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Séance  du  6  novembre  1865. 

PitSIDINCI  Dl  H.  GRUICIR. 

H.  le  Président  annonce  quatre  présentations. 

DONS  FAITS   ▲  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique» 
Journal  des  savants ^  juin  à  octobre  1866. 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Ter- 
rain jurassique ^  8*  livrais,  —  Zoophytes^  par  MM.  de  Fro- 
mcDtel  et  de  Ferry,  texte,  f.  A  à6-,  allas»  pi.  ISà  2A,  Paris, 
1865^  cbez  Victor  Masson  et  fils. 

De  la  part  de  M.  J.  Barrande,  Système  silurien  du  centre  de  la 
Bohême,]  1"  partie  :  Recherches  paléontologiques^  vol.  11. — 
Céphalopodes.  —  1"  série  :  Planches  1  à  107,  in-4,  Prague, 
1363;  à  Paris,  cbez  Tauteur,  rue  Méziéres,  6, 

De  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Antiqtdtés  celtiques 
et  antédiluviennes,  in-8,  t.  III,  681  p.,  pi.  IV  à  XII,  Paris, 
186&  -  chez  Derache. 

De  la  part  de  M.  Tabbé  Bourgeois,  Note  sur  le  diluvium  de 
Feudôme^  in-8,  7  p.  (extr.  du  Bulletin  de  la  Société  archéo» 
logique  du  VendomoiSy  séance  du  13  juillet  1865). 

De  la  part  de  MM.  Bourgeois  et  Delaunay ,  Notice  sur  la 
grotte  de  la  Chaise  (Charente)^  in-8,  7  p.,  1  pL;  Paris,  1866; 
chez  Didier,  et  comp. 

De  la  part  de  M.  F.  Gailtiaud ,  Catalogue  des  radiaires^ 
desannélides^  fies  cirrhipèdes  et  des  mollusques  marins^  terres-» 
tresetjluviatiles  recueillis  dans  le  département  de  la  Loiret 
Inférieure,  in-S^  SSS  p.,  A  pi.  Nantes,  1865,  chez  V*  Mellinet. 

De  la  part  de  M.  J.  J.  Gollenot,  De  la  brèche  ossêuse  de  la 
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montagne  de  Genay^  près  Sehuir  {Côtb^d'Orf^  in-S:,  116  |^.i 
f  pp.  dA  eofipe»,  Semcir,  1865;  chez  Verdot. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  j4  mono^raph  oj  british 
devonian  brachiopedm,  porl.  VI  —  S*  portion,  in-â,  Lon- 
dres, 1865. 

De  la  part  de  MM.  DeleMe*  «I  Laugel,  Revue  de  géologie 
pour  les  années  1862  et  1863,  in-A,  AI 2  p.  Paris,  1865  ; 
chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Dufour,  Notice  biographique  sur  M.  le 
baron  Bertrand^Geslin,  in-8,  30  p.  Nantes,  1865;  chez  Ev. 
Mangin. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  F.  Garrigou,  Etudes  sur  les 
crânes  de  la  caver/iê de LoPnhrivêSy  tn-S,  16  p.,  Paris,  1865  ; 
chez  Victor  Masson  et  (ils. 

Dq  la  part  de  M.  G.  G.  Gemmellaro,  i^Nerinee  delta  giaca 
élêi dintôrni di  Palermo^  in-H,  35  p.,  h  pi.  Palerme,  1865-, 
chez  Fr.  Lao. 

%^  Caprinellidi  delta  zona  superiore  delta  giaca  dei  dintôr- 
ni di  Valermo^  in-A»  27  p.,  A  pi.  Palerme,  1865;  chez 
f  r.  Laô. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Remaraues  sur  les  Palo- 
plotherium^  in- A,  6  p.,  1  pf.  (extr.  des  Nouvelles  archives  du 
Muséum),  1865. 

De  la  part  de  M.  Levallois,  Observations  à  propos  du  mé' 
moire  de  M.  Jules  Martin^  intitulé  :  Zone  à  Avicula  contorta 
OU  l^tage  Rhœtien,  — État  dQ  la  question,  in-8,  23  p.  Paris, 
1865;  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Jules  Martin,  Zone  ^  ^^icula  contorta  ou 
Étage  Rhœtien,  —  État  de  la  question^  in-8  ,  292  p.,  S  pL, 
Paris,  1865;  chez  F.  Sayy. 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  Matériaux  pour 
tAistoire positive  et  philosophique  de  V homme,  în-8,  6  liv., 
juin  à  octobre  1865  ;  Paris,  1865,  rue  de  Yaugirard,  36. 

De  la  part  de  M.  le  Professeur  G.  Ponii  : 

1^  ït  periodo  glaciale  e  Vantichita  deWuomo  ;  ÎD-A  ,  26  p. 
Rome,  1865. 

2^  Sloria  naturale  deWagro  Pontifia  ;  lU'S}  ?3  p«  ]SU)me, 

1S66. 
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De  la  part  de  M.  Aristides  Rojas^  Fragmenta  de  un  esiudio 
geologico  sobre  los  terrematos  y  tremblores  de  tierra  en  Fîené" 
MÊÊtU;  io-S^  27  p.,  Camcas,  20  nai  1866;  împ'  BoUvar. 

De  la  part  de  M.  B.  Studer,  Zur  Géologie  der  BernereJpeHf 
iD-i8,27p 

De  la  part  4e  AL.  <i*  iu  J*  Colbe^u ,  MaiériMux  pour  la 
faune  madajcoiogique  de  la  Beifpque.  <— •  4 .  LdMe  des  moUjur 
ipiee  terrestres  etfliu*ùitiles  de  la  Belgique^  ip-£,  W  p.,  S  pi. 
Bruxelles.  Décembre  1859. 

Oje  la  part  de  M.  W,«  de  FûBvi^le,  L^ homme  fossile^  10-8, 
9i  p.  Paris,  1B65;  cbec  J.  B.  Bailliére  et  61s. 

De  la  part  de  M.  Husson,  Ancienneté  de  T  homme  dans  If  s 
empirons  de  Toulj  iD-8,   7  p.^  Tojul,  1865  ^  chez  A.  BasUeo. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Merlieux,  À  propos  du  Glyptodon 
clafipes  du  Muséum  d^ histoire  naturelle  de  Paris;  in-S.  Paris» 
5  octobre  1865. 

De  la  part  de  M.  Eogëne  Robert  : 

!•  Recherches  sur  les  Celtes,  ip-8,  98  p.,  1  pi.,  Paris,  ^865; 
chez  Étieime  Giraud. 

2^  Communications  diverses  faites  à  F  Académie  des  sciences 
sur  la  prétendue  contemporanéité  de  l'homme  et  des  grandes 
espèces  éteintes  de  pachydermes  (du  18  mai  186S  au  31  juil- 
let 1&65),  in-A,  90  p.,  1  pi. 

Deia  part  de  M.  A.  Figari  bey,  Studii  scièhtifici  suffEgttto 
9  sue  ^diacenze  compresa  fa  penisola  delPArabia  petrea^ 
ÎD-S,  72i  p.,  Lucca,  1865  ;  chez  G.  Giusti. 

De  la  part  de  M.  B.  Gastaldi,  Sulla  riescauazione  dei  haeini 
iacustriper  opéra  degli  antichi  ghiaceiai  ;  in-i»  28  p.,  1  carte. 
MHaa,  1865*,  chez  6.  Bemardoui. 

De  la  part  de  M.  I.  Haast  : 

1*  Report  on  the  geological  exploration  ofîhe  west  Coatt; 
îs-^,  16  p.  Christchurdi  *,  1865,  chez  J.  E.  Fitzgerald. 

T  Report  on  the  geological  formation  of  the  Timaru  Dis^ 
triet,  in  refermée  to  obtainimg  m  êupply  of  water^  in-P  13  p., 
i  pL  de  eoupes,  Ghristeburdiy  1865;  chez  J.  E.  Fitzgerald. 

De  la  part  de  M.  Fr.  de  Hauer,  Ueher  die  GUederung dérobe- 
ren  Trias  der  lombardischen  Alpeny  in-8^9  lu   p.,   Vieime, 

la». 
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Delà  part  de  M.  Félix  Karrer,  IJeberdas  Juftreten  dev  Fo^ 
raminlferen  in  tien  Mergeln  der  marinen  Vferbddungen  {Ley- 
thakalk)  des  Wiener  Beckens,  in-8,  31  p.,  2  pi.,  Vienne, 
186A. 

De  la  part  de  M.  6.  G.  Laube  : 

1"  Die  Fauna  der  Schichten  von  St^Cassian^  1"  partie; 
in-&,  76  p.,  10  pL  Vienne,  1865;  chez  K.  Gerold's  Sohn. 

2**  Die  Fauna  der  Schichten  von  St-Cassian^  2*  partie,  în-8. 
8  p.  Vienne,  1865. 

De  la  part  de  MM.  W.  K.  Parker,  T.  Rupert  Jones  and  H. 
B.Brady,  Onthe nomenclature oj the Foraminifera y  în-8,  27  p., 
'8  pi.  Londres,  1865. 

De  la  part  de  M.  Â.  E.  Reuss  : 

1*  Zur  Fauna  des  deutschen  Oberoligocàns^  1'"  partie , 
48  p.,  5  pi.  —  2*  partie,  78  p.,  10  pi.  Vienne,  1884. 

2*  Zwei  neue  jénthozoen  aus  den  Hallstàdter  Schichten^ 
10-8, 15  p.,  4  pL  Vienne,  1865, 

Delà  part  de  M.  Tabbé  G.  Rusconi,  L'origine  atmosferica 
dei  tufi,  Dulcani  délia  campa gna  romana^  in-8,  37  p.,  Rome  • 
1865. 

De  la  part  de  M.  R.  Sava,  Iconograjia  di  mascella  craniana 
Jossile  di  cetaceoy  în-8,  7  p.  Prato  (Toscana)^  1865^  chezF. 
Alberghelti  et  G". 

De  la  part  de  M.  D.  Stur.  Ueber  dieneogenen  Àblagerungen 
im  Gebiete  der  Miirz  und  Mur  in  Obersteiermark,  în-4>  85  p. , 
Vienne,  1864 

De  la  part  de  M.  Ed.  Suess  : 

1**  Ueber  die  Nachweisung  zahlreicher  Niederlassungen  ei^ 
ner  vorchristlichen  Vôlkerschafl  in  Nieder^Oesterreich^  în-8, 
10  p.-,  Vienne,  1865 

2^  Ueber  die  Cephalopqden^SippeAcanthoteuthiSy^^'SffdLgïi.y 
20  p.,  3  pi.  Vienne,  1865. 

De  la  part  de  M.  G.  Theobald  ,  Beitràge  zur  geologischen 
Karte  der  Schweiz.  —  2*  partie,  Geologische  Beschreibungder 
Nordoestlichen  Gebirge  von  Graubiinden\  in-4»  374  p^^^  pl* 
Berne,  1864 

Comptes  rendus  hebd»  des  séances  de  V Académie  desscien'» 
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tes;lS6b,  1"  sem.,  t.  LX,  n"  25  et 26;  —  2"  sem.,  t.  LXI, 
n"  i  à  18. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  juin  à  septembre,  1S65, 
iD-8. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  XIII , 
1865,  Bullelio  des  séances,  f.  1  à  6. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  t.  XI,  186&, 
Comptes  rendus  des  séances  ;  —  n**  5  et  6,  t.  XII.  1865, 
Comptes  rendus  des  séances^  n**  1;  —  Bulletin  bibliographique ^ 
CD.;  io-8. 

Annales  des  mines  ;  6'  série,  t.  YII,  2*  livr.  de  1865,  in-8. 

Bulletin  des  séances  delà  Société  imp.  et  centrale  d*agricul' 
tenf,  séances  de  mai  à  juillet  1865. 

LInsUtut;  ïf  1642  à  1661;  1865,  in-4". 

Réforme  agricole^  juin  à  octobre,  1865,  in.&. 

Mémoires  de  la  société  imp.  d^ agriculture^  etc. y  d* Angers ^ 
tVUI,  1"  cahier,  in.8. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d^agriculture,  etc. ,  du 
départ,  de  CAube;  année  186i;  in-8. 

Journal  d'agriculture  de  la  Cote-d^Or^  septembre  à  décem- 
bre 186i;  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  iV émulation  du  Doubs;  1865;  in-8. 

Rectieil  des  travaux  de  la  Société  libre  d* agriculture ^  etc.^ 
de  TEure-,  années  1852  et  1863;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mai  à  juillet, 
1865. 

Bulletin  de  laSociété  de  rindustrie  minérale  (Saint»É tienne)^ 
in-S,  octobre  à  décembre  186&. 

Société  académique  des  sciences,^  etc.  y  de  St^Quentin,  1863 
â 180A; in-8. 

Mémoires  de  r Académie  imp.  des  sciences^  etc.  y  de  ToU" 
loussy  in-8,  6e  série,  U  III. 

Sodité  imp.  d'agricidture,  etc. ,  de  f^alenciennes.  -^  Revue 
agricole^  etc. y   in-8,  juin  à  septembre  1865. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Fosgesy  t.  XI,  3*  cahier,  1863. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  hist.  et  naturelles  de 
PYonné,  iB'8, 1866. 
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Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d* histoire  naturelle  de 
Genève,  t.  XVIII,  1"  partie,  1865^  in-4. 

liulletùi  de  la  Société  ifoudoise  des  sciences  naturelles;  jDfiars 
1865, in-8. 

Transactions  of  the  fioyal Society  of  Edinburgh^  ^yol.  XXIII, 
part.  III,  '1863-186â-,  in-â. 

Proeeedii^gsofthe  Royal  Society  of  Edinburghy  ISfiS-l.Sôâ^ 
in-S. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geologicnl  Society  <)f  London^ 
in-S,  1"  mai  et  1"  août  1865,  u''  82  et  83. 

Re.jjort  of  the  tliirty-fourth  meeting  of  tlie  British  Associa- 
tion for  the  advancement  of  science  lield  at  iiath  in  Sep- 
tember  186Â;  in-8,  &15  et  222  p.^  Loodres,  186^^  cbez  Min 
Murray-,  in-8. 

The  Athenœuni,  ia-â,  n"  1965  à  1983  ;  1865. 

Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie^  et<î.,  in-8,  de  MM.  G. 
Leonhard  et  H.  B.  Geinitz,  1865,  3*,  A*  ei  6*  cahiers. 

Jahrbuch  der  K*  K»  geologischen  ReichsanstaU  zu  IVien, 
juillet  ù  septembre  1865^  io-î. 

Zeitschrift  der  deutschen  geotogisc/ien  Gesellschaft ,  zu 
Berlin,  in-8,  novembre  et  décembre  1864,  et  janvier  1865. 

Wiirttembergisclie  nntur\^^issenschaftliche  Jahreshefte,  in-8, 
2*  et  3'  cahiers"^;  1864, 1"  cahier,  1865. 

Zeitschrift  fiir  die  gesammten  Naturuwissenschaften  zu 
Berlin  y  juillet  k  décembre  1864;  io-8. 

Verhandlungen  der  nnturhistorischen  Vereines  der  prenssi' 
schen  Rheinlande  und  U  estpluilens,  1864,  1"  et  'i*  cahiers. 

Memorias  de  la  real  Academia  deciencias  oxactas^fisicas 
y  naturales  de  Madrid^  in-4,  t.  VI,  2*  série,  scienc.  phys., 
t.  II,  1"   et  2''  part.,  1864  et  1865. 

Rei^isfa  de  les progresos  de  las  cietœias  exactaSy  etc.,  mars 
à  mai  1865^  in-8. 

Resumen  de  las  actas  de  la  R,  Academia  de  ciencias  exac- 
tas  etc.,  de  1862  à  1863,  in-8. 

Reuista  mutera,  n*^'  361  k  370,  15  juin  au  1"  nov.  1865. 
in-8. 

Giomale  di  jcienze  naturali  ed  economiche  etc.,  ypl.  1, 
fasc.  11)  Palerme  1865*,  in-4. 
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Libros  rfe/  saber  de  Astinu^mia  del  Rey-  D.  /ilfonso  X  de 
CastiUa,  t.  IIl,  in-fol.  Madrid.  1864. 

Jtti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali^  io-Ç* 
gui  1865. 

1.  Bullettino  trimestrale  del  Cluh  alpino  di  Torinç^  année 

1M5.  Ui-4. 

Dos  funjzigjakrige  Doctor'-J^bUàum  des  geh^imroths  K^arl 
Emst  %^on  Baer am  29  Augvftt  4864^  iii^-4,  l^S  p.  S(-Pùier$- 
kasrg,  1865. 

Nmchnchten  uber  Lebeit  uud  Schriften  des  Hern  geheimror 
thés  HF  Karl  Ernst  ¥on  Baer  \  fn-4;  675  p.  St-Pétersbourg» 
1865. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  juillet  1865^ 
m-8. 

The  Canadian  Journal  of  indus try,  science  and  art,  in-8» 
mai  1865. 

Memoirs  of  the geological  suruey  oflndia^  vol.  III,  part.  2. 
roi.  lY,  pari,  %\  in-8, 

Ànmml  report  of  the  geological  survey  of  India  and  çj  the 
Muséum  of  geology.  Galcaita;  année  1863-186A,  in-8. 

l»e  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  Laurent 
Pftreto,  membre  de  la  Société,  qui,  cette  année  même,  avait 
eiirichi  le  Bulletin  d'un  important  travail  sur  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Apennin  (séance  du  20  février  1865). 

H.  Danglure  offre  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  de  la  pa- 
léontologie française,  la  2*  livraison  (8*  de  la  série  de  M.  Victor 
Masson)  des  Zoophytes  du  terrain  jurassique  de  MM.  de 
Fromeotel  et  de  Ferry. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dufour  accom- 
pagnant renvoi  d*une  notice  biographique  sur  M.  le  baron 
Berlrand-Geslin^  ancien  membre  fondateur  de  la  Société  géolo- 
gique (voy.  la  Liste  des  dons). 

Il  communique  ensuite  la  note  suivante  de  M.  d'Omalius 
dUallov  : 

Jt  croit  que  la  Société  apprendra  ayee  intérêt  que  MM.  Qriart 
et  Comei  mtauamoi  da  communiquai  è  T AcwLéBiie  de  Belgique  un 
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mémoire  où  ils  annoncent  avoir  découvert  à  3Ions,  en  Hainaut, 
un  dépôt  xle  calcaire  (grossier  renfermant  des  fossiles  semblables  à 
ceux  du  calcaire  <];rossicr  de  Paris,  mais  qui  repose  en  dessous 
des  dépôts  sableux  et  argileux  que  l'on  considère  comme  corres- 
pondant aux  sables  de  Bracheux,  aux  lignites  du  Soissonnals  et 
aux  sables  de  Cuise  du  bassin  de  Paris.  Cette  découverte  a  été 
vérifiée  par  notre  savant  confrère,  M.  Dewalque,  et  ia  Société  en 
trouvera  les  détails  dans  le  mémoire  de  MM.  Briart  et  Cornet  qui 
lui  sera  adressé  lorsqu'il  sera  imprimé. 

Je  me  bornerai  en  conséquence  à  faire  observer  que,  si  cette 
découverte  paraît,  au  premier  aperçu,  contrarier  les  opinions  les 
plus  généralement  reçues,  elle  vient,  au  contraire,  à  Tappuî  de  la 
manière  dont  je  conçois  Vétat  actuel  de  la  science  et  la  marche 
qu'elle  prend  depuis  quelques  années. 

Tout  en  reconnaissant  les  immenses  changements  que  les  êtres 
vivants  ont  éprouvés  selon  la  série  des  temps,  je  n'ai  jamais  par- 
tagé l'opinion  que  ces  changements  s'étaient  produits  par  la  dis- 
parition, à  certaines  époques,  de  tous  les  êtres  existants  et  l'appa- 
rition subséquente  de  flores  et  de  faunes  complètement  nouvelles. 
Je  reconnais  qu'il  existe  une  circonstance  très-favorable  à  Topinion 
de  la  disparition  complète,  c'est  celle  qui  a  donné  aux  illustres 
fondateurs  de  la  paléontologie  française  l'heureuse  idée  d'appli- 
quer à  la  géologie  la  connaissance  des  corps  organises,  c'est-à-dii*e 
que  dans  le  bassin  de  Paris  aucun  des  fossiles  du  terrain  crétacé 
ne  passe  dans  les  terrains  tertiaires  qui  lui  sont  immédiatement 
superposés.  Mais  les  observations  postérieures  ont  fait  voir  que 
ces  distinctions  tranchées,  au  lieu  d'être  une  règle  générale,  sont 
plutôt  des  exceptions  fondées  sur  ce  que,  dans  les  contrées  où  elles 
ont  lieu,  il  manque  un  ou  plusieurs  termes  de  la  série  des  terrains; 
de  sorte  que,  quand  on  trouve  de  ces  difierences  complètes  entre 
les  fossiles  de  deux  dépôts  en  contact,  on  peut  en  conclure  qu'il 
manque  quelques  termes  de  la  série,  ou  qu'il  s'est  produit  quel- 
ques phénomènes  locaux,  tels  que  des  submersions  ou  des  émer- 
sions  susceptibles  d'avoir  occasionné  la  destruction  de  la  popu- 
lation. 

On  sait  aussi  que  pendant  la  période  actuelle  les  êtres  vivants 
diffèrent  plus  ou  moins  selon  les  latitudes,  les  altitudes  et  la  nature 
des  lieux  où  ils  se  trouvent.  Or,  quoique  Tobservation  ainsi  que 
la  théorie  conduisent  à  faire  admettre  que  ces  diflerences  locales 
étaient  moindres  dans  les  périodes  anciennes  que  maintenant,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'elles  existaient,  surtout  pendant  la  période 
tertiaire  où  l'effet  des  latitudes  était  déjà  assez  sensible. 
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ÏÏOD  autre  côté»  i'uDiformité  de  température  que  l*oii  suppose 
iToir  existé  pendant  la  période  primaire  n*a  point  empêché 
M.  Barrande  de  conclure  de  ses  observalions  qu'il  y  avait,  pendant 
b  période  silurienne,  des  faunes  contemporaines  différentes,  et 
fi'aiie  de  ces  faunes  avait  pu  faire  un  établissement  passager 
dios  one  contrée  où  Tancienne  faune  est  ensuite  revenue  et  a  été 
plus  tard  définltîvemeDt  remplacée  par  celle  qui  avait  fait  l'éta- 
Uaement  temporaire.  C'est  ce  que  notre  savant  confrère  appelle 
vnt  colonie  et  ce  que  M.  Marcou  propose  d'appeler  centre  d'appa^ 
nd'off  tf  êtres  précurseurs. 

Partant  de  ce  point  de  vue,  on  conçoit  que  la  belle  découverte 
de  MM.  Briart  et  Cornet  ne  renverse  aucune  des  données  ni 
aBcaoe  des  concordances  admises.  Il  en  résulte  seulement,  selon 
■oi,  qu'il  y  a  Heu  d'ajouter  aux  dépôts  éocènes  connus  jusqu'à 
présent  en  Belgique  un  nouveau  système,  celui  du  calcaire  gros- 
so- de  Moos,  qui  est  inférieur  à  tous  les  autres  et  qui  peut  être 
considéré  comme  le  précurseur  du  calcaire  grossier  du  bassin  de 
P^  où  il  n'est  pas  représenté. 

Il  est  i  remarquer  au  surplus  que  la  doctrine  des  colonies  n'a 
pai  les  conséquences  que  ses  adversaires  lui  reprocbent,  attendu 
qoe  jusqu'à  présent  on  n'a  encore  eu  à  l'appliquer  qu'à  des  faunes 
ht  rapprochées  les  unes  des  autres.  On  pourrait  même  ajouter, 
poir  en  revenir  au  cas  particulier  qui  nous  occupe,  que  les  diffé- 
noosqui  eiistent  entre  les  diverses  faunes  éocènes  des  bassins  de 
IWis  et  de  Bruxelles  tiennent  autant  aux  changements  dans  la 
Bitare  des  milieux  qu'à  la  succession  des  temps.  Ne  pourrait-on 
même  dire  en  partant  de  cette  manière  de  voir,  que,  dans  le  temps 
oà  il  se  déposait  du  calcaire  dans  le  petit  bassin  de  Mons,  il  a  pu 
i*j  établir  une  population  analogue  à  celle  qui,  plus  tard,  s*est 
dérdoppée  dans  le  bassin  de  Paris  lorsqu'il  s*y  est  aussi  déposé 
dn  cakaiiCy  population  qui  ne  pouvait  s*accommoder  des  eaux  où 
ledépoaientdes  sables  et  des  argiles? 

Je  me  permettrai,  en  terminant,  de  faire  remarquer  que  l'exis- 
teoce  du  petit  bassin  éocène  de  calcaire  grossier  de  Mons,  à  la 
nite  du  petit  bassin  crétacé  de  tu^ean  de  Ciply,  est  un  nouvel 
isdioe  en  Cavenr  de  la  formation  des  dépôts  calcaires  par  des 
narœs  qui  se  perpétuaient  ou  se  reproduisaient  sur  les  mêmes 
Eeai. 

Le  Secrétaire  communique  le  résumé  suivant  d'une  note  sur 
'  Tiofra-Iias  du  Beanaset  (Var).  envoyée  par  M.  le  docteur  J.  R. 
Toacas. 
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M.  Toucas  a  observé  sur  le  haut  de  quelques  collines  situées 
au  sud  du  Beausset  des  lambeaux  de  calcaire  appartenant  à 
rinfra*lias  et  rei|)OBaBt  en  stratification  concordante  sur  les 
dmmes  Msées,  aveô  gypse  exploité,  ou  sut  \è  Wtischëfkdlk, 
dans  certains  points  où  ces  marnes  pataissèift  Ynanquef. 

I>és  185Ô  il  avait  recueilli  les  foâ^iles  rëbofinus  depuis  cOmthe 
caractéristiques  de  cet  horizon  sûr  le  premier  coteau  aunlessus 
du  chemin  du  quartier  des  houves. 

h'yévicii/a  contorta  et  le  Spondylus  liasicus  sont  surtout 
.'abondants  au-dessus  des  cabanons  Viort  et  Roubin;  ï\%  «ont 
accompagnés  d'une  Plicatule»  d'une  Trigooie  et  «d'un  Qidarii 
:ayant  quelques. rapports  avec  ie  CidarU  gnauùnm  du  mot^ 
•chelkalk. 

Où  trouve  aussi  avec  cêls  foDsites  d^  tlracës  de  Fucus  et  de 
Calamités. 

Le  calcaire  qui  contient  ces  espèces  infrà^liâsiqtlës  fésseâitile 
assez  au  muscheikalk  par  sa  coloration  en  gris  de  fumée»  plus 
pâle  cependant  que  dans  ce  dernier  calcaire. 

Ces  collines,  dont  la  masse  principale  est  constituée  par  les 
deux  derniers  membres  du  trias  et  que  couronne  i'infra-lias^ 
ont  subi  de  fortes  dislocations»  et  Ton  peut  constater  facilement 
rexiatence  de  trois  failles  par  suite  desquelles  on  -Fetrouife  le 
banc  fossilifère  h  Aificula  contùria  à  des  hauteurs  tréSHliversoB. 
Ce  banc  atteint,  à  la  croix  du  Vieux- Beausdet/utie  altitude^ 
A60  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  ttier. 

'Coup    ifœil    général    sur    la   topographie    et    ta    géologie 
du   Mexique  et   de   V Amérique    centrale;  par   M.    VÎnél 

d'Aoust  (!)• 

CHAPITRE  pREiîiiEit.  —  Configuration  ôroj^àphique^  ifaùiièé'^Ugtqmet 

qui  t'ont  déterminée. 

Toute  la  partie  de  l'Amérique,  qui  s'étend  sous  forme  de  trian- 
gle, de  l'isthme  de  Panama  aux  montaf^nes  Kocheuses,  c'est-à* 
dire  qui  est  comprise  entre  les  10'  et  35*  degrés  de  latitude  nor^, 
forme  une  région  géographique  bien  distincte  dont  le  soulèvement 


■•   .    >C.^    «■■     . 


(1)  Ce  mémoire,  remis  eu  juin  dernier,  h'apu-étreimpriaéphiB-tftt 
par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  de  l'aotMK. 
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m  fcna  seirir  de  lien  entre  rAmërique  du  Sud  et  TAmérique  du 
Nord  proprement  dite.  Avant  cet  événement  géologique,  d'une 
dite  relativement  asses  récente,  ces  deux  parties  du  nouveau 
Bioode  Ibrmaveiit  bien  certainement  deux  grandes  îles,  ou  plutôt 
èeuK  eontineuts  sépanés.  Les  géographes  devraient  donc,  autant 
pour  cette  raison  que  par  snite  de  Tuniformité  des  caractères  oro-^ 
fnphiques  et  géologiques,,  la  comprendre  entièrement,  à  l'avenir, 
comme  je  crois  devoir  le  faire  ici,  dans  ce  qu'on  désigne  ordinai- 
iment  sous  le  nom  d^ Amérique  centrale  (1). 

Cette  région  présente,  en  effet,  une  conâguration  toute  partictr- 
liéieque  j'ai  déjà  cherché  à  faire  connaître  dans  une  lettre  adrcs- 
lée  à  mon  savant  ami,  le  comte  de  la  Gortina  y  de  Castro.  Dans 
eette  lettre,  insérée  dans  les  numéros  des  27  et  30  juin  1853  du 
TVncf  d'Umion,  journal  français  de  Mexico,  je  disais  : 

«  Les  personnes  qui  ne  connaissent  la  configuration  géographique 
da  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale  que  par  les  cartes  eu  par 
oe  qu'en  disent  les  ouvrages  de  géographie,  même  les  plus  récents, 
ne  peuvent  en  avoir  qu'une  idée  bien  fausse,  parce  que  tous  l'ek 
■otemi,  en  se  copiant  les  ans  les  autres,  ce  qui  est  toujours  plus 
facile  qne  d*aller  véri6er  les  faits,  ne  veulent  voir  dans  les  mon- 
lignct  de  cette  partie  de  l'Amérique  que  la  prolongation  de  la 
grande  chaîne  des  Andes,  avec  laquelle,  cependant,  elles  n'ont 
ancun  rapport,  soit  d'âge,  soit  de  direction  (2). 

»  Depuis  que  je  parcours  le  pays,  je  cherche  vainement  cette 
gmmde  oordiiière  des  /éndes  qui  s'étendrait  sans  interruption, 
comme  une  arête  immense,  depuis  le  cap  Horn  et  la  Terre  de 
Fca,  jusqa*an  détroit  de  Behring,  sans  pouvoir  rien  rencontrer  qui 
pût  justifier  mie  semblable  erreur  géographique. 


(I)  Les  htbîtants  du  Mexique  eux-mêmes  ne  se  considèrent  pss 
coBBe  appartenante  TAmérique  du  Nord  et  quand  on  parle  dansée 
Vn^  âùÊ  Jméricainx  du  Nord  ou  tout  simplement  des  jiniéricains. 
cela  s'eotend  toujours  exclusivement  des  habitants  des£tats-Unis.  Cette 
dif isioo  est  d*ailleurs  si  naturelle  ,  que  M.  Duruy  ,  ministre  de  Tins- 
tniciioû  publique,  dans  son  rapport  du  27  janvier  1 864,  à  TEmpereur, 
a  cru  devoir  la  désigner  comme  devant  être  entièrement  Tobjet  des 
iB^lerations  spéciales  de  la  commission  scientifique. 

(S)  La^directioB  du  système  des  grandes  JtttJtw  ,  quo  M.  Élie  de 
Bsùffloot  considère  comme  le  plus  récent  des  soulèvements,  n'est  pas 
SDcore  très-exactement  fixée,  néanmoins  on  peut  cunsidérer  que  son 
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»  La  surface  de  l'Amérique  centrale,  loin  de  n'appartenir  qu'à 
ane  seule  et  même  grande  chaîne  de  montagnes,  est  au  contraire 
parsemée  d'une  multitude  de  chaînes,  généralement  peu  étendues» 
comparativement  très-élevées ,  souvent  très-étroites  et  toujours 
alors  à  formes  très -abruptes  et  très-aiguës.  Ces  chaînes,  à  quel- 
ques exceptions  près,  appartiennent  toutes  à  un  seul  et  même 
grand  système  de  rides,  disposées,  non  à  la  suite  les  unes  des  autres, 
mais  en  forme  d'échiquier,  en  une  sorte  de  quinconce  irrégulier, 
offrant  par  rapport  aux  plaines  qui  les  entourent  l'aspect  d'un 
véritable  archipel  sporadique. 

n  Telle  est  surtout  la  configuration  générale  de  ce  qu'on  appelait 
jadis  la  Afesa  {C Anahaac^  de  ce  grand  plateau  central  mexicain, 
s'étendant  en  forme  d'éventail,  sur  une  longueur  de  plus  de  quatre 
cents  lieues,  depuis  bien  au  delà  de  Mexico  ej.  de  Puebla  vers  le 
sud-est  jusqu'à  l'extrémité  des  Etats  de  Coahuila,  de  Chihuahua 
et  de  Sonora  vers  le  nord-ouest,  avec  des  hauteurs  et  des  largeurs 
qui  varient,  mais  qui  vont  généralement,  les  unes  en  s'abaissant, 
les  autres  en  s'élargissant  :  on  peut  donc  dire,  d'une  manière  gé- 
nérale, que  de  Péiotè,  de  Puebla  et  de  Toluca,  ses  points  culmi- 
nants extrêmes,  ce  plateau  va  graduellement  en  s'affaissant  au 
nord,  jusque  vers  le  rio  Gila  et  la  rivière  Roitge^  fleuves  dont  les 
cours  opposés,  suivant  la  ligne  est-ouest,  lui  servent  à  peu  près  de 
limites. 

•  II  résulte  de  la  disposition  sporadique  et  isolée  des  montagnes 
de  ce  pays,  qu'on  pourrait,  presque  toujours,  les  tourner  sans  avoir 
à  les  franchir.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  chaîne  du  Popo- 
catépetl,  ce  géant  des  montagnes  mexicaines,  qui  n'a  guère  cepen- 
dant plus  de  vingt  lieues  d'étendue  et  qu'on  franchit  ordinaire- 
ment quand  on  se  rend  de  Yera-Cruz  à  Mexico,  peut  être 
facilement  tournée  par  l'est,  en  passant  par  Tlaxcala  et  les 
plaines  d'Apan,  ou  bien  par  Huamantia,  en  tournant  également» 
aussi  à  l'est,  le  MatlalcuéyatI,  autre  chaîne  isolée,  généralement 
désignée  par  le  nom  très-populaire  de  La  Malinchè;  pour  tourner 
le  Popocatépetlpar  l'ouest,  il  faut  se  diriger  de  Puebla  vers  Atlixco 
et4Vlorélos  (Cuautla).  C'est  ainsi  également  que  dans  ce  pays  sans 
routes  on  peut  se  rendre  facilement  en  voiture  à  Matamores  et 
au  Texas,  par  San-Luis  Potosi  et  le  Saltillo,  ou  en  Sonora  et 
même  en  Californie,  en  passant  par  le  Chihuahua,  où  l'on  ren- 
contre la  grande  dépression  de  T Arizona.  » 

L'Amérique  centrale  est  donc,  en  général,  un  pays  hérissé  de 
montagnes,  se  dressant  à  chaque  pas  comme  de  gigantesques  mu* 
railles,  mais  découpé  par  des  plaines  tortueuses,  souvent  sillonnées 
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elb-inèines  par  des  bnrraneas  profondes,  ravins  où  couiciit  des 
rifières  tonreiilielles  dont  la  pln])ai't  sont  à  sec  une  (»rnndc  partie 
de  Faunée. 

Ed  adoplaiit  pour  le  Mexique  une  déclinaison  moyenne  du 
méridien  magnétique  de  10^  à  Test  (1),  par  rapport  au  méridien 
vrai,  la  dii-ection  générale  des  chainci;  de  montagnes  et  des  prin- 
cipaax  accidents  orographiques  dans  cette  ré(}ion  de  l'Amérique, 
eslN.  55  à  56*  O.,  ou  mieux  O.  34  î*i  35*  N.,  ce  qui  correspond 
exactement  à  la  direction  N.-O.-S.-E.  magnétique. 

Cette  disposition  en  une  série  de  chaînes  parallèles,  irrép^ulière* 
meot  disséminées,  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  un  immense 
bombement  de  contraction  éprouvé  par  cette  partie  de  la  surface 
du  globe  ;  bombement  qui,  en  donnant  naissance  au  p,rand  plateau 
central,  a  naturellement  eu  aussi  pour  conséquence  de  produire  à 
la  sorEM^e  une  grande  quantité  de  fendillements  ou  de  fractures 
parallèles.  Celles-ci,  comme  autant  de  boutonnières,  ont  donné  à 
leur  tour  naissance  à  tous  ces  reliefs  partiels  ;  et  effectivement, 
beaucoup  de  ces  montagnes  isolées  présentent  un  côté  abrupt,  re- 
présentant Tune  des  lèvres  encore  béante  à  la  surface,  d'une  de 
ces  fractures. 

Quand  deux  de  ces  rides  saillantes  se  trouvent  assez  rapprochées 
pour  ne  laisser  entre  elles  qu'une  espèce  de  couloir  étroit,  ce  cou- 
loir prend  le  nom  générique  de  cag/ion  (canon)  (2).  Il  existe  quel- 


(4)  D'après  les  déterminations  de  deux  officiers  de  marine  très-dis- 
ttagués.  MM.  Fisquet  et  Garnault,  la  déclinaison  de  l'aiguille  dans  la 
rade  de  Gnaymas,  lors  de  l'expédition  de  la  corvette  /n  Danak'fle  sous 
le  commaodement  du  capitaine  de  vaisseau,  J.  de  Rosamel  ,  était  en 
Bars  4840  de  N.  42"  4'  E.;  sur  la  Carte  des  attcrragrs  de  Vtra  Crttz 
deBérard,  cette  déclinaison  est  indiquée  en  juin  4839,  N.  8°  22'E.; 
for  un  plan  de  la  route  de  Mexico  à  Puebla  [Piano  y  carte  geologico 
delcamino  de  Mexico  à  Puebla^  etc.),  publié  à  Mexico  en  4  849  dans 
le  Boictm  fie  gcognifia  y  estndisvca  de  la  Hrfjublica  mcxîcana, 
ptr  don  Joaquin  Velasquez  de  Léon,  aujourd'hui  ministre  d'Etat  du 
oooTel  empire,  elle  est  également  indiquée  de  8°  29';  en  4  854,  une 
commiwion  scientifique ,  sous  la  direction  d'un  savant  iuî^énieur ,  le 
Bsjor  J.  G.  Barnard,  des  Etats-Unis,  chargée  d'étudier  Tisthme  de 
Tehuantepec,  a  trouvé  que  la  déclinaison  magnétique  à  l'emhou- 
dioredu  GofUZfjroalcos^  était  de  N.  4  0^»  27'  47"  E.  (T/ir  Luhmus 
of  Tehuantepec^  in-8*;  New- York,  4  852),  enfin,  celle  que  j'ai  déter- 
Binée  ffloi-méme,  à  la  fin  de  4  852.  à  l'aide  du  passage  de  l'étoile 
polaire  au  méridien,  était  de  N.  9<'  20'  E.:  vers  le  point  de  réunion 
dei  Etals  de  San-Luis  Pototi,  de  Nuevo  Léon  et  de  Taroaulipas. 

(SjAataot  pour  me  conformera  l'esprit  de  notre  langue  qu'à  sa 
Sor.  géol.^  2*  »*"«»  to™e  XXIII.  2 
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qcefois  plusieurs  de  ces  cagnoDS  h;ès-rapprochés,  et  j'en  ai  compté 
aux  environs  du  Vallé  dei  Maïs,  £tat  de  San-Lûis  Potosî,  jusqu'à 
cinq  ou  six  disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  en  forme  de 
crémaillère. 

La  direction  générale  O.  environ  35°  N.  ne  s'accuse  pas  seule- 
ment par  les  nombreux  reliefs  et  les  dépressions  de  la  surface  du 
sol,  par  la  direction  de  Tisthme  de  Panama,  d'une  partie  des 
côtes  mexicaines  du  Pacifique,  mais  encore  par  la  direction  de  la 
plupart  des  grandes  véias  ou  filons  métallifères  qui  ont  déjà  fourni 
tant  de  richesses  au  monde  entier,  et  aussi  et  surtout  par  la  stra- 
tigraphie ;  car,  partout  où  j'ai  pu  observer  la  direction  des  cou- 
ches, d'une  manière  bien  accusée,  je  Tai  presque  toujours  trouvée 
formant  un  angle  d'environ  65  degrés  avec  le  méridien  magné- 
tique (1). 


pronoociation  qui  nous  a  amené  à  franciser  les  mots  E>pana,  Espa- 
nols^  que  nous  écrivons  Espa^nv^  Espagnols ^  j'ai  cru  devoir  rempla- 
cer la  lettre  h  qui  n'existe  pas  en  français  par  les  équiv.;!  nts  ^//, 
chaque  fois  que  cette  lettre  se  présente  dans  les  noms  espds^riols. 

(4)  Cette  direction  avait  déjà  été  signalée  depuis  lu.isitemps  par  de 
liumboldt ,  pour  la  chaîne  drl  Gign/ifèou  de  Gudftnn'^no  et  en  faisant 
observer  qu'on  trouve  en  général  que  dans  la  région  équinoxiale  de  la 
Nouvelle-Espagne,  les  montagnes  ont  une  pente  plus  rapide  vers  le 
golfe  du  Mexique,  et  que  les  bancs  de  rochers  y  sont  le  plus  souvent 
dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  (t.  I*'.,  p.  4  65.  Essai  pulttifpie  sur  te 
royaume  de  la  Nouvelle- E^paone^  2*  édit.,  Paris,  1827);  M.  Élie  de 
Beau  mont,  à  la  page  746  de  sa  Notice  sur  les  aysièmes  de  montagnes 
(3  vol.  in'48,  Paris  4S52),  dit  de  son  c6té,  que  la  direction  du 
grand  plateau  d'Anahuac  est  sensiblement  perpendiculaire  au  grand 
cercle  de  comparaisons  du  sysirme  tle.\  Pyrénées  ,  qui  lui- môme  est 
parallèle  à  Taxe  de  la  presqu'île  du  Yucatan;  et  il  ajoute,  que  le 
système  E.-O.,  des  volcans  mexicains,  que  de  llumbpldt  appelle  le 
parallèle  des  grandes  hauteurs,  divise  en  deux  parties  à  peu  près  éga* 
les  l'angle  droit  formé  par  ces  deux  directions,  ce  qui  constitue  un 
ensemble  d'une  simplicité  remarquable.»  M.  Charles  Sainte-Claire 
Deville  a  aussi  signalé  dans  son  Mémoire  sur  le  tremblement  de  terre 
de  la  Guailelvupet  dans  les  petites  Antilles,  une  direction  générale  que 
suit  la  ligne  de  propagation  des  tremblements  de  terre,  laquelle  coïn- 
cide sensiblement  avec  mon  système  de  soulèvement  tC Anahuac  :  En- 
fin, je  pense,  d'un  autre  cOté,  que  le  système  des  Coast  Httngr,  de 
cette  série  de  collines  littorales  de  la  Californie,  qui  est  suivant  M.  J. 
Marcou  un  terrain  tertiaire  éocène  (voir  le  tome  VII,  de  la  5'  série 
des  Annales  des  AJinrs^  1856),  pourrait  bien  aussi  se  rapporter  è  mon 
système;  mais  je  ne  fais  ce  rapprochement,  on  le  pense  bien,  qu'avec 
plus  de  réserve  encore  que  n'eu  a  mis  M.  Marcou  à  lui  assigner  une 
dite. 
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Ctpendaiit,  cette  coïacideDce  toute  naturelle  de  la  direction  des 
couches  avec  celle  des  cLaîoes  lorsqu'elle  se  combine  avec  leur 
disfiotilioii  irrégulière  a  parfois  produit  des  accidents  orogra- 
pbiques  qui,  à  première  vue,  semblent  autant  d'exceptions  à  la 
règle  générale  :  il  n'en  est  toutefois  rien,  seulement  l'assemblage 
4'uDt  série  de  rides  qui  confondent  leurs  reliefs  peut  être  combiné 
de  manière  k  produire  une  succession  de  cimes  dont  l'ensemble 
pourra  paraître  différer  géograpbiquement  de  la  direction  géolo- 
gique, sans  néanmoins  que  le  tout  cesse  d^appartenir  à  un  seul  et 
même  système  ds  rides. 

Avant  d'avoir  trouvé  la  clef  de  ces  anoinalies  apparentes,  mais 
non  réelles,  je  fus  bien  étonné  la  première  fois  que  je  me  trouvai 
dans  une  de  ces  plaines  entourées  de  montagnes  paraissant  entiè- 
rement fermées,  mais  en  réalité  presque  toujours  ouvertes  sur 
quelques  points,  ain:>i  que  cela  se  présente  fréquemment,  de  re- 
connaître, alors  que  je  me  supposais  au  moins  en  présence  de  deux 
sfiièmes  croiseurx,  si  ce  n'est  plus,  que  le  tout  appartenait  réelle- 
ment au  même  système,  le  système  O,  35°  M. 

Voici  comment  on  peut  s'expliquer  ces  faits  qui  m'avaient 
tout  d'abord  un  peu  dérouté. 

Si  l'on  suppose,  par  exemple,  ce  qui  se  présente  souvent  k  l'ob* 
servation,  deux  rides  asses  rapprochées  pour  que  leurs  reliefs  se 
confondent,  il  pourra  arriver  que  les  points  culminant»  de  l'une 
d'elles  soient  situés  vers  l'une  de  ses  extrémités,  tandis  que  l'auti  e 
aura  les  siens  situés  à  rextrémité  opposée.  11  résultera  forcément 
de  cette  disposition  une  chaîne  géographhine  dont  l'axe  paasant 
par  les  points  culminants  des  deux  rides  représentera,  suivant  la 
circonstance,  la  diagonale  ou  d'un  parallélogramme,  ou  d'un 
losange,  ou  d'un  trapèxe,  et  dont  l'angle  d'écartement  avec  la 
direction  de  la  chaine  géologique  sera  déterminé  par  le  plus  on 
moins  de  dislance  existant  entre  les  arêtes  des  rides,  ou  le  plus  ou 
noioi  d'étendae  de  celles-ci. 

8i,aa  lieu  de  deux  rides,  on  en  suppose  maintenant  une  série  se 
succédant  dans  des  directions  plus  ou  moins  obliques,  ce  que  j'ai 
constaté  plusieurs  fois,  on  aiTiveVa  à  composer  des  chaînes  géogra- 
phiques pouvaut  différer  beaucoup  entre  elles  et  accuser  des 
angles  de  direction  qui  pourront  aller  jusqu'à  l'angle  droit,  c'tst^ 
à-dire  jusqu'à  la  perpendioulaire  à  l'axe  de  la  chaîne  géologique. 
Cest  ainsi  qu'une  ride  principale  peut  avoir  des  ramifications 
dirigées  en  tous  sens,  mais  appartenant  néanmoins  au  même  lys- 
tème  de  rides. 

Oo  doit  voir,  par  ces  faits,  combien  il  importe  de  meiire  de  la 
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réserve  dans  les  rapprochements  qu'on  serait  tenté  de  faire  avec 
des  contrées  qu'on  ne  peut  étudier  qu'à  Taide  de  caries,  car,  alors 
même  que  celles-ci  représenteraient  très-fîdèlemcnt  les  reliefs 
géographiques,  on  serait  encore  quelquefois  exposé  à  être  géolo- 
gique:;:ient  induit  en  erreur. 

Ainsi  que  je  viens  de  l'expliquer,  la  réunion  des  reliefs  de  plu- 
sieurs rides  a  donné  lieu  à  des  chaînes  parfois  d'une  très-grande 
étendue  ou  d'une  plus  grande  largeur,  suivant  la  manière  dont 
s'est  faite  lu  jonction.  On  donne  généralement  à  ces  grandes 
chaînes  le  nom  générique  de  Sierra  Madré  (chaîne  mère).  Au 
Mexique,  il  existe  suitout  deux  Sierras  Madré  principales  que  par 
leurs  positions  relatives  autant  que  par  leur  étendue,  j'ai  cru 
devoir  distinguer  sous  les  noms  de  Sierra  Madré  Occidentale  et 
de  Sierra  Madré  Orientale,  puisqu'elles  bornent  en  quelque  sorte 
à  l'ouest  et  à  l'est  le  grand  plateau  central  mexicain. 

La  Sierra  Madré  Occidentale  se  divise  en  plusieurs  parties  ou 
chaînes  distinctes  :  c'est  d'abord  la  Sierra  de  Cuernavnca  et  du 
Guchilaqué  d'environ  quarante  lieues  de  longueur  qui,  de  la 
plaine  de  Morelos,  va  limiter  à  l'ouest  la  vallée  de  iMexico,  pour 
aller  mourir  près  de  Salva  tierra,  à  la  fameuse  plaine  du  Vajin  (4). 

A  cette  première  chaîne,  en  succède  une  seconde,  également 
d'une  quarantaine  de  lienes,  mais  qui  commence  à  dix  lieues  plus 
à  l'est,  entre  Célaya  et  San-Miguel   de  Allende,  c'est  celle  du 


(4)  Cette  riche  plaine  du  Fajio  ("Bavio)  qui  compreud  une  partie 
de  l'Etat  de  Guanajuato  ,  où  elle  s'étend  du  sud-est  au  nord-ouest, 
depuis  les  environs  d'Acambaro  jusqu'à  Léon,  est  composée  d'une 
terre  très-forte,  noire,  argileuse  et  non  moins  fertile  que  le  fameux 
Tcharndi'Zem  ou  terre  noire  de  la  petite  Russie.  C'est  une  espèce  d'ar- 
gile plastique  résultant  de  la  décomposition  des  roches  basaltiques. 

Ces  argiles  noires  se  rencontrent  dans  beaucoup  d'autres  localités 
où  elles  forment  un  sol  ou  un  sous-sol  tout  à  fait  imperméable,  mais  qui, 
ramolli  par  l'eau,  devient,  pendant  la  saison  des  pluies,  très-dangereux 
à  traverser.  Je  suis  porté  à  le  considérer  comme  une  des  principales 
causes  de  l'insalubrité  des  terres  littorales;  de  la  Vera-Cruz,  par 
exemple,  où  elles  maintiennent,  au-dessous  des  sables  et  des  dunos 
entourant  cette  ville,  une  nappe  d'eau  stagnante  qui  alimente  quelques 
lagunes  qu'il  faudrait  mettre  en  communication  avec  la  mer  ou  bien 
dessécher  par  des  puits  absorbants  si  l'on  veut  arriver  à  assainir  un 
peu  le  pays. 

L'Ile  de  Sardaigne,  si  sujette  à  la  Malaria,  offre  aussi  de  ces  argiles 
noires  d*origine  identique,  également  dangereuses  à  traverser  après 
les  pluies  et  qui  contribuent  certainement  à  entretenir  l'insalubrité 
dont  cette  île  parait  avoir  été  frappée  de  toute  antiquité. 
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Gisante  ou  de  Guanajuato  qui  va  expirer  au  delà  de  I^gos,  vers 
Âguas  Calientes. 

Enfin,  après  la  Sierra  €iel  Gigmttè,  arrive  la  faiiiciise  Sierra 
Madré  de  Durartgo  qui,  commençant  également  encoie  beaucoup 
plus  à  Test,  dans  l'Etat  de  Zacateras,  traverse  tout  TÉtat  de  Du- 
ntogo,  pour  aller,  après  avoir  acquis  sur  quelques  points  une  très* 
grande  largeur,  expirer  a  son  tour  vers  la  partie  nord  des  Etats 
de  Chihuahua  et  de  Sonora.  Cette  troisième  chaîne  n'a  guère 
moins  de  trois  cents  lieues  de  longueur. 

La  Sierra  Madré  Orientale^  dont  jusqu'ici,  les  géographes  n'ont 
Dût  aucune  mention,  la  confondant  avec  ce  qu'ils  ont  l'habitude 
d'appeler  la  Grande  cordillère  qui  n'existe  pas  dans  T Amérique 
centrale  (1),  n'est  cependant  pas  moins  remarquable  que  sa  sœur 
d'Occident,  autant  par  son  étendue  qui  dépasse  deux  cent  cinquante 
Leues.  que  par  les  nombreuses  richesses  minérales  qu'elle  ren«- 
femie.  Elle  se  lie  en  quelque  sorte  à  la  chaîne  du  Citlaltépetl 
(d'Orixaba),  néanmoins,  on  peut  considérer  qu'elle  commence 
r^Uement  un  peu  au  nord  de  Péroté  dans  l'État  de  Yéra-Cruz^ 
par  les  fameuses  montagnes  dites  de  la  Huastéca  qui  s'étendent 
jusqu'au  Panuco;  elle  se  continue  au  delà  de  ce  fleuve  à  travers 
IcsÉuts  de  Tamaulipes  et  de  San- Luis  Potosi,  de  Nuevo  Léon  et 
deCoahiiila  pour  aller  s'oblitérer  vers  le  Rio-Bravo. 

Psirmi  ses  pics  les  plus  élevés,  dont  plusieurs  atteignent  ou  dé- 
piSMot  3000  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
00  peut  citer,  en  allant  du  sud  au  nord,  ceux  de  la  Cambré  de  los 
Ojramélrs^'  de  CJiiconcuautla  (le  Zempoaltépetl)^  del  Cajal  ou  Cerro 
de  las  Napajas^  des  Organos  d^Jctopan^  des  minerais  del  Doctor  et 
de  PéchugOy  du  Chalchiltépetl  ou  Cangando,  célèbre  par  le  gise« 
ment  de  fer  oxydulé  qui  couronne  sa  cime,  du  pic  del  Jguila  dans 
h  sierra  de  la  iVlagdalena,  du  Cerro  Mocho^  près  Tula,  et  enfin  de 


(4)  Le  mot  espagnol  Cordillcm^  comme  l'indique  son  étymologie,  si- 
goifie  une  grande  émioencee/i  ligne  droite :']e  le  comprends  donc  ap- 
pliqoé  à  la  grande  chaîne  des  Andes  et  à  quelques  autres  chaînes 
rectilignes,  je  le  comprendrais  appliqué  à  notre  chaîne  des  Pyrénées, 
mab  je  no  le  comprendrais  pas  appliqué  à  celle  des  Alpes,  de  la 
Soisse  et  de  la  Savoie  qui  forment  une  chaîne  beaucoup  plus  compli- 
quée. Au  Mexique,  où  cette  expression  n  a  jamais  pénétré  dans  le  lan- 
Si^eTulgaire,  et  où  il  n'existe  guère  que  de  petites  chaînes,  la  plupart 
du  temps  isolées,  cette  expression  a  si  peu  de  sens,  qu'on  sent  souvent 
tmt  l'embarras  qu'éprouvent  les  auteurs  pour  Tintroduire  dans  leurs 
^«scriptioiis. 
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c'est,  au  surplus,  i\  peu  piès  rà{;o  quo  lui  as^ij^uait  F.  de  BoU'- 
clicporn  et  c*cst  encore  à  peu  pics  celui  (juc  M.  J,  I\Iarcou  assigne 
à  son  sysicmc  du  CuastHangc  de  la  Califoruic. 

N*ayant  rencontré  nulle  part  au  Mexique  de  terrains  tertiaires 
proprement  dits,  je  me  trouve  naturellement  porté  à  considérer  les 
porphyres  métamorphiques  dont  je  viens  de  parler,  comme  leurs 
représentants  dans  celte  réjjion  ;  car,  quoiqu'ils  recouvrent  le  ter- 
rain de  craie  en  stratification  qui  semble  parfois  concordante,  il 
ne  ine  parait  pas  probable  qu'ils  en  fassent  partie  ;  mais  il  serait 
assez  difficile  de  décider,  quant  à  présent,  si  ces  porphyres  repré- 
sentent la  formation  tertiaire  en  totalité,  ou  bien  s'ils  n'en  repré- 
sentent qu'un  étage,  et  de  déterminer  dans  ce  cas  auquel  des  étages 
il  faudra  les  rapporter?  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  transformation, 
arrivée  à  la  suite  du  grand  soulèvement  d'Anahuac,  s'explique 
surtout  par  les  nombreuses  fractures  qu'il  a  déterminées.  Ces  frac- 
tures sont  devenues  autant  d'évents  naturels  par  où  s'écha])pèrent 
de  l'intérieur  les  matières  gazeuses  qui  ont  donné  naissance  à  ces 
riches  et  nombreux  filons  métalliques  qpe  l'Europe  envie,  et  ont 
déterminé  en  même  temps  le  métamorphisme  des  roches  qui  les 
renferment. 

Ainsi  donc,  comme  je  l'ai  énoncé  depuis  longtemps  en  thèse 
générale  (31émoireAttr  les  filons  et  le  rôle  qu  ils  paraissent  avoir  joué 
dans  C opération  du  métamorphisme^  Bull.  Soc.  géol,^  2"  sér.,  t.  P% 
p.  825  et  t.  XV,  p.  119),  l'Amérique  centrale  nous  fournit,  sur 
une  immense  échelle,  une  des  preuves  les  plus  évidentes  des  raj)- 
ports  qui  existent  entre  les  filons  et  le  métamorphisme  des  roches. 
Ce  qui  permet  de  poser  en  principe  ce  dilemme,  qu'////^'  région  est 
d\tutant  plus  métamorphique  qulelle  est  plus  métallifère  ;  ces  faits 
intéressants  démontrent,  en  outre,  que  ces  fameux  filons  argen- 
tifères du  Mexique  qu'on  avait  considérés  jusqu'ici  comme  fort 


Columbi,  do  Falconet,  provenant  des  environs  du  Valle  del  Mais  et  de 
Tula  de  Tamaulipas,  aujourd'hui  déposés  dans  la  collection  de  recelé 
des  Mines  de  Paris.  Le  Musée  de  Mexico,  possède  un  squelette  presque 
entier  d'un  de  ces  mastodontes,  trouvé,  dit-on,  dans  la  fameuse  caverne 
de  Caetihuamilpa^  située  dans  le  flanc  oriental  du  Guisteco,  à  5  lieues 
au  N.-E.  de  Tasco,  Ëtat  de  Guerrero,  non  loin  du  Cuernavaca,  dont 
M.  J.  Vélasquez  de  Léon,  ancien  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie,  a  donné  une  intéressante  description  (n°  2  Boletin  de 
ge.ograjia  y  estadistica  de  la  Rcpublica  mexicana  \  849).  La  collection 
de  l'Ecole  des  mines  de  Mexico  (Seminario  de  mi/ieria)^  renferme 
beaucoup  de  dents  et  de  défenses  d'éléphants^  provenant  de  ce  terrain 
%t  de  différentes  looalités« 
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àndenS)  sont  au  contraire  très-iuodcrncs,  puisque  élaut  Tune  des 
conséquences  du  soulèvement  d'Analiuac,  on  doit  les  considérer, 
siooa  comme  postérieurs,  tout  au  moins  comme  contemporains 
de  ce  grand  évéoement  moderne. 

La  desciiption  de  cette  intéressaute  formation  métallifère  ren< 
mot  dans  la  géologie  pure,  je  crois  devoir  la  reporter  à  la  suite 
de  mon  second  chapitre  qui  forme  le  complément  orographique 
de  celui-ci. 

CBÀPrrRE  II.  —   Terrains   basaltiques  ;  phénomènes  volcaniques; 

origine  des  volcans. 

Les  roches  volcaniques  de  l'Amérique  centrale,  qui  toutes  appar- 
dennent  au  système  basaltique,  jouent  un  trop  grand  rôle  dans  là 
cocâguration  générale  de  cette  contrée,  et  lui  ont  imprimé  un 
cachet  trop  particulier,  pour  qu'il  n'en  soit  pas  spécialement  parlé 
à  k  suite  de  ce  qui  vient  d'être  dit  des  (:haînes  stratifiées,  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  reliefs  ignés,  déterminés  par 
leur  surgissement,  semblent  destinés  à  relier  celles-ci  entre 
elb. 

Depuis  la  première  apparition  des  basaltes,  précédant,  comme 
il  vient  d*étre  dit,  le  dépôt  des  terrains  quaternaires,  ces  roches 
n'iMit  pas  cessé  dé  faire  successivement  éruption  jusqu'à  nos  jours, 
(t  il  paraîtrait  même  que  les  seuls  changements  survenus  à  la  sur- 
iîce  se  sont  bornés  aux  modifications  partielles  provoquées  par 
lei  éruptions  volcaniques;  car  aucun  soulèvement  apparent  ne 
Kmbie  être  venu  déranger  l'ensemble  des  reliefs  produits  par  le 
tonlèvement  d'Anahuac  (1). 

Les  traditions  historiques  légendaires  des  anciens  peuples 
autocbtliones,  comme  les  faits  historiques  modernes  ajoutés  aux 
phéooiuènesqui  se  manifestent  encore  aujourd'hui,  prouvent  sura- 
bondamment cette  continuité  non  interrompue  des  actions  volca- 
niques, et  sans  tenir  compte  ici  de  cette  nouvelle  Pompéia  amé- 
nuine  que  Ton  a  prétendu  avoir  été  ensevelie  près  de  Jalapa  sous 
ttn  courant  de  lave,  ni  des  tremblements  de  terre  qui  viennent 
béqueinment  ravager  ces  belles  contrées,  ni  de  cette  multitude  de 

0)  Quoique  J6  me  sois  borné  à  parler  ici  de  ce  seul  grand  système 
deiottléfemeot,  il  ne  faudrait  cependant  pas  en  conclure  que  ce  soit 
Isieol  qui  existe  dans  toute  cette  grande  région,  mais  les  autres  systè- 
iMi,  du  moins  dans  les  parties  que  j'ai  parcourues,  n'y  ont  laisbé  que 
dei traces,  en  général  trop  peu  accusées  pour  qu'il  ait  pu  en  être 
^té  dans  UD  article  plutôt  erographique  que  géologique^ 
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sources  thermales,  souvent  accompagnées  de  dégagemeuts  di 
vapeurs  acides,  sulfureuses  et  cliloi hydriques  qu'on  rencontre  sai 
tant  de  points  différents;  ni  des  fréquentes  et  toutes  récentes  érup 
tions  des  volcans  dn  (Tuatémala,  région  volcanique  par  excellence 
il  me  suffira  de  citer  quelques  faits  i^îlattfs  au  iMexique  en  parti- 
culier, pour  démontrer  cette  continuité  d'actions  volcaniques. 

Outre  Téruption  assez  récente  du  Jorullo  dont  il  sera  questioi 
ci-après,  je  rappellerai  la  grande  éruption  du  Popocatrpetl  d( 
15/iO;  les  éruptions  qui  ont  eu  lieu  au  Citlaltcpetl  (Pic  <fOrizaba 
de  1545  à  15^10;  celles  de  166/i  et  1793  du  volcan  de  Tuxtla 
connu  de  nos  marins  sous  le  nom  de  Pic  de  San-Martin.  Lors  de  celte 
dernière  éruption  les  cendres  de  ce  volcan  situé  à  environ  10  lieuei 
•  au  sud-est  de  Véra-Cruz,  non  loin  de  l'embouchure  du  Goatza- 
coalcoSf  ont  été  transportées  jusqu'à  Pérotè,  à  une  distance  d( 
près  de  60  lieues.  D'après  des  dires  qui  m'ont  été  rapportés,  c< 
volcan  aurait  eu  une  nouvelle  éruption  en  1800  ?  et  le  capitaine 
Oriot,  de  la  marine  ufarchande  du  Havre,  m'a  assuré  Tavoii 
vu  en  feu  vers  1840  ? 

Parmi  les  volcans  encore  fumants  aujourd'hui,  on  peut  citei 
celui  de  Colima,  celui  à^Jhuacatlan^  le  Cebo  Rujo^  situé  entre 
Guadalajara  et  Tépic,  état  de  Jalisco,  et  le  Popocatépetl  lui« 
même  (1),  d'où  Humboldt  et  Bonpland  viren^  surgir  encore  h 
24  janvier  1804  des  vapeurs  très-denses  accompagnées  d'une 
grande  quantité  de  cendres.  Lors  de  l'ascension  que  j'ai  faite  de 


(4)  Le  cratère  du  Papocatépetl,  dont  on  a,  toujours  beaucoup  trof 
exagéré  les  dimensions  et  la  profondeur,  'est  à  vrai  dire  très-petit.  11 
a  tout  au  plus  1000  mètres  de  pourtour,  sa  forme  est  un  peu  ellipti- 
que et  il  incline  vers  Puebla,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à  l'est.  Son  grand 
diamètre  suivant  une  ligne  à  peu  près  N.-E.-S.-O,  pris  au  niveau  in- 
férieur ,  n'a  guère  plus  de  200  mètres,  et  son  petit  diamètre  tout  an 
plus  150  :  Quaut  à  sa  profondeur,  elle  n'est  que  do  70  à  75  mètres, 
mais  l'espèce  de  vertige  que  les  personnes  peu  familiarisées  avec  las 
précipices  éprouvent  naturellement  à  plonger  les  regards  au  fond  de 
ce  gouffre,  placé  à  une  hauteur  verticale  qui  dépasse  de  plus  de 
2000  pieds  le  sommet  du  mont  Blanc,  la  plus  haute  montagne  de 
l'Europe,  explique  Texagération  habituelle  des  touristes.  Il  a  la  forme 
d'un  cône  creux,  très  aigu,  un  peu  aplati  et  dont  une  des  génératrices 
à  peu  près  verticale  est  représentée  par  le  bord  inférieur  oriental  , 
formé  dun  mur  basaltique  solide  où  les  Indiens  qui  vont  y  exploiter 
le  soufre  ont  établi  depuis  quelque  temps  un  petit  malacntè  (manège] 
à  Taide  duquel  on  descend  les  hommes  dans  le  fond  et  Ton  en  remonte 
le» matériaux,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  encore  il  y  a  30  ou  40  ans. 
dans  la  plupart  d#  nos  ardoiMèrM  à%  France. 
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ce  point  élevé  le  26  mars  1853,  il  manifestait  encore  son  acti- 
rilé  pennaneui;*  par  <it'8  dt»;;'i}»t'iiicnls  «le  vapi'iirs  acides,  (les 
Tipeart  surgissaieni  avec  une  certaine  l'orce  de  plusieurs  respira» 
éem  ûtuét  non  à  l'intérieur  du  cratère  qui  paraissait  pour  le 
■Oiuent  loui  4  fait  calme,  mais  vers  ses  bordii  les  plus  élevés. 
Bicssen  échappeni  parfois  avec  tant  de  violence  qu^elies  produi- 
Kat<iessiffleiiieoU  astex  forts  pour  être  entendus  la  nuit  de  i^lexioo 
oade  Puebla,  de  12  et  16  iieues  à  vol  d'oiseau. 

L*Mn  de  c«8  rvApirtttieros,  dont  nous  pûmes  facileineni  nous  ap-> 
ftociier  ec  y  recueillir  du  soufre,  prouve  que  c'est  i)icn  ^  tort  que 
piques  auteurs  ont  voulu  nier  que  don  Diego  de  Ordas,  l'un  des 
hirdis compagnons  de  Fernand  (lortez,  ait  pu  exécuter  l'ascension 
éapîc  et  en  rapporter  du  soufre,  parce  qu'ils  supposaient,  bien  à 
tort,  qu'il  fallait  absolument,  pour  cela,  qu'il  fût  descendu  dans 
le  cratère,  chose  qui  lui  eût  été  impossible,  avec  les  deux  soldats 
qui  raccoDipegiiaieut,  surtout  dans  un  moment  où  le  volcan  était 
CDooce  eo  éruption»  D'ailleurs,  la  relation,  qu'un  autre  compagnon 
de  Cortex,  I3ernal  Diax  del  Castillo,  a  donnée  dans  son  Historia 
wirdëiient  de  la  conquhta  de  In  Nueva-Espoha^  cap.  78,  de 
cette  excursion ,  exécutée  pour  la  première  fois,  du  moins  par  un 
Eoropéeo,  ne  peut  guère  laisser  de  doutes  à  cet  égard. 

Les  bruits  et  roulements  sourds  qui  se  font  assex  fréquemment 
cstoMire  aux  mines  de  Viilaipando  situées  au  nord-est  de  Guana- 
jualo,  bruits  qui  paraissent  la  continuation  de  ceux  qui  se  firent 
etteadre  eo  1784  d'une  manière  si  effrayante,  de  la  ville  mémci 
que  beaucoup  de  personnes  crurent  devoir  immédiatement  émi- 
gicr,  et  les  eaux  jailtUsnnies  et  bouillonnantes  au  milieu  d'une 
c^èce  de  Cnifiera  (chaudière)  d'Aguas-Buenas,  situées  au  sud- 
oiiat,  près  de  Silao,  avec  celles  de  Comanjilla  et  les  boues  tlier^ 
maies  de  Munquia,  dénotent  l'activité  continue  des  foyers  volca- 
oiqoes  voisins. 

Enfio,  j*aî  pu  constater  encore,  par  nioi-méine,  l'activité  vol- 
caoiqae  également  incessante  au  lieu  dit  le  DevisaUem  dtl  Qjn  de 
J^Mû^  situé  à  une  lieue  et  demie  du  Tierrtt'Nueva^  rancho  situé 
lai-fiiéine  à  quelques  lieues  à  l'ouest  de  Santa-Barbara  de  Ta- 
■uulipas.  Là,  elle  s'annonce  par  le  frémissement  et  le  bouillonne- 
nent  de  l'eau  dont  les  vapeurs  s'échappent  aussi  parfois  avec  bruit 
d'une  espèce  de  cave,  ancienne  bouche  d'éruption,  oii  viennent 
tt  précipiter^  comme  dans  im  lésamidtho^  les  i^aux  do  la  surface 
VÛ>  trts-probablement,  concourent  à  entretenir  cette  activité. 

A  cette  occasion,  je  crois  devoir  rappeler  que  dans  une  de  mes 
dnèics  ktupcs  au  oomie  de  ht  Cortioa,  datée  de  Tierra-Nueva 
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même  (iusërëc  dans  le  Trait  tf  Union  des  29  mai  et  2  juii 
jVineUais  Topinion,  basf^e  sur  le.i  observations  que  j*aî  < 
siou  de  faire,  tant  sur  les  volcans  de  la  Grèce  que  sur  ceux 
rique,  que  les  phénomènes  Toica niques  ne  procèdent  pas 
ment  de  la  masse  fluide  intérieure  dn  globe,  comme 
généralement  porté  à  le  supposer  aujourd'hui,  mais  s( 
simplement  la  conséquence  du  ramollissement  de  certaine 
consolidées,  faisant  partie  de  la  croûte  superficielle  ;  qu 
mollissement  s'opérait  par  suite  de  réactions  chimiques 
quées  par  Teau,  par  les  eaux  alcalines  surtout  (1),  etc.,  et 
masses  ainsi  ramollies  et  amenées  par  suite  à  un  étal 
moins  incandescent,  pressées  par  les  couches  supérieures 
citées  par  la  fermentation  et  l'expansion  des  gaz,  sont  que 
forcées  de  surgir  par  les  issues  que  leur  offrent  les  fracl 
sol  ;  ce  qu'elles  font  quelquefois  avec  bruit,  fracas,  treml 
de  terre,  et  force  déga^^^emcnts  de  matières  gazeuses  et  pn 
fréquentes  de  matières  meubles,  qu'elles  détachent,  trit 
pulvérisent  dans  leurs  mouvements  ascensionnels. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  évident  que  les  roches  vol 
doivent  varier  comme  elles  varient  en  effet,  avec  la  nati 
roche  ou  des  roches  qui  les  engendrent  ;  que  les  trach; 
exemple,  pourraient  très-bien  provenir  des  granités,  de 
taudis  que  les  basaltes  proviendraient  plus  particulière 
roches  argileuses  ! . . . 

f  Les  faits  géologiques  qui  accompagnent  les  éruptions^  1 
néralogique  des  roches,  leur  variabilité,  leur  pou  de 
habituelle,  tout  tend  à  prouver  leur  origine  superfîciell 
peut  s'exprimer  ainsi,  car,  si  elles  provenaient  directemc 
Jiiaise  fluide  intérieure,  elles  devraient  présenter  partoi 


(4)  C'est  de  cette  façon  que  les  roches  granitiques  «  porpl 
amphiboliques,  dioritiques,  etc.,  ramenées  par  le  métamor 
un  certain  état  de  mollesse  et  de  plasticité,  ont  pu  parfois  êti 
de  s'injecter,  è  la  manière  des  dykes  volcaniques,  mais  sans 
ignées,  à  travers  les  fractures  du  sol.  N'est-ce  pas  ainsi  et 
d'un  ramollissement  métamorphique  semblable,  que  peuven 
quer  les  renflements  et  les  injections  d'une  roche  dont,  tout 
l'origine  sédimentaire  ne  peut  être  contestée,  de  In  hotiitU 
signalais  dans  mes  Observations  sur  les  rcchcrc/ics  Ut:  lu 
Rondet  (Allier),  imprimées  en  février  4  864;  et  que  peuven 
quer  celles  si  curieuses,  également  signalées  aux  mines  de  \ 
(Loire-Inférieure),  par  MM.  Viquesnel,  Audibert  et  Durocl 
BiUU  Soc.  géoL^  %•  série^  1. 1»*,  p.  70.  pi.  V\  fig.  G;  t.  V- 
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Qoe  époque  idéologique  donnée,  une  parfaite  idenlité  de  compo- 
sitioo;  or,  rien  de  seiublabie  ne  s'oftVe  dans  la  nature,  et  pendant 
que  i'oD  voit  ici  les  tracliytes  précéder  les  basaltes^  on  voit  là-bas 
qaecesont  les  basaltes  qui  ont  devancé  les  trachytes. 

D*an  autre  côté,  la  distribution  très-remarquable  des  volcans 
vivants,  tous  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  mer,  ou  situés  au 
milieu  de  la  mer  elle-même,  qui  semble  nécessaire  à  leur  existence, 
ne  paraitrcUe  pas  aussi  démontrer  la  réalité  de  cette  hypothèse  ? 

Dans  l'existence  des  filons  tout  semble  au  contraire  démontrer 
des  phénomènes  entièrement  liés  à  ceux  de  la  masse  fluide  cen- 
trale, ce  que  M.  Elle  de  Beaumont,  dans  son  important  mémoire 
intitule  Notes  sur  les  émanations  volcaniques  et  métallifères^  Bull, 
Soc.  géol.^  2*  série,  t.  IV,  p.  1260,  a  fort  bien  démontré.  Et  en 
effet,  pecdant  que  d'un  côté,  une  chaleur  médiocre,  à  peine  suffi* 
santé  pour  produire  une  fluidité  pâteuse,  se  manifestant  quelque- 
fois avec  si  peu  d*intensité  qu'on  a  vu  des  coulées  de  lave  mettre 
jusqu'à  dix  ans  pour  parcourir  un  espace  de  moins  d'une  lieue, 
deFauire,  au  contraire,  il  doit  exister  une  chaleur  excessivement 
intense,  capable  de  fondre  et  même  de  gazéifier  les  corps  les  plus 
réfractaires  (comme  ceux  qui  composent  en  général  les  filons),  et 
telle  enfin  que,  si  les  laves  en  provenaient  directement,  elles  dé- 
viaient avoir  au  moins  une  fluidité  comparable  à  celle  de  l'huile 
de  pétrole  et  une  densité  allant  toujours  croissant!...  toutes 
cboKS  qu'on  est  loin  de  remarquer,  je  le  répèle,  dans  la  série 
diFonologique  des  roches  volcaniques  !. .. 

Après  r immense  dislocation  produite  par  le  soulèvement  des 
montagnes  d'Ânahuac,  avant  que  les  nombreuses  vallées  de  frac- 
ture n'aient  été  comblées  et  nivelées,  de  manière  à  permettre  aux 
lits  dts  fleuves  et  des  rivière»  de  s'y  établir  et  de  pouvoir  ainsi 
écouler  la  totalité  de  leurs  eaux  vers  la  mer,  évidemment  celles-ci 
durent  se  précipiter  dans  toutes  les  fractures  du  sol,  pénétrer  dans 
toutes  les  cavités  et  préparer  cette  immense  conflagration  générale 
quia  signalé  les  premières  apparitions  basaltiques.  Le  basalte,  en 
effet,  surgissant  dans  le  principe  par  ces  fractures,  a  contribué  à 
combler  le  fond  de  la  plupart  de  ces  vallées  profondes,  puis  il  s'est 
étendu  en  nappes  dans  les  plaines,  tandis  que  de  nombreux  cra- 
tères qu'on  peut  très-justement  comparer  à  do  véritables  tumeurs, 
s'établissaient  à  leur  surface  pour  servir  de  cheminées  de  dégage- 
ment aux  matières  gazeuses  et  aux  matières  sèches  qu'elles  en- 
trahiaient  à  leur  suite.  De  là,  ces  innombrables  cônes, dont  plusieurs 
aileigiient  à  de  très-grandes  hauteurs,  génèralenient  formés  par 
l'aocuinalaiion  successive  de  déjections,  meubles,  pulvérulentes; 
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tandis  que  les  masses  fluides  sVchappaient  toujours  par  la  baie. 
J'ai  cependant  observé  une  exception  ù  cette  règle  générale  qui 
m'a  d'autant  plus  étonné  qu'il  s'agit  du  Popocatépttl  dont  le  cra- 
tère a  certainement  vomi  plusietns  fois  de  la  lave  et  notamment 
lors  d'une  de  ses  dernières  éruptions,  sinon  de  la  dernière,  ainsi 
que  cela  m'a  été  démontré  par  un  {>rand  laml)eau  d'une  espèce 
de  tracbyte  porpbyroïde  qui  existe  vers  la  dt'pression  qui  sépare 
le  cône  volcanique  de  la  créle  porpliyrique  de  TIzlaccibualL  Cette 
rocbe,  dont  j'ai  autrefois  observe  l'analogue  aux  îlots  tracbytiques 
de  CbristianiaCanciennes  Lagnsu)  situées  au  sud'-ouest  de  Saptorin, 
dans  l'Archipel  grec,  m'a  paru  avoir  clé  arracbée  de  la  masse 
principale,  alors  qu'elle  était  encore  à  un  état  de  fluidité  vis* 
queuse  et  être  ensuite  venue  rouler,  entraînée  par  son  poids, 
jusqu'au  bas  du  cône,  entièrement  couvert  de  très-fines  ciuérites. 

Utte  des  principaux  pics  volcaniques  du   Mexique   clastés   dans 

leur  ordre  de  plus  grande  hauteur. 

AlUludet  Êlatt  où  ils 

Noms  des  volodos.  en  maires.  sont  '^ilaét. 

!\.  Popocatépetl  (4) 5400  Puebla-Meiico. 

2.  Cillaltépetl(picdOrizaba).  5295  Vera-Cruz. 

3.  Névado  de  Toluca.   .   .   .  4652  Mexico. 
4.  Cerro  Négro,  du  Cillallé- 

pell 3900  Vera-Cruz. 


(4)  Quoique  depuis  de  Humboldt  lo  Popocatépetl  ait  toujours  été 
considéré  commti  la  cime  la  plus  élevée  de  l'Amérique  centrale,  il 
pourrait  cependant  se  faire  que  le  Citlaltépetl  fût  un  peu  plus  élevé. 
En  (-ffet,  hs  calculs  de  l'astronome  Ferrer,  qui  datent  de  4  793,  lui 
attribuent  une  hauteur  de  5450  mètres;  voyez  ce  que  dit  de  Humboldt 
lui-môme,  à  ce  sujet,  t.  1"",  p.  166,  V  édit.  de  son  E^xoi  politique 
sur  la  NouvelU'Espaf^nr.  D'un  autre  côté,  d'autres  calculs,  bises  sur 
des  expériences  qui  auraient  besoin  d'être  répétées,  faites  au  sommet 
du  pic  d'Orizaba,  en  mars  4  8i8,  par  uu  ingénieur  américain^  M.  W. 
P.  Haynolds,  lui  attribueraient  également  une  hauteur  de  5460  mè- 
tres. C'était  surtout  la  vériBcation  {;éodésique  de  ce  fait  encore  dou- 
teux à  l'aide  de  la  ma£;nifique  base  naturelle  qu'offre  la  route  située 
entre  lesdeux  lacsde  Mexico,  que  je  m  étais  proposée,  en  faisant  l'ascen- 
sion du  Popocatépetl;  on  sait  ce  qui  est  advenu.  Du  reste,  mon  ascen- 
sion à  riztaccihuatl  entreprise  quelques  jours  après,  le  5  avril  4853, 
avec  des  guides  venus  de  TIalmanalco,  n'a  pas  eu  de  meilleurs  résul- 
tats. Abandonné  d'abord  par  ces  guides  au  rancho  de  la  Sivrit^^a  , 
où  j'étais  allé  passer  la  nuit  (l'eau  y  bout  à  seulement  89"  4/4),  je 
dus  entreprendre  l'ascension  du  glacier,  accompagné  seulement  d'un 
nommé  Moreau,  brave  et  intrépide  ouvrier  français  de  l'usine  de  San- 
Rafaël,  que  m  avait  cédé  le  directeur  M.  J.  Guilleinio,  lequel  voulut 
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Altitudes  Était  ok  ils 

Nonu  dM  YOleans.  eoinètiet.  «ont  sUutft. 

/   5.  Quaunézatl  (yoloan  d'A- 

i  jutco) 3674  Mexico. 

Neiges  1  6.  Pico  Hélado  ou  volcan  de 

tempo-'  Niévé 3665  Jalisco. 

nires.  J   7.  Los  Dérumbados 3590  Yera-Cruz. 

8.  El  Giganté  (le  Géant)  .   .   3213  Guanajuato. 

9.  CerroTancilaro  (4).  .  .  .   3^00  Michoacan. 


^m 


bien  se  charger  de  porter  mon  théodolite  sur  son  dos,  pendant  que 
j'emportais  moi-même  le  pied.  Nous  étions  ainsi  arrivés,  non  sans  peines, 
au  plus  haut  de  la  crête  de  la  montagne,  lorsque  nous  y  fûmes  assail- 
lît par  une  violente  rafale,  accompagnée  d'une  neige  très-épaisse, 
qui  nous  empêchait  de  rien  voir,  et  qui  pouvait  rendre  la  descente 
fort  dangereuse.  Nous  dûmes  donc  nous  résigner  è  rétrograder,  car  la 
moQlagne  qui  présente  une  espèce  de  plateau  n'offre  aucun  abri  pos- 
sible et  je  dus  me  contenter  des  quelques  observations  géologiques  que 
j'avais  pu  faire. 

Quoique  l'Itztaccihuatl  soit  moins  élevé  que  son  voisin  la  Popocaté- 
petl,  il  est  cependant  recouvert  par  un  véritable  glacier,  doué,  comme 
ceux  des  Alpes,  d*un  mouvement  de  translation,  il  est  vrai  peu  éten- 
da,  mais  qui  donne  lieu  à  la  formation  de  moraines  frontales  et  les 
Beiges  perpétuelles  s'y  maintiennent  toujours  plus  bas,  ce  qui  est  pro- 
brt)!ement  dû  à  sa  conformation  différente;  tandis  qu'au  PopocatépetI, 
cepeidant  plus  élevé  de  6l  4  mètres,  les  neiges  n'y  produisent  à  vrai 
dire  qu'une  véritable  couche  à^névè  dont  une  partie  vers  les  parages 
dnpir  iiei Frfit/è  s'est  présenté  sous  forme  de  petites  saillies  tranchan- 
te qu'on  peut  très-bien  comparer  aux  écailles  hérissées  et  renversées 
d'an  gros  poisson  et  qu'il  faut  successivement  enjamber  comme  une 
•érie d'échelons,  ce  qui  est  assez  fatigant,  mais  cependant  vous  assure 
contre  les  chances  de  glissement  sur  une  pente  qui  ne  va  pas  à  moins 
de  i3  à  25  degrés. 

Le  point  par  où  nous  avons  entrepris  notre  ascension  est  près  d'un 
petit  lac  déterminé  par  une  moraine  frontale,  le  banc  de  glace  vient 
iorplomber  auHJessus  du  lac  et  c'est  là  cl  cortè,  point  où  les  Indiens 
MCPtrof  lienaeot  l'exploiter  à  la  poudre  pour  la  transporter  eusuito  à 
doide  mulets  à  Mexico,  sous  forme  de  blocs  parallélipipédiques. 

Le  sommet  de  riztaccihuatl,  du  moins  la  partie  qui  n'est  pas  mas- 
quée par  la  glace,  est  composée. d'un  porphyre  gris  blanchâtre  à  gros 
Mtaox  de  feldspath  blanc;  cependant  les  blocs  encore  supportés  par 
de  petits  cylindres  de  glace  en  forme  de  champignons  sont  un  peu  dif- 
ftrêols,  ib  sont  ou  noir&tres,  ou  lie  de  vin  et  un  peu  argiloldes.  On 
(^▼e  parmi  les  débris  moréniques,  quelques  fragments  volcaniques, 
du  scorias.  etc.,  mais  ils  proviennent  évidemment  de  déjections  du 
^^poeatépeci  qui  a  dû  souvent  recouvrir  d'un  manteau  de  cinérites,  le 
^Mcsfl  desay^/ryy  blanche. 

(4  j  Quoique  plu  aie  an  voyageurs  aient  signalé  oe  pic,  qui  est  très-fré- 
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Altitoilc't  LlaU  où  ils 

Noms  des  volcans.  eu  mètres.  sont  situes. 

14  0.  Volcan  dt)   Fuégo  ou  de 
Colima 2800  Territoire  de  Colima. 
44.  Jorullo 4  265  Michoacan. 
42.  Volcan    de   Tuitia    (pico 
San-Martin) »       Vera-Cruz. 

Quelques  personnes,  au  IVIexique  sui^tout,  pourront  s'étonner 
de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  liste  les  montagnes  et  pics  suivants, 
généralement  considérés  comme  des  volcans. 

▲llituJfti  Étais  où  ils 

Noms  des  volcaus.  en  mètres.  .  sont  situés. 

Glacier.  4.  Iztaccihuatl  (Sierra Nevada).   4786  Mexico. 

/2.  Matlalcuéyall(IaMalinché).  44  30  Territoire  de  Tlaicala. 

[  3.  Nauhcampatépetl  [Cofré  de 

„  .       \  Péroté 4089  Vera-Cruz. 

Neiges  1^^  El  Télapon »       Mexico. 

tempo-  <  g  g,  ç.-^  /ç.^^^^  j^  ,gg  ^^^ 

raires.  i           „„;«oN  oaul       ia 

I  vajasj 34  s4       la. 

[6.  MamaDchota(Organosd'Ac- 

V  topan) 2977       Id. 

Cette  erreur  pi*ovientdc  ce  que  les  géologues  ont  toujours  voulu 
voir  dans  les  porphyres  tracii  y  tiques,  qui  les  constituent  en. partie, 
des  roches  volcaniques.  Ces  montagnes,  comme  je  Tai  signalé  dans 
une  précédente  publication  (iîw//.  Soc,  gêol.^  t.  XV,  p.  131,  132) 
pour  riztaccihuatl  et  la  Maniicanipatépctl  sont  entièrement  por- 
phyriques;  elles  appartiennent  donc  aux  seuls  terrains  stratifiés 
métamorphiques  et  leur  relief  est  seulement  dû  à  des  soulève- 
ments, tandis  que  les  premières  sont  bien  aussi  pour  la  plupart  à 
base  de  porphyres,  mais  leur  surélévation  est  due  à  des  éruptions 
volcaniques  postérieures. 

Le  soulèvement  du  Jorullo  en  1709  a  été  déterminé  par  un  de 
ces  retours  fréquents  de  la  lave  basaltique.  En  s*épanchant  de 
nouveau  au-dessous  de  la  nappe  refroidie,  déjà  consolidée,  ainsi 
qu'on  peut  voir  que  les  choses  se  passent,  en  petit,  dans  l'écoule- 
ment des  laves  ou  scories  s* échappant  des  hauts-fourneaux,  elle 

qoemment  couvert  de  neige,  comme  volcanique,  que  M.  Saint-Clair 
Duport  parle  de  scories  et  de  pierres  ponces  existant  à  sa  base,  qu'il 
est  d'ailleurs  exactement  situé  dans  le  milieu  de  la  ligne  qui  joint  les 
volcans  de  Jorullo  et  de  Colima,  je  ne  serais  cependant  pas  étonné  qu'il 
appartint  aussi  au  terrain  porphyrique  comme  les  cerros  uévadosvoi* 
fins  de  Têribanf  de  Tziraté^  et  ceux  de  San^Andrès^ 
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VasDulevée,  brisée,  disloquée,  et  a  produit  un  de  ces  (ameux pèf/ré' 
•4/f{amonceUeiucut  pierreux),  (;éiiéraleu)cnt  désignés  sous  le  nom 
de  auit'pais  (mauvais  pays)  qu'on  rencontre  sur  tant  de  points, 
îéritables  assemblages  cahotiques  de  blocs  de  lave,  tout  à  fait 
comparables  à  ces  amas  de  glaçons  produits  par  la  débâcle  d'un 
leuTe.  Ce  n^est  pas  toujours  sans  dangers  qu'on  peut  traverser 
ces  asemblages  confus  de  scories  hérissées  d'aspérités,  présenlaot 
laors  angles  aîgus  et  se  dressant  comme  des  êtres  fantastiques,  car 
le  moindre  faux  pas,  la  moindre  chute  vous  expose  à  avoir  les 
membres  cruellemeut  déchirés  et  décharnés. 

Cest  à  travers  ces  masses  ainsi  fracturées  et  bouleversées  que  ce 
sont  établis  les  nombreux  petits  cônes  de  2  à  3  mètres  de  hauteur 
seulement,  petits  volcans  en  miniature  que  les  habitants  désignent 
loas  le  nom  d^horniiios  (petits  fourneaux)  et  du  cratère  desquels 
de  Humboldt  a  pu  voir  encore  s'échapper  des  gaz  en  fumaroUes^ 
lorsqu'il  a  visité  ce  volcan  célèbre.  Le  bombement  de  160  mètres 
de  haut  qui  s'est  produit  à  son  centre,  est  tout  à  fait  comparable 
à  ceux  que  présentent  les  volcans  d'Ajusco  et  de  Culiacan,  ce  der- 
nier situé  entre  Améca-Méca  et  le  cône  d'Ozumba,  autre  volcan  à 
honiUos  qui  semble  placé  à  l'entrée  de  la  route,  comme  une  scn- 
tjoelle  avancée,  chargée  d'interdire  le  passage  aux  voyageurs  qui 
le  rendent  à  la  capitale  en  venant  de  iMorélos. 

Pirmi  les  mal^pais  qu'il  serait  beaucoup  trop  long  d'énumérer 
ton  ici,  je  citerai  seulement  les/?/?Wr^|^a/j  de  Cerro^Gordo^  de  Pèmté 
fu'on  rencontre  sur  la  route  de  Vera-Cruz  à  iMexico  par  Jalapa; 
dtSaH'Jngel^  près  de  Mexico,  de  Santa-Barbava  de  TamaulipaS| 
de  ùutotlio  dans  l'Etat  de  San-Luis  Potosi  et  surtout  ia  fameuse 
hégita  [Breha)  de  Durango  que  j'ai  fait  connaître  dans  la  lettre 
précédemment  citée  et  qui  avait  déjà  été  très-bien  décrite  par  un 
des  hommes  les  plus  savants  du  pays,  iVl.  Ramirez,  aujourd'hui 
ministre  des  affaires  étrangères.  Cette  bré^na^  dont  parle  aussi 
M.  Diobeny,  dans  son  excellent  traité  des  volcans  [J  ilcscription 
oj activa  und  extinci  volcanos^  2*  édit.,  Londres  18W,  p.  1078), 
rappelle  tout  a  fait  les  phénomènes  du  JoruUo,  et  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  de  ce  genre  de  phénomènes.  C'est  cette  raison 
qui  m'avait  déterminé  à  substituer  au  mot  mal-pais^ux  n'entraine 
pas  nécessairement  l'idée  de  vulcanicité,  le  nom  de  tvrrain  de 
hrégna  comme  plus  convenable  pour  caractériser  les  dispositions 
et  l'aspect  curieux  et  vraiment  étrange  de  ces  grandes  surfaces 

tourmeotées. 

Les  brégnas  ou  pédré^aU  de  Custodio  et  de  Péroté  présentent 
to  naturaliste  et  au  voyageur  un  autre  intérêt,  celui  de  l'existence 
Soc.  grni.y  %*  série,  tome  XXIII.  3 
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de  cayemes  immenses  entièrement  creusées  dans  le  terrain  volca- 
nique. Celle  de  la  brègna  de  CuStodio,  où  Ton  peut  facilement 
suivre  la  marche  sinueuse  et  ramifiëe  de  la  dernière  injection 
basaltique,  encore  indiquée  à  la  surface  du  sol,  par  des  fractures 
et  de  petits  relèvements  en  forme  de  comble  qu'elle  a  produits  dans 
la  nappée  siipéà*ieui*e  refroidie;  cette  caverne,  dis-je,  se  présente 
avec  la  forme  semi-spliérique  parfaite  et  les  dimensions  d'un  de 
nos  plus  grands  tunnels  de  cliémicl  de  fer.  A  son  extrémité,  elle 
s'inflécliit  et  s'enfonce  sensiblement  vers  le  centre.  Il  m*a  para 
très-évident  que  c'était  la  boudie  par  où  s'échappait  le  torrent 
de  lave,  laissée  ensuite  vide,  lorsque  celle-ci  s'est  retirée  ou  a 
eessé  de  surgir. 

L'immense  caverne  du  tnai pà\s  de  Përoté,  connue  sous  le  nom 
de  Cnvva  ite  Chinacamoté  que  j'ai  Visitée  en  compagnie  d'un  chi- 
miste italien  distingué,  M.  Ernest  Gi'avéri,  est  située  à  l'ouest  de 
Tépéyaliualco.  Les  habitants  dans  leur  exagération  vont  jusqu'à 
assurer  qu'elle  à  une  longueur  de  six  à  sept  lieues  7  Le  fait  est 
qu'elle  est  fort  étendue.  Des  cboulcmetits  la  divisent  en  pliisieurs 
iBompartimehts;  Sa  hûvéda  (voûte)  est  très-régulière  et  parfois  si 
mince  qu'il  s'y  est  fait  des  ouvertures  ou  regarris  qui  permettent 
de  la  suivre  à  la  surface.  Le  sol  de  cet  ancien  fleuve  de  feu  est 
cependant  couvert  d'un  gravier  orénacé,  et  Ton  remarque  sur  ses 
IfMià'oiè  latérales,  comme  à  celle  de  Custodio,  dei)  rainures  en  forme 
de  crèches,  couvertes  de  légères  incrustations  calcaires  qui  annon- 
cent le  passage  d'un  ancien  cbuks  d'eau,  en  sorte  que  ces  cavernes 
ont  donné  suoeessivement  passage  à  des  fleuves  de  feu  et  aux  eauK 
de  la  surface  qui  allaient  se  précipiter  dans  lel  antres  profonds  de 
ees  foyers  d'ignition  et  y  ranimer  leur  activité  momentanément 
suspendue  ou  ralentie. 

Ces  lignes  d'anciens  niveattx,  ë  cau^e  de  leur  régularitéi  foot 
Mroirc  bux  gehs  du  pays  que  la  Cueva  de  Chi^ncàmoié  est  un  ti*t* 
vail  des  anciens  habllatits  de  la  contl*ée  et  ils  en  sont  d'autant  plus 
eon^âincus  que  la  caverne  passe,  dit-on,  au-dessous  des  ruines 
d'une  grnnde  cité  anté^tistonque  désignée  sous  le  nom  rirl  Cantonal^ 
cité  bien  connue  depuis  longtemps  des  voyageurs,  ce  qui  n'a  pas 
empêché  un  jeune  savant  de  prétendire  en  avoir  fait  tout  i^em- 
inent  la  découverte  1... 

Le  phénomène  des  grottes  volcaniques  est  très^fréquent  au 
Mexique,  et  si  l'on  ne  peut  pas  toujours  le  constater  par  une  vbitey 
faute  d'issues,  comme  à  Custodio,  comme  à  Pérolé,  il  ne  s'en 
manifeste  pas  moins  fréqueiiiment  et  d'une  manière  très-évideute 
par  un  résonnement  sourd,  annonçant  le  creux,  le  vide,  que  pio- 
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dait  le  piétineiueui  des  ckevaux  été  voyageurs  lonqu'ilt  tlti? er*- 
mc  certaines  pUinet,  aociennet  bré^na$^  aujourd'hui  recouvertes 
cl  DÎfeUes  par  les  aliuvions  pluviales  ou  le  tèpétaté^  nom  qu'au 
éoaue  aox  aiiuvîoos  déjà  endurcies^  et  cet  endnrcîssekttetit  est 
kès-iapide,  U  s*opcre  ea  très-peu  de  tempS)  et  d'une  année  à 
ïsatie  (i). 

Lss  cavemei  voleaarqùes  devront  donc  entrer  déseltnàîs  dab^ 

iD  tiavaîl  ^ui  traitera  des  cavel-nes  en  général  ou  de  celles  du 

fajs  en  partîcalierv  car  les  calmes  caieaires  y  existent  ëgalemiKitt 

•a  paad  fionibiie  et  elles  y  offrent  même  un  doubla  îMtél^c  t  le 

premitT  au  point  de  vue  de  VarthéoUngie  et  de  Vnnifiropol&gtè^ 

psree  qa'dlea  renferment  souvent  un  grand  nombre  d*oé$ements 

é*kaainies  oa'qai  y  ont  vécu,  ou  qni  y  oiit  été  déposés  après  letir 

■art,  etc.?  sans  qu*an  saclie  à  quelle  époque^  et  sAns  qu'on  sachte 

i quelle  ract  ces  débris  iiumains  appartiennent.  J'en  avais  recueilli 

4 oslqaes  crânesi  mais  ils  m'ont  été  dérobés,  probablement  par 

laiatisafte  religieux,  et  il  ne  m'eu  est  resté  qu'une  mâcboite  infé- 

mars.  Le  second  ad  point  de  vue  de  la  pùiéonMogie,  à  cause  dltt 

stanais  de  mammifères  qu'elles  renferment  aussi  parfois,  ttiak 

ccat-€J  dans  le  sol  et  pu  ils  sont  généralement  totisidérés  pàt  les 

èsbitants  comme  étant  les  ossements  d'une  ancienne  race  de 

féiatst  A§teso.t  de  los  gigmntat,.^ 

On  grand  aombre  de  walères  ont  encore  conservé  entièrement 
km  formes  inudas  et  sembibat  avoir  été  lorbiés  d'hier  ;  d'autVte 
isat  déjà  recouverts  par  ua  ienrmiik  de  êrattuport  aéiipn  que  j'ai  fait 
eoaoaitre  et  décrit  sons  le  aoni  de  terrain  hwtt^oriqtte  {âutl.  Soè. 
féi/.,  toose  XV,  page  120)  ;  et  11  y  ^l  a  enfin  d'autres  qui  ont  été 
InasIbiinéB  en  lacs;  tel  est  celui  du  I^evado  de  Toluca,  tel 
est  encore  celui  qui  porte  le  nom  ^*Âibercà^  du  Valië  de 
Ssotiago,  dans  l'état  de  Guanajnàtn.  Oe  ct*atèk-e  a  environ 
MM  mètres  de  t6ur  i  sa  partie  sufiérieul^,  et  le  dUmèthi  du  lie 
a's  pas  moins  de  500  à  600  mèlt-es.  J'y  ai  remarqué  quelques 
psiiies  tkimmmpms  ou  Iles  flottantes  servant  <en  gutse  de  barqtte 
à  la  navigation  do  lac  dont  le  niVeatt  est  dît'-on  asset  contant,  cte 


..■  I  «h 


(4)  l'engage  las  vayageun  è  étaUietr  sveeloih  de  jelis  )>et1t«  e'ràtiires 
fcrmés  psr  une  grosse  sspéee  de  fourmis  très-nApaodsas  dsni  tant  le 

Eexifud,  où  elles  sont  désigoéss  sous  le  nom  d'arréems  (muletiers). 
M  iutslligents  iosectes  jouissant  de  TélooDsote  faculté  do  creuser 
toori  habitations  dans  les  rocnt»  les  plus  dures,  eo  sorte  qu'à  riospec- 
tioQ  des  ttàttère^  de  d^Jeblion  cbàiposaht  leurs  fourmilières  ils  pour- 
ilBllNfaèrè  recotaaaUH)  H  aatuM  ûà  ious-sôl,  toilVAnt  èeihptltéMeut 
Éaa  tanains  iiaa»Si. 
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qui  fait  supposer  qu'il  s'alimenteparson  fond,  car  les  pluies,  arec 
un  bassin  aussi  circonscrit  ne  pourraient,  compenser  les  pertes 
éprouvées  par  suite  des  évaporations  pendant  huit  ou  neuf  mois 
de  sécheresse  et  de  chaleurs  tropicales.  Si  cette  hypothèse  peut 
être  admissible  pour  un  lac  qui  se  trouve  comme  YAiberca  dominé 
par  de  hautes  montagnes,  elle  ne  Test  plus,  comme  on  le  supposait 
également,  pour  le  lac  du  Nevado  de  Toluca,  et  M.  J.  Velasquex 
de  Léon,  qui  a  été  chargé  d'en  faire  la  reconnaissance  en  1835»  a 
fort  bien  fait  remarquer  que  son  alimentation  devait  se  faire  par 
la  seule  fonte  des  neiges  qui  recouvrent  les  rochers  qui  le  domi^ 
nent  [Boleiin  de  geografia^  n®  6). 

Il  est  facile  d'apprécier  par  tout  ce  qui  précède  combien  les 
éruptions  volcaniques  sont  venues  ajouter,  après  le  soulèvement 
d'Anahuac,  à  Toriginalité  et  à  la  physionomie  toute  particulière 
de  rAmérique  centrale,  car  ces  éruptions  paraissent  être  venues 
expirer  aux  montagnes  Rocheuses  où  les  cônes  volcaniques  de 
San  Francisco^  de  Bill^^iUianij  du  mont  Taylor  qui  atteignent 
U  premier  à  3810  mètres  et  le  dernier  à  30^8  mètres  d'altitude, 
forment  avec  plusieurs  autres  volcans  de  moindres  hauteurs,  une 
véritable  ceinture  à  la  base  des  montagnes  de  l'Amérique  du  Nord 
et  y  terminent  le  grand  plateau  d'Anahuac,  car  comme  l'a  fort 
bien  fait  observer  M.  J.  Marcou  (dans  son  Résumé  géologique  des 
États-Unis^  etc.,  Bull.  Soc.  géol.,  2*  série,  tome  XII,  page  925)i 
dans  toute  l'immense  surface  qui,  à  l'orient  des  Rocheuses,  s'étend 
du  |[olfe  du  Mexique  jusqu'à  la  mer  de  Behring,  comprenant  tous 
les  Etats-Unis  de  l'Atlantique  et  les  possessions  anglaises  du  Ca- 
nada, on  ne  rencontre  ni  volcans  vivants,  ni  volcans  éteints,  et  il 
iaut  aller  jusque  dans  les  provinces  qui  avoisinent  le  Pacifique 
pour  en  renconti*er  sur  quelques  points. 

,  Une  formation  volcanique  qui  a  fait  éruption  à  tant  d'époques 
géologiques  et  qui  a  surgi  sur  tant  de  points  dififérents  doit  néces- 
sairement présenter,  avec  des  formes  variées,  des  caractères  rainé- 
ralogiques  très*dififérents.  Ici,  comme  dans  les  pédrégals,  ce  sont 
de  véritables  amas  de  scories  et  de  blocs  entassés  les  uns  sur  les 
autres;  là  ce  sont  des  coulées  massives  aux  surfaces  ondulées  et 
rugueuses,  plus  ou  moins  développées  ;  ailleurs,  ces  coulées,  et 
ce  sont  quelques-unes  des  plus  anciennes  en  date,  ont  déjà  subi 
un  commencement  de  décomposition  qui  les  transforme  en  boules 
à  structure  testacée  et  passant  à  une  argilolithe.  Cet  état  s'annonce 
ordinairement  de  loin  par  un  sol  fortement  coloré  en  rouge. 

Le  plus  généralement,  les  masses  basaltiques  sont  tiès-dures, 
d'on  gris  bleuâtre  ou  noirâtre,  quelquefois  très-oompacteS|  mais 
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kpbstoiiTent  Tacuolaires  ou  scoriacées*  Quand  les  cavités  sont 
remplies  de  zéolithes  blanches  ou  d*un  gris  blanchâtre  qui  leur 
oonraiiuiiquent  une  apparence  porphyroïde  ou  <iniygdalaire,  od 
leur  donne  dans  le  pays  le  nom  ^  Almendrilla.  Les  obsidiennes  et 
aitret  roches  Tiureuses»  et  enfin  les  nombreuses  scories  dont  ces 
roches  sont  presque  toujours  accompagnées  ajoutent  encore  à  la 
fariété  d'aspects  que  cette  formation  présente  (1). 

Quant  à  la  structure  prismatique  qui  n'est  qu'un  phénomène 
Antérieur,  elle  ne  se  montre,  comme  a  la  belle  et  intéressante 
caicade  de  Régia^  du  Real  del  Monté,  que  dans  les  masses  d'une 
grande  puissance  ou  dans  les  barrancas  profondes,  c'est-à-dire 
quind  le  terrajn  de  basalte  se  trouve  avoir  été  découpé  et  profon- 
dément raviné.  Le  banc  basaltique  à  travers  lequel  le  ruisseau  de 
Régla  se  précipite  d*ane  hauteur  de  25  à  26  mètres,  peut  avoir 
enTiron  70  mètres  de  puissance.  Il  repose  sur  le  terrain  de  grès 
vert,  dont  il  est  cependant  séparé,  sous  la  cascade  même,  par  une 
couche  d'allavion  composée  de  gravier  et  de  galets  qui  n'ont  pas 
été  sensiblement  altérés  par  l'action  qu'une  masse  ignée  aussi 
coiMÎdérable  aurait  semblé  devoir  produire. 

L'inspection  de  cette  masse  m'a  parfaitement  confirmé  dans 
Tepinion  que  les  prismes  là  verticaux,  plus  loin  divergents  qu'on 
y  observe,  ne  se  sont  développés  que  dans  la  partie  centrale,  car  sa 
bise  et  son  recouvrement,  les  parties  qui  ont  dû  se  refroidir  le 
phs  rapidement,  sont  restées  massives  sur  une  épaisseur  de  plu- 
Mm  mètres  ;  ce  qui  semble  démontrer  que  la  structure  prisma- 
tique est  bien  plutôt  le  résultat  d'une  espèce  de  cristallisation 
qa'an  refroidissement  trop  rapide  empêche  de  se  produire,  que 


(4)  À  Taklo  des  laitiers  ou  matières  fondues  qui  s*échappeDt  dos 
bsits  feamoaux,  il  est  facile  de  reproduire,  on  petit,  tous  les  produits 
fMrnis  par  les  volcans.  Ainsi,  l'état  plus  on  moins  vitreux  qu'ont  or^ 
diatiremont  les  laitiers  rapidement  refroidis,  représentent,  à  la  com- 
position près,  les  obsidiennes  et  autres  roches  vitreuses.  Un  refroidis- 
seissnt  plos  lent ,  tel  qu*il  s'en  produit  quelquefois  sur  les  gueuses^ 
ptr  exemple,  dévitrifie  complètement  ces  laitiers.  Ils  prennent  alors 
•se  tsstnre  grenue  et  il  s'y  développe  souvent,  dans  les  cavités,  de  petits 
cristaix  de  pyroxène,  de  feldspath,  etc.  Enfin  la  projection  de  l'eau 
nr  cette  lava  encore  en  fusion  prodoit  des  scories  boursouflées,  tout 
à  bit  comparables  à  celle  des  volcans;  et  si  cette  projection  aqueuse  est 
Msn  aboodonte  pour  produire  un  refroidissement  encore  plus  rapide, 
sa  obtient  alors  un  prodoit  complètement  spongieux,  blanc,  léger, 
tsit  à  feit  comparable  aux  pierres  ponces  qui  sont  produites  par  un 
saislSBont  da  la  lave  aa  milîea  de  Veau. 
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4'm>  rttiait  qui  m  aer^t  produil  dans  la  masse.  L'^t  TÎtovax, 
conséquence  d'une  fusion  paiTaile,  résulte  au  contraire  d*un  refroi* 
disseinent  rapide,  car,  un  i-efroidisseuieot  lent  amène  tonjoura  k 
c|éviliific^Moo  ei  souveni  la  oristaUUalion  des  fnatières  fondues 

Eofi^  pcM»*  en  leruiiiieF  avec  les  caractères  généraux  de  la  for- 
ipatiaii  bf^aUîqm^f  je  n'ajoulesaî  plus  qu'un  fait,  ccipi  de  la  pré^ 
sence  de  nombreux  gi'tîfis  de  litaoale  de  kr  dans  toutes  les  roelics 
df  cf^  ^raiq  ;  «ussi  U  rtocou|re-t*Qn  partout  à  l'état  de  sable, 
lllJlUnt  4?  Téclut  de  l'acier,  dans  les  ravines  et  dans  les  ruis- 
mku%,  U^  t'en  se^l  communément  en  guise  de  poudra  pour  les 
tforilures. 

CkAViax  TiOisiBifB.  —  OMmiM&  ei  porpAyreâ  métamorphiques 
tforigimei  secondaires  el  tertiaires  au  Mexique  ;  granités  éi 
porpJifwoM  métamorphiques  en  Europe, 

l^l  porpl^yres  du  Afrique  qui,  ainsi  quft  je  f ie«%  de  le  dire, 
fecQUTrent  1^  formaiioi^  cri|]^çuse,  repvé^n^^nt  le%  teviri^iw  t«h 
tiaires.  Leur  état,  plus  ou  moini  crists^|lin  lictue(,  e#t  U  CQf^én 
quepee  dç  \a  tran^fQv^untion  métamovpitique  de  roches  d'origine 
^videiumeut  s^^diiv^f  çi^aire.  Ç^  mçuii  U,  pa.uv  i^oi,  des  bits  po^UiCh 
îpççtpt^çlaMçs*  luaÂsqMi  pourvc^ui  pM^fitve  d'autant  pi u«  éiif^Wges 
fkux  pi^^lj^nid^  aHçÂçixi?\iç«  idée^plulpcMqviesqH'iUéuie|i|  habn 
tués  \  çousi^érer  tous  \^  pofphy.ffesçpinu^edea  roicbe«  essrotietlftv 
npieut  é^upûvese(  è^  leaçlasç^r,.  pçiur  U  plupart  et  particulièrement 
Gçux  dciu^  M  ««(  iciqueatioin,  parmi  l^  terraiuf  (H(  tranaitiou. 

Quoi  qu'il  ejçk  ^i^,  CQtmpe  toutes  |e9  masie^  pasué^  à  l'élut 
fragmentaire  ou  trappéen^  facilement  éboulables,  les  porpbyres 
mexicains  semblent  souvent,  à  première  vue,  ne  présenter  qu'un 
«nias  confus  d^  blqca,  qu*un  vécitabJe  cbaos  et  être  tout  à  fait  dé- 
anés  de  stratification.  Cependant,  considérés  avec  soin  et  éaas 
leur  ensemble,  on  flnh  bientôt  par  reconnaître  qu'ils  sont  formel 
d'assises  parfaitement  régulières^  distinctes  çt  qu'ils  constitqent, 
en  un  mot,  un  terrain  d  une  iipinense  éteudue  et  d.Vtie  puissE^nc^ 
cpnsidér^Ue)  pa|*faUeuient  dispo^  p^i:  çoucb^a  qui  se  prç^çotftnt 
toujours  4eB«  U  naéwe  ordr^  de  superposition  k%  ont  les  inêmes 
oaraclères  généraux,  d'un  bont  à  l'auti'e  de  celte  vaste  régicM». 

Yoiei  la  succession  des  différentes  zones  que  je  suis  parvenu  à  y 
reconnaître  et  que  je  divise  en  quatre  étages  principaux,  savoir  : 
'  A.  —  I^  porpbyres  les  plus  élevés,  ceux  qui  forment  1^  |ope 
la  pj.us  q[^o.derne,  «e  p^és^^eut  généralement  eu  up^asse^  épaisses 
d*un  brun-marron  clair,  pavum^  4i  ptti^i  aritHUil  d«  (tMlUlfc 
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bboc;  ils  sont  presque  toujours  très-compacts  et  très-durs,  ce  qui 
me  la  a  fait  désigner  sous  le  nom  de  gros  porphyres.  Quand  ils 
ODurRaneDt  les  créteS|  ils  y  formenl  fréquemment  des  saillies  res- 
lettbhnt  à  de  vieilles  inur|ii|les  que;  les  habilants  désignent  par  |e 
nom  (le  hujas  ou  farillonis,  La  chaîne  du  Bernalejo  et  de  la  Escaleriq 
ïS/kf^\»\xi%  Pii^losi,  ep  partie  cou rop^ée  par  ces  gros  porphyres, 
prcsçate  les  aspects  \^%  pIms  pit(oresqMes;  ou  dirait  de  nos  vieillçf 
forteresses  moyeu  âge,  et  Tespèce  dd  pilou  à  fprme^  carfées,  ap- 
pelé Càt^uiàuiiiilo  (pelitç  corbeille)  qui,  semhiable  à  un  for| 
déucbé,  domine  celle  voisine  de  San-Pédro^  e^t  une  véritable 
bi^a  CM  uo  fariUor^i,  A  Sa^v-Luis,  comme  ^  Zacatecas,  conunç  4 
Souibrérété,  comme  à  GuanaJMato,  comme  ^  Tasco,  etc.  Ces  bu/as 
ooiuonuent  à  la  fois  les  formations  porphyriques  et  métallifères. 
Ce  sont  ces  niêines  porphyres  qui^  par  un  co^imencemen^  de  dé- 
composition, donnent  géu^alem^nt  naissance  aux  rt»ches  bra/^t 
iaates.  Jelles  sont  celles  des  environs  de  San-Luis;  telles  sont 
celles  désigM^ef  sous  le  nom  de  Paias  Carcadas^  au  Real  del 
Alootê.  eic. 

fi.  —  AM*dessous  de  cet  étage  porpbyriqpe,  vient  une  série  de 
porphyres  tracLytiqucs*  légers,  poreuK,  d*un  gris  ou  blauchâMe, 
OQ  rougedtr«î,  ou  lie  de  vin  *,  ils  sont  parfois  pénétrés  de  mas$e# 
calcédouieuses  et  opalines  dues  à  des  sécvétion^  siliceuses  qui  fie 
nat  opérées  dans  toutes  les  fentes  ou  cavités  (1);  quelquefois,  ils 
sofaièrent  une  structure  SUiceQ^ntuygdalaire  trçs-curieuse,  mais 
ce  ue  sont  là  que  des  cas  exceptiqnnels,  car  il  sont  géuéraleMieQt 
kuno^;èQes  et  conservent  so^Yenl  des  apparences  de  leur  schistosité 
première  que  Galéotti  appelait  uu.^  pseudo ^stratification^  et,  à  ce 
sujet,  ce  botauisie-géologue  cite  Us  porphyres  métallifères  dç 
Paeàuca^  de  Ji^ai  tie{  Moitié^  de  la  Cuesta  Blanca^  du  Çofré  de 
Péroté^  du  lac  de  Chapala  dans  TÉtal  de  Jalisco,  comme  ceux  où 
ce  caractère  se  fait  surtout  remarquer  {Notice  géologique  sur  les 
9miruiude  San-Josè  del  Ora;  coup  d'opilsurla  laguna  de  Chapala^ 
inséré^  dans  les  BulL  de  l'Acad.  des  sciences  de  Bruxelles^  pour 
1838).  Mais  si  ces  caractères  ^tiatigr^phiques  sont  souvent  effacés. 

(<}  C'est  dans  ces  porphyres  et  principalement  au  cerro  de  Villa 
Srca,  à  l'ouest  de  Zimapan,  que  se  trouvent  les  fameuses  Opales  Je 
/cm,  dites  de  Zimapan  ou  du  Mexique,  et  j*ai  tout  lieu  de  supposer 
fa'elles  continuent  à  se  sécréter  datis  leurs  masses,  qu'Ehrenberg  a 
tfWfées  composées  de  millions  d'infusoires,  circonstance  qui  étonne 
bssQcoup  Burkart,  à  cause  de  leur  structure  poreuse,  qui  les  lui  fait 
swidéffer  Gomme  des  tracbytes  d'origine  ignée.  (AuJ^nthalt  urd 

tm^i^âf^jfUa^  ^if..  %  vol,  i^,  $t|ittgi(rt,  48a^) 
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lis  ont  au.<si  été  parfois  parfaitement  conservés  et  j'ai  souvent  ob-* 
serve  ces  porphyres  en  zones  parfaitement  distinctes,  ayant  subi  des 
accidents  de  flexion,  comme,  par  exemple,  au  San-Pédro,  qui  ne 
permettent  pas  de  conserver  le  moindre  doute  sur  leur  origine 
sëdimentaire. 

Quelquefois  ces  porphyres  renferment  de  nombreux  débris  de 
fragments  de  difl'érentes  roches  préexistantes  qui  leur  donnent  une 
apparence  brécho'ide,  ce  qui  fait  que  Burkart,  par  exemple,  consi- 
dère ceux  qui  constituent  les  grotesques  bufas  de  Guanaxuato, 
comme  des  porphyres  douteux  ayant  le  double  caractère  de  por- 
phyres et  de  conglomérats,  puis  il  cite  ailleui*s  ceux  de  Bolanos 
(Etat  de  Zacatécas)  comme  réunissant  les  caractères  de  porphyres 
et  de  brèches.  De  Humboldt,  lui-même,  avait  été  assez  frappé  de 
cette  circonstance  pour  avoir  dit  quelque  part  qu'ils  avaient  par- 
fois tout  à  fait  l'apparence  de  vrais  conglomérats. 

Ce  sont  ces  mêmes  porphyres  qui  fournissent  un  peu  partout, 
sous  le  nom  de  pierre  de  Cantern^  d'excellents  matériaux  de  con- 
struction, se  prêtant  parfaitement  à  la  taille.  Quelquefois,  enfin, 
ils  fournissent  des  pierres  à  filtrer  d'assez  bonnes  qualités. 

La  porosité  habituelle  de  ces  porphyres,  comme  celle  de  beau- 
coup de  roches  et  d'autres  porphyres  trachitiques  qu'on  range  à 
tort  dans  les  roches  volcaniques,  principalement  à  cause  de  cette 
porosité,  est  due  à  des  rappi^ochements  moléculaires  qui  se  sont 
opérés  lors  de  leur  transformation  et  c'est  encore  là  un  des  effets 
du  métamorphisme  dont  il  sera  surtout  bon  à  l'avenir  de  tenir 
grand  compte.  Il  faut  donc  bien  distinguer  cette  porosité  de  celle 
des  trachytes  véritables,  et  des  autres  roches  volcaniques  qui,  elle» 
est  due  à  des  boursouflements  déterminés  par  l'expansion  des  gas 
ou  des  vapeurs  d'eau  interposées  dans  les  masses  plutoniques  encore 
en  ignition. 

C.  —  Au-dessous  de  ces  roches  de  Contera^  ou  rencontre  une 
zone  de  porphyres  généralement  d'un  gris  blanchâtre;  quelquefois 
très-blancs,  souvent  quartzifères,  conservant  partout  et  toujours 
leur  couleur  tranchée  prédominante,  en  sorte  qu'ils  présentent 
un  horizon  géologique  parfaitement  distinctqui  m'a  beaucoup  aidé 
à  mettre  d^:  llordre  dans  cette  formation,  car  je  n'ai  jamais  manqué 
de  la  retrouver  partout,  soit  dans  les  Etats  de  Zacatécas,  de  Nuevo- 
liéon,  de  Jalisco,  etc.,  dans  le  nord  ;  soit  dans  ceux  de  Michoacan, 
de  Guerrero,  de  Yera-Cruz,  etc.,  dans  le  sud;  au  Popocatépetl, 
comme  à  l'Iztaccihuatl.  La  première  fois  que  j'ai  rencontré  cette 
roche,  c'était  à  la  base  de  la  montagne  de  la  Escaleria  de  San-Luis; 
elle  m'a  beaucoup  étonné  et  intéressé^  car  elle  y  était  encore^  en 
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tttif  â  Tâat  argileux,  resBemblapt  à  un  kaolia  reiuRnië,  mélangé 
de  ffdê  sable  siliceux ,  mais  en  la  poursuivant  jusque  dans  la 
ûniada  del  Lobo  (gorge  du  loup),  je  la  vis  passer  iusensiblement 
àoo  beau  porphyre  blanc  quartzifère,  U*ès-dur  qu'on  y  exploite 
pour  dalles  (/oam). 

A  Goanajaato,  cette  roche  qui  y  est  très-déveioppée  et  y  prend, 
pir  faite  de  mélanges,  des  teintes  rubanées  d*un  très-beau  vert 
dur  (1)  est  exploitée  comme  pierre  à  bâtir  sous  le  nom  de  lozero 
«pli  loi  a  éridemment  été  donné  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
OD  11  divise  en  lozas. 

Ce  lozero  repose  sur  des  conglomérats  rouges  dont  il  va  être 
ptrlé  ci-après,  et  il  se  trouve  lui-même  vers  sa  base,  à  l'état  de 
conglomérat  formant  une  espèce  de  grès  à  gros  grains  de  quartz 
hyalin  enveloppés  dans  un  ciment  qui  est  très-probablement 
kaoUoique;  il  ne  passe  tout  à  fait  à  Tétat  de  porphyre  que  vers 
sa  partie  supérieure.  Au-dessus  viennent  les  porphyres  trachy- 
tiques  et  brécbiformes  dont  il  vient  d'être  question  et  constituant 
la  hi^a  graMtie. 

Enfin,  ce  porphyre  passe  encore  sur  plusieurs  points,  à  Tétat  de 
{nnite  bUnc,  mais  je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  fait  extrêmement 
ÎBtéreaant  et  surtout  très-concluant  pour  la  théorie  du  métamor- 
phisme normal. 

D.  —  Après  ces  porphyres  blancs  succèdent  divers  autres  por- 
phyres de  couleurs  variées,  bleuâtres  ou  violâtres,  bruns  ou  ver- 
dâtres,  généralement  compactes  que  je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire 
ici  en  détail  ;  j'ajouterai  seulement  cette  circonstance  tiès-impor- 
taote  à  signaler,  car  j*ai  été  bien  longtemps  moi-même  avant  de 
pouvoir  m*en  rendre  parfaitement  compte,  c*est  que  ces  roches, 
qui  se  présentent  sur  certains  points  à  l'état  de  porphyres  des  mieux 
ciractérisés,  passent  sur  d'autres  à  des  conglomérats  plus  ou  moins 
grossiers,  à  des  grès  à  gros  grains,  à  des  poudinguesanagénitiques, 
s  des  brèches  composées  de  fragments  de  roches  très-variéeg  ;  c'est 
îcet  état  qu'elles  se  présentent  à  Guanajuato,  et  l'on  vient  de  voir 


(1)  Cotte  roche  qui  sert  princi paiement  à  rencadrement  des  portes 
M  des  fenêtres,  fournit  une  nouvelle  preuve  de  cette  influence 
fa'ssercasor  le  goût  des  populations,  aussi  bien  en  Amérique  qu*en 
Sorope,  la  couleur  générare  des  matériaux  de  construction ,  que  je 
•igaalais  dans  on  mémoire  déjà  assez  ancien  {Sur  (a  coloration  des 
fockes,  tic.j  Bali,  Soc,  géo/.j  3«sér.,  t.  III,  330,  4  846],  car  à  Gua- 
Miloato  looa  les  badigeons  sont  de  la  mdme  couleur  verte  que  le 
kieroi 
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que  le  iozero  se  pose  immëdiatement  au-dessus.  Ces  conglomëratSi 
qu*oii  peut  surtout  observer  clans  tout  leur  développemeut,  entre 
MarQI  ctGuan.ijuato,  n*ont  pas  moins  de  200  uièties  de  puissance; 
leur  teinte  générale  est  le  brun  rouf^eâtre  et  depuis  Sonnesehuiidt| 
de  Iluniboldt,  Buikart,  Ândres  del  Rio,  Saint-Glair-Duporl,  etc., 
tous  les  géologues  n*ont  cessé  de  les  assimiler  au  preax  ^rès  rouge 
des  Allemands!  mais  personne  n'avait  encore  songé  à  établir  leur 
parallélisme  avec  les  porphyres  et  à  les  considérer  comme  les  coo- 
'génères  de  certains  d*entre  eux. 

La  ville  de  Zacatccas  et  le  minéral  voisin  de  Guadalupe  sont 
aussi  sur  les  conglomérats  rougi>s  couronnes  au  Nord  par  les  col- 
lines porpliyriques  de  las  Bufax  et  de  Mtitapul^as  et  au  Sud  par 
eelles  de  la  Af(^sa  drl  Cerilh  et  de  las  Conteras, 

Toute  la  série  porphyrique  qui  n'a  pas  moins  de  500  (m 
600  mètres  de  puissance,  se  termine  à  San-Luix  Potosi,  oii  hs 
conglomérats  sont  repi-ésentés  par  des  porphyres,  par  une  assise 
▼itreuse,  noirâtre,  espèce  d*liyalithe,  d*un  aspect  un  peu  résinciSde 
fort  bizarre.  Cette  roche,  à  structure  grenue,  résuUe  de  la  trans- 
formation d\in  grès  ti-ès-siliceux,  et  à  la  Escaleria,  on  la  trouve 
en  gros  blocs  au  milieu  d*un  conglomérat  un  peu  supérieur.  Elle 
repose  immédiatement  sur  les  calcaires  de  la  formation  crayeuse, 
et  ce  contact  des  deux  rociies,  que  j'ai  été  assez  heureux  de  pou- 
Toir  constater  sur  bien  des  points,  peut  facilement  s'observer  près 
de  la  Zapotillny  petit  rancho  situé  a  la  base  occîdeutale  de  la 
sierra  de  San^ Pedro. 

Les  caractères  que  je  viens  d'établir  d'une  manière  très-géné- 
rale, en  évitant  d'entrer  dans  trop  de  détails,  varient  cependant 
beaucoup,  car  la  transformation  porphyrique  de  tous  ces  terraina, 
comme  on  l'a  déjà  pu  voir,  n'a  pas  toujours  été  partout  tellement 
complète  qu'il  n'existe  encore  bien  des  points  où  les  caractères 
sédimentaires  originels  n'ont  pas  complètement  disparu,  et  où  par 
conséquent  on  peut  les  constater.  H  se  présente  même  des  cas  où 
ces  roches  sont  restées  en  partie  à  l'état  de  chaux  ou  de  substances 
calcinées  pulvérulentes.  Les  hujas  généralement  constituées  par  les 
gros  porphyres  de  l'étage  A  présentent  ordinairement  de  ces  cas 
intermédiaires  où  le  métamorphisme  n'est  pas  encore  arrivé  à  un 
état  complet.  Les  bancs  de  la  partie  supérieure  ont  déjà  acquis 
toute  leur  dureté  et  forment  précisément  ces  bufas  saillantes  dé- 
crites plus  haut,  tandis  que  les  couches  de  la  hase  encore  incom- 
plètement métamorphisées  ont  conservé  un  certain  état  de  mol- 
lesse qui  les  rend  plus  faciles  à  désagréger,  et  quelquefois  même, 
tout  à  fait  à  la  base,  ce  sont  encore  des  masses  argileuses  au  milieu 
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doqiicilfif  cependant  od  voit  la  cristallisation  commencer  à  se  dé- 
felopper. 

Je  citerai,  entre  autres  localités  où  Ton  peut  reconnaître  ces 
diflercot»  é^ts  transitoires,  les  en  vivons  de  la  ville  de  San-Luis, 
dam  les  difféi-ents  eudrpits  déj4  c^és,  et  a^  nord,  vers  le  village 
iodifo  de  Mexquitîc,  route  de  Zacatecas;  mais  plus  particMlière- 
ment  dans  TÉtat  de  Mexico,  {es  enyirons  de  la  Erïtancia^  jolie 
pelile  bacieuda,  située  dans  la  sierra  Madiè  Orunu\U,  sur  la 
route  qui  conduit  de  Zimapan  aux  minérah  de  Sau-José  del  Oro 
^de  la  lucarnacioii,  ou  de  celui  de  Xacala.  On  pourra  étudier  et 
reooonaitre  daQ9  cette  localité  la  succeasiou  des  couches  d^ns  leur 
état  meuble  argileuy^  depuis  et  |  compris  ce  bizarre  conglomérat 
ftliceax  et  vitreujt  que  j'ai  signalé  comme  en  formant  la  base.  On 
j  Terra  de*  masseil  fortement  calcinées  {quemadas,  hr^ilées,  dirent 
trb-bieq  les  gens  du  pa][s)  acquériv  la  structure  trappéenne  ou  se 
jupiser,  pendant  que  les  masses  supérieurca  soiU  déjà  passées  à 
Veut  plus  ou  moins  complet  4^  porpbyre,  preuve  évidente^ 
oouime  je  le  di^is  dansi  nies  Noupellcs  obscrva^tions  .sur  le  çié(q-^ 
mrfihismr  nomnl[Buil.  kSoc.  géol.^  tome  XV,  page  119),  que,  si  le 
B^lai^orpbisme  procède  d'^bo.rd  d'en  bas,  il  s*acbève  ensuite  de 
but  cp  l>as,  à  r&ide  du  concours  des  agents  météoriqqes  exté- 
rieurs. 

Le  géologue  pourra  trouver  dans  cette  localité  la  clef  des  prin- 
dpsQX  phénomènes  qui,  ^  une  certaine  époque,  ont  transformé  et 
liodifié  Timmense  territoire  qui  constitue  toute  TAméi  ique  cen- 
trale jnsqu^aux  Rocheuses  ;  il  y  verra  la  preuve  évidente  de  Tori- 
|ioe  lédimentaire  de  tous  ces  porphyves  supposés  jusqu'ici  d'ori- 
gine ignée  ;  il  y  constatera  enfin  que  la  géologie  de  ces  contréeç 
defrt  à  l'avenir  être  bouleversée  ou  plutôt  renversée  ;  qu'il  faudra 
déformais  mettre  dessus  ce  qu'où  ayait  cru  devoir  nlicer  dessous, 
ar  les  poqphyres  y  couronnent  tout  TédiGce  géologique,  au  lien 
de k  supporter  comme  on  le  supposait  (1)  !... 


(<)  Il  suffira,  pour  conserver  leur  intégrité  à  quelques-uns  des  docu- 
BfBts  géologiqqas  déjà  publiés,  tels  que,  pai^  exemple,  la  carte  géolo- 
gique das  environs  de  Zacatecas  et  les  coupes  données  par  Burkart  où 
leiiuperpositioos  de  terrain  sont  très- exactement  indiquées,  de  sou- 
leoeot  changer  les  noms  anciens  attribués  aux  différentes  formations. 
Qoaot  à  la  coupe  géologique  du  district  minier  du  Fresqillo  dsns  le 
Berne  £tat,  donn^  par  Qoa  S|iguel  Yélasquez  de  Léon,  dans  le  cio- 
foième  oaoïérQ  du  BoUiin  de  Ccnorafia^  etc.,  il  faudra  replacer  les 
porpkjrtf  de  |i\  sierr^^  çlc  f^a(dç  Caà/us  au-dessus  des  schistes  et  des 
cateiiree  crayeux  métallifères  de  la  montagne  de  Pio^io.  Il  en  sptde 
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Une  autre  conséquence  non  moins  importante  pour  lui  devra 
résulter  fie  Tobservation  de  ces  faits.  c*est  qu'il  sera  naturellement 
ameué  à  admettre  la  possibilité  de  la  transformation  des  por- 
phyres eux-mêmes  eu  granité,  fait  qu'il  pourra  aller  vérifier  au 
puertocito  de  Zor/co,  situé  non  loin  de  Thacienda  de  JBuena  Vtsta^ 
au  nord  de  Quérétaro;  à  Comanjilla^  près  de  Guanajuato,  et  très- 
probablement  à  Comanja  où  j*ai  également  observé  un  très-beau 
granité  blanc  associé  à  des  porphyres  métallifères  qui  doivent 
probablement  aussi  se  rapporter  à  l'étage  B  des  porphyres  trachy- 
tiques.  Le  granité  signalé  près  de  Pegnon  Blancoy  dans  l'état  de 
San-Luis,  doit  très-probablement  encore  être  rapporté  à  notre 
étage  G  du  terrain  porphyrique.  EnGn  s'il  veut  traverser  la  chaîne 
du  Gigante,  il  pourra  aller  étudier  près  de  Thacienda  del  Rineon 
de  Ortega,  à  la  base  de  son  versant  oriental  (route  de  San-Félipë 
à  Guanajuato)  les  différents  passages  du  porphyre  au  granité,  etc. 
Dans  ces  diverses  localités  il  trouvera  la  démonstration  la  plut 
complète  de  ce  que  j'ai  dit  depuis  longtemps,  savoir  :  que  la 
transformation  progressive  des  masses  argileuses  peut  successive- 
ment donner  lieu  à  des  pétrosilex,  à  des  porphyres,  à  des  gneiss 
ou  à  des  granités,  qui  ne  sont  souvent  à  vrai  dire,  que  les  diffé* 
'  rents  termes  d'une  même  roche,  suivant  que  les  actions  méta- 
morphiques ont  été  plus  ou  moins  prolongées  ou  plus  ou  moins 
intenses. 

Qu'est-ce  en  effet  qu'un  pétrosUex?  si  ce  n'est  une  masse  argi- 
leuse qui  a  éprouvé  un  commencement  de  fusion,  une  espèce  de 
vitri6cation  analogue  à  la  jaspisation  ou  à  laporcelainisation;  c'est 
une  espèce  d'eurite  compacte  où  la  cristallisation  n'a  pas  encore 
pu  se  développer  !  et  que  sont  les  porphyres,  que  sont  les  earîtes? 
ne  sonl-ce  pas  des  espèces  de  pétrosilex  à  des  degrés  plus  avancés 
de  métamorphisme  et  où  certains  cristaux  ont  pu  commencer  i  se 
développer  !  Que  sont  surtout  enfin  les  granités  eux-mêmes?  si  œ 
ne  sont  également  des  porphyres  à  bases  plus  ou  moins  siliceuses, 
dont  la  cristallisation  s'est  développée  entièrement  par  un  méta- 
morphisme complet  !  Les  passages  insensibles  qu'on  observe 
fréquemment  entre  toutes  ces  roches  auraient  dû  déjà,  depuis 
longemps,  mettre  sur  la  voie  de  ces  phénomènes,  si  les  idées  pré- 

O  M  ■-■      1       I  I  I  11  I  I       I        I       11  I.       I  ,  I.  ^— ^i— ^i» 

même  de  rexcellente  coupe  de  la  sierra  Nevada  et  des  terrains  com- 
pris entre  Mexico  et  Puebla,  par  Don  Joaquin  Yélasquez  de  Léon,  déjà 
citée,  où  il  faudra  au  contraire  faire  glisser  les  calcaires  de  la  plaine 
de  Puebla  sous  les  porphyres  de  l'Istaccibuatli  au  lieu  de  les  lai 
figurer  au-dessous» 
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oooçaet  sur  leur  prélciidue  ongine  iguée  ne  plaçaient  pas  comme 
no  Toile  fur  les  yeux  de  la  plupart  des  oliserTateurs,  pour  les 
mfédttr  de  voir  bien  les  cLoses  comme  elles  sont.  Mais,  dira- 
iHNi,  coiBuieDC  et  par  quels  moyens  ces  ciiangements  ont-ils  pu 
l'opérer?  Ce  aout-lÀ  des  problèmes  que  je  ne  cherche  pas  à  résou- 
dre; je  laisse  au  temps,  comme  toujours,  le  soin  d*en  amener  la 
nhtioo  ;  je  me  contente  maintenant  de  les  signaler  !.. • 

De  tous  les  faits  qui  précèdent,  concernant  les  porphyres  de 
répoque  tertiaire  du  Mexique,  découle  cette  autre  conséquence 
noa  moins  importante  que  j'ai  déjà  fait  remarquer,  c'est  que  les 
flous  métalliques  de  cette  région,  qui  étaient  également  considérés 
eoamie  très-anciensy  sont  au  contraire  très-modernes,  puisque  leur 
élablisMment,  cause  principale  du  métamorphisme  des  roches  qui 
kseoserreot,  ne  peut  être  que  plus  récent  encore.  Ce  fait  corro- 
bore TopinioD  que  j'admets  depuis  longtemps,  que  la  plupart  des 
iloDsi  métaux  nobles  ont  une  origine  très-récente. 

n  me  reste,  pour  en  finir  avec  le  métamorphisme  mexicain,  à 
ajouter  que  j'ai  encore  été  assez  heureux  pour  pouvoir  constater 
um,  que  les  roches  granitiques  du  cerro  de  San^Crislobai,  du 
miserai  de  Guadalcazar,  dans  TÉtat  de  San-Luis  Potosi,  ne  sont 
pss  jmtre  chose  que  la  transformation  métamorphique  des  masses 
vgilcuies,  alternant  parfois  avec  de  petites  couches  de  grès  du 
ijilème  crayeux  ;  et  que  je  suis  porté,  en  raison  des  circonstances 
de  gisement,  à  considérer  les  roches  granitoïdes  et  syénitiques  de 
SiD-Joié  del  Oro  et  de  la  Incamacion,  dans  la  sierra  Madré 
Orientale^  comme  ayant  une  origine  tout  à  fait  analogue  :  en  effet, 
<Ni  voit  dans  le  massif  du  C/talc/iilte/jeil  (Le  Cangaiido),  ces  roches 
ahemer  d'une  manière  très-régulière  et  tout  à  fait  concordante 
tvoc  les  différents  étages  de  calcaires,  probablement  aussi  de  la 
farmatîoo  crayeuse;  et  je  crois  que  leur  métamorphisme»  se  lie  à 
Feusleiioe  de  la  masse  de  fer  oxydulé  magnétique  qu'il  renferme 
et  que,  lors  de  mon  passage,  les  frères  Hann  exploitaient  et  trai- 
taient dans  leur  usine  de  la  Incarnaciou.  Burkart  assigne  au  C/iai" 
ckiUfpeti  3280  mètres  de  hauteur,  tandis  que  Galeotti  prétend 
qn'il  en  a  3700.  Je  n'ai  fait  que  comparer  son  sommet  avec  les 
hittleurs  voisines  et  je  ne  le  ti'ouve  guère  plus  élevé  que  celui 
dr/  Doctor  qui  n'atteint  pas  à  3000  mètres,  mais  il  l'est  beau- 
coup moins  que  le  pic  de  VÀguila  qui  n'atteint  certainement  pas 
i  3700  mètres. 

Guadalcazar  est  une  jolie  petite  ville,  située  au  milieu  d*unc 
phine  fermée  dont  les  eaux  ne  s'écoulent  que  par  des  résumidèros^ 
nodaiis  souienraios,  véritables  AaiaifoiJirouji  ou  cavernes  de  frac- 
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tures  de  la  Grèce.  Elle  ne  compte  (pière  aujouVd*liai  qa*uiie  popùr 
lalion  de  2500  cernes,  tuais  cette  population,  comme  celle  de  beatt- 
ODUp  de  villes  minière^,  a  été,  au  temps  de  sa  b'onama  (tnohient  dft 
ghiirdrendehientdé^es  ti^ines),  beàucbu))  plus  cohsidék*abte.  (On  à 
Yti  JsotiTetit  au  Mexique  des  villes  corisidëiisibleiSBùk'gir  eu  quelque^ 
àtinées  arec  une  bdnahzà^  puis  disparàttre  tout  à  ôoup  cbmplëte- 
ment  avec  le  minerai.)  Le  )nlnëràl  dé  Guàd^klcazar  comprend  dêl 
miâes  de  ^tiercure,  et  de  isulfurë  d*argent,  encbre  Uti  piîU  ext>toi- 
tées;  j*y  ai  recot)nu  Un  très-beau  gisement  dé  kaolin,  d'une  bllUi- 
tbeur  parfaite  «quoique  accompagné  d^tlïi  filon  die  fer  h'éfctiatitk 
tiUquel  il  doit  sa  traiisfok'mation  kaotinique.  Glitose  curieuse,  tk 
h>clie  de  kàoliti  est  d\llitant  plu^  blanche  qu'elle  ^^  plus  ithmé^ 
diatement  en  contact  aVec  le  fer,  eil  sorte  qUe,  loin  de  pëhétt*è^Ià 
itiasise  argileuse,  ce  filon  semble  avoir  bttiré  à  lui  toutes  lés  m'olé^ 
tules  fetiiigineuses  qUi  pouvaient  y  être  contehues.  Outre  èè 
minerai  de  fer,  il  existie  encore  sur  plusieuts  )loihts  d'aUtré^ 
kïiinerais  de  fet  oxydulë  et  hydraté  en  chapeaux.  Le  minerai 
ojcydulé  est  aurifère ,  pendant  que  le  second ,  qui  lé  recouvit 
et  qui  résulte  de  la  (lécomposition  de  cet  Okydule,  ne  con» 
tieut  plu^  traces  d*or.  Cette  élimination  évidente  èàt  tons  aucun 
dt^ute  due,  comme  à  Bérézotvsk  et  cbtnhie  Ta  (bit  bitn  déitibritrë 
At.  Becquerel,  à  des  phétiomèncé  élcctk-o-diihiic^Ue^  et  c'est  à  cèk 
)>hénoUiènes  que  j'attribue  1^  présence  des  paillefteà  d*ol'  t{U*êki 
y^utohtt-e  dans  les  sables  t>u  pltttfeYs  de  là  pleine,  dû  leèbrpailîeurt 
du  pays  vont,  après  les  pluit^,  Its  (exploiter. 

La  montagne  de  Stin-Criistobal,  doikt  TaltitUde  calculée  est  d*eta- 
vit'ou  282^  kuètre^\  est  un  massif  aynnt  une  fbriUe  conique  ttott- 
tpét'^  elle  résulte d*un  snulèvrntent  circntaïre,  tortte  d*iutuine8icienéè 
dont  Boblaye  et  moi,  nous  avons  tité  uh  trè^-bef  éxemphc  leti 
Morée,  dans  la  montagne  du  ZMn  (fahcien  ('ylHèU*»)  (1).  Lk 
tirànsformaiion  de  eei  votbes  Ul'a  pai*U  s<s  Vtet  doMpl^ietrtent  iVct 
rétablissement  de  ces  fiHoils  métalliques,  il  Ht  pôé^iblé  ^\u  HàWtt 
im  gradations  à  nie^ile  qu'on  s'élolghe  du  knàssif  bentVal,  eh  étu- 
diant dans  les  ravihs  de  (Vactut*e.^  raVounantéS^  leH  dt-gile^,  toutes 
les  fbili  qu'on  peut  les  apercevoir  affleurer  aU-dessôué  des  calcaires 
tfe venus  très-dUk*s,  sers,  causants  et  suhsaccbarbTd^s,  en  UU  mot, 
presque  mahnx^rlsës.  On  y  verVâ  tes  argiles, présentant  déjà,  cbmniie 
à  la  Norin^  située  iiôut^  die  Thnipico,  une  infinité  de  petits  cristàok 

(1)  Ue  la  cnn  fissuration  de  la  Grèce  dans  ses  rapports  avec  îa  !Éër>- 
finosie^  p.  36  du  texte  et  pi.  VIII  de  la  V  série  et  la  carte  III,  f.  Il, 
et  Ijratad  ouvrage  de  la  comteission  soiebtifiqae  lié  Meréto. 
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de  feldspath  qui,  n'étant  pas  encore  a{j[glutiné9y  les  rendent  en 
quelque  sorte  sableuses.  Le  même  phcnouièoe  se  produit  un  peu 
plus  loto  sur  la  méine  route,  à  la  base  de  ti-ois  petits  pitons  por* 
pLyriques,  véritables  petites  bufas  situées  près  de  Tbacienda  liel 
bao  de  Jcuna.  Dans  les  masses  granitiques  du  San-Crislobal,  on 
pcQt  encore  fort  bien  distinguer  les  petites  couches  de  grès,  trans- 
ibnnées  en  une  espèce  de  greisen  et  s'y  présentant  par  zones  qui 
fi^eot  àt%  pseudo'-^lons. 

Ces  faits  que  je  in*étais  contenté  jusqu'ici  d'énoncer  sans  donner 
de  détails,  ou  sont  passés  inaperçus,  ou  ont  été  accueillis  avec 
doute,  car  ils  ne  tendent  à  rien  moins  qu'au  renversement  àts 
milles  théories  éruptivesl...  Ou  n'abandonne  pas  si  facilement 
des  opinions  qu'on  a  si  longtemps  partagées  avec  tout  le  monde  !.. . 
Pour  moi  qui  avais  reconnu  depuis  longtemps  déjà  que  les  gra- 
nitesdes  Alpes,  de  la  Bâtie,  etc.,  que  ceux  de  la  iNormandie  et  de 
la  Bretagne  étaient  d*origine  métamorphique,  ces  faits  n'avaient 
rien  qui  pût  m'étonner,  mais  ils  avaient  l'avantage  de  satisfaire 
pleiueinent  à  mes  prévisions  (1). 


(4)  Ce  mémoire  était  déjà  livré  pour  l'impression,  lorsque  parcou- 
rut dé  nouveau  mes  noies  sur  le  Mexique,  j'ai  été  amené  à  relire 
l'analyse  que  M.  Boue  avuit  donnée  dans  son  Hêsunn*  tles  progrès  lie 
k^ilngit;  m  4  833,  lin/f.  Soc,  groi,,  tome  V,  1S34,  de  l'ouvrage 
ds  Burkart  et  des  publications  qui  l'avaient  précédé  et  j'y  ai  lu  ou 
rela  avec  non  moins  de  surprise  que  de  satisfaction,  les  passages 
fQivaots,  que  je  ne  puis  m'empôcher  de  reproduire,  en  faisant  obsék'ver 
qn'ib  datent  déjà  de  plus  de  trente  ans  ;  voici  d'abord  ce  qu'il  dit  à 
roccision  des  observations  de  l'auteur  dans  la  province  du  Michoacan  : 

•  On  ne  peut  se  6gurer  le  plaisir  que  me  causa  cette  description, 

•  car  il  y  a  rcnt  à  pttricr  conirv  un  que  ce  grand  terrain  n'est  autre 

•  chose  que  le  grès  carpalhique  avec  sou  calcaire  crétacé  et  ses  dio- 
»  rites.  M.  Burkart  est  tout  aussi  embarrassé  de  le  classer  qu'on 
«l'était  jadis  avant  la  connaissance  approfondie  du  grès  vert  d'Ângle- 
I  t»rris  et  du  système  jurassique  et  crétacé  de  l'Europe  méridionale. 

•  C'fst  un  autre  rapport  que  le  Mexique  surait  avec  la  Hongrie  ,  dont 
tille  offre  si  parfaitement  les  calcaires  jurassiques,  les  schistes  altérés, 
■  lia  sjénites,  les  porphyres  métalliques,  les Irachytes,  etc.,  »  et  plus 
JiiaM.  Boue  ajoute: 

•  L'auteur  s'est  trouvé  aussi  embarrassé  que  de  Ilumboldt,  pour 

•  clsiierces  dépôts  qu'ils  bien  vu  recouverts  comme  en  Transylvanie, 

•  |iir  des  roches  à  aspect  irachy tique,  mais  dont  la  base  lui  est  restée 

•  cachée.  Il  les  a  donc  rejetés  encore,  sans  preuves  péremptoires  , 

•  dans  ce  grand  /mi^wa^  qu'on  appelle  fort  commodément  le  terrain 

•  iatsrméduiire.  Sa  seule  raison  pour  agir  ainsi,  est  U  présence  de 
>  quelques  roches  schisteuses,  et  encore  avance-t-il  que  ces  dernières 
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Depuis  lors,  j'ai  eu  occasion  de  rccoonaître  que  les  granités  ks 
plus  anciens  des  Pyrénées,  ceux  qui  forment  la  seiie  ou  Taxe  cen- 
tral de  la  chaîne,  sont  également  métamorphiques,  car  ils  cod- 
tiennent  comme  ceux  qui  viennent  d*être cités,  de  nombreux  débris 
roulés  ou  anguleux  de  roches  préexistantes.  Ces  enclaves,  que  le 
vulgaire  considère  comme  des  taches^  n*ont  point  échappé,  il  est 
vrai,  aux  géologues,  mais  aucun  d'eux  n'a  eu  l'idée  d'en  déduire 
la  conséquence  forcée  de  leur  origine  sédimentaire  et  métamorphi- 
que et  encore  bien  moins  cette  autre  conséquence  naturelle  que 
la  synthèse  permet  d'en  déduire  aujourd'hui,  du  métamorphisme 
général  de  tous  les  granités;  or,  ces  débris  prouvent  non-seulemeot 
cette  origine,  mais  encore  ils  démontrent,  ainsi  que  je  le  ftisftis 
entrevoir  dans  mes  premières  Observations  sur  le  métamorphisme 
normal  (Bull,  Soc.  géol,^  2*  sér.,  t.  IV,  p.  ^98),  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  roches  réellement  primitiçes  dans  les  Pyrénées  qu'il  n'y  en 
a  sur  les  autres  points  du  globe,  puisque  les  i-oches  les  plus  an* 
ciennes  y  renferment  les  débris  de  roches  encore  plus  anciennes!... 
Enfin,  depuis  que  j'ai  également  constaté  que  les  diverses  ophitei 
des  Pyrénées  ne  sont  pas  des  roches  ignées,  mais  des  roches d'ori« 
gine  sédimentaire,  j'en  suis  à  me  demander  s'il  existe  dans  cette 
chaîne  une  roche  qu'on  puisse  considérer  comme  réelleiimt 
ignée? 

Quant  aux  porphyres,  j'avais  non-seulement  constaté  depuis 
longtemps  que  ceux  de  l'Allier,  de  la  Loire,  des  environs  de 
Aoanne,  etc.  n'étaient  que  d'anciennes  roches  de  sédiment  modi- 
fiées, mais  j'avais  encore  reconnu  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans 
que  les  porphyres  euritiques  et  diori tiques  de  la  Belgique,  qui 
s'étendent  en  bande  si  régulière  et  si  parfaitement  parallèle  au 
terrain  silurien  ardoisier,  depuis  Lessines,  Quénast,  les  environs 
de  S( )ignies,  de  Huy,  jusque  près  de  Liège,  étaient  métairforphiques. 
C'est  près  de  Gembloux  que  je  les  ai  observés  pour  la  première  fois 
et  j'avoue  que  depuis  lors,  je  n'ai  jamais  bien  compris  qu'après 


■»* 


»  sont  plus  anciennes  que  certaines  roches  porphyriques  et  métalK- 
»  feras  semblables  d'Âugangueo,  de  Real  del  Monté,  etc.  D'après  es 
M  qu*on  connaît  maintenant  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  jeM 
»  doute  pas  que  tous  ces  dépôts  ne  soient  fort  récents  et  que  lesscÛstes 
»  soient  des  roches  altérées  (métamorphiques,  comme  on  dit  anjonr* 
»  d*hui)  ;  mais  je  sais  parfaitement  que  des  géologues  célèbres  sont  Ma 
»  d'être  de  mon  avis.  L'avenir  montrera  de  quel  côté  est  la  vérité,  s 
C'est  donc  pour  moi  un  véritable  bonheur  d'avoir  pa  recoDuattre  et 
démontrer  que  la  vérité  était  du  côté  du  savant  et  estimable  géologua 
viennois. 
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avcHr  observé  une  fois  les  points  de  contnct  et  le  pafisaf>e  dos  roclirs 
•cliisteu.^es  à  ces  poiplivrcs  devenanl   itiassifs,  on  puisse  nirore 
conserver  àts  doutes  sur  I*nri(;iuè  coinniuue  des  deux  rot  lies.  Ces 
poq^liyres  renfiTiiient  d'ailleuis  aussi  de  nombreux  déliris  de 
roches  préexistantes,  mais  ils  passent  en  ouire  à  des  grès  modi- 
fiés, qui  ont  conaeivé  encore  quelquefois  leurs  caractères  f^reiuis 
ori|;ineLc.  i]e  sont  cis  inéiues  porpliyres,  exploités  sur  plusieurs 
points  pour  pavés,  que  Ton  enqdoie  depuis  une  vinCilniue  d*nnué<  s, 
cuiicurreninieut  avec  les  f>rès  de  Foutnineldeau  et  de  Beau<  lump, 
tu  pavage  de  Pdris.  Ils  soûl  plus  durs  que  les  {;rès,  mais  ils  ont 
le  grave  incoiivéuii  nt,  en  se  |Hili&»ant,  d'tX|H)ser  bien  plus  les 
dirvaux  à  des  cliutt  s  fréquentes. 

Il  en  est  des  poi  pli  y  l'es  veits  antiques  de  l.i  Morée  que  nous 
Sfoiit  fait  connaître,  Uoblaye  et  moi,  sous  le  nom  de  f^rasvphyrrs, 
connue  de  ceux  de  la  Bel(;iqiie.  La  coupe  que  nous  avons  donnée 
pi.  II,  fig.  2  de  notre  atlas  de  géologie  de  Moiée,  du  gisement  de 
oette  rorbe,  intercalée  parallèlemeiu  aussi  au  milieu  de  SiliÎMes 
ferdâtret  et  violacés  auxquels  elle  passe  par  nuances  inseiisiblis, 
iiMiic|ue  assez  leur  origine  sédiinentaire  (1).  Quant  aux  prasopbyret 
dsY<isges,  leur  origine  sédiinentaire  Si*ruit  également  incontes-* 
table,  si,  couiiiie  on  Fassui'e,  on  y  a  rencontré  des  empreintes  de 
trilobites?  Ce  fait  viendrait  s'ajouter  à  celui  déjà  constaté  par 
Boblaye  de  trilubit^s  et  autres  fossiles  au  milieu  des  schistes  inauli* 
ftres  des  Salles  de  Rohan. 

Eufiii,  tous  ces  faits  de  niélamorphisine  sont  encore  rendus 
bien  plus  certains  ou  plus  probables  depuis  que  notre  ami,  le  eoni« 
mandeur  Atigel  de  Sismouda,  a  trouvé  une  em|M'eiiite  d^Equise-' 
Wu%,\T  un  gneiss  secondaire  des  Alpe^!  Voy.  Ao/n  sul  ^mis  cnn 
emprtnln  ili  vquisetn^  dans  les  AJfinoiiv  dvUa  Ri  al  Acadvmia  dille 
srirnzttle  Torino^  vol.  XXII I,  série  3*. 

Q'Aurait-on  dit,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ou  trente  ans,  si  Ton 
afaii  eu  oonnaissaiice  de  faits  si  incjusables.  tii  concluants?  Or« 
ces  faits  vont  se  inuliipliaiit  de  plus  en  plus  chaque  jour  et  t  ce 


(l)  Lorsque  je  fis  voir  des  échantillons  de  ce  prasophyre  à  l'illufflre 

Alf^xandre  Broiigniard,  ji-  lui  nignalai  surioiil  de  petits  noyaux  sdiceux, 

fphériques  et  pisaires.  enveloppés  d  une  pellicule  de  pyrite  de  fer,  il 

ne  fit,  en  les  regardant  à  la  loupe,  celte  réponse  qui  m'a  beaucoup 

frappé:  •  II»  sont  en  effet  ué»  curieux,  medil-iL  mais  lisseraient  enroie 

bien  plus  curieux  s  ils  étaient  ti*on;»iiif  or^ttii*mu' .  •  Son  e^prlt  réelle- 

ment  progressif  ne  lui  faisait  donc  pas  repousser  l'idée  de  i  exis'ence 

puMiLle  de  corps  organisés  au  milieu  d  une  lOche  qu'il  avait  cependant 

classée  avec  les  autres  porphyres  dans  les  roches  ignées  I.... 

Si9c,  géoL,  i*  série,  tome  XXIII.  4 
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point  que,  bientôt,  le  domaine  des  roches  ignées  se  verra  rë< 
duit  aux  seules  roches  volcaniques.  Aussi  la  théorie  du  métamor- 
phisme compte  aujourd'hui  tant  de  chauds  partisans,  tant  de 
défenseurs  habiles,  que  je  n'ai  plus  à  redouter  pour  mes  opinions 
de  les  voir  yiolemment  et  acrimonieusement  attaquées  dans  une 
chaire  publique,  comme  en  1836,  ou  de  les  Toir  accueillies  comme 
en  18/i5  par  les  plaisanteries  sarcastiques  de  quelques  plutonistes 
obstinés  I... 

M.  Pillet  adresse  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

IjB  terrain  argovien  aux  environs  de^  Chambéry;  par  M.  Louis 

Pillet^  avocat  à  Chambéry. 

Dans  le  voisinage  des  Alpes,  le  terrain  oxfordien  présente  une 
physionomie  particulière,  qui  a  été  signalée  depuis  longtemps  i 
Tattenlion  des  géologues. 

En  1860,  IV).  Mousson,  de  Zurich,  dans  une  monographie  con- 
sciencieuse intitulée  :  Geolngische  Skizze  der  Umgebunben  pon 
Baden  im  Canton  Jargau,  décrivait  les  assises  nombreuses  et  très- 
puissantes  de  ce  terrain  avec  les  fossiles  caraclérisiiqucs  qui  y 
abondent.  Il  n'était  point  fixé  encore  sur  son  âge,  vu  la  prédomi- 
nance des  coralliaires  et  des  spongiaires  ;  il  proposait  de  le  rap- 
porter au  corallien. 

Dès  1866,  trouvant  les  mêmes  couches  dans  le  Jura  salinois, 
M.  Marcou  reconnut  qu'elles  sont  inférieures  au  corallien  et  bien 
plus  anciennes.  11  en  fit  un  étage  spécial,  sous  le  nom  d'argovien^ 
nom  qui  a  été  adopté  par  tous  les  géologues  suisses. 

Sur  le  prolongement  au  nord  des  montagnes  de  TArgovie,  dans 
le  Wurtemberg  et  le  grand-duché  de  Bade,  on  a  retrouvé  les 
mêmes  terrains,  avec  k  même  jades,  M .  Quenstedt,  professeur  à 
la  Faculté  de  Tubingeh,  les  a  décHts  sous  le  nom  de  Juta  blanc. 
Pour  ne  rien  préjuger  sur  leur  synchronisme  avec  les  étages  de  la 
série  anglaise  ou  française,  il  s'est  borné  à  distinguer  chaque  étage 
par  une  lettre  de  l'alphabet  grec  a,  6,  y,  i[Das  Flotzgebir  ^ur- 
tembergs^  Quenstedt  1863,  et  Der  Jura,  du  même  auteur,  1860). 

M.  Oppel,  de  Sluttgard,  dans  son  excellent  ouvrage  publié  en 
1856,  1857  et  1858  :  Vie  Jurajormaiion  £nglands,  Fiankreickt 
und  iies  sudwestiichen  Deuuchltindsy  s'est  proposé  pour  but  de 
combler  cette  lacune  et  d'éublir  le  rapport  exact  des  coudies  ju- 
rassiques de  son  pays  avec  celles  des  pays  voisins,  et  surtout  avec 
les  types  de  l'Angleterre. 
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Le  travail  que  les  géologues  allemands  ont  fait  pour  leur  pays 
an  nord  de  l'Argovie,  je  voudrais  le  tenter  pour  lès  départements 
français,  au  sud  du  même  canton.  Je  me  suis  demandé  si  lejacies 
acfptionnel  du  terrain  argopîen  se  prolonge  en  Savoie,  comme  il 
l'éteodau  nord,  dans  la  Souabe;  j*ai  cherché  surtout  comment  il 
l'y  comporte  au  contact  des  chat  nés  du  Jura  normal,  dans  le  voi- 
sioage  des  régions  plus  méridionales  où  les  terrains  jurassiques 
Rîétent  une  forme  toute  différente. 

Le  bassin  de  Chambëry  offre  une  série  de  roches  dénudées,  re- 
dressées, coupées  par  des  cluses  profondes,  irès-propices  pour  cette 
étude. 

Ce  bassin  est  borné  à  l'ouest  par  la  chaîne  du  Âlont  du  Chat, 
appartenant  au  Jura  proprement  dit,  où  Toxfordien  se  présente 
aiec  ion  type  classique.  Plus  près  encore  de  Chambéry,  le  bassin 
eit  coupé  par  le  chaînon  de  la  Chambotte,  d^therans,  du  grand 
Som,  tantôt  caché  sous  terre,  tantôt  redressé  jusque  dans  les  nues, 
qui  forme  la  limite  extrême  du  Jura  et  arrive  presque  aux  portes 
de  la  ville. 

Dans  ces  chaînes,  les  terrains  jurassiques  sont  dans  leur  état  nor- 
mal, t'our  ne  parler  que  de  Tétage  oxfordien,  que  j'étudie  aujour- 
d'hui, il  repose  à  Chanaz  et  à  Lucey  sur  un  minerai  de  fer  ooli- 
thique,  riche  en  fossiles  du  calitmcn^  associés  dans  le  haut  à  ceux 
àiVOrnaieni/ion  (Oxford-clay).  Au -dessus,  un  calcaire  à  Scyphia^ 
avec  Ammonites  piicatiUs,  vcuiatiis,  etc.,  Terebratuia  iacunosa  et 
nombreux  spongiaires,  ne  dépasse  pas  une  épaisseur  de  S  mètres. 
Des  calcaires  hydrauliques  épais  de  &0  à  100  mètres  terminent  la 
lérie  oxford ienne  et  y  sont  recouverts  par  un  calcaire  à  chaiUes^ 
base  du  coralVieQ. 

A  Chambéry,  à  deux  kilomètres  à  l'est  de  ce  Jura  normal,  tout 
est  changé:  c'est  le  type  argovien  qui  se  présente  avec  ses  fossilet, 
sfec  ses  épaisseurs  relatives,  dans  la  chaîne  de  Nivolet,  qui  forme 
leious-sol  de  la  ville. 

Le  Nivolet  semble  soilir  de  terre  dans  les  rues  même  d'Annecy  ; 
delà,  sous  les  noms  de  Semnoz,  puis  de  Nivolet,  il  se  divise  au 
sud-sud-ouest  vers  Chambéry,  où  il  se  rapproche  de  la  çl^a|ne 
jurassienne  dç  la  Chambotte,  et  vient  se  heurter  contre  elle,  un 
peu  au  sud  de  la  ville,  dans  le  cirque  pittoresque  de  MontagnoLe, 
pais  il  continue,  par  le  mont  Grenier,  jusqu'à  Grenoble. 

Près  de  Chambéry,  il  est  coupé  par  une  cluse  large  et  profonde, 
use  espèce  de  cluse-vallon^  dans  laquelle  passent  la  route  et  le 
chemin  de  fe^  de  Montmélian,  Vers  le  même  point,  il  s'en  déta- 
Ûà  lui  chaiâ&Dy  otu,  sous  le  nom  de  Lémency  nipporlè  les  coq- 
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structîons  d'une  fKirtie  de  l.i  ville.  Léinenr,  comme  Nivolrt,  ap-^ 
paitieiiiic'iit  au  type  nr^nvitn  le  plus  pur  des  {'Pointues  suisses. 

Je  vais  d^aliord  dëcriie  somtiinirenieiit  ces  courlies,  près  de 
Cliaiiibéry.  J\'S^iyerai  ensuite  de  jeter  un  coup  d*œii  d'eiiseiiible, 
et  d*eo  déduire  quelques  couclusions  géuérales. 

Description  du  terrain, 

i*  Nul  ne  peut  dire  où  et  comment  les  rocs  de  l^menc  reposent 
sur  le  callovien  ou  sur  les  anlns  terrains  de  la  série  jurassique. 
Dans  les  |M>iuts  les  plus  piofonds  qiron  ait  aiteinis,  on  ne  lit>uve 
qu'une  masse  r«uilleu*e,  {;rise,  friable,  foimant  îles  tilns  (;azoiinés 
au  pied  des  escarpements  ar{;oviens.  On  en  voit  plus  de  lUO  mè- 
tres à  la  Croix'Rotige^  sans  qu*on  puisse  aflinuer  qu'on  en  ait 
déeonvert  la  base. 

Les  fossdes  y  sont  rares  :  ce  sont  des  moules  de  ptaites  Ammo- 
nites, Ammonites  />//r/7//7/.«  (d'Oib),  tonjouis  de  très-petite  taille, 
J,  tatrieus^  A,  turtisuleatus^  vraies  miniatures  de  l'espèce.  Avec 
ces  Ammonites  se  rencontre  leur  c*onipa(;non  ordinaire,  V AptyeLus 
lamelloMts^  rc^dnit  aux  mêmes  proportions. 

Par  leur  position,  par  leur  physionomie  extérieure,  ces  marnes 
rapp<*llent  celles  qui,  dans  la  Souabe,  sont  caractérisées  par  la 
Teichrntiiltt  impressa^  et  qu'on  a  appelées  Impressukalk  (Jura  blanc 
a  de  Qtienstedi). 

Cependant,  comme  à  Chambéry  je  n'ai  jamais  trouvé  ni  ces 
fossiles,  ni  ceux  qui  caraetérisent  le  même  étai^e,  roniine  je  n'y  ai 
même  jamais  vu  un  seul  fossile  silicifié  (ce  qui  esteneoie  tin  des 
caractères  de  V Imj*re.\.snk''!k  des  Alleniaiid.s),  je  n'Iiésile  pas  à  dire 
que  ces  marnes  sont  bit  n  disfinetes  de  ce  dernier  terrain.  Je  les 
rattacherais  plutôt  au  calcaire  que  je  vais  ilécrire,  dont  elles  for- 
ment  la  ba^^e.  ici  comme  dans  la  vallée  de  l'Isère,  où  iM.  Lory  les 
a  trouvées  bien  plus  puissantes  eneore  et  dans  la  même  position 
[Ùe.srrrpt/oft  jièoln^itpic  tlu  Dituphinè^  par  iM.  Charles  Lory,  Paris, 
Grenoble.  1860). 

2*  Sur  ce  premier  étaj^e  reposent  des  dalles  minces  d'un  cal- 
caiie  [>ris,  terreux,  en  assises  ré(;ulièics  de  10  ^  60  centimètn*s 
d'épaisseur  dans  le  bas.  E. les  passent  insensiblement  à  des  couches 
plus  épaisses  de  2  à  3  mètresdc  puissance,  l'ormant  une  excellente 
pierre  de  taille  daiih  les  carrières  de  Lémenc  et  de  laCroîx-llouge, 
sur  Cbambéry.  Elh  sse  dcMiinent  en  un  lon{{  ruban  de  couleur  claire 
sur  la  colline  de  Lémenc,  depuis  le  faubourg  du  Reches  jusqu'à 
Saiut-Satiunin,  puis  le  long  de  Nivolet,  depuis  Saint-Saturnin 
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jnsqirà  Méry  et  à  Chrafoiit.  Au  sud  de  Clntuhéry,  on  les  voit  égnle- 
mnit  à  la  foijtaiue  de  Saiut-Mai  tin,  cl  iiiicux  encore  à  la  cascade 
de  Jftoob. 

Os  calcaires  n'ont  pas  moins  de  100  mètres  d'épaisseur.  Les 
fos^ili-s  se  trouvent  principilcment  dans  les  marnes  intrrcalées 
entre  les  dalles  inférii  ures.  V^iri  la  liste  des  principaux  : 

Brit'tnniifs  unicaiiatUuhittt.s  (ZêXi  t  ),  An.moiiitvs  fAicntilh  (d'Oi  b.), 
A,  iH-iitatny  (id  ),  À.  piciiis  (Scidolli.),  //.  hijïatus  hinatlus  (QueiiSl.), 
Jfjiicfttts  iffvh  (iii.),  yé,  itttitr//n.\us  (id. ),  ^'trUfi  Jurrti.sis  (id  ), 
J.%ruitr/tti'jr/ttti  (Guldf  ),  O^trra  Rn-inrn  (Qiicn^t  ).  Tcri  braiula  tant" 
no%fi  (le  liucli),  CullynU'S  cnriuuta  (Uesorj,  Uulcrtypits  MvndclS" 
lohi  (id  ). 

Tontes  ces  espèces  sont  caractéristiques  de  Tarp.ovicn  d»  s  p/o- 
lo2>ues  Miisscs,  Jura  Idant*  p  de  Qucnstcdt.  Je  n'y  ai  trouvé  mêlée 
qu'une  Ammnuitcs  Jasnn  (>ow  ),  i  spcc  e  dont  la  siaiiou  normale 
serait  dans  un  terrain  plus  ancien,  le  mUov'vn^  et  qu'on  trouve 
effectivement  dans  le  minerai  de  fer  de  Cliatiaz.  Ces  quelques 
individus  survivants, passant  dan!>  une  couche  plus  récente,  se  ren- 
contnnt  ailleurs  et  constituent  un  des  traits  les  plus  intéressants  à 
constater  clans  la  paléoiilolo(>ie  slrali{*rapliique. 

Dans  la  série  du  Jura  fi  ançiis,  celte  couclie  correspond  à  la  base 
du  Calcaire  à  Srjp/tia  ;  mais  il  me  si'uiblerait  étrange  de  donner 
ce  nom  à  une  assise  qui  ne  contient  pas  un  seul  S|>onp,iaire,  qui 
est«  d'ailleurs,  vin{;t  fois  on  cent  fo  s  plus  épaisse  et  d'un  tout 
autre  as|H;ct  que  le  Ca/ta/rr  à  Sryphia  ordinaire. 

Si  Ton  consulte  Touvraj^ede  iMousson  :  Cmlooisrlie  Skizzr^  etc., 
on  voit  que,  dans  le  canton  d'Âr(;nvie,  les  mêmes  Annnonites, 
avec  les  mêmes  dimensions  et  le  même  f  icies,  s'y  trouvent 
dans  une  position  identique.  C^est  ce  qui  m'aulorihe  à  dcsijjner 
nos  calcaires  de  Lémenc,  sons  le  nom  iVargovien,  comme  l'ont 
fait  tous  les  [;éolo[>ues  suisses,  pour  le  même  éta^e,  dans  leur 

3*  Au-dessus  des  carrières  de  Lémenc,  la  roclie  devient  moins 
compacte,  les  couches  moins  épaisses,  moins  ré|>ulièrenient  stra- 
tifiées. Ile  usinées  assises  de  calcaire  Ida  ne,  a  i;iuhi  fni,  presque 
lidiO|;rapliiqiie,sont  eoupées  pard<  s  marnes  arjjileuses.  Les  marnes 
présentent  Avi  mouli-s  A" /ianho nies  pUratiih^  /Sjii)vhus;  j*y  ai 
trouvé  récemment  nu  fra^vinent  de  T*'rrhratnia  difJtjn^  la  ntéme 
qui  caractérise  lescouehcs  à  ciments  île  (vrenohie.  Cet  cVhantillon, 
quoique  bien  fruste,  est  cependant  précieux  pour  nous  ;  il  établit 
le  synchronisme  des  deux  formations. 

Dtent  les  calcairesi  en  uo  point  où  ils  deviennent  aréoacés  et 
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passent  à  une  dolomîe  ▼ëritable,  j*aî  trouvé  les  fossiles  suivants  t 

Beiemnites  unicanaliculatus  (Zieu),  B,  Sauvanausas  (d*Prb.)| 
H,  Didayanut  (id.),  B,  Çojfuandus  (id.),  ammonites  pLicatiUs  (id.), 
Jferinea^  P/toladomyn ,  Isoarca,  Modiola  ienuistriata  (Gqldf.), 
Pectrny  Ostrea,  Terebraiula  reiiraiaia  (Quenst.),  T,  Utcunosa 
(de  Bucb),  Terebrateiia  pectuncaius  (Schloth.),  Cidaris  coronata 
(Goldf.),  Echinas  notlulosus\^\A.)y  Coiiyri tes  grau uiosa  (Quenst.), 
Giypticus  hieroglypJiicus  (Agass.),  Radiales  de  cidaris  g/andifera 
(Goldf. ),  R,  de  Rabdocidaris  noùiiis  (Desor),  Peiftacrinites  subteres 
(Quenst.),  P,  cingulaius  (Goldf.),  Eugeniacriniles  caryophyliatas 
(Quenst.),  E,  Hoferi  (Goldf.),  Sotanocrinites  scrobicularis  (Goldf.), 
Ser paies ^  Ceriopora,  Montlivaltia,  Astrœa^  Meandrina^  Spongites^ 
Tragos^  Scfpfiia, 

Ces  fossiles  si  nombreux  et  si  caractéristiques  suffisent  à  nous 
prouver  qne  nous  avons  bien  ici  le  /ara  blanc  y  et  ^  de  Queuatedt, 
le  vrai  Scyphiakalk  du  Jura  allemand*  que  nous  pouvons  appeler 
argovien  supérieur^  puisque,  dans  le  canton  d*Ârgovie,  c'est  lui  qui 
termine  la  série  oxfordienue  «tse  trouve  recouvert  immédiatement 
par  le  corallien. 

ft*  Il  n*en  est  pas  de  même  aux  environs  de  Cliambéry  ft  de 
Grenoble.  Là,  le  calcaire  i|  Scyphin  est  recouvert  par  une  formation 
bien  disparate  :  ce  sont  des  marnes  argilo-calcaires  friables,  d'un 
gris  clair,  propres  à  fournir  le  ciment  romain. 

A  Vérel,  près  de  Cliambéry,  au  point  où  la  marne  repose  sur 
le  calcaire  à  Scyphia^  se  présenté  un  curieux  phénomène  :  sur  une 
épaisseur  de  5  à  6  mètres,  la  marne  grise  est  remplacée  par  une 
dolomie  d'un  blanc  jaunâtre,  se  délitant  à  Tair  et  se  réduisant  en 
on  sable  dont  chaque  grain  est  un  rhomboèdre  double  de  chaux 
et  de  magnésie.  Cette  dolomie  est  connue  dans  la  commune  sous 
le  nom  de  sable  et  utilisée  pour  les  mortiers;  je  la  considère 
comme  un  dépôt  d'une  source  minérale,  qui  aurait  suinté  autre- 
fois dans  cette  fissure. 

A  iVlontagnole,  à  quelques  kilomètres  au  suddeYérel,  la  marne 
est  coupée  par  des  lits  nombreux,  souvent  épais,  d*un  calcaire 
lumacbellique,  fétide,  qui  semble  appartenir  à  la  même  formation. 
On  dirait  que  ce  sont  des  courants  sous-marins,  qui  auraient 
trié  les  débris  en  suspension  dans  la  mer,  les  auraient  semés  siir 
leur  passage,  où  ils  se  seraient  ensuite  agglutinés  en  une  roche 
compacte. 

Les  fragments  triturés  de  la  luniacbelle  sont  trop  menus  pour 
être  susceptibles  de  détermination.  Néanmoins,  iû  m'ont  paru 
provenir  presque  tous  de  k  trituratioo  du  calcaire  â  Scypkia; 
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ainsi  j'y  ai  reconnu  des  dAris  de  Belemnites  unicanaliculatus^ 
Jptfthusj  Isoarca^  Pecten^  Cidaris  coronaia  (plaquettes  etradioles), 
Eacrinesj  etc. 

Cependant,  les  mers  qui  trituraient  et  remaniaient  les  roches 
àt  U  période  précédente  y  mêlaient  aussi  quelques  espèces  nou- 
telles,  qu'on  rencontre  pibs  abondamment  dans  les  couches  mar- 
neuses. Ce  sont  des  dents  de  Sphœnodus^  de  Pycnodusy  des  Nntica^ 
Plruroiomaria,  /émmoniies  iortisu/ratus  (d*Oib.);  qui  apparaît  ici 
pour  la  première  fois,  —  Ostren  dilataia^  etc. 

L*ë|Kiisfeur  des  marnes  à  ciment  est  assez  variable.  A  Vérel, 
elles  ont  de  50  à  100  mètres;  à  Monlagnole,  pas  moins  de 
300  mètres.  Il  est  regrettable  que  les  essais  d'exploitation  de  ciment 
romain  tentés  dans  cette  localité  n'aient  pu  se  soutenu*;  il  y  en  a 
Uune  mine  inépuisable,  et  pour  des  siècles. 

5*  Sur  ces  marnes  vient  une  masse  bien  plus  puissante  encore 
de  calcaires  argileux,  gris  blanchâtre,  en  couches  minces  coupées 
de  lits  marneux.  Cette  formation  n'a  pas  moins  de  500  mètres- 
d'^aisseur. 

Ters  leur  base,  ces  calcaires  hydrauliques  contiennent  de  nom- 
breux Collyrites  earinatus.  Au  même  niveau,  on  remarque  des 
espèces  de  bourses  calcaires  informes,  pourvues  d'un  tuyau  recourbé 
en  fomie  de  pipe.  Je  les  avais  considérées  d'abord  comme  des 
Sq^p/iia,  mais  il  m'a  été  impossible  d'y  découvrir  la  moindre 
trace  d'organisation.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  la  cavité  creusée  dans 
la  boue  par  un  mollusque,  ou  un  échinoderme,  avec  le  canal  qui 
T  amenait  Teau? 

Dans  la  masse  énorme  des  calcaires  hydrauliques,  qui  viennent 
au-dessus,  je  n'ai  pu  reconnaître  que  les  espèces  suivantes  : 

Belemnites,  Nuutilus  énorme,  Ammonites  plicatilis  atteignant 
souvent  de  grandes  dimensions,  A,  tortisulcatus,  Hamulina^  Pecten 
iubarmatus  (Munst.),  Plagiosioma,  Ostrea,  Terebratula^  Tragos 
fort  rare. 

Ce  qui  domine,  ce  sont  les  Ammonites,  dont  plusieurs  me  pa- 
raissent d'espèces  nouvelles  et  inédites.  Comme  elles  ne  sont  qu'à 
l'état  de  simples  moules  noyés  dans  la  roche,  souvent  mutilés,  je 
n'oserais  pas  en  essayer  une  monographie,  jusqu'à  ce  que  j'en 
aie  pu  recueillir  plusieurs  exemplaires  se  complétant  l'un  par 
l'autre. 

Dans  l'Allemagne  et  TArgovie,  nous  ne  trouvons  plus  l'ana- 
logue de  ce  terrain;  en  revanche,  il  me  parait  fort  bien  décrit 
par  MM.  Desor  et  Gressly,  dans  leur  Description  du  Jura  neu- 
ekdietoU,  U,  comme  cbex  ûoul,  la  base  est  formée  par  une  marûe 
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à  Cn/fynfrs  cnrfnattix  [Ç?)  ;  rlle  est  ivcoiiv»tIc  par  tirs  marnes  et 
^\vs  cnlcMirc*s  hydrauliques  avec  noiiilircuses  Aiiiiiioiiiu*s  (C'),  puis 
par  dt's  calcaires  scLibleux  sphéi  itoiiles  et  des  marnes  à  Stjphiû 
sii|>énpnres  [n  et  b). 

DniH  le  Jura  neucliâtelois,  ret  ensemMe  est  couronné  par  la 
calcaires  mntUirn  et  kimnièridivn^  tandis  qu'à  Cliambéry  ces  deui 
terrains  inanq aent  ;  c'e^t  le  vulang/tn  qui  repose  ininiëdiatentenl 
sur  ro>  foi  dieu. 

Ainsi,  pour  jeter  un  coup  d*œil  dVn^einhle  dans  la  Souabe  cl 
dans  rArj;ovii',  \ti  raic/iheà  Srjji/tift  lennine  la  série  oxfordienne; 
vers  Meiieliàiel  il  Ci»l  reconveit  par  dts  marnes  à  einnnl  cl  par  dei 
calcaires  liytlraiiliqiies.  Uiiiis  ccis  deux  rp|;ions,  la  période  juras- 
sique se  lerniiiie  par  le  corallien  et  le  kimméridien. 

A  Citamliéry  les  miriies  et  les  calcaires  hydrauliques  se  rontî- 
nuent  comme  à  Neuohâtel,  mais  il  u*y  a  plus  ni  corallien  oi 
kimméridien. 

Plus  au  suil,  à  Gieuoltle,  les  marnes  à  ciment  ont  donné  lieu  è 

des  exploitations  imporianii  s  au  point  de  vue  industriel.  Elles  s( 

si{;inleiii  surtout  aux  yeux   du  {;éoloj;iic  par  la  présence  de  II 

Trrt'brtititla  d'pUya^  fossile  caractérisiique  de  cet  ëla^e  et  de  cctU 

rë|;ioii.  Cette  formation  descend  au  sud  jusqu'à  Vif. 

Plus  au  5ii<l  encore,  dans  la  lirânie,  la  Provence,  le  Lan« 
guedoc,  les  marnes  à  ciment  ont  disparu  à  leur  tour«  et  le  née- 
coinien  iiif«*rieur  repose  dir«  ctement  sur  un  caleaire  compacte,  i 
Annnoiiiles.  qui  doit  corn  sfiondre  à  notre  Calcaire  à  Svyphia  oi 
à  Tar^ovieu  des  environs  de  Chambéry. 

Considérations  géologiques. 

Les  variations  que  je  viens  de  signaler  dans  la  série  oxfordieon 
ont  donné  heu  à  diverses  liypfHlièses. 

Un  gt*olo^*ne  émi lient,  qui  fut  longtemps  le  doyen  de  la  science 
Tinf  itig'ihle  Lf«'0|)old  de  Uucli,  avait  proposé  de  distinguer  troi 
types  du  jurassique  supérieur  :  le  type  de  VAngieferre  et  du  nor 
df  fa  France  (auquel  appartiendrait  notre  Jura  jus  prà  la  clialn 
de  la  Chamhoile),  le  type  méditerranéen  (depuis  la  Crimée  jtis 
qu'aux  Pyrénées),  et  enfin  le  type  nioseo^îte.  Ctrariéres  dtstinrt'J 
des  eourlies  jiirnssitjites  supe'rieures  dan%  le  midi  de  C Eurt*pe  (l^rttr 
de  iM.  L.  lie  ÏUicli,  Bulletin  de  la  Soc,  géol.  de  France^  séanc 
du  7  avril  18  i8). 

L'illustre  p  déontologiste  se  fondait,  pour  établir  le  type  métli 
terfoméen,  sur  la  présence  des  grands  Âptychms^  de  XArnsmomlU 


tatrinu^  He  la  Trrthrntntn  diphya  et  d*autrc8  fossilcf.  Il  en  con- 
f|u;iit  que  reUe  r^<>ion  avait  été  ocnipée  par  un  (icéan  distinct, 
piu))lé  clé  mollusques  spéciaux,  à  la  fin  tie  Tère  oxfonlieiine. 

Tidor  Tliiollière,  de  Lyon,  ailnieitait  les  trois  types  «le  L.  de 
Borli.  iiiaÎ4,  au  lieu  de  les  baser  excInMTenieiit  sur  la  présence  de 
qorlqiies  fossiles,  il  signalait  une  diflerence  bien  plus  profonde; 
suirant  lui,  le  ly|ie  un^lo-fra tirais  présente  la  série  roinpiètedes 
étigi»juiassiqnes,  depuis  Tinfra-lias  ju!tqu*au  portiandien;  le  type 
mmovite  se  léduirait  à  un  seul,  Toxfonlien;  le  X^ye  mètliurra" 
nètH,  esp«<*e  de  terme  moyen,  en  contiendrait  dtux,  le  lias  à  la 
baiK  et  Toxfordien  au-dessus  (Ao/rf  sur  lis  terrains  jitrassiqars  tie 
hi  partie  méridionalf  ilu  bassin  du  Rhônf.  —  But  latin  de  ta  Soc. 
gpoi,de  France,  séance  du  8  novembre  18A7). 

Une  étude  plus  exacte  des  localités  et  la  découverte  de  plusieurs 
^ges  jurassî(|ues  précédemment  inaperçus  oi.t  fait  tondier  ces 
Iijpotliè:$es«  au  moins  prématurées,  des  trois  ocréans  distincts. 

Dans  sa  Df*rriptiofi  gêuiof*ique  du  ^/////y/#i//e(  Paris,  —  (îrenoble, 
1860),  1^1.  Lory  propose  une  tliéorie  bien  plus  rationnelle:  les 
caicains  de  la  Porte  de-Franre  se  seraient  déposés  sur  le  fond 
d*un  vaste  détroit  limité  à  Test  par  la  ré{>ion  des  ebaines  des 
Alpcs,  à  Touest  par  le  plateau  central...  D  ins  ce  même  détroit  de 
plus  en  plus  rétréci  se  seraient  ilé|iosées  les  marnes  à  ciment,  entre 
Ciiamliéry  et  les  environs  de  Vif.  Puis  ce  bras  de  mer  aurait  été 
lui-inén)e  progressivement  comblé  et  mis  à  sec  avant  la  fin  de  la 
période  oxfordienne  (§  ifi7,  page  269). 

Ainsi,  ce  ne  serait  plus  une  iMéditerranée  isolée  des  autres 
océans,  mais  un  simple  détroit  en  communication  avec  le  vaste 
oréan  oxfordien,  un  détroit  recevant  mie  faune  spéciale.  A  ce  point 
de  vue,  nous  sommes  entièrement  de  son  avis,  et  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  Tappiiyer  des  faits  réunis  dans  celte  note. 
Nous  voyous  en  effet,  à  Cliaml)éry,  U  faune  à  Trrt'ùratu/a  diphya 
de  Grenoble  venir  se  fondre  avec  la  faune  classique  de  TArgovie. 

Si  le  jurassique  présente,  le  long  des  Alpes,  un  faciès  différent 
de  celui  d<  s  collines  de  l'Angleterre  et  du  reste  de  la  France,  cela 
tient  à  ce  que  les  Alpes  émergées  vers  cette  époque,  reeouveites 
des  boues  noires  et  molles  du  lias,  ont  dû  verser  des  torrents  fan- 
geux dans  les  mers  adjaci  ntc  s.  Cette  circoiistince  lo(*ale  a  dû  mo- 
difier et  Taspect  pliysique  des  rodies  dé|M>sées  tiaiis  t*es  mers  et 
surtout  la  population  qui  les  liibitait.  Ainsi,  dans  le  même  oiéan, 
suivant  qu'on  était  plii«  près  d*iiii  livage  ou  de  remiMMicliure 
d*un  cours  d*eau,  oo  avait  ou  le  type  arguviett,  ou  le  ty|)e  atig/o- 
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Contre  cette  hypothèse  il  restait  quelques  objections  :  ain 
M.  Lory  avait  signale  sur  le  plaieau  d*Aisy,  près  de  Nogarey,  1 
couches  oxfordiennes  surmontées  par  un  calcaire  qu'il  juge^ 
callovien.  Ce  calcaire  contenait  en  effet  les  Ammonites  ance 
(Rein.),  À,  Àdelœ  (d'Orb.),  j4.  Hommairei  (d'Orb.),  A,  viai 
(d*Orb.),  toutes  déterminées  par  Aie.  d'Orbigny  lui-même  etc 
ractéristiques  du  callovien  {ibid,^  §  163,  p.  267). 

Autre  anomalie  plus  étrange  encore!  Immédiatement  sur  cei 
couche  callovienne  viendrait  le  calcaire  corallien,  avec  ses  pol 
piers  et  même  ses  couches  de  dolomie  [ibid.^  §  169,  p.  !275). 

Comment  expliquer  ce  retour  du  callovien,  au  dessus  de  la  co 
che  oxfordienne,  en  contact  avec  le  corallien?  Il  y  avait  là  u 
dérogation  apparente  aux  lois  de  la  paléontologie,  dans  une  régii 
peu  accidentée,  où  il  était  impossible  de  supposer  un  renven 
ment  de  couches. 

Ces  dérogations  aux  lois  générales  mMnspirent  toujours  u 
grande  défiance  ;  jVprouvais  le  désir  de  vérifier  la  localité, 
compagnie  de  mon  ami,  M.  Lory,  qui  avait  reçu  ce  fait  de  f 
devanciers  et  n'était  pas  moins  désireux  que  moi  de  le  vérifi 
de  plus  près. 

Qu'avons-nous  trouvé?  Le  calcaire  à  Ammonites d*Aisy  est  ii 
dubiiablement  le  même  que  celui  de  Lémenc,  près  de  Cliambér 
l'argovien  des  géologues  suisses.  Il  est  bien  dans  la  position  ne 
maie,  au-dessus  des  marnes  grises  inférieures.  Si  Aie.  d*Orbign]| 
a  reconnu  des  espèces  calloviennes,  ce  sera  peut-étte  sur  d 
échantillons  frustes,  comme  ils  le  sont  tous  dans  ce  terrain,  < 
peut-être  encore  sur  de  rares  individus  qui,  dans  ces  paragt 
auraient  survécu,  comme  X  Ammonites  Jason^  que  j'ai  signalée  \ 
dessus  à  Lémenc. 

Quant  au  corallien  et  à  la  dolomie  qui  surmontent  ce  calcai 
à  Aisy,  ils  ne  sont  que  la  continuation,  la  reproduction  exacte 
notre  couche  à  Scyphia  de  Lémenc,  avec  les  mêmes  polypiers,  I 
mêmes  Encrines^  les  mêmes  raclioles  de  Cidaris  glandtjcrus. 

Ainsi  disparait  toute  apparence  d'anomalie.  Le  type  argovien 
suit  depuis  le  Wurtemberg  jusqu'à  Gliambéry,  jusqu'à  Nogarc 
qui  est,  jusqu'à  ce  jour,  le  point  le  plus  méridional  où  il  ait  i 
reconnu. 

D'autres  observateurs  nous  diront  s'il  s'étend  plus  loin  encc 
et  si  les  mêmes  causes  ont  reproduit  les  mêmes  effets  dans  quelq 
autre  bassin,  sur  le  pourtour  des  Alpes. 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ar- 

Mud: 

Des  argiles  lignUifètres  du  Sairla4aisi  par  Sl(.  ^rot^4. 

Lorsqu'on  étudie  dans  le  S. -E.  du  dëpartemenl  de  la  Dordo^jne 
Ici  derniers  affleurements  de  la  craie,  et  qu*on  en  reclierclie  le 
poiot  de  cootact  avec  les  terrains  jurassiques,  on  remarque  qu'ils 
Mot  géuëralement  sépares  par  une  formation  plus  ou  moins  puis- 
MDle  d*argiles,  comprenant  des  dépôts  de  ligniles  variables  dans 
leur  épaisseur  et  connus  depuis  plusieurs  années  sous*  le  nom  de 
li^nites  de  Si  m  ey rois. 

Bien  que  la  région  tourmentée  où  ces  dépôts  ont  été  reconnus 
ait,  par  suite  de  bouleversements  ultérieurs,  souvent  éprouvé  dans 
les  rapports  des  couches  des  modifications  qui  en  dissimulent 
l'existence  et  en  rompent  la  conlmuité,  Targile  lignitiiere  peut, 
à  un  point  de  vue  général,  être  considérée  comme  constante  dans 
la  position  que  nous  venons  de  lui  assigner;  elle  a  été  reconnue, 
dans  un  rayon  de  plus  de  25  kilomètres  à  vol  d*oiseau,  dans  les 
communes  de  Simeyrols,  Saint-Pompon,  La  Cliapelle-Péchaudy 
Teyrines  et  Saint-Germain,  où  nous  en  avons  constaté  la  présence, 
âla  ÎVJalvie,  dans  les  fossés  mêmes  de  la  route. 

Elle  repose  sans  intermédiaire  sur  les  couches  supérieures  du 
terrain  jurassique,  qu^elle  recouvre  transgressivement;  tantôt  sur 
les  calcaires  marneux  supérieurs  à  Ostrœn  vir^ula  (la  Chapelle- 
Péchaud),  tantôt  sur  les  calcaires  moyens  de  cet  étage,  caractérisés 
par  une  roche  solide,  lithographique,  à  Apiocrinus  Roissyi 
(Simeyrols). 

Elle  a  pour  toit,  sur  les  points  dénudés,  la  mollasse  avec  mine- 
rai de  fer  très-répandue  dans  le  Périgord  (Rouffet,  commune  de 
la  Chapelle-Péchaud),  et,  sur  ceux  où  les  dépôts  supérieurs  ont  été 
respectés,  les  calcaires  de  la  craie  moyenne  caractérisés,  à  un  faible 
niveau  au-dessus  de  la  base,  par  les  Ostrœa  columba  et  carinaia^ 
la  Terebratula  biplitata^  et  V Jnoceramiis probietnaticus  (Font-de-lar 
Veuve,  commune  de  Veyrines,  Saint-Germain,  Simeyrols.) 

Oii  rechercherait  vainement,  sur. ces  derniers  points,  dans  les 
couches  crétacées,  les  traces  d*un  remaniement  ultérieur;  la  véri- 
6cation  du  fait  peut  s*opérer  facilement  près  du  hameau  de  la 
Serre,  où  les  galeries  d'exploitation  du  lignite  ont  été  poussées 
dans  la  direction  S,  à  une  centaine  de  mètres  de  profondeur,  sou$ 
un  manteau  crétacé  de  30  à  &0  mètres  d*élévatioiî.  L*é(ude  du 
coteau  montre^  dans  la  tucoession  des  formes,  l'ordre  normal  et 
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ré((^,uUer  de  leur  apparition,  è  partir  des  couches  à  O.  cnlomht 
jusqu'aux  nidisies  provcnriens,  et  la  conHiitiUioii  nrniémlcigiqtu 
des  couclies  a,  de  son  côté,  suhi  les  uiodificatioiis  norinalfs  rela- 
tives à  IVta|>e  quVIlcs  caractérisent.  Un  remaniement  posiérieai 
au  dépôt  u*eût  certainement  pas  respecté  cet  ordre  de  douU 
succession. 

Cette  formation  est-elle  le  prolon(];ement  des  argiles  li|;niiirère 
de  l'île  d*Aik  dont  Texislence  a  été  {(énéralenicnt  constatée,  dan 
les  deux  Charente^,  sur  la  limite  sepicntrionale  du  lia^sin  crétid 
du  S  O.?  Bien  que  tts  nomlireuses  ffiiilcs  qui,  dans  la  Dordo[;ne 
font  souvent  heurter  les  ét.i(*es  supérieurs  de  la  craie  c*outre  le  ter- 
rain jurassique  (1),  ne  permettent  pas  une  véiiliention  directe,  lou 
porte  è  le  présumer  :  la  nature  dts  dépôts  arj^ileux,  leur  |>ositioi 
constante  entre  h  s  calcaires  du  Jura  et  les  premières  ronehes  ma- 
fines  de  1 1  craie,  la  présence  ronnnune  dans  letir  sein  des  |;yf>ses 
des  pyrites,  des  déhris  vé|;étaux  et  des  troncs  d'arlirespassési  a  IVta 
de  li|*niie  à  l'île  d*Aix  et  nconnaissahtes,  soit  sous  la  même  forme 
soit  sous  lj  forme  silici  use,  dans  les  exploitations  de  Sîmeyi-iiK 

Les  arp,iles  li{  nitifèies  du  Sailadais  11*0111  c<'pendaiit  fias  él< 
recouvertes  par  L'S  dépôts  marins  de  la  craie  au  même  luomcnl 
que  ct*lles  den  di  ux  Charenlcs;  tmdis  que  colle*«-ci  étaient  arrétéoj 
dans  leur  dévrlop|>emenl  à  ime  épofpie  correspondant  aux  f^rèt 
du  iVlans,  supérieurs  à  la  fone  îles  Titrniites  mstains  et  S'ophitei 
œqtialis^  les  ti(piites  du  S  nl.idais  continuaient  à  se  déposer  para  Ile- 
Icinent<î  ces  p,rcs.  jusqu'à  Taiparition  des  marnes  à  TrnhnitvUnra' 
reitinnirii  xis^ilotii  Tinvasion  sur  ce  point  confuine  Topinion  que  nous 
avons  émise  sur  leur  ori^^ine  et  la  modification  };énérale  apportée 
sîmiiltanémenl  à  leur  apparition  dans  les  dépôts  qu'elle^  devaient 
caractériser  (/?////.  Soc.  g^i.^  2'sér.,  t.  XIX,  p.  676  et  477.) 

Ce  que  nous  venons  de  dii*e  des  {;isenient8  li);nitifères  de  la 
Dordoj'ne  suffit  pour  faire  pressentir  qu'on  ne  peut  leur  atlrihuer 
uiieoii|;îne  marine;  des  fossiles  déformés,  déposés  an  musée  de 
Péri(;ueu\  et  que  nous  avions  cru  pouvoir  rapporter  à  ih*s  Natices 
et  à  des  Cérithes,  nous  avaient,  en  piemicr  lien,  rattatlié  À  une 
opinion  contraire,  dans  laquelle  IVtutle  de  la  faune  sur  les  lieux 
mêmes  ne  nous  a  pas  permis  de  persister,   l^us  d*une  visite  faite 

(I)  On  voit  ffur  le  chbmin  de  fer  de  Périgupux  à  Brives,  en're  lei 
stations  de  Milhac  et  dnThenon,  un  remarqnalile  exemple  de  ces  dis* 
locations  :  à  LimeyraCy  une  faille  traversée  parla  voie  fernse  fait  h<*ur- 
ter  l'étase  CHm|Ninieo  inférieur  contre  les  couches  moyennes  de 
Téiage  kimméridgieo  »  eotrataaat  ainsi  une  déoivelUtioo  de  plus  de 
1 50  mètraa. 
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m  1864  à  Simeyrols,  nous  avions  pu  reconnaître,  dans  des  len- 
tillrscalcnrif(è*r«*s  renronti^s  au  unlieti  iiiéine  i\ii  dê|»6f«  des  \ni- 
pulhin>$,  des  I\lelanies,  des  Phvses  cl  d*autrese8pèc:es  appartenant 
ceiUmeiiient  à  une  formation  d'eau  douce;  cette  faune  s^esl  com- 
plétée depuis  par  des  Torliules  et  des  Cyrèues  recueillies  dans  les 
gisfincnls  de  la  Chapelle  Pérliaud. 

La  détermination  de  celle  faune  nVtablit  pas  de  difFr^rence 
rntre  !«•«  rouelles  qui  la  renferment  et  les  arp/iles  li|;nitirères  des 
dcui  ChareutfS;  on  n'a  point,  en  vSvi,  jusqu'à  ce  jour,  reconnu 
daitf  ces  arp,iles  de  finiie  qui  leur  soit  propre;  le  Tnrdt»  Flrit- 
r/V/irti  liouvé  à  l'ile  d'Aix  doit  êlre  conMdérë  comme  épip,éiiique, 
ce  t-è  dire  c*omiiie  appaileiiaiif  en  réalité  à  une  époque  posté- 
rieure au  déftôt  des  li(;nites,  aux  mers  crétacées  qui  les  ont  bai- 
gnes .ipres  coup. 

Il  y  aurait  même  lieu  de  se  demander  si  les  couelies  fluvio* 
lociistns  du  Pays  lias,  dans  tes  deux  Cliarenleji,  atlrdiuées  par 
M.  Cnqnand  à  Tlioiizon  de  Purl>t*i-k,  doivent  être  fîépaiTes  des 
argiK-s  lif.nilifères;  Tidentilé  de  positicui,  la  simililiidc  drs  élé- 
iiifiiis  qui  constituent  cejtdrpôt:*,  paraissent  relier  ces  deux  roriiia- 
tioiiSf  que  rattache  encore  rextréme  analop/ie  des  faunes. 

Nous  avons  donné  dans  le  Bnliftin  (t.  XIX,  p.  671)  la  coupe 
dW  galerie  exploit!^  en  1861  à  Simeymls;  il  reste,  pour  com- 
pléter cette  étude,  è  faire  connaître»  sur  les  autres  points  où  les 
tra^ranx  out  été  entreprié,  la  constitution  de  la  formation  qui  nous 
occupe. 

Les  galeries  exploitées  à  Siineyrols  en  1861-66.  dans  la  pnrtie 
la  plus  voisine  de  la  toute,  ont  été  ahantlonnées  et  leseflbrtsde 
rexploit'ition  se  sont  eonrenirés  à  1*0.  de  ce  point;  hs  |»aleries 
ont  été  |»ou8séi s,  sur  deux  niveaux  difliVenls,  à  une  centaine  de 
iiiètrt-sde  pi-ofundeur;  elles  présentent  de  bas  eu  haut  la  coupe 
suivante  : 

Jnrsssique.  .  .  |  Calcaire  jurassique  à  i//>'V>rr//i/i.f/?o/c.f)'/« 

,  Lignite  compacte 4  mètre  à  I^.SO 

i  Schiste  Mluroiiieux O'^SO 

V  Lignite  friable  nun  exploité 4", KO 

ArgiW       jSchiste.  .  . .  0",70 

lignitifères    \  Lignite  tantôt  homogène,  tantôt  divisé 
fluvio  lacustres.  J     en  deux  ou  trois  baocs  par  des  vei* 

nés  argileuses. 8". 50 

Filets  argileux  ou  schisteux 0"*.50 

argiles 0»,iO 

7-,oa 
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En  remontant  le  coteau  au-dessus  de  la  galerie,  on  trouve  : 

Calcaire  dur,  jaunfttre,  miroitant   .  .     0"|50 
Calcaire  gris,  fin,  ^  O.  columba^  O. 
ciirinata^  Jnoceramus  probUmati" 

eus  ••••       •••.  ••       ■      ••      •      ,      ,  %      aUV 

Couches      ^Calcaire  dur,  en  plaquetteS|  à  jimmo- 

]     nites  Rochebruni 0*,50 

^T\^       <  Calcaire  friable,  à  Arra  Noueii,  Ptero- 

*— .•^^-«-^^  1     douta  intermedia.  Hemiaster  f^er^ 

craie  moyenne.  J     ^^^.^.      ._        ' ^g.  ^^^ 

Calcaire  noduleux 2  à     3",00 

Calcaire  dur^  à  Wppurites  organisons 
et  Sphœrulites  salignacensis,  fiayle. 

5  à.  .   .   .     6-,00 

26»,oa 

La  comparaison  de  cette  coupe  avec  celle  que  nous  avons  rap- 
portée en  1862  montre  un  développement  plus  ùonsidérable  des 
couches  carbonifères. 

Près  de  la  route  de  Belvès  à  Domme,  entre  le  lîeu  dit  le  True 
et  la  Font-de-la-Veuve,  commune  de  Teyrines,  un  puits  de  re- 
cherche, ouvert  près  de  la  base  du  coteau,  a  atteint  le  lignite  après 
avoir  traversé  les  couches  suivantes  : 

Êboulis I  mètre. 

Calcaire  gris,  tendre,  duo  grain  (n,  avec 

quelques  fossiles  crétacés,  de  0"*,35  à  4     — 

Argiles  plus  ou  moins  bitumineuses.  ...  8     — 

Lignite  compacte 8     — . 

La  galerie  a  été  poussée  à  6  mètres  sous  les  calcaires,  et  la 
couche  du  charbon  s'est  épaissie  à  mesure  qu'on  s^est  avancé  sooS 
le  coteau. 

Un  autre  puits  foncé  près  de  Fontdoinniers,  CQmmuoe  de 
laChapelle-Péchaud,  a  traversé  les  couches  ci-|iprès  : 

Craie  moyenne.  I  Cales  ire  marneux  jaunfttre.  .     6", 00 

4®  Lignite  compacte,  compns- 

oant  deux  veines  de  schiste 

Argiles        ^        bitumineux,  deO",45cha- 

lignilifères.    )         cune 4", 50  à     4", 60 

i*"  Argile  avec  lentilles  cal-  J2",00 

\.        caires 0",40 

Impique.  .  .  I  Calcaire  kimméridgien. 
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Enfin,  la  principale  galerie  exploitée  au  S.  du  hameau  de 
Rouffet,  même  commuDe,  a  donné,  de  haut  eo  bas,  la  coupe 

luiraote  : 

.    .  .               C  Sable  quartzeux,  avec  minerai  do  fer.     O'^iO 
lertiaire.  .  .  •  "j  argile  verdâire 0»,30 

0-.76 

i4*  Lignite  homogène 0",50 

2^  Argile  bitumineuse 0'",60 

Z^  Lignite  homogène .   .  .  .   4-.45à  l-,20 
4<*  Argile  avec  deux  filets  charbonneux 

de  O-'^aO  chacun 2*30 

4-,60 

Juusiqae.  .  .  \  Calcaire  dur,  kimméridgien  moyen. 

La  galerie  a  été  poussée  dans  la  direction  N,  à  85  mètres  de 
profondeur. 

G  est  généralement  dans  la  partie  moyenne  du  dépôt  que  l'on 
trouve,  intercalée  entre  les  feuillets  schisteux,  la  faune  lacustrç  que 
oous avons  signalée;  les  anciennes  exploitations  de  la  Serre  re* 
cèlent  même,  à  ce  niveau,  des  lentilles  calcaires  plus  ou  moins 
pures  ou  les  fossiles  ont  conservé  leurs  formes  spécifiques  et  sont 
susceptibles  d*une  détermination  certaine;  aux  gastéropodes  que 
oous  avons  indiqués  se  trouvent  associés  des  fragments  végétaux, 
des  troncs  d*arbres  si  1  ici  fiés  et  des  débris  de  Sauriens  gigan- 
tesques. 

Les  couches  exploitées  dans  la  commune  de  la  Chapelle- Péchaud 

et  celles  qu'on  a  découvertes  dans  les  communes  de  Saint-Pompon 

et  de  Veyrines  offrent  une  constitution  plus  schisteuse  et  moins 

compacte  que  celles  de  Simeyiols;  dans  cette  dernière  localité  on 

rencontre  des  zones  où  le  lignite  prend  une  structure  serrée  et 

homogène,  devient  sonore  sous  le  marteau  et  présente  une  cassure 

sèche  et  brillante  ;  aussi  l'avenir  de  cette  exploitation  paraît-il 

assuré. 

M.  Levallois  olfrç  à  la  Société  une  brochure  ayaot  pour 
titre  :  Observations  à  propos  du  mémoire  de  M.  Jules  Martin^ 
iniiiulé  :  Zone  à  Avicula  cootorta,  ou  étage  rhétien  (voy.  la 
Liste  des  dons). 

Il  fait  à  ce  sujet  la  comipapication  suivante  : 


/ 
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Sur  la  découverte^  due  à  MM.  Albert  Faisan  et  Arnould 
Locard,  de  deux  tifs  à  ossements  dans  le  moût  d*Or 
Ij'unuals;  par  M.  Levallois. 

Dans  le  mémoire  que  j*ai  publié,  à  la  fin  de  186/i,  8ur  les  rocr* 
elirx  tie  jnnctmn  dti  trietx  et  du  lias  (l).  j*ai  iiioiilié  que,  dans  la 
rC|;ion  nord  est  de  la  France.  —  dt*  TArdeiuie  au  iMorvan«  — -  qui 
avait  p  irticuliêrenienl  fait  Tobjet  de  mes  otisi'rr.uions,  la  ftune 
desilites  couclit^s  de  jonction  n*est  autre  que  celle  de  la  zttne  à 
Jv'cula  rohitria  de  iM.  Of»pet,  et  que  le  huue-htfi  lU-s  Aii|;lai^  fait 
paitie  intc^i^raiite  de  cette  inéine  zone.  Cependant  j*ai  dû  faire  re- 
tnarf|uer  (pap,e  kiU,  note)  que,  diaprés  une  lettre  de  M.  Eugène 
Duniortier  (2),  les  chose:*  scndderaient  se  présenter  tout  autrement 
dans  le  mont  d*Or  lyonnais  :  là,  les  conclies  à  Àvivula  rtmioria 
seraient  notablement  supérieures  *au  lit  à  ossements,  et,  si  ce  lit 
renferme  bien  aussi  une  ÀvicuUi^  elle  est  d'une  autre  espèce  que 
r*^.  cnntorta. 

J'attachais  un  grand  intérêt  à  constater  par  moi-même  l'ano- 
malie annoncée,  et  je  complais  pour  cela  sur  l'aide  de  nos  con- 
frères M.  Dumortier  ou  M.  Albert  Faisan,  l'un  des  auteurs  de  la 
découverte  du  lit  â  ossements  signalé.  Alallieurensement  je  ne  pus 
pas  les  rencontrer  lorsifue  je  me  rendis  à  Lyon  à  la  fin  d'aouC 
dernier,  et,  privé  de  ces  guiiles,  il  ne  me  fut  pas  possible  de  faire 
l'exploration  que  j'avais  projetée, 

Alais  le  k  septend)re  je  reçus  de  Al.  Faisan,  qui  habite  sur 
le  revers  même  du  niotil  d*Or.  tians  la  commune  de  G>llonges.  la 
coupe  très-cil constancii'e  de  ce  massif  monlai^^nenx,  à  laquelle  il 
veniit  de  mettre  la  dernière  main,  et  qui  lésout  netlement  la 
question  de  la  prétendue  anomalie;  on  s'était  seulement  tix>p 
Liié  de  tirer  1 1  conséquence  d*observations  encore  incomplètes. 

Cette  coupe,  qui  s'étend  depuis  la  zone  à  /intnio/utts  an^uiaius 
inclusivement  jusqu'au  granité,  est  comme  V argument  de  la 
J^lotwgrapltie  grofogrqttc  du  mont  <t*Or  lynuiiuis^  dont  M.  Faisan 
s'u€t*upe,  et  il  nous  pardonnera  de  déflorer  quelque  |>en  son 
travail  pour  mettre  en  relief  les  conclusions  qu'il  en  a  tirées  lui- 
même,  quant  au  |>oint  litigieux  qui  nous  iutérisse  paitictdière- 
ment.  Or  il  m'écrit  et  sa  coupe  montre  que  de  nuuvelItsrecLer- 


1^^  *  *»^  •  • 


(I)  Bull,  Snc.  gêot  ,  r  série,  t.  XXI,  p.  384. 
(S)  Voy.  auhsi  ses  Études  ^éutéumulogiques  sur  riofra*lias  du  bas- 
sin du  Rhône,  p.  4. 
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ches  ciiliepriscs  avec  M.  Locard  leur  ont  fait  découvrir,  dans  le 
grès  à  Avicttla  conioria^  un  lit  à  ossements  de  10  cenliinètres  en- 
Tiron  ,  qui    tient  bien   là   la  place  du   bone-bed  anglais ,    tout 
comme  dans  le  nord-est  de  la  France,  et  qui,  supérieur  de  plus  de 
60  mètres  au  lit  à  ossements  dont  nous  avait  parlé  IVI.  Dumorlier, 
De  saurait  être  confondu  avec  lui.  INI.  Faisan  fait  d'ailleurs  remar- 
quer que  la  zone  à  Àvicula  con/orfa,  avec  ses  carj^neules  jaunes  et 
rouges,  ses  dolomies  et  ses  marnes  bigarrées,  a  tout  a  fait  Taspect 
keupérien,  et  elle  est  en  effet  subordonnée  dans  les  ^rés  injéricurs 
de  IVl.  Leymerie^  rangés  depuis  longtemps  par  ce  savant  professeur 
dans  le  keitper.  Le  travail  de  M.  Faisan  apporte  donc  la  démon- 
ttration  des  deux  propositions  suivantes  : 

Lie  bone-bed  existe  dans  le  mont  d*Or  lyonnais  et  il  y  fait, 
comme  partout  ailleurs,  partie  intégrante  de  la  zone  à  Avicula 
contoria. 
La  zone  à  A,  contorta  appartient  là  sans  conteste  an  keuper. 
Une  autre  remarque  se  déduit  encore  de  la  coupe  de  M.  Fai- 
san, et  je  crois  devoir  la  faire  ressortir  à  cause  de  Tintérét  qu'il  y 
a  à  montrer  la  persistance,  jusque  dans  le  trias  du  mont  d*Or 
d'uD  autre  lit  à  ossements  (qui  n'est  pas  le  bonr-bcd)  observé 
déjà  dans  le  trias  de  la  Lorraine  et  dans  celui  de  la  Souabe. 

Il  existe  en  effet,  comme  on  vient  de  le  voir,  deux  lits  à  osse- 
ments dans  le  mont  d'Or  lyonnais  :  le  plus  élevé  qui  appartient  à 
la  zone  à  Avicula  contorta  et  qui  est  le  bone^bed  des  Anglais,  et 
on  deuxième  situé  à  un  niveau  inférieur  au  premier  de  plus  de 
60  mètres;  M.  Faisan  range  celui-ci  dans  le  muschelkalk,  à  sa 
partie  tout  à  fait  suprême.  Or,  j'ai  fait  connaître  l'existence  dans  le 
département  de  la  Meurtbe  (1)  d'une  zone  abondante  en  débris  de 
poissons  et  de  reptiles,  et  qui  répond  précisément  au  même  horizon 
géologique,  puisque,  si  je  la  considère  comme  keupérienne,  c'est 
à  la  |)artie  tout  à  fait  extrême  du  keuper  que  je  l'ai  classée,  dans 
sa  division  inférieure  appelée  lettenkohle^  tout  comme  l'avait  fait 
M.  d'Alberti  pour  la  couche  analogue  du  Wurtemberg.  Je  n'ai 
cilé,  dans  ma  notice  sur  le  dépôt  de  la  Meurthe,  qu'un  seul  de  ces 
gUes  ossifères,  celui  de  Sainte-Anne,  près  de  Lunéville,  parce 
qu'il  est  le  plus  facile  à  explorer;  mais  le  Lettenhohle  n'en  forme 
pas  moins,  comme  je  Tai  dit  aussi,  une  bande  continue  depuis 

(<)  Aperçu  de  la  constitution  gêolosif/ne  du  dcpartemert  de  la 
Meurihe  (nouvelle  édition  extraite  des  Mém.  de  l'Acad,  Stanislas 
pour  4861,  p.  25;  4"  édit.;  Ann.  des  Mines.,  4«  sér.,  t.  XIX, 
p.635). 
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Niederstinzei  et  Fenestrange,  aux  conGns  du  Bas-Rhin,  jusqu'à 
Moyen,  aux  con6n8  des  Vosges,  et  j'ai  pu  constater  la  présence  des 
débris  animaux  en  un  grand  nombre  de  ses  points.  Je  signalerai 
nommément  les  comifiunes  de  Landécourt  et  de  Buri ville  dans  l*ar- 
rondissementdeLunéville,  d*Avricourtetde  Réchicourt-le-Cbâteau 
dans  Tarrondissement  de  Sarrebourg.  Les  deux  dernières  localités 
surtout  peuvent  être  facilement  visitées. 

M.  Edmond  Pellat  présente  les  observations  suivantes  à  la 
suite  de  la  communication  de  M.  Levallois  : 

Le  2  septembre  1863,  faisant  une  excursion  dans  le  mont  d'Or 
lyonnais,  j'eus  le  plaisir  de  rencontrer  MM.  Albert  Faisan  et 
Arnould  Locard  au  lieu  dit  Font-Poivre. 

Ces  messieurs  montraient  à  plusieurs  de  nos  confrères  le  bone^ 
bed  qu'ils  avaient  découvert  quelques  jours  auparavant,  sous  la 
forme  d'un  calcaire  à  vacuoles  rosâtre  ou  lie  de  vin,  riche  en  petites 
dents  et  en  mollusques  à  Tétat  de  moules. 

Une  couche  de  marnes  vertes  qui  recouvre  ce  bone-bed  de 
Font-Poivre  attira  mon  attention  et  me  parut  appartenir  aux 
marnes  irisées.  M.  Locard  se  rappelle  que  je  lui  fis  part  de  ma 
remarque.  Cependant,  les  relations  de  ce  calcaire  avec  les  cou- 
dies  voisines  étant  fort  difficiles  à  observer,  je  m'en  rapportai  à 
la  première  impression  de  mes  aimables  guides  et  je  partis,  croyant 
avoir  vu  à  Font-Poivre  le  bom-hed  de  la  zone  à  Avicula  coritorta^l). 

C'est  ainsi  également  que  le  considéra  M.  Dumortier.  Dans  ses 
Études  patéonto^iques  sur  finfra-lùis  du  bassin  du  Rhâne^  il  lui 
consacra  un  chapitre  spécial,  avant  de  parler  des  couches  à  Avicula 
contortoy  mais  il  fit  remarquer,  comme  M.  Levallois  vient  de 
nous  le  rappeler,  que  les  couches  à  Avicula  contorta  lui  sont  su|)é- 
rieures  et  que,  s'il  contient  aussi  une  A^icula^  elle  est  d'une  autre 
espèce  que  \ Avicula  contorta^  Portl.  J'ajouterai  que  M.  Dumortier, 
à  la  fin  du  travail  précité,  a  annoncé,  dans  une  niorte  de  post- 
scriptum,  l'existence,  au  mont  d'Or  lyonnais,  du  bone-bed  dans 
sa  forme  ordinaire.  Il  venait,  eu  effet,  d'en  trouver  un  fragment 
hors  place  et  ce  même  bone-bed  était  découvert,  en  place,  pres- 
qu'en  même  temps,  par  MM.  Faisan  et  Locard. 


(4)  Il  paraît,  toutefois,  que  de  retour  à  Paris,  en  classant  mes 
échantillons  de  Font-Poivre,  je  me  suis  souvenu  de  mes  doutes,  car  je 
viens  de  lire  sur  les  étiquettes  que  j'écrivis  alors  «  au-dessus  des  mur* 
nés  irisées,  ou  plutôt  intercalé  dans  les  marnes  irisées  ». 
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Les  relations  de  ces  deux  bone-beds  reslaient  cependant  encore 
à  établir,  et  c'est  ce  que  viennent  de  faire  nos  deux  confrères. 

Le  bone-bed  de  Font-Poivre  appartient  bien  réellement  ai^ 
trias  dans  lequel  même  il  parait  placé  assez  bas  ;  il  correspond  à 
celui  qu'a  signalé,  au  même  niveau  à  peu  près,  M.  Levallpis^ 
dans  le  département  de  la  Meurthe  \  il  est  de  beaucoup  inférieur 
vaboncbedàe  la  zone  à  Avicula  contortai 

Cette  intéressante  découverte  vient  justifier  l'avertissement  que 
donnait  M.  Levallois  en  disant  qu'il  existe dçs  bone-beds  i  de  tout 
autres  niveaux  que  celui  des  couches  à  Àuicula  coniorin  (1);  elle 
Qous  montre  que  l'expression  de  bone-bed  comme  nom  d'étage  ou 
deiooe,  synonyme  de  couches  à  Âvicula  contorta,  peut  aincnei'  de§ 
confusions,  lorsque,  comme  au  mont  d'Or  lyonnais,  on  a,  dans  une 
contrée,  deux  bone-beds  (deux  lits  à  ossements)  d'âges  tout  différents. 
Le  nom  d! étage  ou  sous  étage  Ràa^tien,  admis  déjà  par  plusieurs 
de  nos  confrères  partisans  de  l'indépendance  des  couches  à  Avicula 
tontorta,  adopté  récemmtql  |vir  M,  J.  Martin,  aurait  l'avantage 
d'éviter  toute  méprise,  sans  préjuger  la  question  d'attribution  de 
ces  couches  au  trias  ou  au  lias. 

La  découverte  de  MM.  Faisan  et  Locard  a  une  grande  impor- 
tance par  rapport  à  cette  question  si  vivement  controversée  e| 
encore  pendante. 

En  effet,  il  leratt  fort  intéresMnt  de  comparer  la  fanne  tria- 
lique  du  bone-bed  de  Font-Poivre  avto  la  faune  des  couches  à 
Avicula  contorta. 

Les  fossiles  de   Font-Poivre  sont  malheureusement  mal  con-. 
«rvét;  cependant,  outre  YAifiada  qui  ne  serait  pas  r.<^Picii/a  e«/z- 
tortOy  on  reconnaît  une  Mxopfiprio^  une  Gervilliq  et  qiielques  auUrc^ 
foaiiles. 

Les  dents  du  bone-bed  de  Font-Poivre  devront  être  ^aleine^) 
comparées  avec  les  dents  du  bone-bed  de  |^  zone  à  Avicula  cçnr 
torta.  Elles  m'ont  paru,  à  première  vue,  identiques  ;  mais  il  fau- 
drait, pour  s'en  assurer,  un  examen  auquel  je  ne  me  suis  pas  liVré, 
Je  rappellerai,  à  ce  propos,  que  M.  J.  Martin  noua  a  annoncé  avoir 
ittitKivé  les  dents  Us  plus  caractéristiques  de  la  zone  â  Ai^kula  con- 
têttM  jmêqae  dans  la  zone  à  AmMonites  auguiatusj  sans  qu'il  m^ 
possible  d'admettre  un  remaniement  (2).  J'ai  moi-même  signalé 


(4)  Bull.  Soc.  géoL,  V  série,  t.  XXI,  p.  386,  opto,  V% 
(2)  De  la  Zone  à  Avicula  contorta  et  du  bone-bed  dans  la  Côte- 
iOr  {Jdém.  dm  i'Actuktmi9  de$  sçiMces ,  arU  tt  iaitres  ^e  B^^ 
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récemment,  dans  la  zone  à  Àmmnniicx planorhis  des  environs  Je 
Conchesles-Mines,  des  dents  qui  m^ontpnru  identiques  avec  celles 
de  la  zone  à  Aficula  conforta  sous-jacente.  Les  mêmes  dents  seraient- 
elles  donc  enfouies  dans  le  trias,  dans  les  couches  de  jonction  et 
dans  Yinjrti'lias? 

A  propos  du  faciès  triasique  que  présente  dans  le  mont  d*Or 
lyonnais  la  zone  à  Avicula  contorta^  avec  ses  cargneules  jaunes  et 
rouges,  ses  dolomies  et  ses  marnes  bigarrées,  je  rappellerai  qu'en 
juin  dernier  j'ai  signalé  la  ressemblance  que  cette  zone  paraissait 
avoir,  comme  composition  minéralogique,  avec  la  même  zone,  à 
Couches- les-Mines.  J*ai  ajouté  que,  si  à  Couches-l es-Mines  les 
affinités  pétrographiques  sont  du  côté  du  trias,  les  affinités  paléouto* 
logiques,  au  contraire,  sont  du  côté  de  Tinfra-lias. 


Séance  du  20  novembre  1865. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GRUNBR. 

M.  P.  MaréSy  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Breton,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  TEst,  è  Bar-sur- 
Aube  (Aube),  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Lambert  ; 

Foucou  (Félix),  ingénieur^  membre  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils,  rue  de  Martignac,  ô,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Gh.  Laurent  et  Danglure  ; 

FouQuft,  à  Paris,  rue  Humboldt,  28,  présenté  par  MM.  de 
Verneuil  et  Hébert  ; 

MoRBL  DE  Glasville,  liceucié  en  droit,  rue  du  Battoir- 
Saint-Marcel.  3,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Munier-Ghalmas. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  fa  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé,  20*  livr.,  t.  VH.  —  Échinides^  t.  II,  par  M.  G.  Cot- 
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leau,  texte,  f.  45  à  47,  atlas,  pi.  1173  à  1184.  Paris,  octobre 
1865;  chez  Victor  Masson,  in-8. 

De  la  part  de  M.  G.  G.  Bianconi,  Studl  sut  tnrso-metatarso 
iegUuccelU  edin  particolare  su  quello  deW  Epyornis  maximus, 
in-r,  112  p.,  pi.  XIV,  Bologne,  1863;  chez  Gamberini  et 
Parmeggiani. 

De  la  part  de  M.  Bonissent,  Essai  géologique  sur  le  dépar* 
tentent  de  la  Manche.  —  Terrain  jurassique^  in-8,  52  p. 
Cherbourg,  1865  \  chez  Bedclfontaine  et  Syiïert. 

De  la  part  de  M.  Igino  Gocchi,  Di  alcuni  resti  umani  e  degli 
oggetti  di  umana  industria  dei  tempi  preistorici  raccolti  in 
Toscana^  in-P,  32  p.,  4  pU  Milan,  1865;  chez  6.  Bernardoni. 

De  la  part  de  M,  F.  Garrigou,  Elude  comparative  des  aUu" 
vions  quaternaires  anciennes  et  des  cavernes  à  ossements  des 
Pyrénées  et  de  C ouest  de  V Europe  au  point  de  vue  géologique^ 
paléontologique  et  anthropologique^  in-8,  56  p  ,  1865,  Paris, 
cliez  J.  B.  Baillière,  et  Toulouse,  chez  Delboy. 

De  la  part  de  M.  E.  Jacquot,  Description  géologique  des 
falaises  de  Biarritz,  Bidart^  Guétarj-  et  Saint- Jean  de  Luz, 
io-8,  58  p.,  1  pi.  Bordeaux,  1864;  chez  Lafargue. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Marlins,  Du  Spitzherg  au  Sahara^  in-8, 
619  p.  Paris,  1866  ;  chez  J.  B.  Baillière  et  (ils. 

De  la  part  de  M.  W.  de  Ilaidinger,  Verhandiungen  der  K.  K% 
geologischen  Reichsanstalt,  —  Sitzung  am  14  nou,  1865.  — 
Ansprache  des  Directors  W.  Rilter  V.  Haidinger,  in-4, 19  p. , 
Vienne,  1865. 

De  la  part  de  M.  Julius  Haast,  Report  on  the  headwaters 
ofthe  river  Waitahi^  in-P*,  18  p.  Ghfistchurch. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  T  Académie  des  sciences ^ 
1865,  2*  sem.,  t.  LXI,  n"  19  à  20 ^  in.4. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  i.  XII,  1865  •, 
Comptes  rendus  des  séances ,  n<*  2,  in-8. 

Annales  des  mines^  3'  livraison  de  1865  ;  in-8. 

VInstituty  n"  1662  et  1663^  1865^  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  août  1865  ^ 
in-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  V industrie  minérale  [Saint^Etienne^j 
jaDTier  à  mars  1865  pn-8. 
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The  Jthenœumy  n"  1986  et  1986;  1865  -,  în-â. 
Revista  minera^  n°  371,  15  novembre  1865,  in-8. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou^ 
l86A,  h~  3  et  â;  — 1865,  tf'  1  et  2. 

M.  Dangiure  offre  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  de  h 

Ïiléootologie  française,  la  15*  livraison  (20*  de  M.  Masson)  des 
cbinides  crétacés  par  M.  Gotteau  (voy.  la  Uste  des  dons) . 

M.  Bonissest  envoie  è  la  Sooiété  le  dernier  fascicule  de  0<Hi 
Essai  gêologUittê  sur  le  département  de  ht  Manche^  tettain 
Jurassique» 

L*auteiir  prévient  que  c'est  |Mir  erreur  qu'on  voit  Bgurdr, 
tm  paget  hk  et  60  du  Terrain  eritacé  d0  la  manehe^  VOiirea 
iiauriculans  ;  ce  fossile  M  s*y  rencontre  pas  ^  il  faut  lire  : 
Ostrea  vesieularis. 

M.  d*Archiae  offre,  de  la  pàrl  de  M.  Garrigou,  une  broehure 
intitulée  :  Étude  compahstipe  deè  allupioHs  quaterHaires  «l- 
èienHeè^  etc.  (Yo).  plils  haut  la  Liste  des  dons.) 

tSn  extrait  de  ce  travail  a  déjà  été  imprimé  dans  le  BuUaiin 
de  la  Sociétés 

M.  d'Archiao  offre  encore,  de  la  part  do  M.  Saya  :  l""  La 
description  d'une  tête  de  crétacé  trouvée  dans  les  alluvions  du 
val  d' Arno  *, 

y  ËnÇin,  de  la  part  de  M.  Bianconi,  un  mémoire  sur  Y  Epier-' 
nisy  tendant  à  prouver  que  cet  oiseau  pouvait  voler  et  devait 
Atre  probablement  le  Roch  des  anciens  auteurs. 

Le  Secrétaire  dorae  laciure  dé  la  lettre  suivante  de  M.  Brnié 
à  M.  Ed.  Lartet  : 

Vienne,  le  26  octobre  4  8(i5. 

Ne  cbercbant  que  la  vérité,  je  ne  crois  pat  inutile  d'envoyer  à  la 
Société  gëofogiqué  le  calque  des  environs  de  Labr  (PI.  j),  cité 
du  grand-duché  de  Bade,  non  loin  de  Strasbourg.  L* échelle  de  la 
cârté  est  assez  grande.  La  distance  du  Rhin  à  Lahr  est  de  plus  de 
deux  lieues.  Entre  le  fleuve  et  Lahr  se  trouve  un  bas-plateau 
alluvial  assez  ancien,  outre  une  plaine  alluviale  fluviatile.  Le 
lieu  où  je  découvris  en  1823  les  os  humains  se  trouve  à  Test  de 
Lahr,  à  environ  un  quart  d'heure  de  la  HWé.  La  Sefautter  ^  est 
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bordée  par  une  alluvion  en  plateau  très-bas,  au-dessus  duquel 
sélèTent  assez  abruptement  des  collines  de  loess.  La  question  est 
desaToir  si  le  champ  actuel  entre  la  route  de  Lahr  à  Reicbenbach 
et  la  colline  a  été  ou  n'a  pas  été  autrefois  un  cimetière.  Depuis  ee 
chemin  on  ne  voit  pas  le  lit  de  la  Scliutter,  qui  serait  doue  assez 
bas  relativement  à  ce  lieu. 

11  s'agit  d*expliquer  cemment,  si  même  le  champ  avait  été 
un  cimetièie,  les  os  humains  ont  pu  être  enveloppés  dans  UAe 
basse  falaise  de  loess,  dépôt  épais  couvrant  toutes  les  collines 
au  nord  el  à  Test  de  Lahr,  et  même  les  formant  en  entier  dans 
leur  plus  grande  partie. 

Si  Ton  s'imaginait  une  cavité  sépulcrale  faite  dans  le  mur  natu- 
rel du  loess,  comment  ^'expliquer  son  remplissage  en  entier  par 
du  loess,  et  l'absence  complète  de  toute  trace  de  restes  d'un  cer- 
cueil, ainsi  que  la  dissémination  des  ossements? 

Si  Ton  ^tait  tenté  de  supposer  une  sépulture  humaine  enfouie 
après  coup  par  du  loess  délayé  par  la  pluie  et  descendu  de  la 
lutttear,  je  pourrais  être  étonné  d'avoir  trouvé  ces  os  ûjorUment 
enchâssés  dans  du  loess  et  qu'il  m'ait  été  impossible  d'établir  une 
distinction  soit  minéralogique,  soit  stratigraphique,  avec  le  loess 
des  alentours,  tel  que  je  le  voyais  dans  plusieurs  falaises  (voy.  la 
figure).  Pour  sortir  les  os  du  loess,  il  a  fallu  un  travail  fort  péni- 
ble de  ciseau  et  de  marteau. 

Si  l'on  voulait  supposer  un  squelette  bumaio  charrié  par  la 
Schutter  dans  une  inondation  extraordinaire  et  enfoui  ensuite  sous 
du  loess  délayé,  j'opposerais  toujours  la  compacité  et  l'intégrité  du 
dépôt. 

Il  s'agirait  donc  de  consulter  depuis  Strasbourg  les  historiens 
ttcfaéologues  du  pays  de  Bade  et  de  revoir  en  même  temps  ces 
lieux.  —  Ce  que  l'examen  des  os  a  pu  donner  m'est  resté  jusqu'ici 
iDOonnu  (1). 

Agréez  mes  bien  sincères  remerciments  pour  la  peine  que  vous 
a  causée  la  recherche  de  ma  boîte  à  ossements  humains  de  Lahr. 
Je  me  sais  déjà  enquis  des  crânes  que  le  comte  Razoumovvski  a 


(4)  M.  Lartet  fait  remarquer  que  ces  os  ne  sont  pas  perdus,  comme 
H.  Boue  avait  paru  le  craindre  ;  depuis  l'époque  où  il  los  remit  à  Cuvier, 
ils  sont  constamment  restés  dans  le  laboratoire  d'anatomie  comparée  au 
Jardin  des  Plantes.  La  boite  qui  les  renferme  porte  le  nom  de  M.  Boue, 
•t,  avec  la  date  de  leur  remise,  il  est  parfaitement  fondé  à  revendiquer 
ioo  droit  à  la  priorité  d'observation  de  restes  humains  dans  des  condi- 
tion qui  attesteraient  leur  ancienneté  géologique. 
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figurés  et  qui  piovenaieiit  des  sablonnicres  du  Badeii  viennois.  Je 
crois  qu'ils  sont  à  l'Institut  géolo;;i(|UL'.  Votre  idée  d'une  expo- 
sition des  objets  d'art  et  des  ossements  des  premiers  hommes  poui 
la  grande  exposition  de  1867  a  trouvé  ici  beaucoup  de  chaudi 
partisans. 

Le  Secrétaire  présente  l'analyse  suivante  d'un  mémoire  d< 
M.  J.  J*  Bianconi  : 

Sur  V ancien  exhaussement  du  bassin  de  la  Méditerranée  ; 

par  M.  J.  J.  Bianconi. 

Quelques  observations  faites  dans  la  vallée  du  P6  ont  été  invo 
quées  comme  preuves  de  mouvement  du  sol  dans  les  période 
pliocène  et  quaternaire.  Elles  se  rattachent  à  la  question  de  sa 
voir  si  rémersion  du  terrain  pliocène  a  été  l'effet  du  soulèvemen 
du  sol  ou  bien  de  l'abaissement  de  la  mer.  Or,  deux  observation 
pouvant  servir  à  éclairer  cette  étude  sont  tirées  de  la  petite  vallé 
du  Reno,  rivière  qui  passe  tout  près  de  Bologne.  On  les  tix>uv 
consignées  dans  l'intéressant  travail  de  M.  de  Mortillet  (voir  BuU 
Soc.  gcol.^  t.  XXII,  p.  138).  J'ai  constaté  moi-même  ces  obser 
vations.  Elles  sont  parfaitement  exactes.  Je  ne  crois  pourtant  pa 
que  Ton  puisse  en  tirer  les  conclusions  présumées. 

Les  cours  d'eau  qui  descendent  de  l'Apennin  ont  raviné  les  ter 
rainssur  lesquels  ils  passent,  et  profondément  excavé  soit  le  plio 
cène,  soit  les  terrains  inférieurs.  Le  lit  de  nos  torrents  et  de  ne 
rivières  se  trouve  bien  des  fois  encaissé  dans  l'intérieur  de 
montagnes  qu'ils  ont  eux-mêmes  divisées.  On  trouve,  à  divei-sc 
hauteurs,  des  dépôts  de  cailloux  fluviatiles,  ce  qui  indique  de 
anciens  lits  de  rivière  à  des  hauteurs  au-dessus  du  lit  actuel.  On 
là  des  anciens  cours  d'eau  abandonnés,  élevés  de  10,  20^  30  mètre 
au-dessus  des  cours  d'aujourd'hui. 

Ce  fait  singulier  est  visible  sur  les  bords  du  Reno,  de  la  Samo{ 
gia,  du  Senio,  et  dans  une  foule  d'autres  localités  qui  ne  sont  ps 
toujours  voisines  des  torrents  actuels  ;  car,  bien  des  fois  char 
géant  leur  niveau,  nos  rivières  ont  changé  aussi  leur  directior 
Nos  cours  d'eau  ont  baissé  en  excavant  plus  profondémei 
leur  lit. 

La  seconde  observation,  c'est  que,  lorsqu'on  fouille  sous  le  1 
actuel  du  Reno  pour  des  fondations,  ou  pour  l'extraction  de  ms 
tériaux  pour  les  chaussées,  on  trouve  que  le  dépôt  caillouteux  i 
poursuit  à  la  profondeur  de  plusieurs  mètres  ;  d'où  l'on  peut  déduir 
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UDCConséquencedirectctiientcontraire  à  laprécédenle,  c  cst-â-dire 
qae  ces  cours  treaii  ont  en  jadis   un  lit  bien  plus  profond  que 
celui  qu'ils  ont  à  présent,  et  qu'aujourd'liui  leur  lit  est  plus  haut. 
Sur  ces  deux  observations,  M.  de  Mortillet  a  formulé  très-nette- 
ment les  conclusions  suivantes  : 

i®  La  corrosion  du  sol  suppose  nécessairement  un  exhaussement 
de  ce  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

2*  L'accumulation  de  dépôts  d'alluvions  suppose  l'action  con- 
traire, un  abaissement. 

Je  conviens,  quant  à  la  première  observation,  que  Ton  explique 
parfaitement  bien  l'excavation  successive  des  lits  de  rivières  en  sup- 
posant le  soulèvement  du  sol.  3]ais  ce  qui  n'est  pas  exact,  c'est  que 
ladite  érosion  ou  excavaf  ion  exige  nécessairement  un  exhaussement 
dusol.  Les  lois  hydrauliques  exigent  seulement  nécessairement  un 
changement  de  rapport  entre  les  niveaux  de  l'eau  et  du  sol  émergé  ; 
il  est  indifférent  du  reste  que  ce  soit  le  sol  qui  s'élève  au-dessus  de 
la  mer,  ou  la  mer  qui  s'abaisse.  En  effet,  ce  qu'on  dit  pour  prouver 
de  cette  manière  le  soulèvement  du  sol,  on  pourrait  bien  le  dire 
pour  prouver  le  contraire,  c'est-à-dire  l'abaissement  des  eaux  de  la 
mer  par  écoulement. 

Ce  premier  fait  ne  prouve  donc  pas  le  soulèvement  du  terrain 
pliocène. 

Quant  au  second,  on  invoque  un  abaissement  du  sol.  Certes,  en 
le  considérant  au  premier  abord,  on  a  de  la  peine  à  s'expliquer 
la  profondeur  du  Reno  dans  les  siècles  passés  et  la  hauteur  actuelle 
de  son  lit,  sans  avoir  recours  à  un  abaissement,  et  après  à  un 
exhaussement  du  sol? 

Avant  de  se  prononcer  sur  cette  question,  il  faut  mieux  connaître 
les  conditions  du  Reno  et  du  pays  environnant,  conditions  du  reste 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  consignées  déjà  dans  la  science 
par  Dolomieu,  dès  1792,  et  par  beaucoup  de  savants  italiens. 

La  plaine  bolognaise  n'a  pas  toujours  existé.  De  même  que  le 
delta  égyptien  est  un  don  du  Nil,  notre  campagne  est  un  don  du 
Reno  et  des  autres  affluents.  Tout  notre  bas  pays  est  d'alluvion; 
il  est  formé  aux  dépens  des  érosions  et  des  dénudations  de 
l'Apennin,  dont  les  matériaux,  entraînés  par  les  eaux  alluviales, 
ont  refoulé  la  mer,  en  exhaussant  le  terrain.  Le  forage  des  puits 
communs,  de  même  que  celui  des  puits  artésiens,  nous  prouve 
qu'une  couche  énorme  d'alluvion  recouvre  dans  la  plaine  le  terrain 
pliocène  placé  à  une  notable  profondeur.  Cette  simple  considéra- 
tion nous  montre  que,  si  l'on  se  reporte  par  la  pensée  vers  les 
nèdes  passés,  on  retrouve  un  moment  on  la  plaine  n'existait  pas 
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encore.  La  mer  approchait  alors  de  l' Apennin  el  probablen 
en  bai{;nait  le  pied,  comme  elle  le  baigne  aujourd'hui  près 
Pesaro  et  d'Ancone. 

Le  Reno,  grosse  rivière,  très- impétueuse  et  bourbeuse,  trav 
des  terrains  très-destructibles  et  transporte  une  grande  qaar 
de  matériaux,  qui  ont  toujours  exhaussé  la  plaine  formée  d'at 
sous  les  eaux  de  l'Adriatique.  H  poursuit  encore  aujourd'hui  ! 
interruption  son  travail;  il  a  exhaussé  et  élargi  de  tous  côtés 
campagnes,  et,  par  conséquent,  il  a  porté  plus  loin  son  emb 
chure.  On  peut  calculer  que  l'embouchure  actuelle  du  R 
est  au  moins  à  60  milles  de  celle  qui  anciennement  était  près 
Apennins. 

Le  point  de  départ  des  eaux  apennines  est  sans  intérêt  dans  c 
question,  et  je  puis  le  considérer  comme  inaccessible  et  6xe,  tai 
que  le  point  d'arrivée  à  la  mer  est  variable. 

Supposons  l'ancien  lit  du  Reno,  lorsqu'il  débouchait  dans  la  n 
au  pied  même  de  l'Apennin,  représenté  par  la  ligne  ponctuée  « 
le  point  a  (primitive  embouchure)  se  trouvait  au  niveau  d< 
mer  a  &,  de  même  que  l'embouchure  est  aujourd'hui  au  niv 
de  la  mer  en  d.  Mais,  a6n  que  ses  eaux  puissent  gagner  tout 


,..••••••  • 


«,  i.  •  .  —  IThrasa  àm  1«  mmt  Adriatiqae. 

«,  c. .  .  —  Anden  lit  da  Reno. 

«....—  Eaiboacburc  |triaiiUv«. 

^«  **  S-  —  t<i^  acltiel  du  Beno. 

i.  ...  —  Emboacliare  actaell*  da  Beao  dans  TAdriatkpi*. 

o%o.  »  •  —  Esploiialiou. 

««  f  •  •  •  —  Pied  d«  r  Apennio. 

distance  entre  l'ancienne  embouchure  a  et  l'embouchure  actu* 
6,  il  est  clair  que  son  lit  a  dû  s'élever  en  e  et  s*y  élever  toujc 
de  plus  en  plus,  puisque  l'accumulation  des  matériaux  appo 
de  la  région  montagneuse  exhaussa  nécessairement  le  tern 
Alors  qu'y  a-t-il  de  surprenant  si,  en  faisant  des  fouilles  en  t 
on  trouve  quelques  mètres  de  dépôt  fluviatile?  ce  qui  se 
plus  surprenant  serait  d'eu  trouver  seulement  quelques  met 
Car  il  est  bon  de  noter  que,  si  la  plaine  de  Bologne,  loi^qu' 
commençait  A  iorgir  des  eaiu  de  la  mer,  éuit  k  peu  près 
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mfcau  de  ta  mer,  la  plaine  et  le  lit  même  du  Reiio,  là  où  il 
lort  des  montaj^ne;^,  sont  aiijourclMiui  à  plus  de  50  mètres 
iu-deasus  de  TAdriatique.  Or,  tout  cela  a  eu  lieu  saus  doute 
par  le  simple  roulement  des  eaux  sans  le  moindre  abaissement 
ëaiol. 

Par  cet  deux  faits  il  n'est  donc  pas  prouvé  que  le  pliocène  de 
la  vallée  du  Pô  ait  été  soulevé,  abaissé  et  soulevé  de  nouveau. 
Personne  ne  s'oppose  à  admettre  comme  fait  bien  arrêté, 
(]tt'ane  ancienne  mer  très-étendue  a  déposé  paisiblement  et  pen- 
èmt  une  longue  durée  de  temps  les  terrains  pliocènes,  que  Ton 
tmt  à  présent  à  de  grandes  hauteurs,  e(  à  de  gj*andes  distances  de 
la  Médi terra noée.  Ces  terrains  étaient  sous  Teau,  et  à  présent  ils 
sont  émergés.  Voilà  sur  quoi  il  n'y  a  pas  de  doute. 

M.  de  (Vlortillet  vient  d'apporter  dans  l'analyse  du  terrain  plio- 
cène  une  grande  simplification,  car,  suivant  lui,  le  pliocène  de  la 
nllëe  du  Pô,  dans  son  ensemble,  offre  la  coupe  théorique  sui- 
▼ante,  en  allant  de  haut  en  bas. 

•         1  Lits  de  cailloux,  côte  immédiate. 
At'^^    s  Sables  grossiers,  voisinage  de  la  côte. 
*  ^^'  (Sables  fins,  première  influence  de  la  côte. 

/Argiles  trèi-fossilifères,  région  de  la  faune  de  pleine  mer 
Zone   l      qui    demande   une  certaine  hauteur  d'eau,  mais  qui 
de     1      pourtant  n'en  veut  pas  trop, 
pleine  j  Argiles  de  moins  en  moins  fossilifères,  diminution  de  la 
mer.   I      vie  par  suite  de  l'augmentation  de  la  profondeur. 
\  Argiles  presque  sans  fossiles,  mer  très-profonde. 

Nous  sommes  d'accord,  sur  ces  faits,  arec  M.  de  Mortiilet. 

Or,  pour  comprendre  i'émersîon  du  terrain  pliocène,  deux 
explications  peuvent  être  invoquées  :  ou  le  soulèvement  du  sol 
a  élevé  au-dessns  du  niveau  stable  et  fixe  de  la  mer  les  terrains 
qui  étaient  formés  dans  son  sein,  ou  l'abaissement  de  la  mer  a 
fiut  émerger  ces  mêmes  terrains. 

Ces  deux  opinions  peurent  sans  doute  expliquer  le  fait,  car 
dans  tous  les  cas  il  y  a  changement  de  niveau  relatif  entre  l'eau 
et  le  terrain  jadis  formé  par  la  mer.  On  préférera  Tune  ou 
l'antre,  suiyant  les  preuves  que  l'on  apportera  pour  Tune  ou  pour 
l'autre. 

Sans  doute  nul  ne  s'opposera  à  ce  que  des  soulèvements  et  des 
abaissements  aient  eu  lieu.  Des  mouvements  du  sol  ont  lieu  de 
DOS  jours;  on  en  a  de  très-bien  constatés  à  Venise,  à  Naples  et 
ailleurs.  Pourquoi  ne  se  seraient*ils  pas  produit!  dans  les  p^iodes 
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anciennes?  On  trouve  des  soulèvements  appaitenant  aux  siècles 
derniers  fort  bien  représentés  sur  les  côtes  de  Naples;  comment 
croire  qu'il  n'en  est  pas  advenu  dans  les  époques  plus  anciennes? 
Il  y  a  plus.  Les  différences  de  hauteur  auxquelles  sont  parvenues 
'  quelques  parties  plus  ou  moins  grandes  de  marnes  bleues  ;  les 
rapports  qu'elles  ont  avec  des  foyers  volcaniques  éteints,  enfin  le 
dérangement  offert  quelquefois  par  les  couches  prouvent  claire- 
ment que  des  soulèvements  ont  eu  lieu  localement. 

Mais  en  admettant  des  soulèvemeots  plus  ou  moins  étendus  du 
terrain  marin,  doit-on  en  conclure  que  les  exhaussements  seuls  du 
sol  ont  produit  Témersion  de  tous  les  terrains  marins  plio- 
cènes  et  quaternaires?  N'y  aurait-il  pas  eu  quelque  part  encore 
l'abaissement  du  niveau  de  la  mer? 

La  Méditerranée  était  anciennement  une  mer  distincte  des 
autres  grandes  masses  d'eau.  Elle  avait  donc  son  niveau  indépen- 
dant et  elle  a  bien  pu  être  plus  élevée  que  les  autres,  et  s'abaisser 
ensuite  par  écoulement.  En  effet  la  Méditerranée  était  jadis  close 
de  toutes  parts.  Une  langue  de  terre  tenait  la  place  de  l'unique 
ouverture  que  l'on  y  voit  à  présent.  La  pointe  d'Afrique  se  ratta- 
chait au  continent  européen.  La  correspondance  des  roches  sur 
les  deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar,  les  animaux  et  les  végétaux 
africains  qui  sont  demeurés  sur  le  sol  d'Espagne  et  les  européens 
restés  de  ce  côté  de  l'Afrique  sont  lA  pour  attester  de  la  manière 
la  plus  positive  l'ancienne  jonction  des  deux  continents.  Le  bassin 
de  la  mer  intérieure  étant  fermé  de  tous  côtés  pouvait  avoir 
quelque  part  ses  eaux  plus  hautes  que  le  niveau  actuel.  Des  ob- 
servations signalées  par  quelques  savants  nous  conduisent  à  croire 
que  des  courants  montant  à  l'ouest  et  dérivés  du  golfe  Persique 
etdela  mer  Rouge  ont  porté  le  niveau  à  une  plus  grande  hauteur 
sur  les  côtes  occidentales,  ou  bien  que  les  grandes  chaînes  de 
montagnes  ont  pu  apporter  de  grandes  masses  d'eau  dans  ces  bas- 
sins par  des  causes  qui  n'existent  plus  aujourd'hui,  etc. 

Si  peu  que  l'on  suppose  élevées  les  eaux  de  la  mer  intérieure 
au-dessus  du  niveau  actuel,  on  voit  qu'elles  devaient  s'épancher 
sur  toutes  les  dépressions  des  terrains  d'alentour  et  premièrement 
sur  les  steppes  caspiennes  et  sur  le  Sahara.  Des  restes  marins  sont 
la  conséquence  de  la  demeure  des  eaux  dans  l'intérieur  de  ce 
bassin. 

Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  les  remarques  de 
M.  Cantraine  :  «  Je  parle,  dit-il,  de  ce  bassin  (Méditerranée] 
»  dont  les  eaux  s'élevaient  jadis  à  plus  de  mille  pieds  au-dessus 
»  du  niveau  actuel.  Son  étendue  était  immense;  la  masse  d'eau 
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»  qui  l'occupait  se  lëduislt  au  volume  qu'on  lui  voit  aujourd'hui, 
»  lors  de  la  formation  du  délroit  de  Gibralfnr.  La  présence  de 
V  fossiles  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique,  la  hauteur  à 
«  laquelle  on  cesse  de  les  trouver  dans  le  Siennois  comparée  à  la 

•  hauteur  des  rochers  de  Gibraltar  et  l'existence  d'un  Ucs-fort 

•  courant  sous-marin  qui  passe  par  ce  détroit  dans  la  direction  de 

•  Vest  à  Tonest  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  Les  collines 

•  subapennines  datent  aussi  de  la  même  époque,  etc.  (Malacologie^ 
»Âcad.  de  Bruxelles,  t.  XIII).  »  La  même  opinion  a  été  soutenue 
plus  récemment  par  M.  Suess  de  Vienne. 

Sans  nous  faire  illusion  sur  la  petitesse  de  la  bouche  d'écoule- 
ment à  Gibraltar,  comparativement  à  l'étendue  immense  de  la 
grande  mer  intérieure,  qui  égalait  peut-être  celle  de  l'Europe  (Gh. 
Martins,  Revue  des  ileux  mondes),  il  est  aisé  pourtant  de  com- 
prendre que,  le  niveau  plus  bas  de  l'Océan  étant  mis  en  communi- 
cation avec  la  Méditerranée,  il  y  eut  écoulement  des  eaux  élevées 
intérieures  et  avec  elles  celui  d'une  grande  partie  des  eaux  du 
Sahara  et  des  steppes  ;  les  côtes  submergées  et  le  grand  désert 
africain  furent  mis  à  sec.  Pour  expliquer  Témersion  des  dépôts 
pliocènes,  il  faut  donc  tenir  compte  des  soulèvements  qui  les  ont 
partiellement  élevés,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  l'écoulement  des 
eaux  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

On  dit  communément  que  tout  le  terrain  marin  des  environs 
de  la  Méditerranée,  c'est-à-dire  le  pliocène  entier,  a  été  soulevé. 
Mais  a-t-on  considéré  tous  les  côtés  de  la  question  ?  Le  pliocène 
médiierranéeD  comprend,  outre  les  côtes  adjacentes  de  cette  mer, 
toute  la  vallée  du  Pô,  celle  du  Danube,  celle  du  Dniester,  les 
steppes  caspiennes,  une  partie  de  l'Asie  Mineure  et  de  l'Egypte  et 
enfin  tout  le  désert  du  Sahara.  G'est  déjà  une  partie  notable  de  la 
surface  terrestre.  Or,  le  soulèvement  aurait  élevé  à  300  mètres 
et  plus  tous  ces  pays;  soit  !  Mais  le  côté  très-singulier  de  la  ques- 
tion est  que  ce  grand  soulèvement  serait  circonscrit  au  seul 
bassin  de  la  mer  pliocène.  A  quelques  kilomètres  au  delà  de  cette 
limite,  tout  serait  resté  sans  le  moindre  dérangement,  ce  qui  est 
tout  à  fait  inconcevable.  Lorsque  nous  approchons  des  côtes  d'Es- 
pagne d*un  côté  et  de  celles  du  Maroc  de  l'autre,  nous  voyons 
les  assises  pliocènes  placées  plus  haut  que  le  niveau  actuel  de  la 
mer.  Hors  du  détroit,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  on  n'a  pas  encore 
cité  un  pareil  arrangement  de  choses.  Les  rivages  anciens  et 
modernes  de  l'Océan  sont  au  niveau  général  des  mers,  taudis 
que  les  rivages  anciens  de  la  Méditerranée  sont  à  300  mètres 
aQ*dessas  du  niveau  actuel  de  cette  mer.  La  séparation  entre  les 
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deux  mers  est  tranchée  ;  elle  se  montre  tout  à  coup  au  détroit  de 
Gibraltar. 

Supposons  que  l'on  plonge  une  planche  de  bois  dans  un  liquide 
coloré  ;  si  on  la  retire,  une  bande  de  même  couleur  se  peint  sur 
les  deux  côtés,  et  les  marques  du  liquide  sont  au  même  niveau.  Au 
contraire,  si  la  planche  ou  diaphragme  sépare  deux  nappes  d*eau 
de  différent  niveau ,  les  marques  de  l'eau  sont  à  des  niveaux 
dijjérents.  Cette  différence  dépend  uniquement  de  l'inégalité  de 
hauteur  des  eaux  à  droite  et  à  gauche.  Toutes  les  fois  que  l'on  a 
des  marques  à  niveau  différent  sur  les  deux  côté*  d'une  même 
pièce,  on  a  la  preuve  que  les  niveaux  des  eaux  étaient  différents. 

Or,  le  diaphragme  entre  FOcëan  et  la  Méditerranée  était  l'isthme 
ancien  de  Gibraltar.  C'était  la  même  pièce  baignée  de  deux  côtés, 
ici,  par  les  eaux  de  l'Océan,  là,  par  celles  de  la  Méditerranée.  Les 
marques  qu'elles  ont  laissées  par  les  sédiments  anciens  sont  â  dif- 
férents nifeaux;  donc,  les  deux  nappes  d'eau  qui  les  ont  produites 
^'étaient  pas  au  même  niveau,  et  de  plus  n'étaient  pas  en  commu- 
nication. Il  n'y  a  pas  de  soulèvement  qui  puisse  jamais  produire 
un  tel  arrangement  de  choses.  S'il  eût  exhaussé  les  marquée  in- 
ternes, comment  n'aurait-il  pas  exhaussé  aussi  les  externes? 

Mes  études  sur  l'élévation  des  eaux  de  la  mer  Méditerranée 
dans  les  temps  anciens  viennent  appuyer  les  idées  qui  ont  été 
émises  en  1863  par  M.  Tyndall  sur  les  causes  de  l'extension  des 
glaciers  pendant  l'époque  quaternaire. 

«  L'objet  de  tous  les  auteurs  qui,  à  ma  connaissance,  dit 
M.  Tyndall,  ont  écrit  sur  ce  sujet,  a  été  de  découvrir  le  moyen 
d'obtenir  le  froid....  Si  je  comprends  bien  les  écrits  des  hommes 
éminents  qui  ont  proposé  et  soutenu  ces  diverses  hypothèses,  plu- 
sieurs  d'entre  eux  semblent  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  ce 
fait,  que  l'énorme  extension  des  glaciers  dans  les  âges  pass^  dé- 
montre, avec  une  rigueur  tout  à  l'ait  é{;ale,et  l'action  de  la  chaleur 
et  l'action  du  froid. 

»  Le  froid  ne  produit  pas  de  jglaciers....  Il  est  pcurfaitemeot 
manifeste  qu'en  affaiblissant  Faction  du  soleil,  soit  par  une  dimi- 
nution d'émission,  soit  en  faisant  traverser  au  système  solaire 
tout  entier  un  espace  de  basse  température  nous  détruisions  les 
glaciers  dans  leur  source.  De  vastes  masses  de  montagnes  de  glaces 
nécessitent  ini'ailliblement  des  masses  adéquates  de  vapeur  atraot* 
phérique,  el,  de  la  part  du  soleil,  une  grande  énergie  dans  la  même 
proportion....  Si  nous  avons  besoin  de  quelque  chose,  c'est  de  plus 
de  vapeur,  et  surtout  d'un  condenseur  assez  puissant  pour  que  cette 
vapeur,  au  lieu  de  tomber  en  averses  liquides  sur  la  terre,  aok 
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abaissée  daiis  sa  température  pour  descendre  en  neige.  Le 
problème  ainsi  posé  est,  je  pense,  aussi  près  que  possible  de  sa 
solutiou.  » 

M.  £scber  a  confirmé  les  prévisions  du  savant  professeur  anglais. 

La  conséquence  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  c*est  que  Ton  ne  peut 
chercher  les  causes  de  l'extension  des  glaciers  dans  un  état  de  notre 
globe  différant  de  l'état  actuel.  On  ne  peut  songer  à  un  refroi- 
dissement général  ni  de  l'atmosphère  ni  de  la  masse  entière  de  la 
terre.  Dans  ces  cas,  la  basse  température  rendrait  impossible  Téva- 
poration,  et  par  suite  la  chute  des  neiges  et  la  formation  des 
glaciers. 

Or,  il  est  avéré  que  le  Sahara  est  un  fond  de  mer  abandonné. 
D après  les  observations  de  IVIM.  Ch.  Laurent,  Tristram ,  Ch. 
Marlins,  Desor,  etc. ,  on  ne  saurait  plus  en  douter.  Sa  physionomie 
est  si  caractéristique  et  si  bien  conservée  que  le  retrait  de  la  mer 
semble  dater  d'hier.  Des  nappesd'eausauniâtre  alimentent  encore  le 
Cardium  edtile  vivant,  qui  vit  également  aujourd'hui  dans  la  Médi- 
terranée. Ainsi,  là  où  à  présent  on  a  le  désert  de  sables,  ily  a  eu  jadis 
une  mer.  Celte  mer  s'étendait  jusque  sous  la  zone  torride.  L'action 
calorifique  du  soleil  dans  ces  régions  est  très-forte,  et  toute  la  cha- 
leur de  ses  rayons  était  employée  à  produire  l'évaporation  de 
l'eau.  Les  vents  du  sud  et  de  l'ouest  qui  rasaient  la  nier  tropicale 
l'emparaient  des  vapeurs  et  les  transportaient  dans  les  régions 
septentrionales.  En  tenant  compte  des  conditions  extrêmement 
favorables  à  l'évaporation  (conditions  que  l'on  peut  voir  évaluées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Tyndall,  p.  188),  on  est  conduit  à  com- 
prendre qu'une  partie  de  l'hémisphère  boréal  était  envahie  par 
une  quantité  d'eau  atmosphérique  immensément  plus  grande  que 
celle  qui  arrive  de  nos  jours. 

La  chaleur  solaire  appliquée  à  Tévaporation  de  l'eau  devenait 
latente  dans  le  produit  même  de  l'évaporation.  La  température 
des  courants  aériens  qui  parvenaient  en  Europe  chargés  de  l'humi- 
dité enlevée  à  la  mer,  ne  pouvait  donc  être  que  très-peu  élevée. 
La  mer  saharienne  n'était  elle-même  qu'une  partie  de  l'ancienne 
Méditerranée  ;  de  sorte  que  l'évaporation  se  produisait  sur  une 
vaste  surface. 

Ainsi  on  a  la  preuve  de  l'existence  de  cette  source  de  vapeurs 
demandée  par  M.  Tyndall.  Cette  source,  c'est  une  masse  d'eau 
énorme  dans  des  régions  brûlantes.  Plus  tard,  un  changement  est 
survenu.  La  mer  d'eau  a  été  convertie  en  une  mer  de  sables.  C'est 
Il  condition  actuelle. 

En  terminant  cette  note,  je  ferai  remarquer  que  l'oo  considère 
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géDëraleinent  la  mer  du  Sahara  et  la  période  glaciaire  comme  qua^ 
ternaires^  ou  post-pUocènes,  Mais  a-t-on  considéré  que  la  Cyprina 
islandica  et  la  Panopœa  non'egiea  sont  des  fossiles  du  terrain 
franchement />//oc^*7ff?  Ces  coquilles,  qui  se  rapportent  à  une  faune 
8eptentrionale,  metteut  sur  la  même  ligne  chronologique  le  terrain 
pliocène,  les  glaciers  et  la  mer  du  Sahara.  Ce  sont  des  effets  qui 
se  rapportent  à  une  même  cause  :  la  mer  du  Sahara.  En  effet,  à 
mesure  que  Fémersion  a  eu  lieu,  les  glaciers  ont  disparu  et  les 
mollusques  septentrionaux  se  sont  éteints. 

M.  Locard  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  la  présence  de  deux  bone-beds  dans  le  mont  ffOr 

lyonnais;  par  M.  A.  Locard. 

Depuis  quelques  années  les  géologues  se  sont  beaucoup  occupés 
de  l'étude  des  couches  qui  se  trouvent  à  la  base  des  terrains  ju- 
rassiques, et  ntalgré  de  longues  et  savantes  discussions  on  n*a  pas 
résolu  la  question  de  savoir  si  elles  sont  vraiment  une  dépendance 
du  lias  et  de  Tinfra-lias,  ou  si  elles  font  encore  partie  des  terrains 
du  trias  (1).  Frappé  de  leurs  caractères  éminemment  transitoires, 
M.  Levallois  a  pris  un  moyen  terme  pour  se  rapprocher  davan- 
tage de  la  vérité  en  s'appuyant  sur  les  résultats  fournis  par  Tob- 
servation  des  faits;  il  a  appliqué  le  nom  générique  de  couches  tle 
Jonction  [Grenzschichten)  à  cette  formation  qu*il  regarde  comme  un 
étage  à  part  auquel  il  a  conserve  le  nom  d'étage  Rltétim  créé  par 
M.  Gùmbel;  ce  sont  ces  mêmes  terrains  que  les  géologues  anglais 
ont  désignés  sous  le  terme  un  peu  vague  de  bone^ed^  couche  à 
ossements. 

Cette  question  de  classification  n'étant  pas  résolue  d'une  ma- 
nière définitive,  qu'on  nous  permette  de  citer  quelques  faits  que 
nous  venons  d'observer  et  qui  viendront  confirmer  les  propositions 
du  savant  inspecteur  général  des  mines. 

Pendant  longtemps  l'étude  des  terrains  sédimentaires  les  plus 
inférieurs  du  mont  d'Or  lyonnais  fut  négligée.  M.  Leymerie  fit, 
il  est  vrai,  un  remarquable  mémoire  sur  l^s  couches  qui  se  trou- 
vent au-dessous  du  calcaire  à  Grypliée  arquée,  mais  son  attention 
se  concentra  sur  les  zones  à  Ammonites  angulatus  et  À.  planorbfs, 
qu'il  décrivit  avec  un  soin  tout  particulier  et  pour  lesquelles  il 

(1)  Mêm.  Soc.  géoL,  V  sér.,  t.  IIl,  «•  part.,  p.  360. 
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proposa  le  nom  d'infra-lias  qui  fut  adopié  depuis;  les  fossiles  du 
calcaire  magnésien  rosatre  dont  nous  parlons  plus  loin,  et  ceux 
qui  accompagnent  les  cargneules  écliappèrent  cependant  à  son 
observation  (1).  A  cette  ëpoque,  du  reste,  la  question  du  bone- 
hed  n'était  pas  encore  posée.  Plus  tard,  notre  savant  professeur, 
M.  Fournet,  trouva  une  dent  au  milieu  des  cargneules  de  la  Gi*é- 
pillièi*e,  à  Dardilly  ;  mais  la  présence  de  cet  échantillon  unique 
D*avait  pas  permis  de  conclure  en  faveur  de  l'existence  d'une  cou- 
che à  ossements. 

Ed  1859,  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique à  Lyon,  M.  £.  Dumortier  crut  devoir  indiquer  comme 
réqoi valent  du  bone-bed  des  Anglais,  les  premières  couches  cal- 
caires intercalées  dans  les  grès  inférieurs  qu'il  regardait  comme 
dépendants  des  terrains  jurassiques,  c'est-à-dire  une  couche  rose 
grisâtre- foncé,  dure,  dolomitiqu^,  à  grains  miroitants,  donnant 
des  plaques  couvertes  de  VJviciiln  Eschcri  (iMérian),  soit  la  6>r- 
nllia  striocurva  (Quenstedtj  (2);  mais,  comme  à  cette  époque  les 
coupes  manquaient,  il  était  difficile  de  pouvoir  tirer  une  conclu- 
lioQ  précise  en  l'absence  de  tous  caractères  paléontologiques  spé- 
ciaux. C'est  seulement  au  mois  d'août  1863  que  nous  trouvâmes 
uec  M.  Faisan  la  première  couche  à  ossements  ;  ayant  entrepris 
de  dresser  la  carte  géologique  du  Mont  d'Or  Lyonnais  nous  dûmes 
couiuiencer  nos  études  par  les  couches  inférieures  des  terrains 
jurassiques,  puisque  c'étaient  les  moins  connues  jusqu'à  ce  jour  ; 
le  lit  ossifère  venait  du  clos  Papillon,  château  de  la  Fontpoivre, 
au-dessous  du  chemin  de  Saint-Cyr  à  Limonest.  Il  était  renfermé 
dans  un  calcaire  magnésien  (3)  couleur  lie  de  vin,  caverneux,  pré- 
sentant de  petites  géodes  tapissées  de  cristaux  aciculaires  d'un 
blanc  vif  de  bar  y  ti  ne  ;  il  était  accompagné  d'une  masse  considé- 
rable de  débris  de  fossiles  à  l'état  de  moules  et  très-difficiles  à 


(1)  Mém,   de  la  Société  géologique  y  \^^  sér.,  t.   UI,  V*   part., 
p.  350. 

(2)  Ann,  Soc,  d^agr.   dlùst,  nat.y  ctc,^  de  Lyon^  4  860,  3*  sér,, 
l.  IV,  p.  350. 

(3)  Calcaire  rose  du  muscholkalk  (Faisan  et  Locard)  analysé  par 
Berthier  (La  Longe,  près  Limonest). 

Carbonate  de  chaux 0,543 

Carbonate  de  magnésie.   .  .  .     0,250 
Argile  ferrugineuse 0,207 


4,000 
Soc,  géoi.^  f  série,  tome  XXIII. 
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déterminer  ;  nous  y  avons  cependant  cru  reconnaître  une  Avicula 
autre  que  \\4viculn  contoria  (Poitlock),  des  Myophories,  une 
Chemnitzia  et  quelques  petits  gastéropodes.  Voici  la  coupe  que 
nous  avons  relevée  avec  MM.  £.  Dumortier  et  N.  Faisan,  telle 
que  M.  £.  Dumortier  Fa  publiée  (1). 

a.  Grès  à  grain  fin,  qui  continuent   dans  les  vignes  au- 

dessus. 

b.  Calcaire  marneux,  blanchâtre,  grain  fin,  mat,  très-dur.     4",4<l 

c.  Calcaire  rose,  gréseux,  dur,  gros  banc  sans  fossiles.   .   .     I"*,S0 

d.  Calcaire  rosàtre,  lie  de  vin,  cassure  mate,  cendreuse, 

avec  fossiles,  surtout  à  la  partie  supérieure O'^GO 

e.  Calcaire  rose  et  lilas,  compacte,  grain  fin,  d'apparence 

dolomitique,  les  bancs  d'épaisseurs  variées l'^jSO 

/.    Grès  fin,  gris-rosâtre,  avec  quelques  dents 0",30 

g.   Marnes  verdâtre- clair 0",50 

continuent  plus  bas.  % 

C'est  dans  la  couche  d  que  se  rencontrent  les  fossiles  et  les  dents 
en  plus  grande  abondance;  nous  y  avons  également  observé  des 
fragments  de  vertèbres,  de  mâchoires  et  de  divers  autres  osse- 
ments. Il  est  à  remarquer  qu*ici,  comme  dans  Tétage  Rhétien,  il 
existe  plusieurs  niveaux  renfermant  des  dents;  en  effet,  outre 
celles  de  la  couche  d  dont  nous  venons  de  parler,  on  en  rencontre 
encore  dans  la  couche  /;  mais  là  elles  semblent  être  moins  abon- 
dantes. La  baryte  sulfatée  que  Ton  trouve  fréquemment  dans  ce 
niveau  nous  parait  être  un  caractère  ininéralogique  assez  précis  ; 
on  la  rencontre  dans  d^autres  pays;  de  Bonnard,  dans  son  grand 
travail  sur  la  Bour;j;ogne  en  a  si(;nalé  la  présence  dans  un  grand 
nombre  de  points  de  la  bande  d*arkose  qu'il  a  observée  dans  cette 
partie  de  la  France  ;  à  Alençon,  la  baryte  sulfatée  existe  dans 
la  même  position  géologique. 

Nous  avons  retrouvé  cette  même  couche  à  dents  dans  une  petite 
carrière  ouverte  à  l'ouest  du  chemin,  en  bas  du  clos  de  la  maison 
Mémo,  à  Léttu,  près  de  Saint-Fortunat;  au  hameau  de  la  Roche 
svir  le  versant  ouest  de  la  Longe,  vers  Limouest;  depuis,  M.  A. 
Faisan  Ta  observée  dans  les  bois  de  la  Glande  jusqu'à  Saint- 
Germain,  ainsi  que  dans  le  vallon  d'Arche,  à  Saint-JDidier,  entre 
la  route  et  le  bois  de  M.  du  Blesson. 

Partant  de  cette  idée,  que  lexpérience  nous  a  montrée  depuis 


[K)  Études  ijaléontologifiucs  sur  les  dépôts  Jurassiques  du  bassin 
duRliônCy  4***  partie,  infra-lias,  p.  4. 
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comme  étant  fausse,  que  toute  couche  à  dents  et  à  ossements  située 
à  Uhase  des  terrains  jurassiques  devait  être  Téquivalent  des  cou- 
ches du  boiie-bed  des  auteurs  anglais,  nous  crûmes  pouvoir  con- 
clure que  la  couche  de  la  Fonlpoivre  était  |e  bonc-bed  cherché  ;  et 
M.  £.  Dumortier  qui,  à  cette  époque,  publiait  la  première  partie 
de  ses  études  paléontologiques  sur  Tinfra-lias,  n*hésita  pas  à  tirer 
les  mêmes  conclusions  que  nous  ;  mais,  au  moment  de  faire  pa- 
raître son  reiparqoable   travail,  il  trouva,  dans  un  chen^in  du 
hameau  de  Letrù,  à  Saint-Fortunat,  un  échantillon  isolé  de  grès 
d'uD  faciès  tout  nouveau  renfermant  un  grand  nombre  de  dents 
etcle  débris  de  poissons;  il  put  alors  ajouter  à  la  fin  de  son  ou- 
vrage une  note  dans  laquelle  il  disait  à  juste  titre  avoir  rencontré 
le  bonc'bc^  aoua  sa  forme  véritable  et  dans  un  niveau  tout  à  fait 
différent  d^  celui  que  nous  avions  découvert,  mais,  disait-il,  sé- 
paré vertiqflilement  par  un  iqtervalle  qui  ne  pouvait  pas  être  très* 
grand  (1).  Ce  ne  fut  que  quelques  mois  plus  tard  que  M.  A.  FaU 
laD  retrouva  en  place  et  dans  plusieurs  stations  cette  nouvelle 
ooocbe  à  ossements  et  put  en  préciser  le  niveau  géologique. 

C'est  un  grès  de  10  centimètres  d*épaisseur,  de  couleur  jau* 
iiâtr«,  k  grains  moyens,  de  volume   variable,  presque  tous  de 
quartz  hyalin  à  éclat  gras  coloré  par  un  peu  d'oxyde  de  1er  ;  le 
ciment  es|  de  nature  marneuse  jaune  mate;  la  roche  par  elle- 
même  présente  peu  de  cohésion  ;  sous  une  assez  faible  pression  les 
grains  se  séparent  et  le  grès  se  résout  en  une  sorte  de  petit  gravier; 
c*est  sans  dqute  par  suite  de  cette  facile  désagrégation  que  Ton 
n'avait  pas  pu  le  reconnaître  en  place  pendant  si  longtempai  ;  il  a 
folhi  que  des  circonstances  toutes  spéciales  vinssent  permettre  de 
Tétudier  au  moment  même  où  il  apparaissait  à  Tair.  On  peut 
cependant  Tobserver  dans  plusieurs  localités  :  en  haut  de  la  vigne 
Papillon,  au  sud-ouest  du    Narcel,  à  Saiiit-Fortunat,   près  de 
iVlérazin,  au  nord  de  la  croix  des  Hameaux  où  M.  Faisan  Fa 
rencontré  pour  la  première  fois  ;  à  8ainl-Germain-au-Mont-d'Or, 
au-dessus  des  carrières  de  grès;  au   iVlonteiller,  bois  du  Blesson; 
au  nord  des  carrières  du  Bouquis,  à  Dardilty  ;  sur  la  colline  La 
Forêt,  à  Givrieux  ;  enfin  au  sud  de  (a  nouvelle  église  de  Saint- 
Cyr. 

Quelle  relation  y  a-t-il  ent^re  ces  deux  horizons  à  ossements? 
C'est  ce  que  la  coupe  générale  des  terrains  sédimentaires  infé- 
rieurs du  îMont  d'Or  Lyonnais  va  nous  faire  savoir. 


(1)  Études  paléontohgiques^  c/c,  p.  4  86. 
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Cette  coupe  nous  montre  que  les  terrains  jurassiques  se  termi- 
nent dans  le  Mont  d'Or  Lyonnais  par  le  niveau  bien  connu  de  la 
iumachelle  de  Bourgogne  ;  ses  fossiles  si  abondants  ne  permetfenl 
aucun  doute  sur  la  position  exacte  de  cet  horizon  ;  au-dessous 
commence  l'étage  Rhëtien  ou  couches  de  jonction,  i-epréseotées 
soit  par  des  grès,  soit  par  des  cai^neules  ou  calcaires  dolouii tiques, 
renfermant  avec  des  débris  de  dents  et  d'ossements,  des  Avicula 
tonforta,  des    Teniodon  prœcurtor,  etc.,  en   un  mol,  les  fossiles 
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caractéristiques  de  ce  nouvel  étage;  viennent  ensuite  les  grès 
triasiques  du  keuper  avec  les  marnes  salifériennes  ;  ces  empreintes 
de  cristaux  de  sel  sont  un  indice  certain  de  Tâge  de  cet  hori<^ 
100  (1).  Ce  n'est  qu*à  60  mètres  au-dessous  des  premiers  bancs 
keupériens  que  nous  retrouvons  la  couche  à  ossements  du  mus- 
chelkalk  ;  cette  couche  correspondrait  à  la  couche  dolomitique  à 
ovemenls  que  M.  Levallois  a  trouvée  au  même  niveau  à  Sainte- 
Anne,  près  Lunéville  (Meurthe)  (2).  Il  y  a  donc  impossibilité  de 
confondre  ou  de  rapprocher  ces  deux  zones  à  ossements  si  nette- 
ment distinctes. 

Quant  à  Tétage  Rhétien  lui-même,  nous  pouvons  en  donner 
une  coupe  détaillée.  Il  y  a  quelques  mois,  lorsque  Ton  fit  les  tra- 
Taux  pour  Télargissement  -du  chemin  de  Saint-Gyr  à  la  Saône, 
nous  pûmes  relever  une  coupe  complète  des  terrains  de  la  localité; 
â  l'entrée  da  village  de  Saint-Cyr,  au  sommet  de  la  montée,  on  fut 
obligé  de  (aire  dans  le  flanc  de  la  montagne  une  tranchée  de  plu- 
sieurs mètres  qui  mit  à  nu  les  différents  niveaux  de  l'étage  Rhé- 
tien ;  ces  travaux  ont  été  ensuite  prolongés  latéralement  pour  éta-> 
blir  les  fondations  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Gyr  ;  voici  les 
diverses  couches  que  nous  y  avons  observées. 


(4)  Ces  empreintes  de  cristaux  cubiques  ont  été  observées  pour  la 
première  fois  par  M.  Fournet;  on  les  avait  déjà  constatées  aux  environs 
de  LoDéville  et  de  Stuttgart  ;  ce  sont  des  pseudomorphoses  calcaréo- 
argileuses  de  sel  gemme. 

[i]  Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe,  p.  25. 
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L'étude  de  cette  coupe  nous  permet  de  signaler  plusieurs  faiu 
importants;  nous  remarquons  d'abord  qu'il  existe  au  Mont  d'Oi 
comme  dans  la  Lorraine  une  couche  d'argile  rouge  à  la  partie  su- 
périeure de  l*étage  Rhétien  ;  M.  Levallois  signale,  en  effet,  dans 
sa  note  sur  les  couches  de  jonction  du  trias  et  du  lias  dans  la  Lor- 
raine et  dans  la  Souabe  cett<:  même  argile  à  la  côte  de  Château- 
Salins;  cette  couche,  dit-il,  existe  d'un  bouta  l'autre  du  départe- 
ment, accusée  qu'elle  est  par  l'existence  d'un  magni6que  niveau 
de  sources  à  la  ligne  de  contact  du  calcaire  et  de  l'argile  rouge  (1)  ; 
dans  le  Mont  d'Or,  cette  argile  rouge  joue  le  même  rôle  hydro- 
graphique ;  elle  sert  à  colliger  les  eaux  qui  filtrent  à  travers  Icj 
calcaires  qui  la  recouvrent  pour  donner  lieu  à  plusieurs  petites 
sources;  mais  son  épaisseur  dans  nos  pays  est  beaucoup  moindre 
qu'à  Ghateau-Salins  où  elle  a  3  mètres  de  puissance;  ce  n'en  esl 
pas  moins,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Levallois,  un  caractère 


(h)  Bull,  ^oc.  géoL,  V  sér..  t.  XXI,  p.  398. 
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très-précis  qui  peut  servir  de  démarcation  entre  les  deux  étages 
sinéinurieo  etRhétien  ;  on  pourrait  rapprocher  de  ces  argiles  rouges 
les  argiles  rouges  et  rougeâlres  que  M.  Edm.  Pellat  a  observées 
à  )a  partie  supérieure  de  Tétage  Rhctien,  aux  environs  de  Couches- 
les-Mines,  dans  laBourgogue.  Il  en  est  de  même  des  lits  d'arrago- 
aite  que  Ton  a  rencontrés  au  même  niveau  dans  plusieurs  points 
de  la  France  et  notamment  dans  le  Var. 

La  couche  à  ossements  n*est  pas  unique  ;  nous  voyons,  en  effet, 
dans  la  coupe  de  Sainl-Gyr  quatre  lits  différents  qui  renferment 
des  débris  de  poissons;  c'est  la  couche  n°  8  qui  en  renferme  lé 
plus;  ctftte  couche  de  grès  serait  donc  le  véritable  bone-bed  deé 
Anglais;  les  autres  niveaux  qui  contiennent  dés  dents  sont  les 
cargneules  iV*  6,  9  et  1/i  ;  là  seulement  elles  sont  associées  avec  dés 
mollusques,  les  Avicules,  les  Taeniodon,  etc.;  elles  sont  du  resté 
moins  abojQdantes  que  dans  la  couche  n"  B  ;  cette  couche  ne  ren- 
fenne  que  des  ossements  et  des  dents;  nous  n'yavoiis  pas  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  d'autres  débris  de  nature  organique  ;  elle  présenté 
aoe  grande  ressemblance  avec  le  grès  du  bone-bed  signalé  dans  le 
Maçonnais  par  !M.  de  Feriy,  au-dessus  du  château  des  Ëssèrtaux, 
et)  face  de  Bussière,  près  de  Saint-Sdlrlin.  Ces  couchés  multiples  à 
débris  ossi (ères  ont  leur  équivalent  dans  la  Bourgogne;  M.  Edih. 
Pellat,  dans  ses  belles  décoiivertes  des  enviroiis  de  Gouches-les- 
Mines,  a  pu  observer  ti*ois  niveaux  distincts  et  nettement  séparés, 
renfermant  des  dents  et  des  ossements  remarquables;  dans  cet 
endroit^^rétagc  a  de  12  à  IS  mètres  de  puissance. 

Les  fossiles  que  nous  avons  pu  recueillir  jus^ti'à  ce  jbtir  sont 
eticolre  peu  nombreux;  cependant  nous  pouvons  signaler  dès  â 
présent  les  espèces  suivantes  : 


Fragments  de  reptile. 
Sauric/ithys  acuminatus^  Âgassiz. 

—  apicalis,  Âgassiz. 

—  costatus,  MûDster. 
Acrodus  mini  mus  ^  Âgassiz. 
Sargodnn  tomicus^  Plieneuger. 
Sargodortf  not.  sp. 
Pycnodon. 

Hybodus, 
Theetodtis. 

Amblypterus    ornatus  ?    (Giebel) 
écailles. 


Accinus  eiongattts,  Moore. 
Trigonia  postera^  Quenstedt. 
Cardita  austriaca,  Hauer. 
Cardium  Philippianiim^  Dunkér. 
Mytilus  minutas^  Goîdiuss. 
Avicula  contortay  Porilock. 
G  cm  m  a  prœcarsoY,  Quenstddt. 
—  influta,  Scbafhâutl. 
Tœniodon   prœcursor^    Schœln- 

bach. 
Pecten  vaioniensiSy  Defmnce. 
Orthostoma  ? 


C'est  à  Textréme  complaisance  de  notre  savant  ami,  M.  Noguès^ 
que  nous  devons  la  détermination  des  dents  que  nous  venons  de 
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citer.  Ces  dents  sont  communes  à  la  fois  à  l*étage  Rhétien  et  au 
Muschelkalk;  on  les  rencontre  aussi  fréquemment  dans  les  deux 
étages;  ce  fait  très-remarquable  tendrait  à  nous  faire  croire  que 
le  niveau  supérieur  serait  aussi  bien  triasique  que  le  niveau  infé- 
rieur ;  mais,  quoique  nous  n'ayons  pas  trouvé  de  dents  au-dessus  des 
Avicules  et  desTaeniodon,  nous  savons  que  M.  J.  Martin  (1) signale 
neuf  espèces  de  vertébrés  communs  à  la  zone  a  Avicula  contorta  et  à 
la  zone  à  À.  angulatus  qui  lui  est  bien  supérieure;  nous  a  vous  donc 
un  certain  nombre  d'espèces  qui  se  rencontrent  depuis  le  M  uscLel- 
kalk  jusque  dans  la  zone  à  A,  angulatus.  D'autre  part,  les  mol- 
lusques ne  présentent  pas  de  caractère  plus  précis;  au  Mont  d'Or, 
nous  ne  pouvons  établir  aucun  rapprochement  entre  ceux  deft4leux 
couches  à  ossements,  ceux  de.  la  couche  inférieure  étant  à  l'état  de 
moules  indéterminables  ;  ceux  du  véritable  bone^bed  sont  presque 
tous  spéciaux  à  Tétage  qu'ils  caractérisent  ;  il  n'y  a  que  le  Pecten 
valoniensis  qui  dépasse  la  zone  à  A.  planorbis  ;  mais  en  Bourgogne 
le  nombre  de  fossiles  communs  à  ces  deux  niveaux  est  considé- 
rable et  tend  à  prouver  que  l'on  ne  peut  pas  compter  sur  eux  pour 
caractériser  l'étage  Rhétien.  M.  Edm.  Pellat  possède  dans  sa  belle 
collection  des  plaques  calcaires  venant  des  environs  de  Coucfaes-les- 
Mines  et  qui  renferment  en  même  temps  Y  Avicula  contorta  et  1%^ 
Pltcatula  intusstriata  que  l'on  croyait  être  l'un  des  fossiles  les  plus 
caractéristiques  de  la  zone  à  A.  planorbis  ;  nous  avons  vu,  du  reste, 
que  M.  J.  Martin  (2)  cite  dans  la  zone  à  Avicula  contorta  quatre- 
vingt-dix  espèces,  dont  cinquante-deux  sont  spéciales  à  cet  horizon  ; 
six  ont  déjà  été  signalées  dans  le  trias  et  seize  continuent  à  se  pro- 
pager dans  l'infra-lias  proprement  dit  ;  les  autres  sont  douteuses. 
Il  n'y  a  donc  pas  possibilité  de  conclure,  d*après  les  caractères 
paléontologiques,  quant  aux  affinités  géologiques  de  l'étage  Rhétien 
avec  les  couches  qui  lui  sont  supérieures  ou  inférieures;  c'est  donc 
à  proprement  dire  un  faciès  paléontologique  transitoire.  Mais  il 
n'en  est  plus  de  même  si  nous  venons  à  étudier  les  caractères  pé- 
trographiques  de  cet  étage.  La  présence  de  ces  grès,  de  ces  car- 
gneules,  intercalés  dans  des  marnes  tantôt  rouges,  tantôt  jaunes» 
nous  porte  à  rapprocher  ces  terrains  de  ceux  du  keuper  et  par 


(4  )  De  la  zone  à  Avicula  contorta  et  du  bone-bed  de  la  Côte-ctOr 
(Mém,  de  VAcad.  des  scienc.^  arts  et  belles-lettres  de  Dijon ^  t.  XI, 
p.  74). 

(2)  De  la  zone  à  Avicula  contorta  et  du  bone-bed  de  la  Côte^ftOr 
(Jl^ém,  de  VAcad,  des  scienc,^  arts  et  belles-lettres  de  Dijon^  t.  XI, 
p.  76). 
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conséqueot  à  les  considérer  comme  étant  triasiquès;  il  est  à  remar- 
qutrque  le  pliénomène  de  rubéfaction  qui  se  manifeste  d'une 
manière  évidente  dans  les  roches  situées  au-dessous  de  Targile 
lODge  dîffiarait  à  partir  de  ce  niveau  de  toutes  les  couches  depuis 
nofnhliat  jusqu'aux  bancs  supérieurs  de  Tétage  sinémurien. 

Noos  terminerons  en  disant  :  que  la  couche  à  ossements  la  plus 
ioférieore  au  Mont  d'Or  est  complètement  triasique  ;  que  la  for- 
mscioo  qui  est  au-dessous  de  la  lumachelle  de  Bourgogne  doit 
former  un  étage  à  part,  correspondant  à  la  zone  à  Avicula  coniorta 
tl  diû  bone^ed  des  SLUieurs  ani^lais;  enfin,  que  les  caractères  pé- 
trograpbiqoes  de  cet  étage  indiquent  une  affinité  toute  particulière 

pour  le  trias. 

• 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Hébert  dit  qu'il  considère  le 
bone-bed  comme  se  rattachant  mieux  au  lias  qu*au  trias.  Le 
bone-bed  de  la  partie  supérieure  du  muscheikalk  est  conim 
depuis  longtemps  à  Lunéville.  On  y  trouve  des  dents  de  pois* 
soDS  et  de  sauriens  comme  dans  l'infra-lias  \  mais,  quand  même 
elles  appartiendraient  à  des  espèces  identiques,  ce  serait  encore 
QD  argument  de  peu  de  valeur,  en  raison  de  la  difficulté  que 
présentent  les  déterminations  de  poissons  et  de  reptiles,  à  l'aide 
de  simples  dents. 

M.  Harcou  rappelle  à  la  Société  qu'en  18A7  i\\  a  vu  chez 
H.  Guillebot  de  Nerville,  à  Dijon,  une  très-belle  collection  de 
fossiles  du  bone-bed,  provenant  du  tunnel  de  Blaisy. 

M.  Levallois  dit  que  M.  J.  Martin  a  consigné  cette  découverte 
dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences  de  Dijon» 

H.  Marcou  annonce  à  la  Société  que  l'empereur  du  Brésil  a 
bit  constater  à  M.  Agassiz,  dans  les  environs  immédiats  de 
Rio-Janeiro  (par  26^  environ  de  latitude  sud)  des  traces  de 
glaciers  parfaitement  caractérisés. 

M.  Meugy  lit  la  note  suivante  : 

Observations  sur  F  âge  des  lignites  de  Cimeyrols  et  des  environs 
de  Sarlat  {Dordogne)\  par  M.  Meugy  (1)  (PI.  U). 

J'ai  eu  occasion  de  visiter,  dans  le  courant  de  la  campagne  de 
1B65|  le  gisement  ligniteux  de  Cimeyrols  sur  les  confins  des  dë- 

(f)  J'ignorais  qu'un  mémoire  de  M.  4rnauld  sur  les  lignites  du 
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pârtethénts  de  la  Dordogne  et  du  LoL  Ces  lignites,  places  à  la' 
séparation  des  terrains  jurassique  et  crétacé,  avaietit  pour  moi  de 
rintérét  parce  qu'ils  me  rappelaient  ceux  des  environs  de  Barjac 
(Gaitl)  dont  j*ài  déjà  parlé  antérieurement  (1);  et  il  m*a  pai-u  Utile 
d'en  donner  la  description,  d'autant  plus  que  je  né  paitàge  pas, 
quant  à  leur  âge,  les  idées  exprimées  par  M.  Harlé  dans  Une  tibie 
insérée  âli  Bulletin  (t.  XX,  p.  121). 

*  J'aime  à  penser  que  mon  honorable  collègue  ne  verra  dans  Ina 
communication  que  le  désir  de  rechercher  la  vérité,  en  m'appuyant 
sur  des  faits,  que  l'avancement  des  travaux  des  mines  m'obl  permis 
d'observer,  et  qui  ont  pu  lui  échapper  à  l'époque  à  laquelle  il  s'est 
livré  à  l'étude  des  calcaires  crétacés  du  Sarladais. 

On  lit  dans  cette  note  :  «  A  Cimevrols,  se  trouve  sur  le  flanc 
»»  d'un  coteau,  Utle  couche  de  lignite  l-eposant  sur  les  coUchès  ju- 
M'rassiques  et  au-dessus  de  laquelle  se  Voient  des  blocs  calcaires 
I»  ilvec  Ostren  colaméa  qui  ont  fait  rapportel*  ce  lignite  à  la  base 
»  des  terraitis  crétacée  Mais  si  l'on  fait  attention  que  deb  puits  dh 
n  recherches  ont  montré  que  la  couche  ne  s^élendait  pas  dans  les 
»  coteaux  voisins  où  on  a  traversé  les  calcaires  à  Ostrea  coliimba 
»  reposant  directement  sur  les  couches  jurassiques  sans  aucune 
»  interposition  de  lignite,  et  que  les  blocs  qu'on  voit  à  Ciméyrols 
w  au-dessus  dii  lignite  ne  sont  nullement  en  place,  mais  remaniés 
»  dans  les  argiles  qui  forment  le  toit  de  la  couche  en  même  temps 
n  que  le  couronnement  du  coteau  ;  si  Ton  remarque,  de  |)lus,  que 
)(  les  fossiles  trouvés  dans  les  ligniies  (très-grandes  natices,  cét-ites, 
»  feuilles  divei-ses)  paraîtraient  indiqUei*  une  faune  plus  récente 
>•  que  celle  de  la  base  des  terrains  ct-étâcéSi  nous  pehsons  qU'ou 
»  sera  porté  à  considérer  ce  petit  dépôt  de  lignite  comme  de  for- 
n  mation  beaucoup  plus  moderne...  »,  etc. 

Les  lignites  en  question  sont  exploités  entre  Ëyvigues  et  Ciméy- 
rols près  du  liameau  de  la  Serre.  Je  joins  d'ailleurs  à  la  présenté 
taotice  un  extrait  de  la  carte  de  Cassini  réduite  à  l'échelle  de  7^5^, 
sur  laquelle  j*ai  indiqué  leurs  affleurements  ainsi  qtt'un  af^étiçii 
delà  constitution  géologique  du  pays.  On  voit  que  cette  formation 
n'occupe  qu'un  espace  très-ci rconscrit  (150  hectares  envh^on)  sur 
-  ' 

Sarladais  avait  été  présenté  dans  la  séance  du  6  novembre.  Ne  Tayant 
appris  que  le  20  novembre  au  moment  où  je  donnais  lecture  de  cette 
note,  je  n'ai  pris  connaissance  de  ce  mémoire  qu'après  coup.  Du  reste, 
mes  conclusions  sont  d'accord  avec  celles  de  M.  Ârnauld,  en  ce  qui 
concerne  les  lignites  de  Cimeyrols. 

(1)  Bail.  Soc,  géôi,  de  Frânct,  4  863,  t.  XX,  p.  440. 
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lés  bords  du  bassin  crétacé.  Son  épaisseur,  comme  on  le  verra 
p)iis  l6iD,  ne  dépassé  pas  5  à  6  mètres,  et  les  assises  dont  elle  se 
compose  sont  presque  horizontales.  . 

La  ligne  d'affleurement  du  lignite  qail  est  facile  de  reconnaître! 
par  la  Série  des  travaux  de  recherches  qui  y  sont  pratianés,  suit 
iesBancâdes  coteaux  a  50  mètres  environ  ad-des&ous  du  plateau 
supérieur.  C'est  surtout  au  nord  que  sont  concentrés  les  travaux^ 
actuels  d^exploitation.  J*ai  vu  sur  un  des  versants  inclinés  de  ce 
côté,  uu  puits  d'une  dizaine  de  mètres  de  profondeur  qui  a  ren- 
contré le  lignite  au-dessous  d'une  marne  crayeuse  en  bancs  réglés 
D*offrant  aucune  trace  de  remaniement.  J*ai  aussi  pénétré  dans 
une  galerie  d*une  soixantaine  de  mètres  ouverte  sur  l'affleurement 
de  la  couche  â  peu  de  distance  de  ce  puits.  Cette  galerie  qui  est 
horizontale  s'enfonce  sous  la  colline  et  démontre  avec  évidence 
que  le  lignite  est  recouvert  en  ce  point  par  50  mètt^es  au  hioiné 
aè  bancs  kAaineûx.  Voici,  du  reste,  une  coupe  assez  complète  que 
j*ai  pu  prendre  dans  une  vigne  ravinée  depuiA  peu  par  uii  orage, 
entré  la  Serre  et  Freytoulet,  près  des  travaux  neufs  de  là  mine  de 
l&  Sel're.  On  observé  successivement  de  bas  eh  haut  :  un  calcaii*é 
gris  très-compact  à  cassure  conchoïdale  (jurassique  supérieur)  qui 
forane  la  base  des  collines  et  qui  se  montre  jusqu'au  fond  du  ravin  ; 
puis  immédiatement  au-dessus  : 

4*  Àffleuremeut  de  lignite O^'^BO 

P  Argile  rougeâtre  recouverte  par  une  nouvelle  couche 

de  ligDÎte 4'",00 

3°  Argile  de  même  couli^ur  très-consistante,  roôlée 
intimement  de  sable  très-fin  et  si^Ilonnée  de  veines 
balcaîres  d'un  blanc  mat 4 ",00 

4^  Même  argilite  ayant  l'aspect  de  la  brique  cuite, 
ou  halloysite  sableuse  à  pâte  fihe  et  serrée  avec 
veines  blanches  éalcaires  comme  1&  précédente  et 
concrétions  ferrugineuses  d'un  brun  noirâtre.  Cette 
couche  se  subdivise  en  une  série  de  petits  lits  schis* 
teuz,  quelquefois  très-minces,  qui  se  distinguent  par 
lear  nuance  jaune  rougeâtre  plus  ou  moins  foncée.     2"',5Ô 

5*  Sable  très-fin  argileux  et  calcaire  dé  éouteur  Jaune 

pâle : O^iftO 

Tieiit  ensuite  le  terrain  crétacé  ptoprement  dit  Commençant 
pàk*  une  marne  blanchâtre,  très«friable,  d'un  blanc  salé  (1  mètre), 
à  laquelle  succède  un  calcaire  assez  compacte,  un  peu  argileiilt 
et  donnant  une  chaux  assez  hydraulique  (l'^iSO),  puis  >uil  calcaire 
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argileux  bleuâtre  (1  mètre),  un  calcaire  blanc  marueux  (1  mètre], 
une  nouyelle  couche  de  calcaire  bleuâtre  argileux  (l'^ySO)»  puis 
enfin,  un  calcaire  blanc  (50  centimèti*es)  jusqu'au  chemin  qui  suit 
la  côte  et  relie  entre  elles  les  diverbes  exploitations. 

J*ai  cru  inutile  de  poursuivre  cette  coupe  à  une  plus  grande 
hauteur.  Car,  quoique  restreinte  dans  d'étroites  limites,  elle  suffit 
pour  montrer  que  la  formation  ligniteuse  repose  directement  sur 
le  calcaire  jurassique  et  se  trouve  immédiatement  recouverte  par 
les  marnes  crayeuses  qui  sont  bien  en  place  et  dont  les  bancsalter- 
nativement  blancs  ou  bleuâtres  et  plus  ou  moins  argileux,  rap- 
pellent très-bien  les  couches  de  même  nature  connues  dans  le 
Nord  sous  les  noms  de  dièves^  bleus ^  petits  bancs ^  etc.,  que  tra* 
versent  les  puits  de  mines  avant  d'atteindre  le  terrain  bouiller. 

YàOstrea  columba  est  d'ailleurs  très-commune  dans  ces  marnes, 
qui  rentrent  par  suite  très-certainement  dans  le  système  cénoma- 
nien  de  d'Orbigny,  ou  dans  le  système  nervien  du  Nord  de  la 
France  et  de  la  Belgique. 

Voici  encore  une  autre  coupe  du  même  terrain  prise  dans  la 
tranchée  ouverte  à  l'entrée  de  la  galerie  Napoléon.  De  bas  en 
haut  : 

Lignite,  de  0'',50  à  K  mètre,  soit O'^jTG 

Lit  de  glaise  d*un  rouge  violacé O'^y'IO 

Glaise  jaune  avec  concrétions  ferrugineuses C.SO 

Glaise  blanche  (réfractaire),  de  0".4  0àO",80 0",45 

Glaise  d*un  beau  jaune  clair O'^flS 

Glaise  rougefttre 0™,20 

Terre  végétale  avec  cailloux  calcaires 0",70 

2".65 

Dans  l'intérieur  de  la  galerie,  on  trouve  au-dessus  de  la  première 
couche  de  lignite,  dont  Tépaisseur  est  de  50  centimètres  environ  : 
1",50  de  glaise  jaunâtre  avec  concrétions  ferrugineuses  (qui  cor- 
respond aux  diflférents  lits  glaiseux  détaillés  dans  la  coupe  précé- 
dente), puis  au  ciel  de  la  galerie  :  50  centimètres  d'argile  schis- 
teuse noirâtre  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  une  deuxième 
couche  de  lignite  de  60  centimètres  de  puissance. 

On  compte  à  la  Serre  trois  couches  de  lignite,  mais  qui  ne  s'éteu* 
dent  pas  régulièrement  sur  toute  la  surface  concédée.  La  couche 
intermédiaire  que  représente  probablement  l'argile  schisteuse 
noirâtre  indiquée  ci-dessus  est  généralement  impure  et  n'o£fre 
qu'un  mélange  de  lignite  et  de  schiste. 

J'ai  dit  que  les  assises  du  terrain  en  question  étaient  à  peu  près 
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Wixontales.  Elles  affectent  toutefois  une  légère  pente  (2  à  3  cen* 
timètres  par  mètre)  de  Test  à  l'ouest  Aussi  les  aflQeurements 
s'ëlèTent-ils  peu  à  peu  de  Touest  à  l'est  vers  la  grande  route  où  se 
troQTe  la  maison  de  direction.  Si  le  terrain  crétacé  n'ayait  pas  été 
dénudé,  les  affleurements  du  terrain  à  liguites  à  Test  du  hameau 
de  la  Serre  seraient  seuls  apparents.  Ceux  &  Touest  n*ont  été  en 
effet  mis  à  découvert  que  par  les  dernières  érosions  du  sol  aux* 
quelles  sont  dus  les  ravins  creusés  dans  le  voisinage  des  Garrigues, 
de  Fleytoulet  et  des  Bernadies.  On  voit  très-bien  sur  les  pentes  de 
ces  ravins  opposées  à  celles  où  affleure  le  lignite,  le  plan  de  sépa- 
ration entre  les  terrains  jurassique  et  crétacé.  On  y  a  même  fait 
des  recherches  de  lignite  qui  sont  restées  sans  résultat.  Cette  ligne 
de  séparation  est  assez  facile  à  reconnaître  par  la  différence  très* 
tranchée  entre  les  caractères  minéralogiques  des  calcaires  appar- 
tenant à  ces  deux  terrains.  Ceux  du  terrain  jurassique  qui  affleurent 
tout  le  long  de  la  côte  en  montant  d'Eybènes  à  Eyvigues,  sont  on 
ooiid)iques  ou  compactes  à  pâte  très-fine  et  à  cassure  concho'ide, 
comme  ceux  qui  supportent  le  lignite  dans  la  première  coupe  que 
nous  avons  donnée  plus  haut;  tandis  que  ceux  du  terrain  crétacé 
sont  au  contraire  de  nature  terreuse,  à  tissu  lâche  ou  subcristalUn. 
La  formation  d*eau  douce  à  lignites  n'existe  donc  pas  sur  toute  la 
lisière  du  bassin  crétacé,  et  on  doit  en  voir  le  motif  dans  les  cir- 
constances particulières  de  niveau  et  d'humidité  qui  permettaient 
à  la  végétation  de  se  développer  sur  un  point  plutôt  que  sur  un 
autre. 

Le  petit  bassin  de  Cimeyrols  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  qui 
existe  dans  le  Sarladais  sur  le  même  horizon  géologique.  Il  s'en 
trouve  encore  d'autres  à  proximité  de  la  Dordogne,  de  Domme  à 
Saint-Cyprien,  au  sud-ouest  de  Sarlat  Seulement,  ces  derniers 
iont  moins  en  évidence  que  celui  de  Cimeyrols,  qui  par  suite  a 
pu  être  exploré  et  exploité  plus  facilement  et  à  moins  de  frais. 

Les  mines  de  la  Serre  produisent  annuellement  2000  tonnes  de 
lignites  qu'on  emploie  surtout  au  chauffage  domestique  et  à  la 
fabrication  de  la  chaux.  Leur  débouché  principal  est  la  ville  de 
Sarlat  et  ses  environs.  On  les  exporte  jusqu'à  Saint-Cyprien.  Ils 
alimentent  même  la  papeterie  de  Couse,  près  Bergerac.  On  vend 
ces  lignites  9  francs  la  tonne  en  gros  morceaux.  Le  menu  schisteux 
qui  brûle  sur  le  carreau  des  mines  est  livré  aux  agriculteurs  au  prix 
de  75  centimes  l'hectolitre. 

Quant  aux  caractères  particuliers  du  lignite,  il  est  compact» 
d'un  brun  noirâtre  et  sans  aucun  éclat.  On  y  trouve  entre  autres 
loMiles,  des  AmpuUaria  et  des  ossements  d'animaux  indéterminés. 
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Il  renferme  (quelques  petites  veinules  pyriteuses  <|ui,  çn  s*effleuf> 
rissant  à  l'iur,  réagissept  sur  le  calcaire  en  donnant  lieu  à  un  dëpdt 
ocr^ux  et  à  du  sulfate  de  chaux*  J'ai  recueilli  un  échantillon  qui 
fepi'ésente  un  fVàj^ment  de  calcaire  ainsi  modifié.  Il  est  teri-eux, 
de  couleur  jaunâtre,  imprégné  de  cristaux  de  gypse  et  présente 
encore  en  c;(ei  tains  poiâts  des  parties  calcaires  qui  tout  effértescçnce 
«ivec  les  acides. 

La  fortnation  que  je  viens  de  décrire  offre  beaucoup  d*analogie 
llvec  celle  4^  même  nature  qu*on  remarque  daiis  les  arrond^sse- 
ïneptis  d^^zès  e(  d'Alais  (Gard) ,  où  Ton  exploite  non-seulement  le 
lignite  comme  combustible,  mais  aussi  les  argiles  réfractai res  qui 
raccompagnent.  En  effiet,  le  système  à  lignites  de  ces  localités  est 
compris  entre  les  marnes  à  Ostrea  columbu  et  les  grés  verts  qui 
reposent  immédiatement  sur  le  terrain  néocomien.  Dans  la  Dor- 
dognCf  les  lignites  sont  compris  entre  les  mêmes  marnes  et  les 
couches  supérieures  du  terrain  jurassique.  La  seule  différence, 
CQmme  on  le  voit,  c'est  qu*ici  le  Greensand  et  le  terrain  néocomien 
hianquent  entièrement.  La  formation  ligniceuse  est  aussi  beaucoup 
inoins  développée  que  dans  le  département  du  Gard.  Mais  les 
roches  dont  elle  se  compose,  bien  qu'à  l'état  rudimentaire,  sont 
bien  la  représentation  de  celles  qui,  sur  une  beaucoup  plus  grande 
'échelle,  il  est  vrai,  caractérisent  le  terrain  analogue  des  environs 
d'Uzès. 

Les  lignites  de  Gimeyrols  me  paraissent  donc  devoir  étrç  placés 
sur  le  même  horizon  que  ceux  du  Gard  et  considérés  comme  uo 
nouvel  exeuiple  d'une  formation  fluvio-marine  préludant  au  puis- 
sant dépôt  de  la  craie. 

'  La  lecture  de  la  note  de  M.  Harlé,  si  pleine  d^intérêt  d'ailleurs, 
m'a  fait  désirer  de  pousser  jusqu'à  Sarlat  pour  examiner  la  série 
des  roches  qui  scTIsuccèdent  jusqu'en  haut  delà  côte  de  Prendegarde, 
où  l'auteur  signale  sur  le  bord  de  la  route,  des  bancs  de  sables  et 
cte  grès  représentant  le  premier  étage  crétacé  de  M.  d'Archiac. 

J'ai  suivi  la  grande  route  jusqu'au  point  où  elle  atteint  son  nir 
veai^  le  plus  élevé,  là  où  elle  contourne  un  ])etit  mamelon  qui  do- 
mine le  viUage  de  Saint-Quentin  ;  et  voici  les  observations  que  j'ai 
recueillies  en  révenant  à  Sarlat  : 

J*ai  été  frappe  de  l'aspect  des  roches  qui  couronnent  toute  cette 
côte  et  de  leur  ressemblance  avec  celles  qui  constituent  le  terrain 
tertiaire  inférieur  dans  le  Nord  de  la  France.  On  y  distingue  des 
ij^blesargilo-calcairesplusou  moins  consistants,  formant  des  alter- 
nances de  bancs  durs  et  tendres  et  dans  lesquels  les  proportions  des 
trois  éléments  :  silice,  argile  et  calcaire,  varient  beaucoup.  Les 
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baoct  4\Vi%  ranleraient  des  parties  blanches  marbrées  de  j^une  q^i 
bappeo^  assez  fortement  à  la  langue.  Il  y  a  des  argilîtes  plus  ou 
moins  sableuses,  des  sables  argileux  nveacés  sans  aucune  trace  de 
calcaire,  des  grès  argileux  effervescents.  Toutes  ces  roches  sont 
d'ailleurs  plus  ou  moins  micacées  et  glauconieuses.  On  remarque; 
lassi  des  lits  glaiseux  qui  se  reconnaissent  aux  sources  auxquelles 
ils  donnent  naissance,  et   des  sables  gris  fins  dans-  lesquels  s^ 
UoQTentdes  concrétions  siliceuses  jaunâtres  tr^^fossilifèrcs.  En 
un  mot,  c'est  le  landénien  inférieur  du  nord  bien  caractérisé.  Lei 
débris  organiques  fondent  d^ns  ce  terrain.  J'y  ai  recueilli  eqtre 
totres  fossiles  :  des  Ostrea  de  diverses  espèces,  un  moule  intérieur 
de  CrassateUe^  une  petite  empreinte  de  Turritelle  om  de  Cérite^  up^ 
baille  d'arbre  silicifiée  avec  son  empreinte,  un  petit  oursin  plat  du 
diamètre  d'une  pièce  de  cinquante  centimes.  Les  amateur^  auraient 
one  riche  moisson  à  faire  dans  le  talus  qui  borde  la  grande  rout^ 
oà  Ton  rencontre  dans  un  espace  de  Ix  à  500  mètres  en  revenant 
TersSarlat  jusqu'à  Tembranchement du  chemin  de  Saint-Quentiq^ 
les  alternances  de  bancs  durs  et  tendres  qui  forment  le  couronne- 
ment du  plateau,  puis  que  couche  de  glaise  qui  recouvre  un  sablç 
gris-blanchâtre  glauconifère  très-pur  exploité  près  dudit  embran- 
chement. 

Plus  bas,  on  voit  apparaître  dans  les  tranchées  de  la  route  un 
calcaire  sablenx*jaunâtre  en  bancs  plus  ou  moins  friables,  où  l'on 
remarque  un  grand  nombre  à' Ostrea  vesicularis  au  têt  siliceux, 
des  empreintes  de  pecten  et  d'autres  fossiles. 

Ici  se  produit  un  changement  complet  dans  la  faune  fossilifère 
comme  dans  la  nature  pctrographique  des  roches.  En  effet,  au 
sommet  de  la  montagne,  on  constatait  la  pi*ésence  de  sables  purs, 
de  glaises,  d'argilites  quelquefois  privées  entièrement  de  carbonate 
de  chaur,  avec  des  coquilles  tertiaires  bien  connues.  Au  niveau 
actuel,  au  contraire,  le  calcaire  est  généralement  répandu  partout 
et  les  fossiles  sont  tout  diflérenls.  Cependant,  on  observe  vers  la  base 
de  ce  terrain  jaunâtre,  des  marnes  grises  ou  gris- blanchâtres  avec 
nodules  siliceux  de  couleur  plus  foncée,  qui  semblent  reposer  sur 
dessables  argileux  tout  â  fait  exempts  de  calcaire. 

Ce  terrain  a  un  faciès  tout  particulier.  Par  sa  puissance  qui 
paraît  assez  considérable,  par  sa  couleur  fauve  si  uniforme  et  par 
sa  nature  sableuse  caractéristique,  il  semble  constituer  une  forma- 
tion ï  part. 

Enfin,  à  3  kilomètres  environ  de  Sarlat,  là  où  la  route  fait  un 
coude  prononcé,  on  voit  le  système  çalcavéo-sableux  jaunâtre  qui 
tiefit  buter  contre  des  calcaires  marneux  blanchâtres  en  bapcs 
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compactes  et  continus.  Il  y  a  là  une  discordance  de  stratiBcatioo 
aitei  marquée,  que  fait  encore  ressortir  la  présence  de  cailloux 
siliceux  et  ferrugineux,  à  la  ligne  de  séparation  des  deux  terrains. 

De  ce  point  à  Sarlat,  on  ne  remarque  rien  de  particulier  si  ce 
n'est  quelques  zones  bleuâtres  qui  se  détachent  sur  le  fond  blanc 
général  de  la  masse,  ainsi  que  quelques  nodules  non  siliceux  par- 
semés çà  et  U. 

A  un  kilomètre  et  demi  de  Sarlat,  c'est  une  marne  friable  en 
bancs  alternatifs  diversement  nuancés. 

D'après  ces  diverses  observations,  je  crois  être  autorisé  à  con- 
clure que  le  terrain  tertiaire  inférieur  ou  le  landénien  inférieur  du 
nord  existe  dans  la  Dordogne  au-dessus  du  terrain  crétacé. 

Quant  aux  calcaires  jaunâtres  qui  composent  le  premier  étage 
crétacé  de  M.  d*Archiac,  c'est-Â-dire  le  plus  élevé  dans  la  série  des 
couches  crétacées  du  sud-ouest,  ils  uic  paraissent  constituer  une 
formation  distincte  de  celle  des  calcaires  marneux  inférieurs  qu'ils 
recouvrent  en  stratification  discordante  et  devoir  être  classés  au- 
dessus  de  ces  derniers  calcaires  que  je  considère  comme  compris, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (1),  dans  le  grand  système  glauconieux 
(Cp  de  la  carte  géologique  de  France)  qui  embrasse  les  craies 
glauconifères  placées  au-dessus  des  cornus  de  Yalencieniies  à  la 
base  de  la  craie  blanche  Sénonienne  du  Bassin  de  Paris. 

M.  GrUner  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  une  ix>che  éruptive  trappéenne  de  la  période  /iouillèref 

parM.  Gruner  (PI.  III]. 

On  sait  qu'au  terrain  carbonifère  du  centre  de  la  France  se 
trouvent  associées  trois  roches  porphyriques  :  le  porphyre  grani" 
toide  micacé^  qui  a  paru  après  le  dépôt  du  calcaire  carbonifère  et 
pendant  la  formation  du  Millstone  grit;  le  porphyre  quarizi/ère^ 
qui  correspond  à  l'origine  de  la  période  houillère  proprement  dite, 
et  Venrite  çuartzifère^  qui  apparaît  aux  premiers  jours  de  la  pé- 
riode permienne  (2).  Ces  trois  roches  eruptives,  que  Ton  rencontre 
nôn-seulement  dans  les  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire^ 
mais  aussi  dans  le  Morvan,  les  Vosges,  fAllier,  la  Creuse,  l'A  vey- 
ron,  etc.,  appartiennent  au  groupe  que  Durocher,  conformément 


(\)  BalUiin,  V  sér.,  t.  XX,  p.  549. 

(2)  Description  géologique  du  département  de  la  Loire ^  p.  425. 
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aux  voes  de  M.  Elie  de  fieaumont,  a  appelé  roches  ëruptiveft  acides 
çvLiiliceuses.  Parallèlement,  ou  à  la  suite  de  ces  roches  à  excès'de 
silice,  en  ont  paru  d'autres  qui  sont  plutôt  basiquei;  ce  soint'les 
trapps  ou  gree/istones  dea  géologues  anglais,  appelés  aussi  whin-* 
sUmes,  dans  le  Nord  de  TAngleterre,  toadstones  dans  le  Derbyshire, 
gnenroeA  et  whiterock  dans  les  mines  du  StafTôrdshire.  En  France^ 
les  mêmes  roches  trappéennes  apparaissent  dans  des  condition^  à  p»éu 
près  identiques  ;  c'est  la  roche  noire  de  Noyant  et  FitA;  la  dioritine 
de  MM.  Cordier  et  Boulanger  à  Commentry  ;  \t porphyre  verdâtits 
du  bassin  de  Brassac;  Its  porphyres  pyroxéniqtie$ des  rives  du  Lot; 
les  tpacAes  et  porphyres  brun  noir^  que  j 'ai  signalés  dans  leS  dé- 
pôts carbonifères  de  Rive-de-Gier,  du  Roannais  et  de  la  Creuse  (1); 
puis  les  mélaphyres  de  la  vallée  de  la  Nahe  près  de  Sâarbrùck. 

Ces  roches  trappéennes  se  rencontrent,  comme  les  basaltes,  sou^ 
deux  formes,  tantôt  à  l'état  de  dykes,  ou  de  filons;  coupant  fràh- 
diement  tes  assises  sëdimentaires,  et  tantôt  en  nappes  piluS  6U 
moins  régulières,  étendues  parallèlement  aux  bancs  dur  terrain. 

On  a  d'abord  considéré  ces  nappes,  à  la  façon  des  dykes,  comme 
des  intercalai  ions  postérieures;  on  les  a  représentées,  s^cchappant 
d'nn  dyke  vertical,  à   la  façon  des  racines  sortant  d'une  sOuOhe 

commune.  *  ...   . 

On  rencontre,  en  e£fet,  des  faits  de  ce  geiire,  de  véHtabli^ 
filons-couches  ;  mais  aussi  on  a  par  trop  abusé  de  ce  mode  d'inter- 
calation  ;  on  a  bien  souvent  représenté  comme  des  dykeS  ce  qui, 
au  fond,  n'est  qu'une  coulée  contemporaine.  On  reconnut  d'abord 
que  le  basalte  proprement  dit  s'est  répandu,  sous  forme  de  véri- 
tables coulées^  au  sein  des  mers  ou  des  lacs,  lors  de  la  formation 
des  terrains  tertiaires;  tout  le  monde  sait  qu'il  en  est  ainsi  dans 
leYicentin,  la  Limagne  et  le  grand-duché  de  Hesse.  Mais  lors- 
<|o'en  1821  IVl.  Boue  affirma  timidement  que  certaines  nappes 
trappéennes  paraissaient,  en  Ecosse,  contemporaines  des  grès 
boaillers,  il  trouva,  en  général,  peu  de  créance  parmi  les  géo- 
logues. 

Ainsi,  Mac  Gullocli  et  Sedgwick  admettent  encore  en  182^  Fin- 
teralation  latérale;  MM.  de  Brochant  et  Dufrénoyse  prononcent 
pea  après  dans  le  même  sens,  et  M.  de  Léonhardt,  en  1832,  à  la 
mite  de  beaucoup  d'autres  géologues,  représente  également,  dans 
sm étude  si  complète  des  roches  basaltiques,  les  nappestrappéennes 
comme  des  filons-couches,  tout  en  reconnaissant  l'étendue  consi- 
dérable de  plusieurs  d'entre  elles  parallèlement  aux  assises  en- 

I  ■  ■  -         -  I       -M 

(<)  Description  géologiqfie  du  départ,  de  in  Loire ^  p.  44f. 
Sor.  géoLy  V  série,  tome  XXIII.  7 
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caissaiilea.  iMak,  depuis  lors,  des  vues  contraires  se  sont  fait  joni 
On  a  compris  que  ce  qui  avait  eu  lieu  pendant  la  période  éocènc 
dans  le  Yicentini  et  plus  tard  dans  la  Liniagne,  arait  pu  se  prc 
duire  également  aux  époques  antérieures.  On  a  niieux  appro 
fond!  les  circonstances  spéciales  de  ces  gisements  étranges,  < 
Ton  a  reconnu  qu*à  toutes  les  époques  géologiques  il  y  eut  di 
éruptions  trappéennes.  S^  Cli.  Lyell  en  cite,  d'après  iVlM.  Logai 
Murçhison,  Ramsay,  Forbes,  Yirlet,  etc.,  depuis  les  systèmi 
faurentien  et  cambrien,  jusqu'aux  formations  secondaires  les  pli 
récentes  (1).  Mais  la  période  qui  fournit  sous  ce  rapport  les  pli 
nombreux  exemples,  antériemement  à  i*ère  tertiaire,  est  celle  d 
système  carbonifère.  C'est  du  moins  le  cas  en  Angleterre,  et 
semble  en  être  de  même  sur  le  continent.  En  France,  en  effet,  c*e 
le  terrain  houiller  qui  est  particulièrement  sillonné  de  roches  tia 
péennes,  et  si,  au  nord  des  Vosges,  dans  la  vallée  de  la  Nabe,  1 
mélaphyres  ne  commencent  à  apparaître  qu'à  Torigine  de  la  p< 
riode  permienne,  on  constate,  au  contraire,  dans  le  plateau  cei 
tral,  des  coulées  contemporaines  de  la  période  houillère. 

M.  Baudin  a,  depuis  longtemps  (1851),  émis  Topinion  que 
porphyre  vert  de  fiiassac  avait  coulé  lors  du  dépôt  même  du  te 
rain  houiller;  et  j'ai  pu  constater  qu'il  en  est  de  même  dans  1 
bassins  de  la  Loire,  de  TAllier  et  de  la  Creuse,  ou,  du  moins,  q< 
les  roches  trappéennes  de  la  pério<ie  houillère  ne  sont  pas  tout 
rigoureusement  de  même  date  et  que,  si  quelques-unes  corrc 
pondent  à  de  véritables  d  y  kes,  coupant  transversalement  les  assisi 
il  en  est  d'autres,  et  en  plus  grand  nombre,  qui  se  présentent  se 
forme  de  coulées  conleinporaiues.  Je  citerai ,  comme  preini 
exemple,  le  bassin  d'Ahun  dans  la  Creuse,  où  j'ai  plus  |)arti< 
lièrement  eu  occasion  d'étudier  attentivement,  pendant  plusiei 
années,  la  manière  d'être  d'une  grande  masse  trappéenne. 

Le  bassin  houiller  d'Ahun  longe  la  vallée  de  la  Cieuse  eni 
Guéret  et  Aubusson.  Sa  longueur  est  de  13  kilomètres,  sa  large 
moyenne  de  2000  mètres.  11  est,  de  tons  côtés,  bordé  par  legran 
éruptif  à  un  seul  mica.  Celui-ci  forme  un  vaste  plateau  ondu 
au  sein  duquel  le  bassin  houiller  occupe  une  sorte  de  profor 
dépression.  Les  couches  de  houille,  au  nombre  de  sept  ou  hi 
y  sont  désignées  sous  les  n°*  1  à  8,  en  les  comptant  de  haut 
bas.  Leur  allure  générale  est  parallèle  à  l'axe  de  bassin.  Aux  Ai 
bouts  seulement,  les  affleurements  se  contouruefit  en  forme  de 


(4)  MUmentê  of  geoio^^  4  865,  p.  6S7  à  693. 
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achetai»  Cest  vers  l'extrémité  sud  du  bassin,  là  où  les  oouches 
.  sont  ainsi  repliées,  que  l'on  remarque  à  la  surface  du  sol  hçuiller» 
aafillage  de  Fourneaux,  une  vaste  nappe  trappéenne.  J'ajouterai, 
eo  ce  qui  concerne  l'allure  du  bassin^  que  ses  assises  s'enfoncenl 
padueHement,  à  partir  de  son  bord  occidental  jusqu'auprès  de  sa 
lisière  opposée,  et  que  là  elles  sont  toutes  brusquement  coupëef 
oa  redressées  par  une  énorme  faille  M.  O.-S.  £.  qui  relève  le 
granité  et  le  renverse  même  çà  et  là  sur  le  dépôt  carbonifère 
(iig.  tet2,  Pl.Ill). 

Dans  ce  granité  qui  entoure  rexirémiié  sud  du  bassin,  et  daqs 
Iri roches  anciennes  qui  bordent  la  Creuse  jusque  vers  Aubusson 
etFelletin,  on  rencontre  des  dykes  d'une  roche  brune  et  verte,  de 
lOos  pointa  semblable  à  celle  qui  a  envahi  le  sol  houillerau  village 
de  Fourneaux.  Ces  dykes,  de  directions  assez  variées,  courent 
cep^iod^nt  pour  la  plupait  sur  le  M.  N.  O.  Leur  puissance  oscille 
depuis  50  centimètres  jusqu'à  2  mètres.  ^   - 

L'un  des  plus  importants  et  .le  seul  qui  nous  intéresse  ici  s)e 
lupntre  sur  la  lisière  même  du  bassin  liouiller,  au  sud-ouest  dfi 
Fourueaux  II  est  surtout  visible  sur  les  deux  rives  du  ruisseau  ^ 
Gdne  qui,  non  loin  de  là,  coupe  la  i-oute  de  Guéret  à  Aubusson, 
puis  se  jette  dans  la  Creuse  au  village  de  la  Rochette.  On  exploite 
la  roche,  pour  l'entretien  de  la  route,  dans  une  petite  carrièra, 
ouTerte  le  long  ^u  dyke,  sur  la  rive  droite  du  Gône.  La  puissance 
dudyk^estde  i'',3û;  sa  direction  est  le  N.  O.,  avec  forte  plongée 
fers  l'ouesi.  3a  longueur  est  inconnue  ;  mais  on  le  suit  à  la  surface 
du  loi  sur  environ  1000  mètres;  au  delà,  vers  le  S.  £.,  il  dif- 
paraît  sous  la  terre  végétale  du  plateau  granitique,  tandis  qu'au 
N.  0,  à  3  ou  U^O  mètres  de  la  petite  carrière,  dont  je  viens  de 
parler,  il  est  couvert  par  les  éboulis  granitiques,  qui  longent  la 
grande  faille  N.  O.-S.  E.  contre  laquelle  vient  buter  le  bassjn 
liouiller.  Puis,  à  15  ou  20  mètres  au  delà  de  la  lisière  granitique, 
on  rencontre,  en  suivant  toujours  la  même  direction,  la  mas^ 
trappéenne    qui    couvre,   à   Fourneaux,    les   assises    houillères 

(TOY.eg.  1,  PI.  III). 

Nais,  avant  de  faire  connaître  la  disposition  de  la  aappc,  jed^s 
d*abord  <)ire  quelques  mots  de  la  roche  elle-même,  et,  pour  la 
caractériser  de  suite,  il  suffira  de  rappeler  qu'elle  ne.  diffère  4^n 
rien  de  la  roche  porphyrique  trappéenne  du  bassin  bouillir  ^e 
TAllier,  qi|e  MiM.  Puvis,  Beithier  fst  Oufrénoy  ont  appelée  ipd^e 
fioirg  à  Noyant  et  Fins,  et  MM.  Boulanger  et  Cordier,  dioritino  à 
Boyet  ei  Commentry. 

La  nuance  varie  du  gris  bleuâtre  foncé  au  vert  brun  noir4it?, 


100  SÊANCI    DU    20    ItOYBMBltB    iS65. 

et  passe  dans  les  parties  altérées  au  vert-olive  ou  même  au  jaune 
ocreux. 

La  roche  est  compacte,  mais  peu  dure;  l'acier  en  raye  aisément 
toutes  les  parties.  La  cassure  est  plane,  ou  largement  conchoide, 
en  grand,  grenue,  esquilleusc  et  même  presque  terreuse,  en  petit* 
La  natui*e  semi-terreuse  de  la  roche  se  manifeste  aussi,  même  dans 
les  parties  les  moins  altérées,  par  Todeur  fortement  argileuse  que 
provoque  le  souffle  humide. 

Au  milieu  de  cette  pâte  à  toucher  rude,  souvent  en  apparence 
presque  homogène,  on  reconnaît  pourtant  toujours,  au  moins  à 
la  loupe,  de  petits  prismes  tout  à  fait  noirs,  inattaquables  à  Tacide, 
qui  ne  peuvent  être  que  de  Tampliibole  ou  du  pyroxène.  Le  py- 
roxène  a  été  reconnu  depuis  longtemps  dans  la  roche  de  Noyant; 
dans  celle  de  Fourneaux,  les  cristaux  sont  plus  petits  et  les  clî* 
vages  moins  nets.  Néanmoins,  IVl.  Friedel,  Fhabile  conservateur- 
adjoint  de  la  collection  minéralogiqne  de  TEcole  des  mines,  a  pu 
isoler  et  reconnaître  également,  comme  pyroxènes,  les  petits 
prismes  de  la  roche  de  Fourneaux.  Dans  celle  de  Doyet,  les  tache! 
noires  paraissent  aussi  appartenir  plutôt  au  pyroxène  qu'à  l'amphi- 
bole. La  similitude  totale  des  roches  rend  d'ailleurs  la  conclusiot 
tout  à  lait  probable,  en  sorte  que  le  nom  de  dhritine  ne  devrait 
plus,  ce  me  semble,  être  appliqué  à  la  roche  de  Commentry. 

Outre  les  petits  prismes  noirs  de  0"',002à  O^fOOS  de  longueur 
on  aperçoit  aussi  quelques  très«rares  et  très-petits  grains  brillant 
de  quartz  vitreux  ;  par  contre,  je  n'y  ai  pu  voir  nulle  part  de 
lamelles  feldspath iques  nettement  accusées.  La  masse  se  composi 
pourtant  d'un  assemblage  intime  de  deux  silicates,  l'un  ferrugi 
neux,  soluble  dans  Tacide,  et  l'autre  feldspathique,  appartenan 
selon  toutes  les  probabilités  à  l'espèce  labrador,  ainsi  que  ceL 
résulte  de  deux  analyses,  faites  par  M.  IVlallard,  que  je  citera 
bientôt.  Je  dois  ajouter  que  le  silicate  ferrugineux  est  intimemen 
associé  à  du  carbonate  de  fer  comme  dans  les  minerais  de  fer  di 
la  classe  des  chamoisUes, 

Le  mica  manque  dans  la  roche  de  Fourneaux,  mais  il  s'est  dé 
▼eloppé  dans  plusieurs  des  dykcs  que  l'on  voit  aux  environ 
d'Aubusson.  Dans  la  dioritine  de  Commentry,  aux  mines  de 
Ferrières,  le  mica  brun  noir,  ferro- magnésien,  abonde  même 
tel  point,  que  la  masse  prend,  jusqu'à  un  certain  point,  l'appa 
rence  d'une  minette^  ou  plutôt  de  la  roche  que  M.  Delesse  a  ap 
pelée  kersantide^  et  dont  Télément  felsdspathique  est  de  Yanot 
those.  Au  reste,  même  dans  ces  variétés  micacées,  U  duret 
l'emporte  sur  celle  des  minettes. 


>  >  •••  ••• 


MOTB    DK    M.    GHUlfBR.  iOl 

Ailleurs  encore,  et  principalement  aux  environs  de  Gominentry 
(auprès  de  Serclier),  et  dans  le  département  de  la  Loire,  la  roche 
passe  aux  wackes  et  aux  amygdaloides  à  noyaux  de  spath  calcaire^ 
de  quartz,  etc. 

On  retrouYe  donc,  dans  le  centre  de  la  France,  comme  en  An« 
gielerre,  et  comme  au  milieu  des  mélaphyres  de  la  yallëe  de  la 
Nahe  [Oherstein)^  toutes  les  variétés  de  roches  qui  caractérisent, 
eo  général,  les  masses  éruptives  trappéennes. 

Ces  roches  différent  du  basalte  par  une  moindre  dureté,  une 
nuance  plus  claire,  une  pâte  plus  terreuse,  une  densité  moindre 
(2,60  à  2,65  au  lieu  de  2,90  à  3.0),  enfin  Tabsence  de  Tolivine. 

Les  caractères  que  je  viens  d*énuniérer  s'appliquent  au  trapp 
proprement  dit  de  Fourneaux  ainsi  qu  à  la  roche  noire  de  Noyant. 
Mais  à  Fourneaux,  comme  à  Noyant,  oii  rencontre  sous  la  roche 
sombre  une  variété  plus  claire  et  plus  tendre  qu'il  importe  de 
faire  connaître.  M.  Puvis  dit  qu'à  Noyant  «la  roche  noire  repose 
■  sur  une  roche  jaunâtre  moins  dure,  dans  laquelle  on  voit  aussi 
ides  cristaux  noirs  (1).  m  Cette  roche  jaune  est  plus  argileuse,  et 
surtout,  comme  on  verra  bientôt,  plus  hydratée  que  la  masse 
noire. 

A  Fourneaux,  au  puits  Saint-Augustin,  la  nappe  trappéenne 
passe,  vers  la  base,  à  une  masse  blanche,  tirant  sur  le  gris  vert 
dair,  au  milieu  de  laquelle  on  distingue  aussi,  dès  qu'on  la 
mouille,  un  grand  nombre  de  très-petits  prismes  noirs,  tout  à  fait 
semblables  à  ceux  de  la  roche  sombre.  Cette  masse  blanche  qui 
resMinble  aux  eurites  argileuses,  se  compose  en  réalité,  comme  la 
roche  Doire,  de  deux  silicates,  l'un  ferrugineux  soluble,  mêlé  de 
de  carbonate  de  fer,  l'autre  feldspathique  insoluble.  Mais  la  variété 
blanche  contient  jusqu'à  10  0/0  d*eaa  et  d'acide  carbonique, 
tandis  que  la  roche  noire  n'en  renferme  que  2  à  4  0/0,  et  cette 
eau  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  attribuée  à  une  kaolinisation 
postérieure,  puisque  la  roche  blanche  est  cachée  sous  Tautre,  et 
que  celle-ci  passe  toujours  par  voie  d'altération,  non  au  blanc, 
nais  bien  au  brun  ou  vert-olive,  puis  au  jaune  ocreux,  plus  ou 
Bioins  foncé.  Je  reviendrai,  au  reste,  sur  cette  question  à  la  Gn  de 
na  note.  Quant  à  présent,  je  ferai  observer  seulement  que  les  deux 
Tariétés,  noire  et  blanche,  existent  aussi  en  Angleterre,  dans  le 


(4)  jinn.  des  mines,  4'*  sér.,  t.  III,  p.  46.  —  M.  Puvis  voit  do 
l'amphibole  dans  ces  cristaux  noirs;  mais  c'est  bien  du  pyroxène^  et 
déjà  MM.  Dufrénoy  et  Boulanger  avaient  bien  recoanu  cotte  espèce 
miaérale. 


àOl  sÊANCB  bu  20  ItOtÉHBtit  18(55. 

bmin  hooiller  du  Siid-StnfTordshire.  On  les  y  nomïnt  gn^/i-rock 
et  white*rûtA^trttp ;  elles  ont  aussi  la  même  ohgine  et  passent 
l'une  à  Tautre.  La  roche  blanche  he  diffère  de  la  variété  sombre 
que  par  une  proportion  quintuple  d*eau  et  une  dose  plue  (brte  de 
carbonate  de  fer  (1  ). 

La  robhé  verte  de  Fbiirneaux  a  été  partiellement  analysée,  il  y 
a  peu  d'années,  par  M.  iVlallard,  alors  inf^énieur  de  la  Creuse  (2). 
Il  a  examiné  deux  échantillons  différents:  le  n*  1^  à  cassure 
grenue  conchoîde,  où  les  petits  prismes  noira  sont  bien  apparents, 
et  le  n*  2,  à  texture  fine,  serrée,  moins  rude  au  toucher,  mais  d'une 
nuance  vert  noir  plus  foncée.  Les  deux  échatitillons  fondent  au 
thalttmeau  et  dé^^agent  de  l'eau  ;  tous  deux  auSsi,  lorsqu'on  les 
atraque  par  l'acide  chlorhydrique  chaud,  provoquent  une  effb> 
vescence  faible,  mais  prôtongée,  qui  dénote  la  prince  du  carbo- 
nate de  fer. 

L'analyse  a  donné  : 

Silice 60,83  66,ft3 

Alumine  et  oxyde  de  fer 20,43  22,93 

Chaux 7.66  7,43 

Magnésie  et  alcalis  par  différence 5,38  7,51 

Perte  par  calcination,  eau  et  acide  carbonique.  6,00  5,90 

4  00,00     400,00 

L'acide  chlorhydrique  a  dissout  18,65  0/0  et  21  0/0  ; 

et  dam  cette  partie  soluble,  on  ne  trouve  pas  au  delà  de  0,A0  de  la 
chaux  totale. 

J'ai  soumis  de  mon  côté,  ces  roches  à  quelques  essais  : 

La  densité  de  la  roche  verle  est  de 2,62  (3). 

'    Celle  de  la  roche  blanche  de 2,51 

La  roche  verte,  calcinée  au  tube  de  verre,  a  perdu.       2  p.  100 
La  roche  blanche 8,5  p.  100 

Dans  les  deux  cas,  la  perte  est  principalement  due  à  l'ttau.  E« 
calcinant  jusqu'au  rouge  naissant,  elle  s'élève  à  4  0/0,da»a  lepn^ 
mier  cas,  et  à  10  0/0  dans  k  second.  Dans  les  deux  cas,  le  résida 
calciné  est  gris  rose.  £n  traitant  la  roche  verle  par  l'adde  chlon- 


•■^^ 


(4)  Memoi'rs  of  the  geological  Survey.  —  The  South^Sta/JordsAire 
coalfield,  par  Beete  Jukes,  4859,  2*»  édit.,  p.  4  47. 

(2)  £uU.  de  la  Soc.  des  xcienccs  naturelles  de  la  Creiue,  4  858, 
t.  III,  p.  23. 

(3)  tJn  basalte  compacte,  noir,  dont  j*ai  déterminé  h  densité  cott- 
parativement,  ma  donné  2,96, 
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hydrique  chaud,  il  est- resté  une  poudre  blanche  feldspathique 
pesant  78  0/0,  tandis  que  In  roche  blanche  a  laissé  un  résidu 
analogue  pesant  75  0/0. 

Loi-sqii'on  compare  ces  résultats  à  Tanalyse  du  mélaphyre 
d'Oberstein,  dont  la  densité  est  de  2,68  (i),  on  voit  que  les  deiix 
roches  sont  analogues.  L'élément  alcalin  est  toutefois  plus  déve- 
loppé dans  le  porphyre  allemand,  ce  qui  a  dû  favoriser  IMsoIe- 
■lent  du  labrador,  par  voie  de  cristallisation.  En  tout  cas,  la 
foible  proportion  de  silice  et  la  présence  de  la  chaux  semblent 
bien  annoncer  que  le  labrador  existe  dans  la  roche  de  Fourneaux, 
eomme  dans  la  plupart  des  roclios  trappécnnes. 

Les  roches  de  Comment  ry,  Noyant,  Brassac,  Givors,  etc.,  sont, 
dt  Cous  points,  semblables  à  celles  de  Fourneaux,  ainsi  que  te 
prouvent,  outre  les  mêmes  caractères  extérieurs,  les  quelques 
essais  que  je  mentionnerai  bientôt.  IVIais  auparavant  revenons  à 
Ahun,  et  voyons  les  ra))ports  rie  la  roche  en  question  avec  les 
asises  houillères. 

A  Tinspection  de  la  figure  n^  1 ,  on  voit  de  suite  que  le  Irapp  cou- 
TK  le  coteau  sur  lequel  est  bâti  le  village  de  Fourneaux  et  qu'il 
y  dessine  une  sorte  de  fer  à  cheval,  parallèlement  aux  traces  des 
couches  de  houille.  Au  premier  abord,  il  semble  simplement  s'é- 
tendre â  la  surface  du  sol,  à  la  façon  des  coulées  basaltiques.  Mais 
il  n  en  est  rien  ;  c'est  un  filon^couche^  une  masse  plate,  disposée 
parallèlement  aux  assises  du  terrain,  entre  les  couches  de  houille 
D**  5  et  6.  On  en  a  spécialement  la  preuve  au  puits  Saint-Augus« 
tin;  mais  comme  on  ne  voit  pas  encore,  sur  ce  point,  la  liaison 
immédiate  de  la  nappe  souterraine  avec  l'amas  extérieur,  je  citerai 
d'abord  quelques  autres  faits. 

Suivons,  à  partir  de  l'ancien  puits  Saint* Médard,  situé  au  bord 

—  -  ■      ■  ■  1 

(\)  Afin,  des  mines,  i*  sér.,  t.  XVI.  p.  546. —  M.  Delesse  a  con- 
staté que  le  feldspath  du  mélaphyre  d'Oherstain  est  réellamenl  du  - 
labrador  et  que  la  masse   porphyrique  est  formée,  dans  son  en- 
iBinblQ,  de  : 

Silice 54,43 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  29,73 

Chaux 4,T3 

Magnésie,  alcalis,  perte.   .  4  0,73  (par  différence). 
Eau  et  acide  carbonique.  3,68 


400,00 
L'acide  carbonique  provient  du  carbonate  de  fer^  commo  à  Pbut—' 


neaux. 
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de  la  route  impériale,  le  chemin  d'accès  récemment  ouvert  pour 
le  service  de  la  gare  de  Fourneaux.  Le  trapp,  coupé  par  une 
tranchée  normalement  à  sa  direction,  s*enfonce,  auprès  de  la  gare, 
ious  les  schistes  houi  11ers  qui  forment  le  mur  de  la  couche  n*  5, 
tandis  que,  du  côté  opposé,  on  voit  plonger  sous  la  bande  trap« 
péenne  la  couche  n®  6,  et,  plus  bas  encore,  la  7^  couche,  réguliè- 
rement exploitée  au  puits  Saint-Médard.  Les  figures  2  et  3  mon- 
trent ces  relations  (1).  Le  puits  traverse  le  trapp  sur  &0  mètres 
d'épaisseur  ;  vers  le  haut,  la  roche  est  divisée  en  masses  polyédri- 
ques irrégulières,  dans  le  bas,  en  colonnades  prismatiques,  presque 
verticales,  de  plusieui*s  mètres  de  hauteur.  Entre  le  trapp  et  le 
terrain  houiller,  il  n'y  a  pas  trace  de  conglomérat  de  frottement; 
on  constate  seulement  sur  ce  point,  comme  au  puits  de  Fourneaux, 
unesalbande  argileuse  blanche,  dont  l'épaisseur  varie  entre  0",15 
et  0"',60.  Cette  salbande  est  due  à  une  faille,  bien  connue  dans  les 
travaux  souterrains,  et,  en  effet,  partout  où  le  contact  des  deux 
roches  n'a  pas  été  troublé  par  des  mouvements  postérieurs,  on  ne 
voit  ni  salbande,  ni  brèche  de  frottement 

La  surface  supérieure  de  la  masse  trappéenne  est  légèrement 
inégale.  La  tranchée  du  chemin  de  la  gare  fait  voir  des  surface 
bosselées,  et  pourtant  les  schistes  argilo-houillers,  immédiatemen' 
supérieurs,  ne  sont  ni  altérés,  ni  brouillés,  ni  transformés  et 
brèche.  L'action  métamorphique  est  d'ailleurs  tout  à  fait  nulle. 

A  150  mètres  au  sud  de  la  gare  de  Fourneaux,  entre  les  puit 
Saint- IV] édard  et  Saint-Charles,  le  chemin  de  fer  coupe  la  mas8> 
de  trapp,  en  tranchée  ouverte,  et,  quoique  la  |)ercée  ne  fût  poin 
encore  terminée  à  l'époque  de  ma  dernière  visite  (juin  1865),  oi 
pouvait  néanmoins  y  constater  déjà  une  intercalation  pareille 
celle  dont  je  viens  de  parler.  La  figure  U  représente  le  profil  de  1 
tranchée.  La  masse  de  trapp  a  une  largeur  de  125  à  150  mèires 
On  la  voit  plonger,  comme  dans  la  tranchée  précédente,  sous  le 
schistes  de  la  couche  n®  5. 

La  surface  supérieure  est  légèrement  ondulée,  mais,  dans  so 
ensemble,  parfaitement  parallèle  aux  strates  du  terrain,  et  le 
schistes  tendres,  placés  au-dessus,  ne  sont  ni  brisés,  ni  modifiés 
La  houille  elle-même,  quoique  située  à  moins  de  2  mètres  de  1 
roche  éruptive,  n'est  pas  altérée  non  plus;  enfin  il  n'y  a  pas  I 

^^i^^^B^MMM^^*  ' -  T^ —       .1,  Il    I  I       I        ■     I  I  -    f-m-^^m^ 

(4)  La  figure  2  est  une  coupe  transversale  du  bassin,  tracée  comm 
le  plan  n®  1  à  réchelie  de  1  à  4  0000.  — La  figure  3  représente, 
une  échelle  plus  que  décuple,  la  partie  inférieure  du  chemin  d'accé 
de  la  gare  de  Fourneaux. 
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moindre  indice  de  conglomérat  de  frottement,  rien  qui  dénote 
yoe  intrusion   violente  et  postérieure.  La  tranchée  u  avait  pas 
encore  atteint  le  mur  de  la  masse  de  trapp  ;  mais,  grâce  au  con- 
coors  du  directeur  de  la  mine  d'Ahun,  j*ai  pu  constater,  par  une 
fouille  spéciale,  qu'elle  suit  bien  les  assises  du  terrain.  On  retrouve 
daJileurs  Taffleurement  de  la  sixième  couche  &  un  petit  nombre 
de  mètres  au-dessous  de  la  lisière  du  trapp,  et  on  peut  la  suivre, 
psrallèleinent  à  cette  lisière,  jusqu'au  puits  Saint-Charles  et  au- 
dtiâ.  Plus  bas  encore  l'affleurement  de  la  septième  couche  décrit 
Boe  courbe  régulièrement  concentrique,  et  partout  les  travaux 
souterrains  se  sont  étendus  dans  cette  couche  jusque  sous  le  centre 
de  la  Mppe  de  trapp,  et  cela,  sans  avoir  rencontré  le  moindre 
djke.  Par  contre,  la  grande  faille-limite  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
a  soulevé  la  roche  éruptive  aussi  bien  que  les  bancs  du  t'errain 
boailler.  A  Test  du  puiu  Saint-Charles  (Gg.  1  et  2),  on  voit  le 
tripp  coupé  par  un  premier  gradin  de  la  faille,  parallèlement  à  la 
lisière  du  granité,  et  cette  coupure  est  marquée  par  une  salbande 
argileuse,  et,  sur  quelques  points,  par  un  conglomérat  de  frotte- 
nenL  Comme  tous  ses  éléments  proviennent  de  roches  entière- 
nent  solidifiées,  il  ne  peut  être  le  produit  de  l'éruption  du  trapp; 
ilrcsalte  du  mouvement  plus  général  qui  releva  le  plateau  grani- 
tique le  long  de  la  grande  faille-limite  N.O.-S.E.  et  comprima 
(0  même  temps  le  bassin  houiller.  Si  ce  conglomérat  provenait 
de  Téniption  même,  il  serait  partout  associé  aux  surfaces  de  con- 
tact des  deux  roches,  tandis  qu'il   est   précisément  limité  aux 
poiotsoùse  montre  la  grande  faille  houillère. 

Dans  celte  partie  du  bassin,  entre  le  puits  Saint-Charles  et  le 
diemin  qui  conduit  de  Fourneaux  à  Perpirolles,  la  nappe  s'élar- 
git en  forme  de  dôme  très-surbaissé.  C'est  Teffa  naturel  du  ier  à 
cbcTsl  et  des  ploiements  de  la  nappe,  comme  le  montre  la  figure  1 , 
H  BOQ  le  résultat  d'un  renflement  proprement  dit  de  la  coulée. 
Poartant  la  masse  est  loin  de  conserver  une  épaisseur  uniforme  ; 
die  s'amincit  réellement  du  sud- est  au  nord-ouest*  Le  maximum 
d'^isKur,  UO  à  50  mètres,  s'observe  entre  les  puits  Saint- 
Charles  et  Saint-IVIédard,  tandis  qu'au  nord  de  Fourneaux  la 
uppe  desoend  graduellement  à  moins  de  10  mètres,  puis  se  ter- 
mioe  en  forme  de  coin,  soit  à  la  surface  du  sol,  soit  en  profon- 
deor,  au  puits  Saint- Augustin.  Mais,  avant  de  signaler  les  faits 
observés  sur  ce  point,  disons  quelques  mots  d'une  petite  carrière 
OQverte  sur  le  trapp  pour  l'entretien  de  la  route.  Elle  est  située 
m  le.  bord  méridional  de  la  coulée,  à  100  mètres  environ  au 
Boiddu  puits  Saint-Charles  (au  point  X  de  la  figure  1).  La  roche 
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a*y  monirç  en  colonnes  prismatiques,  presque  verticales,  dont  les 
pans  jnesurent  jusqu'à  0'°.50.  Près  de  la  surface  du  sol,  et  jusqu'à 
1. mètre  de  profondeur,  les  prismes  sont  fissures  et  parfois  délités 
tft  sphéroïdes.  Le  long  des  plans  de  division  des  prismes,  la  roche 
90t  partiellement  altérée.  De  chaque  côté  du  joint,  une  zone  de 
Ô*,U1  à  0",02  ou  0*,8  a  passé  du  fjris  bleu  foncé  au  vert  clair, 
çt  près  de  la  surface  du  sol  au  jaune  ocreux.  C'est  l'ahéi-atioi] 
bien  connue  de  ce  genre  de  roches.  Entre  les  prismes,  on  trouve 
assez  souvent  de  la  silice  blanche,  dilrcie  en  calcédoine.  Sur  ce 
point,  situé  à  la  base  de  la  nappe,  la  roche  de  nuance  foncée  se 
montre  seule^  et  il  en  est  de  même  aux  puits 'Fourneaux  et  Saint* 
Médard.  Par  contre,  au  puits  Saint-Augustin,  dont  il  me  reste  k 
parler,  la  base  de  la  coulée  est  tout  à  fait  blanche  et  presque 
terreuse. 

La  nappe  trappéenne,  comme  je  viens  de  le  dire,  s'amincit  à  la 
surfaqe  du  boI,  vers  le  Nord.  A  500  mètres  de  Fourneaux,  elle  se 
termine  en  promontoire  prisme,  comme  une  mince  coulée  basai* 
tique*  Mais  on  retrouve  la  roche  dans  les  travaux  souterrains  du 
puits  Saint-Augustin  ;  celui-ci  est  placé  sur  Taxe  pralongë  de  h 
bande  en  question,  à  environ  !200  ou  350  mètres  de  son  extrémîu 
nord.  Le  puits  lui-même  a  cependant  traversé  les  couohes  n**  5 
6  et  7,  aux  profondeurs  respectives  de  9,  29  et  50  mètres  sani 
i^enoontrer  le  trapp  (figure  5).  Mais  un  travers-banc,  poussé  ven 
Test,  sur  l'aval  pendage,  au  niveau  de  50  mètres,  a  retrouvé  le 
roche  éruptive  au  toit  immédiat  de  la  couclie  n9  6,  et  en  iuivaiH 
la  houille  vers  le  sud,  du  côté  de  Fourneaux^  on  est  demeuré  «uni- 
stamment  sous  ce  toit  de  trapp.  D'un  autre  côté,  la  couche  n^  S 
est  exploitée  à  20  mètres  au-dessus  de  la  sixième,  et  ue  parati 
nullement  troublée  dans  son  allure.  Ainsi,  sur  ce  point  encore,  U 
masse  de  trapp  se  montre  intercalée  entre  les  sixième  et  cinquièmi 
couches,  parallèlement  aux  assises  houillères  ;  mais  son  épaisaeui 
a  notablement  diminué,  car  elle  n'occupe  qu'une  fraction  des 
20  mètres  qui  séparent  les  deux  couches.^Elle  est,  de  plus,  limitéi 
en  largeur,  et  se  retire  peu  à  peu  de  l'amont  pendage. 

En  effet,  non-seulement  le  trapp  ne  parait  plus  au  jour,  entn 
les  deux  affleurements,  mais  sa  limite  supérieure  doit  même  pas«i 
à  une  faible  distance  à  Test  du  puits  Saint- Augustin,  puisque  ec 
puits  ne  l'a  pas  rencontré,  tandis  qu'il  se  montre  au  bout  du  tra- 
vers-banc placé  en  face  du  puits.  Enfin,  en  suivant  la  sixième 
couche  à  ce  même  niveau,  horizontalement  vera  le  nord,  on  ^oit 
la  limite  du  trapp  se  dévier  de  plus  en  plus  vere  l'aval  pendage, 
c^r  à  60  mètres  au  nord  du  pu j ta,  un  deuxième  travet*9*banCf 
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légèrement  incliné,  pagse  de  la  sixième  couche  à  la  cinquième, 
saof  recouper  la  roche  érnptive. 

On  peut  donc  ici  fixer  approximativement  la  liinite  supérieure 
delà  nappe  (1),  et,  partout  où  elle  est  accessible,  on  la  voit  se  ter- 
miner atses  brusquement  en  une  sorte  de  biseau  obtus,  mais  sans 
^  ni  les  schistes,  ni  les  ^rès  houiilers  voisins  aient  étë  dislo- 
fiés,  et  sans  que  l'on  puisse  y  découvrir  la  moindre  tracé  de 
lirèche,  ni  de  conglomérat  de  frottement.  11  est  surtout  intéressant 
d'examiner  sous  ce  rapport  la  galerie  sud,  dans  laquelle  on  ob- 
serve le  trapp  au  toit  de  la  couche.  Le  recouvrement  est  immé- 
diat, ou  du  moins,  entre  la  houille  proprement  dite  et  le  trapp, 
on  constate  à  peine  0"*,04  à  O'^jS  de  schiste  argilo-sableux  nuîr, 
plus  ou  moins  bitumineux  et  entremêlé  de  veinules  de  houille. 
Le  trapp  est  soudé  au  schiste,  mais  il  n*y  a  ni  passage,  ni  altéra- 
tion d'aucune  sorte.  La  roche  est  tout  à  fait  blanche  ou  d*un  gris 
verdâtre  pâle  ;  c'est  exactement  le   white-rock  du  Staffordshire. 
Elle  est  divisée  en  masses  prismatiques  dont  tous  les  joints  ont  été 
remplis  par  le  magma  noir  qui  la  sépare  de  la  houille.  Il  semble- 
rait que  la  pression  de  la  masse  éruptive  a  fait  remonter  la  boue 
noire  dans  tous  les  vides  résultant  de  la  division  prismatique. 

Le  trapp,  avec  ses  veinules  noires,  fait,  au  toit  de  la  galerie 
lombre,  Teffet  d'une  étoffe  blanche,  sur  laquelle  on  aurait  étendu 
ttn filet  à  larges  mailles  polygonales  noires  de  20  à  25  centimètres 
dec6té.  L'épaisseur  des  veines  dessinant  les  mailles  est  presque 
pirtottt  de  i  centimètre.  C'est  une  roche  dure,  grenue,  tout  à  fait 
noire,  entièrement  semblable  a  celle  qui  couvre  la  houille.  On  y 
distingue  des  parcelles  de  houille,  de  la  pyrite  de  fer  et  des  lamelles 
de  carbonate  de  chaux  qui  ont  dû  se  déposer  après  coup  par 
infiltration  dans  les  fissures  capillaires.  Chauffée  au  tube  de  verre, 
la  masse  noire  dégage  de  Teau  à  odeur  bitumineuse.  La  perte 
totale  est  de  8  pour  100  dont  3,5  se  composent  d*eau.  La  roche, 
privés  de  ses  lamelles  calcaires  par  Tacide  acétique,  est  à  peu  près 
inattaquable  par  l'acide  chlorhydrique  et  laisse,  en  tout  cas,  un 
tésida  argilo-sableux  noir,  bien  différent  de  la  poudre  feldspa- 
tkique  blanche  que  fournit  le  trapp  noir  ou  blanc. 

Quant  à  la  houille,  même  dans  les  parties  où  1  centimètre  à 
peine  de  roche  schisteuse  la  sépare  du  trapp  blanc,  elle  est  tout  à 
bit  intacte  et  bitumineuse;  et  cette  circonstance  est  d'autant  plus 
frappante,  qu'ailleurs,  où  la  roche  éruptive  se  présente  réellement 
sous  fonne  de  dyke,  comme  aux  Ferrières,  près  de  Commentry, 


(4)  Cette  limite  est  figurée  en  pointillé  sur  le  plan  n^  4 . 
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et  dans  la  concession  d'Armois  (à  firassac},  la  houille  est  entière- 
ment altérée  dans  le  voisinage  du  trapp. 

J'ai  essayé  au  creuset  un  fragment  de  houille  pris  à  8  centimètres 
du  trapp.  Il  m'a  donné  un  coke  gris,  parfaitement  fondu  et  agglu- 
tiné, avec  une  perte  de  18  pour  100  de  matières  volatiles.  Or,  la 
houille  normale  du  même  district  dégage  au  plus  25  à  26  pour  100 
de  matières  volatiles,  et  cette  proportion  correspond  à  des  frag- 
ments purs,  tenant  moins  de  cendres  que  celui  dont  j'ai  fait  Tessai. 
Il  est,  par  suite,  bien  difficile  d'admettre,  soit  d'après  la  nature 
de  la  houille,  soit  d'après  le  magma  bitumineux  noir  qui  a  rempli 
les  vides  entre  les  prismes  de  trapp,  que  ce  dernier  soit  une  roche 
ignée  à  la  façon  des  laves.  Il  a  du  certainement  couler  à  une  tem- 
pérature moins  élevée;  mais,  avant  d'aborder  la  question  delà 
nature  intime  de  la  roche  au  moment  de  son  éruption,  voyons 
d'abord  à  quelle  époque  le  trapp  a  paru. 

S'est-il  introduit  après  coup  entre  les  bancs  du  terrain  houiller, 
ou  provient-il  d'une  coulée  contemporaine? 

Longtemps  on  a  admis  d'une  façon  générale,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  en  commençant,  que  les  nappes  trappéennes  étaient  le  résultat 
d'intercalations  postérieures.  De  ce  que  sur  certains  points  cette  in- 
tercalation  est  évidente,  on  s'est  peut-être  trop  hàlé  de  conclure, 
par  voie  de  généralisation,  qu'il  a  dû  en  être  partout  ainsi*  Rien, 
cei)endant,  n'est  moins  logique.  Rien  ne  prouve  que  ces  éruptions 
trappéennes  correspondent  toutes  à  une  période  unique,  et  que  les 
porphyres  basiques,  comme  les  porphyres  siliceux,  ne  soient,  au 
contraire,  sortis  du  sein  de  la  terre  à  des  époques  très^variées. 
A  priori,  cette  dernière  conclusion  doit  même  paraître  d'autant 
plus  rationnelle  que  les  choses  se  sont  précisément  ainsi  passées, 
lors  de  l'apparition  des  basaltes  proprement  dits. 

A  Fourneaux  on  voit  bien  que  le  trapp  a  dû  surgir  postérieure- 
ment au  dépôt  des  couches  n**  7  et  6,  mais  est-il  venu  avant  ou 
après  la  couche  n°  5?  S'est-il  répandu  en  coulée  ou  nappe,  au 
milieu  même  du  marécage  houiller,  peu  avant  le  développement 
de  cette  couche  n°  5;  ou  y  eut-il,  sur  ce  point,  pénétration  posté- 
rieure? L'intercalation  proprement  dite  n'est  pas  chose  rare;  j'en 
ai  vu  des  exemples,  et  plusieurs  géologues  en  ont  cité  :  ainsi,  tout 
récemment,  M.  fieete  Jukes,  dans  sa  description  du  bassin  houiller 
du  SudStafTordshire  (1}  et  M.  Delesse,  au  mont  Scrabo,  près  de 


(1)  Mcmnirs  ofthe  geoL  Survey,  The  sont  h  Staffordshirecoaljtcld^ 
by  BeeteJukes;2*  edit.,  4  859,  p.  4  22. 
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Belfast,  en  Irlande,  clans  ses  ëludes  sur  le  inétamorphisuie  (1);  mais 
ces  ÎDJections  sont  toujours  peu  étendues,  en  général  fort  irr^gu- 
lières,  et  surtout  ne  suivent  jamais,  comme  de  véritables  nappes, 
lor  UQ  long  espace,  une  même  assise  sédimentaire.  Ce  sont  plutôt 
de  simples  veines,  passant  brusquement,  sous  forme  de  gradins, 
d  ane  assise  à  l'autre  ;  et,  lorsqu'elles  sont  plus  puissantes,  on  les 
voit  souvent  escortées  de  brèches  de  frottement,  comme  l'a  fait 
remarquer  M.  Elie  de  Beaumont,  au  dyke  de  Trockley,  près  de 
Newcastle,  dont  la  moitié  de  l'épaisseur,  sur  12  pieds  de  largeur, 
est  formée  de  fragments  de  grès ,  de  schistes  et  de  boules  de 
trapp(2). 

Or,  à  Fourneaux,  les  choses  se  passent  tout  autrement.  On  a  vu 
que  le  trapp  forme  une  nappe  continue  de  1000  mètres  de  longueur 
sur  plus  de  200  mètres  de  largeur  et  dont  l'épaisseur  atteint,  au 
puits  Saint-Médard,  au  delà  de  l\0  mètres.  On  a  vu  que  cette 
nappe  se  maintient  partout  entre  les  couches  n°  6  et  5  et  que  nulle 
P'trt,  ni  au  toit,  ni  au  mur,  on  ne  rencontre,  en  dehors  des  failles 
postérieures ,  des  brèches  ou  des  salbandes  de  frottement.   Or, 
est-il  possible  d'admettre  qu'une  pareille  masse,  même  supposée 
très-plastique,  eût  pu  pénétrer  horizontalement  entre  des  assises, 
aussi  friables  que  le  sont  les  schistes  argileux-houillers,  sans  les 
briser,  sans  en  empâter  des  fra^jments  et  sans  produire  sur  le 
pourtour  de  la  nappe  des  brèches  analogues  à  celles  que  l'on  ren- 
contre si  souvent  sur  la  lisière  des  cônes  basaltiques?  Et  cette  roche 
^ptive  serait-elle  restée,  sur  une  aussi  grande  étendue,  entre  les 
mêmes  bancs,  lorsque  ces  bancs,  au  toit  et  au  mur,  se  composent 
surtout  d'argiles  friables  et  de  veines  combustibles?  Quant  à  moi, 
je  ne  puis  le  croire.  Les  faits  semblent  plutôt  prouver  que  la  roche 
éruptive  a  dû  couler,  pendant  la  période  houillère  même,  et  cela, 
peu  après  la  formation  de  la  couche  n°  6,  mais  peu  avant  le  dépôt 
du  n*  5.  On  pourrait  objecter,  à  la  vérité,  l'absence  de  tous  galets 
de  trapp,  dans  les  poudingues  houiilers  supérieurs;  mais,  d'abord, 
une  coulée  unique  n'a  pu  donner  qu'un  nombre  de  galets,  relati- 
vement très-restrcint  ;  ensuite,  leur  complète  absence  ne  saurait  être 
certifiée  d'une  façon  absolue,  on  peut  dire  seulement  que  jusqu'à 
présent  ï\s  paraissent  manquer,  Enûn,  les  roches  qui  couvrent  di- 
rectement la  nappe  trappéenne  se  composent  exclusivement,  sur 
plusieui-s  mètres  d'épaisseur,  de  schistes,  degrés  fins  et  de  houille, 
c'est-à-dire  de  dépôts  formés  au  sein  d'une  eau  peu  agitée,  tandis 

(4)  Jnn.  des  mines^  5*  sér.,  t.  XII,  p.  243. 

(î)  Voyages  métallurgiques  y  4^*  édil.,  t.  I,  p.  67. 
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que  les  galets  supposent  des  courants  ou  des  vagues.  Ainsi,  le  trapf 
n'a.pu  fournir  qu'un  dépôt  vaseux,  dont  les  éléments  i^i palpables, 
intllnement  mêlés  aux  argiles  noires  du  terrain  bouilleri  n€ 
))euvent  plus  anjourdliui  être  reconnus. 

A  Brassac,  nous  trouverons  des  conditions  bien  différentes.  La 
èoulée  trappéenne  y  est  accompagnée  de  poudingues,  tandis  que 
les  schistes  fins  manquent  au  voisinage;  ajassi  voit-Qti  li^  g^l^^  ^ 
trapp  au  milieu  du  poudingue. 

A  firassac,  il  y  eut  donc  agitation,  lorsqu^à  Aliun  le  cainie  a  dA 
ise  rétablir,  peu  après  Téruption  proprement  dite. 

Maintenant,  quel  était  Tétatde  la  roche  au  moment  de  sonapr 
parition  ? 

Elle  a  dû  couler,  à  la  façon  d'une  pâte  fluide,  en  progressant 
lentement,  sur  une  surface  de  niveau,  car  elle  n'a  pas  entamé  le 
lit  qu'elle  couvre,  et  s'y  trouve  même  soudée  sans  interposition 
d'aucune  brèche,  à  part  les  poinls  où  l'on  constate  de  véritables 
failles  d'une  époque  postérieure.  Mais  cette  pâte,  on  l'a  déjà  vu, 
n'a  pu  être  iguée,  à  la  façon  des  laves,  puisque  son  action  sur  la 
houille  et  sur  les  argiles  charbonneuses,  situées  au  mur  de  la 
nappe,  a  été  nulle.  Mais  si  la  roche  a  été  fluide,  sans  être  ignée, 
il  faut  alors  attribuer  l'état  fluide  à  la  présence  de  l'eau.  Il  en 
résulterait  que  l'eau  et  l'acide  carbonique  doivent  être  considérés 
comme  des  é\é\Xïtïïi% primordiaux  des  trapps. 

C'est  précisément  l'avis  de  M.  Delesse,  qui,  dans  ses  études  sur 
le  métamorphisme,  arrive  à  cette  conclusion  générale,  que  les 
roches  trappéennes  et  même  les  basaltes  ont  dû  être  hydratés  au 
moment  de  leur  éruption  [\  ).  Ce  seraient,  en  un  mot,  des  roches 
hydropyrogènes^  comme  les  granités  et  comme  les  porphyres  sili" 
ceux  (2)^  des  roches  dans  lesquelles  l'eau  surcUattffée  aurait  agi  à 
la  façon  d'un  énergique  dissolvant  om  à^ un  puisstkni  Jo/idaftt,  Mai' 
je  reviendrai  sur  cette  question  à  la  fin  de  ma  noti'. 

Pour  le  moment,  voyons  si  l'on  peut  retrouver  la  bouche  d< 
'  sortie  du  trapp  éruptif.  Est-elle  placée  dans  le  terrain  houille 
même?  Jusqu'à  présent,  les  travaux  souterrains  ne  l'ont  rencontré^ 
nulle  part;  et  pourtant  on  a  exploité  la  septième  couche  sous  1« 
majeure  partie  de  la  nappe  trappéenne  visible  au  jour.  Maisl'ava 
pendage  du  trapp,  d'après  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  demeure  cac(i< 
sous  les  assises  plus  élevées  du  bassin  carbonifère.  Or,  dans  ceta 


[\)  Ann,  des  mines,  5*  sér.,  t.  XII,  p.  288. 
(8)  Description   géologique  du  département  de  la  Loire^  p.  461, 
t.  429. 
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fégioiT,  k<  CQiiclies  inférieures  n'ont  encore  ^lé  explorées  qu'au 
|Hii^S|iinl-Ail(;ii6tin»  et  cela  sur  uni^  étendue  très-faible.  Jusqu'à 
présent  donc,  on  ne  connaît,  dans  le  terrain  houiller  d'Alauit 
«Qcun  dyke  proprement  dit  de  trapp. 

Par  contçe^  un  pareil  filon. se  v.oit,  je  Tai  déjà  dit,  dans  le  gra- 
nité des  tx^rdi  du  ruisseau  de  Gône,  et  on  peut  le  suivre  jusque 
lUr  la  lisière  méuie  du  ba$sin  houiller  (Gg.  1).  L.ci  il  est  coupe  par 
Il  grande  faille-limite,  et,  au  delà,  son  prolongement  souterrain, 
•0  travers  des  assises  houillères  inférieure!,  demeure  douteui^  et 
eo  tous  cas,  invisible  à  la  surface  du  sol.   Mais,  si  l'on  considèrté 
que  le  dyke  du  ruisseau  de  Gône  al)outit  précisément  au  point  de 
la  nappe  où  sa  puissance  est  maximum,  tandis  que  de  ce  point  elle 
va  se  réduisant,  d'épaisseur  et  de  largeur,  dans  son  prolongement 
BOrdf  on  est  amerié  à  penser  que  le  trapp  doit  provenir  de  la  fente 
CD  question  et  a  dû  se  répandre,  de  là,  dans  le  marécage  bouiller^ 
peu  après  le  dépôt  de  la  couche  ii°  G.  A  la  suite  de  cette  éruptioD| 
qui  lemble  avoir  eu  lieu  sans  trouble  majeur,  la  sédiinentation 
bayillère.a  repris  son  cours;  des  argiles  unes  ont  couvert  la  coulée-, 
|Hii#  kl  /cinquième  couche  s'est  développée  par<lessus.  Ainsi,  eu 
résumé,   le  trapp  s'est  fait  jour,   sur  le  hord  du  bassin  d'Ahun^ 
pendant  la  durée  de  la  sédimentation  houillère  ;  une  forte  coulée 
ft'est  réparulue  dans  le  bassin  même  et  ce  trapp  semble  avoir  été 
rendu  fluide,  moins  par  fusion  ignée  que  sous  l'influence  d'uuc 
eau  fortement  surchaulfée. 

.  Posons  maintenant  à  quelques  autres  points  du  plateau  cen«> 
trtl.  Les  fait»  que  je  viens  de  signaler  ne  caractérisent  pas  exclusî- 
feinest  les  environs  d*Ahun.  Les  mêmes  roches,  et  dans  des  con«> 
ditiens  analogues,  se  rencontrent  également  dans  la  plupart  des 
tttUres  bassins  bouillers  du  centre  de  la  France. 
-  DèsIé^iS,  Puvis  et  Bertbier  ont  cité,  dans  TAllier,  la  roche 
iwrt  de  Noyant  et  les  i*oches  analo^^ues  de  Doyet  et  de  Figeac. 

La  première  fut  même  nientionnée  par  Duhamel^  dès  1 793,  sous 
Je  nom  de  tntpp^  tandis  que  Ltlièvre  Tassiinile  aux  fVackes^  et  que 
Pvfit  la  rapproche  des  Comécnnes^  En  réalité,  c'est  une  roche  tout 
àfait  idei¥tique  avec  celle  d'Ahun,  mais  offrant,  en  effet,  comme 
cette  dernière,  diverses  variétés  qui  la  rapprochent,  tour  à  tour, 
ilei  trappS)  des  wackes  et  des  cornéennes.  La  description  qu'en 
lionne  Puvis  est  très*exacte,  si  ce  n'est  qu'il  a  oru  y  voir  de  Tarn- 
•phibole,  tandis  qu'en  réalité,  comme  dans  la  roche  de  Figeac^  les 
cristaux  noirs  sont  du  pyroxène,  ainsi  que  l'ont  reconnu  depuis 
longtemps  Dufrénoy  et  Boulanger. 
A  Noyant,  comme  à  Ahun,  on  peut  distinguer  deux  roches 
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principales,  Tune  vert  noirâtre,  assez  dure,  Tautre  Jaunâtre  et 
tendre»  servant  de  support  à  la  première  ;  toutes  deux  exhalent 
sous  l'iialeine  une  forte  odeur  argileuse. 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  de  la  première 2»68 

Pour  celle  de  la  seconde 2,51 

La  rocbe  noire  perd,  par  la  calcination,  en  eau  et  acide  carbo- 
nique  2,7  pour  100 

.   La  roche  jaune 6  pour  100 

Dans  les  deux  cas,  la  roche  calcinée  est  rouge,  et  Taction  de 
Tacide  chlorhydrique  prouve  que  la  masse  contient ,  outve  le 
silicate  ferrugineux,  du  carbonate  de  fer.  Le  résidu  insoluble  est 
blanc  feldspathique  comme  à  Ahun,  et  Dufrénoy  assure  que  les 
petits  cristaux  blancs  semblent  être  du  labrador  (1). 

Quant  au  mode  de  gisement,  tout  le  monde  est  d'accord.  La 
roche  est  parallèle  aux  couches  du  terrain  iiouiller.  Dufrénoy  dit 
en  propres  termes  :  «•  Cette  roche  forme  deux  couches  qui  alternent 
»  avec  le  schiste  et  le  grès  houiller;  on  la  rencontra  particulière- 
»  ment  à  la  partie  inférieure  du  terrain.  Elle  se  montre  avec  la 
»  même  apparence  de  régularité  dans  toute  la  longueur  du  bassin 
M  de  la  Queune.  » 

Boulanger,  de  son  côté,  estime  que  ce  parallélisme  peut  être 
observé  sur  plus  de  h  kilomètres;  et  pourtant  les  deux  géologues 
admettent  une  intercalation  |>ostérieure,  conformément  à  l'opi- 
nion si  générale  de  cette  époque  (18/!t0  à  18&5).  D'autre  part,  Puvis 
et  berthicr  avaient  déjà  discuté  la  même  question,  dès  1818. 
Frappés  de  la  concordance  de  ces  masses  avec  les  assises  du  ter- 
rain, ils  ne  peuvent  croire  à  une  intercalation  volcanique;  on 
plutôt  Berthier  arrive  à  cette  conclusion  bien  remarquable  pour 
Tépoque  en  question,  que  :  «  s'il  était  prouvé  que  les  roches  de 
A.Figeac  et  de  Noyant  fussent  d'origine  volcanique,  il  en  résul- 
»  terait  qu'il  y  a  eu  des  volcans  antérieurement  à  la  formation  des 
»  houilles,  fait,  qu'il  serait  d'autant  plus  important  de  constater, 
»  qu*il  est  contraire  à  toutes  les  observations  que  l'on  a  recueillies 
»  jusqu'à  ce  jour  »  (2).  Ainsi,  dès  1818,  Berthier  est,  en  quelque 
■01  te,  amené,  malgré  lui,  par  ses  observations,  à  l'hypothèse  de 
roches  éruptives  contemporaines  des  dépôts  houillers.  Je  dois 
ajouter  que,  pour  Berthier,  comme  pour  Dufrénoy,  les  roches  de 
Figeac  (Lot)  et  celles  de  Decazeville  (Areyron)  correspondent 
exactement  à  la  roche  de  Noyant,  soit  sous  le  rapport  de  leur  na- 
»•*  '        '  ■         ■  ■  »  ■— — ^— ^— — i^ 

(4)  Explication  de  la  carte  gMogiqMe,  t.  1,  p.  633. 
(î)  Jnn.  des  mines ^  4**  sér.,  t.  111,  p.  569. 


ture,  soit  sous  celui  de  leur  mode  de  gisement.  Seulement  ou  voit 
aussi,  dans  rAyeyron,  à  coté  de  nappes  parallèles  à  la  slratifica- 
tîoa,  d'autres  masses  qui  coupent  les  assises  houillères  sous  forme 
dedykes. 

Ce  double  mode  de  gisement,  visible  à  chaque  pas  dans  les  ré- 
futons basaltiques,  prouve,  à  n'en  pas  douter,  que  les  éruptions 
tnppéennes  se  sont  renouvelées  à  divers  intervalles,  durant,  la 
longue  période  houillère.  C*estce  que  Fou  peut  bien  constater  a 
Doyet  et  à  Cominentry,  dans  le  département  de  l'Allier. 

Dans  ce  district,  les  roches  trappéennes  apparaissent  sur  de 
■ombreux  points.  Elles  y  sont  désignées,  comme  on  sait,  d'après 
Gordîer,  sous  le  nom  de  dioritinns  ;  mais,  en  réalité,  ce  sont  des 
roches  pareilles  aux  précédentes,  contenant  du  pyroxène  plutôt 
que  de  l'amphibole.  Mais,  ici,  il  faut  bien  Tavouer,  les  petits 
cristaux  noirs  sont  encore  plus  difficiles  à  discerner  qu*à  Four- 
neaux, dans  la  Creuse.  On  y  trouve,  au  reste,  comme  à  Noyant,  à 
Ahan,  et  dans  le  StafFordshire,  les  deux  variétés  sombres  et 
daires  ;  aux  Ferrières  et  à  Scrclier,  au  nord-ouesl  de  Comnientry, 
surtout  la  roche  foncée  verddtre  ;  à  Doyet,  plutôt  la  variété  blan- 
c1i£  ou  jaunâtre  qui  se  rapproche  des  argilophyres  ou  eurites 
terreuses.  Dans  les  deux  roches  le  mica  brun-noir  brillant,  en 
tables  hexagonales,  est  abondant.  En  général  aussi,  la  texture  est 
plus  lâche,  plus  poreuse  qu'à  Ahun  ;  la  densité  et  la  dureté  sont 
moindres  ;  la  roche  se  rapproche  plutôt  des  wackes  que  des  trapps 
durs,  et  passe  même  à  l'amygdaloide,  comme  à  Serclier. 

J'ai  trouvé  2,58  pour  la  densité  de  la  roche  vert-foncé  tendi*e 
des  Ferrières  ;  2,39  et  2,/i2  pour  celles  des  roches  blanches  et 
jannes  du  Grand-Domaine  à  Doyet. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  la  structure  prismatique  ;  on  observe 
pbtôt  la  forme  tabulaire  avec  une  certaine  tendance  vers  ralté- 
lation  sphëroïdale. 

La  couleur  verte  paraît,  ici  encore,  due  à  du  carbonate  de  fer. 
La  roche  vert  foncé  des  Ferrières  est  presque  instantanément 
blanchie  par  l'acide  chlorhydrique  chaud,  avec  dégagement  d'a- 
cide carbonique  ;  et  la  roche  jaune  ou  blonde  de  Doyet  laisse  éga- 
lement un  résidu  blanc,  tandis  que,  dans  les  deux  cas,  la  roche 
devient  rouge  plus  ou  moins  foncé  sous  l'action  de  la  chaleur.  La 
perte,  due  à  la  calcination  faible,  est,  pour  la  roche  jaune  du 
Grand-Domaine  de  3,5  p.  100,  et,  pour  la  roche  verte  des  Fer- 
rières, de  3  p.  100. 

On  observe,  ai-je  dit,  aux  environs  de  Commentry,  un  double 
mode  de  gisement.  Boulanger  a  constaté  auprès  de  Doyet  plu« 
Soc.  géoi.,  V  série,  tome  XXIII.  8 
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sieurs  filons  de  dioritine,  en  général  peu  épais,  au  milieu  du  gra- 
nité porphyroide  (1);  et  à  côté  de  ces  points,  dans  le  bassia 
houiller  de  Doyet  et  de  fiézenet,  on  rencontre  la  même  roche  en 
coulées  parallèles  aux  strates.  Ainsi  aux  Cbauvais  (2),  à  40  ou 
50  mètres  du  mur  de  la  grande  couche  de  Bézenet,  on  voit  une 
nappe  de  la  roche  en  question,  épaisse  d'une  vingtaine  de  mètres, 
et  plongeant  comme  les  assises  entre  lesquelles  elle  se  ttx>uve; 
seulement  on  ne  peut  la  suivre  en  direction  sur  une  grande 
étendue,  à  cause  de  la  faille  qui  a  relevé  le  terrain  houiller  avec 
le  granité. 

A  Doyet,  la  roche  éruptive  occupe,  relativement  à  la  grande 
couche,  une  position  identique,  et  il  serait  possible  que  ce  fût  le 
prolongement  de  la  coulée  des  Ghau vais. 

Lorsqu'on  descend  du  bourg  de  Doyet  vers  le  ruisseau  de  la 
Souche,  en  suivant  la  route  impériale  de  Montluçon  à  Moulins, 
on  rencontre  vers  le  bas  de  la  rampe,  au  lieu  dit  la  Côte-Mine, 
Taffleurement  d'une  faible  couche  de  houille,  plongeant  au  nord, 
et  immédiatement  au-dessous,  avec  une  plongée  parallèle,  le  trapp 
blanc  éruptif  (figure  6).  A  600  mètres  au  nord,  au  sommet  du 
plateau,  sous  la  ferme  du  Grand-Domaine,  on  voit  reparaître, 
avec  une  plongée  inverse,  une  roche  d'apparence  identique,  puis, 
au-dessous,  deux  veines  inférieures,  dites  couche  des  Flamands  et 
couche  du  Mur,  exploitées  régulièrement  sous  la  nappe  en  ques- 
tion. La  grande  couche  supérieure  parait  s'amincir  ou  disparaître 
dans  cette  direction,  mais  semble  pourtant  correspondre  à  Taf- 
fleurement  de  Côte-Mine,  comme  le  suppose  le  prolongement 
pointillé  de  la  figure  6.  En  tous  cas.  que  les  deux  masses  opposées 
soient  une  seule  et  même  coulée  ou  deux  nappes  parallèles  d'épo- 
ques difi'érentes,  il  n'en  demeure  pas  moins  établi  que,  sur  les 
deux  points,  la  nappe  éruptive  est  parallèle  aux  strates  du  ter- 
rain, et  n'a  altéré  ni  les  roches  du  toit,  ni  celles  du  mur.  Pas 
plus  ici  qu'à  Noyant  et  à  Ahun,  on  ne  voit  la  moindre  trace  d'un 
conglomérat  éruptif  qui  certainement  ne  ferait  pas  défaut  s'il  y 
avait  eu,  sur  une  certaine  étendue,  intercalation  horizontale. 

A  Commentry  même  on  voit  aussi  le  parallélisme  de  la  roche 
éruptive,  ainsi  que  l'a  constaté  Boulanger  auprès  de  Champ- 


(\)  Statistique  géologique  de  r Allier^  ^,  86. 
r  •^  '        


[%)  Boulanger  attribue  à  tort  à  lapparition  de  la  dioritioe  le  re- 
dressement de  la  couche  de  Bézenet.  Cette  roche  d  a  jamais  rien  pro- 
duit de  pareil.  Le  redressement  est  dû  au  soulèvement  général  du 
sonMol  granitique,  comme  dans  la  Creuse. 


IVOTE    DE    M.    GRUIfER.  11S( 

Fromenteau,  et  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Colombier 
(page  88).  Je  cite  textuellement  :  «  La  dioritine  forme  des 
t  couches  intercalées  peu  épaisses  qui  semblent  avoir  la  même 
«  stratiBcation  que  les  couches  du  terrain  houiller.  »  Et  plus 
loin  :  a  La  dioritine  forme  plusieurs  couches  qui  alternent  avec 
>  des  schistes  et  dont  quelques-unes  sont  considérables.  » 

D'autre  part,  en  suivant  la  route  neuve  de  Ganat,  qui  descend 
de  Comtneiitry- ville  vers  le  village  du  Vieux-Commentry,  j'ai  vu. 
il  y  a  deux  ans,  la  roche  éruptive  dans  les  tranchées  fraîches  de 
la  route,  sous  forme  de  dyke  vertical,  d'environ  un  mètre,  au 
milieu  des  grès  houillers  inférieurs,  avec  un  conglomérat  de  frot- 
tement au  contact.  Et  M.  Sitaire,  l'ingénieur  de  la  mine  des  Fer- 
rières,  a  observé,  il  y  a  quelques  années,  un  dyke  identique  dans 
Texploitation  à  ciel  ouvert  de  Gommentry,  au  milieu  de  la  houille 
même.  Celle-ci  était  fortement  altérée  au  contact  et  divisée  en 
fragments  prismatiques. 

Aux  Fetrières,  l'injection  postérieure  de  la  roche  micacée  verte 
est  surtout  bien    visible.  La  figure  7   représente  la  disposition 
de  la  masse  à  l'échelle  de  jôVô-  ^'^^  forme  à  la  surface  du  sol 
une    légère    proéminence   sur  laquelle  est  bâti  le  château   des 
Ferriêres.  C'est  plutôt  un  culot,  à  contour  elliptique  de  20  à 
25  mètres  sur  80  mètres,  qu'un  filon  allongé  proprement  dit.  Le 
grand  axe  de  la  masse  court  du  S.  Ë.  au  N.  O.  et  coupe  trans- 
▼ersalement  l'affleurement  de  la  grande  couche.  A  divers  niveaux 
les  galeries  de  mine  ont  contourné  horizontalement  la  masse  érup- 
tive, afin  de  passer  de  Tune  des  moitiés  de  la  couche  de  houille  à 
l'autre.  La  masse  éruptive  incline  dans  son  ensemble  vers  le  nord- 
est,  et  atteint  le  point  P  au  niveau  inférieur  de  la  mine  ;  c'est  un 
talus  de  60  à  70  mètres  sur  une  profondeur  totale  de  IdO  mètres. 
La  houille  est  franchement  coupée  par  la  roche  verte.  Grâce  à^ 
l'obligeance  du  directeur  de  la  mine,  je   possède  de  gros  frag- 
ments de  charbon  provenant  de  la  surface  même  de  contact.  La 
houille,  qui  est  grasse,  brillante,  légère,  tenant  dans  son  état  nor- 
mal jusqu'à  !iO  p.  100  de  matières  volatiles,  est  devenue  terne, 
dense,  anthraciteuse,  jusqu'à  la  distance  de  0",60  à  0*^^50  (1).  La  . 
densité  de  la  houille  est  de  1,28  à  1,30,  tandis  que  j'ai  trouvé 


(1)  Boolangerse  trompe  lorsqu'il  assure  (p.  87]  que  la  houille  ne  ' 
paraît  pas  avoir  été  altérée.  A  Tépoque  où  il  rédigea  sa  statistique,  les 
travaux  des  Ferriêres  étaient  peu  développés,  et  il  n'a  sans  doute  pas 
observé  les  parties  de  la  couche  placées  au  contact  immédiat  de  la 
roche  "éruptive. 
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pour  celle  du  combustible  altéré  1,71  et  pour  ranthracite  tior'* 
maie  de  la  mine  voisine  du  Marais,  1,/il. 

La  houille  altérée  brûle  aussi  plus  difficilement  que  l'anthracite 
proprement  dite,  et  laisse  une  proportion  plus  élevée  de  cendres 
ferrugineuses,  fait  entièrement  conforme  à  ceux  cités  par  H.  De- 
lesse  dans  ses  études  sur  le  métamorphisme  local  ;  il  vient  à  Tappui 
de  son  hypothèse,  que  les  roches  trappéennes  ont  dû  agir,  autant 
ou  plus  même,  par  Teau  chaude  à  haute  pression  qui  s'en  échap- 
pait, que  par  leur  simple  chaleur  propre. 

A  2500  mètres  à  l'ouest  des  Ferrières,  au  pied  du  village  de 
Serclier,  on  voit  enfin  sur  la  lidère  même  du  terrain  houiller  et 
sur  plus  de  500  mètres  de  longueur,  partie  dans  les  grès,  partie 
dans  le  granité,  un  gros  dyke  de  wacke  brune  amygdaloSde,  forte- 
ment micacée,  qui  fait  encore  partie  du  même  groupe  de  roches, 
et  dans  lequel  Boulanger  lui-même  cite  du  pyroxène  (page  93). 
Il  a  retrouvé,  d'ailleurs,  des  fragments  de  ladite  roche,  en  blocs 
roulés,  à  la  base  du  trias  voisin,  et  en  conclut  que  tous  ces  dykes 
ont  dû  venir  au  jour  avant  la  période  triasique.  Ils  sont^  en  effet, 
antérieurs  au  trias,  mais  ce  qui  précède  montre,  de  plus,  que  les 
éruptions  trappéennes  du  département  de  l'Allier  appartiennent, 
comme  celles  du  département  de  la  Creuse,  du  Lot  et  de  l'Avey- 
ron,  au  moins  en  partie,  à  la  période  carbonifère,  et  ont  produit 
là  aussi  de  véritables  coulées  au  sein  des  marécages  houillers. 

Les  mêmes  faits  sont  encore  plus  frappants  dans  le  bassin 
houiller  de  Brassac  (Puy-de-Dôme),  ou  s'y  présentent  du  moins 
sur  une  plus  vaste  échelle. 

Ils  ont  été  signalés  depuis  longtemps  par  MM.  Dufrénoy  et 
Baudoin  (1). 

La  roche  porphyrique  s'y  montre  sous  deux  formes  :  en  dylie 
ou  filon^  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt  houiller,  et  en  couche 
ou  nappe^  dans  le  système  inférieur. 

Les  filons,  d'un  mètre  de  puissance,  se  voient  dans  la  conces- 
sion  d'Armois,  non  loin  du  chemin  qui  va  du  Gros-Ménit  à  la 
G)mbelle.  M.  Dufrénoy  assimile  la  roche  «  aux  dykes  de  trapp 
yert-foncé  des  environs  de  Newcastle.  »  Comme  aux  Ferrières,  elle 
a  modifié  la  houille  qu'elle  traverse. 

La  roche  en  couche  se  pr^nte  en  masses  beaucoup  plus  impor- 
tantes. L'ensemble  de  la  nappe,  avec  ses  tufs  et  ses  grès  trappëens 


(4)  Explication  delà  carte  géologique  ^  l.  I.  p.  648,  et  Description 
du  bassin  houiller  de  Brassac ,  p.  90. 
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aurait,  selon  M.  Baudin,  près  d'une  centaine  de  mètres  de  puis- 
sance, et  constitue  une  série  d'assises  que  Ton  peut  suivre  sur  plus 
de  6  kilomètres,  parallèlement  aux  couches  de  houille.  La  roche 
éraptive  est  plus  cristalline,  plus  dense  et  moins  terreuse  que  celle 
de  Fourneaux  ;  c'est  une  pâte  feldspathique  compacte ,  d'une 
nuance  grise,  passant  au  vert  ou  au  jaune.  Elle  est  beaucoup  plus 
daire  que  celle  qui  se  montre  en  filons  dans  la  concession  d'Ar- 
mois.  On  y  voit  de  très-petites  paillettes  de  mica  noir  et,  çà  et  là, 
quelques  rares  grains  de  quartz,  mais  nulle  trace  apparente  de 
pyroxène. 

J'ai  trouvé  2,93  pour  sa  densité  ;  elle  égale  presque  celle  du 
basalte  ;  et  pourtant  la  roche  n'agit  pas  sur  le  barreau  aimanté 
comme  ce  dernier,  et  ne  parait  renfermer  ni  fer  oxydulé,  ni  fer 
titane.  Sa  densité  élevée  doit  provenir  du  carbonate  de  fer  qui 
semble  ici  surtout  un  élément  constitutif  de  la  roche.  La  perte 
par  caldnation  faible  est  de  5,2  p.  100,  et  pourtant,  au  tube  de 
de  verre,  on  obtient  peu  d'eau.  Mais  lorsqu'on  calcine  à  l'abri 
de  l'air,  la  matière  passe  au  gris-bleu  et  s'attache  en  partie  au 
barreau  aimanté,  tandis  que,  chauffée  au  contact  de  l'air,  elle 
devient  rose.  Enfin,  sous  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  chaud, 
il  le  produit  une  effervescence  vive  et  longue  qui  ne  peut  provenir 
qae  du  carbonate  de  fer,  puisque  l'acide  acétique  demeure  sans 
action  sur  la  roche. 

La  roche  éruptive  passe,  selon  M.  Baudin,  à  un  grès  porphy- 
rique  ou  semi-trappéen,  nettement  stratifié,  caractérisé  par  des 
empreintes  houillères,  et  le  grès  lui-même  à  un  conglomérat  à 
gros  blocs  de  granité,  ayant  pour  pâte  ces  mêmes  éléments  semi- 
trappéens.  Ailleurs  encore,  le  grès  devient  zone  ou  schisteux 
comme  la  pierre  carrée  de  la  basse  Loire.  Ainsi,  on  retrouve  ici, 
oatre  la  nappe  éruptive  proprement  dite,  tous  les  tufs  et  produits 
sédimentaires  qui  accompagnent  si  généralement  les  coulées  ba- 
saltiques sous-marines. 

Les  empreintes  de  tiges  et  la  stratification  prouvent,  à  n'en  pas* 
douter,  qu'il  s'agit  ici  d'un  dépôt  au  sein  des  eaux,  et  non  de 
débris  de  frottement  ;  il  n'y  a  donc  pas  intercalation  postérieure, 
comme  le  suppose  Dufrénoy,  mais  bien  coulée  contemporaine.  Et, 
CD  effet,  M.  Baudin  dit  avec  raison  (p.  91)  :  «  Dans  l'hypothèse 
>  de  la  postériorité,  il  parait  bien  difficile  de  concevoir  l'inter- 
•calation  de  la  roche  ignée,  sur  une  si  grande  étendue,  sans  va- 

*  riation  de  puissance  notable,  sans  bouleversement  ni  fracture 

*  des  roches  sédimentaires,  et  sans  empâtement  de  leurs  débris 
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»  par  la  roche  ignée,  circonstances  dont  aucune  ne  se  trouve  réa- 
I»  lisée  dans  notre  assise  porpliyrique.  >> 

En  résumé,  dans  le  bassin  de  Brassac,  comme  à  Commentry, 
on  constate  deux  éruptions  différentes  ;  la  première  a  fourni  une 
puissante  coulée  pendant  le  dépôt  mênje  du  système  houiller  injé- 
rfeur;  la  seconde  a  produit  des  dykes  qui  coupent  les  assises  les 
plus  élevées  du  dépôt  houiller.  Celle-ci,  par  suite,  aurait  plutôt 
succédé  à  la  période  carbonifère,  ou  en  marquerait  peut-être  la 
clôture  ? 

Citons,  comme  dernier  exemple  du  plateau  central,  le  département 
de  la  Loire.  J'ai  signalé  ces  roches  dans  le  grès  aatbraxifère  (/w///- 
stone  grit)  de  Bully,  la  Madeleine  et  Combres,  dans  le  Roannais, 
et  à  la  base  du  terrain  houiller  de  Rive-de-Gier  (1).  C'est  sur  ce 
dernier  point  surtout,  entre  Rive-de-Gier  et  Givors,  que  le  trapp 
peut  être  observé.  J'en  ai  fait  une  étude  spéciale  en  1857  à  l'oc- 
casion des  travaux  d'exploitation  que  Ton  ouvrait  alors  dans  les 
deux  concessions  de  Givors  et  de  la  Forestière  (2). 

'  La  bande  houillère  qui  s'étend  depuis  Rive-de-Gier  jusqu'au 
Rhône,  le  long  de  la  rive  gauche  du  Gier,  est  partout  fort  étroite 
et  singulièrement  disloquée  par  des  failles  ;  aussi  ne  peut-on  nulle 
paît  suivre  au  loin,  comme  à  Brassac,  Ahun  ou  Noyant,  une 
rhême  nappe  continue  de  trapp.  Néanmoins,  il  est  facile  de  voir 
que  là  aussi  quelques-uns  des  pointements  coupent  franchement 
lès  assises  du  terrain,  tandis  que  d'autres  leur  sont  parallèles.  Un 
Véritable  dyke  nettement  caractérisé  de  1  à  2  mètres  de  puissance, 
traverse  le  grès  non  loin  du  chemin  qui  monte  du  pont  du  Canal, 
en  face  de  la  Madeleine,  vers  la  grande  route  de  Lyon.  C'est  une 
wacke  brune  caverneuse. 

•  Au  nord-est  du  château  de  Manévieux  et  entre  Fontanas  et  la 
Porestière,  j'ai  vu  six  ou  sept  lambeaux  de  trapp  vert  ou  brun, 
qui  ressemble  entièrement  a  celui  d'Ahun,  sauf  certaines  parties 
qui  passent  à  l'amygdaloïde  et  dont  les  cellules  sont  tapissées  de 
terre  verte,  de  quartz,  de  baryte  sulfatée,  etc.  Quelques-uns  de 
ces  lambeaux  sont  parallèles  aux  strates  et  placés  à  une  faible  dis- 
tance au-dessus  de  la  couche  de  houille  la  plus  basse  du  terrain. 
Ils  semblent  faire  partie  d'une  seule  et  même  coulée,  aujourd'hui 


(4)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Loire ^  p.  441. 
(2)  Rapport  sur  l'avenir  de  la  concession  de  Givors,  janv,  4  858; 
Lyon,  chez  Lepagnez. 
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disloquée  par  les  mouvements  du  sol  qui  ont  fracturé  U  zone  houil- 
lère elle-même  (1).  Mais  la  masse  la  plus  importante  a  été  ren- 
cootrée  par  des  travaux  de  mine,  sous  leplateau  du  Mont-ft.ond,  à 
3  kilomètres  au  nord«ouest  de  Givors. 

Oo  a  creusé  sur  ce  point,  pour  explorer  les  parties  basses  du  ter- 
rain houiller,  un  grand  puits  (dit  de  Saint-Etienne),  â  peu  de 
distance  de  la  ferme  de  la  Forestière  et  à  i!iOO  mètres  du  terrain 
ancien.  Jusqu'à  la  profondeur  de  135  à  IdO  mètres,  il  a  recoupé 
des  alternances  de  grès,  gris  ou  noirs,  plus  ou  moins  schisteux,  puis 
UD  massif  de  grès  blanc  et  dur  d'une  vingtaine  de  mètres,  le  tout 
en  bancs  fort  peu  inclinés.  Au-dessous  vient  un  peu  de  schiste  noir 
atec  une  veinule  de  charbon  de  15  centimètres,  puis  le  trapp 
vert-noir  compacte  que  Ton  a  pouisglvi  jusqu'à  la  profondeur  de 
165  mètres  sans  apparence  de  changement,  si  ce  n'est  que  le  haut 
de  la  masse  est  plus  terreux  que  le  bas. 

La  surface  de  séparation  entre  le  schiste  et  le  trapp  est  égale- 
ment peu  inclinée  et  ne  ressemble,  sous  aucun  rapport,  â  la  paroi 
d'un  dyke.  Il  n'y  a  pas  trace  de  brèche  de  frottement,  rien  qui 
dénote  une  intercalation  violente.  La  même  nappe  semble  se 
prolonger,  de  l'ouest  à  l'est,  sur  plus  de  2  kilomètres  ;  car  on  1^ 
retrouve,  dans  la  même  situation,  au  pied  oriental  du  Mont-Bond, 
il  kilomètre  ouest  de  Givors,  et  là  aussi  à  3  ou  dOO  mètres  de  la 
limite  nord  de  la  zone  houillère.  Le  trapp  y  perce  au  jour,  mais 
se  voit  mieux  encore  dans  une  galerie  de  recherche  à  travers  banc, 
qui  fbt  ouverte  au  pied  du  coteau.  Le  trapp  des  deux  localités  esl 
tout  à  fait  semblable  à  celui  de  Fourneaux. 

J'ai  trouvé  pour  la  densité  de  la  roche  verte  du  puits  Saint'» 
Etienne 2,62 

Et  pour  celle  de  la  roche  de  la  galerie  de  Givors  .  .   .  •     2,60 

La  première  a  perdu  par  la  calcination U  pour  lOQ 

La  seconde 2»5  pour  100 

Dans  les  deux  cas,  la  matière  calcinée  est  rose. 

Dans  la  galerie  de  Givors,  les  bancs  du  terrain  inclinent  vers 
le  tQd-sqd<*€st  et  la  galerie  les  traverse  du  toit  au  mur,  en  descen- 
dant légèrement  à  partir  du  jour.  J'ai  visité  la  galerie,  lorsqu'elle 
eut  atteint  le  trapp  vert.  Depuis  lors,  elle  fut  poussée  au  delà,  et 

(1)  En  montant  du  Château  de  Manévieux  vers  la  Forestière,  oa 
soit  une  forte  faille  N.  E.-S.  0.  qui  a  ramené  au  jour  le  terrain  ancien  i 
aussi  voit-on  sur  plusieurs  points,  le  long  de  cette  ligne,  des  conglomé- 
rats ds  frottement,  renfermant  pêle-mêle  des  fragments  de  grès,  de 
micaschiste  et  de  trapp. 
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je  dois  à  M.  ringcnieur  Brochin,  qui  dirigeait  les  travaux,  la  coupe 
entière  de  la  traverse. 

On  a  trouvé,  en  partant  du  jour  : 

Grèsblancàgrainsgrosssiers.     38-.00 f,^  ^^^^  «"'""'  ''«" •*« 

Grès  fin  blanc  très-quartzi- 

fère 46»,00 

Schiste  charbonneux  et  veine 

de  houille 0°,50 

Trapp    argile- terreux    ver- 

dâlre 3°,00 

Trapp  dur  et  compacte.  .  .     33*", 00 

iCe    trapp   tendre  perd 
et  blanchit  très-vite  sous 
Tactionde  Tacide. 
Grès  houiller  ordinaire.   .  .     33", 00 

Longueur  de  la  galerie.  .  4  20"^, 00 

La  puissance  réelle  du  trapp  est  d'environ  20  à  25  mètres. 

La  roche  éruptive  n'est  pas  accompagnée  de  brèches  de  frotte- 
ment et  la  veinule  de  houille,  qui  est  à  son  toit,  n'est  pas  trans- 
formée en  anthracite.  L'intercalation  horizontale  semble  donc 
également  difficile  à  admettre.  II  est  plutôt  probable  qu'il  y  eut, 
dans  ces  contrées  aussi,  une  éruption  trappéenne  à  l'époque  même 
de  la  sédimentation  cai'bonifère.  £n  tous  cas,  il  est  certainement 
remarquable  de  voir  que,  dans  le  département  de  la  Loire,  comme 
à  Brassac,  Noyant  et  Ahun,  la  nappe  appartient  à  la  partie  la  plus 
inférieure  du  dépôt  houiller,  en  sorte  que  les  quatre  éruptions 
pourraient  bien  être  contemporaines  et  marquer,  en  France,  dès 
cettje  époque  reculée,  à  la  surface  du  plateau  central,  une  période 
d'activité  plutonique  basique,  assez  énergique,  quoique  de  courte 
durée  (1).   Plus  tard,  au  moins  à  Brassac  et  à  Commentry,  on 

(4)  M.  Leseure,  ingénieur  des  mines  à  Rive-de-Gier,  suppose  que 
la  roche  verte  de  Givors  est  contemporaine  de  l'amphibolite  voisine 
de  Saint-Martin-la-PIaine,  ou  que  celle-ci  pourrait  provenir  d'une 
action  métamorphique  exercée  de  la  part  de  la  roche  verte  sur  le 
micaschiste  voisin  (Bnli.  de  Saint-Étienne,  t.  Y,  p.  489).  Mais, 
d'après  ce  qui  précède,  il  serait  difficile  d'admettre  une  action  méta- 
morphique quelconque  ;  et,  si  Ton  se  reporte  à  ce  [que  j'ai  dit  ailleurs 
de  l'amphibolite  de  Saint-Martin-la-PIaine,  on  croira  difficilement  à 
l'identité  de  deux  roches  aussi  différentes.  (Descript,  géol.  du  départ, 
de  la  Loircy  p.  4  90.) 
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observe  une  seconde  éruption  qui  injecte  des  dykes,  jusque  dans 
l(rs avises  les  plus  élevées  du  dépôt  houiller  ;  cesdykes  semblent  donc 
plutôt  correspondre  aux  inélapiiyres  du  bassin  de  Sarrebnick  qui 
OQt  paru  principalement,  comme  on  sait,  à  l'origine  de  la  période 
pemienne.  D'autre  part,  M.  Beete-Jukes  vient  de  constater,  dans  ses 
études  sur  le  bassin  du  Sud-Stafiordshire,  que  les  trapps  de  cette 
cootrée  (les  green^rock  et  white^rock'-trapp  des  mineurs)  sont  con- 
temporains des  parties  supérieures  du  terrain  houiller  et,  en  tout 
cas,  plus  anciens  que  les  dépôts  permiens  (1).  En  Ecosse  enfin,  la 
plupart  des  éruptions  paraissent  même  contemporaines  du  calcaire 
carbonifère. 

Revenons  maintenant  à  la  question  de  Tétat  du  trapp  au  mo- 
ment de  son  éruption. 

La  roche  était  plastique  et  même  fluide,  cela  ne  fait  pas  Fombre 
(Ton  doute;  mais  elle  ne  semble  pas  avoir  été  ignée  à  la  façon  des 
lares.  Il  faut  donc  que  d'autres  agents  l'aient  rendue  fluide,  et 
l'on  ne  voit,  parmi  les  substances  présentes,  que  l'eau  et  peut-être 
certains  carbonates. 

Les  divers  trapps,  dont  j'ai  parlé,  renferment  tous  de  l'eau  et 
do  carbonate  de  fer,  et  ce  fait  parait  très-général  d'après  M.  De- 
ksse.  Ce  savant  géologue  a  de  plus  constaté  que  bien  souvent  les 
tenrains  traversés  par  les  trapps  ont  été  imprégnés,  le  long  des 
surfaces  de  contact,  de  carbonate  de  fer,  ou  de  carbonates  mul- 
tiples de  fer,  de  magnésie,  etc.,  ce  qui  semblerait  bien  militer  en 
iûTeur  de  l'hypothèse  que  la  roche  trappéenne  contenait  des  car- 
bonates au  moment  de  son  éruption. 

D'après  les  essais  cités,  les  trapps  blancs  abondent  particu- 
lièrement en  eau  et  en  acide  carbonique,  et  le  contraste  est  surtout 
frappant  lorsqu'on  compare  les  analyses  du  green-rock  et  du 
white-rock  du  Sud-Sta£fordshire  que  cite  M.  Beete-Jukes,  d'après 
M.  Henry  de  Londres  (2) . 

Ce  chimiste  a  trouvé  : 

Dans  la  green-rock.  Dent  le  wkite-rock. 

Silice 49,86  38,83 

Àlamine 4  2,75  43,25 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  3,36  4,33 

Protoxyde  de  fer  ...  44,38  43,83 

A  reporter,  .   .     77,35  70,24 

(<)  The  South" Stajjorctshire  coalfield^^hf  Beetv-Jukes,  S*édit, 
p.  U<. 
[l]  The  South'Stajfordshire  coalfieUl,  p.  448. 
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Dans  le  ^een-rock.  Dant  le  white-rock. 

Report  ....  77,35  70.24 

Chiux 8,74  3,9« 

.     tlagnétie« i,39  4,48 

Soude 5,25  0,97 

Potasse 0,57  0,42 

Acide  titanique.   ...  4 ,33  pi*0YeDaDt  de  fer  titane. 

Acide  phospboriqoe.  .  0,58  acide  carbonique.  .  .  .       9,32 

Eau 8,56  4  4^04 

400,74  400, Oa 

£h  bieD,  l*eau  et  l'acide  carbonique  proviennent-ils  d'une  alté 
ration  postërieure,  ou  se  trouvaient-ils  déjà  dans  la  roche  9u  ino 
ment  de  son  éruption,  ainsi  que  Tadinet  M.  Delesse?  M.  Beete- 
Jukes  se  prononce  pour  la  première  hypothèse,  mais  en  se  fondan 
pi'écisément  sur  l'origine  ^ignée  de  la  roche  et  en  faisant  ressortit 
^impossibilité  de  l'existence  d'hydrates  et  de  carbonates  ai 
milieu  de  silicates  en  fusion  ignée.  Mais  si,  précisément,  il  n'y  ; 
pas  eu  fusion  i^née,  cette  preuve  n'en  est  pas  une  évidemment 

M.  BischofF  de  Bonn,  dans  sa  géologie  chimique,  admet  égale 
ment  que  l'eau  et  l'acide  carbonique  sont  d'origine  plus  récente 
Il  suppose  que  les  eaux  pluviales,  chargées  d'acide  carbonique 
ont  décomposé  les  silicates  et  formé,  à  leurs  dépens,  des  carbonate 
et  de  la  silice  libre.  On  sait,  en  effet,  que  les  silicates  ferrugineux 
peuvent  être  décomposés  de  deux  manières  différentes.  Lorsqw 
ta  décomposition  se  fait  au  contact  de  l'air,  on  sait,  d'après  le 
travaux  d'Ebelmen,  que  les  alkalis,  les  terres  alkalines  et  une  parti< 
de  la  silice  sont  seuls  enlevés,  tandis  que  le  protoxyde  de  fer  » 
transforme  en  hydrate  de  peroxyde.  C'est  l'allération  ordinaire  ({u< 
j*ai  partout  signalée  à  la  surface  du  sol  ;  la  roche  passe  du  gri 
bleuâtre  au  vert-olive^  puis  au  brun  ocreux.  Mais,  lorsque  l'eai 
et  l'acide  carbonique  circulent  au  travers  des  fissures  de  la  roche 
sous  une  pression  un  peu  forte^  et  surtout  lorsque  l'eau  tient  ei 
suspension  des  «lalières  végétales,  ainsi  que  cela  a  pu  arriver  soid 
un  marécage  houiller,  alors  le  fer  du  silicate  est  également  tnuu 
formé  en  carbonate.  Le  trapp  blanc,  qui  est  si  souvent  placé  à  h 
base  du  trapp  vert,  pourrait  donc  bien  être  le  produit  d'une  meta 
morphose  pareille. 

Examinons  cependant  : 

Si  la  silice  a  été  enlevée,  on  doit  en  retrouver  les  traces.  Dan 
la  petite  carrière  de  Fourneaux,  près  du  puits  Saint-Charles,  où  U 
trapp  est  plus  ou  moins  altéré,  à  partir  des  joints  des  colonnei 
prismatiques,  j'ai  mentionné,  en  effet,  entre  les  prismes,  de  b 
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silice  blancbe  durcie  en  calcédoine.  Ici.  Faltération  est  étidente. 

Oo  sait  aussi  que,  dans  les  basaltes  et  dans  les  laves,  les  zëolithes 
paraissent,  en  général,  être  des  produits  de  décomposition. 

Mais,  si  le  trapp  blanc  a  perdu  sa  silice,  qu*est-elle  devenue? 
M.  Beete-Jukes  cite  de  longues  veines  de  trapp  blanc,  au  milieu 
de  la  grande  coucbe  de  bouille  (coucbe  de  9  mètres)  du  Stafford-' 
sbire,  et  il  dit  que  le  cbarbon  a  été  0  blacked  »  au  contact,  jus- 
qu'à la  distance  de  15  à  30  centimètres,  c'est-k-dire,  plutôt  sur- 
chargée de  cendres  ferrugineuses,  que  carbonisée,  mais  non 
sillonnée  de  veinules  siliceuses.  C*est  le  phénomène  d*imprégna- 
tion  si  souvent  observé  par  M.  Delesse.  IVlais  on  sait  précisément 
que  tes  couches  de  houille  sont  très-'peu  perméables  è  Feaii,  en 
sorte  que  même  ce  carbonate  de  fer,  qui  a  passé  de  1»  roche' 
éruptive  dans  la  bouille,  ne  saurait  provenir  d'une  action  posté- 
lieare,  ou  alors  la  silice  devrait  se  montrer  avec  le  Gad[>Qiiate 

A  Fourneaux ,  la  roche  blanche  repose  directement  sur  la 
boaille,  ou  sur  le  schiste  éminemment  charbonneux  du  toil  de  la 
coQcbe.  Ici,  non  plus,  pas  la  moindre  trace  de  veinules  siliceuses 
daos  le  voisinage.  Bien  plus,  le  magma  noir,  qui  remplit  les  fis- 
sures de  retrait  du  trapp  blanc,  renferme  uniquement  des  paillettes 
pyriteuses  et  quelques  minces  pellicules  de  calcaire  spathique.  Ce 
sont  là  les  seuls  produits  d^infiltration  postérieure.  Or,  Il  me 
semble  bien  difficile  qu'une  décomposition  aussi  intégrale  de  la 
radie  siliceuse  eût  pu  avoir  lieu,  sans  laisser  quelques  traces  de 
la  silice  éliminée,  soit  dans  les  veinules  noires  qui  ont  pénétré 
dans  Tinteryalle  des  prismes,  soit  dans  les  bancs  sur  lesquels  re- 
pose le  trapp.  Ensuite,  pour  qu'une  roche  soit  ainsi  modifiée  ds^ns 
no  ensemble,  il  faut  de  deux  choses  Tune  :  ou  qu'elle  soit  très- 
poreuse  et  perméable  à  l'eau,  ou  qu'elle  se  soit  trouvée  enfouie  à 
une  très-grande  profondeur  et  exposée  longtemps  à  une  très-haute 
pression.  Or,  aucun  de  ces  deux  cas  ne  s'est  trouvé  réalisé,  ni  dans 
là  Creuse,  ni  dans  la  Loire.  Le  trapp  est  très-compacte  etTaltéfa- 
tioD,  00  l'a  vu  dans  la  carrière  du  puits  Saint-Charles,  n'a  pas 
pénétré  au  delà  de  1  ou  2  centimètres,  à  partir  des  plans  de  joint 
des  prismes^.  Puis  les  bassins  houillers  dont  je  viens  de  parler 
D  ont  jamais  été  recouverts  par  aucune  autre  formation  ;  leur  ëmer- 
sioo  dut  avoir  lieu  avant  la  fin  de  la  période  houillère  elle* même, 
et  pendant  la  formation  des  couches  combustibles  le  ba^asin  était, 
un  marécage  et  non  une  profonde  mer. 

£n  résumé  donc,  il  me  semble  plutôt  probable  que  la  roche 
devait  contenir  les  carbonates  et  l'eau,  dès  l'époque  de  son  arri- 
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vée  au  jour  ;  et,  alors,  on  conçoit  qu'elle  ait  pu  être  fluide,  sai 
avoir  subi  la  fusion  ignée.  La  liquéfaction  a  dû  être  princi])al< 
ment  opérée  par  l'eau  surcliauflée.  Mais,  en  approchant  de  la  su 
face  du  sol,  cette  eau  a  dû  s'échapper  en  partie,  en  sorte  que  1 
lits  inférieurs  des  coulées  ont  seuls  pu  retenir  une  proportic 
élevée  d'eau  et  d'acide  carbonique. 

Cette  circonstance  expliquerait  la  position  relative  du  tra| 
blanc.  Au  reste,  il  se  pourrait  aussi  que  le  trapp  blanc  contîn 
même  avant  son  éruption,  une  proportion  plus  élevée  d'eau,  < 
sorte  qu'il  dût,  à  cause  de  sa  légèreté  relative,  occuper  les  parti 
hautes  du  magma  fluide  et  arriver  ainsi  le  premier  au  jour,  < 
qui  s'accorderait  également  avec  sa  position  actuelle,  à  la  base  d 
coulées. 

M.  Hébert  fait  remarquer  l'analogie  frappante  que  prèsentei 
ces  roches,  sous  le  rapport  de  la  composition  (pyroxëne  < 
labrador)  et  même  de  la  couleur,  avec  certaines  variétés  c 
mélaphyres  duPalatinat  (Birkenfeld,  Oberstein).  Ces  dernien 
en  effet,  sont  bien  éruptifs  et  non  métamorphiques,  cornu 
l'a  dit  M.  Fournet.  Mais  leur  température  ne  devait  pas  èti 
élevée,  puisqu'ils  n'ont  pas  altéré  sensiblement  les  parois  d< 
roches  à  travers  lesquelles  ils  ont  passé.  La  déterminatio 
exacte  de  leur  âge,  faite  par  M.  Gruner  dans  le  plateau  centn 
de  la  France,  classe  ces  roches  dans  l'époque  de  la  houilk 
Dans  le  Palatinat  les  mélaphyres  on  traversé  la  houille  c 
cimenté  les  premiers  conglomérats  du  grés  rouge.  L'époqu 
d'éruption  serait  donc  à  peu  prés  la  même. 

M.  Jacquot  dit  que  les  mélaphyres  de  Sarrebruck  sont  venu 
au  jour  à  l'état  incandescent.  En  effet  ils  ont  empAté  des  frag 
ments  de  roches  qui  offrent  les  caractères  d'une  véritable  cuis 
son,  mais  qui  ont  conservé,  néanmoins,  leur  stratification.  Elle 
ont  altéré  le  terrain  houiller  d'une  manière  très-notable. 

M.  Hébert  fait  observer  que  la  région  dont  il  a  parlé  n'es 
pas  la  même  que  celle  dont  M.  Jacquot  fait  mention. 

M.  Gruner  rappelle,  en  réponse  à  l'observation  de  M.  Jacquot 
que  M.  Delesse  n'admet  pas  la  fusion  ignée  des  mélaphyres  di 
Palatinat. 
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Séance  du  &  décembre  1865. 

PaÉSIDBlfCB   Dl   M.   GaUNBM. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards,  secrétaire»  donne  lecture  do 
proeës-Terbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  cinq  présentations. 

DONS   FAITS   À   LA   SOCIfiTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Delà  part  de  M.  A.  Damour,  Sur  la  composition  des  haches 
tn  pierre  trouifées  dans  les  monuments  celtiques  et  chez  les 
tribus  sauifages  (extr.  des  Comptes  rendus  de  VÀcad,  des 
sciences^  séances  des  21  et  28  août,  1865),  in-8,  21  p. 

De  la  part  de  M.  Grossolet,  Constitution  géologique  du  Cam- 
bnsis^  in-8,  110  p.,  1  pi..  Cambrai,  1865-,  chez  L.  Carion. 

Delà  part  de  M.  Ed.  Hébert  : 

i*  Sur  la  craie  glauconieuse  du  nord-^uest  du  bassin  de 
Parisy  in-i,  à  p.,  Paris,  h  mars  1865-,  chez  Gauthier-Yillars. 

2*  Sur  le  terrain  nummiditique  de  t Italie  septentrionale  et 
in  Alpes^  in-A,  h  p.,  Paris,  7  août  1865;  chez  Gauthier- 
Villars. 

De  la  part  de  M.  Jacquot,  Sur  le  gisement  des  sources  miné* 
nks  du  département  du  Gers  et  sur  les  relations  qui  les 
rattachent  au  système  des  Pyrénées^  in-A,  A  p.,  Paris,  8  mai 
1865;  chez  Gauthier-Yillars. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  Nouvelles  recherches  sur 
It*  Celtes  avec  le  plan  du  Barrow  découvert  à  Meudon  en 
juillet  \%hhy  in-8, 16  p.,  Paris,  1865^  chez  Etienne  Giraud. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
«65, 2-  sem.,  t.  LXI,  n"  21  et  22. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  in-8,  octobre  1865. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  XIII, 
1865, 2*  part.,  BuU.  des  séances^  f.  7-lA,  in-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impér.  et  centrale  d^agn^ 
<^ture  de  France^  août  1865  ^  in-8. 

Vlnstitut,  n"  166A  et  1665,  1865;  in-A. 
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Réforme  agricole^  novembre  1865-,  in-4. 

Société  imp,  (T  agriculture  y  etc,^  de  FaieAciennes,  —  Reifue 
agricole  y  etc.^  octobre  1865,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neucftâtely 
t.  VU,  1"  cahier,  1866,  iii-8. 

Z^ilêchrift  d^r  Deutschen  geologischen  Gesellschaft^  février, 
mars  et  avril  1865  ;  in-8. 

Neues  Jahrbuch  fîir  Minéralogie^  etc»,  de  G.  Léonard  et  ti. 
B.  GeiniU,'l865,  6*  cahier;  in-8. 

The  Athenœum,  ivL^i,  n"  1987  et  1988^  1865. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas^  fiskas  y 
naturales^]\x\n  1865^  in-8. 

Revùta  minera,  vl"  872,  1"  décembre,  1865 -,  în-8. 

Atti  délia   Società   Italiana  di  scienze  naturali,  vol.  VI, 

fasc.  ?5  et  36  j  vol  VII,  1864;  în.8. 

Bullettïno  trimestrale  del  Club  Alpino  di  Torino^  n*  2, 1865*, 
în-â. 

The  Antencan  Journal  of  science  and  arts^  by  Silliman, 
novembre  1865  ;  in-8. 

The  Canadian  Journal  of  industry y  etc,^  sept.  1865',  iii-8. 

M.  Hébert  oiïre  à  la  Société  un  extrait  publié  dans  les 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences (i)  (7  août  1865), 
d'un  travail  sur  le  terrain  nummulitique  de  Tltale  septeotnc-» 
nal.e,  travail  au  sujet  duquel  il  fait  la  communication  suivante  : 

Note  ^ûrie  terrain  nummulitique  de  C  Italie  septentrionale  et  des 
Alpes  y  et  sur  C  oligocène  d^  Allemagne;  par  M.  Ed.  Hébert. 

• 

M.  le  marquis  L.  Pareto,  dont  la  science  déplore  la  perte 
récente,  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France  (2),  un  mémoire  Sur  les  subdivisions  que  l'on  pourrait  établir 
dans  les  terrains  tertiaires  de  l* Apennin  septentrional. 

Il  classe  dans  le  terrain  éocène  : 

1**  Les  calcaires  nummulitiques  de  Nice  et  des  Alpes,  recouverts 
par  la  grande  masse  des  macignos  et  du  flysch,  et  il  donne  k  ce 
groupe  le  nom  d^étage  nicéen. 


4)  T.  LXXI,p.  245. 

[i]  T.  XXII,  p.  24  0,  4  866. 
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2^  U  appelle  étage  ligurien  la  puissante  assise  de  grès  macicDosi, 
où  se  présentent  quelques  alternances  de  calcaires  et  de  scliistea 
argileux. 

3^  Enfin,  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  système  où  domine. 
le  calcaire,  mais  où  il  n'existe  guère  d'autres  fossiles  que  ceux 
qu'on  rencontre  dans  l'étage  ligurien,  c'est-à-dire  des  Chondrites^^ 
[C,  Targioniif  C,  intricatuSj  etc.),  des  Nénteriîtes,  constitue  son. 
éta^e  modénais y  qu^il  désignait  auparavant  sous  le  nom  de  calcaire 
à  Fttcoîdes. 

Le  terrain  miocène  de  l'Italie  septentrionale  comprend  aussi 
trois  étages  pour  M.  Pareto;  ce  sont  : 

1*  V étage  bormidien  qui   renferme  les  assises  à  Ifummuliie^- 
intermedia  de  Dego,  Carcare,  etc.,  dans  lesquelles  sont  interp- 
ellés   des   lignites    et    des   couches   lacustres  de   l'horizon   dq 
Gadibona. 

M.  Pareto,  malgré  quelques  sages  réserves,  finit  néanmoins  par 
daiser  dans  cet  étage  bormidien  ou  miocène  inférieur  tout  le. 
terrain   nummulitique   du  Vicenlin    et   du  Véronais,    excepté. 
Bolca. 

!2*  V étage  langhien^  où  viennent  se  ranger  les  marnes  sableuses, 
grisâtres,  les  mollasses  et  les  sables  ophioli tiques  de  la  colline  de 
Turio,  caractérisés  par  les  fossiles  des  faluns  de  Bordeaux. 

5*  V  étage  serra  val  lien  renfermant  encore  des  marnes  sableuses 
grisâtres  et  des  sables  jaunes,  etc. 

Mais  je  ne  poui'suis  pas  plus  loin  ce  résumé^  n'ayant  l'intention 
de m'occuper  que  des  assises  inférieures  à  l'horizon  bien  connu,, 
et  sur  lequel  il  n*y  a  aucune  contestation  possible,  delà  Superga. 

Il  m'a  semblé  qu'il  était  possible  aujourd'hui,  en  Tabsence^ 
même  d'une  étude  stratigraphique  qui,  parait-il,   présente   de. 
grandes  difficultés,  et  en  se  fondant  sur  les  données  paléontolo- , 
giques  seules,  d'arriver  à  une  classification  plus  précise  et  même 
plus  détaillée  que  celle  de  M.  Pareto. 

Je  rappellerai  d'abord  qu^en  185^  (1),  nous  avons,  M.  Renevier , 
et  moi,  démontré  qu'il  fallait  détacher  de  la  grande  masse  num*, 
molitique,  considérée  jusque-là  comme  un  seul  et  même  tout, 
les  assises  qui  occupent  certaines  position^  élevées  dans  les  Hautes- 
Alpes  (Saint-Bonnet  et  Faudon),  en  Suisse  (les  Diablerets,  etc.), 
eo  Savoie  (Pernant,  Entrevernes,  etc.),  et  qui  sont  recouvertes 
par  les  grès  mouchetés  et  les  macignos  auxquels  on  donne  le  nom 


(4)  Bull.  Soc.  de  statistique  de  t Isère ^  t.  III,  —  Buli,  Soc.  géol. 
<fc  France,  î*  sér.,  t.  XI,  p.  587. 
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de  Ffysch.  Lé  caractère  de  ce  groupe  est  de  présenter  uùe  associa 
tion  incontestable  de  fossiles  de  notre  calcaire  grossier-parisien  c 
des  sables  de  Fontainebleau.  Nous  en  avons  conclu  qu'il  étai 
plus  récent  que  les  autres  assises  de  la  série  nummulitiqne. 

Cette  distinction  a  été  adoptée  par  M.  Eug.  Sismonda,  qui 
iVnnée  suivante,  est  venu  faire  connaître  (1)  un  système  nuiv 
mulitique  encore  plus  récent  que  celui  auquel  nous  avions  donc 
le  nom  de  Terrain  niunmuli tique  supérieur^  celui  de  la  vallée  d 
la  Bormida. 

La  faune  de  ces  couches,  par  la  présence  d*un  grand  nombi 
d'espèces  véritablement  miocènes  et  de  Tépoque  de  uos  faluos  i 
Touraine,  est  certainement,  comme  l'admet  M.  Eug.  Sismond< 
plus  moderne  que  celle  du  terrain  nummulitiquc  des  Hautei 
Alpes. 

Du  travail  de  ce  savant  résulte  une  division  du  terrain  nummi 
litique  en  trois  zones,  les  zones  inférieure  et  moyenne  restan 
sans  modification,  celles  que  nous  avions  données,  M.  Renevii 
et  moi. 

Ces  trois  zones,  M.  Sismonda  les  rapporte  toutes  trois  à  Téta^ 
éocène,  considérant  la  zone  moyenne  comme  l'équivalent  de  toi 
Téocènedu  bassin  de  Paris  (2). 

Un  peu  avant  que  M.  Eug.  Sismonda  ne  lût  son  travail  à  TAc 
demie  royale  de  Turin  (séance  du  15  avril  1855),  la  Socié 
géologique  de  France,  dans  la  séance  du  2  avril,  entendait 
lecture  d'une  note  (3)  de  M.  Pareto,  dans  laquelle  une  séparatic 
tranchée  est  nettement  établie,  tant  par  les  discordances  de  strat 
fication  que  par  tous  les  autres  caractères,  entre  le  flysch  et  1 
calcaires  à  fucoldes  d'une  part  et  la  zone  nummulitiquc  sup 
rieure  de  l'autre^  tandis  qu'il  y  a  une  liaison  incontestable  ent 
cette  zone  supérieure  et  le  véritable  miocène.  Ces  rapports  so 
mis  parfaitement  en  lumière  par  des  coupes  fort  instructive 
M.  Pareto  montre  que  la  zone  supérieure  repose  à  Sassello  et 
Carcare  {Jx)  sur  des  lignites  à  Cyrena  Brongniarti^  Bast.  [C,  convex^ 
15rong.)et  Cerithium  margaritaceum^  Brocc,  qu'il  considère  cornu 
représentant,  selon  toute  probabilité,  les  lignites  de  Cadibona. 


i4)  Mém,  deVJcad.  royale  des  sciences  de  Turin ^  4  85 H. 
2}  Depuis,  M.  Michelotti  (Études    sur  le  miocène   inférieur  i 
r Italie  septentrionale^  Harlem,  4  864)  a  rattaché  la  zone  supérieu 
de  M.  Eug.  Sismonda  au  miocène  inférieur. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  XII,  p.  370,  pi.  XI. 

(4)  Bull.,  2"  sér.,  t.  XII,  p.  44  25,  1855. 
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Je  regarde  comme  acquis  A  la  science^  d'après  les  travaux  que 
je  rieos  de  rappeler ,  et  cela  depuis  1855  : 

1*  Que  le  grand  système  nummuli tique  des  Alpes  et  de  l'Italie 
septeutrionale  présente  trois  groupes  d'âges  différents  : 

A.  TerraiD  nummulitique  de  Nice. 

B.  —  des  Hautes- Alpes. 

C.  —  de  la  Bormida. 

2*  Que  les  deux  groupes  inférieurs  sont  éocènes  et  le  groupe 
supérieur  miocène. 

Jetais  maintenant  exposer  des  faits  qui,  je  l'espère,  feront  faire 
UD  nouveau  pas  à  cette  question. 

Il  y  a  déjà  deux  ou  trois  ans  que,  par  Tintermédiaire  de 
M.  Saemann,  je  m'étais  procuré  des  séries  de  fossiles  du  Vicentin 
plus  riches  que  celles  sur  lesquelles  j'avais  opéré  avec  3J .  Ucnevier. 
Ces  séries  provenaient  de  localités  différentes.  En  groupante  part 
ce  qui  appartenait  à  chaque  localité,  j'avais  été  frappé  de  la  diffé- 
rence et  de  l'indépendance  des  faunes  ainsi  constituées. 

Nous  avions  associé,  comme  Brongniart  et  les  auteurs  qui  l'ont 
suivi,  Castel-Gomberto  à  llonca;  M.  Tournouër,  dans  un  travail 
récent  (1),  vient  de  démontrer  que  Gastel-Gomberto  et  Mon- 
tecchio-maggiorc  doivent  être  classés  sur  l'horizon  de  Gaas  et  du 
calcaire  h  Astéries  ;  sur  60  espèces  de  ces  localités  de  l'Italie  septen- 
trionale, pas  une  n'est  certainement  commune  avec  Ronca, 
tandis  que  quarante-six  sont  communes  avec  Gaas.  Salcedo  offre 
des  analogies  de  même  nature  et  en  aussi  grand  nombre. 

Si  l'on  étudie  à  part  les  fossiles  de  Ronca  (2),  dont  la  localité  de 
Villagrande  offre  un  très-bon  type,  on  reconnaît,  en  efTet,  que  cette 
i^uoe  est  complètement  difTérente  de  celle  de  Castel-Gomberto, 
STeclaquelle  elle  ne  présente  jusqu'ici  aucune  espèce  commune, 
tandis  qu'elle  offre  les  plus  grandes  affinités  avec  celle  du  calcaire 
grossier,  et  surtout  avec  celle  du  calcaire  grossier  supérieur,  faune 
ii  peu  représentée  en  Europe.  On  y  troKve  comme  fossiles  de  cet 
horizon  les  espèces  suivantes  : 


(4)  Compt.  rendus  de  VAcad,  des  scienc.^  t.  LXI,  p.  4  99,  4  865. 
M.  Michelotti  avait  déjà  placé  (/oc.  cit,)  Montecchio  et  Castel-Gom- 
berto dans  le  miocène  inférieur. 

(2j  Je  me  borne  à  ceux  que  j'ai  pu  étudier  moi-môme  et  dont  le 
gisement  est  certain. 
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Natica  Stuùrri  (Quenst.,  sp.,  4  839)  Bronn.:  syn.  AmpuUarln  de- 
picssti,  Brong.,  nOQ  Lk.  Nattca  purisiensiSy  Desh.,  d'Orb. 

Ctritlkiuni  angulatum,  Brander;  syD.  t\  hexagnnum,L)L,,  C.  Ma- 
raschini,  Broog.  (4). 

—  conulus^  Brug.,   1789;  syn.  C.  connicieum,  Lk.,  4  803;  C.  hue- 

catum,  Brong. 
C.  serratum,  Brug.;  syn.  G.  calcaratum,  Broog. 
Fusus poiygonns,  Lk.,  Brong. 

—  costu/ntus,  Lk.  (2);  syn.  F,  poiygonatus^  Brong. 

Avec  ces  espèces,  abondantes  à  Villagrande,  dont  les  unes  sont 
exclusivement  caractéristiques  du  calcaire  grossier  supérieur,  doDt 
d'autres,  comme  Natica  Studcri  et  Fusus  pnlygnnus^  se  trouvent 
aussi  à  profusion  dans  les  sables  de  Bcauchanip,  se  rencontrent  : 

1°  Des  espèces  propres  à  ce  dernier  niveau,  comme  Fusus sub- 
carinatus^  Lk. ,  Trochus  tnonilijer^  Ccrithium  bicalcnratum^  Brong., 
que  le  C.  ruixiuni,  Defr.,  comprend  parmi  ses  nombreuses  va- 
riétés; C.  Umniscatumy  Brong,,  qui  ne  me  paraît  pas  différer  dn 
C,  emarginatumy  Lk. ,  Cytherea  poli  ta  y  Desk.;  Cyrcna  roborata?^ 
Desh. 

2°  Des  espèces  propres  au  calcaire  grossier  inférieur  ;  ce  sont: 
Natica  turbinata^  Desh.;  Fusus  i/itortusj  Lk.,  F,  Noe,  Lk.,  Tellina 
.scalaroideSj  Lk. 

3°  D'autres,  comme  Cardium  granulosurn^  Lk. ,  Hipponyx  coran- 
cnpia'j  Lk.,  qui  vont  du  calcaire  grossier  inférieur  aux  sables  de 
Beaucbamp,  ou  Ncrita  Schmidclliana^  qui  descend  du  calcaire 
grossier  inférieur  dans  les  couches  supérieures  des  sables  du  Sois- 
sonnais. 

k^  Enfin  une  seule,  Mclania  Cuvieri,  Desh.,  jusqu'ici  connue 
seulement  dans  ces  dernières  couches. 


(()  Il  m'est  impossible  de  voir,  quand  on  opère  sur  un  C6rtâia 
nombre  d'échantillons,  assez  de  différence  entre  les  C.  MaraschinitX 
C.  hexagonum  pour  qu'on  soit  autorisé  à  les  séparer. 

(2)  C'est  avec  raison  que  M.  Deshayes  {Desc,  des  coq»  foss.  desenv. 
de  Paris ^  suppl.,  t.  III,  p.  285)  a  réuni  le  Fusus  costu/atus,  Lk.,  lU 
F,  polygoruttusy  de  Brong.  Cette  opinion  est  justiBée  par  les  échan- 
tillons de  la  collection  Brongniart  étiquetés  comme  F,  polygnnatus. 

C'est  par  erreur  que  nous  avons  {Héb.  et  Ren.,  Foss,  numm,  supér,^ 
4  854,  p.  47)  rapproché  celte  dernière  espèce  de  F,  suhcarinatns, 
sans  toutefois  l'y  réunir.  Les  échantillons  des  Hautes-Alpes  et  de  Gais 
[Fasciularia  poij-gonata,  Grat.,  non  Brong.)  difiTÔrent  complètement 
du  type  de  Brongniart,  pour  se  rapprocher  davantage,  comme  ftots 
TaviODS  dit,  du  Fusus  subcariaaUiSy  Lk. 
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toutes  les  espères  que  j'ai  pu  c^tudier  témoignent  desrap- 
ii  lient  la  faune  de  Ronca  avec  celles  du  calcaire  grossier 
blés  de  Beauchamp. 

^re  si  les  fossiles  des  trois  faunes  marines,  si  distinctes 
us,  du  calcaire  (grossier  inférieur,  du  calcaire  grossier 
ir  et  des  sables  de  Bdauelianip,  appartiennent,  à  Rooca,  à 
lie  assise  ou  à  des  assises  différentes  (1).  Mais,  quoi  qu'il  en 
r  a  en  ce  lieu  deux  faunes  représentées  par  des  espèces  à 
is  nombreux,  bien  caractérisés^  et  que  nous  ne  trouvons 
s  les  autres  assises  nunimuiitiques  :  ce  sont  les  (aunes  da 
grossier  sn|>érienr  et  des  s.ibles  de  Beauchamp. 
spèces  identiques  vient  encore  se  joindre  un  groupe  dont 
ogues  se  retrouvent  dans  les  faunes  précédentes,  savoir  : 
■  ^^ÏS^h  très-voisine  de  la  M,  lactea;  Natica  f^ulcani^  Irè^ 
de  N.  yUlemfttiiy  etc. 

envisagée  isolément,  la  faune  de  Ronca  n'a  plus  qu'un 
t  nombre  d'espèces  communes  avec  celle  des  Hautes-» 
I  (aut  d'ailleurs  en  disti*aire  quelques  identités  que  nous 
admises  à  tort  en  185^.  Ainsi  le  Cerithium^  que  nom 
-apporté  au  C.  CastcUini^  Brong.,   en  diffère,  aussi  bien 

C.  hexagonum^  Lk.  Il  en  est  de  même  pour  le  Fusus 
itus ,  pour  la  Cyrfna  convexa ,  que  nOM  avions  à  toft 
e  à  la  Maetra  sirena,  Brong.,  ei  qui  ne  se  troure  pM  à 

2). 

Dant  compte  de  toutes  ces  corrections,  et  ajoutant  quelques 

non  citées  dans  notre  tableau  (3),  les  espèces  de  Ronca  qui 

ent  dans  les  Hautes-Alpes  sont  les  suivantes  : 


Uutieri. 
zia  costellata. 
tea  ?  (Stygii). 
la  incisa, 
m  eonutus. 


Cehthium  combustum* 
Cardium  granuhsum» 
Trochosmilia  irregularis,  Desh. 
NummuUies  contorta^  Desh. 


os  échantillons  de  Nerita  SchmideUiana  proviennent  de  Vaf- 

non  de  Villagrande. 

ous  avions  été  trompés,  M.  Renevier  et  moi,  par  une  grands 

de  forme  et  de  caractères.  J'ai  reconnu  depuis  que  Maetra? 
Broog.,  qui  est  une  véritable  Cyrène  et  devra  porter  le  uom 
•ua  .sirenity  présente  trois  dents  à  la  cbarnièrCy  sar  la  valve 

tandis  que  Cyrcna  convexa  n'en  a  que  deix.  Maetra  ertbea 
i  une  espèce  différente. 
.oc,  cit,,  p.  75. 
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ces  deux  dernières  d'après  la  citation  de  M.  d'Archiac.  Cinq 
de  ces  espèces  appartenant  au  calcaire  grossier  supérieur  ou  aux 
sables  de  Beauchamp,  et  aucune  à  des  assises  plus  anciennes,  c'est 
donc  par  la  partie  la  plus  moderne  que  la  faune  de  Ronca  se 
rapproche  de  celle  des  Hautes-Alpes. 
Celle«ci,  par  ses  espèces  miocènes, 


Natica  angustata^  G  rat. 
—  crassatina^  Lk. 
Deshayesia    cochlearia^    Brong., 

sp.  (4). 
CIternnitzia  stf  m  iiUcussa  ta  ^Lk,  ,sp. 


Trochus  Lucasianus^  BrODg. 
Cerithiuin  pUcatum^  BroDg. 
—  elegans^  Desh.  [C,  stroppusy 
Brong.),  etc. 


se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  de  Castel-Goniberto,  dont  elle 
diffère  par  les  espèces  éocènes  dëjà  citées  dans  notre  ouvrage,  et 
par  d'autres  que  nous  ne  connaissions  pas  alors,  telles  que  Cyprœa 
elegans,  Strombus  ornatusy  Conus  s  ira  m  boit/es,  f^enericardia  Laurœ^ 
Brong.;  Venus!  Proserpina^  Brong.;  Crassatella  curata^  Desh.,  et 
que  nous  avons  reconnues  dans  la  collection  de  notre  coofrère, 
M.  Kouy,  de  Gap. 

Tout  le  système  de  couches,  dont  la  faune  de  Faudon  et  de 
Saint-Bonnet  caractérise  la  partie  inférieure,  et  dont  le  Flysch  et 
le  calcaire  à  fucoïdes  constituent  la  partie  supérieure,  doit  donc 
être  placé  entre  le  système  de  Villagrande  et  celui  de  CasteU 
Gomberto.  Quelles  que  soient  les  positions  stratigraphiques  reli* 
tives  de  ces  deux  dernières  séries,  il  y  a  donc  là  une  grande  lacane 
dans  le  Vicentin. 

Mais  à  côté  de  cette  lacune,  le  Vicentin  renferme  plusieurs 
autres  assises  fossilifères,  dont  la  position  géologique  ne  me  parait 
pas  avoir  été  signalée,  et  qui  présentent  néanmoins  un  grand 

intérêt. 

C'est  ainsi  que  San  Giovanni  Ilarione,  près  d'Ai-zegnano,  nous 
offre  d'une  manière  surprenante  la  faune  du  calcaire  grossier  io- 
férieur  ;  aucune  des  assises  nummulitiques  n'a  jusqu'ici  préseoté 
une  pareille  identité. 


(4)  Cette  coquille  a  un  si  grand  nombre  de  variétés  que  j'ni  pu  f<N^  * 
mer  une  série  d'une  vingtaine  d'individus,  tous  recueillis  à  Jeurre.et  \ 
différents  les  uns  des  autres.  Je  ne  pense  donc  pas  que  les  caractère 
signalés  par  M.  Deshayes  {Suppl.y  t.  Ill,  p.  85)  puissent  permettit 
de  séparer  l'espèce  des  Uautes-Alpes  de  celle  des  sables  de  Fontaino- 
bloau. 
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y  trouve  en  eflet  : 

trea  iroc/tiformis^  Lk. 
ftfx  cornucopiûpj  Defr 
ella  imbricataria^  Lk. 
conica,  Desh. 
friatelia^  Desh. 
a  excavata  ?  Desh. 
7fu//z  calcar^  Lk. 
'/i  agglutinons t  Lk. 
I  cœpacea^  Lk. 
mglottina^  Lk. 
garetina^  Desh. 


FttfiiJ  iVbff,  Lk. 

—  scalarinus,  Desh. 
Pyrula  pannus^  Desh. 
Rostellnria  fissurcUa^  Lk. 
Voluta  harpula  ?  Lk. 
Mitra  costulata^  Desh. 
Cyprœa  elegans,  Lk. 
Conus  stromboidesj  Desh. 
Terebellum  con^olutum^  Lk. 

—  fasi forme,  Desh. 
Numm alites  lœvigata,  Lk. 


assises  de  San  Giovanni  Ilarione  viennent  donc  se  placer 
ur  faune  au-dessous  de  celles  de  Ronca.  Les  foraminifères, 
VI.  d'Archiac  a  bien  voulu  faire  la  détermination,  confir- 
:ette  classification.  C'est  à  San  Giovanni  Ilarione  que  se  ren- 

Nummulites  lœvigata,  Lk,  de  même  que  San  Pietro  Musso- 
allée  du  Chiampo,  qui  offre  beaucoup  d'espèces  communes 
an  Giovanni  Ilarione,  renferme  Nummulites  scabra^  Lk.  Ces 
î.spèces  sont  accompagnées  des  N,  spira^  Defr.,  iV.  perforata^ 
I.,  N.  cnmplanata,  Lk,  et  en  grande  quantité.  C'est  donc  là, 
:  Vicentin,  le  grand  iiorizon  des  Nummulites. 
n  une  autre  localité  du  Vicentin,  Priabona,  entre  Malo  et 
VQO,  nous  offre  une  faune  tout  autre,  dont  les  affinités  ne 
lus  avec  le  calcaire  grossier,  mais  avec  les  couches  nummu- 
!S  de  Biarritz.  Aucune  des  espèces  précédemment  citées  ne  se 

dans  la  série  que  nous  avons  reçue  de  cette  localité,  mais 
'  reconnaissons  les  suivantes  : 


'  punctulatus^  Desm. 
a  spirulœa,  Lk. 

Graves  a  j  d'Arch. 
rlus  asperatus^  Goldf. 

rarilamella,  Desh. 
ster  rimosus,  Desh. 


Eupatagus  ornatus^  Ag.  et  Des. 
Operculina  ainmonea^  Leym. 
Orbitolites  radians,  d'Arch. 

—  Stella  ta,  d'Arch. 

—  Fortisii? 


tes  ces  espèces  sont  des  plus  caractéristiques  de  Biarritz,  dont 
onsidérons  la  partie  inférieure  comme  l'équivalent  de  nos 
marins  du  Soissonnais,  tandis  que  les  couches  supérieures 
culines  et  à  Eupatagus  paraissent  se  rapporter  aux  premiers 
du  calcaire  grossier  de  Paris.  Nous  trouvons  donc  dans 
:nlin  des  assises  différentes,  correspondant  aux  divers  étages 
istitaent  la  série  tertiaire  parisienne,  savoir  : 
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V  Les  assises  de  Priabona  (val le  di  Boro)  représentant  Biarrit 
c'est-à-dire  réocène  inférieur.  C'est  à  ce  niveau  qu'appartieniie. 
d'une  part  fioica  et  de  l'autre  Brandola,  cité  par  firoDgaiart, 
d'autres  localités  des  monts  Berîci,  où  se  rencontrent  ÏOsirea  rat 
lameila,  \e Spondyltis  osperatns,  etc.,  que  j'ai  vus  dans  la  collectic 
de  M.  TouroGuër,  et  probablement  aussi  Val  Kovina  et  Monte 
glosso,  près  de  Bassano,  au  nord -est  de  Salcedo. 

2°  San  Giovanui  Ilarione  et  San  Pietro  AJussoliao,  synelirc 
niques  du  calcaire  grossier  inférieur. 

0®  Villagrande,  près  de  Ronca,  cotiteniporain  du  calcaire  gro 
sier  supétieur,  y  compris  peut-être  les  sables  de  Beauchamp. 

k^  Gastel  Gomberto(IMonte  Grumi,  San  Valenlino).  ^lonteccli 
maggiore  (laTrinilà),  Monte  Garloto  près  de  Monte viale.  Mon 
Postale,  et,  plus  au  nord,  Salcedo  au  nord  do  Bregauze,  et  Sang 
nini  près  de  Monte  Sumano,  au  nord- est  de  Schio,  réponda 
exactement  à  l'horizon  de  Gaas  et  de  la  partie  inférieure  dessab! 
de  Fontainebleau. 

Il  y  a  donc  entre  Ronca  et  Castel-Gomberto  une  lacune  con 
dérable,  comblée  dans  les  Alpes  par  les  calcaires  à  Nummuli, 
striata  et  contortdy  le  flysch  et  le  calcaire  à  Fuoo'iiles.  Ces  puissat 
dépôts  deviennent  par  conséquent  synchroniques  du  gypse,  comi 
nous  l'avions  pensé  il  y  a  plus  de  dix  ans,  sans  oser  donner  ce 
opinion  comme  démontrée,  ce  que  nous  croyons  devoir  expriir 
plus  nettement  aujourd'hui  ;  ils  représentent  l'éocène  supériei 

Sur  le  versant  septentrional  de  T Apennin  et  sur  les  coud 
plissées  et  redressées  du  calcaire  à  Fncdides  vient  se  placer,  d'api 
M.  Pareto  (1),  en  stratification  discordante,  le  système  de  la  vall 
de  la  Bormida,où  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  plus  de  fossiles  éocèn. 
mais  un  mélange  remarquable  de  fossiles  du  miocène  iuférie 
de  Castel  Gomberto  et  des  sables  de  Fontainebleau,  et  de  fossi 
du  miocène  moyeu  de  Touraine  et  de  la  Superga. 

Ce  système  est  donc  postéi'ieur  à  celui  de  Gastel-Gomberto,  pe 
dant  ou  avant  le  dépôt  duquel  s'est  produit  le  mouvement  qui 
causé  la  discordance  si  tranchée,  dont  nous  venons  de  parler;  i 
comme  il  est  antérieur  à  celui  de  la  Superga,  il  vient  se  placer 
niveau  de  notre  calcaire  de  Beauce,  dont  il  constitue  l'équivale 
marin. 

Il  esta  remarquer  que  le  système  de  la  Bormida  commence f 
des  dépôts  lacustres,  correspondant  aux  lignites  à  Anthracotherh 


[I)  Loc.  cit.,  p.  220. 
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deCidiboBa,  tandis  que  les  li(];nites  de  Salcedo,  où  ont  été  égale- 
ment recueillis  des  débris  à' Anthracothcrium y  sont,  d'après 
M.  M^alongo,  supérieurs  aux  assises  nummulitiques  de  cette 
région.  Coninic  il  nie  paraît  peu  douteux  que  les  lignites  de  la 
Boniiida  et  de  Cadibona  ne  soient  synchroniques  de  ceux  de  Sal- 
cedo, il  en  résulte  une  nouvelle  preuve  de  Texactitude  de  Tage 
relatif  que  nous  venons  d'assigner  aux  couches  nummulitiques  de 
ces  deux  contrées. 

C'est  ainsi  que  la  pale'ontologie  seule  nous  permet  de  discerner 
d'uoe  manière  très-nette,  dans  toutes  ces  puissantes  masses  num- 
mulitiques de  r Italie  septentrionale,  les  diverses  époques  établies 
dans  la  série  tertiaire  par  la  seule  étude  du  bassin  de  Paris.  Ce 
u'est  plus  une  ou  deux  coupures  qu'il  faut  effectuer  dans  le  ter- 
rain uunnaulillque,  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  divisions  locales 
coimne  celles  que  propose  M.  Pareto,  basées  uniquement  sur  des 
rappris  strati{]rapbiques  rarement  exacts,  quand  ils  ne  s'appuient 
pas  sur  des  données  paléontologiques,  c'est  le  cadre  connu  qu'il 
faut  adopter  en  entier,  et  dans  les  compartiments  duquel  il  est 
nécessaire  de  placer  les  masses  minérales  qui  nous  ont  occupé  dans 
ce  travail:  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  présenter  aux  yeux 
parle  tableau  ci-contre,  page  136  : 

Si  je  ne  crains  point,  bieu  que  je  n'aie  jamais  exploré  moi- 
même  ritalie  septentrionale,  de  donner  cette  classification  des  di- 
Terst'S  parties  du  grand  terrain  nummulitique,  c'est  que  les  docu- 
ments, sur  lesquels  je  me  suis  appuyé  sont  tellement  décisifs,  que 
je  ne  doute  pas  que  ceux  de  mes  confrères  qui  en  feraient  Texamen 
n'arrivent  au  même  résultat.  Je  suis  lain,  d'ailleurs,  de  présenter 
oe  tableau  comme  parfait,  et  je  désire  que  les  géologues  italiens  le 
soumettent  à  une  critique  sérieuse. 

Une  autre  conséquence  de  cette  étude,  c'est  que,  dans  mon  opi- 
nion, les  massifs  montagneux  qui  limitent,  au  nord  dans  le  Vicen- 
tio  et  le  Yérouais  et  au  sud  dans  TApcnnin  ligui^ien,  le  grand 
bassin  du  Pô,  ont  été,  pendant  toute  la  période  tertiaire,  soumis 
à  un  mouvement  oscillatoire,  à  une  sorte  de  balancement  qui, 
alternativement,  élevait  le  nord  eu  abaissant  le  sud,  et  récipro- 
quemeut,  ainsi  qu'il  suit  : 

1'  IvC  Vicenlin  est  sous  les  eaux,  les  assises  des  Monti  Berici 
^  de  Bolca  se  déposent  pendant  que  l'Apennin  ligurien  est 
émergé. 

2*  Un  mouvement  général  d'affaissenient  donne  lieu  aux  dé- 
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pots  sensiblement  synchroniqnes  de  ^ice,  d'une  part,  de  San 
Giofanni  Ilarione  et  de  San  Pietro  MussoHno«  de  l'autre. 

3**  Le  Yicentin  continue  à  rester  sous  les  eaux  marines,  où  se 
développe  la  faune  de  Viliagrande  (Ronca),  pendant  que  TAppenin 
s'exhausse  et  s'ëmerge;  mais  les  eaux  sont  peu  profondes  à  Ronca, 
et  A.  Brongniart(l)  a  fait,  avec  beaucoup  de  sagacité,  la  remarque 
que  le  rivage  n'était  pas  loin,  puisque  les  cours  d'eau  y  amenaient 
des  coquilles  terrestres.  C*est  qu'en  effet  le  sol  s'exhaussait  vers 
le  nord,  la  mer  s'éloignait  vers  le  sud  (2). 

k^  Après  le  dépôt  des  couches  de  Ronca,  le  Yicentin  reste 
émergé,  pendant  qu'à  son  tour  l'Apennin  ligurien  et  une  grande 
partie  de  la  région  des  Alpes  s'affaisse  sous  les  eaux  de  la  mer,  où 
pullulent  les  fossiles  de  la  riche  faune  de  Faudon,  etc.;  puis  les 
sédiments  calcaires  font  place  aux  sédiments  argileux  et  arénacés, 
où  les  fossiles  marins  disparaissent,  et  le  flysch  se  dépose. 

5**  Un  mouvement  inverse  se  produit,  et  pendant  que  les  Alpes 
et  l'Apennin  s'émergent,  par  un  mouvement  lent  sans  doute,  mais 
tel  cependant  que  les  couches  récemment  déposées  se  redressent 
ou  se  plissent,  le  Yicentin,  s'affaissant  à  l'est,  reçoit  les  assises 
marines  de  Castel-Gomberlo,  de  IMontecchio  et  de  Salcedo, 
auxquelles  rien  ne  correspond  dans  l'Apennin  alors  à  sec  (3). 
La  faune  de  cette  mer  est  nouvelle  pour  le  Yicentin,  mais  elle 
renferme  un  certain  nombre  d'espèces  de  celle  des  hautes  Alpes. 

C'est  à  la  fin  de  cette  époque  que  vit  V  Jnthracotherium , 

6**  Le  Yicentin  s'émerge  à  son  tour,  le  golfe  marin  devient  la- 
gune ou  marécage.  Là  se  forment  ces  dépôts  de  lignites  de  SaU 
cedo  et  de  Zovencedo.  Là  restent  enfouis  les  débris  de  X Anthraco- 
thcrium. 

En  même  temps,  l'Apennin  s'affaisse  lentement  ;  sur  ses  deux 
versants  s'établissent  aussi  ces  lagunes  ou  marécages,  origine  des 


{{)  Loc.  cit.,  p.  20. 

(2)  Il  semble  môme  que  rétendue  du  golfe  allait  en  diminuant 
depais  les  dépôts  do  Monte  Bolca.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  do 
ces  régions,  on  voit  que  les  dépôts  les  plus  anciens  sont  au  nord  ou  à 
l'est;  San  Giovanni  Ilarione  et  San  Pietro  Mussolino  sont  enclavés 
dans  ces  deux  directions;  Ronca  est  encore  plus  au  sud.  Les  couches 
paraissent  donc  en  retrait  les  unes  sur  les  autres  en  marchant  vers 
iaplaiae,  c'est-à-dire  au  sud. 

(3)  Ces  couches  semblent  s'étendre  transgressivement  du  nord  au 
nd,  de  Salcedo  et  de  San-Gonini  à  Montecchio  maggiore,  et  paraissent 
recoa?rir  indistinctement  les  couches  des  divers  horizons  plus  ancien», 
Priibona,  SaD-Pi«tro  Mussolino  et  Ronca. 
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li{i;nites  k  Anthyncntfieriut7i  de  Cadibona  et   de  ceux  de  la  Bor- 
mida. 

Mais,  de  ce  dernier  côlé,  la  mer  linit  par  prédoinÎDer  ;  elle  ac 
cumule  au  pied  septentrional  de  l'Apennin  ligurien  les  conglomé- 
rats à  Nummulites  intermedin  ^  les  assises  fossilifères  de  Dë{',o, 
Garcare,  etc. ,  où  apparaît  pour  la  première  fois  une  partie  de  la 
faune  des  faluns  de  Touraiuc  et  de  Léof;nun,  en  même  temps  que 
continuent  à  vivre  les  Natlra  crassatîna^  J'oluta  Rathîeri  et  quel- 
ques autres  espèces  des  sables  de  Fontainebleau. 

1^  Par-dessus  ces  assises,  sans  aucun  changement,  ni  dans  la 
nature  des  sédiments,  ni  dans  la  siiatification,  et  avec  de  simples 
modiBcations  successives  dans  la  faune,  se  déposent  les  couches 
syndironiques  de  celles  de  la  Superga,  dont  l'horizon  est  si  carac- 
térisé dans  toute  l'Europe,  et  qui  forme  une  limite  supérieure  sur 
laquelle  aucun  désaccord  ne  peut  se  manifester. 

On  remarquera  aisément  que,  dans  celte  longue  succession  de 
faunes  et  de  phénomènes  physiques,  c'est  entre  la  faune  numniu- 
litique  des  Hautes-Alpes  et  celle  de  Castcl-Gomberto  que  se  mani- 
feste la  plus  grande  différence,  comme,  au  point  de  vue  straligra- 
phique,  c'est  là  que  se  présente  la  plus  grande  discordance.  C'est 
là  que  Ai.  Pareto  place  sa  limite  entre  l'éocène  et  le  miocène,  et 
la  confusion  qui  l'ésulte  de  ce  qu'il  se  décide,  quoique  avec  peine, 
à  réunir  ensemble  toutes  les  assises  du  Vicenti!i,  n'ôle  rien  à  la 
validité  des  raisons  qu'il  invoque  pour  justifier  cette  limite. 

On  sera  frappé  également  de  l'intime  liaison  qui  unit  Castcl- 
Gomberto  et  Salcedo  aux  couches  nummnlitiques  supérieures  de 
la  Bormida,  et  celles-ci  au  véritable  miocène  de  la  Superga  et  de 
Léognan  ou  de  la  Touraine.  Une  succession  tout  à  fait  analogue 
unit  ensemble,  dans  l'Aquitaine,  Gaas  et  Léognan,  et,  bien  que 
toute  classification  ne  soit  qu'une  opération  de  notre  esprit,  et 
non  une  chose  absolue,  il  est  juste  de  reconuaitre  que,  jusqu'ici, 
il  ne  parait  pas  nécessaire  d'ajouter  aux  trois  grands  groupes  ter- 
tiaires, généralement  admis  sous  les  noms  d'éocène,  lutocèae  et 
pliocène,  un  quatrième,  ïoiigocène^  qui  comprendrait  ce  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  miocène  inférieur. 

Si,  dans  le  nord  de  l'Europe,  cet  oligocène  présente  des  difié- 
rences  assez  grandes  avec  le  miocène  (miocène  moyen),  cela  tient 
à  ce  que  la  partie  supérieure  de  ce  groupe  n'y  est,  en  général, 
représentée  que  par  une  formation  d'eau  douce  (1)  ;  mais  la  oonti- 

(1)  Daos  le  nord  de  rAllemagne  totïtefois,  i'oligooène  supérteur 
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miié  se  retrouve  dans  le  Midi,  et  là  on  ne  saurait  admettre  Foli' 
gocèiirî.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  suffisante  de  changer  la  divi- 
sion ternaire  des  terrains  tertiaires,  établie  depuis  si  longtemps 
par  les  géoio(i;ues  français,  contre  une  division  quaternaire;  et, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  la  meilleure  ligne  de  démarcation  entre  le 
groupe  inférieur  et  moyen  restera  celle  que  M.  Élie  deBeaumont 
a  posée  d'une  manière  générale  au-dessous  des  sables  de  Fontaine- 
bleau, et  que  nous  avons  essayé  de  préciser  davantage  en  la 
fixant  (1)  entre  les  marnes  d'eau  douce  supérieures  au  gypse  et  les 
marnes  à  Cyrena  convcxa  QikCcrithium  plicatum^  etc.,  inférieures 
au  calcaire  de  Brie. 

Je  me  trouve  ainsi  naturellement  amené  à  dire  un  mot  d'un 
travail  consacré  précisément  à  la  discussion  de  cette  question, 
publié  en  1858  dans  les  Mémoires  de  C  Académie  de  Berlin.  L'au- 
teur, M.  le  professeur  Beyrich,  me  fait  l'honneur  de  m'y  citer,  en 
dounant  toutefois  à  ma  pensée  un  sens  qui  n'était  pas  exactement 
leinieu.  C'est  ainsi  que  j'ai  dit,  que,  lors  même  que  la  mer  des 
faluns  de  Tourainc  différerait  autant  de  la  mer  des  sables  de 
Fontainebleau  que  celle-ci  de  la  mer  du  calcaire  grossier,  il  me 
paraissait  préférable  de  s'en  tenir  à  la  division  teriiaire,  ce  qui  a 
été  traduit  tout  différemment  dans  le  texte  allemand. 

M.  lîeyrich  place  nos  sables  de  Fontainebleau  en  regard  de  son 
oligocène  moyen,  et  il  regarde  le  gypse  de  Montmartre  comme 
syncbronique  de  Toligocène  inférieur,  qui  serait  représenté  en 
Belgique  par  les  assises  inférieures  duLimbourg.  Je  ne  pense  pas 
que  cette  classification  puisse  être  jnsiitiée  par  les  faits.  D'abord, 
dniis  le  bassin  de  Paris,  le  gypse  appartient  certainement  à  la 
série  inférieure  : 

1**  Par  les  couches  marines  intercalées  dans  ses  assises  infé- 
rieures, couches  signalées  depuis  si  longtemps  par  C.  Prévost  à  la 
Hutte  au  Garde,  et  dont  la  faune  est  exactement  la  même  que 
celle  des  marnes  à  Pholadomya  ludensis  des  Docks,  comme  je  l'ai 


renferme  en  grande  quantité  de  petites  espèces  du  genre  Nassa, 
analogues  aux  espèces  miocènes,  pliocènes  et  actuelles.  Ce  genre  ne 
paraît  pas  exister  plus  bas  (Von  Kœnen,  Quart.  Journ,  of  the  geol. 
Soc.  ofLo/nlo/i,  déc.  i863).  Je  suis  persuadé  que  cette  liaison  de 
l'oligocène  au  miocène  ne  fera  que  se  fortifier  par  Tétude  de  ces 
assises. 

(f)  Description  des  fossiles  du  terrain  nummulitique  Injérieur^ 
p.  62,  4854.  —[Bull.  Soc,  géol.  de  France,  V  sér.,  t.  XII,  p.  772, 
4865;  —  Ibid.,  t.  XVII,  p.  802,  4  860.) 
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signalé  (lëjà(l),  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  aux  sables  de  Beau- 
champ. 

2°  Par  les  couches  d'eau  douce  supérieures  au  gypse,  dout  la 
faune  (2)  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  du  calcaire  de 
Salnt-Ouen,  situé  au-dessous  du  gypse  et  des  marnes  marines  à 
P,  ludensisy  que  de  celle  du  calcaire  de  Brie^  bien  que  ce  dernier 
en  soit  presque  en  apparence  la  continuation,  a  tel  point  que  la 
plupart  des  géologues  actuels  Tont  réuni  au  gypse,  tandis  qu'il  est 
intercalé  au  milieu  des  premiers  sédiments  de  la  série  de  Fontaine- 
bleau. 

3^  Par  les  mammifères  qu'il  renferme,  et  qu'il  serait  vraiment 
difficile  de  réunir  a  ceux  du  calcaire  de  Beauce,  ce  qui  serait  la 
conséquence  du  classement  de  ce  dernier  comme  oligocène  supé- 
rieur, et  du  gypse  comme  oligocène  inférieur. 

En  second  lieu,  la  faune  de  l'oligocène  inférieur,  telle  que  j'ai 
pu  en  juger  dans  mon  passage  à  Lattorf,  en  octobre  dernier,  m'a 
semblé  avoir  de  singulières  analogies  avec  la  faune,  non  pas  même 
des  premières  couches  marines  de  nos  sables  de  Fontainebleau, 
mais  avec  celles  de  Morigny,  près  d'Etampes,  supérieures  aux 
marnes  marines  de  Montmartre. 

C'est  ainsi  qu'on  y  recueille  à  profusion  le  Buccinum  Gossardt^ 
Nyst,  et  le  Dentalium  acutuniy  Hcb.,  si  communs  autour  d'E- 
tampes. D'autres  espèces,  plus  rares,  appartiennent  au  même 
niveau;  ce  sont:  Pleurotoma  Stoppant^  Desh.,  P.  bclgica^  Nyst, 
une  troisième  espèce  qui  ne  m'est  pas  connue,  Triton  Ftandricum^ 
de  Kon.  (variété  des  sables  de  Fontainebleau  et  non  celle  de 
Boom),  Fusus  S/jeyeri,  Desh.,  Turritella  planospira^  Nyst,  Ceri- 
thium  troclileare^  Lk.  (var.  C  Diaboii),  etc.  J'y  ai  recueilli  aussi 
Foluta  suturaiisy  Nyst,  de  Grimmetingen  (Limbourg),  et  Cassts 
striata^  Brong.,  de  Salcedo  (Vicentin).  Au  milieu  d'une  quaran- 
taine d'espèces,  que  j'ai  pu  récolter  dans  cette  courte  visite  à  Lat- 
torf, où  avait  bien  voulu  me  guider  M.  Adolphe  de  Koenen,  de 
Berlin,  je  n'ai  pu  jusqu'ici  constater  l'identité  d'une  seule  espèce 
avec  nos  fossiles  éocènes.  IMais,  en  admettant  même  que  la  faune 
de  l'oligocène  inférieur  soit  antérieure  à  celle  de  Alorigny,  il  y  a 
encore  assez  de  marge  entre  cette  zone  et  le  gypse  pour  qu'on  puisse 
la  classer  sans  la  soitir  du  miocène  inférieur.  Nous  avons  en  effet 
dans  notre  bassin   parisien,  entre  l'horizon   de  Alorigny  et  les 


(4)  BulL,  V  sér.,  t.  XVII,  p.  808,  4  860,  note  4 . 
\%)  Loc.  cit,  p.  804  et  802,  note  8. 


NOTE    DE    U.    HÉBERT.  lAl 

manies  d*eai\  douce  supérieures  au  gypse  que  je  considère  comme 
h  limite  supérieure  de  réocèue,  et  de  haut  en  bas  : 

1*  Sables  et  marnes  à  Natica  crassatina^  Dcshayesia  coc/ilearia^ 
Brong.,  etc. 

2°  Calcaires  et  meulières  de  Brie,  formation  d*eau  douce  très- 
poissante  en  certains  points,  et  représentant  une  époque  d'une 
longue  durée  caractérisée  par  une  faune  spéciale. 

3**  Marnes  vertes  et  marnes  jaunes  à  Cyrena  corwexa^  Brong. 
sp.,  Psammobia  plana ,  Brong.  sp.,  Cerithium  plicatum ,  Lk, 
C.  troc/iieare,  Lk  ;  Bit/iyriia  pUcatOy  d'Arch.  et  de  Verneuil.  sp. 

Il  n'y  a  jusqu'ici,  selon  nous,  aucune  raison  suffisante  de  faire 
descendre  l'oli^jocène  inférieur  plus  bas  que  ces  dernières  assises. 

Quant  aux  lignites  sur  lesquels  reposent  les  couches  marines  de 
Laltorf,  et,  en  général,  de  l'oligocène  inférieur,  j'admettrai  volon- 
tiers qu'ils  peuvent  correspondre  au  gypse,  mais  je  n'en  sais  abso- 
lument rien.  Il  faut,  pour  bien  les  placer  défmitivement,  qu'on  y 
ait  découvert  des  débris  organiques. 

Voici  ce  que  j'avais  à  dire,  relativement  à  la  classification  de 
l'oligocène  inférieur  du  nord  de  l'Allemagne  dans  notre  série 
parisienne. 

J'admets  volontiers  aussi  que  les  couches  du  Limbourg  viennent 
se  ranger  dans  l'oligocène  moyeu  et  inférieur  de  M.  Beyrich;  mais 
je  crois  qu'on  s'est  trop  hâté  de  croire  à  un  grand  nombre  d'iden- 
tités entre  l'oligocène  inférieur  de  Belgique  et  d'Allemagne  et 
réocène  supérieur  d'Angleterre,  notamment  avec  le  Barton-clay . 
Je  suis  persuadé  qu'une  nouvelle  étude  réduira  de  beaucoup  le 
nombre  de  ces  identités,  tout  en  étant  parfaitement  disposé  à 
admettre  de  pareilles  associations. 

M.  Beyrich  m'attribue  l'idée  d'une  catastrophe  générale  qui 
aurait  mis  fin  à  la  faune  éocènc.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rien 
écrit  de  semblable.  J'ai  fait  voir  (1)  comment^  pendant  toute  la 
période  éocène,  la  mer  du  Nord  avait  éprouvé,  danssacirconscrip« 
tien,  des  variations  peu  considérables,  s'avançant  d'abord  du  nord 
au  sud,  puis  se  retirant  successivement,  de  manière  à  occuper  son 
minimum  au  commencement  des  dépôts  gypseux,  époque  à  la- 
quelle elle  ne  laisse  plus  que  quelques  lagunes  dans  le  bassin 
anglo-parisien  ;  comment  ensuite  l'Allemagne  septentrionale,  émer- 
gée pendant  toute  la  période  précédente,  s'était  trouvée,  à  l'époque 
des  sables  de  Fontainebleau,  plongée  sous  les  eaux  dans  une  grande 

partie  de  son  étendue,  et  j'ai  montré,  par  une  carte  spéciale,  que 

—         * 

(4)  Bull,,  %•  sér.,  t.  XII,  p.  770  et  pi.  XVI. 
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celle  mer  poussait,  en  conlournanl  le  massif  hercynien,  un  long 
Jjord  dans  la  vallée  du  Rhin  jusqu'à  Bàle.  Je  n'ai  jamais  dit  que 
ces  événements  fussent  le  résultat  d'une  catastrophe,  et  il  eût  élé 
difficile  de  se  tromper  à  cet  égard  sur  nia  manière  de  voir,  si  mes 
travaux  antérieurs  (1)  eussent  été  coiuius  de  l'auteur. 

Cette  invasion  de  la  mer  dans  l'Europe  orientale  s'est  faite  len- 
tement, comme  tous  les  mouvements  généraux  du  sol.  Il  y  a 
d'abord  eu  des  marécages  par  suite  du  refoulement  des  eaux  con- 
tinentales; de  là  les  lignites. 

Puis  la  mer  est  venue  occuper  le  sol,  sans  partage  avec  les  eaux 
douces,  car  l'oligocène  inférieur  est  exclusivement  marin  ;  puis 
les  eaux  de  l'oligocène  moyen  se  sont  avancées  beaucoup  plus  au 
sud,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  travaux  de  M.  Beyrich; 
elles  ont  contourné  le  massif  hercynien  et  pénétré  dans  la  vallée 
du  Rhin.  Tout  cela  s'accorde  parfaitement  avec  ma  manière  de 
voir.  Rien  ne  vient  diminuer  ce  fait  capital  du  grand  chan- 
gement dans  la  circonscription  des  mers  qui  se  produit  après 
le  dépôt  du  gypse,  car  les  premiers  dépôts  du  gypse  s'effectuent 
dans  une  mer  où  vit  encore  la  faune  des  sables  de  Beauchamp  et 
lorsque  aucune  grande  modification  dans  le  relief  de  l'Europe 
septentrionale  n'était  encore  intervenue. 

Voici  donc,  en  résumé,  comment  je  classerai  les  dépôts  dont  il 
vient  d'être  question  : 

Tableau   montrant    les    corrélations   des   couchrs   appartenant   au 
miocène  inférieur  en  France.^  en  Allemagne  et  en  Beli^ique, 


FRANCE. 

ALLEMAGNE. 

BELGIQUE. 

m  /  Assise  supërieure. 

o  [ 
M  1 

Calcaire  de  Beauce. 

Oligocène  supe'riear. 

os  1 

•M    1 

S  J  Aisise  moyenne. 

"  1 

Sables  d'ÉUmpes. 

Oligocène  moyen. 

Limbourg  supe'riear. 

>B  1 

If 

SI  Assise  inférieure. 

Calcaire   de  Brie  et 
maracs  à  Cyrines. 

Oligocène  iaférieur. 

Lknboorg  inféneor. 

toCtNS   SUPtRIEVm. 

Gypse. 

7Lign{te8deL«Uorf, 
eic. 

Manque. 

ÉOCèNE   MOTEH. 

AstMe  supérieure. 

Sables  de  Beau- 
champ. 

Blanque. 

Manque. 

(4)  Notice  sur  les  dépôts  situés ^  dans  le  bassin  de  Paris,  entre  la 
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W.  Beyrich  a  omis,  dans  ce  monie  niémoiie,  Topluion  que  son 
oligocène  inoyfn  du  bassin  du  Rhin  et  de  Suisse  est  plus  proba- 
blement en  relation  avec  les  couches  des  environs  d'Orléans  qu'a- 
vec celKs  de  Tongics  et  de  iMaëslricht.  Cette  manière  de  voir  est 
inadmissible;  jamais  la  mer  tertiaire  ne  s'est  étendue  directement 
de  la  vallée  du  Rhin  au  bassin  de  Paris;  il  y  avait  alors  comme 
aujourd'hui  la  Côte  d'Or  et  les  collines  de  la  Champagne,  qui  ren- 
daient cette  communication  impossible.  Je  ne  vois  aucune  raison 
deinodiGer  le  tracé  général  que  j'ai  indiqué  (1)  ;  pour  arriver  de 
Mayeuceâ  IMaëslricht,  la  mer  contournait  nécessairement  lefnassif 
hercynien. 

C'est  encore  à  tort  que  M.  le  professeur  Beyrich  a  cru  voir,  dans 
le  travail  que  nous  avons  publié  avec  M,  Rencvier  sur  le  terrain 
Dttinmulitique  des  Flautes-Alpes,  que  nous  considérions  ce  terrain 
comme  contemporain  des  sables  de  Fontainebleau.  C'est  au  gypse 
que  nous  l'avions  rapporté,  ainsi  que  je  l'ai  rappelé  plus  haut,  et 
quant  à  moi  personnellement,  je  n'ai  jamais  songé  à  le  remonter 
plus  haut. 

Enfin,  une  dernière  rectification,  et  cellejsci  sur  les  couches  ter- 
tiaires de  l'ile  de  Wight  et  du  Hampshire.  Depuis  1851  (2),  j'ai 
exprimé  le  premier,  je  crois,  l'opinion  sur  laquelle  je  n'ai  jamais 
rarié depuis,  que  les  argiles  de  Liarton  étaient  synchroniques  de  la 
partie  inférieure  de  nos  sables  de  Beauchamp,  et  les  sables  de 
Headon  de  la  partie  supérieure.  J'ai  aussi,  à  la  même  époque,  an- 
noucéque  la  partie  supérieure  des  couches  de  la  falaise  de  Colwell- 
bay  appartenait  à  nos  sables  de  Fontainebleau.  Les  fossiles  du  gypse 
se  trouvent  entre  ces  deux  horizons  dans  la  formation  d'eau  douce 
deHordwell  ;  je  ne  vois  là  aucun  motif  nouveau  déclasser  le  gypse 
dans  l'oligocène  inférieur. 

La  conclusion  de  ces  études  est  donc^  à  mon  avis,  que  les  séries 
tertiaires,  inférieuie  et  moyenne,  envisagées  dans  le  nord  comme 
dans  le  sud  de  l'Europe,  présentent  leur  maximum  de  différence 
paléontologique  et  stratigraphique  entre  le  gypse  et  la  base  des 
sables  de  Fontainebleau  d'une  part,  entre  le  fl y sch  et  les  assises  de 
Castel-Gomberto  de  l'autre,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  convient  de 


craie  blanche  et  le  calcaire  grossier  [Bull,  Soc,  geoL  de  France^ 
V  sér.,  t.  V,  p.  388,  1848).  —  Sur  la  géologie  du  bassin  de  Paris 
[Compt.  rendus  de  CAcad,  des  scienc,^  9  juin  4  854). 

[4)  Bull.  Soc.  géoL,  t.  XII,  pi.  XVI. 

\i)  £M.  Soc.  géol.  de  France,  V  sér.,  t.  IX,  p.  a50. 
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placer  la  limite  entre  réocène  et  le  miocène  inférieur  ou  oligocèoe. 
Ce  dernier  se  relie  d'ailleurs  beaucoup  plus  avec  le  miocène 
proprement  dit,  ou  miocène  moyen,  qu'avec  les  couches  éocènes 
les  plus  récentes. 

On  remarquera  aussi  que,  tandis  qu*â  l'époque  du  gypse  la  mer 
se  retire  au  Nord,  où  mon  opinion  est  qu'il  n'existe  aucun  repré- 
tant  marin  des  couches  à  Palcotherium^  elle  s'avance  au  sud,  où 
elle  pénètre  dans  les  Alpes,  et  occupe  une  partie  de  la  Suisse,  mais 
sans  communiquer  avec  la  dépression  déjà  existante  dans  la  vallée 
du  Rhin.  Puis,  lorsque  an  commencement  de  l'époque  miocène 
la  mer  s'étend  sur  le  nord  de  rAllemagne,  elle  se  retire  des  Alpes 
pour  s'arrêter  dans  le  golfe  du  Vicentin.  De  part  et  d'autre,  il  me 
parait  bien  constaté  que,  pendant  la  période  qu'embrasse  cette 
étude,  c'est  à  ce  moment  que  correspond  la  plus  grande  diffé- 
rence dans  la  distribution  générale,  en  Europe,  des  terres  et  des 
mers. 

M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  l'état  de  nos  coanaissances 
sur  CCS  diverses  couches  en  Italie  ne  lui  semble  pas  permettre 
d'établir  des  coupes  aussi  tranchées  et  des  concordances  aussi 
absolues  que  celles  que  vient  de  proposer  M.  Hébert. 

M.  Hébert  serait  heureux  de  voir  s'élever  des  objections  pré- 
cises-, il  essayerait  d'y  répondre-,  d'ailleurs  le  travail  qu'il  vient 
de  présenter,  et  dont  il  livre  l'appréciation  ù  ses  confrères,  lui 
parait  suffisamment  autoriser  la  classification  qu'il  propose. 

M.  de  Mortillet  pense  qu'entre  le  dépôt  dos  assises  de  Gastel- 
Gomberto  et  de  Yillafranca  il  n'y  a  pas  de  lacune,  du  moins 
telle  était  l'opinion  que  soutenait  Massalongo,  qui  avait  étudié 
ces  terrains  avec  un  grand  soin  au  point  de  vue  de  la  flore. 

M.  N.  de  Mercey  présente  à  la  Société  un  échantillon  de 
craie  provenant  du  département  de  la  Seine^Inférîeure  et 
remarquable  par  les  nombreuses  empreintes  de  Gérilhes  qu'il 
renferme.  Il  pense  que  ces  empreintes  doivent  leur  conservation 
à  ce  qu'elles  étaient  protégées  par  les  valves  d'une  grande 
Pinna,  la  P.  ilecussata^  Goldf. 

Get  échantillon  provient  d'un  horizon  particulier  caractérisé 
par  le  Micrastcr  cor-testudinanum, 

M.  Hébert  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  l'existence  de  ce  ni- 
veau aux  Andelys,  où  il  renferme  V Ammonites  Prosperianus 
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qui,  eo  général,  n'y  aUeint  qu'une  taille  peu  considérable 
(10  ou  lô  centimètres),  des  Scaphites,  des  Echinodermes, 
yUolaster  planus,  le  Micraster  cor-testudinaritim  et  même  des 
Aoanchvtes.  Ce  banc  se  retrouve  dans  les  falaises  de  Normandie. 
Récemment  on  a  constaté  sa  présence  en  Angleterre.  M.  Hébert 
a  même  reconnu  ce  niveau  en  Allemagne  au  contact  de  la  craie 
à  Inoceramus  labiatus. 

M.  Locard  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Dumortier  à  M.  Jules 
Martin  : 

Lyon,  4  0  novembre  4  865. 
Monsieur  et  cher  collègue. 

Je  viens  de  lire  le  volume  sur  V étage  rhœtien  que  vous  avez 
bien  voulu  m'adresser  et  dont  je  vous  remercie  ;  ce  livre  va  de- 
TeDJr  le  complément  indispensable  de  toutes  les  études  sur  les 
couches  à  Jpîcula  contorta,  en  résumant  tout  ce  que  la  controverse, 
si  animée  sur  ce  très-petit  terrain,  a  fait  imprimer  depuis  quelque 
tempi 

Comme  depuis  la  publication  de  mes  Études  palëontologiquesy 
quelques  observations  nouvelles  ont  été  faites,  qui  modifient  mon 
opinion  sur  la  position  du  bone-bed^  en  la  rapprochant  de  la  vôtre, 
je  Tiens  vous  en  faire  part. 

t*  La  petite  couche  de  grès  peu  cohérent  avec  tous  les  fossiles 
àvibone-bed,  dont  je  parle  (page  185)^  n*estpas  plus  basse  que  les 
ctrgneules  jaunes  à  Jvicula  contortn^  comme  je  le  croyais,  mais 
bien  subordonnée  à  ces  mêmes  cargneules  qui  se  voient  au-dessus 
et  au-dessous  de  ce  grès.  Nous  avons  pu  voir  ce  bone-bed  en  place 
Sosies  déblais  faits  depuis  quelques  mois  pour  la  construction 
<le  la  nouvelle  église  de  Saint-Cyr  au  Mont-d'Or  (Rhône). 

2*  J'étais  dans  Terreur  en  disant  [Etudes  paléontolo^^iques,  p.  I\) 
que  le  calcaire  couleur  lie  de  vin,  de  la  Font-Poivre^  représente 
\thonc'bed  dans  le  Mont-d'Or  lyonnais;  ce  petit  ensemble  fossili- 
fere  (couches  marquées  d.  e,  f,  dans  ma  coupe)  est  placé  bien  au- 
liestous  des  couches  à  Avicula  cnntortn^  dont  il  est  séparé  par  des 
i&arnes  bariolées,  des  grès  de  couleurs  variées,  des  grès  marneux 
l>laoclidtres  avec  empreintes  cubiques  de  cristaux  de  sel.  Les 
deots  que  Ton  trouve  en  abondance  dans  ce  calcaire  paraissent 
ifférer  de  celles  du  bone-bed;  les  Àvicula  ne  sont  pas  V Aviculn 
coHiorta, 

Soc,  géoL,  2'  série,  torae  XXIII.  4  0 
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Aiusi  donc,  on  trouve  dans  les  couches  inférieures  du  Mont- 
(f  Or  deux  niveaux  à  dents  et  à  ossements  :  1"  le  véritable  ^oz/t'-Aw 
placé  au  milieu  des  cargneules  à  Avicula  contorta^  puis  bien  au- 
dessous  les  calcaires  lie  de  vin  avec  dents,  Trigonies  et  d'autrei 
fossiles  non  encore  étudiés.  Ne  serait-il  pas  possible  que  ce 
deux  niveaux  fossilifères,  dont  le  dernier  appartient  incontestable 
ment  au  trias,  aient  été  pour  quelque  chose  dans  les  débals  si  coin- 
phqués  que  résume  votre  mémoire? 

En  relisant  vos  listes  de  fossiles,  je  remarque  deux  erreurs  qui 
vous  me  permettrez  de  vous  signaler. 

Vous  admettez  que  la  coquille  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  d 
Cypriardia  porrecta  est  la  même  que  celle  dont  M.  Moore  donn 
la  figure  (Quarterly  Journal,  n°  68,  pi.  XV,  fig.  18)  sous  le  non 
à^  Jxinus  elongatus.  Cependant,  cette  dernière,  dont  tnalheureu 
sèment,  ni  M.  Moore  ni  vous-même  ne  donnez  le  dessin  en  épais 
seur,  n*a  pas  la  même  forme  ;  le  côté  antérieur  est  plus  arrondi 
les  crochets  moins  excentriques,  la  petite  carène  plus  marquét 
l'ensemble  moins  allongé  ;  le  côté  postérieur  a  une  forme  ton 
autre;  elle  porte  des  stries  régulières  et  elle  est  sinupalléale;cl 
plus,  sa  taille  est  beaucoup  moindre  et  son  volume  n'arrive  qu'a 
vingtième  de  celui  de  la  Cypricardia  porrecta  ;  cette  dernière,  a 
contraire,  dont  le  manteau  est  entier,  et  tout  à  fait  lisse,  est  pli 
allongée,  plus  droite.  Je  puis  m'appuyer  pour  la  détermioatioiid 
genre  sur  Tavisde  M.  Deshayes,  qui  a  bien  voulu  en  examinera 
bon  nombre  d'exemplaires. 

De  plus,  le  niveau  est  tout  autre,  puisque  VJxinus  elongatus  i 
trouve  avec  Y  Avicula  contorta  et  que  la  Cypricardia  porrecta  ci 
ractérise  les  couches  beaucoup  plus  élevées  où  se  rencontre  Y  An 
mont  tes  planorbis.  Dans  tout  le  bassin  du  Rhône,  ces  deux  tei 
rains  sont  profondément  séparés  et  n'ont  pas  un  seul  fossile  oom 
mun. 

Si  j'insiste  pour  la  Cypricardia  porrecta^  c'est  que  c'est  un  fosn 
qui  peuple  par  millions  notre  zone  à  A.  planorbis  et  qui  a,  pi 
conséquent,  une  importance  exceptionnelle. 

\J  Axinus  elongatus^  avec  ses  jolies  stries  régulières,  n'est  pas,  £ 
reste,  inconnu  dans  nos  couches  à  Avicula  contorta^  et,  malgré 
rareté  des  fragments,  je  le  retrouve,  accompagné  du   Tœnioé 
prœcursory  sur  les  mêmes  plaquettes. 

Vous  donnez  le  nom.  d' Os trea  irregularis  (iVIùnster)  à  YOstrem 
commune  dans  la  zone  à  A.  planorbis  et  dont  j'ai  fait  figui 
plusieurs  exemplaires  sur  mes  planches  I  et  Vil.  Je  pense  q 
c'est  une  erreur  et  que  cette  coquille  doit  porter  le  nom  àkOsO 
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sélamellosa  (Dunkei) ;  voici  mes  vaisons,  qui  me  paraissent  bien 
fortes. 

VOstrea  irregularis  est  une  grande  espèce  du  lias  moyen,  dont 
la  forme  est  plus  ovale,  rhomboidale  et  surtout  pas  oblique,  jamais 
rétrécie  au  talon,  d'ailleui-s  fort  irn^çulière;  elle  est  adbérente 
par  une  grande  partie  de  sa  surface  ;  sa  charnière  est  contournée. 
L'O.  iubkimeUosa,  toujours  oblique,  d'une  taille  et  d'une  forme 
fû varient  Irès-pea,  a  un  point  d'attacbe  plus  petit,  sa  valve  supë- 
neort  plus  épaisse;  ce  n'est  pas  une  de  ces  coquilles  dont  on  ren- 
cooli*  hq  spécimen  par  hasard  ;  elle  peuple  par  milliers  les 
coqches  à  An  planQ^bis  depuis  le  Hanovre  jusqu'à  la  France 
méridionale,  conservant  partout  son  même  faciès,  sa  même  taille 
c(ioQ  importance  numérique.  Remarquez  que  Goldfuss  dit  ex- 
pQfiément,  page  20,  que  probablement  les  petits  ejiemplaires, 
i^.  a,  b,  c,  fig.  5,  pi.  LXXIX, appartiennent  à  uneautie  espèce,  ce 
aai  parait  évident.  Quenstedt,  dtu&Der  Jura^  tab.  3,  fig.  16,  donne 
K  dtssin  d'une  valve  qui  est  bien  l'O.  sublamellosa^  en  disant,  page 
t6,  lig.  S  do  son  texte,  qu'elle  diffère  de  VO,  />r4?^«/ar/s  et  qu'elle 
rempUt  des  couches  entières  à  Rosenfeld  et  à  Otsdorf. 

Voua  dites,  enfin  (page  139),  qu  il  est  singulier  que  je  ne  cite 
pi  la  Plicaiula  intussiriata  ni  la  Cypficardia  porrecta  dans  les 
Wshes  à  jévicHéa  çoRêarta  ;  mais  jamais,  dans  les  nombreux  gise- 
Utepis  que  j'ai  pu  étudier,  je  n'ai  rencontré  ces  coquilles  ni  plus 
baut,  ni  plus  bas  que  dans  la  zone  à  A,  planorbis;  veuillez  re- 
marquer que,  dans  le  bassin  du  Rhône,  les  couches  à  A.  pla^ 
n^riû  et  celles  k  Açicuia  contorta  sont  nettement  séparées  et  ne 
présentent  rigoureusement  aucun  fossile  commun;  je  sais  bien  que 
\itPccten  valoniensis  est  souvent  indiqué  dans  la  zone  inférieure  ;  je 
k  cite  moHnème  à  ce  niveau  (page  187)  ;  cependant,  je  ne  suis  pas 
do  tout  certain  que  )e  i^cctefi  dont  on  trouve  souvent  des  débris 
arec  ÏAvicula  contorta  appartienne  à  cette  espèce  ;  je  n'ai  jamais 
]Mi,  du  moins,  reconnaître,  par  des  échantillons  suffisants,  les  ca- 
iictères  si  nets  et  si  tranchés  de  ce  Ptcten.  Le  Pecten  eloacinus 
(Quenstedt)  ne  me  paraît  pas  être  le  Pecten  valoniensisy  doat  il 
i^âoigpe  par  son  sommet  aigu  et  par  la  forme  des  oreilles;  vous 
{placez  aussi  dans  la  synonymie  du  P.  valoniensis  le  Pecten  acutau* 
ritus  (Schafhâutl),  mais  ce  Pecten  est  ovale,  ses  côtes  invisibles  en 
kaot  et  les  côtés  arrivent  en  ligne  droite  au  sommet,  d'après  la  figure 
ipe  j'ai  sous  les  yeux  ;  —  d'ailleurs,  Schafhautl  ne  parle  pas  de  ce 
Ctiactère  si  peu  commun  et  si  important  du  P.  valoniensis^  d*avoir 
Wat  valve  très-bombée  et  l'autre  absolument  plane  ;  quant  au 
MoitQtU  barbaia  (Schafhautl),  je  n'en  parle  pas,  car  la  plus  sim- 
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pie  inspection  de  la  6gure  éloigne  toute  idée  de  rapprocheuien 
et  montre  qu'il  figure  dans  votre  synonymie  par  une  erreu 
évidente. 


M.  Edmond  Pellat  dit  qu*il  a  recueilli,  dans  la  zone  à  Au 
cula  conforta  des  environs  de  Gouches-les-Mînes  (SaÔDe-e 
Loire),  plusieurs  exemplaires  de  la  PUcatula  intussiriaU 
Emmr.,  dont  M.  Dumortier  nie  TexisteDce  en  dehors  de  la  zoi 
à  Ammonites  planorbis.  Ces  échantillons^  d'une  coD8er?ati( 
parfaite^  proviennent  de  calcaires  siliceux  renfermant  YAincu 
conforta  la  mieux  caractérisée. 

Le  Pecten  valoniensis^  Defr. ,  dont  la  présence  dans  la  zoi 
à  Avicula  conforta  est  douteuse  pour  M.  Dumortier,  existe 
ce  niveau  à  Gouches-les-Mines.  On  le  reconnaît  facilement  i 
caractère  dont  parle  M.  Dumortier  (une  valve  absolument  plai 
et  l'autre  valve  très-bombée).  Il  est  même  quelquefois  ass 
abondant  pour  former  une  sorte  de  lumachelle. 

Ces  deux  fossiles  relient  incontestablement,  dans  lesenviro 
de  Gouches-les-Mines,  la  zone  à  Auicula  contorta  et  la  zone 
Ammonites  planorbis,  qui,  suivant  M.  Dumortier,  sont,  da 
le  bassin  du  Rhône,  nettement  séparées  et  n'offrent  aucun  fossi 
commun. 

M.  d'Archiac  communique  la  lettre  suivante  de  M.  • 
Rouville  : 

Note  sur  le  gîte  ossijere  de  Montredon   [Hérault); 

par  M.  Paul  de  Rouville. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  paléontologistes  qui  s'occupent  pi 
spécialement  des  vertébrés  connaissent  et  possèdent  dansjlei 
collections  des  ossements  de  Dinotlierium  retirés  d'une  petite  c< 
line  de  l'Hérault,  appelée  Montredon,  situéeà  19  kilomètres N. 
de  Warbonne,  entre  la  petite  ville  de  Bize  (Aude)  à  l'ouest  et 
village  de  Montouliers  (Hérault)  à  Test. 

Depuis  quelques  années  le  nombre  des  visiteurs  de  ce  gîte  a 
l'ère  s'est  accru,  et  je  ne  pourrais,  sans  risquer  d'oublier  quelqi 
noms,  prétendre  à  en  dresser  la  liste  complète;  je  signalerai  cep 
dant  ^IM.  Tournai  de  JNarbonne,  Matlieron  de  Marseille,  Jo 
dan  de  Lyon.  Dans  une  correspondance  toute  récente  échan| 
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dans  un  de  nos  journaux  du  Midi  entre  M.  Tournai  et  un  jeune 
iD{;êoieui*  civil,  M.  Parias,  à  l'occasion  du  même  p,îte,  il  a  été 
établi  par  le  premier  que  la  découverte  en  datait  déjà  d'une  ving- 
laioe  d'années,  qu'elle  est  due  à  feu  M.  Narbonne,  de  Bize,  di- 
recteur de»  mines  de  la  Caunclte,  et  que  la  détermination  du 
Dinodierium  avait  été  faite  par  IM.  Jourdan,  avec  celle  d'un  autre 
Tertébré  désigné  par  lui,  sans  description  ultérieure,  sous  le  nom 
de  Mesocœrux  maximus.  M.  Paul  Gervais  n'ignorait  pas  non  plus 
l'existence  de  ces  débris. 

Malgré  leur  disséminatioD  dans  une  foule  de  mains  compé- 
tentes et  dans  un  certain  nombre  de  nos  collections  publiques  ou 
particulières,  rien,  à  ma  connaissance  du   moins,  n'a  été  publié 
sur  les  conditions  stratigrapliiques  du  gîte  en  question  ;  mes  tra- 
vaux pour  la  carte  géologique  de  l'Hérault  m'ayant  appelé  durant 
ces  vacances  à  ces  confins  de  mon  département,  je  crus  devoir 
appeler  d'une  manière  spéciale  l'attention  des  géologues  sur  ce 
gisement,  qui,  se  trouvant  sur  le  sol  communal  de  Montouliers,  a 
été  abandonné   à   notre  Facultc  des  Sciences  par  l'intelligent 
maire  de  cette  commune,  M.   Démarquer,  pour  qu'elle  pût  l'ex- 
ploiter en  toute  liberté  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
Le  monticule  de  Montredon  constitue  un  piton  détaché  vers  le 
Doni  d'un  massif  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pech^  qui 
forme  par  ses  revers  abrupts  et  son  altitude  de  200  mètres  en 
moyenne  une  sorte  de  muraille  bordant  au  N.  O.  la  plaine  de 
Narbonne  sur  une  longueur  de  plus  de  h  kilomètres  ;  ce  massif 
s'abaisse  insensiblement  vers  son  extrémité  sud  ;  du  côté  opposé, 
il  descend  dans  la  plaine  par  trois  terrasses  successives;  la  plus 
kaute,  légèrement  arrondie  au  sommet,  porte  un  signal  trigono- 
métrique  à  la  cote  de  211  mètres  ;  la  seconde,  à  faces  plus  abruptes, 
aune  hauteur  de  108  mètres;  enfin  la  plus  basse,  que  traverse  le 
chemin  d'Argéliez  à  Montouliers,  mesure  la  hauteur  d'environ 
60  mètres  ;  ces  deux  dernières  constituent  un  appendice  avancé 
eo  forme  de  cap  dans  la  plaine,  dirigée  de  Test  à  l'ouest,  qui  a 
reçu  le  nom  local  de  la  Casque. 

La  butte  de  Montredon  appartient  à  la  terrasse  supérieure  et 
n'en  a  été  séparée  que  par  les  érosions  ;  la  composition  minéralo- 
gique  de  tout  le  massif  en  question  explique  ces  formes  orogra- 
pbiques. 

C'est  une  succession  de  marnes  et  de  calcaires  de  formation  la- 
custre :  marnes  de  diverses  couleurs,  roses,  rouges  et  blanches, 
ceUes-ct  dominant  dans  la  partie  supérieure,  calcaire  le  plus  géné« 
htlement  marneux,  quelquefois  siliceux  dans  toute  l'épaisseur  de# 
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groupes  tout  à  fait  compactes,  en  couches  bien  réglées  et  se  débi- 
tant en  plaquettes  à  la  partie  supérieure.  Cette  composition  se 
présente  très-clairement  aux  yeux  de  l'observateur  à  l'extrémitc 
nord  du  Pech,  du  côté  de  Montouliers  et  d'Argéliez  ;  elle  répond 
tout  à  fait,  comme  faciès  pétrographique,  au  type  de  la  formation 
lacustre  de  Narbonne  et  de  Sijean,  dont  la  différence  si  accusée 
avec  celui  des  grès  de  Carcassonne  ressort  si  nettement  des  des- 
criptions de  M.  d'Arcliiac,  dans  son  beau  travail  sur  les  Gorbières. 
L'échancrure  qui  sépare  Montredon  du  signal  permet  de  constater 
et  d'aborder  avec  une  grande  facilité  les  assises  successives  qui  la 
composent. 

En  voici  le  détail  de  haut  en  bas  avec  l'appréciation  Approxi- 
mative de  l'épaisseur  des  couches. 

Calcaire  supérieur  blond,  nuancé  de  blanc,  à  cassure 

vitreuse,  avec  petites  géodes  de  spath  oristalltsé.  .  •  4*, 60 

Marne  blanche 4*,€0 

Calcaire  gris  clair,  nuaDcé  de  blano,  rempli  de  cavités; 
il  s'épaissit  vers  Montouliers  et  forme  de  ce  côté  un 

escarpement  de  3*°, 50  d'épaisseur 4"',00 

Alternance  de  marnes  friables  et  de  marnes  dures.   .  4  2", 00 

Calcaire  caverneux  avec  Hélix 2*,00 

AlternaDce  de  marnes  blaDches  et  de  marnolites  oon- 
crétionnées,  avec  cavités  nombreuses,  riches  en  Hélix 
et  contenant  une  couche  de  marne  brune  avec  em- 
preintes de  végétaux  et  veines  de  lignite,  oii  s'est 
trouvé   le    premier   ossement    découvert    par  feu 

M.  Narbonne 8", 00 

Marnes  brunes  à  détritus  de  végétaux,  contenant  les 

ossements  du  Dinotberium S", 00 

Marnolite  blanche,  jaunfttre  à  la  surface 2", 00 

Marne  brune  à  détritus  de  végétaux 0",iO 

Marnolite  blanche S'^OO 

Marne  brune • 4  "«80 

Marnes  blanches SO^^^OO 

Marnes  jaunes 3"*, 50 

Calcaire  formant  le  sol  de  la  première  terrasse  et  le  toit 

de  la  seconde 4*, 50 

Cette  coupe  détaillée  se  termine  au  sol  de  la  seconde  terrasse  ; 
celle-ci  et  la  troisième  ne  présentent  que  des  couches  calcaréo* 
marneuses  blanches  ou  rouges  ;  elles  descendent  au  niveau  de  U 
plaine  et  vont  constituer  à  quelque  distance,  à  l'est^  le  relief  qu 
s'élève  au-dessous  de  la  petite  ville  de  Quarante,  autour  de  l'ëtati) 
du  même  nom.  Le  temps  ne  m'a  pas  |iermis  de  les  suitte  dan 
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cette  direction  et  de  réunir  les  matériaux  d'un  ratcordcnient  avec 
les  couches  de  Narbonnc  et  de  Sijean  ;  je  n'ai  pu  constater  que 
leur  relation  avec  le  système  des  couches  de  fjrès,  dits  grès  de 
Garcassonne. 

Ces  relations,  le  ruisseau  de  la  I^liaille  qui  longe  le  Pech  sur  le 
revers  nord,  les  met  parfaitement  à  jour  ;  il  montre,  en  contact 
ayec  notre  massif,  des  couches  à  lignite  que  les  observations  iné- 
dites de  feu  M.  Narbonne  établissent  comme  étant  le  prolonge- 
ment de  celles  de  la  Gaunette;  elles  consistent  en  un  grès  dur,  fin, 
tenace,  de  couleur  terne,    présentant   quelquefois  la  particularité 
d'alTecter  deux  couleurs  et  de  rappeler  alors  d'une  manière  frap- 
pante nos  couches  néocomiennes  inférieures  ;  ce  grès  supporte  un 
ensemble  de  calcaires  et  de  marnes  fissiles  pénétrées  de  coquilles 
lacustres  écrasées  et  enveloppant  la  couche  de  lignites;  il  est  à  son 
toar  recouvert  par  une  série  de  couches  de  marnes  violacées  et  de 
grès  que  leur  texture  grossière,  leur  couleur  roussâlre,  la  dispo* 
sitioD  par  bandes  de  leurs  éléments  de  grosseur  variable,  font  i-e- 
ronnaitre  au  premier  coup  d'oeil  pour  la  série  des  grcs  de  Carcas- 
sonne. 

Cet  ensemble  de  couches,  y  compris  les  marnes  à  lignites,  est 
nettement  relevé ,  plongeant  sous  une  inclinaison  de  50**  en 
moyenne  vers  le  nord  et  offrant  dans  le  thahveg  des  ruptures  et 
des  inclinaisons  en  sens  inverse,  dénotant  les  effets  d'une  disloca- 
tion qui  aurait  profondément  affecté  tout  le  système  ;  on  peut 
remonter  le  ruisseau  sur  une  corniche  de  ces  grès  grossiers  dont 
quelques-uns  atteignent  même  la  verticale  ;  on  atteint  ainsi,  el 
^(15  quitter  la  couche,  le  col  de  Chambcrt^  qui  sépare  le  versant  de 
Bize  de  celui  de  JVIontouliers. 

Ce  col  a  cela  de  remarquable,  qu'il  présente  la  superposition 
immédiate  des  marnes  et  calcaires  du  Pech  en  stratification  par- 
faitement horizontale  sur  les  lignites  et  les  grès  relevés  et  dislo- 
qués dans  le  sens   indiqué  ;    les  érosions  et  les  alluvions  de  la 
plaine  dérobent  ce  contact  plus  à  l'est  vers  Montouliers  ;  le  long 
du  ruisseau  de  la  Miailie  et  du  côté  de  Bize,  au  point  où  le  Peck 
s'abaisse  vers  la  colline  où  s'exploitent  les  lignites  de  Cabezac,  les 
relations  sont  plus  confuses,  les  calcaires  supérieurs  du  Pech  ayant 
jjlissé  et  pris  différentes  inclinaisons,  toutes  anormales;  mais  au 
col  susdit  la  discordance  est  d'une  netteté  saisissante  ;  c'est  \xm 
exemple-type  de  ce  genre  de  relations  géognostiques  ;  les  marnes 
blanches  débordent  en  ce  point  sur  les  grès  au  delà  des  couches  à 
lignites  qui  s'y  dérobent  aux  yeux  pour  ne  présenter  des  traces 
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probables  de  leur  prolongetiient  que  dans  la  plaine  d'Ouveillaii 
vers  le  pont  d'Argéliez. 

J*ouiets,à  dessein, bien  des  détails  pétrographiquesqui  ont  Icn 
intérêt,  mais  d'un  ordre  inférieur.  Je  ne  parle  ni  d'une  ëruptio 
ferrugineuse  toute  locale  en  cet  endroit,  au  milieu  des  grès  < 
dans  les  couches  de  lignites ,  ni  des  rapports  de  la  groite  d 
Bize  avec  ces  mêmes  grès  ;  je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  relatif 
Tage  de  ces  divers  systèmes  ;  il  me  conduira  à  énoncer  le  secon 
but  de  cette  note,  dont  le  premier  était  d'enregistrer  officiellemei 
ce  fait  de  discordance. 

La  continuité  et  le  caractère  pétrographique  des  couches  perm< 
d'affirmer  que  nous  avons  affaire  sur  le  revers  nord  du  Pech 
l'horizon  des  couches  de  la  Caunette  et  des  grès  de  Carcassonni 
ce  serait  donc,  conformément  aux  résultats  de  Tanalyse  stratigr. 
phique  à  laquelle  M.  Matheron,  sur  les  traces  de  M.  Paul  Gervai 
vient  de  soumettre  nos  for  mations  lacustres  méridionales,  lesystèn 
à  Lophiodon  ou  le  représentant  du  calcaire  grossier  et  du  grès  ( 
Beaucliamp  qui  se  trouverait  disloqué  ;  d'autre  part,  le  Dinoth 
rium  établit  péremptoirement  l'âge  miocène  du  Pech  ;  nous  ai 
rions  donc  ici  simplement  un  exemple  nouveau  de  discordam 
entre  le  terrain  tertiaire  inférieur  et  le  terrain  tertiaire  moyen 
ajouter  à  ceux  que  M.  Leymerie  a  déjà  publiés;  mais  il  reste  ui 
question  dont  la  solution  offrirait  un  plus  grand  intérêt  :  c'c 
celle  de  savoir  si  les  deux  terrasses  inférieures  appartiennent,  ell 
aussi,  au  terrain  tertiaire  moyen;  que  si  des  raisons  paléontoli 
giques  devaient  les  détacher  de  la  terrasse  supérieure  pour  les  ra| 
porter  à  l'horizon  palaeothérien,  nous  nous  trouverions  en  fat 
d'une  discordance  bien  accusée  et  plus  rarement  constatée  enti 
le  calcaire  grossier  et  le  gypse  de  Paris  ;  c'est  ce  que  des  obser?; 
tions  ultérieures,  que  la  présente  note  a  pour  second  objet  de  pn 
voquer,  nous  montreront  dans  la  suite. 

M.  Payras  dépose  sur  le  bureau  un  grand  nombre  de  deo 
de  Dinotheriuin  et  quelques  autres  fossiles  qu'il  a  découver 
dans  le  département  de  l'Hérault. 

Il  fait  sur  cette  découverte  la  communication  suivante  : 


NUT£    DE    U.    PAYRAS.  163 

hote  sur  les  recherches  faites  dans  les  collines  de  Moniredon 
près  de  Montouliers  {^Héraidi)\  par  M.  L.  Payras,  ingénieur 
des  arts  et  manufactures. 

Le  27  août  1865,  un  simple  travailleur  d'Argelieis  (Aude)  re- 
montait le  versant  sud  de  Montredon  et  se  mettait  à  fouiller  en 
UD  endroit  où  la  terre  était  noire;  son  but  était  d'utiliser  cette 
terre  comme  engrais.  Après  quelques  coups  de  pioche,  il  découvrait 
la  mâchoire  du  Dinothcrium  ^igantrum,  laquelle  affleurait  pres- 
que à  la  surface  du  sol.  Prenant  la  mâchoire  pour  un  tronc  d'arbre 
et  les  dents  pour  des  pétrifications,  il  frappe  à  coups  redoublés  et 
inutile  un  grand  nombre  de  dents. 

Le  soir,  on  m'informe  de  cette  découverte  ;  on  me  présente  une 
dent  qui,  par  bonheur,  avait  échappé  à  la  destruction.  J'ai  immé- 
diatement ordonné  des  fouilles  qui  m'ont  donné  de  fort  beaux 
résultats.  Dès  les  premiers  jours,  je  possédais  un  grand  nombre  de 
dents,  et,  sans  nul  doute,  j'avais  la  dentition  de  plusieurs  animaux. 
J'ai,  en  effet,  plus  de  cinquante  dents  admirablement  conservées 
et  pour  la  plupart,  au  moins,  aussi  grosses  que  celles  du  grand 
crdned'Eppelsheim,  découvert  par  M.  Kaup  en  1836.  On  remar- 
que une  série  de  dents  à  trois  collines,  de  plus  en  plus  petites,  ce 
qui  porte  à  croire  que  plusieurs  animaux  congénères  ont  été  ense«> 
Telisen  cet  endroit. 

Tai  recueilli  plusieurs  fragments  des  défenses;  deux  d'entre- 
elles  sont  presque  complètes.  On  distingue  fort  bien  l'extrémité 
qui  est  polie  et  vitreuse  ;  je  n'ai  pu  retirer  que  deux  portions  de 
mâchoire  avec  des  dents  adhérentes.  Enfin,  j'ai  obtenu  un  énorme 
fragment  de  Tliumérus  très-bien  conservé,  une  rotule,  un  calca- 
néuin,  beaucoup  de  fragments  de  Tomoplate  et  du  bassin  et  plu- 
sieurs petits  ossements  que  je  n'ai  pas  su  déterminer,  n'ayant  pas 
de  terme  de  comparaison. 

Outre  le  Dinothcrium  giganteum  et  ses  congénères,  ces  fouilles 
m'ont  fait  découvrir  plusieurs  molaires  et  trois  incisives  d'un 
Wpparion,  Il  est  probable  que  c'est  Y Hipparion  prvstytum  que 
M.  Paul  Gervais  signale  dans  les  marnes  fluviatiles  de  Cucuron 
(Yaucluse),  et  que  l'on  retrouve  en  Espagne,  à  Concud,  près  de 
Téruel.  Enfin,  j'ai  trouvé,  associé  à  ces  deux  espèces,  un  Rhinocéros 
dont  je  ne  peux  offrir  qu'une  dent.  Elle  appartient  aux  molaires 
supérieures  et  présente  quelque  ressemblance  avec  celles  du 
^inoccros  Schleiermacheri, 
La  gangue  de  ces  foSSile*  est  une  teire  noire,  très-meublei  ti^ 
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cellente  comme  engrais,  vu  la  quantité  de  matières  orgs 
décomposées  qu'elle  renferme.  Cette  terre  noire  est  limi 
tous  côtés  par  des  marnes.  Nous  l'avons  rencontrée  ; 
3  mètres  de  profondeur,  ainsi  que  de  nombreux  débris  d'oss 
qui  étaient  dans  un  état  fort  avancé  de  décomposition.  Nous 
pousser  plus  profondément^  sans  une  interdiction  du  maire  d 
touliers,  qui  s'est  opposé  à  nos  excavations,  alléguant  que  le 
dans  lequel  nous  ti*availlions  était  communal. 

Ce  gisement  considérable  se  trouve  à  une  altitude  de  100 
environ,  dans  un  terrain  depuis  longtemps  abandonné.  'S 
coupe  du  mont  Redon  qui  forme  un  mamelon  isolé.  On 
en  allant  de  haut  en  bas  : 

4®  Une  crête  composée  de  bancs  calcaires,  compactes,  sans  I 

Lear  épaisseur  est  de 2"", 50  à  3 

2°  Des  calcaires  argileux,  jaun&tres,  schistoldes  à  la  surfac 

tenant  des  débris  de  lignite  et  des  coquilles  du  çenre 

Ces  calcaires  argileux,  de  même  que  les  précédents,  sod 

nés  de  4  0°  environ  de  l'est  à  l'ouest. 
3*  Une  couche  de  calcaire  de  50  centimètres  environ.  Il  est 

sans  fossiles  et  forme  le  toit  du  gisement  que  nouf 

expldté. 
4°  Marnes  argileuses  entourant  la  terre  noire  qui   renfero 

fossiles.  Épaisseur 60  ceoti 

5^  Lignites  très-noirs,  onctueux  au  moment  de  l'extracti 

durcissent  au  contact  de  l'air  et  se  polissent  par  le  frot 

de  ToDgle.  L'épaisseur  ne  dépasse  pas.  ...  4  centi 
6*  Marnes  de  couleur  gris  clair  en  tous  points  semblabi 

précédentes. 
7®  Lignites  :  même  épaisseur  que  ci-dessus. 
8^  Couche  de  marnes  jusqu'à  3  mètres  de  profondeur.  Il 

pas  été  permis  de  creuser  plus  profondément. 

Il  faut  bien  remarquer  que  tous  les  bancs  dont  je  viens  • 
1er  sont  en  strati6cation  concordante  inclinés  de  l'est  à  I 
c'est,  du  reste,  la  stratification  et  l'inclinaison  que  l'on  n 
sur  tous  les  mamelons  qui  entourent  le  mont  Redon  et  qui 
tiennent  très-probablement  à  la  même  formation. 

J'ai  recueilli  plusieturs  os  engagés  dans  ces  marnes  et  m 
par  les  eaux. 

Dès  le  premier  jour,  j'ai  signalé  ce  dépôt  lacastre  à  M.  ] 
Rouville.  Il  a  répondu  à  mon  appel  par  deux  visites  fa 
mont  Redon,  ce  qui  lui  a  permis  de  faire  l'étude  de  cette 
matiofif  que  je  crois  devoir   placer   dans  le  terrain   n 
supérieur. 
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Ml  note  achevée,  M.  Matheron,  que  j'avais  informe  de  mes 
trariux,  a  TobligeBoce  de  me  donner  les  renseignements  sui- 
nats: 

•  y ai  troavë  au  moni  Redon,  près  de  MontouUers  (Hëreult), 
quelques  dents  de  V  Hipparion  prostylum  (Gervais)  et  des  fragments 
bieo  caractérises  du  Dinotherium  gi^nntenm,  La  présence  de  ces 
deux  animaux  dans  uti  dépôt  qui  est  immédiatement  superposé  à 
ce  qu'on  a  si  malheureusement  appelé  mollasse  coqutUière,  dans 
les  mêmes  oonditiotis  qu'à  Gucuron,  démontre  que  les  deuk  dépôts 
lont  contemporains.  » 

M.  Michelot  présente  le  travail  suivant  de  M.  Jourdy  : 

Èiwte  de  l'étage  séquanien  aux  environs  de  Date  (Jura)  ; 

par  M.  E.  Jourdy. 

I.  IntrodacUon.  — •  Tous  les  géologues  qui  ont  étudié  le  Jura 
out  dû  diviser  le  terrain  'jurassique  en  un  certain  nombre  de 
groupes  ou  étages.  On  a  d*abord  essayé  d'appliquer  les  classifica- 
ûoQi  anglaises  et  de  synchroniser  à  première  vue,  sans  s'occuper 
besQcoup  de  recheicher  si  ces  divisions  étaient  appropriées  aux 
localité.  Depuis  quelque  temps  on  s'occupe  plutôt  de  chercher 
dis  groupes  aaturels  dans  chaque  localité  ;  les  données  immédiates 
de  l'observatioa  sont  ensuite  comparées  enlre  elles  dans  les  diffé- 
wà»  bassins  géologiques. 

Un  des  groupes  ainsi  formés,  celui  dont  je  vais  m'oceuper,  a  reçu 
de  M.  Marcou  le  nom  de  séquanien,  Thurmann  et  Etallon,  dans 
kat  Description  du  Haut-Jura^  l'ont  décrit  souS  le  notn  d'tf5/âr/f>n  ; 
je  préfère  le  nom  de  M.  Marcou,  parcequ'il  n'a  pas  l'inconvénient 
de  caractériser  un  ensemble  de  couches  par  le  nom  d'un  fossile 
qui  peut  ne  paa  s'y  montrer. 

L'étais  séquanien  ne  parait  pas  convenir  aeulement  en  Franch^- 
GoBité;  plusieurs  géolof;ues  français  et  étrangers  tie  craignent  pas 
de  i'ea  servir» 

Cet  étage  eompreod  des  massifs  calcaires  «C  marneux  placés  ett- 
tre  deux  groupes  bien  caractérisés,  les  étages  corallien  et  kilnmé- 
ridgien,  dans  lesquels  on  l'a  jeté  alternativement,  en  se  refusant 
dans  beaucoup  de  localités  à  en  faire  quelque  chose  de  distinct. 

L'étude  de  ce  terrain,  aux  environs  de  Dôle,  a  pour  but  de 
mootrer  son  indépendance  et  d'établir  ainsi  une  période  de  tran- 
sition entre  le  règne  des  zoophytes  (corallien)  et  celui  des  acéphales 
(kimméridgien).  La  faune  alternativement  vaseuse  ou  coraUigène 
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prénentc  quelquefois  un  tnëiauge  de  ces  deux  faciès.  Je  n*ai 
entrepris,  je  le  fais  bien  remarquer,  de  conclure  plus  que  j( 
puis  démontrer  ;  je  ne  demande   pas  rétablissement   de  Tel 
sëquanien  d'une  manière  générale,  mais  seulement  pour  u 
Jura,  qui  forme  un  massif  bien  distinct. 

Cette  étude  aura  encore  un  autre  but  utile,  celui  de  détenu 
la  véritable  position  des  calcaires  de  Saint- Ylie,  qui  comment 
à  être  fort  répandus,  et  sur  lesquels  on  s'est  généralement  trou 

L*appui  aussi  savant  que  désintéressé  de  M.  Perron  de  Gray 
été  fort  utile  dans  mon  travail;  je  me  plais  à  reconnaître  ic 
services  que  ce  géologue  m'a  rendus. 

II.  Éiettiiue  du  terrain  aux  envircms  de  D6le,  —  Aux  envii 
de  Uôle,  le  séquaoien  recouvre  le  corallien  à  Test  et  a  loi 
cVst-à-dire  du  côté  de  Dainparis  et  de  celui  de  Brévaos;  la  | 
mière  bande  s*étend  sur  Saint-Ylîe^  Foucherans,  Cboisey,  D; 
paris  et  Belvoie;  un  grand  nombre  de  carrières  permet  < 
avoir  une  coupe  complète.  Le  terrain  jurassique  se  leni 
brusquement  vers  la  Bresse  par  une  falaise  qui  s'étend  parall 
ment  au  canal  du  Rhône  au  Rhin,  de  Ghoiaey  à  Dôle;  oo  ] 
suivre,  le  long  de  cette  Iklaite,  Tensemble  des  coiurhes  corail iei 
et  téquaniennet  dans  tout  leur  développement;  de  nombre 
failles  rendent  cette  coupe  intéressante. 

La  seconde  bande  s*éteud  de  Dôle  à  Brevans;  le  prolongea 
de  la  falaise^  le  long  da  canaK  permet  de  voir  la  superposition 
corallien*  mais  d'une  manièrf  moins  nette.  Le  corallien  forme, 
un  déchirement*  une  voule  dont  le  sommet  est  à  la  banteai 
Dôle*  en  portant  le  séqnanien  sur  ses  flancs  à  Touest  et  à  1 
Undis  qtt*aa  nord  il  est  idevé  et  vient  par  nne  Caille  bnler  co 
Toolilhe  infièheniv^  comme  on  peut  le  voir  snr  la  route  d* 
thttme« 

Tne  tnMsième  bande  coostitoe  la  oolinae  do  Xémoo,  qui 

ferme  d'un  Cfoistant  dont  la  convexité  est  loamée  veis  Dôle 

vallée  dn  Oonhs  mt  fenaee  pnr  «ne  Caille  piodoite  dam  I 

•mable  dn  coralliefli  et  du  sèi^aanien  ;  la  concnvilê  de  cette  col 

««  >«»^  pw  ksdépks  de  b  Bieae*  sv  IcmrmIs  s'canMl  b  i 
de'' 
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Fig.  t .  —  Cane  det  environs  de^Dôle. 


III.  Vetcripiian  du  terrain,  -—  Etage  corallien,  —  Avant  de 
<wrire  complètement  les  couches  séquanieDuss,  je  vais  dire 
piques  mots  d':  l'élage  coialtien  sut-  lequel  elles  repoKat.  Je  ne 
P^leiai  que  de  la  coupe  qu'on  pei^t  observer  le  long  du  canal, 
iltluis  le  coude  que  foiiiie  le  Doubs  jusqu'à  Saitit-Ylie. 

Ucorallien  comuience  par  des  marnes  blanches  se  liantà  l'ox- 
"tdieo  par  des  calcaires  marneux  blancs  avec  taches  jaunes,  repo- 
Bdi  lur  d'autres  calcaires  marneux  d'un  bleu  foncé. 


lu 
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Les  premien  fonilea  qui  apparaÎMCot  loat  dn  Peni 
Huttres,  la  Terebralula  iiuignù,  la  BhynckoNetta  inconttant 
|»las  Laut  se  inootre  une  faune 
EcbÎDide«;onyretnBr<juesDrtoi 
RUi  ptrlatus  et  V HemicidarU  en 
ces  mamei  peu  épaisses  conli< 
leur  partie  ■Dpérieuie  de  roino 
de  calcules  marneux  avec  Peeit 
pien,  baguettes  de  Cidaris  et 
.    nius.  Ces  calcaires  devienDcnt 

1  trè»-épais;  les  couches  marnei 

2  disparu,  mais  l'aspect  du  ca 
'■  diang^  en  même  temps;  sa  coi 
j  grise  ou  bleue  ;  au  lieu  de  s'en 
V    moellons,  il  se  ddttite  en  fragni 

I    gulaires. 

iAu-demiB  de  ce  calcaire  s'er 
UD  autre  plus  dur,  à  cassure 
pins  lat^e  que  le  piécédent,  gre 
w  des  bancs  oulithiques;  an  coi 
'  l'air,  ilpassedu  gris  i  une  teinte 
I  bleue.  Il  renfenne  des  fossile 
I  tellement  empâtés  qu'ils  en  soni 
naîsaables  ;  cependant,  on  peut 
I  Toir  des  sections  nombreuses  t 
I  D^  et  de  Oicéras.  LVpaisseu 
:   du  corallien  peut  s'étever  à  3' 


! 


I  L'oolitfae  oonllienDe ,  qui 
4  celte  coupe,  s'observe  irès-bie 
,  du  chemin  qui  descend  de  Ss 
au  canal  ;  maison  ne  peut  y  voi 
sage  du  corallien  au  séquanien. 
Ce  passage  peut  être  vu  dans 
rlères  sur  le  bord  de  la  route  ( 
duit  de  Saint- Ylie  &  Foucherai 
Les  calcaires  que  j'ai  décrits 
nier  lieu  sont  surmontés  par  u 
calcaire  compacte  très-épais;  I 
lliei,  d'abord  fines  et  nombreuses,  deviennent  plus  grosse 
di^r»£el,  les  fossiles  plut  petîu  et,  en  généra),  plu*  raret 
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les  oolithes  disparaissent,  le  calcaire  de  gris  devient  bleu,  et 
quelques  bancs  sont  pétris  de  petites  Nérinées  passées  à  Tétat  spa- 
tbique. 

Tels  sont  les  derniers  bancs  coralliens. 

Etage  séquanien.  —  i^'  soiis-groupe,  —  Ces  calcaires  sont  sur- 
montés par  d'autres  assez  semblables.  Cependant  on  peut  observer 
des  différences  essentielles;  ainsi,  les  calcaires  supérieurs  offrent 
des  bancs  tout  à  fait  blancs,  sans  présenter  aucun  fossile  ;  au  lieu 
de  se  séparer  en  moellons  comme  les  calcaires  coralliens,  ils  se 
brisent  en  fragments  anguleux.  Mais  ce  qui  les  distingue  surtout 
des  calcaires  coralliens,  c'est  une  discordance  entre  ces  deux  cal- 
caires, discordance  assez  difficile  à  observer,  car  les  bancs  coralliens 
font  un  angle  très-petit  avec  l'borizon,  mais,  cependant,  assez 
sensible  dans  les  carrières  qui  longent  la  route  de  Sainte- Ylie  à 
Foucberans. 


Fig.  3.  — -  Superposition  du  séquanien  au  coraliienf  à  Saint-Ylie, 


attlnt-Tlie. 


FaiU*. 


Fovcborancet. 


ÊpiUsear  toUU  :  8  mètrei. 

(*- 
CaMUM  coaèh<nde  et  large.  .  s  ^  -* 

?  3  — 


1  —  Calciire  bleo,  avec  Néiio^. 
Calcaire  bien  stérile. 
^3  —  Calcaire  blanc  stérile. 


Cauortf  anguleuie  et  étroite.  (  4  —  Calcaire  gris-bleu. 

Les  calcaires  séquaniens  dont  je  viens  de  parler  contiennent 
&  leur  partie  supérieure  une  mince  couche  de  marnes  grises  et 
blanches,  sableuses,  avec  quelques  plaquettes  calcaires;  cette 
coQche  est  sans  fossiles.  L'épaisseur  totale  est  d'environ  7  mètres 
à  Saint- Ylie. 

2*  sous'groupc.  —  Un  second  sous-groupe  bien  caractérisé,  et 
^i  se  retrouve  dans  tous  les  affleurements  du  séquanien  aux 
environs  de  Ddle,  surmonte  les  assises  que  j'ai  décrites.  Lecarac- 
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tère  mînéralogique  complet  de  ce  massif  est  difficile  à  définir, 
car  il  varie  suivant  les  niveaux. 

La  base  se  compose  de  calcaires  compactes,  jaunes  et  rarement 
bleus,  pétris  de  fines  oolithes,  stratifiés  en  bancs  de  1  mètre  envi- 
ron,  alternant  avec  des  calcaires  schisteux  de  même  couleur,  de 
même  pâte,  et  stratifiés  en  bancs  minces.  Les  calcaires  compactes 
contiennent,  en  général,  peu  de  fossiles,  parmi  lesquels  on  recon- 
naît des  Natices;  quelques  bancs,  cependant,  renfennent  des 
Nérinées,  des  polypiers  roulés  (1)  et  passés  à  l'état  spathique.  Les 
calcaires  schisteux  renferment  une  grande  quantité  de  fossiles, 
parmi  lesquels  la  Lucina  substria  ta  est  très-a  boudante  ;  ces  fossiles 
n'ont  pas  leur  test,  excepté  ceux  qui  appartiennent  aux  genres 
Pecten^  Lima^  Terehratula^  Ostrea,  ainsi  que  les  oursins. 

Les  acéphales  abondent  dans  les  calcaires  schisteux,  mais  dans 
les  calcaires  compactes  on  trouve  plusieurs  bancs  contenant  une 
multitude  de  fossiles  microscopiques,  parmi  lesquels  abondent  les 
gastéropodes:  cette  faune  de  petits  fossiles  se  confondrait  facile- 
ment avec  une  faune  de  roolithe  corallienne. 

Tel  est  le  caractère  général  des  bancs  qui  reposent  sur  le  pre- 
mier sous-groupe.  Les  calcaires  schisteux,  rares  à  la  partie  infé- 
rieure, dominent  un  peu  plus  haut  et  comprennent  quelques 
minces  bancs  d'un  calcaire  gris  et  bleu,  grenu,  rempli  de  paillettes 
spathiques,  à  cassure  plane,  ne  renfermant  que  quelques  Téré- 
bratules;  ces  calcaires  deviennent  ensuite  plus  épais;  ils  forment, 
à  Sainl-Ylie,  un  massif  de  15  mètres  d'épaisseur  environ,  dont 
quelques  bancs  s'enlèvent  en  larges  dalles;  mais,  dans  cette  loca- 
lité, la  surface  supérieure  de  ces  calcaires  est  usée,  corrodée,  et 
porte,  attachées  à  sa  paroi,  les  Huîtres  appartenant  à  la  couche 
marneuse  supérieure,  qui  fait  partie  du  troisième  sous-groupe.  A 
la  Grange-Sèche,  même  particularité,  mais  ou  voit  des  calcaires 
jaunes  oolithiques  au-dessus  des  calcaires  grenus.  Ce  n'est  qu'au 
Nénion  qu'on  peut  observer  le  passage  régulier  entre  les  deux 
sous-groupes;  là,  les  derniers  bancs  du  second  sous-groupe  sont 
un  peu  jaunes,  presque  blancs,  peu  oolithiques  et  ne  renferment 
que  quelques  polypiers  gigantesques. 

L'épaisseur  totale  de  tout  l'ensemble  est  d'environ  30  mètres, 
en  réunissant  les  différentes  couches  que  l'on  trouve  dans  diverses 
localités  aux  enviions  de  Dole. 

(4]  Parmi  ces  fossiles  roulés^  on  en  rencontro  boaucoupde  Tétago 
corallien  ;  quelques-uns  portent  des  Serpules  ou  des  Lithodomes  adh^ 
rents,  ce  qui  indique  un  remaniement  du  corslIieD. 
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Les  fossiles  ne  se  trouvent  (;uère  qu*à  la  base;  cependant,  la 
înehrntula  humcralis  (1)  monte  jusque  dans  les  calcaires  grenus. 
Les  fossiles  que  j'ai  rencontres  sont,  en  exceptant  la  faune  micros- 
copiqae,  composée  d'espèces  toutes  nouvelles  : 


Chmnitzia  Danae,  d*Orb. 
Serinea  Bruchnerly  id. 
Natieadubiaj  Rœm. 

—  turbiniformisy  id. 

—  Eudora,  d'Orb. 

—  semiglobosa.  Et. 

—  pugiiium  ?  Th. 

—  grandhj  Mû. 

—  amœna.  Th. 

Melania  Renaud^Ceruti^  Th . 

—  stria  ta  ?  Sow. 
Ptcroccra,  indéterminés. 
Pleuromya  Jurassi^  Et. 
Philadomya  complanata,  Rœm 


Anatina  insignis,  Contej. 
Cyprin  a  tenuirostrix,  El. 
Astarte  supracorallina ^  d'Orb. 
Cardium  suprajurense^  Contej . 
Lucina  sub*triatu,  Rœm. 
Mytilus  subœquipUcatus^  Goldf. 

—  trapeza,  Contej. 
Pecten  as  tarit  n  us ,  Et. 

—  Beaumontianus,  Buv. 
Terebratula  humeralis,  Rœm. 
Ostrea  nana^  Sow. 
Pygurus  Blumenbachiiy  Âg. 
Cidaris  baculifera,  Ag. 
Echinobrissus  major^  d'Orb. 


J'ai  dît  que  la  discordance  séparait  nettement  le  séquanien  du 
corallien;  or,  le  changement  d'étage  devient  évident  à  la  vue  des 
fossiles  contenus  dans  la  première  faune  séquanien  ne.  Les  Néri- 
nées  et  les  Cidaris  ont  à  peu  près  disparu,  et  les  acéphales  sont  les 
fossiles  les  plus  nombreux,  bien  que  le  nombre  de  leurs  espèces 
De  soit  pas  bien  supérieur  à  celui  des  gastéropodes;  mais  ces  der- 
niers appartiennent  presque  tous  au  genre  ^atice,  dont  les  espèces 
sont  plus  ou  moins  rigoureuses  dans  le  jurassique  supérieur,  h^s 
calcaires  schisteux  formant  la  base  fossilifère  du  second  sous- 
groupe  contiennent  donc  des  acéphales  en  majorité;  cependant, 
quelques  couches  compactes  rappellent  le  faciès  et  la  faune  coral- 
ligèues;  les  acéphales,  les  zoophytes  et  les  gastéropodes  offrent, 
daas  les  couches  séquaniennes,  un  mélange  fort  curieux  que  nous 
verrons  se  reproduire  plus  haut  dans  la  série  des  couches. 


(4)  J'ai  comparé  cette  Térébratule,  si  abondante  dans  tout  le  séqua- 
nien, avec  les  échantillons  types  d*Étallon  dans  la  collection  de 
V.  Perron,  de  Gray.  D'après  Étallon,  cette  espèce  serait  celle  que 
Bcuner  avait  nommée  d'abord  Terebratula  carinata^  après  l'avoir 
appelée  7^.  hutneralis;  je  lui  ai  conservé  son  premier  nom. 


Soc.  gê'ii.y  î'  série,  tome  XXIII, 
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Fig.  h.   -     Ciiape  lie  l'ensemble,  ilci  deux    sniK-groupex  iiifèri 
à  Sriirn-T/ic, 


3'  tout-groupe.  —  Le  second  sous-groupe  e«t  sanmonté  d'noc 
aMite  marneuse  qui  constitue  un  horizon  bien  recMnoaiMible.  Ga 
marnes,  blanches,  grasses,  contiennent  des  lumachellea  de  Petten, 
de  Terchratula  et  A'Onrea.  A  Clioisey,  à  Saiot-Ylie,  à  la  Grange- 
Sècbe,  cette  couche  est  peu  épaisse  et  contient  des  fossiles  soutcdI 
encroûtés  de  carbonate  de  eliaux;  elle  repose  sur  les  calcaires  in- 
férieurs, les  Huîtres  étant  fixées  sur  la  paroi  calcaire.  Pour  observer 
tasU|icrposiiioii  naturelle  dta  marnes  aux  calcaii-es,  il  faul  TOir 
une  coupe  du  Nénion,  parallèle  au  Doubj.  Le  passage  des  deux 
sous-groupes  s'effectue  par  une  alternance  de  marnes  sableuseï, 
avec  des  calcaires  marneux,  ayant  les  uns  et  les  autres  quclquet 
centimètres  d'épaisseur-,  les  marnes,  vers  le  milieu,  deviennent 
plus  épaisses,  les  calcaires  plus  oolilhiques;  on  voit  alors  sur  les 
surfaces  de  séparation  des  lils  calcaires  et  des  lits  marneux,  des 
plaquettes  contenant  des  petits  fossiles  roulés,  appartenaDt  proba- 
blement au;i  genres  Mtarte  et  Cnrbis. 
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non,  les  fossiles  sont  assez  peu  abondants,  mais  à  Saînt- 
roave  une  énorme  quantité  de  grandes  Huîtres  accolées, 
r  Beanmontanus  et  Jstartinus;  ces  fossiles  se  trouvent 
ns  un  très-bel  état  de  conservation ,  tantôt  sontcomplé- 
icroûtés  de  carbonate  de  cbaux. 

seur  de  ces  marnes  est  d'environ  10  mètres.  Elles  se  con- 
•ar  des  marner  grasses,  Manches,  paMEint  aux  calcaires 
,  tomatt  on  peut  1^  voir  à  Saint-Tiré  et  a  Belvoie;  au 
:e8  calcaires  marneux  sont  bleus,  et  dans  cerJaînes  parties 
t  un  faciès  presque  oxfordien.  Ils  contiennent  souvent 
de  fossiks  qui  se  rapprochent  plutôt  de  ceux  du  second 
pe  que  de  ceux  dnf  troisième.  L'épaisseur  totale  de  éer 
est  de  5  ou  6  mètreé  environ, 
s  priiK:ipaux  ? 


'.rbiniformiSf  Rœm. 

fumberiina  ?  But. 

ite. 

s  tria  ta  ?  Sow. 

ftya   compianata,  Rœâi. 

tenairostris^  Et. 

•ubpeciinatus  ?  d'Orb. 

IfU. 

,  espèces  inédites. 
tartina^  Th. 
ipumtata^  d'Orb. 
star ti nus ^  Et. 
umontanuSj  BuV. 
nieri?  Contej. 
slnuata  ? 
indétermiDée. 


CorbiSf  iDdétemiiiié. 
Ceromya^  iDdéterminée. 
Avicula  pianoy  Th. 
Terebratuia  humeralis^  Rœm. 

—  Inédite. 

Ostrea  coty/edon P  Conte'}. 

—  aurijormisy  îd. 

—  monsbeliardensiSj  id. 

—  muUiJormiSy  K.-D. 

—  nanoy  Sow. 

—  dubiensis^  Contej. 
Hemicidaris  Gagnebini^  Des. 

—  stramonium^  id. 
Cidaris  baculifera^  Ag. 

IJpiocrinas  Meriani?  D«. 
Autres  Ëchinides  inédits. 


la  plus  grande  partie  des  environs  de  Dôle  il  y  a  eu  un 
lent  du  sol,  car  les  lumachelles  marneuses  du  troisième 
upe  reposent  sur  les  surfaces  usées  et  corrodées  de  certains 
lu  second  sous- groupe;  au  Mémon  on  peut  voir,  vers 
des  fossiles  usés  sur  les  bancs  grenus,  tandis  que  vers 
les  bancs  calcaires  se  succèdent  régulièrement;  si  on  prend 
endroit  une  coupe  parallèle  au  Doubs,  Tordre  de  suoces- 
irésente  de  la  manière  suivante  : 


alcaires  supérieurs  du  V  sous  groupe 3",00 

lames  jaunes  sableuses,  avec  quelques  fossiles.  .  .  0",20 

Calcaire  marneux,  sans  fossiles 0",30 

[anies  grises  se  délitant  en  fragments  anguleux.  .  O'^IO 
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5'»  Calcaire  compacte  gris. .  0",50 

6"  Idôme  calcaire  stratifié  en  petits  bancs 0*^,80 

7°  Marnes  blanches,  grasses,  sans  fossiles 4  ",00 

8®  Calcaire  marneux   blanc O'^eo 

9®  Calcaire  bleu,  oolithique,  avec  débris  d'Astartes.  .  0",50 
4  0**  Calcaire  schisteux,  jaune,  oolithique,  avec  Térébra- 

tilles  et  Astartes 0",3o 

4  4**  Marnes   blanches  qui  renferment  mdmet  fossiles, 
avec  plaquettes    calcaires   pétries  de  débris  de 

fossiles 4  ",00 

On  voit  donc  comme  la  transition  entre  le  eoue-groupe  calcaire 
et  le  sous-groupe  marneux  est  bien  ménagée.  Cependant,  le  (acia 
général  de  chacun  d'eux  est  évidemment  distinct  ;  quant  aux 
launules,  quoique  ayant  beaucoup  d'espèces  communes,  les  espèces 
caractéristiques  sont  différentes;  on  peut  remarquer  combien  est 
naturel  le  lien  qui  unit  toutes  les  coucbes;  aux  limites  des  cal- 
caires, les  marnes  se  fondent  d*une  manière  presque  insensible 
par  des  calcaires  marneux,  alternant  avec  des  marnes.  Ce  fait,  que 
nous  verrons  encore  se  produire  plus  loin,  établit  bien  la  conti- 
nuité des  couches  séquaniennes,  malgré  l'oscillation  qui  a  eu  lieu 
au  milieu  de  leur  dépôt. 

/i«  sous'^rotipe,  —  Arrivons  au  quatrième  sous-groupe,  qui  est, 
aux  environs  de  Dôle,  le  troisième  massif  calcaire.  On  peut  très- 
bien  Tobserveraux  carrières  de  Belvoie,  auprès  du  canal,  à  Parihey 
ou  à  Choisey.  C'est  de  ce  calcaire  qu'on  tire,  à  Belvoie,  une  pierre 
très- renom  niée  par  sa  dureté  et  par  le  beau  poli  qu'elle  peut  pren- 
dre ;  on  l'emploie  beaucoup,  depuis  quelque  temps,  dans  le  Jura 
occidental  ;  on  l'a  utilisée  aussi  à  Paris,  où  on  la  connaît  sous  le 
nom  de  pierre  de  Saint-Ylie;  la  fontaine  Saint-Michel,  les  mar- 
gelles de  plusieurs  ponts,  sont  construites  avec  des  matériaux  sortis 
des  carrières  de  Belvoie. 

Ce  calcaire  est  compacte,  à  cissure  concholde,  quelquefois  blanc, 
avec  de  grosses  oolithes  irrégulières,  composées  de  couches  con- 
centriques brunes,  souvent  jaunes,  avec  de  petites  oolithes  spbé- 
riques  et  des  empreintes  de ndroïdes  sur  les  surfaces  de  séparation 
des  lits. 

Un  grand  nombre  de  bancs  contient  beaucoup  de  JNërioéet 
passées  à  l'état  spathique,  complètement  empâtées  dans  la  roche 
et  de  grand  polypiers  dont  les  cloisons  sont  tapissées  de  cristaux. 
Leur  épaisseur  est  d'environ  6  mètres. 

L'aspect  do  ce  calcaire  l'a  fait  confondre  quelquefois  avec  le 
calcaire  à  Nérîuées,  de  Vétage  corallien;  mais  on  aurait   tort  de 
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conciurL'  sur  lui  Fclianlillon  la  position  d'une  couche  sans  t'assurer 
<iii  piïMu  de  celles  qui  sont  au-dessous  d'elle.  Non-seulenienl  cet 
upcct  coralligènc  se  trouve  dans  d'autres  couches  séquaniennes 
innminet  du  second  massif,  mais  dans  lescoucliet  porllandiennes 
JacnTirons  de  Salins  (Jura)  on  trouve  des  bancs  complètement 
inalogues  à  ceux  de  Belvoic. 

J'si  recueilli  peu  de  fossiles  de  cette  couche,  à  cause  de  la  difG- 
oillé  qu'on  éprouve  à  s'en  procurer. 


Ckmniuia  Danae,  d'Orb. 
Nainea  sexeattata  f  id. 
—  Goiie,  R(Bm. 
Àitarte  tabmultistriata ,  d'Orb. 


Terebratala  humerulis.  Ri 
Ostrea  calrtedon,  Conlej. 
Stflina. 


Kg,  5.  —  Couf  de  fensemble  du  troUième  €. 
t-groitpet  h  Beliioie, 


V  —  Ctluin  uoKlbkii 


&'  Soiu-groape.—  Le  cinquième  sous>groupe  comprend  deux 
coDchei  marneuses  blanches,  contenant  à  leur  milieu  une  alter- 
Dsoce  de  calcaires  compactes  jaunes  oolilhiques  et  de  calcaires 
■diiito-marneuL  de  même  aspect  ;  quelquerois  on  voit  aussi,  in- 
tercalés dans  ces  marnes,  des  calcaires  gris,  grenus. 

An  Némon,  i  Brevans,  la  couche  marneuse  est  rudimentaire  ; 
iCLoisey,  au  contraire,  les  calcaires  intermédiaires  «ont  très-peu 
épais.  C'est  surtout  à  Belvoie  que  la  coupe  est  bien  complète. 

La  mame  blanche  inférieure  y  contient  des  Gossiles  qui  ne  se 
rttroavent  pas  dans  les  autres  couches  lëqtla  nie  nues,  par  exemple, 
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VOstrea  spiralis,  la  Gressiya  orbicularis  ?  ci  deux  autres  espèces  de 
Céi'omyes  ;  od  se  croirait  dans  une  faune  tout  autre  si  VOstrec 
dubiensis  et  la  Terebratula  humeralis  ne  venaient  rappeler  U 
séquanien.  Cette  couche  marneuse  si  curieuse  a  1  mètre  d'ëpaii- 
,seur  envM'OD. 

Elle  est  surmontée  par  des  calcaires  stratifiés  en  bancs  minces 
4^arés  par  des  couches  schisto-marneuses  présentant  l'aspect  de 
bancs  inférieurs  du  second  sous-groupe  :  les  fossiles  eux-même 
présentent  cette  particularité  ;  cependant  d'autres  espèces  s'y  mon 
trent  qui  ne  se  trouvaient  pas  à  l'appantion  de  la  faune  séqna 
nienne.  Ces  couches  ont  environ  6  mètres  d'épaisseu^. 

A  cette  hautenr,  ils  deviennent  mç^ii^  OQlithiques;  les  mari;ip 
d'abord  moins  jaunes,  finissent  par  devenir  complètement  blai 
ches,  grasses,  et  par  dominer  san^  contenir  de  c^lcfire;  maiji^lh 
n'offrent  plus  de  fossiles. 

Au  Némon,  les  calcaires  intercalés  ont  pris  un  plus  grand  d^ 
veloppement.  Je  n'ai  pas  encore  p^,  aux  environs  de  Dôle,  trou 
ver  entièrement  la  partie  I^ULpé/ieure  de  ce  massif  qui  y  constitu 
les  parties  supérieures  .du  ^qu,aniei;K. 


FOSSILES  PBIHCIPADX. 

Poisson,  dent. 
Nautilus  gfganteus,  d'Orb. 
Natica  Eudora?  id. 
Pholadomya  complanata^  ;A§^. 
Gressiya  orbicularis  ?  EX, 
Deux  autres  espèces. 
Cardium  Jontanum^  Et. 
Lucina  substriata^  Rœm. 
Anatina  insigniSy  CoQtej . 


Lima  y  inédite. 

Terebratula  humeralis^  Rœm. 

Pecten  astartinus^  Bt. 

Ostrea  nana,  Sow. 
—  dubiensis j  Conte}. 
!    —  spiralis,  d'Orb. 
I    —  cotyledop^  Contej. 

ÉCHINIDE. 

Pêeudodiadema  aeg/ectus^  Des. 
4crqf.alff/iifi  angularis^  Des. 


Fi  g.  6.  —  Coupe  du  cinquième  sous^groupe  à  Belvoie^  perpendio 

lairement  au  canal. 


AUaTiong 
de  Ja  Bratge. 


A  —  Calcaire  da  4*  son»- 

groape. 
a  —  Marnes  ooUlbiqaei. 
il  ~  Marne  blanolie. .  .  i" 


Calcaires  jaunes 
t^rcalfSe  ,    fossill 
%ei 


B'- Marne  l)^)^.  . ..  ^ 


in.  r- 


—  Galeairei      coBpftd 
ooUtbiqa«é. 
Glaires        aclii^« 
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J'ai  parlé  plushauL  de  la  couche  marneuse  Manche  dix  5^  sous- 
groupe  contenant  VOstnm  spiralis,  en  contact  avec  les  calcaires 
inférieurs  qui  ont  un  faciea  presque  corallien.  Dans  cette  même 
marne,  on  trouve  des  Ostrea  dubiensis  s'écartant  du  type  qu'elles 
présentent  dans  lei  couches  moyennes  du  séquanien,  et  conver- 
geant vers  V Ostrea  virgula  ;  j'en  ai  même  recueilli  qui  ne  diffèrent 
de  ÏOstrea  virgula  que  par  l'absence  de  côtes  rayonnantes,  carac- 
téristiques, comme  on  le  sait,  dans  cette  dernière  espèce.  Quant  à 
YOstrea  virgula  elle-même,  je  n'ai  pas  pu  la  trouver  dans  le  së- 
quanien;  cependant  j'ai  trouvé  V Ostrea  spiralis  qui  l'accompagne 
souvent  dans  la  Haute-Saône.  Cette  particularité  de  la  convcr- 
gence  d'une  espèce  vers  une  autre  du  même  genre  aux  deux 
limites  d'un  étage  est  de  même  ordre  que  celle  qu'on. peut 
observer  dans  les  environs  de  Dôle  même ,  entre  quelques 
espèces  du  genre  Ammonites,  à  la  limite  de  l'oxfordien  et  du 
corallien. 

Conclusions.  —  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  Thomogé- 
oéitéde  la  faune  séquanienne  ;  ce  sujet  mérite  d'être  approfondi. 
Des  premières  couches  fossilifères  jusqu'aux  dernières,  la  Tere^ 
bratula  Immeralis  se  trouve  à  tous  les  niveaux;  les  Pecten  Beau- 
tnontanus  ou  astartinus,  le  Pholadomya  complanata,  caractérisent 
presqive  toutes  les  coudies  marneuses  ou  schisteuses  ;  la  Cyprina 
tenuirostris  et  la  Lucina  subîtriata  se  retrouvent  dans  toutes  les 
couches  sdiisteuses. 

Ces  caractères  généraux  se  reproduisent  dans  des  couches  dont 
l'épaisseur  totale  est  de  70  mètres  environ.  C'est  peu  comparati- 
vement à  d'autres  localités;  mais  on  songera  que  c'est  beaucoup 
aux  environs  de  Dôle,  car,  à  la  limite  de  la  Bresse  et  du  terrain 
jurassique,  les  étages  n'ont  jamais  une  puissance  plus  grande. 

Cette  simplicité  dans  la  faune  caractéristique  indique  un  en- 
semble de  couches  se  succédant  aussi  régulièrement  et  formant 
une  puissance  aussi  grande  que  dans  n'importe  quel  autre  étage 
(je  fais  bien  remarquer  que  dans  tout  ceci  je  ne  paile  que  des  en- 
virons de  Dôle). 

Cette  homogénéité  dans  la  faune  se  retrouve  dans  le  faciès.  Si 
on  prend  la  succession  de  toutes  les  couches  dans  un  ordre  régu- 
lier, on  ne  voit  aucun  changement  brusque;  une  oscillation  du 
sol  est  le  seul  fait  anormal  qu'on  pourrait  invoquer:  et,  encore, 
avons-nons  montré  qu'il  n'avait  été  que  partiel  ;  les  dépôts  des 
endroits  demeurés  tranquilles  se  lient  parfaitement  au  massif  in- 
férieur. 
Nous  ayons  donc  là  un  ensemble  de  couches  déposées  dans  un 
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temps  pendant  lequel  les  mèiues  conditions  extérieures  ont  exis 
c'est  un  étage  distinct. 

Je  ferai  suivre  ces  remarques  d'une  coupe  que  Ton  peut  suii 
pas  à  pas,  de  Choisey  à  Saint-Ylie  ;  c'est  le  prolongement  de 
falaise  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  travail  et  qui  do 
n  déjà  montré  la  succession  des  couches  coralliennes. 

Longueur,  2500  mètres  ;  hauteur  maxima,  15  mètres. 

Une  coupe  plus  complète  dans  les  détails  peut  s'obtenir  en 
dirigeant  de  Saint-Ylie  vers  le  pont  du  canal,  en  parcourant  I 
carrières  placées  à  droite  de  la  route  qui  va  de  Dôle  à  Saint-Yli 
et  qui  passe  sur  le  pont  Gguré  dans  la  coupe  ci-dessus.  Mais  cel 
coupe  ne  donnerait  pas  le  5*^  sous-groupe  qu'on  retrouve  dans  u 
coupe  allant  de  Damparis  à  Belvoie.  Je  ne  reproduirai  pas  ( 
coupes,  qui  ont  avec  celle-ci  beaucoup  d'analogie. 

L'étude  des  environs  de .  Montbéliard  par  M.  G)ntejan  n 
beaucoup  servi  dans  mon  travail.  Mon  premier  sous-groupe  c; 
caire  a  beaucoup  de  caractères  communs  avec  le  calcaire  à  i 
tartes  de  M.  Gontejean  et  ressemble  beaucoup  aussi  au  calca 
à  Astartes  des  géologues  du  Jura. 

Le  second  massif  a  une  analogie  frappante  avec  le  calcain 
Natices  du  même  auteur  ;  la  faune  et  le  faciès  ont  un  grand  no 
bre  de  caractères  communs.  Le  troisième  sous-groupe  a  quelqi 
points  de  ressemblance  avec  les  marnes  à  Astartes  des  environs 
Montbéliard.  Les  deux  autres  sous-groupes  ne  paraissent  pa: 
avoir  de  représentants. 

Je  n'ai  pas  pris  les  dénominations  de  M.  Gontejean  pour  no 
mer  mes  sous-groupes,  car  les  Natices  sont  nombreuses  dans  l 
le  jurassique  supérieur  et  les  espèces  sont  difficiles  à  reconnai 
parce  qu  elles  n'ont  presque  jamais  de  test  ;  les  Astartes  peuv 
ne  se  montrer  dans  aucune  couche.  J'aime  mieux  ne  faire  auci 
division  systématique  de  détail ,  mais  seulement  tirer  quelq 
lignes  qui  me  paraissent  les  plus  naturelles  et  qui  pourront  é 
utiles  à  ceux  qui  voudront  voir  le  séquanien  aux  environs  de  De 

Les  fossiles  du  séquanien  existent  en  grand  nombre  à  la  b 
du  kimméridien  de  i^l.  Gontejan,  mais  ils  s'éteignent  tous  à 
certains  niveaux;  quelques-uns  seulement  assistent  à  Tapparit 
de  VOs'trca  virgula.  Je  ne  veux  pas  affirmer  que  la  séparation 
séquanien  soit  nécessaire  aux  environs  de  Montbéliard;  j'ai  seu 
nient  voidu  montrer  l'analogie  de  certaines  couches  des  de 
localités.  Du  reste,  il  serait  bien  possible  qu'une  division  uai 
relie  dans  le  Jura  ne  put  pas  convenir  dans  des  localités  plus  au  no 
Je  pense  qu'il  est  bon  de  savoir  comment  des  groupes  dittiii 
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dans  un  pays  se  inodiiieiil  dans  les  pays  voisins.  Ce  point  de  vui 
un  peu  général  de  la  {géologie  locale  n'en  est  pas  le  moins  inté 
ressant. 

Dans  le  pays  de  Porrentruy,  l'ouvrage  de  Thurniann,  teimin 
par  Etallon,  établit  l'astartien,  qui  a  certains  points  de  ressem 
blance  avec  leséquanien  ;  cet  ouvrage  m'a  beaucoup  servi  et  ii/ 
permis  de  déterminer  presque  tous  mes  fossiles  ;  j'en  ai  conserv^ 
un  certain  nombre  que  je  crois  nouveaux  et  que  je  me  réserve  d 
faire  connaître  plus  tard. 

A  Toccasion  de  cette  note  survient  une  discussion  sur  Tâg^* 
des  marbres  de  Sainte-Claude  (Jura),  de  Bailly  (Yonne),  ; 
laquelle  prennent  part  MM.  Marcou,  Hébert  et  Michelot. 


Séance  du  18  décembre  1865. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    GRUNER. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  da 
procés-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BiMÀRD  (Auguste),  propriétaire,  à  Montpellier  (Hérault), 
présenté  par  MM.  P.  Mares  et  Ed.  Hébert^ 

BiocHB  (Alphonse),  à  Piiris,  rue  Taranne,  10,  présenté  par 
MM.  Bayle  et  Deshayes  -, 

Chantre  (Ernest),  à  Lyon,  cours  Morand,  31,  présenté  par 
MM.  Edm.  Pellat  et  Locard; 

FucHS  (Edmond),  ingénieur  des  mines,  à  Paris^  quaideBë- 
thune^  18,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Gruner-, 

RoMANOwsKT  (Hennadius) ,  lieutenant-colonel  des  ingénieurs 
des  mines,  à  Saint-Pétersbourg,  département  des  mines,  pré- 
senté par  MM.  de  Verneuil  et  Daubrée. 


M.   Frignbt^  ancien   membre,  rue  Saint-Florentin,  h,  ^ 
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Pam,  est  admis,  sur  sa  demaode,  à  faire  de  nouveau  {)artie  de 

la  Société. 


Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

l)e  la  jfari  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruoti^n  pu^lÂ((.u«, 
Journal  des  savants^  ;noY,€^br^  18Q;^. 

De  1^  p^t  de  M.  G.  Gas^etto^  Di^cor^Q  lettp  fiellq,  pt^bli^a 
adananza  del  3  Luglio  1865  délia  Societa  econqini^^a  4^ 
Chiavar/^  ip-8,  47  p.,  Chiayari,  18.65;  chez  A,  Arciroffo. 

De  la  part  de  M.  Alph.  Favre,  Sur  la  structure  en  éif entait 
du  mont  Blanc ^  in-8,  6  p.  :  Genévp,  1865. 

De  la  part  de  M.  H.  Le  IJon.  Histoire  complète  de  la  grande 
éruption  du  Fésui^e  de  1631,  in-8,  6i  p.,  1  carte*,  Bruxelles, 
\^'^  qJïezM.  fl^ye^. 

De  J9  p^t  4e  ^..Gabriel  de  Mortillet,  Matériaux  pour  VhU- 

Ix^m  pofitiue  fit  philosophique  de  VhQrnmp^  nov.  A%Qh  ;  in-S. 

De  la  part  de  Sir  Roderick  I.  Murchison,  Address  to  the 

gedogical  section  of  the  British  Association;  Birmingham, 

1866,  in-8,  7  p. 5  Londres,  1865;  in-8. 

De  Ja  part  de  M.  Ed.  Bischoff,  Monuments  de  Page  de 
pierre  et  de  la  période  gallo-romaine.  iiÇi-8,  14p.,  .^-  pi.;  A^ch, 
1866;  chez  Félix  F.oix. 

De  la  part  de  A.  Figari-Bey,  Studii  scientififi  suit  Pgittjif  e 
sue  adiacenze  compresa  lapenisola  (leW  Arçhia  petreç^  inrS, 
300  p..;  ^ucca,  13,64;  .chez  G.  Giusti. 

De  J^  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremblements 
de  terre  y  en  1863,  auec  suppléments  pour  les  années  tuUé^ 
finiras,  de  1843  è  18^2,  in-8,  âl3  p.;  Bruxelles,  1666;  ehez 
M,  Hayez. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  V Acad^  des  sciences^ 
1865,  2*  sem.,  t.  L^M,  n"*  23  et  24;  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XU»  18t65  ; 
ieuue  bibliographique  Ef  in-8. 
Vln^titm,  n°*  1669  ftt  ^667  ;  i^^  ;  jygtr4. 
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Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  5epl., 
oct.  et  nov.  1865  -,  in-8. 

The  Athenœum,  n°'  1998  et  1990-,  1865;  in-4. 

Transactions  ofthe  geological  Society  of  Glascow^  toI.  II, 
part.  I,  1865;  in-8. 

Revista  minera^  n*^  373,  15  déc  1865  \  în-8. 

M.  de  Verneuil  dépose  sur  le  bureau  le  2*  Yolume  des  TrcM- 
sactions  de  la  Société  géologique  de  Glascow  et  le  discoun 
prononcé  par  M.  Murchison  à  la  section  de  géologie  de  rAsso- 
ciation  britannique  réunie  à  Birmingham;  enGn  un  discoun 
de  M.  6.  Gasaretto,  président  de  la  Société  économique  de 
Ghiavari. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ébray 

Renseignements  sur  la  structure  des  Alpes  dauphinoises; 

par  M.  Th.  Ébray. 

£n  se  plaçant  sur  un  point  élevé  de  la  chaîne  du  Beaujolais 
sur  le  mont  Bauscièvre,  par  exemple,  Toeil  embrasse  facilement  1; 
magni6que  chaîne  qui  se  déploie  depuis  le  mont  Blanc  jusqu'ai 
mont  Pelvoux. 

Du  pied  de  ce  piédestal  relativement  bas,  cette  succession  d 
cimes  apparaît  dans  toute  sa  splendeur,  et  certainement  son  aspec 
est  bien  plus  majestueux  dans  ce  cas  qu'en  la  contemplant  d 
plus  près. 

En  avant  de  cette  chaîne  que  la  blancheur  des  glaciers  parai 
rendre  plus  saisissante  encore,  se  remarque  le  sombre  massif  de  I 
Chartreuse  ;  élevé  par  rapport  aux  montagnes  sur  lesquelles  dod 
nous  sommes  placés,  il  semble  écrasé  par  le  colosse  des  Alpei 
mais  il  domine  cependant  les  autres  arêtes  qui,  semblables  à  un 
série  de  marches  d*escalier,  viennent  mourir  sur  le  bord  d 
Rhône. 

En  consultant  le  géologue  qui  attribue  aux  effets  des  phéoc 
mènes  volcaniques  une  importance  exagérée^  on  aurait  devant  « 
une  série  de  systèmes  de  soulèvement  dont  Tâge  serait  facile  à  d^ 
terminer  en  comparant  les  alignements  principaux  à  la  directio 
des  systèmes  de  montagnes  établis  par  M.  Ëlie  de  Beaumont. 

Malheureusement  cette  méthode  d'analyser  la  géologie  d'u 
pays,  méthode  en  effet  très-commode  et  se  résumant  tout  simple 
mant  en  un  triage  mécaniquci  ue  produit  en  général  que  d^  ri 
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iuhats  délestables,  douteux  et  souvent  faux  ;  ou  peut  assurer  que 
beaucoup  d'analyses  établies  sur  ces  bases  resteront  comme  des 
efforts  infructueux  du  génie  de  l'homme  quand  celui-ci  aban- 
donne le  domaine  des  faits  sérieusement  établis. 

Nous  dirons  eu  partie  avec  M.  Zimmermann  {Le  monde  avant 

le  déluge  [et  la  création  de  r/iomnie,  page  305)  :  L.  de  Bucli  et 

Alexandre  de  Humboldt  ont  frayé  la  route  indiquée  déjà  par 

Werner  ;  les  géologues  français^  anglais  et  suisses  marchant  sur 

kars  traces  ont  mis  pai-tout  l'observation  à  la  place  de  la  tliéorie, 

les  faits  à  la  place  des  hypothèses  :  sous  ce  rapport,  nous  considé- 

lODS  comme  un  pas  en  arrière  la  théorie  d'un  savant,  très-éminent 

d'ailleurs,  M.  Élie  de  Beaumont,  qui  veut  ramener  toutes  les 

dttbes  de  montagnes  à  un  certain  nombre   de  grands  cercles; 

et  avec  M.  Lory  {Description  géologique  du  Dauphiné,  P^c  593), 

•  Sans  méconnattre  la  haute  portée  des    savantes    recherches    de 

h,  Élie  de  Beaumont^  résumées  dans  sa  notice  sur  les  systèmes  de 

montagnes^  nous  ne  croyons  pouvoir  attacher  h  cette  expression^  «c  sys» 

tèmes de  soulèvement  dans  les  Alpes  »,  qu'un  sens  purement  orogra* 

phique^  pour  désigner  l'ensemble  des  accidents^  des  redressements  de 

toudies^  des  dislocations  de  tout  genrcy  coordonnés  à  une  même  di^ 

Tntion  moyen/te  peu  variable.  » 

L'idée  préconçue  de  ne  voir  dans  les  Alpes  que  des  soulèvements 
et  même  des  métamorphismes  affectant  le  terrain  jurassique  a  été 
iiirtout  produite  par  une  observation  inexacte  des  inclinaisons  des 
coaches  qui,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  butent  contre  ces 
montagnes;  on  trouve  même  dans  la  Description  géologique  du 
Dauphiné  (page  172)  les  lignes  suivantes:  «  Les  couches  du  lias  in~ 
clinées  et  souvent  très-contournées  se  redressent  toujours  fortement 
w  le  flanc  des  massifs  cristallisés,  »  J'ai  voulu  me  rendre  compte 
moi-même  de  la  réalité  de  ce  fait,  et  j'ai  remarqué  qu'entre  Aigue- 
belle  et  Uriage,  c'est-à-dire  entre  les  vallées  de  l'Arve  et  de  la  Ro- 
manche, il  n'en  était  pas  toujours  ainsi  ;  le  plus  souvent  j'ai  vu  les 
couches  jurassiques  buter  horizontalement  et  même  s'affaissant 
Ten  la  chaîne  principale. 

Quand,  en  outre,  on  examine  la  jonction  du  lias  et  des  roches 
sseiennes,  on  voit  clairement  que  cette  jonction  n'est  pas  celle  qui 
réttitt  d'une  véritable  superposition ,  même  discordante,  mais 
bieo  celle  qui  se  décèle  dans  une  juxtaposition  résultant  d'une 
ample  rupture.  Cette  rupture  est  le  dernier  terme  d'un  grand 
système  de  failles  qui  s'étend  depuis  la  chaîne  des  Alpes  jusqu'à  la 
iiUée  du  Rhône,  se  prolongeant,  en  outre,  plus  au  N.  sur  les 
deux  versants  de  la  Saône,  comme  j'ai  déjà  commencéà  le  moutret 
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dans  mon  travail  intitulé  n  Stratigraphie  de  Tarête  jurassique  de 
La  Cbassagne  »  {Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de 
Lyon^  1865).  Nous  allons  nous  occuper  successivement  des  points 
principaux  et  facilement  abordables  de  la  chaîne  comprise  entre 
TArve  et  la  Romanche. 

Environs  d' Aiguebelle.  —  L'inclinaison  des  couches  liasiques 
s'observe  fort  bien  dans  les  talus  ravinés  de  la  rive  droite  d^  TArve 
dont  le  cours  estsensiblenient  perpendiculaire  aux  Alpes  danpbi- 
noiseSw  Les  couches  s'affaissent  sons  un  angle  de  5  à  10  degrés  vers 
les  crêtes  principales,  et  leur  jonction  avec  les  (ichisités  tal<^èux 
s'observe  à  une  faible  distance  en  aval  d'Aiguebelle. 

Quand  on  suit  cette  jonction  le  long  du  versairlf  gauclué  et  1« 
rivière,  on  sa  nature  peut  être  constatée  avec  facilité,  on  voit  ifit 
ies  couches  liasiques  et  jurassiques  butent  suivant  une  grâtode 
hauteur  conti^  les  schistes  anciens  ;  le  joint  ne  s'écsrrte  pas  beau- 
coup de  la  verticale,  et  l'on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  icî,>  en 
présence  de  ces  données,  une  superposition  réelle;  tout  indique 
au  contraire  l'existence  d'une  fissure  résultant  d'une  profonde  dis- 
location, dont  la  réalité  nous  sera  encore  démontrée  par  des  indices 
d'une  atitre  nature.  Le  croquis  ci- dessous  donne  une  idée  de  k 
disposition  des  couches  : 


BaUachmtte.  Aigaabelle. 


Is^«. 


AVVA 
•.*^*>  *•  *•  + 


h  —  Schiste*  Ulqntttz. 
S  —  Terrain  jorauique. 

Environs  d'Allèvard,  —  En  se  dirigeant  sur  Allevard  suivant  l^ 
chemin  qui  se  détache  de  la  route  impériale  à  peu  de  distance  ^^ 
amont  de  Goncelin,  on  observe  d'abord  un  plongement  considérable 
vers  la  vallée  de  l'Isère.  Ce  plongement  ne  se  poursuit  pas  sur  uf^ 
grande  longueur,  et  indique  que  lors  de  la  production  des  eaC^' 
dysmes  il  s'est  formé,  suivant  la  direction  de  la  vallée  de 
une  large- crevasse  dans  laquelle  les  terrains  jurassiques  se 
rivière,  affiliisés. 
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A  !!  OU  3  kilomètres  de  renibranchement  dont  nous  venons 
le  parler,  les  couches  suivent  une  autre  allure;  elles  se  redressent 
ersS.  quelques  degrés  O.,  et  elles  sont  par  conséquent  afTectées, 
uifaut  une  direction  perpendiculaire  aux  Alpes,  d'un  léger  pen- 
lage  yersces  montagnes. 

A  Allevard  même,  les  terrains  jurassiques  butent  sur  la  rive 
lanche  de  la  vallée  de  Breda,  et  en  suivant  Tancien  chemin  qui 
xmduit  au  hameau  Pinsat,  on  constate  facilement  qu'à  peu  de 
iistance  d'Allevard  les  schistes  jurassiques  ne  se  superposent  pas 
101  terrains  anciens,  car  on  peut  suivre  le  joint  de  la  faille  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne  eu  constatant  que  ce  joint  ne  s'é- 
tarte  pas  beaucoup  de  la  verticale. 

Sur  le  versant  gauche  de  la  vallée,  la  lèvre  ouest  de  la  faille 
s'apphque  contre  des  grès  rouges  qui  eux-mêmes  sont  presque 
verticaux,  ce  qui  d'ailleurs  a  déjà  été  constaté  par  MM.  Scipion 
Gras  et  Lory,  mais  ces  géologues  ont  admis  ici  une  discordance  de 
stiatiBcation. 

La  position  de  ces  grès,  toujours  situés  sur  la  lèvre  redressée,  me 
pvait  indiquer  qu'ils  sont  très-anciens  ;  je  suis  porté,  comme  l'a 
lait  M.  Scipion  Gras,  à  les  assimiler  à  la  partie  supérieure  du  ter- 
rain houiller,  aux  grès  permiens,  dont  ils  présentent  au  surplus 
tous  les  caractères  minéralogiques  (1). 

Il  faut  remarquer  que,  la  vallée  de  Breda  n'étant  pas  perpendi- 
calaire  aux  Alpes,  les  couches  butent  suivant  cette  direction  en 
K  redressant  vers  les  terrains  anciens,  comme  cela  est  indiqué 
ciniessous  : 

AileTard. 


4   4  +  +   t 

+   +44+4 
■*  +  +4    4 


1  —  Teiratns  larassiquet. 

2  —  Grès  probublenient  permiens. 

3  —  Schistes  nncienfl. 
F  —  Fuille. 


(1)  M.  Scipion  Gras  considère  les  schistes  noirs  d'AUevard  oommr 
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L'inclinaison  suivant  une  normale  à  la  chaîne  se  constj 
l'escarpeinent  de  la  rive  droite  du  Breda,  un  peu  en  aval  de 
où  Ton  voit  les  têtes  de  couches  comme  suit  : 


Brada. 


(I 


y  allée  de  la  Romanche.  —  Les  mêmes  phénomènes  peu 
constater  en  parcourant  les  escarpements  de  la  rive  droit 
Romanche,  où  les  assises  jurassiques  s'affaissent  légèreme 
Taréte  principale  des  Alpes  jusqu'au  débouché  de  la  va 
Vauluaveys,  qui  marque  le  passage  de  la  faille.  L'îlot  jurassi 
Chaniprousse  doit  son  élévation  considérable  à  la  rupture;  il 
se  réunir,  avant  la  dislocation  et  la  dénudation,  au  massif  pri 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Romanche  et  au  sud  de  cette  i 
les  allures  des  couches  qui  succèdent  aux  terrains  anciens 
sent  se  modifier  ;  il  y  a  de  ce  côté  des  études  stratigraphiqu 
portantes  à  faire,  et  je  signale  ce  point  aux  géologues  qui  ai 
[^occasion  de  parcourir  ces  localités. 

La  faille  se  poui^uit  dans  cette  direction;  elle  limite  vc 
le  massif  anthracifère  de  la  Motte  pour  se  prolonger  dans 
rection  de  Mens. 

Cette  grande  rupture,  qui  se  manifeste  clairement  entre 
belle  et  Viziile  est  d'ailleurs  jalonnée  par  des  sources  miner 
suffit  de  citer  les  sources  d'Allevard  et  d'Uriage  qui,  reliée 
elles  par  une  lignedroite,  donnent  a  peu  de  chose  près  lap 
de  la  faille. 


étant  du  carbonifère;  nous  ne  pouvons  admettre  cette  opiji 
nous  rangeons  ces  schistes  dans  les  terrains  jurassiques.  J*ai  r 
à  rembranchement  du  chemin  vicinal  de  Ferrières  des  frt 
d'Ammonites  caractérisant  le  lias  moyen.  La  roche  elle-môn 
son  caractère  noduleux,  prend  le  faciès  du  lias  moyen  de  l'Ai 
tel  qu'il  sd  préaente  entre  Cous  et  Privas. 
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La  partie  méridionale  de  la  rupture  est  indiquée  par  les  sources 
le  la  Motte  et  de  Mens. 

Cet  exemple  est  encore  une  confirmation  du  principe,  si  lëcond 
en  utiles  conséquences,  de  la  coïncidence  des  sources  minérales  et 
des  failles. 

Je  termine  cette  notice  en  faisant  connaître  mon  opinion  sur  les 
schistes  anciens  noirs  si  puissants  dans  les  Alpes.  Quelques  courses 
(ailes  aux  environs  de  la  Motte  m'ont  conduit  è  la  conclusion,  que 
lesgrèsantliracifères  reposent,  comme  dans  le  Beaujolais,  sur  des 
schistes  non  carbonifères,  subordonnés  quelquefois  aux  grès.  Ces 
schistes  odC  une  grande  analogie  avec  les  schistes  jurassiques,  mais 
ils  De  contiennent  pas  de  fossiles  caractérisant  cette  formation . 

Quelques  Encrines  rondes  rappelent  au  contraire  les  espèces 
Garboniferes  de  Régny  (Loire).  M.  Scipion  Gras,  se  basant 
sar  ces  données  stratigrupliiques,  a  rangé  dans  le  carbonifère  tous 
les  schistes  ooirs  compris  entre  Tlsère  et  les  Alpes;  il  négligeait 
(tans  son  appréciation  les  données  paléontologiques  qui,  il  est  vrai, 
oe  peuvent  pas  être  prises  au  sérieux  pour  déterminer  des  lignes 
eiactement  synclironiques,  mais  qui  oe  peuvent  pas  non  plus 
être  mises  de  côté  quand  il  s'agit  de  périodes  éloignées  les  unes 
des  autres. 

tfun  autre  côté  les  géologues,  parmi  lesquels  se  trouve  M.  Lory, 
OQt  dépassé  la  vérité  en  classant  tous  les  schistes  noirs  du  pied  des 
Alpes  dans  le  jurassique  ;  l'extension  de  ce  terrain  ne  peut  pas 
t\n  admise  à  priori  dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  de  fossiles  et  où  la 
stratigraphie  n  indique  pas  positivement  que  les  schistes  sont  au- 
dessus  du  terrain  anthra  ifère. 

Nous  émettons  enfm  l'opinion,  soutenue  par  M.  Scipion  Gras, 
qoe  les  schistes  talqueux  et  micacés  doivent  être  rangés  dans  le 
carbonifère  ;  notre  conviction  a  été  formée  en  constatant  que  ces 
schistes  sont  en  parfaite  concordance  de  stratification  et  qu'ensuite 
ibiont  souvent  subordonnés  les  uns  aux  autres. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  de 

Vignet  : 


•Sor.  ^vol.j  2'  série  ,  tome  XXIII.  42 
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Noie  sur    une  coupe  des  calcaires  du  Briançannais  ; 

par  M.  de  Vignel  (PL  IV). 

Les  calcaires  du  Briançoonnis  ont  été  ronsidérés  par  M.  Lory  (1 
comme  la  continuation  du  Vas  des  Encombres,  et  places  au- dessui 
des  schistes  lustrés  calcaréo-talqueux  de  Bardonnèclie,  dont  ils  sod 
séparés  par  des  {gypses  et  des  cargneules,  probablement  triasiques 
ainsi  que  les  schistes  histrés.  Les  observations  que  j^ai  pu  recueillii 
pendant  un  séjour  de  deux  années  à  Briançon  paraissent  confirmei 
cette  appréciation.  Mais  ces  calcaires,  si  différents  entre  eux,  ap- 
partiennent-ils tous  à  un  même  étage,  ou  en  forment-ils  plusieur 
chronologiquement  différents?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  encore  dé- 
cider en  l'absence  de  fossiles  déterminables.  L'insuccès  des  recher 
ches  les  plus  persévérantes  nie  laisse  peu  d'espoir  sur  ce  point 
En  attendant  que  cette  question  soit  résolue,  il  ne  semble  pa 
inutile  de  rassembler  le  plus  de  données  possible  sur  la  stratigra 
phie  de  cette  région. 

La  vallée  de  la  haute  Durancc  et  celle  de  la  Doire,  jusqu'à  Ce 
sanne,  suivent  une  ligne  perpendiculaire  à  la  direction  générale  di 
plissement.  On  y  rencontre  presque  tous  les  terrains  du  Briançon 
nais,  et  la  continuité  des  couches  n'y  est  interrompue  par  aucun 
faille  importante.  Ces  conditions  font  de  cette  ligne  un  excellen 
sujet  d'étude  pour  l'établissement  d'une  coupe  type  des  terraiu 
qu'elle  traverse  ;  mais,  vu  les  difficultés  que  présentent  certaine 
parties  recouvertes  par  des  alluvions,  des  éboiilement  ou  des  forétfl 
et  le  bouleversement  qui,  sur  quelques  points,  a  renversé  presqu 
en  tous  sens  les  couches  de  ces  terrains,  on  ne  peut  reconnaître  1 
configuration  de  l'ensemble  qu'en  établissant  d'abord,  au  moye: 
de  nombreuses  observations,  l'ordre  réel  de  superposition  desdiffc 
rentes  assises,  classées  d'après  leurs  caractères  minéralogiques  < 
leur  faciès  général.  Voici  ce  qu'on  peut  observer  sur  ce  sujet 
en  commençant  par  les  parties  les  plus  inférieures,  et  se  bornac 
aux  types  principaux  : 

Premier  groupe, 

4 .  Grès  houiller  avec  sa  flore  caractéristique.  Les  parties  sup^ 
rieures  et  inférieures  sont  formées  d*un  grès  grossier;  la  part 
moyenne,  d'un  grain  plus  fin,  contient  seule  des  coucb< 
d'antbracile,  accompagnée  presque  partout  de  marnes  noirâtre 

2.  Poudingue  quartzeux  formé  de  débris  de  roches  dites  pr 
mitives. 
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3.  Quartzite  blanc  ou  verdâtre,  rarement  schisteux. 

Ces  trois  formes  se  maintiennent  constamment  dans  le  même 
ordre  de  superposition;  presque  partout,  le  passage  de  l'une  à 
Tautre  a  lieu  graduellement,  mais  toujours  dans  un  espace 
peu  étendu. 

Deuxième  groupe^ 

I.  Sebistea  gris,  lustrés,  calcaréo-talqueux. 

i  Calcaire  dolomitique,  ordinairement  grie,  è  larges  veines  blan^ 

çbe^  passant  au  gypse  presque  sans  cbanger  d'aspect.  Strates 

assez  épais. 

3.  Gypses. 

4.  Cargneules  provenant  du  n"  2  fendillé  par  retrait  et  cimenté  par 

des  infiltrations  calcaires  dans  les  interstices.  La  cargneule  est 
oellulense  ou  pleine,  selon  que  les  fragments  plus  ou  moins 
solubles,  ou  dans  des  positions  plus  ou  moins  humides,  ont 
été<li8soos  ou  sont  restés  intacts  dans  la  masse. 

L'ordre  de  superposition  des  n*"  2,  3  et  i  est  indijSérentà 
Césanne;  le  n*^  4  occupe  la  partie  inférieure  du  groupe,  mais 
dans  la  Maurienne  il  se  trouve  dans  la  partie  supérieure. 

Troisième  groupe, 

\.  Calcaire  gris  foncé,  à  p&te  saccharoîde,  en  strates  généralement 
très-minces  ou  soudés  en  masses  considérables. 

L  Calcaire  gris,  compacte  ou  schisteux;  lits  de  marnes  avec  efflo- 
rescence  de  magnésie  dans  quelques  endroits. 

}.  Calcaire  passant  du  rose  au  gris,  translucide  sur  les  bords, 
formé  de  nodules  lenticulaires  amincis  et  séparés  par  des 
feuillets  ondulés  de  calcaire  rouge  ou  de  talc  verd&tre,  exploité 
généralement  comme  pierre  de  taille.  On  y  trouve  des  Bélem- 
nites  et  des  Ammonites  difficiles  à  déterminer. 

4.  Schistes  talqueux  gris,  verts  ou  lie  de  vin  ;  marnes  grises  ou  noires. 

I.  Galcairs  noir  bleuâtre,  à  pftte  un  peu  cristalline,  veines  blanches 
ou  rouges,  les  fissures  souvent  remplies  d*ocre  rouge. 

Exoepté  le  n"^  3  qui  est  très-^;onstant  et  facile  à  reconnattre, 
les  calcaires  de  ce  groupe  passent  fréquemment  d'une  (orme 
à  une  autre.  Tous  sont  plus  ou  moins  magnésiens. 

Quatrième  groupe. 

r  Calcaire  compacte  gris  ou  fauve,  à  cassure  un  peu  terreuse, 
parsemé  de  petites  veines  cristallines  plus  foncées  ou  de  grains 
isolés  provenant  probablement  de  petits  fossiles  déformés. 

1  Le  même,  fendillé  par  retrait  et  cimenté  sur  place  par  Infiltra- 
tioo,  passant,  dans  quelques  endroits,  à  une  véritable  car* 
gntulêf  par  la  disparition  des  nodules. 

3.  Le  même,  avec  fragments  arrondis,  môme  avec  fragments  des 
roches  des  environs. 
Ces  trois  formes  passent  de  Tune  à  l'autre  par  gradation 


ISO  dÊÀNCB    DO    18    fCOVEMBRE    48C5. 

insensible.  La  démarcation  entre  le  groape  et  le  précédei 
n'est  pas  également  marquée  partout;  cependant  le  groape  e 
très-homogène  et  facile  à  reconnaître;  il  forme  la  partie  sapé 
rieure  de  la  plupart  des  montagnes  du  Briançonnais  où  il  atteii 
une  puissance  considérable. 

Au  moyen  de  la  division  qui  précède,  il  devient  facile  de  suivre  ! 
mouvement  de  l*ensembie  des  couches.  J'ai  cherché  à  le  représeï 
ter,  aussi  exactement  que  possible,  dans  la  coupe  ci-jointe  (PL  IV 

L'espace  compris  entre'  le  massif  cristallin  du  PeWoux,  pri 
de  l'Echauda  et  le  versant  sud-ouest  de  Prorel,  et  passant  par  I 
col  de  Paquet,  présentent  quelques  difficultés.  Les  pÂturaget  di 
vallons  de  TÉchauda  et  de  Paquet  cachent  peut-être  des  failles  < 
des  replis  importants.  Cette  partie  très-intéressante  n'est  pasencoi 
suffisamment  étudiée. 

A  Touest  de  Prorel,  les  couches  verticales  de  conglomérat  d 
quatrième  groupe,  et  peut-être  quelques  strates  du  troisième 
paraissent  reposer  sur  des  schistes  d'apparence  cristalline  qii 
M.  Lory,  d*après  la  carte  géologique  de  la  Fi  ance,  considère  provi 
soirement  comme  appartenant  aux  terrains  primitifs.  Ne  8erait-< 
point  là  une  des  nombreuses  formes  qu'affectent  les  quartzitet 
On  en  voit  à  l'ouest  du  fort  de  l'Esseillon  en  Maurienne  qui  oi 
à  peu  près  la  même  apparence. 

En  descendante  l'est  du  sommet  de  Prorel,  on  rencontre  touti 
les  gradations  des  quatre  groupes.  Les  strates,  d'abord  inclinés 
l'est,  se  relèvent  peu  à  peu  en  sens  contraire.  Au-dessous  des  cal 
caires  compactes  et  des  marnes  du  troisième  groupe,  on  renconti 
un  affleurement  de  gypses  qui  paraissent  s'enfoncer  sous  les  marne 
puis  lesdolomiesdu  deuxième  groupe,  et  enfm  une  assise  considi 
rable  de  calcaires  compactes,  reposant  sur  les  quartzites,  le  toi 
relevé  régulièrement  à  l'est  ou  au  nord-est. 
.  En  examinant  les  escarpements  qui  regardent  vers  Sain  t-Chaffre; 
on  n'aperçoit  aucun  indice  de  faille  ;  cette  dernière  assise  calcaii 
doit  donc  se  prolonger  sous  le  deuxième  groupe  dont  elle  fait  prc 
bablement  partie,  malgré  son  faciès  un  peu  différent.  Elle  pei 
aussi  être  un  lambeau  des  calcaires  de  l'Esseillon  ;  mais  cela  e 
moins  probable,  car  on  n'en  voit  pas  de  trace  dans  l'espace  qui  li 
sépare. 

En  descendant  vers  le  Puy-Saint- Pierre,  on  reconnaît  dans  h 
parties  non  recouvertes  par  les  pâturages  toute  la  série  des  gri 
du  premier  groupe.  Les  strates  sont  relevés  vers  le  nord-est,  soi 
des  angles  peu  différents.  Au  Puy-Saint-Pienc  et  un  peu  au-da 
sous,  ils  deviennent  horizontaux,  puis  se  relèvent  de  nouveau, 
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meiurequ'Us  se  rapprochent  du  fond  de  la  vallée  entièrement  cou- 
ferte  par  les  alluvions  de  la  Guisane.  A  Sainte-Catherine,  derrière 
la  fabrique  de  AIIVI.  Ghancel,  on  retrouve  les  grès  toujours  relevés 
aa  Qord-est,  puis  des poudingues  quarlzeux ,  des  quaitzites,  et  fina- 
lementy  presque  sous  les  remparts  de  la  ville,  un  léger  affleurement 
decargoeules.  Sur  une  autre  ligne,  les  grès  du  pont  de  la  Guisane, 
les  poudingues  du  Saint-Esprit  et  les  quartzites  de  Golaudsont  rele- 
TésauN.-E.  Ces  derniers,  presque  verticaux,  s'appuient  contre  les 
premiers  strates  également  verticaux  des  calcaires  de  la  montagne 
de  Toulouse,  dont  ils  sont  séparés  par  quelques  traces  interrompues 
de  cai^neules.  La  même  disposition  se  retrouve  à  Tendroit  de  la 
Talléedes  Hayes  et  au-dessus  du  pont  de  Cervières  (i). 

Il  est  difficile  d'admettre,  pour  expliquer  ces  inversions,  une 
succession  dejaiilcs  cachées  précisément  àdLt\s  les  endroits  couverts 
par  les  terrains  meubles  ;  elles  sont  plus  probablement  le  résultat 
d'un  renversement  régulier,  comme  on  en  rencontre  fréquemment 
daules  pays  très-accidentés.  Cette  explication  est  encore  confirmée 
parlaconformation  de  la  montagne  de  Saint-Martin,  qui  se  termine 
ao  nord  à  la  croix  de  Roche-Moute  et  dont  la  coupe  s'adapte  exac- 
tement à  la  partie  supérieure  du  pli  supposé.  D'ailleurs,  la  position 
des  mines  d'anthracite  de  Saint-Chaffrey,  au  nord,  et  du  Paquier, 
au  midi,  indiquent  qu'on  doit  trouver  dans  le  fond  de  la  vallée  un 
retour  des  couches  anthracifères  que  nous  avons  rencontrées  au- 
dessus  du  Puy-Saint-Pierre.  Ce  renversement  atteinlson  maximum 
Ten  le  pont  de  Cervières  ;  il  s'efface  peu  à  peu  au  midi  en  s'éle- 
Taoïvers  le  col  des  Hayes,  tandis  que  le  dos  du  pli  s'effondre  dans 
les  gorges  de  Queyrières  ;  au  nord,  il  parait  se  confondre  avec  la 
bille  de  Névache.  » 

De  Briançon  à  la  Vachette,  on  peut  suivre  assez  facilement  la 
direction  des  strates  sur  les  montagnes  du  côté  droit  de  la  vallée. 
Il  parait  y  avoir  dans  cet  intervalle  deux  petites  failles  obliques 
(pi  dérangent  très-peu  la  disposition  générale  des  strates.  La  car*' 
rière  de  la  Vachette  est  ouverte  dans  le  calcaire  n°  3  du  troisième 
groupe.  Un  peu  plus  haut,  à  la  base  du  quatrième  groupe,  on 
trouTe  une  zone  de  cargneules  rouges  qui  se  prolonge  jusque  dans 
ks  environs  du  col  de  la  Saume,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
2vec  celles  du  deuxième  groupe.  Au  Val-des-Prés,  un  affleurement 


*— 


(0  Dans  cette  dernière  localité,  le  bouleversement  est  tel,  qu'à  la 
arrière  de  plAtre  du  Raudouillet  les  quartzites  reposant  en  concor- 
^Doa  parfaite  sur  les  gypses  semblent  plonger  vsrs  le  nord-est,  au-* 
^iHoos  des  cargneules. 
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de  quartzites  et  de  cargneules,  auquel  correspondent  au  midi  k 
carg;neu1es  de  la  combe  du  vallon,  marque  le  sommet  d'un  p 
qni  suit  le  fond  de  la  vallée  jusqu'auprès  du  col  de  l'Echelle.  Le 
cargneules  plongent  ensuite  à  i*est*nord-est  sous  le  mont  Jonan  ( 
les  rampes  de  la  route  impériale  et  semblent  se  confondre  dans  1 
bas  du  ravin  de  la  Durance  avec  des  poudingues  de  cailloaz  roa 
les,  mêlés  de  fragments  d'euphotide  et  de  variolite.*  Ce  rappro 
chement  s'explique  difficilement,  à  moins  que  la  transformatio 
des  calcaires  compactes  en  cargneule  n'ait  eu  lieu  postérieuremen 
à  leur  émersion  par  Tinfiltralion  des  eaux  pluviales,  ce  qui  expli 
querait  en  même  temps  l'oxydation  du  fer  qui  donne  à  leur  ci 
ment  des  teintes  ocreuses  qu'on  retrouve  rarement  dans  les  autre 
conglomérats.  La  traversée  du  mont  Genèvre  se  fait  entièrenien 
sur  des  terrains  de  transport,  au-dessous  desquels  on  trouverai 
peut-être  le  prolongement  des  eupliotides  du  vallon  de  Gondran 
mais  on  peut  suivre  la  direction  des  couches  sur  les  sommets  di 
mont  Jouan,  de  la  Baissa  et  du  Cbaberton. 

En  se  plaçant  en  face  de  ce  dernier  sommet,  on  voit  que  le 
strates,  d'abord  montant  un  peu  an  nord-est,  se  recourbent  brus 
quement  au-dessous,  et,  après  quelques  oscillations,  finissent  pa 
dépasser  la  verticale.  On  les  voit  dans  cette  position  auprès  de  1 
route  au  delà  de  Ctavières.  A  partir  de  ce  point,  leur  inclinaisoi 
diminue  peu  à  peu  jusques  au  delà  de  Césanne  où  ils  sont  pretqu* 
horizontaux.  La  partie  supérieure  appartient  au  quatrième  groupe 
puis  au  troisième  dout  la  puissance  est  peu  considérable,  au-deaso 
des  éboulis  qu'on  rencontre  après  les  barricades.  Un  peu  avait 
le  haut  de  la  route,  on  voit  les  gypses,  accompagnés  d'une  faibl 
coucke  de  carj]neu1es,  reposer  sur  les  schistes  lustrés  calcairéo- 
talqueux  dont  les  premières  assises  sont  séparées  par  une  coucht 
de  serpentines  qui  présentent  une  apparence  de  stratification  e 
semblent  se  confondre  peu  à  peu  avec  les  schistes. 

On  voit  évidemment  ici  un  pli  renversé,  analogue  à  eelui  à 
Briançon,  mais  moins  prononcé  que  celui-ci,  de  même  qu'aprè 
Briançon,  ou  distingue  difficilement,  à  première  vue,  le  point  d 
les  strates  passent  de  la  position  renversée  à  la  position  normale 

En  examinant  l'ensemble  de  la  coupe  que  nous  venons  de  par 
courir,  on  remarquera  que  les  vallées  longitudinales,  au  lieu  à 
suivre  \t  fond  de  bateau  entre  deux  plis  comme  dans  les  pays  fai* 
blemeut  ondulés,  correspondent  au  contraire  à  la  partie  oonvcxi 
d;d  p.i^  laquelle,  vu  le  peu  de  ténacité  des  roches  ealcairea  oi 
arénacées,  même  à  l'état  pâteux,  a  dû  s'ouvrir  eu  fente  kMigitadi* 
nale,  tandis  que  dans  les  fonds  de  bateau  les  mêmes  rochtty  coffl* 
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primées  latéralement,  ont  dû  s'élever  au-dessus  de  leur  niveau  et 
combler  l'intervalle  des  plis. 

On  voit  aussi,  d'après  la  forme  concordante  des  plis^  que  le 
mouvement  général  a  eu  lieu  de  TO.  S.  0.  à  TE.  N.  £.,  qu'il  a 
étc  produit,  par  conséquent,  par  le  soulèvement  du  massif  cris- 
taliÎQ  du  Pelvoux,  et  qu'ainsi  ce  soulèvement  est  probablement 
postérieur  à  celai  du  massif  piémontais. 

H.  le  marquis  de  Roys  lit  la  note  suivante  * 

Sur  l'argile  plastique  considérée  comme   assise  géologique; 

par  M.  le  marquis  de  Roys. 

L'hiver  dernier,  M.  Munier-Ghalmas  avait  fait  une  communi- 
eation  sur  le  conglomérat  de  Meudon  et  les  fossiles  nouveaux 
qu  il  y  avait  découverts.  Il  en  résultait,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  q«ie 
les  argiles  qui  le  couvrent  devaient,  comme  je  L*ai  toujours  penséy 
appartenir  aux  terrains  à  lignites  et  non  à  l'assise  géologique  à 
laquelle  Al.  Brooguiart  avait  donné  le  nom  d'argile  plastique. 

C'est  une  faute  grave,  en  géologie,  de  donner  à  une  assise  uq 
oom  exprimant  une  propriété  physique»  un  caractère  minéralo- 
i;ique,  rien  n'étant  plus  variable  que  ces  caractères  dans  Tétendu^ 
d'ooecoucLe  qui  se  prolonge  un  peu  loin.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour 
les  argiles  inférieures  de  l'étage  éocène.  Pour  les  bien  connaître, 
il  but  s'éloigner  an  peu  de  la  banlieue  immédiate  de  Pari&  £lUs 
afluentsur  une  assez  grande  étendue  entre  Montereau  et  Nemours. 
Nous  les  y  avions  étudiées  il  y  a  longtemps  déjà,  et  ayant  nasse 
deroièrement  quelques  semaines  dans  cette  localité  si  favoraole  à 
leur  étude,  j'ai  pu  vérifier  mes  anciennes  observations,  et  en  faire 
de  nouvelles  qui  m'oat  paru  oITrir  quelque  intérêt. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  près  de  Tavers,  à  3  kilomètres 
environ  au-dessous  de  îMontereau,  on  voit  surgir  la  craie  au-des- 
sous du  calcaire  d'eau  douce  qui  forme  tout  l'escarpement  de  la 
(ialaise  au-dessous  de  ce  point.  La  craie  s'élève  d'une  manière  assez 
régulière,  séparée  du  calcaire  d'eau  douce  par  une  assise  argileuse 
d'environ    2   mètres    de   puissance.    Son    inclinaison,  d'environ 
20  degrés  à  son  point  de  départ,  s'atténue  en  s'élevant,  et  elle 
devient  à  peu  près  horizontale  au-dessus  du  parc  de  Courbeton  où 
elle  est  exploitée  sur  une  assez  grande  étendue  pour  la  fabrique 
de  terre  de  pipe  de  Montereau.  Sur  ce  point  elle  est  très-blanche, 
parfaitement  pure,  ne  contient  pas  un  atome  de  fer,  et  demeure 
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blanche  après  la  cuisson.  Dans  le  pli  de  la  falaise  qui  aëpare  les 
parcs  de  Surville,  au-dessus  de  Montereau  et  de  Courbeton,  la 
même  assise  est  grise,  rougit  au  feu,  et  est  séparée  de  la  craie 
par  une  petite  épaisseur  de  sable  qui  parait  bleuâtre  ;  mais  en  le 
regardant  à  la  loupe  on  reconnaît  que  cette  teinte  est  due  à  la  pré- 
sence d*UQe  multitude  de  grains  lenticulaires  noirâtres  qu'on  peut 
reconnaître  pour  des  silex  de  la  craie  très-atlénuës. 

De  l'autre  côté  de  la  Seine,  en  suivant  la  route  de  Montereau  à 
Youlx,  après  avoir  franchi  le  mamelon  de  calcaire  pisolitiqne 
dont  la  hase  est  recouverte  d'un  sable  que  sa  teinte  bleuâtre  fait 
reconnaître  comme  identique  avec  celui  de  Courbeton  et  de  quel- 
ques blocs  de  grès,  on  retrouve  l'argile  exploitée  pour  les  tuile- 
ries de  Yiltet.  Elle  est  grise  ou  panachée,  et  la  couleur  rouge  Jei 
briques  indique  une  assez  grande  quantité  de  fer  disséminé.  Elle 
est  recouverte  par  le  calcaire  d'eau  douce  formant  la  falaise  qai 
sépare  la  vallée  de  la  Seine  de  la  petite  vallée  de  TOrvanne.  Soo 
affleurement  sur  les  collines  du  côté  droit  de  cette  vallée  est  accusé 
par  quelques  petites  sources,  notamment  celles  de  Bellefontaine 
et  d'Oui zi lie.  Près  de  cette  dernière  localité  elle  a  été  coupée  pir 
les  berges  des  fosses  du  nouveau  chemin  vicinal  de  grande  com- 
munication de  Dormelle  à  Tille-Saint-Jacques,  et  Ton  peut  voir 
que  l'assise  a  une  épaisseur  qui  varie  de  1  à  2  mètres,  et  qu'elle 
repose  d'abord  sur  la  craie  durcie,  puis  sur  une  assise  de  sables 
et  de  cailloux  qui  l'en  sépare.  Cette  dernière  assise  atteint  près  du 
hameau  de  la  vallée  une  puissance  de  U  k  5  mètres ,  et ,  sor 
quelques  points,  l'extrême  atténuation  des  silex  la  fait  passer  s 
l'état  de  sable  bleuâtre  comme  celui  que  j'ai  déjà  signalé.  Uo 
peufn  arrière  des  dernières  maisons  de  la  vallée,  im  petit  ma- 
melon s'élève  abruptement  à  2  ou  3  mètres  au-dessus  du  sol  qoi 
est  en  pente  très-douce.  11  est  formé  par  quelques  blocs  de  grèi 
assez  grossier,  mais  dont  le  ciment,  au  lieu  d'être  argilo-siliceax 
comme  celui  des  blocs  de  grès  ou  de  poudingues  qu'on  troave 
ailleurs  dans  cette  assise,  est  en  fer  hydroxydé.  L'assise  de  sableel 
de  cailloux  s'abaisse  ensuite,  toujours  couverte  par  largile  que  l'on 
voit  encore  affleurer  dans  un  ravin  au  pied  de  la  côte  Blanche, 
au-dessus  de  Pilliers,  où  elle  se  réduit  à  une  épaisseur  de  50  cent, 
couvrant  une  épaisseur  égale  de  sable.  Elle  se  relève  un  peu  ven 
la  Fondoire,  immëdiatenient  superposée  à  la  craie  dure,  s'abaifle 
de  nouveau,  et  disparaît  au  fond  de  la  vallée,  jusqu'à  son  embou* 
cbure  dans  leLoing  un  peu  au-dessous  de  Moret. 

Peut-être  retrouvera -t -on  ici  avec  plaisir  la  coupe  complète  dé 
^ette  falaise  à  la  côte  blanche  de  Pilliers.  Au-desSus  de  la  craie  ei 
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de  ces  minces  assises  de  sable  et  d*ar(',ile,  s'ëlève  le  calcaire  d'eau 
douce  inférieur  (le  calcaire  siliceux  d'AI.  Brongniart)  sur  25  mè- 
tres de  puissance;  puis  une  mince  couche  d'argile  qu'on  voit 
ifflearer  dans  un  ravin  vers  le  liant  de  la  côte,  mais  dont  on  ne 
peoC  suivre  rafflcurenient  sur  la  penfe  de  la  falaise  ;  au-dessus,  un 
second  calcaire  d'eau  douce  (  le  calcaire  de  Brie,  de  Dufrénoy  ), 
pais  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau.  Mais,  en  remontant  un 
peu  à  la  hauteur  de  ce  second  calcaire  et  longeant  un  petit  bois, 
OD  trouve  à  Tanglo  une  excavation  d*où  Ton  a  tiré  du  moellon. 
Yen  les  deux  tiers  de  sa  hauteur,  est  une  très-mince  assise  de  cal- 
aire  marin  à  Cérites  et  à  Huîtres,  en  petites  plaquettes  que  rien 
ne  distingue  à  l'extérieur  des  plaquettes  du  calcaire  d'eau  douce 
inférieures  et  supérieures.  C'est  en  les  cassant  qu'on  peut  les 
Rconnaltre. 

Tis-à-vîs  du  débouché,  dans  la  vallée  de  l'Orvanne,  de  la  route 
deMontereau  à  Youlx,  s'étend,  sur  une  assez  grande  longueur, 
aria  rive  gauche,  le  village  deFerrottes,  entièrement  bâti  sur  la 
oaie.  De  \à  jusqu'un  peu  au  delà  de  Villemer,  s'étend  une  sorte 
denllon  élevé,  large  de  2  à  3  kilomètres,  long  de  10,  séparé  de 
rOnranne  par  une  chaîne  de  collines  dont  le  sommet  est  formé 
par  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  de  Flagy  jusqu'à  Saint- 
Aoge,  borné  à  gauche  par  une  autre  chaîne  semblable  et  paral- 
lèle qui  s'étend  de  Fer rottes  jusqu'à  Treusy.  En  s'élevant  un  peu 
ao-dessus  de  Fcrrottes  ])ar  la  route  de  Villeflambeau,  on  se  trouve 
nr  l'argile,  accusée  par  une  multitude  de  rognons  de  grès  argilo- 
■liceux,  seul  indice,  au  commencement  de  l'assise  arénacée.  Si 
Toose  porte  plus  à  droite,  dans  la  direction  de  Flagy,  on  trouvera 
de  Tastes  excavations  pratiquées  pour  exploiter  l'argile  blanche 
très-pure.  Le  propriétaire  du  champ  considéré  jusque-là  comme 
ans  valeur,  en  a  vendu  pour  10  000  francs  à  la  fabrique  de 
MoDtereau.  Tout  autour  l'argile  paraît  encore  blanche,  mais  se 
colore  au  feu.  Puis^  en  suivant  la  ligne  du  milieu  du  vallon,  elle 
devient  grise,  s'amincit,  et  quelques  ravins  qui  la  coupent  mon- 
treot  l'assise  de  sables  et  de  cailloux,  au-dessous  de  l'argile,  attei- 
goaot  une  puissance  de  5  à  6  mètres.  On  y  voit  quelques  blocs  de 
poadingues  et  de  grès,  mais  toujours  à  la  partie  supérieure  et  tou- 
jours à  ciment  argilo-siliceux.  L'argile  forme  le  sol  des  bois,  en 
grande  partie  défrichés  aujourdluii,  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Flagy,  Dormelles  et  Tillemaréchal.  Dans  cette  dernière 
commune,  elle  a  éié  exploitée  depuis  longtemps  pour  des  tuile- 
ries. Elle  l'est  aussi  à  Bezanleu,  entre  Villemer  et  Treuzy.  Dans 
eette  dernière  exploitation,  de  petits  nodules  de  craie,  dont  on  ne 
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peut  parvenir  à  la  débarrasser  entièrement ,  sont  une  cause  de 
perte  pour  le  fabricant.  Un  peu  avant  ce  point,  les  deux  petites 
chaînes  de  collines  dont  nous  avons  parlé  s'arrêtent  à  la  uiéme 
hauteur,  et  la  formation  de  sables  et  poudingues  recouverte  «i 
non  par  l'argile  atteint  le  bord  de  FOrvanne  à  Villecerf,  du  côté 
droit,  franchit  à  gauche  la  petite  rivière  de  Lunain,  parallèle  i 
rOrvanne,  dont  elle  forme  les  basses  falaises,  de  Névelé  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  Loing,  et  s'étend  jusqu'à  Nemours.  Elle  re- 
monte la  vallée  du  Loing  où  l'on  peut  l'observer,  sur  la  rive  droite 
au  village  de  Glandelles  cité  par  M.  £lie  de  Beaianont,  et  sur  la 
rive  gauche  à  Lavaux  où  le  poudingue  est  formé  en  grande  partie 
de  silex  jdspo'tdes rouges,  que  M.  le  vicomte  d'Archiac  a  recoonui 
comme  provenant  des  étages  crétacés  qu'il  avait  observés  dans  le 
département  de  Loir-et-Cher.  Un  peu  au  delà  de  Lavaux,  dans  une 
petite  dépression,  est  une  tuilerie  au  village  de  Fay.  En  continuant 
à  remonter  la  vallée  du  Loing,  on  voit  encore  l'assise  des  sables  et 
poudingues  couverte  d'une  même  couche  d'argile,  coupée  par  lei 
berges  de  la  route  qui  monte  de  Souppe^»  à  Château-Landon.  Un 
peu  au  delà  elle  est  coupée  par  une  large  vallée  marécageuse 
venant  de  Courtempierre  au  Loing.  Je  ne  l'ai  point  suivie  de  l'autre 
coté  de  cette  vallée,  mais  il  me  semble  impossible  de  douter  que 
les  amas  de  cailloux  qui  remplissent  les  ravins  creusés  dans  la 
craie,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  de  Gien  à  Orléans,  u'appar 
tiennent  encore  à  cette  formation.  Partout  l'argile  qui  la  couvre, 
dans  toute  la  surface  que  je  viens  de  décrire,  s'enfonce  sous  le  cal- 
caire d'eau  douce  inférieur.  C'est  cette  argile  qu'on  trouve  au  fond 
de  la  grande  carrière  de  Château-Landon  et  de  toutes  les  carrières 
du  w>isinage. 

Les  roches  de  cette  formation,  si  fortement  agrégées  par  uo 
ciment  argilo-siliceux,  auprès  de  Nemours,  lui  avaient  fait  donner 
par  Al.  Brongniart,  qui  les  regardait  comme  la  partie  la  plus 
inférieure  des  terrains  tertiaires,  le  nom  de  Poudingues  de  Ne» 
mours.  Comme  cette  agglomération  est  un  fait  tout  à  fait  excep- 
tionnel dans  cette  assise,  je  lui  ai  donné  en  1836lenomde5€i^/rie/ 
poudingues  qni  fut  adopté  par  Constant  Prévost  et  par  presque  tous 
les  autres  géologues.  Elle  est  composée  de  silex  très-roulés  et  d'un 
volume  très-variable.  En  cassant  quelques-uns  des  plus  gros,  j'y 
ai  trouvé  V  Jnanchj  tes  gibba^  dans  un  des  petits,  un  Inoceramus 
concentricus.  Les  silex  jaspoïdes  rouges,  venant  des  environs  de 
Blois,  sont  les  plus  petits.  Il  est  donc  impossible  de  ne  pas  regac'* 
der  cette  assise  comme  un  terrain  de  transport  opéré  par  des  cou- 
rants d^une  violence  extrême,  ayant  dénudé  sur  une  très-grande 
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nrface  et  une  grande  lon^^ucur  les  terrains  des  ë(a(>es  crétacés  de 
tptrlie  occidentale  de  la  Frauce.  On  ne  peut  y  remarquer  au- 
riue  trace  de  stratification,  et,  comme  ou  pouvait  s'y  attendre,  il 
B*y  a,  soit  dans  l'assise  arénacée,  soit  dans  l'assise  argileuse  qui  la 
ifCouTre,  aucun  fossile  propre.  On  comprend  que,  si  vers  l'origine 
dbptreils  courants,  près  des  terrains  renfermant  des  nodules  ou 
lOgooDS  assez  résistants  pour  être  roulés  à  de  grandes  distancesy  il 
Il  trouve  des  assises  argileuses,  ces  dernières  sont  entièrement 
enltTées  par  la  dénudation,  mais,  les  courants  n'ayant  pas  encore 
(Date  leur  violence,  une  grande  partie  des  argiles  doit  se  déposer 
vec  les  nodules  siliceux.  J'adopterai  donc  pleinement  l'opinion, 
fK  U.  Hébert  a  d'ailleurs  appuyée  sur  d'autres  preuves  très- 
alides,  delacontemporanéité  des  argiles  à  silex  de  la  Normandie 
nec  ces  sables  et  poudinf^ues.  J'ajouterai  que  c'était  également 
101836  l'opinion  de  M.  Elic  de  Beaumont.  Cet  éminent  géologue 
apportait  à  cette   époque  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  forma* 
ioûs  à  l'étage  des  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  et  le»  regar* 
fardait  comme  contemporaines.  Je  ne  serais  même  plus  éloigné 
iBJourd'bui  d'adopter  l'hypothèse  do  savant  M,  d'Omalius,  qui 
considère  toutes  ces  ar^'/iles  comme  le  produit  d'une  éjnculntion  de 
riBlérieur  de  la  terre.  Leur  émission  aurait  été  accompagnée  de 
cdk  d'une  immense  quantité  de  vapeur  d'eau,  comme  on  peut 
Tobierver  sur  une  bien  petite  échelle  dans  les  volcans  de  boue,  et, 
pu  luite,  de  pluies  torrentielles  ayant  produit  ces  courants  dévas- 
Utears  qui  ont  roulé  les  silex  des  assises  détruites  jusqu'aux  extré- 
aitéi  du  bassin  tertiaire,  laissant  déposer  au-dessus  les  restes  des 
ugiles  qu'elles  transportaient.  Plus  j'ai  observé  ces  dépots  d'ar- 
gileià[silex,  plus  j'ai  été  conduit  à  admettre  la  probabilité  de  cette 
kfpothèse,  en  iulmettaui  toutefois  que  l'émission  aurait  eu  lieu, 
QODpar  une  bouche  unique,  mais  par  une  longue  ligne  de  rup- 
IQ»,  peut-être  même  par  plusieurs  lignes  de  ru|)ture  que  tout  nse 
semble  démontrer  avoir  été  parallèles  à  cette  faille  du  Sancerrois 
qseM.  Raulin,  dansgon  excellent  travail  sur  cette  contrée,  signale 
comme  ayant  été  produite  à  l'origine  de  l'époque  tertiaire.  Cette 
hypothèse  n'a  rien  qui  ne  puisse  se  concilier  avec  (ouifts  les  obser^ 
râlions  que  j'ai  pu  faire,  soit  dans  les  dépôts  de  la  partie  S.*E.  du 
bassin  de  Paris,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  soit  dans  les  argiles  à 
(ikx  auxquelles  je  rattacherais  volontiers  des  argiles  rouges  conte- 
nant un  assez  grand  nombre  des  fragments  de  schistes  cambriena, 
imqaels  elles  sont  superposées,  et  que  j'ai  vues  sur  plusieurs  points, 
>rèa  de  Loirou  (Mayenne)  et  de  là  jusqu'à  LavaL  Ajoutons  que, 
xuBBie  confirmation  de  la  séparation  des  silex  roulés  et  de  l'argiU 
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qui  les  recouvre  dans  le  bassin  de  Paris,  on  en  voit  souvent  un  com« 
inencement  dans  la  grande  couche  de  ces  argiles  à  silex.  Ainsi,  dans 
la  foret  de  Saint-Evroult,  le  plateau  de  la  Troche  est  un  amas  de 
silex  sans  argile.  Il  en  est  de  même  du  plateau  correspondant  de 
l^autre  côté  de  la  vallée  de  la  Cliarentonne>  oii  les  silex  se  sont  brisa 
de  manière  à  produire  une  sablière,  tandis  qu*à  Touquette  et  â  la 
poterie,  dans  la  partie  de  la  forêt  qui  Tavoisine,  les  argiles  sont 
assez  dépourvues  de  silex  jusqu'à  une  assez  grande  profondeur.  Il 
en  est  de  même  à  plusieurs  autres  tuileries  des  environs. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  les  exploitations  d*argile  que 
j'ai  pu  observer  entre  Montereau  et  Nemours  sont  des  espèces  de 
nids  où  l'assise  caillouteuse  a  été  interrompue  sur  un  assez  grand 
diamètre  par  suite  d'une  sorte  de  remous  faisant  tourbillonner  les 
silex  et  les  disposant  ainsi  suivant  une  espèce  de  stratification  irré- 
gulière, très-visible  au  bas  de  la  côte  de  Lorrez-le-Bocage,  sur  la 
route  de  Voulx.  Les  silex  y  sont  très-atténués.  C'est  sans  doute  ce 
mouvement  qui  produit  les  sablières,  voisines  généralement  des 
exploitations,  comme  à  Bezanleu,  celles  mêmes  qui  en  sont  plus 
éloignées,  comme  sur  la  falaise  droite  du  Lunain,  vis-à-vis  de 
Paley. 

A  partir  de  l'extrémité  du  parc  de  Saint-Ange,  on  trouve  sur 
tous  les  chemins,  quelquefois  même  sur  le  sol,  souvent  en  nombre 
assez  considérable,  des  scories  encore  très-riches  en  fer,  indiquant 
ces  exploitations  très-imparfaites  du  minerai  de  fer,  partout  ou 
on  le  trouvait  en  quantité  assez  considérable  près  de  grandes 
forétSy  au  moyen  de  forges  à  bras.  Il  y  a  eu  même  sans  doute,  à 
une  époque  plus  récente,  mais  encore  assez  reculée,  une  exploita- 
tion plus  régulière,  car  les  deux  moulins  de  Villecerf  portent  le 
nom  de  la  Forge  et  de  la  Fondoire,  On  voit  dans  les  bois  des  exca- 
vations assez  nombreuses,  attribuées  par  la  tradition  du  pays  à  la 
recherche  du  minerai,  et  qui  se  trouvent  toutes  dans  l'argile.  De- 
puis longtemps  toute  autre  trace  de  ces  exploitations  a  disparu, 
mais  on  trouve  encore  fréquemment  dans  l'argile  des  nodules  de 
fer  peroxyde,  assez  faiblement  hydraté,  puisque  la  poussière  en 
est  presque  rouge.  Ils  ne  sont  pas  irrégulièrement  disséminés,  en 
général,  dans  l'étendue  de  l'assise,  mais  ordinairement  rappro- 
chés en  nombre,  quelquefois  considérable,  et  formant  une  espèce 
de  gerbe.  La  culture  les  fait  arriver  à  la  surface  du  sol  où  on 
les  trouve  toujours  dans  un  espace  assez  circonscrit,  tandis  que 
tout  autour  il  y  a  des  espaces  qui  n'en  présentent  aucun.  En  se 
dirigeant  de  Yillemer  parallèlement  au  Lunain,  on  peut  remar- 
quer quelques  champs  d'une  couleur  rouge  très-viveé  Le  grand 
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BOinbre  de  scoriec  qu'on  voit  daus  le  voisioage  m'a  fait  penser 
fn'ik  ODt  été  le  lieu  d*uoe  station  des  forgts  à  bras,  et  que  leur 
floalear  est  due  à  la  poussière  produite  par  la  trituration  de  ces 
■înerais.  Il  me  par  ?it  impossible  de  ne  pas  penser  que  ces  nodules 
■'aient  pas  été  le  produit  d'une  émission  de  vapeurs  ferrugineuses 
ajant  pénétré  ces  argiles  après  leur  dépôt.  La  direction  verticale 
fi*affecleDt  généralement  ces  petits  amas  est  surtout  sensible  dans 
ks  cas,  assez  rares  d'ailleurs,  où  ces  vapeurs  ont  pénétre  le  calcaire 
fean  douce  supérieur  à  Targile.  J*en  ai  vu  des  exemples  à  Monte- 
icau,  à  Saiot-Mamès  dans  la  rampe  qui  monte  à  la  station,  et 
itax.  à  Saint- Ange,  dont  l'un  dans  une  cave  creusée  dans  le  roc. 
On  sait  que  depuis  longtemps  déjà  M.  d'Omalius  a  attribué  le 
iépàt  considérable  de  minerai  de  fer  exploité  près  de  Maubeuge 
lune  cause  analogue  ainsi  que  plusieurs  autres.  Je  suis  convaincu 
fi'il  en  est  de  même  des  minerais  du  département  de  l'Orne  décrits 
par  H.  Blavier,et  quiappartiennent  à  la  formation  des  argiles  à  silex . 
Lorsque  ces  nodules  sont  exposés  longtemps  au  contact  de  l'air, 
comme  cela  arrive  à  ceux  que  la  culture  amène  à  la  surface  du 
ni,  ils  se  couvrent  d'une  croûte  jaune  friable,  pénétrant  graduel- 
lement dans  l'intérieur.  Mais,  tant  qu'elle  ne  Ta  pas  entièrement 
eoTabi,  la  poussière  de  la  partie  centrale  est  à  peu  près  rouge. 
Malgré  toutes  mes  recberclies,  ni  dans  les  argiles  à  silex  de  l'Orne, 
ni  dans  les  argiles  que  je  viens  de  décrire  de  Montereau  à  Nemours, 
je  n'ai  trouvé  de  pyrite;».  On  ne  peut  supposer  que  ces  nodules  fer- 
ragioeux  soient  des  pyrites  décomposées.  Les  pyrites,  dans  les  argiles 
mêmes  les  plus  liquides,  ne  s'altèrent  que  lorsqu'elles  arrivent  au 
contact  de  l'air,  comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  toute  la  for- 
mation des  argiles  à  lignites.  Je  n'y  ai  jamais  non  plus  trouvé  la 
moiodre  trace  de  lignites.  Ce  double  caractère,  quoique  négatif, 
me  parait  suffire  pour  placer  l'argile  des  Moulineaux  dans  la  grande 
formation  des  terrains  à  lignites.  Sa  plasticité  ne  suffit  pas  pour 
l'en  exclure,  puis<)ueun  grand  nombre  de  briqueteries  dans  l'Oise 
et  dans  l'Aisne  sont  exploitées  dans  les  terrains  à  lignites.  L'argile 
des  Moulineaux  est  visiblement  sédimentaire,  tandis  que  toutes 
celles  dont  je  viens  de  parler  portent  l'empreinte  d'un  terrain  de 
tnnsport  violent  Enfin,  il  est  impossible  de  confondre  avec  les 
tables  et  poudingues  formés  de  roches  si  dures,  si  évidemment 
Toolêes  et  venant  de  si  loin,  le  conglomérat  des  Moulineaux  formé 
de  fragments  anguleux  de  craie  très-friable,   produit  manifeste 
d'an  éboulement  tombé  sur  place  d'une  falaise  contiguë  dans  un 
petit  lac  d'eau  douce  où  vivaient  un  certain   nombre  de  coquil- 
lages, ce  qui  établit  encore  une  différence  essentielle  ayec  le  ter- 
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rain  de  Iranspolrt  sous-jacent  aux  argiles.  Il  est  bien  évident  pour  f 
moi  que  le  petit  luamelon  de  grès  et  poudingues  h  ciment  ferm-  -- 
gineux  que  j'ai  si(;nalé  plus  haut,  près  des  dernières  maisons  de  !â  ^ 
Tâllëe,  doit  son  existence  à  une  émission  semblable  à  celles  qui  n 
ont  formé  ces  nodules.  On  trouve  des  traces  d'émissions  pareilles  \^ 
au  fond  des  excavations  pratiquées  dans  l'assise  des  sables  et  poa-  % 
dingues.  On  peut  en  voir  une  encore  apparente  dans  celle  qui  t  .* 
été  laite  à  Saint-Ange,  à  l'extrémité  du  petit  mamelon,  dit  les  > 
Cailloux.  i 

Qu'il  me  soit  permis,  en  mentionnant  ce  mamelon  des  Cailloux  ] 
de  Saint'Ange,  de  citer  un  fait  assek  extraordinaire  qu'on  peut  y  1 
observer.  La  partie  inférieure  de  Texcavation  appartient  aux  sablek  ' 
et  poudingues,  la  partie  supérieure  an  diluvium  gris.  Quelques   ' 
lambeaux  d'argile,  un  bloc  de  grès  de  l'étage  de  Fontainebleau, 
indiquent  dans  l'escarpement  la  séparation  de  ces  deux  étagea.  A 
l'extrémité  opposée  du  mamelon,  une  excavation  faite  pour  ex- 
traits de  la  terre  k  bâtir  montre  très-clairement  le  loess  recouvert 
par  ce  diluvium  gris. 

Je  crois  donc  pouvoir  persister  à  regarder  ces  deux  assises,  les 
tables  et  poudingues,  et  l'argile,  entre  Montereau  et  Nemours, 
comme  formées  par  un  même  cataclysme  et  comme  le  prolonge- 
ment des  argiles  à  silex  de  la  Normandie.  Je  pense  que  l'argile 
plastique  exploitée  à  Vaugirard  doit  appartenir  à  cette  formation, 
quoiqu'il  soit  peut-être  difficile  de  l'y  rattacher  stratigraphique- 
ment.  Dans  tous  les  cas,  ces  argiles  du  frâlinais  sont  tout  à  fait 
distinctes  de  l'argile  des  Moulineaux,  et  l'on  ne  peut  les  renfermer 
les  unes  et  l'autre  sous  le  nom  à^ argile  plastique  d'Alexandre  Bron- 
gniart,  nom  qu'il  est  essentiel  de  changer,  mais  je  ue  me  crois  point 
assez  autorisé  pour  en  proposer  un  autre. 

M.  Fouqué  fait  la  communicatioD  suivante  : 

Dans  la  séance  du  20  novembre,  M.  Grutier  a  signalé  dans  un 
de  nos  basons  honillers,  l'existence  de  couches  de  houille,  qui  se 
trouvent  en  contact  immédiat  avec  des  roches  éiuptives,  sans  que 
la  matière  cliarbonnense  paraisse  avoir  subi  aucune  altération. 

Des  exemples  analogues  ont  été  cités  par  la  plupart  des  géolo- 
Ipies,  et  les  cas  dans  lesquels  on  remarque  une  pareille  absence 
d  altération  sont  peut^tre  pins  nombreux  que  les  cas  opposés. 

M.  Bunsen,  pendant  son  séjour  en  Islande,  a  eu  l'occasion 
d'observer  un  fait  de  ce  geni*e.  Au-dessus  d*un  tuf  palagonitique 
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kcil^ment  altérable  par  la  clialeur,  il  a  vu  des  nappes  de  trapp 
jpaochées  horizontalement  sur  dévastes  étendues,  sans  que  le  tuf 
parât  pour  cela  avoir  éprouvé  aucune  modification  considérable 
m  oiveau  de  la  surface.  La  haute  température  que  possédait  le 
tipp  au  moment  de  sa  formation  ne  pouvait  être  douteuse  ;  car 
Ifi  ilons  d'injection  qui  Tavaientamené  à  la  surface  du  sol  avaient 
iàm  leurs  parties  verticales  fondu  ou  fritte  le  tuf  sous  une  cer» 
tune  épaisseur. 

Foor  expliquer  cette  absence  singulière  d'altération  notable  de 
k roche  palagoni tique,  M.  Bunsen  a  pmposé  aloi*s  l'explication 
mÎTanle  :  au  moment  de  Tépancliement  de  la  masse  éruptive,  H 
/est  dégagé  du  tuf  une  certaine  quantité  de  vapeur  d*eau,  qui  a 
anpéché  le  contact  immédiat  des  deux  roches.  Il  y  a  eu,  en  mène. 
Inniis,  absorption  considérable  de  chaleur  par  suite  de  la  formation 
et  cette  mince  couche  de  vapeur,  la  surface  infét*ieure  du  trapp 
iTest  solidifiée  sous  une  petite  épaisseur  et  toute  action  modifica- 
trice profonde  est  devenue  impossible. 

Cette  théorie  de  M.  Bunsen  me  parait  l'expression  de  la  vérité 
étitt  la  plupart  des  cc^s  de  ce  genre.  Ce  savant  apporte  lui-même 
fiverses  preuves  à  l'appui.  Et  d'abord,  il  montre  que,  si  la  surface 
bomoutale  du  tuf  ne  présente  aucune  trace  de  fusion ,  en  revanche 
die  est  très-légèrement  altérée,  exactement  comme  elle  le  devient 
quand  on  soumet  un  fragment  de  la  roche  à  l'action  de  la  vapeur 
d'eau.  Ensuite,  il  fait  voir  qu'un  trachyte  à  peu  près  anhydre 
Aperposé  au  tuf  est  bien  plus  modifié  par  la  chaleur  que  ce  der- 
oter,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  contact  plus  intime  dli 
bipp  avec  ce  trachyte. 

Enfin,  l'explication  de  M.  Bunsen  l'end  parfaitement  compte 
des  altérations  profondes  observées  ordinairement  dans  les  parois 
ferticales  des  filons  qui  amènent  au  jour  les  roches  éruptives  ;  car 
il  est  évident  que  la  matière  incandescente,  animée  d'un  mouve- 
ment ascendant  dans  ces  étroits  conduits  et  renouvelée  d'ailleurs 
à  chaque  instant,  devait  entraîner  avec  elle  et  faire  disparaître  la 
couche  de  vapeur,  protectrice. 

Toutes  les  observations  dont  je  viens  de  parler  ont  été  faites  sur 
des  roches  solidifiées  depuis  longtemps  et  dont  l'état  iUt  fusion  au 
moment  de  leur  forniation  peut  être  plus  ou  moins  problémati- 
que; aussi,  je  crois  apporter  une  preuve  utile  en  faveur  de  la 
tiiéorie  de  IV] .  Bunsen,  en  signalant  un  fait  curieux  que  j'ai  eu 
l'oecasion  d'observer  récemment  à  l'Etna. 

La  lave  de  l'éruption  de  1865  a  coulé  au  milieu  d'un  bois  de 
hiote  futaie;  le  sol  s'était  ouvert  an  début  de  l'éruption  sar  une 
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grande  longueur,  en  forinanl  uue  fissure  profonde,  inégale,  dout 
les  nouveaux  cratères  ne  sont  que  les  points  les  plus  larfjement 
ouverts.  La  lave  a  commencé  par  jaillir  à  la  partie  supérieure  de 
cette  déchirure,  en{> lobant  les  arbres  dans  un  courant  de  feu  ayant 
environ  6  à  8  mètres  d'épaisseur.  Mais  bientôt  la  fissure  s'est 
prolongée  vers  le  bas  de  la  montagne  et  la  lave  n'est  plus  sortie- 
qu'à  un  niveau  moins  élevé.  La  matière  en  fusion  précédemment 
formée  s'est  écoulée  en  suivant  les  pentes  du  terrain  et  les  pins 
engloutis  ont  reparu  au  jour.  Peu  de  temps  après  cet  événement, 
quand  je  suis  arrivé  à  l'Etna,  voici  ce  que  j'ai  constaté  dans  les 
points  abandonnés  par  réruption  : 

La  portion  supérieure  de  la  fissure  ne  donnait  plus  aucun  signe 
jd'actlvité.  Ses  bords  soulevés  et  renversés  en  dehors  de  chaque 
côté  par  la  force  ex pansive  souterraine  étaient  recouverts  de  frag- 
ments de  lave  solidifiés  et  refroidis.  Beaucoup  d'arbres  avaient 
été  arrachés  ou  brûlés.  Mais  cependant,  de  chaque  côté  de  la  fissure 
il  en  restait  un  grand  nombre  encore  debout,  malgré  les  mouve- 
ments du  sol  et  malgré  le  courant  incandescent  qui  les  avait  mo- 
mentanément environnés.  Les  arbres  ainsi  conservés  étaient  tous, 
sans  exception,  entourés  d'un  étui  pierreux  formé  de  lave  devenue 
solide.  La  surlace  intérieure  de  cet  étui  s'était  moulée  sur  la  sur- 
face de  Tarbre,  dont  elle  représentait  quelquefois  tous  les  détails 
de  Técorce  avec  une  fidélité  surprenante.  La  surface  extérieure 
rugueuse  et  irrégulière  offrait  toujours,  du  côté  par  lequel  le  cou- 
rant était  arrivé,  une  saillie  prismatique  formée  par  la  lave  dont 
l'arbre  avait  arrêté  le  utouvement.  Un  petit  nombre  de  ces  enve- 
loppes étaient  intactes,  mais  la  plupart  s'étaient  brisées  par  suite 
du  retrait  subi,  au  moment  du  refroidissement,  par  la  matière 
qui  les  composait,  et  leurs  fragments,  souvent  très- volumineux, 
gisaient  autour  de  l'arbre  qu'elles  avaient  entouré.  Quand  ces 
enveloppes  s'étaient  ainsi  divisées  en  fragments,  les  troncs  qu'elles 
entouraient  se  trouvant  laissés  à  nu  avaient  été  striés  et  rayés  par 
les  blocs  rugueux  charriés  à  la  surface  du  bain,  et  la  direction  de 
ces  stries  a  pu  me  permettre  depuis  de  déterminer  la  direction  du 
courant  de  lave  et  la  pente  de  sa  surface. 

Ce  sont  ces  étuis,  que  je  viens  de  décrire,  qui  certainement  ont 
protégé  et  garanti  les  pins  contre  les  effets  du  liquide  incandescent 
qui  coulait  tout  autour.  Leur  mode  de  formation  et  leur  mode 
d'action  sont  évidents  et  conformes  de  tout  point  à  la  théorie  de 
M.  Bunsen,  dont  il  me  semble  fournir  une  éclatante  confirmation. 
Ijà  plupart  des  arbres  qui  ont  été  ainsi  revêtus  d'une  envoloppe 
protectrice  sont  peu  altérés.  Généralement,  Técorce  seule  est  dé« 
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ii(e;un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  éprouvé  un  commence- 
it  de  carbonisation  de  la  partie  ligneuse  de  leur  tige,  mais  cette 
)mposition  est  rarement  profonde,  et,  en  revanche,  il  y  en  a 

it  récorce  est  tellement  peu  altérée  que  certainement  quelques- 
IBS  survivront  à  l'action  du  bain  de  lave  dans  lequel  ils  ont  été 

ïgCS. 

k  Tappui  de  ses  descriptions,  M.  Fouqué  met  sous  les  yeux 
la  Société  une  photographie  représentant  les  arbres  avec 
irétui  pierreux,  ainsi  qu'un  Tragmenide  lave  moulé  exacte- 
mt  sur  une  écorce  de  pin. 

M.  Edm.  Peliat  fait  la  communication  suivante  : 

lote  sur  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  de  Bou- 
logne'Sur' Mer  et  croquis  des  /alaises  situées  entre  IViinereux 
et  les  moulins  de  Ningle;  par  M.  Edmond  Pellat* 

Le  terrain  jurassique  supérieur  du  Bas-Boulonnais  a  été  décrit 
Rozet  en  1828  (1) ,  par  Fitton  à  plusieurs  reprises  et  no- 

iment  en  1839,  à  Tépoque  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la 
iété  géologique  à  Boulogne  (2),  par  M.  Elie  de  Beaumont  (3), 
M.  le  vicomte  d'Archiac  [k)^  et,  enfin,  par  M.  Oppel  (5);  nous 
)s  donc  déjà,  sur  ce  sujet,  un  ensemble  de  travaux  fort  inté- 
mts (6).  Cependant  il  m'a  semblé  qu'il  restait  encore  à  étudier, 
:he  par  couche  et  à  l'aide  des  fossiles,  la  série  d'assises  très- 
iplexe  et  très-fossilifère  qui  constitue  dans  le  Bas-Boulonnais 
étages  kimméridien  et  portlandien,  et,  pendant  plusieurs  sé- 

irs  à  Boulogne,  j'ai  réuni  dans  ce  but  de  nombreuses  séries  de 

siles  en  me  faisant  une  loi  de  ne  les  recueillir  qu'en  place  et 
BOche  par  couche. 


\h)  Description  géognostique  du  bassin  du  Bas-Boulonnais, 
p)  Lettres  à  M.  Constant  Prévost  [Bull,  Soc,  geol.,  4'*  sér.,  t.  X). 
[SJ  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  t.  II. 
|4J  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  t.  VI,  1856. 

(5)  Die  Juraformation,  1  856-1 858. 
6)  «  Depuis  ma  communication,  j  ai  reçu  une  brochure  de  M.  Ri- 
fiazfils,  intitulée:  Notice  stratigraphiquc  sur  le  Bas- Boulonnais ,' 
•Ue  est  extraite  du  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Boulogne, 
M.  Rigaux  consacre  quelques  pages  aux  étages  kimméridien  et  port- 
bodien,  et  donne  une  coupe  des  falaises.  Bien  que  dans  cet  intéres- 
0  4int  travail  il  adopte  à  peu  près  les  mômes  divisions  que  moi,  nous 
t^fféronssur  plusieurs  points  très-essentiels.  » 

Sor.  géoLy  2*  série ,  tome  XXIII.  43 
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La  DOte  que  j'ai  l'honoeur  de  présenter  it  la  Société  n'est  quek 
résumé  du  travail  plus  complet  que  je  me  proposais  de  faire  ohé- 
rieurement  et  moins  à  la  hâte  avec  des  données  paléontologiqMi 
plus  nombreuses,  bien  que  j'en  eusse^  dès  1862,  arrêté  le  cadre  ft 
classé  dans  ma  collection  les  principaux  matériaux. 

M.  Hébert  m'ayant  exprimé  Tintention  de  s'occuper  du  méM 
sujet  et  M.  P.  Michelot  devant  aussi  donner  les  coupes  des  tran- 
chées du  chemin  de  fer  de  Calais  en  se  reportant  à  uioo  tratai!, 
je  me  contente  de  donner  un  simple  croquis  des  falaises  tt  di 
caractériser  brièvement  les  niveaux  fossilifères  que  j'ai  cru  pou* 
voir  y  distinguer. 

Beaucoup  de  mes  fossiles  sont  encore  à  décrire,  et  ne  voulant 
citer  que  les  espèces  dont  la  détermination  me  paraît  certaine,  je 
ne  peux  donner  aujourd'hui,  pour  chaque  groupe  de  coucha, 
qu'une  liste  de  fossiles  très-incomplète  (1). 

Je  me  suis  servi  pour  désigner  chacun  de  ces  groupes,  divisiom 
tout  à  fait  locales,  d'un  ou  deux  fossiles  que  je  n'ai  jamais  reiioon-  ] 
très  à  Boulogne,  ni  plus  bas,  ni  plus  haut,  et  que  leur  abondanoe 
m'a  paru  en  rendre  caractéristiques,  mais  je  ne  prétends  ual\^ 
ment  dire  qu'ils  n'ont  été  ou  qu'ils  ne  seront  jamais  rencootrél  ! 
ailleurs  que  dans  ces  assises.  Nous  admettons  maintenant  la  durA 
souvent  très-grande  de  certaines  espèces,  et  c'est  le  maximum  de 
développement  d'un  fossile,  plutôt  que  sa  présence  plus  ou  moini 
rare  dans  une  couche,  qui  peut  servir  à  la  caractériser. 

Groupe  »•  1.  —  Grès  de  ^irvigne  à  Pseudodîadema  mammill- 
tum,  Jg.,  et  matneÈ  ntgUn-sabieuses,  à  Ostrea  dubiensis,  Conteji 
—  Les  environs  de  Boulogne  ne  m'ont  pas  donné  d'une  raanièie 
bien  nette  là  jonctioù  de  l'étage  corallien  et  de  l'étage  kimméridieoi 
et  c'est  en  vain  qu'on  la  chercherait  dans  les  falaises  qui  n'offrent 
même  pas  les  couches  les  plus  basses  de  ce  dernier  étage. 

Un  grès  calcarifère,  glauconieux,  de  couleur  grisâtre,  que  j'ai 
rencontré  à  Wirvigne,  sans  pouvoir  constater  sa  place  exacte,  re- 
couvre, dans  la  tranchée  d'Épitre  près  de  Marquise,  Toolite  jau- 
nâtre à  Nérinées  de  l'étage  corallien  (2). 


(4)  Notre  savant  confrère,  M.  de  Loriol,  publie  en  ce  moment  dam 
les  Mcm.  de  la  Soc.  de  phys.  tt  d'hi.>t.  nat.  de  Genève  la  moDOgit- 
phie  des  espèces  Us  plus  caractéristiques  des  groupes  6,  7,  8  et  9. 

(2)  M.  Rigaux  fils,  qui  a  bien  voulu  rechercher  des  gisements ds 
ce  grès,  m'a  annoncé  l'avoir  retrouvé,  à  Épitre,  à  la  jonction  du  oo- 
ral-rag  et  du  kimmeridge^clay. 
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J*ai  recueilli  à  WirTigne  les  fossiles  suivaDts  :  AmmonUesAchHles^ 
JfOrb.,  Trigoftia  supn^ureHsis,  Âg.,  Ostrea  Bruntrutana,  Tb., 
taemiodiadema  mummilatum^  Ag.«  Pygurut  Blumenbachi^  Ag.  (1). 

Lb  Psemiodiadema  mammilatuni^  le  Pygurus  Blumenbachi  et 
^Ammonites  JchUUê  se  trouvent  dans  le  coraUrag  de  Toonerre 
.^(barrière  de  la  Reine).  Par  sa  faune,  comme  par  la  place  qu'il 

oonpe  à  la  base  de  l'étage  kimméridien,  le  grès  de  Wirvigne 

finit  donc  correspondre  au  ooral-rag  de  Tonnerre» 
Des  marnes  avec  petits  lits  de  sables  sont  subordonnées  à  ce  grès. 

Bla  sont  peu  fossilifères  et  elles  ne  contiennent  que  quelques 

Oma(Osîrea  f/tf6i>MW/iContcj.?};  elles  se  relient  aux  calcaires  de 

Biéqnerèqoe. 

GiOOFB  M*  2.  —  Marnes  et  calcaires  à  Pholadomya  hortuianay 
/M,,  &u  marnes  et  calcaires  du  fond  du  val  de  Bréqueréque,  — 
Je  désigne  sous  ce  titre  les  calcaires  bleuâtres,  marneux,  à 
cMMure  un  peu  concboîde,  qui  sont  exploités  comme  pierre  à 
éiii  au  fond  du  val  de  Bréqueréque  et  à  Baincthun^  où  ils  forment 
ftoBeurs  bancs  régulièrement  stratifiés,  séparés  les  uns  des  autres 
pir  des  marnes  bleuâtres  ou  noirâtres. 

Lnir  puissance,  d'après  les  carriers,  est  très^'considérable,  mais 
jeselesai  TUS  exploités  que  sur  une  épaisseur  d'environ  10  mètres. 

La  fossiles  y  sont  peu  nombreux,  et  je  n'ai  pu  recueillir  que  les 
■iunts  t  P/èoladomya  hortulana^  d'Orb.,  Lavignon  rugosa,  d'Orb., 
drm  êexta^  Rœm»,  Pinna  granulata^  Sow.  V  Ostrea  virgula^  qui 
ptlkile  dans  le  groupe  n®  3,  manque  dans  le  groupe  n®  2  ou  bien 
Jttteicessivement  rare. 

Les  assises  kimméridiennes  s'inclinant  à  partir  du  mont  Lam-» 
iMrtfert  leS.*0.  ou  l'CX  (2),  les  calcaires  de  Bréqueréque  doivent 
l'tDiDncer  sous  la  mer^  en  face  de  la  falaise  du  moulin  Hubert 
Grtte  falaise  n'offre,  en  effet«  entre  la  Grècbeet  Boulogne,  que  les 
couches  pins  élevées  (groope  n*  3)» 

GftoupB  n*  3.  — ^  Matnei  et  calcaires  à  Ammonites  longispinus, 
W.,  et  à  Trigonia  Rigauxiana,  Mun.-Ch,  —  De  nombreuses  alter- 

(4)  Les  ambulacres  du  Pygurus  de  Wiryigae,  comme  ceux  du 
Pygttrus  des  calcaires  à  Astartes  de  la  Baute-Marne  (collection  Tom- 
beck],  sont  un  peu  plus  larges  que  ceux  du  Pygurus  Blumenbachi  de 
ToQDerre.  Cependant  notre  savant  confrère  M.  Cotteau  a  cru  devoir 
npporter  à  cette  espèce  l'exemplaire  de  Wirvigne  que  j'ai  soamis  à 
•0  obligeant  examen. 

(2)  Expi.  dé  la  carte  géoL  de  la  France ^  t,  II. 
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nances  de  marnes  et  de  calcaires  composent  le  groupe  n°  3,  sur 
une  épaisseur  de  25  à  30  mètres,  et  renferment  en  abondance 
YOstrca  virgula  bien  typique,  allongée  et  souvent  bilobce,  ainsi 
que  Y  Ammonites  iongispinuSj  Sow.,  et  la  Trigonia  Rigaitxiana^ 
Mun.-Gh.,  que  je  n'ai  jamais  rencontrées,  dans  le  Boulonnais,  à 
des  niveaux  plus  élevés. 

Les  assises  inférieures  de  ce  groupe^  composées  de  marnes  bleuâ- 
tres ou  jaunâtres  et  de  calcaires  jaunâtres,  recouvrent  les  mamei 
et  les  calcaires  de  firéquerèque,  sur  les  coteaux  même  de  Bréque- 
rèque,  et  sont  aussi  exploitées  pour  faire  de  la  chaux.  Des  sableset 
des  grès  leur  sont  subordonnés  à  Bréquerèque  et  à  Ek^hingen; 
un  lit  de  calcaire  sableux,  qui  malheureusement  est  rarement  vi- 
sible, contient  de  magnifiques  exemplaires  avec  leur  test,  de  la 
Trigonia  /{/ga<ir/a/ia,  Mun.-Gh.  (1);  il  renferme  aussi  des  gastéro- 
podes, des  Arches  et  beaucoup  d'autres  fossiles  d'une  belle  conser- 
vation. 

Très-développées  dans  l'intérieur  des  terres,  ces  assises  infé- 
rieures du  groupe  n^  3  ne  se  montrent,  à  la  côte,  que  vers  le  milica 
de  la  falaise  du  moulin  Hubert,  entre  Boulogne  et  la  Crèche.  Par 
suite  de  la  courbe  convexe  que  décrivent  toutes  les  couches  de 
cette  falaise,  elles  disparaissent,  au  nord  et  au  sud,  sous  les  assises 
plus  élevées  du  même  groupe  n^  3. 

Ces  dernières  sont  composées  de  nombreuses  alternances  d'argiles 
noirâtres  quelquefois  schisteuses,  de  calcaires  marneux  exploita 
comme  ciment,  de  calcaires  argileux  bleuâtres  pétris  de  fossiles 
d'une  assez  mauvaise  conservation;  la  surface  des  bancs,  lors- 
qu'elle est  uu  peu  désagrégée,  est  comme  hérissée  à'Ostrea  virgula 
qui  forment  saillie. 

La  falaise  du  moulin  Hubert  présente  un  beau  développement 
de  ces  assises;  le  souterrain  de  la  tour  d*Odre  est  ouvert  au  sud, 
au  milieu  d'elles,  et  sort,  au  nord,  dans  les  assises  du  groupe  n^  5. 
Les  fossiles  les  plus  fréquents  dans  le  groupe  n»  3  sont  : 


Ammonites  longispinus,  Sow. 
—  orthocera^  d'Orb. 
Phoiadomya  acutécostatûj  Sow. 
Arca  texta^  Rœm. 
Trigonia  Rigauxiana ,  Mu  D .  -Ch . 
Trigonia  papillata ,  Â g . 


Gervillia  Âimmeridiensis,  d'Orb. 

Pinna  granuiata,  Sow. 

Ostrea    virgula    (type    alloogé], 

d'Orb. 
—  Bruntrutana^  Th. 
Terebratula  subsella^  Leym. 


(4)  Les  échaDtilloDs  qui  ont  servi  de  types  à  M.  Munier-Cbalmas 
ont  été  recueillis  dans  ce  banc  par  M.  Carré  et  par  moi.  La  Trigonia 
Rigauxiana  n'est  guère  qu'à  Tétat  de  moule  dans  la  falaise. 
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On  y  rencontre  égalenieiil  des  débris  de  sauriens,  des  crustacés, 
des  Mytiles,  des  Peignes,  des  Ânomyes,  etc. 

Gbodpe  n°  U.  —  Sables  et  grès  jaunâtres  calcarijères  à  Trigouia 
gibbosa,  Soiv,  [variété  à  stries  tuberculeuses  nu  espèce  nouvelle).  — 
Ces  sables  et  ces  grès,  épais  de  3  ou  6  mètres,  forment  un  cor- 
don qui  couronne  la  falaise  du  moulin  Hubert,  et  qui,  par  suite 
de  la  grande  courbure  convexe  dont  j'ai  déjà  parlé,  plonge  très- 
fortement  au  nord  vers  la  Crèche  et  s'incline  au  sud  vers  Boulogne 
en  suivant  à  peu  près  la  direction  de  la  route  Napoléon  ;  M.  fVlorin, 
l'un  des  agents  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Calais,  les 
a  rencontrés  dans  le  souterrain  de  la  tour  d'Odre,  pendant  qu'il 
dirigeait  les  travaux  en  notant  avec  soin  les  différentes  assises  qu'il 
avait  à  traverser. 

Leur  teinte  jaunâtre,  si  différente  de  la  teinte  noirâtre  des  cou- 
ches entre  lesquelles  ils  sont  intercalés,  saute  aux  yeux  quand  on 
se  place  à  mer  basse  au  pied  de  la  falaise. 

lis  sont  très-peu  fossilifères;  cependant  nous  avons  recueilli, 
M.  Morin  et  moi,  à  la  surface  inférieure  du  banc  de  grès  calca- 
rifere  immédiatement  recouvert  par  le  groupe  n°  5.  des  dstrea 
[Ostrea  Bruntrutana^  Th.),  une  Trigouie  costulée,  voisine  de  la 
Trigonia  papillota,  Ag.,  mais  à  côtes  plus  fines  et  plus  nombreuses, 
et  une  seconde  Trigonie  dont  la  présence  à  ce  niveau,  en  plein 
étage  kimméridien,  a  lieu  d'étonner,  car  elle  rappelle  par  sa  forme 
générale  la  Trigonia  gibbosa  de  Sowerby  dont  elle  n'est  peut-être, 
en  effet,  que  la  variété  à  stries  flexueuses  subtuberculeuses  (1). 

Gboupe  n°  5.  —  Marnes  et  calcaires  à  Trigonia  cymba,  Contej.?; 
Lumachclles  /r  Ostrea  virgula,  cfOrb,  {variété  courte);  argiles  sc/tis- 
teuses  à  Thracia  suprajurensis,  Desh,  —  Des  argiles  schisteuses 
noires  remplies  de  petites  coquilles  bivalves  dont  le  test  blan- 

(I)  La  Trigonia  gibbosa  a  été  déjà  citée  à  dififérents  horizons; 
M.  ContejeaD  la  mentionne  dans  le  groupe  ptérocéricn  de  l'étage 
kimméridien  des  environs  de  Moutbéliard  (Étude  sur  f  étage  kimm. 
des  env,  de  Montbélinrd]\  M.  H.  Tombeck  a  recueilli,  dans  le  coral. 
rag  le  plus  supérieur  de  Curmont  (Haute-Marne),  une  Trigonie  qu  £ 
eD  est  bien  voisine.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  trop  se  presser  de 
rapporter  à  la  7'.  gibbosa  de  Sowerby  cesTrigonies  de  l'étage  corallien, 
de  Tétage  kimméridien,  des  calcaires  du  Barrois,  toutes  plus  ou  moins 
différentes,  comme  noire  Trigonie  du  groupe  n^  4,  de  la  T.  gibbosa 
du  groupe  n®  8.  Nous  allons  retrouver,  dans  le  groupe  d°  6,  des  Tri- 
gOQias  con Tondues  toujours  avec  cette  dernière,  qui  me  paraissent 
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châtre  est  (écrase,  des  lumachelles  remplies  à^Ostrea  pîrgutatt  des 
calcaires  bleuâtres  caractërisës  par  de  grandes  Trigonies  clavelWci 
[Tri^onin  cymbay  Contej.?  (1)]  et  d'autres  fossiles,  recouvrent, 
sur  une  épaisseur  de  15  à  20  mètres  environ,  les  sables  et  les  grès 
jaunâtres  que  j*ai  désignés  par  le  n**  Zi. 

Les  fossiles  qui  paraissent  spéciaux  au  groupe  n^  5  sont  Vjiat' 
monites  fiiutabiiis,  d'Orb.,  non  Sow.,  la  Thracia  suprajurensh^ 
Desh.,  et  la  grande  Trigonie  clavellée  dont  je  viens  de  parler. 

GVst  aussi  à  ce  niveau  que  l'on  rencontre  le  Pygasier  macr^m 
eyphus^  Dea ,  dont  je  possède  un  énorme  exemplaire. 

A  ces  divers  fossiles  sont  associées  la  Pholadomya  aeutieostaia, 
Sow. ,  la  Gcn*iUUi  kimmeridiensis^  d*Orb.,  la  Pinna  granulata^  8ow., 
la  Tri gonia  papillota^  Âg.  (espèces  déjà  citées  dans  le  groupe  n^  S). 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  vertèbres  et  autres  débris  de 
sauriens. 

VOstrea  virgula,  dont  certaines  couches  de  ce  groupe  sont  près* 
que  entièrement  composées,  est  ordinairement  moins  allongée 
et  plus  renflée  que  VOstrea  firguia  du  groupe  n^  S. 

Dans  l'anse  qui  précède  la  Crèche,  on  voit  les  argiles  schisteuses 
et  les  calcaires  qui  s'y  rattachent  plonger  très-fortement  au  N., 
comme  les  couches  sous-jacentes,  d'environ  30^  N.,  25**  O. 

Par  suite  de  la  courbe  convexe  de  tout  le  système,  elles  plongent 
en  sens  inverse,  mais  moins  fortement  au  S.,  et  elles  forment  la 
falaise  située  derrière  l'hôtel  du  Pavillon,  où  les  éboulements  et 
la  végétation  les  cachent  presque  complètement. 

C'est  au  milieu  d'elles  que  s'ouvre  au  nord  le  souterrain  de  la 
tour  d'Odre. 

Elles  constituent  également  la  falaise  de  Ghâtillon,  dont  le  haut 
seulement  nous  montre  les  assises  inférieures  du  groupe  n®  6  ,  et 
elles  s'en  foncent,  vers  le  fort  du  mont  de  Couple,  sous  ce  groupe  qui 

constituer  des  espèces  nouvelles,  caractéristiques,  à  Boulogne  et  ailleurs, 
de  ce  niveau.  Le  type  de  Trigonie  auquel  appartient  la  Trigonia 
gibbosn  aurait  donc  des  représentants  à  des  niveaux  très-dififérents; 
nous  le  voyons  se  modifier  à  chacun  d'eux,  et  il  est  à  remarquer  qu*à 
Boulogne  il  paraît  spécial  aux  dépôts  sableux,  puisqu'il  se  montre  dans 
les  assises  sableuses  (groupes  4,  6,  8  et  9],  tandis  que  je  ne  l'ai  pas 
rencontré  dans  les  assises  argileuses  (groupes  5  et  7). 

(4)  C'est  avec  doute  que  je  donne  le  nom  de  Trigonia  cymba^ 
Contej.,  aux  grandes  Trigooies  clavellées  si  communes  dans  le  groupe 
n"  5.  Peut-être  pourrait-on  les  rapprocher  de  la  Trigonia  sacçira^ 
Quenst.  ;  elles  diffèrent  des  Trigooies  clavellées  du  Havre,  et  je  ne 
crois  pas  pouvoir  les  rapporter  à  la  Trigonia  muricata^  Rœm. 
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plonge  au  sud.  Là  encore,  elles  sont  cachées  par  les  ëboulements 
et  par  la  végétation  qui  tendent  cette  partie  de  la  falaise  difficile  à 
étudier.  Il  paiait  y  avoir,  dans  cet  endroit,  une  courbe  sans  solu- 
tioD  de  continuité  comme  à  la  Crèche,  plutôt  qu'une  faille,  et  c'est 
par  suite  d'un  plongement  rapide  au  S.,  qu'en  appix>chant  da 
Portel  on  rencontre  au  pied  de  la  falaise  les  assises  du  groupe 
n**  6  qui  couronneut  la  falaise  de  GhâtilloD. 

Mous  retrouvons  encore  le  groupe  n®  5  avec  ses  grandes  Tri- 
gonies  clavellëes,  au  pied  de  la  falais«  du  cap  6ris-Nec,  sous  les 
sables  et  les  grès  du  groupe  n^  6. 

Groitpe  n*  6.  —  A.  Sables  et  grès  à  Ammonites  gigas,  Ziet. — 
B.  Poudingue  à  Trigonia  Pellati,  Mun.'C/i,  —  Argiles glaucon'wuses 
à  Perna  Suessii,  Oppel  (1).  —  Sables  argileux  à  Natlca  Mar- 
cousana,  ffOrb.,  et  à  Perna  Suessii,  Oppel^  et  sables  et  grès  à 
Pterocera  Oceani,  Brongn,,  et  à  Natica  Marcousana,  d'Orb.  —  Ce 
groupe  est  le  plus  complexe  sous  le  rapport  des  caractères  pétro- 
logiques ,  le  plus  riche  en  fossiles  et  le  moins  connu. 

Composé  de  sables,  de  grès  et  d*argiles,  il  est  fort  difficile 
à  étudier  dans  les  falaises,  où  les  sables  sont  enlevés  par  l'action 
des  vagues  et  glissent  quand  il  y  a  des  courbures  semblables  à 
celles  de  la  Crèche.  Les  grès  éboulés  et  entasses  au  pied  des  falaises 
forment,  en  effet,  au  cap  Gris-Nez,  à  la  Crèche  et  entre  le  Porlel  et 
Ningle,  un  chaos  aussi  pénible  à  franchir  pour  le  promeneur  qud 
difficile  à  débrouiller  pour  le  géologue. 

La  composition  de  ce  groupe  est  de  plus  très- variable  :  les  grès 
s'y  présentent  rarement  en  bancs  réguliers  ;  ils  forment  le  plus 
souvent  des  lentilles,  des  rognons,  et  ils  sont  alors  uu  accident  au 
milieu  des  sables;  le  poudingue  à  Trigonia  Pellati  est  quelquefois 
remplacé  par  un  conglomérat  argilo-sableux  ;  les  grès  et  les  sables 
â  Pterocera  Oceani  et  à  Natica  Marcnasana  ne  sont  pas  plus  con- 
stants, et,  tandis  qu'à  la  Crèche  ils  sont  très-développés,  à  peu  de 
distance,  à  Terlincthun,  ils  sont  représentés  par  des  sables  argi- 
leux. 

Nous  verrons  à  la  fin  de  cette  note  que  le  groupe  n^  6,  avec 
lequel  commence  à  Boulogne,  comme  partout,   une  nouvelle 


(1)  Je  désigne  sous  le  nom  de  Perrka  Suessii  qn9  lui  a  donné  Oppel 
[Dte  Jurnformatinn)  la  Perna  si  fréquente  dans  les  assises  supérieure 
(couche  B)  du  groupe  6*^  :  peut-être,  cependant,  devra-t<on  la  rappor- 
ter à  la  Perna  rugosa^  Goldf. 
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faune,  est  le  plus  intéressant  comme  point  de  repère  pouvant  ser- 
vir à  la  parallélisation  avec  d^autres  contrées. 

Bien  que  son  épaisseur  ne  dépasse  pas  ordinairement  15  mètres, 
on  peut  y  établir,  comme  dans  l'Tonne,  la  Haute-Marne  et  la 
Meuse,  deux  sous-divisions  : 

La  première  caractérisée  par  Y  Ammonites  gigns; 

La  seconde  caractérisée  par  le  Pterocera  Oceani^  firong.,  la  iVa- 
tica  Marcousana^  d'Orb.,  la  Cyprina  Brongniarti^  P.  et  Ren.,  et  par 
tout  un  ensemble  de  fossiles  que  nous  retrouvons  dans  l'Yonne, 
dans  la  Meuse,  dans  la  Haute-IVlarne,  comme  à  Boulogne,  au- 
dessus  de  ï Ammonites  gigas. 

Dans  les  contrées  que  je  viens  de  citer,  chacun  de  ces  horixoDS 
a  quelquefois  100  mètres  d'épaisseur. 

A.  Sables  et  grès  à  Ammonites  gigas.  —  Cette  sous-division  in- 
férieure du  groupe  n**  6  a  une  épaisseur  assez  variable  ;  au  monl 
Lambert,  au  sommet  de  la  falaise  de  Chatillon  et  à  la  Crèche*  où 
nous  allons  les  étudier  successivement,  les  sables  et  grès  à  Ammo- 
nites gigas  n'ont  pas  plus  de  6  à  8  mètres. 

M.  Élie  de  Beaumont  a  consacré  les  lignes  suivantes  aux  grès 
du  mont  Lambert  (1)  : 

«  Les  marnes  kimméridiennes  sont  recouvertes  par  un  grès  cal- 
»  Caire  un  peu  chlorité,  qui  ne  forme  peut-être  que  de  gros  rognons 
»  soit  dans  leurs  assises  supérieures,  soit  dans  les  sables  qui  les  re- 
»  couvrent  immédiatement.  Ce  grèS)  qui  se  montre  particulièremeot 
n  sur  la  route  de  Baincthun  à  Boulogne,  au  pied  N.-£.  du  fort  du 
»  mont  Lambert,  peut  être  considéré  comme  un  calcaire  sableux  ou 
»  siliceux,  parce  que  le  ciment  calcaire  est  trèsiabondant;  il  est  d'un 
»  gris  très-légèrement  bleuâtre,  â  texture  grenue  et  à  cassure  droite, 
M  d'autres  fois  d'un  gris  bleuâtre  foncé  et  à  cassure  inégale  avec 
»  beaucoup  de  points  brillants  ;  il  se  désagrège  avec  effervescence 
»  dans  l'acide  nitrique,  en  laissant  pour  résidu  un  sable  quartzeux 


(4)  FittOD  cite  les  carrières  du  mont  Lambert  comme  ofifrant  sous 
forme  de  masses  concrétionnées  enveloppées  do  sables,  l'équivaleot 
géologique  du  calcaire  sub-oolitique  de  Tlle  de  Portlaod  [Bull.  Soc. 
géol.,  4"sér.,  t.  X,  p.  436);  il  donne  comme  un  autre  équivalentde 
ce  calcaire  les  couches  à  Natices  (groupe  n°  8).  Si  ce  sont  les  grès  à 
Ammonites  gigas  exploités  actuellement  au  mont  Lambert  qu'il  met 
ainsi  au  niveau  des  couches  à  petites  Natices,  il  méconnaît  leur 
place  véritable,  puisqu'ils  en  sont  séparés  par  le  massif  argijo-sableuz 
(groupe  n^  7);  mais  il  veut  parler  très- probablement  de  couches  plus 
élevées  qu'il  aura  rencontrées  au  sommet  du  mont  Lambert  et  qui  sont 
peu  visibles  actuellement. 
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»  mélangé  de  quelques  grains  verts  qui  sont  comparativement  peu 

»  nombreux  ;  les  uns  et  les  autres  sont  très-fins.  Ce  grès,  dont  cer- 

»  tains  échantillons  ont  tout  à  fait  l'apparence  oolitique,  n*est 

»  autre  cbose  que  le  faux  grès  de  Monnet  et  le  grès  spathique  de 

»  M.  de  Bonnard.  On  y  trouve  quelquefois  beaucoup  de  petites 

»  ostracées  [Exog/ra  uirgnla  et  Ostrea  Bruntrutana)  et  des  Ammo- 

»  nites.  Les  coquilles  deviennent  surtout  très-communes  dans  les 

«parties  supérieures,  où  le  grès  siliceux,  prenant  une  teinte  d'un 

»  gris  jaunâtre,  renferme  une  énorme  quantité  de  petites  Ostracées 

»  et  des  Ammonites  souvent  très-grandes,  qui  sont  transformées  en 

»  chaux  carbonatée  laminaire.  £n  approchant  de  Boulogne,  on 

»  trouve  encore,  sur  la  pente  ouest  du  mont  Lambert,  des  carrières 

>  ouvertes  dans  le  même  grès  qui  y  renferme  d'assez  nombreux 

»  fossiles,  tels  que  la  Trigonia  gibbosa  (1),  Ammonites  giganteus  (2). 

»  Le  test  de  ces  fossiles  est  en  partie  à  Fétat  de  calcaire  spathique 

«et  en  partie  blauc  et  friable....  Sa  puissance  n'excède  jamais 

»  10  mètres  »  (3). 

J'ai  relevé  dans  une  des  carrières  du  mont  Lambert  la  coupe 
suivante  : 

4*>  Calcaire  marneux  et  sableux  gris  jaunfttre  rempli  de  Perna 
Suessii^  Oppel. 

V  Sable  jauD&tro. 

3"*  Lentilles  de  grès  ou  plaquettes  à  Tiigonia  Micheloii^àt  Loriol. 

4°  Argile  verdfttre  à  Ptrna  Suessii^  Oppel. 

5*  Sable  avec  P.  Suessii^  petites  Corbules,  Ostrea  virgnla^  var., 

O.  Bruntrutana^  Th.,  dents  de  Pycnodus  (4). 
6*  Lentilles  de  grès  à  Ammonites  gigas,  (<  ",60). 

V  Sable. 

8«  Grès  bleuâtre  ou  jaunâtre  à  M,  gr'gas  (4  mètre). 
9«  Argile  (0-,50). 
40*  Grès  bleuâtre  très-calcarifère  rempli  de  petites  Anomyes. 

Les  grès  exploités  forment  dans  cette  carrière  plutôt  trois  niveaux 
de  lentilles  que  trois  bancs  réguliers. 

—  I   '  ■      ■       M^— —      ■  ■  Il  ■!    I  I  H      «1  I  ^ 

(4)  Cette  Trigonie,  que  M.  de  Loriol  veut  bien,  à  ma  prière,  dédier 
à  M.  Micbelot,  a  été  coofoodue  à  tort,  suivant  moi,  avecla  Trigonia 
gibhosa,  Sow.;  elle  est  plus  allongée  et  elle  s'en  distingue  perses  rides 
flexueuses,  visibles  surtout  près  du  crochet  et  vers  la  partie  antérieure 
et  DOD  pointillées. 

(2j  C'est  Vjémmonitcs  gigas,  Ziet.;  VA.  giganteus^  Sow.,  se  trouve 
beaucoup  plus  haut  (groupe  8"). 

(3)  Expl,  de  la  carte  géoL  de  la  France^  t.  II. 

(4)  Ce  sable,  avec  ses  fossiles  blancs  -et  friables,  ressemble  aux 
tables  tertiaires  du  bassin  de  Paris. 
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Dans  des  carrières  plus  rapprochées  de  Baîncthun,  au-deaiaus 
de  sables  argileux  verdâtres  à  Perna  Suessii^  on  a  des  plaquettes 
de  grès  couvertes  de  Trigonies  {Trigonia  Micheloti,  de  L^riol],  de 
petites  Ck)rbules,  de  Corbicelles,  etc.,  etc.  Au-dessous  de  ces  pla- 
quettes viennent  des  sables  et  des  grès  avec  d'énormes  Jmmonites 
^igaSf  et  peut-être  aussi  VA.  Gravesianus^  d*Orb. 

Au  mont  Lambert  et  à  Baincthun,  une  variété  de  VOstrea  vir* 
guia  est  associée  à  V Ammonites  gigas  (i). 

Les  grèt  â  Ammonites  gigas  recouvrent,  au  sommet  de  la  falaise 
de  Châlillon,  le  groupe  n®  5.  Ils  ont  été  exploités  récemment  pour 
les  travaux  du  port  de  Boulogne  ;  des  traces  d'anciennes  exploita- 
tions se  voient  encore  tout  le  long  de  la  falaise;  mais  des  sables 
plus  ou  moins  remaniés  sont  à  peu  près  tout  ce  qui  y  reste  de  ces 
couches,  caractérisées  comme  au  mont  Lambert  par  V Ammonites 
gigas  et  qui  m'ont  donné  Y  Ammonites  suprajurensis^  d'Orb. 
On  rencontre  dans  les  grès  de  Châtillon  beaucoup  de  débris  de 
végétaux  qui  se  présentent  sous  forme  de  lignite  fibreux  ou  eu 
fragments  ressemblant  «  à  de  la  braise  de  boulanger  »  (2). 

Nous  retrouvons  les  sables  et  grès  à  Ammonites  gigns  de  l'autre 

(<)  La  préstnce  de  VOstrea  vîrgnla  au  niveau  de  V Ammonites 
^/^/7.f  estun  fait  bien  connu,  mais  on  peut  remarquer  que  cette  Ostrea 
virguta  n'est  plus  l'O,  virgtda  allongée  des  couches  sous-jacentes. 
Pendant  la  Réunion  extraordinaire  à  Besançon,  la  Société  géologique 
a  constaté  à  ce  niveau  une  lumachelle  à  O.  virgula  très-petite 
[Biiil.f  2"  sér.,  t.  XVII);  M.  Buvignier,  après  avoir  dit  que  les  cal- 
caires du  Barrois  sont  intimement  liés  aux  assises  kimméridienneset 
qu'il  est  difficile  d'établir  la  limite  qui  les  sépare,  ajoute  qu'on  trouve 
à  la  base  de  ces  calcaires  des  lits  à  ().  virguta  et  qu'elles  y  sont  géné- 
ralement plus  petites  que  dans  les  couches  kimméridiennes  (Géol.  de 
la  Meuse,  p.  374);  le  môme  fait  peut  être  constaté  dans  les  couches  à 
Ammonites  gigas  de  l'Yonne  et  de  la  Haute-Marne.  VOstrea  virgttin^ 
dont  le  vrai  type  allongé  pullule,  à  Boulogne,  dans  le  groupe  n°  3,  est 
très-rare  dans  les  sables  et  les  grès  du  groupe  n°  4.  est  déjà  un  peu  diffé- 
rente (plus  courte,  plus  renflée)  dans  les  argiles  kimméridiennes  du 
groupe  n°  5,  et  vient  finir  À  Boulogne  comme  ailleurs  dans  le  groupe 
n^  6  (niveau  des  calcaires  du  Barroisj,  sous  forme  de  variété  très-petite, 
très-courte,  renflée,  bien  différente  du  type  kimméridien.  J'ai  re- 
cueilli récemment  la  môme  variété  d' Ostrea  virguia  dans  les  calcaires 
lithographiques  à  Zamitcs  Feneoni^i  de  Morestel  (Isère)  et  dans  les 
calcaires  lithographiques  à  poissons  de  Creys  sur  les  bords  du  Rhône, 
près  du  célèbre  gisement  de  Cirin.  Ces  calcaires  ont  été  rapportés 
généralement,  comme  ceux  de  Solenhofen,  à  l'étage  corallien  ;  ils  pa- 
raissent pouvoir  être  rapprochés  des  calcaires  du  Barrois. 

(2)  Rozet,  loc.  cit.^  p.  57. 
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oàcé  do  port  de  Boulogne,  yert  la  tour  d'Odie,  au  aoimiiet  de  la 
falaise;  mais,  le  sol  étant  couvert  de  végétation  ou  étant  caché  par 
des  constructions  ou  des  débris  de  fortifications,  il  est  impossible 
de  voir  ce  qui  reste  de  ces  grès  qui  ont  du  être  exploités  très** 
anciennement,  comme  à  Châtillon. 

Les  sables  et  grès  à  Ammoniits  gigas  ne  paraissent  pas  avoir  été 
cités  à  la  Crèche  dont  les  grès  ont  été  considérés  comme  un  acci^p 
dent  au  milieu  des  argiles  kimméridiennes  et  n'ont  pas  été  recon- 
nus comme  l'équivalent  des  grès  du  mont  Lambert.  Je  n'hésite 
pas,  cependant,  à  mettre  au  niveau  de  ces  derniers  les  grès  de  la 
Crèche,  supérieurs  aux  argiles  schisteuses  du  groupes  n*^  5.  Nous 
les  voyons  plonger  d'abord  très^fortement  au  nord,  comme  toutes 
les  couches  de  la  Crèche,  pour  reprendre  bientôt  à  peu  près  leur 
horizontalité,  tout  en  continuant  de  s'enfoncer  légèrement  vers  le 
nord.  Les  sables  ont  glissé  et  ont  été  enlevés  par  les  vagues; 
mais  les  grès  sont  restés  en  place  et  ils  constituent  la  pointe 
avancée  du  cap  sur  Isquelle  est  bâti  le  fort  de  la  Crèche.  Au  lieu 
d'être  en  rognons,  comme  au  mont  Lambert  et  ailleurs,  ils  forment 
un  ou  plusieurs  bancs  très^durs,  qui  ont  résisté  facilement  à  l'ac- 
tion destructive  de  la  mer. 

Le  même  dépôt  est  très-développé  dans  la  falaise  du  cap  Gris- 
Nex.  Les  grès  sont  disposés  en  énormes  rognons  mamelonnés,  et, 
lorsque  les  sables  enlevés  par  les  vagues  ont  disparu,  ces  rognons 
devenus  isolés  et  souvent  empilés  les  uns  sur  les  autres  produisent 
les  effets  les  plus  pittoresques  (1), 

Au  Gris-nez  et  à  la  Crèche,  les  grès  sont  couverts  d'ondulations 
régulières,  empreintes  des  vagues  des  anciennes  mers,  identiques 
avec  celles  que  nous  voyons  sur  les  rivages  de  l'époque  actuelle. 

B,  Poudingue  à  Trigonia  Pellati,  Mun^nCh^  -^  Argiles  glanco^ 
nieuses  à  Perna  Suessii,  OppeL  « —  Sables  argileux  à  Natica  Mar- 
cousana,  d'Orh.,  et  à  Perna  Suessii,  Oppei^  ei  sables  et  grés  à 
Pterocera  Oceani,  BrongH,^  et  à  Natica  IVIarcousana,  d*Orb,, 

Les  diverses  assises  qui  constituent  la  sous-division  supérieure 
du  groupe  n*"  6  n'ont  guère  plus  de  8  mètres,  Elles  sont  peu  régu- 
lières et  souvent  développées  les  unes  aux  dépens  des  autres. 


(1)  M.  Alb.  Gaudry  qui,  lors  de  mon  premier  voyage  à  Boulogne, 
eat  l'extrême  obligeance  de  me  donner  des  renseignements,  dont  je 
Q'ai  eu  qu'à  constater  l'exactitude,  me  faisait  remarquer  avec  raison 
que  les  grès  mamelonnés  du  Gris-Nez,  amoncelés  au  pied  de  la  falaise, 
doivent  ressembler,  de  loin,  aux  maisons  égyptiennes  à  coupoles  des 
bords  du  Nil. 


SOill  SÉÂMCI   DU    18   DÉCBIIBmi    1865. 

Poudingue  à  Trigoaia  Pellati,  Mun.-Ch.  —  Ce  poudingue  ou 
conglomérat  à  gros  galets  de  quartz  blanc,  à  fragments  de  grès, 
rempli  de  coquilles  brisées  ou  entières,  quelquefois  ferrugineux, 
ordinairement  très-dur,  intercalé  dans  des  sables  jaunâtres,  est  ca- 
ractérisé par  une  énorme  quantité  de  Trigonia  Pellatif  Mun.-Cb. 

Son  épaisseur  est  variable  ;  il  est  très-bien  développé  au  pied 
de  la  falaise  entre  le  Portel  et  Ningle  et  à  Ningle  même,  où  il  est 
épais  de  plus  d'un  mètre.  On  le  retrouve,  à  l'état  de  roche  pour* 
rie,  dans  les  déblais  des  anciennes  exploitations  de  grès  h  jimmo^ 
nites  gigas,  au  sommet  de  la  falaise  de  Cbâtillon. 

Ses  fossiles  principaux  sont  :  Natica  Martousana^  d'Orb.,  Tri- 
gonia Pellati^  Mun.-Ch.  (i),  T.  Micheloti,  de  Loriol  (2),  T.  boiit- 
niensis,  de  Loriol  (5),  T,  Giasvillei^  Mun.*Gb. ,  T,  barrensis^  Bav., 
Perna  Suessii^  Oppel,  Gerviiiia  linearis^  Buv.,  Mytilus  Morris ti^ 
Sharpe,  Ostrea  virgula^  d'Orb.  (variété  courte  et  renflée). 

On  y  rencontre,  de  plus,  une  Gorbule  qui  rappelle  beaucoup  la 
Neœrn  mosensis^  Buv.,  des  Cyprines,  des  Ck>rbicelle8,  etc. 

Il  est  remplacé  à  Terlincthun  par  un  conglomérat  argilo-sableux, 
rempli  comme  lui,  de  Trigonia  PeUati, 

Conglomérat  d'Outreau.  —  A  Outreau,  près  de  Boulogne,  un 
conglomérat  coquillier  jaunâtre,  intercalé  dans  des  sables  argileux 
à  Perna  Suessii^  Oppel,  m'a  donné  les  fossiles  suivants  :  Ammo- 
nites hiplcx^  Sow,,  ou  A,  rotundtts, ^SoYT,^  Cyprina  Brongniarti^  P. 
et  Ren.,  Pecten  nudus,  Buv.,  Trigonia  barrensis^  Buv.,  Trigonia 
Micheloti^  de  Loriol^  Avicula  CrednerianOj  de  Loriol,  Mytiiiu  Mor- 
risii,  Sharpe,  Ostrea  Bruntrutana,  Th.,  O,  virgala,  var.  courte  et 
renflée,  Anomya  suprajurensis,  Buv. 

Le  superbe  Mytilus  dans  lequel  M.  de  Loriol  a  reconnu  avec 
certitude  le  Mytilus  Morrisiiy  Sharpe  {espèce  du  Portugal),  est  très- 
commun  dans  cette  couche.  Il  a  été  probablement  souvent  con- 
fondu avec  le  Mytilus  peetinatus,  Sow.  (Mytilus  subpectinatus^ 
d'Orb.),  qu'il  rappelle  un  peu  par  sa  forme  et  par  sou  ornementa- 
tion. 


(4)  La  Trigonia  Pellati  a  été  rencontrée  dans  la  Haute-Marne,  au 
niveau  de  Y  Ammonites  gigasoM  un  peu  au-dessus  (collection  Tombeck 
ot  la  mienne). 

(%)  Quelques  échantillons  se  rapprochent  beaucoup  de  la  Trigonia 
gibbosa, 

(3)  J'ai  cru  devoir  signaler  à  M.  de  Loriol,  comme  espèce  nouvelle 
à  établir,  cette  Trtgonie,  bien  voisine  encore  de  la  Trigonia  gibbosa, 
que  M.  Ssmann  me  dit  exister  au  m^me  niveau  à  Auxerre. 


MOTB   DE   IL.    PELLAT.  205 

Argiles  glauconieuses  à  Perna  Suessii,  OppeU  —  Ces  argiles, 
remplies  de  Pernes,  n'existent  pas  toujours  ;  à  la  Crèche,  elles 
sont  verddires  ou  noirâtres,  sableuses  et  très-glauconieuses. 

Sabla  argileux  à  Natica  Marcousaua,  {fOrb,^  et  Sables  et  grès  à 
Pterocera  Oceaoi,  Brong.j  à  Natica  Marcousana,  d*Orb^,  et  à 
Peroa  Suessii,  Oppel.  —  On  a,  dans  la  tranchée  de  TerUncthun,. 
au-dessus  du  conglomérat  à  Trigonia  Pellati,  des  sables  argileux» 
jaunâtres  ou  verdâtres,  remplis  de  fossiles  d'une  aussi  belle  con- 
servation que  les  fossiles  tertiaires  du  bassin  de  Paris  et  souvent 
encore  ornés  de  leurs  couleurs  (1).  Beaucoup  sont  nouveaux;, 
les  plus  caractéristiques  sont  :  Natica  Marcousana^  d'Orb.,  Neri^ 
toma  sinuosa^  Morris,  Nerita  transversa ^  Von  Seeb.,  Dclphinula 
vipauxeoy  Buv.,  Cerithium  tri  nodule^  Buv.,  Orthostoma  Buvignierij 
de  Lor.,  Trigonia  eoncentrica^  Ag.,  T.  barrensis^  Buv.,  T,  Micheloti^ 
de  Loriol,  Avicula  Credneriana^  de  Loriol,  Perna  Suessii^  Oppel. 

A  la  Crèche  et  entre  le  Portel  et  Mingle,  le  dépôt  de  Terlinc* 
thun  est  remplacé  par  des  sables  et  des  grès  calcarifères  jaunâtres, 
ou  bleuâtres  très-durs,  contenant  à  peu  près  la  même  faune  et 
caractérisés  par  :  Natica  Marcousana^  d'Orb.,  Pterocera  Oceani, 
BroDg.y  Cyprina  Brongniartiy  P.  et  Ben.,  Mytilus  Morrisii^  Sharpe, 
Avicula  Credneriana^  de  Lor.^  Ostrea  virgula^  var.  courte  et  renflée, 
Hemicidaris  purbeckensis^  Forb. 

J'y  ai  de  plus  recueilli  beaucoup  de  gastéropodes  [Delphinula 
vivauxea^  Buv.,  Cerithium  trinodule^  Buv.,  Orthostoma  Buvignierij 
de  Loi*.,  etc., etc.),  et  des  Ostrea  déforme  très-singulière. 

A  Mingle,  on  voit  souvent,  à  la  surface  des  blocs  de  grès  à  Pté- 
rocères  et  à  Natica  Marcousana,  des  groupes  d^ Hemicidaris  pur- 
beckcnsis^  Forb.,  avec  tous  leurs  piquants;  la  dureté  excessive  des 
grès  les  rend  difficiles  à  extraire.  M.  Boisdin,  zélé  collectionneur 
de  Boulogne,  a  recueilli  à  Outreau,  dans  des  sables,  d'autres 
IJémicidaris  avec  leurs  piquants  encore  adhérents  et  des  frag- 
ments d'astéries. 

Groupe  n®  7.  —  A.  Argiles  à  petits  Canlium  globuleux  (Car* 
dium  Morinicum^  de  Loriol).  —  B.  Argiles  glaueonieuses  à  grandes 
Huitres  (Ostrea  ex  pansa,  Sow.)  et  calcaires  glauconieux,  —  Ce 
massif  marneux  contraste  par  sa  couleur  noirâtre  avec  la 
teinte  jaunâtre  des  sables  et  grès  sous-jacents  et  des  sables  et  cal- 

(4)  «  J'ai  pu  consacrer  récemment  une  journée  à  lexploralion  de 
>  ce  magnifique  gisement  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  doit  avoir  disparu  ; 
»  j'y  ai  recueilli  une  trentaine  d'espèces.  » 
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cairea  aabkox  qui  le  recoun^ot.  Son  épaisseur»  qui  parait  aaex 
variable,  est  de  15  à  20  mètrei. 

A.  Argiles  à  petits  Cardium  (Gardium  Mortaicunii  d€  Lorhi,) 
— •  Ces  argiles  forment  un  niveau  trèa-conttant  que  l'on  reo- 
contre  sous  le  phare  d'Alpreck,  sous  le  fort  du  mont  do  Goufria  et 
au  nord  de  la  Crèche.  On  les  retrouve  vers  la  tour  du  Aauard, 
près  d'Otttrean  et  dans  la  tranchée  de  Terlinothun. 

Au  nord  de  la  Crèche  elles  atteignent  le  pied  de  U  Calûse  et 
elles  disparaissent  bientôt,  "par  suite  de  leur  plongemeol  an  nord, 
sous  les  Argiles  à  grandes  Muitres. 

La  réapparition  des  argiles,  quand  on  a  franchi  le  cap  de  la 
Crèche,  pourrait  au  premier  abord  faire  croire  à  l'exiatenoe  d'aoe 
faille,  mais  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  n'y  a  là  que  la  grande 
courbure  sans  solution  de  continuité  et  que  ces  argiles  sont  plus 
récentes  que  les  grès  à  Pterocera  Octûni  et  à  Natica  Marcou$a9ta, 

On  y  rencontre  un  grand  nombre  de  moules  de  ooquillea  bi- 
valves à  surface  polie,  composés  d'un  calcaire  sablonneux  noir, 
qu'on  pourrait  prendre,  à  première  vue,  pour  des  morceaux  de 
silex  noir  (1).  Ces  moules  appartiennent  à  des  Astartes,  aux  petits 
Cardium  globuleux  [Cartlitun  Morinicum,  de  Lor.),  esaentiellement 
caractéristiques  de  ce  niveau,  à  des  Panopées  (Pnnûpœa  fVolttil^ 

Ag.) 

Avec  ces  fossiles  j*ai  rencontré  s  Belemnites  SùuSchii^  d'Ort)., 
Ammonites  biplex,  Sow.,  Pinna  barrensis^  But. 

Au  nord  de  la  Crèche,  à  mer  basse,  où  il  est  le  plus  facile  d'étu- 
dier ces  argiles^  on  pourrait  se  croire  sur  la  plage  de  Wissant, 
près  du  cap  Gris-nez.  Les  fossiles,  k  l'état  de  moules  avec  traces  de 
test  blanchâtre,  rappellent  en  effet  les  fossiles  du  gauU  de  cette 
localité. 

B.  Argiles  glauconietises  à  grandes  Atff</tfi(Ostrea  expansé,  Soiv.)^ 
et  calcaires  glauconieux, — C'est  encore  à  tner  basse,  entre  la  Crèche 
et  la  tour  Croï,  qu'on  peut  le  mieux  étudier  ces  couches  qui,  d'abord 
argiio-sableuses,  remplies  de  grains  glauconieux  (silicate  de  pro- 
toxydede  fer)  ou  presque  à  l'état  de  grès  glauconieux  noir  ou  vert 
très-foncé,  passent  insensiblement  à  des  calcaires  grisâtres  ou  noi- 
râtres également  très^glauoonieux.  On  les  voit  plonger  vers  la  tour 
Groï  et  disparaître  à  la  ^pointe  de  la  falaise,  sous  les  assises  du 


-■■  ■     ■   <li^W 


(4)  Pitton  a  cité  la  présence  de  ces  moules  noirs  comme  un  trait 
de  ressemblance  avec  le  Portland-sand  {Bu/l,  .Soc.  géoL,  r*sér., 
t.  X,  p.  444;  voy.  aussi  Expl.  de  la  carte  géol.  de  la  JPYance,  t.  II, 

p.  672). 
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groupe  n*  8.  Nous  les  i^trouvons  sous  le  fort  du  mont  de  Couple 
et  sous  le  phare  d'Âlpreck. 

luOsuea  expansa^  Sow.,  y  est  excessivement  abondante  ;  c'est  elle 
qui,  prise  généralement  pour  V Ostrea  deltoidea ^  les  a  fait  désigner 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  d'argiles  à  Ostrea  deltoidea  (1).  On 
trouve  bien  à  ce  niveau  une  Ostrea  de  forme  deltoïde  qui  pour*> 
rait  être  rapportée  à  cette  Ostrea^  mais  elle  y  est  excessivement 
rare  et  je  n'en  ai  rencontré  que  deux  exemplaires,  Tun  entre  la 
Crèche  et  la  tour  Croît,  l'autre  sous  le  fort  du  mont  de  Couple;  c'est 
probablement  une  variété  de  10.  expansa. 

Les  fossiles  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  avec  YOstrHt 
expansa^  Sow.,  et  V Ostrea  Heilica^  d'Orb  (peut-être  variété  de 
l'espèce  précédente),  sont:  jémmonites  biplexy  Soy^. ^Phoiadomya  tth 
mida^  Ag. » Panopœa  kFoltzii,  Ag. ,  Thracia  depressa^  iVIorris,  Apxcula 
Octavia^  d'Orb.,  Perna  Bouchardi^  Oppel  (sous  le  nom  de  P.  qua^ 
drata  dans  les  listes  de  Fitton),  Pecten  lamellosut^  SoW.?,  P,  Mcri^ 
nicus^  de  Loriol,  Lima  boloniensis,  de  Loriol,  Placunopsis  Lyceitt\ 
de  Loriol,  Ostrea  TAurmanni ji^tall., /écrosaienia  Aœnigf'f,  Wr. 

Des  calcaires  noirâtres  glauconieux  remplacent  peu  à  peu  les 
marnes  et  sont  remplis  de  Lima  boloniensis^  de  Lor.  «  et  d'autres 
fossiles. 

Groupe  n°  8.  —  A.  Sables  et  calcaires  glauconieux  à  Astarte 
Sxmanni,  de  Loriol.  —  Sables  et  calcaires  sableux  à  mouUs  de 
grands  Cardium  (C.  Pellati,  de  Loriol).  —  B.  Sables  et  calcaires 
sableux  à  petites  Natices  (Natica  Ceres,  de  Loriol),  —  Une  assise  de 
calcaire  sableux,  glauconieux,  de  couleur  grisâtre,  à  petits  galets 
noirs,  relie  d*une  manière  très-étroite  le  groupe  n*'  7  au  groupe 
n**  8  et  peut  être  rattachée  à  l'un  aussi  bien  qu*à  l'autre. 

Elle  contient  quelques-uns  des  fossiles  du  groupe  n°  7  (Pholado* 
mya  tumida^  Ag.,  Panopœa  ff^oltzii,  Ag.)  et  elle  est  caractérisée 
par  Y  Astarte  Sœmanni^  de  Loriol. 

Les  couches  qui  la  recouvrent  sont,  sur  une  épaisseur  de  6  mè«> 
très,  des  sables  et  des  calcaires  sableux  ou  des  grès  calcarifères. 

Les  plus  basses  (couches  A)  sont  composées  de  sables  verdâtres 
et  de  calcaires  sablonneux  concrétionnés  verdâtres  ou  bleuâtres, 
remplis  de  moules  de  gros  Cardium  [C,  Pellati^  de  Loriol,  et, 
peut-être  aussi^  C.  dissimile^  Sow.  (2)].  On  y  rencontre  d'énormes 

(4)  J*ai  souvent  eu  roccasion,  depuis  mon  premior  voysge  à  Boa- 
loj^ne  «D  4  862,  de  signaler  cette  erreur.  Fitton  a,  du  reste,  cité  dans 
ses  listes,  ï Ostrea  expansa  [Bull,  Soc,  géol,  4'*  série,  t.  X). 

(2)  Quelques-uns  de  ces  moules  de  Cardium  sont  moins  allODgés 


{ 
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Âmmoaitea  (^.  gigantais^  Sow.?),  des  moules  de  Trîgonies,  h 
Thraciadeprcssa^  Morris,  la  Lima  rusticaj  Sow.,  etc. 

Les  sables  qui  sont  au-dessus  (  couches  B  )  ont  une  teinte  plus 
jaunâtre,  sont  caractérises  par  de  nombreuses  petites  Natices  (som- 
met de  la  falaise  d*Alpreck)  et  contiennent  des  lits  de  calcaires 
sableux  jaunâtres  très-fossilifères,  paraissant  composés  presque 
entièrement  de  débris  de  coquilles. 

Les  couches  a  Natices  renferment,  sous  le  phare  d'Alpreck, 
une  faune  très-intéressante  et  d'une  belle  conservation  :  Naiicn 
Ceresy  de  Loriol,  N.  eiegans,  Sow.,  N,  Hebertina^  d'Orb.  ?  Ceri^ 
thiuin  porilandiciim^  d'Orb.  [Terebra  portiandica,  Sow.),  Corbi- 
cella  Peilatif  de  Loriol,  Lucina  portiandica,  Sow. ,  Cardium  Pellati, 
de  Loriol,  Trigonia  gibbosa^  Sow.,  type^  T.  incurva  y  Benett 
(r.  Hebcrii,  Mun.-Ch.),  T.  Carrci,  Mun.-Ch.,  T.  Radiata,  Benett 
(T,  Ferry i y  Mun.-Ch.). 

On  y  trouve  en  outre  des  vertèbres,  des  dents  de  Pycnodus, 
des  Pecten^  des  Ostrea,  etc. 

C'est  sous  le  phare  d'Alpreck  et  à  la  pointe  de  la  falaise  vers 
Wimereux,  qu'on  peut  le  mieux  étudier  les  couches  à  grands  Car- 
dium et  à  Natices.  Sur  ce  dernier  point  elles  atteignent  le  niveau 
de  la  mer,  et  elles  nous  donnent  le  contact  avec  le  groupe  u*'  9  qui 
manque  à  Alpreck. 

Groupe  n*  9.  —  Sables  et  calcaires  sableux  à  Serpula  coacer- 
vata,  Blum.  —  Couche  Cycladifère  et  à  Cypris  de  Fittoii.  —  Sables, 
grés,  calcaire  concrétionné  {travertin),  -—  Une  liaison  étroite  existe 
entre  le  groupe  n^  8  et  le  groupe  n^  9,  dont  l'épaisseur  ne  parait 
pas  dépasser  3  ou  /t  mètres. 

On  voit,  en  effet,  au  sommet  de  la  Crèche  et  à  la  pointe  de  la 
falaise  qui  fait  face  à  la  tour  Croi,  les  couches  à  Natices  et  à  Car- 
dium  Pellatiy  de  Loriol^  se  remplir  peu  à  peu  de  Serpula  coacer- 
vatUj  Blum.,  ou  plutôt,  alterner  avec  des  lits  remplis  de  celte 
Serpule  (1). 

que  ceux  du  Cardium  Pellati^  de  Lor.,  et  pourraient  être  rapportés, 
d'après  leur  forme  générale,  au  Cardium  dissimilcj  Sow.;  je  n'en 
ai  pas  les  tests,  mais,  comme  me  Ta  fait  remarquer  M.  Ssemann,  les 
tests  du  Cardium  allongé  que  j'ai  recueilli  à  Alpreck  ne  présentent 
jamais  les  stries  du  Cardium  dissimilcj  et  ne  sauraient  être  confon- 
dus avec  lui. 

(4)  Ce  sont  probablement  ces  Serpules  qui  ont  été  prises  pour  des 
Dentales  [BulL  Soc,  géol.,  4'*  sér.,  t.  X,  Réunion  extraordinaire  à 
Boulogne). 
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Ces  couches  à  Serpula  coaceruata,  qui  ont  une  ressemblance 
frappante  avec  le  Serpulit  du  Hanovre,  renferment  quelques  fos- 
siles des  couches  sous-jacentes  et  d'autres  fossiles  qui  leur  sont 
propres  (1). 

J*y  ai  recueilli  :  Cehthium  ManselU,  deLoriol  (identique,  d'après 
i>].  de  Loriol,  avec  un  individu  qu'il  possède  du  Purbeck  d'An- 
gleterre), C,  psvudoexcavatum^  de  Loriol,  Corhicella  Peliait\  de 
Loriol  (espèce  déjà  citée  dans  le  groupe  8*),  Cardium  dissimile^ 
Sow.,  Trignnia  f^ibbosa^  Sow.  (var.  tuberculeuse),  Mytilus  Mort- 
nicus^  de  Loriol,  Cyprina^  Corbuin,  Echinobrisstts  Haimci^  Wr. 

On  aurait  donc  là  un  mélange  d'espèces  du  Portland-stonr.  et 
^aPurbeck^beds^  un  faciès  marin  de  ces  derniers. 

Au-dessus  de  ce  Serpulit,  au  milieu  de  sables  blnnchâties,  on 
rencontre  une  couche  presque  entièrement  composée  de  petites 
coquilles  bivalves  (Astartc  socialis^  d'Orb.). 

Au  sommet  de  la  Crèche,  les  petites  carrières  où  Fitton  a  étudié 
les  couches  qu'il  a  rapportées  au  Purbeck,  et  dont  il  a  donné  la 
coupe  (2),  n'existent  plus;  déjà,  en  1839,  il  avait  eu  de  la  peine  à 
retrouver  toutes  les  couches  qu'il  avait  citées  précédemment.  On 
peut  encore  voir,  cependant,  au  sommet  de  la  Crèche,  dans  les 
débris  de  ces  anciennes  carrières,  la  couche  à  As  tarte  focialis^ 
d'Orb.  (sans  doute  sa  couche  cycladifère  et  à  Cypris)  et  le  calcaire 
concrétionné  qu'il  a  mentionné  dans  ses  coupes. 

Groupe  n"  10. — Sables  et  jcr  hydraté  à  Cyrènes.  Argiles  pana- 
chées.—  Je  ne  mentionne  ici  les  sables,  les  minerais  de  fer  hydraté 
elles  argiles  qui  recouvrent  les  couches  n°  9,  entre  la  Crèche  et  la 
pointe  de  la  falaise  vers  Wimereux,  que  pour  appeler  l'attention 
sur  une  découverte  qui  est  due  à  AJ.  Ch.  Sainte-Claire  Devillc. 
l^s  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  ces  minerais  de  fer. 
Hozet  déclare  qu'il  n'en  a  jamais  trouvé  et  que  tous  les  natura- 
listes de  Boulogne  ont  été  aussi  malheureux  que  lui  (3)  ;  Fitton, 
qui  parait  avoir  cherché  soigneusement,  cite  deux  coquilles  spiri- 


[\]  La  Serpula  coacervata  elle-même,  que  je  cite  comme  fossile 
caractéristique,  n'est  pas  exclusivement  propre  à  ces  couches;  j'en  ai 
'0  des  traces  dans  le  groupe  8*  et  dans  les  couches  à  Natica  Marcou^ 
snna  (groupe  6*).  Cependant,  d'après  les  idées  quo  j'ai  énoncées  au 
commencement  de  ce  travail,  j'ai  cru  pouvoir  m'en  servir  pour  carac- 
tériser le  niveau  où  elle  pullule. 

(2)  Bull.  Si>c.  géoi^y  loca  citato. 

[3)  Drucripùon  gco^nnstique  du  Bas^Boulonnais, 

Soc.  ^t'.il.^  5*  série,  tome  XXIIL  4  4 


210  SfiAMCB    DU    18    DfiCIMlll    1865. 

formes  {Paludina  ou  Melanopsis)  et  une  Âstarle  comme  ayant  été 
trouvées  près  de  la  pointe  de  Wimereux  (1). 

lM.  Cil.  Sainte-Glaire  DeviUe  avait  remarqué  des  coquilles  dans 
les  minerais  de  fer  des  environs  d'Equihen  ;  il  a  bien  iroulu  m'y 
conduire,  et,  dans  les  échantillons  que  j*ai  recueillis,  M.  Deshayes 
n'a  pas  hésité  à  reconnaître  une  Cyrène.  Cette  Cyrène  rappelle  la 
Cyrcnajassutata^  Corn.,  de  Toolite  vacuolaire  de  la  Haute-Marne, 
mais  elle  est  plus  allongée. 

Il  serait  du  plus  haut  intérêt  d'étudier  à  Boulogne  et  dans  le 
pays  de  Bray  ces  couches  placées  à  la  limite  du  terrain  jurassique 
et  du  terrain  crétacé,  et  de  savoir  si  les  sables  avec  fer  hydraté  re- 
présentent les  Hasting's-sauds,  si  les  argiles  bariolées  sont  les  argiles 
wealdiennes. 


Les  dépôts  que  j'ai  énuuiérés  dans  cette  note  nous  ont  présenté 
une  assez  grande  variété  sous  le  rapport  de  leur  composition  iniué- 
ralogique.  Nous  avons  vu  des  marnes  et  des  calcaires  alterner  plu- 
sieurs fois  avec  des  sables  et  des  grès,  et  ces  derniers  finir  par 
dominer. 

Cette  variété  de  sédiments,  cet  état  arénacé  de  plusieurs 
assises  dont  les  sables  rappellent  les  dunes  actuelles,  peut  s'expli- 
quer par  le  voisinage  du  massif  paléozoïque  de  Ferques  et  de  Mar- 
quise, qui  formait  sans  doute  dans  la  mer  jurassique  un  cap  avancé 
se  reliant  aux  contrées  alors  émergées  de  l'Ardenne  et  du  Hai- 
naut  (2). 

La  proximité  des  lignes  littorales,  à  laquelle  le  savant  auteur 
de  la  carte  géologique  de  la  France  attribue  la  faible  épaisseur  des 
assises  jurassiques  du  Bas-Boulonnais  (3),  peut  aussi  expliquer  le 
peu  de  développement  des  couches  à  Ammonites  gi};as  et  à  Notîcn 
Afarcousana j  réduites,  près  de  Boulogne  (6),  à  une  vingtaine  de 
mètres  environ,  tandis  qu'elles  atteignent  jusqu'à  200  mètres  d'é- 
paisseur dans  la  .Meuse,   dans  la  Haute-Marne  et  dans  T Yonne. 
Ordinairement  en  effet,  quand  on  s'éloigne  des  rivages,  l'unifor- 
mité devient  plus  grande  dans  les  dépots,  les  groupes  de  couches 
tendent  à  s'effacer,  l'épaisseur  de  certaines  assises  augmente,  et  il 


f 


4)  Bull.  Soc.  géol.,  4'«  sér.,  t.  X. 

2)  Explication  de  la  carte  gcol.  de  la  France,  t.  II. 

(3^  Jbid. 

(4)  L'épaisseur  des  sables  et  des  grès  à  Ammonites  gigas  est  trè^- 
variable  dans  le  Bas- Boulonnais;  ils  sont  plus  puissants  au  cap  Gris«Ne^ 
qu'aux  environs  de  Boulogne. 


HOTE    Dl    M.    FBLLAf.  lll 

rrÎTe  qu«k|uerois  qu'un  groupe  se  développe  aux  dépens  d'un  ou 
e  plusieurs  autres.  C'est  ainsi  que.  tandis  qu'à  Boulogne  le  retour 
e sédiments  vaseux  ramenait  dans  les  assises  d?  7  une  faune  d'appa- 
eoce  k  imméridien  ne  et  anéantissait  assez  brusquement  la  faune 
araclérisée  par  V Ammonites  gigas,  la  Natica  Marcousana,  la 
^yprina  Brongniarti  (la  faune,  en  un  mot,  des  calcaires  du  Barrois), 
:ette  même  faune  a  pu  se  développer  à  Test  et  au  sud  du  bassin 
parisien,  dans  une  mer  plus  tranquille,  plus  profonde,  et  dans  des 
conditions  meilleures,  «ur  une  épaisseur,  je  le  répète,  quelquefois 
(le  200  mètres. 

Je  suis  amené,  malgré  moi,  à  dire  quelques  mots  de  laparallé- 
lisation  possible  de  mes  divisions  toutes  locales  avec  celles  adoptées 
pour  d'autres  contrées. 

Le  grèsglauconieux  de  Wirvigne  que  j'ai  mentionné,  bien  qu'il 
ne  se  montre  pas  dans  les  falaises  de  Boulogne,  ni  même  dans  les 
environs  immédiats  de  cette  ville,  me  paraît  correspondre  au  coral- 
ng  de  Tonnerre  (carrière  de  la  Reine).  Le  Pyguriu  Blumenbachi 
et  le  Pseudodiadema  mammilatum^  qui  se  trouvent  également 
dans  ce  grès  et  dans  le  coral-rag  de  Tonnerre,  permettent,  je  crois, 
ce  rapprochement.  On  aurait  donc,  dans  le  Bas-Boulonnais,  un 
représentant  de  ce  coral-rag  dont  la  place,  dans  la  série  stratigra- 
pbique,  est  depuis  quelque  temps  l'objet  d'un  grand  désaccord. 
On  sait,  en  effet,  que,  pour  quelques  géologues,  il  appartient  à 
l'élage  corallien  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura,  et  que 
pour  d'autres,  il  est  supérieur  à  cet  étage  et  fait  partie  de  l'étage 

sêquanien  du  Jura.  Ce  dernier  étage  est  peut-être  représenté  dans 
le  Boulonnais  par  les  argiles  sableuses  qui  se  relient  aux  grès 
de  Wirvigne  et  dans  lesquelles  M.  M ichelot  a  cru  reconnaître 
yOstrea  dubiensis^  Cont.  (espèce  séquanienne),  et  des  oursins 
également  séquaniens.  Peut-être  aussi,  pourrait-on  rapprocher 
des  calcaires  à  Astartes  les  calcaires  de  Bréquerèque  (groupe 
D°  2)  ;  les  fossiles  y  sont  assez  rares,  et,  à  défaut  de  preuves  con- 
traires, je  serais  disposé  à  les  rattacher  plutôt  itux  couches  qui 
suivent. 

Les  groupes  n°*  3  et  5,  dans  lesquels  pullule  VOstrea  vfrguta, 
constituent  le  niveau  si  connu  des  argiles  à  Gryphées  virgules  avec 
^  faune  habituelle  ;  mais  on  a  pu  remarquer  que  des  sables  et 
^«  grès  (groupe  n**  û)  sont  intercalés,  et  que  la  Trigonia  gibbosa 
Ou  une  espèce  bien  voisine  y  fait  sa  première  apparition  et  dispa- 
raît pour  revenir  plus  lard  (1). 

[1]  Le  genre  Trigonie  figure  souvent  daos  ce  travail  et  m'a  servi 
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Le  groupe  n*^  6,  avec  lequel  couiinencc  une  nouvelle  f 
nous  donne,  coinine  je  l'ai  déjà  dit,  le  point  de  repère  le  plu 
cieux.  Caractérisé  à  sa  base  par  VJmnwnites  gtga^,  à  sa  paitie 
rieure  par  la  Natica  Marcotisana^  la  Cyprin  a  Brongniarti,  la 


pour  caractériser  quelques  assises.  II  nous  offre,  en  effet,  dans  pi 
toutes,  une  ou  plusieurs  formes  distinctes  comme  espèces  ou  c 
variétés.  Notre  jeune  et  zélé  confrère,  M.  Munier-Chalmas,  : 
voulu  décrire  quelques-unes  des  Trigonies  recueillies  à  Boulogi 
M.  Hébert  et  par  moi,  dans  le  IX®  volume  du  Bulletin  de  i 
ciété  linnéenne  de  Normandie,  Je  donne  ici  la  liste  et  Tordre  d 
rition  de  ces  Trigonies  : 


0«  ORODPB. 

Trigonia  gibbosa^  Sow.  (variété  ta1i«rculeaae). 

• 

M 
S 

S 

Trigonia  gibbosn,   Sow.  —  Cett  &  ce  niveou  Sfiilement  q' 
recn -illi  la  Trigonia  gibbosa  à  sli  ics  fioes.  poial 
visibles  surtout  dans  le  jeune  fige,  avec  :2  ou  ô  i 
d'accroissement  cbes  lei  individus  a Jultes.  L<*s  t 
tilluns  u*Alpreck  sont  presque  tous  usés  et  \wt 
coquilles  perforaales.  L*uniementation  délicati 
je  parle  ne  se  voit  que  sur  les  échaDlilloui  très 

—  incurva,  Penetl  {T.  Heberti,  Man.-Cfa.). 

—  radiata^  Benett  (  T,  Ferryi,  Uun.-Ch.;. 

—  Carrei^  Mun.-Ch. 

7«  GIOUPE. 

Trigonia  incurva?  et  T.  Pellati?  (échantilloDS  de  détermi 
douteuse). 

/         Sables 
et  près 

Ptërocèrts. 

Trigonia  concentrica,  Ag. 

—  Micheloti,  de  Loriol.  —  J^ai  déjà  parlé  de  cette  Tri 

toajoars  confondae  avec  la  Trigonia  gibbosa^ 
ni*en  parait  bien  distincte. 

—  barrensi*^  Buv. 

S     1    PoaJingtte 

-<      * 

f   \     Trigonia 
ï      Pellati, 

—  Pellati,  Mun..Ch.  —    Espèce  voisine  de    la   Tn 

suevica^  Qaenst.,  mais  on  diflfërant  par  son  ares 

—  GlasviiUi,  Mun.4:b. 

—  barrensis,  Bav. 

.—      Micheloti,  de  Loriol. 

—  boloniensis,  «le  Loriol.  —  Cette  dernière  espèce  a  et 

confondae  avec  la  Trigonia  gibbosa. 

'  '  "  Sobîei  ' 
et  grès 

t     Ammonites 
\        gisas. 

—      Micheloti^  de  Loriol. 

5*  GIOVPK. 

Trigonia  cymba,  Contej.?  (ce  n'est  pas  la  T.  muricata,  Ra 
Trigonia  papillata,  Ag. 

4*  GKOUPE. 

Trigonia  gibbosa^  Sow.  (var.  à  stries  tubcrcnleuses  ou 
nouvelle). 
—      costulée,  voisine  de  la  Trigonia  papillata,  mais  i 
ploa  fortes  et  plus  ruppiocbëes. 

3*  GROOpiL 

Trigonia  Rigauxianay  Mttu..Ch. 
—      papillata,  A^, 

NOTE    DE    M.    PELLÀT.  21S 

villia  iinearisy  etc.,  il  correspond, 'de  la  manière  la  plus  évidente, 
aux  calcaires  du  Barrois  où  Ton  peut  établir  également  deux  di- 
TJsioDs  caractérisées  par  les  mêmes  fossiles  et  ordinairement  dé- 
signées sous  le  nom  d'étage  portiandien  inférieur  et  moyen. 

Si,  pour  ce  niveau,  le  parallélisme  est  facile  à  établir,  il  n'en  est 
plus  de  même  pour  les  groupes  n"*  7  et  8. 

UOstrea  expansa^  Sov»r.,  généralement  prise  pour  VOstrca  del- 
toidea,  a  fait  souvent  considérer  le  grand  massif  argileux  n°  7 
comme  Téqui valent  des  Argiles  à  Ostrea  deltoidea  du  cap  la 
Hève.  La  faune  est  cependant  tout  autre  et  n*a  qu'un  faux  air 
kiinméridien,  dû  à  la  nature  argileuse  des  sédiments.  Elle  manque, 
de  même  que  la  faune  du  groupe  n^  8^  dans  la  Meuse,  dans  la 
Haute-Marne  et  dans  T Yonne,  et  c'est  en  Angleterre  qu'il  faut 
aller  chercher  l'équivalent  ou  plutôt  le  type  de  ces  formations. 

Fitton  a  cru  reconnaître,  dans  les  assises  que  j'ai  groupées  sous 
les  n*'  7  et  8,  l'équivalent  du  Portiand-sand  et  du  Portland- 
itooe  (1)^  et  c'est^  en  effet,  dans  les  assises  n^  8  que  nous  trouvons 
4 Boulogne,  comme  l'a  aussi  remarqué  M.  Saemann,  les  grands 
Cardium,  la  Lucina  portlandica  y  Sow. ,  le  Cerithium  portlandi^ 
cuniy  d'Orb.  (fossiles  du  Portland-stonc]  ;  elles  correspondent 
donc  au  vrai  portiandien  anglais. 

La  faune  des  calcaires  du  fiarrois  que  nous  venons  de  constater 
plosbas  (groupe  n**  6)  étant  toute  différente,  l'expression  d'étage 
portiandien,  dans  le  sens  anglais^  c'est-à-dire  impliquant  l'idée 
qu'ils  sont  le  représentant  exact  du  groupe  typique  de  Portland, 
Desaurait  leur  être  applicable. 

Il  est  probable,  cependant,  que  ces  calcaires  sont  un  dépôt  syn- 
cbroQique  à  la  fois  et  du  groupe  n°  6  et  des  groupes  n*"  7  et  8,  dé- 
veloppé aux  dépens  de  ces  deux  derniers,  et  dont  la  faune  a  exclu, 
par  sa  longévité,  les  faunes  des  groupes  n*^"*  7  et  8  du  Boulonnais. 

Fiitoii  a  considéré  les  assises  que  j'ai  groupées  sous  le  n°  9 
comme  le  représentant  du  Purbeck  (2).  La  présence  de  la  S*:rpula 
cottcervata^  Blum. ,  donne  à  la  partie  inférieure  de  ce  groupe  une 
ressemblance  frappante  avec  le  Scrptililda  Hanovre;  des  échantil- 
lons de  ce  dernier,  que  M.  Saemann  a  bien  voulu  me  remettre,  pour- 
raientétrcprisen  effet  pour  des  échantillons  venant  de  Boulogne. 
^Oolitc  rutciiolaire  de  la  Haute-iMarne  et  les  bancs  verts  qui  en 
dépendent  (terrain  suprajurassique  de  IVI.  Gornuel,  étage  portlan- 


(<)  Bull.  Soc,  géol.y  1'"  sér.,  t.  X,  Réunion  à  Boulogne. 
(2)  Ihid. 
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dien  supérieur  de  la  plupart  des  géologues),  ont  été  rapportés 
récemment  par  iM.  de  Loriol  au  Purbeirk  (1);  ils  correspondraient 
donc  aux  assises  n°  9  du  Boulonnais. 

Je  joins  à  cette  note  un  croquis  des  falaises  qui  s^étendent  entrt  ' 
Wimereux  et  Ningle  (p.  21^)  ;  peut-être  ajoutera-t-il  à  mon  travail 
quelques  données  utiles;  il  difl'ère  sur  plusieurs  points  de  la  couf 
que  Fitton  a  dressée  pour  la  partie  comprise  entre  Wimereux  ( 
Boulogne  (2);  je  résume,  de  plus,  dans  un  tableau  les  principau; 
caractères  des  divers  groupes  de  couches  que  nous  venons  d'étft 
dier,  en  donnant,   sous  toutes  réserves,  leur  parallélisme  et  le» 
réunion  en  étages. 

M.  Paul  Michclot  communique  une  partie  de  ses  récente 
Etudes  sur  les  couches  Jurassiques  traversées  par  le  chci 
de  fer  en  construction  fie  Boulogne  à  Calais,  Cette  premi 
communication  a  pour  objet  les  étages  porliandien  et  kimm 
ridien,  que  M.  Pellat  avait  précédemment  étudiés   dans  I 
falaises.  Elle  sera  continuée  dans  une  prochaine  séance, 
M.  Michelot  donnera  ses  observations  sur  les  groupes  inférieur 
et  moyen  de  la  formation  jurassique  du  Boulonnais. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 


i 


t 

^ote  sur  le  terrain  jurassique  du  Boulonnais  ;  par  M.  Hébert. 

La  Société  a  entendu  dans  cette  séance  deux  communications 
sur  le  même  sujet,  Tune  par  M.  Pellat,  l'autre  par  M.  Michelot. 

Comme  ces  communications  n'ont  été  que  résumées,  j'ignore 
jusqu'à  quel  point  mou  travail  se  confondra  avec  les  précédents, 
mais  j'ai  cependant  deux  motifs  pour  demander  son  insertion  au 
Bulletin  :  le  premier,  c'est  que  ma  description  s'étend  jusqu*au 
Blanc-Nez,  celle  de  mes  confrères  s'arrêtant  à  Wimereux;  le 
second,  c'est  que,  si  les  horizons  géologiques  et  la  succession  des 
assises  se  trouvent  aujourd'hui  établis,  par  cet  ensemble  de  tra- 
vaux, sur  des  bases  nouvelles  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  Tétaient, 
et  si  nous  arrivons  tous  trois  à  des  résultats  presque  identiques,  je 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  d'hist,  nat.  de  Genève,  t.  XVIII  (1  865). 

(2)  Bull.  Soc,  <(éol.  [loc.  cit.). 
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is avoir  droit  à  revendiquer  ma  part  de  ces  résultats.  Mon  tra- 
I  a  été  en  effet  exécuté  en  septembre  1860,  et  a  reçu  alors  une 
ni-publicité  par  l'exposition  orale  que  j*en  ai  faite,  sur  les 
IX,  à  Boulof,ne  même,  devant  un  certain  nombre  de  mes 
illeurs  élèves,  parmi  lesquels  je  puis  citer  deux  des  membres 
DOlre  bureau  actuel.  Â  cette  époque,  la  position  des  fossiles 
plus  beaux  et  les  plus  caractéristiques  de  cette  intéressante 
e  de  coucbes  n'était  point  connue.  Ils  étaient  en  général  re- 
illis  dans  des  blocs  détachés  des  falaises. 

■es  documents  qui  vont  suivre  ont  été  établis  avant  Texcursion 
Logique  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  a  été  pour  moi  Focca- 

d'en  exposer  les  résultats  devant  mes  auditeurs.  Depuis  cette 
:|ue,  je  n'ai  point  mis  les  pieds  dans  les  falaises  du  Boulon- 
>  • 

3  ne  prétends  d'ailleurs  aucunement  que  MIVI.  Michelot  et 
at  aient  profité  de  mes  recherches;  ils  ne  m'ont  point  accom- 
:ié,  et  leur  travail  s'est  fait  d'une  façon  complètement  inde- 
xante du  mien,  mais  à  des  époques  postérieures  (1). 
ai  exécuté  ce  travail  dans  le  même  esprit  que  celui  que  j'ai 
lié  sur  rOxford-clay  des  côtes  de  la  Manche  (2),  et  que  celui 
j'ai  lu  à  la  Société,  dans  sa  séance  du  27  février  1860,  sur  le 
1-rag  et  le  kimmeridge-clay  qui  le  recouvrent  à  Trouville  et 
liierville  (3).  J'ai  levé  séparément  quatre  coupes,  savoir  : 
=*  D'Équilien  à  Châtillon  (Boulogne), 
'    De  Wiinereux  à  la  Crèche, 

De  la  Pointe  aux  Oies  à  Wimereux, 
'    D*Audrecellcs  au  cap  Gris-Nez. 

ai  décrit  ces  coupes  dans  le  plus  grand  détail,  caractérisant 
|ue  couche  par  sa  nature  minéralogique  et  les  principaux 
les  qu'elle  renferme.  J'ai  opéré  d'une  manière  tout  à  faitindé- 
lante  pour  chaque  coupe,  et  sans  me  préoccuper  des  autres. 
:1a  fait,  je  les  ai  comparées  entre  elles  de  manière  à  pouvoir 
accorder  et  constater  ceux  des  caractères  qui  se  manifesteraient 
ieux  ;  puis  je  les  ai  groupées  à  l'aide  de  ces  caractères  gêné- 
«  et  j'ai  cherché  à  montrer  quelle  était  la  division  la  plus 
relie  qu'il  était  possible  d'établir  dans  ce  système. 

)  Ces  observations  sont  également  applicables  à  un  travail  récem- 

t  publié  par  M.  Rigaux,  travail  qui  m'a  été  adressé  après  le  dépôt 

ion  manuscrit  à  la  Société. 

)  Bull.  Soc,  gcol.,  rsér.,  XVII,  p.  300,  4860. 

)  Ce  travail  n  a  point  encore  été  livré  à  l'impression. 
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Je  ne  parlerai  point  ici  des  travaux  antérieurs,  qui  soot  trop 
confins  pour  qu'il  soit  utile  de  les  iBppeler  ;  je  n'ai  d'autre  but  que 
de  fournir  des  matériaux  pour  une  analyse  plus  complète  du  mI 
du  Boulonnais. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  coupes,  il  est  bon  de  se 
rendre  compte  de  leurs  allures  générales. 

Lorsqu'on  part  de  Saint-Yaléry-sur-Somnie  pour  se  diriger  sur 
Boulogne,  on  voit  que  les  assises  du  terrain  crétacé  sur  lesquelles 
on  marche  se  relèvent  assez  rapidement  au  nord.  A  Saint- Valéry, 
c*e8t  la  craie  à  Micr aster  cor^anguinum  qui  se  trouve  au  niveau  de 
la  mer,  et  se  relève  vers  Etaples  ;  puis  vient  la  craie  à  Micraster 
cor-tesuidiiiarium  ;  à  Neucbâtel,  les  coteaux  qui  dominent  le  che- 
min de  fer  sont  formés  à  leur  base  par  la  craie  à  Inoceramus  la~ 
biatus,  dans  laquelle,  outre  ce  fossile  qui  y  est  très-commun,  j'ai 
recueilli  :  Discoidea  subuculus,  RfiynchoneUa  Cuvieri,  Hemiasler 
nasutulus  ?  y  Ammonites  peramplus^  etc. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  craie,  dans  le  chemin  de  fei 
et  dans  une  carrière  ouverte  a  la  station  (1)  même,  on  voit  appa- 
raître la  craie  glauconieuse,  marneuse,  jaune  et  assez  dure,  avec 
Ammonites  Rothomagensis ,  Nautilus  elcgans^  Scaphifes  œqaalisy 
Hamites  elegansj  Rhync/ionella  AJantciliana^  etc.  ^  sur  une  épaisseur 
d'environ  10  mètres,  et  à  une  altitude  de  50  m,  £n  remontant  la 
voie  ferrée  au  nord,  la  glauconie  sableuse,  d'un  vert  foncé,  base  de 
la  craie,  sans  fossiles  ici,  mais  avec  ses  rognons  noirs  habituels, 
affleure  à  i  kilomètre  de  la  station,  et  par-dessous  se  voit  une  ar- 
gile bleue,  que  l'on  peut  observer  dans  les  pâturages  voisins,  et  qui 
appartient  au  gaull,  puisque  j*y  ai  trouvé  Belemnites  minimus  et 
Nucula  pectinata.  Le  peu  de  distance  qui  sépare  le  gault  de  la 
craie  à  inoceramus  iabiatus,  joint  au  faible  plongement  apparent 
des  couches  vers  le  sud,  montre  que  la  craie  de  Rouen  est  ici  très- 
peu  puissante. 

Quant  au  gault,  il  fait  place  brusquement  auz  argiles  à  Osina 
virgnloy  dans  lesquelles  est  ouvert  le  petit  tunnel  qui  passe  sous  la 
forêt  d*Hardelot.  Il  y  a  donc  évideninient  là  une  faille,  qui  parait 
dirigée  du  S«  £.  au  N.  O,  parallèlement  à  Taxe  du  Boulonnais,  et 
qui  viendrait  par  conséquent  aboutir  au  point  où  commence 
la  falaise  d'Ëquihen.  Une  coupe  perpendiculaire  à  la  direction  des 
couches  donne  le  diagramme  suivant  : 


(4)  Bull,  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XX,  p.  620. 
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Fig.  1.  —  Coupe  de  Saint-Valery-sitr-Somme  a  la  jorét  (tHardelot, 


Sainl*Talli7-iar-temnie. 


Ifeuchâtel. 


Tnnoet. 


:CI 


F  —  Craie  &  Micraster  cor-anguinum, 

B  —  Crait  à  âf.  cor-testudinarimm, 

D  —  Craie  à  tnoceramus  labiaUts. 

C  — •  Craie  glaueonieuse. 

B  —  Gaall. 

A  -—  Argiles  &  Ostrea  virgula. 

Si  Ton  se  transporte  maintenant  sur  le  bord  de  la  mer,  et  que 
l'on  parcoure  rapidement  les  falaises  jusqu'au  delà  du  cap  Grix-Nez^ 
voici  ce  que  Ton  peut  constater,  comme  cela  a  déjà  été  fait  en 
grande  partie  par  les  observateurs  précédents. 

A  Equihen,  les  couches  plongent  légèrement  vers  le  nord  cOmme 
au  tunnel,  et  par  conséquent  en  sens  contraire  des  assises  crétacées. 

Au  hameau  du  Porte!,  à  moitié  chemin  entre  Equihen  et  Bou- 
logne, la  stratification  est  subitement  dérangée;  un  plissement, 
suivi  d'une  petite  faille  de  20  à  25  mètres,  relève  au  nord  les 
assises  inférieures,  lesquelles  se  maintiennent  ensuite  horizontales 
jusqu'à  Boulogne. 

De  Boulogne  à  Wimereux  les  allures  des  couches  sont  parfaite* 
ment  reproduites  par  la  coupe  de  Fitton  [Bull,  Soc,  géol.  d^  Fn, 
V*  série,  t.  X,  pi.  IV,  fig.  2,  p.  4*55).  On  voit  par  là  que  Bou- 
logne se  trouve  dans  un  léger  pli  des  couches  kimméridiennei,  qui 
se  relèvent  ensuite  pour  former  la  voûte  qui  précède  le  fort  la 
Crèche  et  plonger  au  nord  jusqu'à  Wimereux. 

A  Wimereux  (p.  232,  fig.  2)  se  présente  une  nouvelle  petite  lailU 
de 20  mètres;  cette  faille  opère  un  relèvement  accidentel;  puis  U 
plongeuient  au  nord  continue,  et  les  assises  les  plus  élevées  de  la 
série  viennent  tlisparaltre  à  la  Pointe  aux  Oies,  sous  les  dunes  qui 
entourent  Ambleteuse. 

Vers  jéudrecelles,  les  couches  se  relèvent  assez  rapidement  jus- 
qu'à la  Pointe  du  Nid  de  Corbeau  (à  1  kil.  N.  d'Audrecelles)(p.  23/i, 
fig.  3),  puis  en  pente  beaucoup  plus  douce  jusqu'à  la  pointe  Cam- 
beriin,  où  elles  forment  un  léger  pli  convexe.  L'inclinaison  estes* 
suite  Ter?  le  oord,  absti^action  faite  de  quelques   irrégularités 
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locales,  jusqu'au  cap  Gris-Nez,  au  nord  duquel  une  chute  rapide 
fait  disparaître  les  assises  jurassiques  sous  les  dunes  qui  précèdent 
Wissant.  CVst  là  le  point  extrême  où  se  montre  ce  terrain.  On  sait 
qu'à  Calais  un  sondage  a  prouvé  que  le  gault  repose  directement 
sur  les  terrains  anciens.  Gris-Nez  n'est  donc  pas  loin  de  l'ancien 
rivage  septentrional  du  golfe  jurassique  dans  le  bassin  de  Paris. 
Gela  posé,  nous  allons  dunner  successivement  les  quatre  coupes 
ci-dessus  mentionnées. 

§  1.  Coupe  (If:  la  falaise  (fEquihcn  à  Châtillon  [Boulogne). 

Je  donnerai  cette  coupe  en  suivant  Tordre  descendant  ;  les  cou- 
ches les  plus  élevées  se  trouvent  sous  le  phare  d'Âlprech.  A  partir 
de  ce  point,  on  peut  constater  la  série  suivante  ; 

\ .  Terre  végétale  avec  débris  de  calcaire  fossilifère. 

2.  Calcaire  ferrugineux  en  plaquettes  avec 

Ammonites  roiitndus,  d'Orb.  (^)(^.  biplcx?  Sow.). 

Natica  Â,  petite  espèce  très-commune. 

Lucina  porllandica  ?,  Sow. 

jistarte  rugosa  ?  (Sow. ,  sp.),  d'Orb.  —  J.  cnneaia^  Sow. 

Trigonia  gibbosa^  Sow. 

—  incurva,  Bennett.  [7^.  Heberti^  Muu.-Ch.  (2)]. 

—  Carreiy  Mun.-Ch.  m 

—  rarf/Vî/û,  Bennett.  (r.  Ftfrr>7,  Mun.-Ch.) 0,30 

3.  Sable  jaune 2,00 

4.  Grès  en  lits  minces  avec  les  mômes  Trigonies  qu'au  n°  2.  0.50 

5.  Sable  jaune 0,50 

6.  Grès  calcaires  en  plaquettes  avec  les  mêmes  Trigonies.  .  .  0,35 

Jvicula  Octavia^  d*Orb. 

7.  Sable  jaune 0,30 

8.  Grès  sableux  à  Cardium    dissimile ?,  jistarte  rugosa? 

(Sow.,  sp.),  d'Orb 0.20 

9.  Sable  jaune 0,20 

10.  Grès  calcaire 0,70 

4  4 .  Sables  et  grès  noduleux  avec  Ammonites  rotundus^  Sow., 

jévicula  Octavia,  d'Orb. ,  Trigonia  gibbosa^Soyr,^  Pho' 
ladomyoy  A 4,00 

A  reporter,   .   .   .     9,05 


(4  )  L'A,  rotundusy  d'Orb. ,  pourrait  bien  être  le  véritable  A.  biplex, 
Sow.;  je  conserverai  cependant  provisoirement  le  premier  nom. 
(2)  Bull.  Soc.  linn.  de  Normandie,  t.  IX,  pi.  IV,  fig.  6,  4865. 
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Cette  partie  supérieure  des  assises  portlandiennes  n'est 
bien  développée  que  sous  le  phare  d'Âlprech  et  à  la  butte 
de  Mingle.  Elle  manque  au  nord  comme  au  sud;  toutefois 
au  Mont-Couple  près  le  Portel,  on  voit  la  base  du  n®  4 1  sous 
une  épaisseur  de  2",25.  On  peut  en  ce  point  étudier  facile- 
ment les  couches  suivantes,  dont  voici  le  détail  : 

12.  Sable  argileux  avec  lits  de  nodules  calcaires  : 


Serpula  variabiiis,  Sow. 
Ammonites  rotundus, 

—  gf^onteus, 
A  star  te  rugosa. 

Trigonia  Prllati,  Mun.-Ch.  (<). 

—  barrensis^  Buv. 

—  gibbosa. 


Avicula  Octavia, 
Ostrea  distorta^  Sow. 

—  bruntrutana^  Tburm. 

—  expansa    (2),    Sow. 

(O.  deltoidea  des 
auteurs} 


Lit  rempli  de  moules  noirs  de  fossiles  et  de  petits  cail- 
loux, à  la  partie  inférieure. 4,00 

13.  Argile  bleue  avec  quelques  lits  de  nodules  calcaires  en 
bas  ;  moules  noirs  de  fossiles  et  petits  cailloux. 


Serpula  varîabilis» 
^^starte  cuneata, 
Ostrea  bruntrutana,  c. 


Ostrea  expansa^  a«  c. 
—  distoria. 
Avicula  Octavia 7,00 


^  4.  Lit  de  calcaire  marneux  rempli  de  fossiles  : 

O.  expansOf  c 0,40 

Aô,  Argile  semblable  à  13,  mômes  fossiles,  ^\^%  Anomya  su- 

prajurensis •  .      7,50 

^6.  Calcaire  marneux  gris  blanchâtre  en  bancs  séparés  par 

des  lits  argileux  :  Ammonites  rotundus 2,00 

Al,  Argile  avec  lits  minces  de  plaquettes  gréseuses,  beaucoup 

d'empreintes  de  petits  fossiles 8,00 

^7  bis.  Grès  argileux  fossilifère 4,00 

^  8.  Grès  et  sables  formant  le  haut  de  Tescarpement  du  Portel, 

exploités  sur  90  centimètres.  .  .   ., ^tOO 

49.  Grès  calcarifère  en  rognons  dans  du  sable  jaune.  .  .  .      3,50 

A  reporter,   .  .  •   44,45 


(4)  Loc,  cit  ,  f.  4. 

(2)  M.  Ssmann  m'a  fait  remarquer  que  l'Huître  des  argiles  du 
Boulonnais,  désignée  par  tous  les  auteurs  comme  Ostrea  deltoidea^ 
lui  paraissait  bien  plutôt  devoir  être  rapportée  à  FO.  expansa^  Sow. 
Je  suis  tout  à  fait  de  son  avis. 
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20.  Argile  bleue  de  0'",5Û  à  2  mètres,  moyenne 4 

20  bis.  Grès  evec  grosses  Pernes  (4  ) .     4 

24.  Sable  jaune  avec  fragments  de  coquilles,  blanc  en  haut, 
petits  lits  d*Osireti  bruntrutanu?  au  milieu  et  en  bas, 
grandes  tiges  de  végétaux  carbonisés,  vers  Ningle,  épais- 
seur moyenne 4 

22.  Grès  ou  sable  plus  ou  moins  concrétiooné  avec  O.  sjfira- 

lis?  et  O,  virgula,  rare;  variant  beaucoup  d'épaisseur, 
rudimen taire  ou  nul  au  Portel,  atteignant  3  mètres  au- 
dessous  de  Ningle,  oii  il  renferme  des  Hcmicidaris 
purbecAensiSy  Forbes.  Réciproquement,  le  banc  24  n'a 
que  4  mètre  è  Ningle.  On  peut  prendre  pour  moyenne 
de  répaisseur  de  la  couche  22 

23.  Grès  gris  à  surface  perforée  de  tubulures,  quelquefois 

soudé  avec  22,  tantôt  à  structure  homogène,  tantôt  se 
divisant  en  trois  parties  dont  l'inférieure  est  entière- 
ment à  l'état  de  poudingues,  et  celle  du  milieu  d'argile 
terreuse.  Dans  les  poudingues,  cailloux  roulés  de  cal- 
caire à  Ostrea  virçulrty  plus  gros  que  le  poing,  petits 
galets  de  quartz  blanc  ou  noir;  nombreuses  Trigonies  : 
O.  virs^ulii^  a.  c,  Trigonia  Munieri^  sp.  n.  o.  (2), 
T,  Prllati^  Mun.-Ch.  Petites  Huîtres  fixées  à  la  surface 
usée  de  ce  banc,  qui  forme  la  base  de  la  falaise  au  sud 
du  moulin  de  Ningle,  épaisseur  moyenne 

24.  Argiles  bleues,  jaunes  ou  grises  avec  lits  de  grès  intercalés 

oii  se  rencontrent  de  grandes  Ammonites  gigas,  .    .   . 

25.  ft.  Lumachelle  à  Grypfiécs  virgules, 

b.  Lit  de  Trigonia  gibbosa,  T.  Pellatiy  cailloux  roulés, 
Ammonites  giganteus, 

A  reporter.   .   . 

(4)  Ces  Pernes  ont  une  certaine  analogie  avec  la  Perna  n 
Goldf.;  elles  constituent  toutefois  une  espèce  bien  distincte.  Corne 
leur  abondance  elles  forment  un  horizon  constant  et  facile  à  i 
naître  dans  tout  le  Boulonnais,  je  les  désignerai  sous  le  nom  de 
Suessi^  qui  leur  a  été  donné  par  Oppel  {Jara^formntion^  p.  li 

(2)  C'est  cette  espèce  qui  a  été  décrite  par  Goldfuss  (t.  II,  p. 
pi.  CXXX-VII,  fig.  8)  sous  le  nom  de  Lyrodon  excentricu 
comme  provenant  de  la  craie.  Goldfuss  dit  que  Toriginal  qui  lui 
vient  du  Boulonnais,  et  il  est  facile  en  effet  de  le  reconnaît 
Trigonin  excentrica  de  Parkinson  est  de  Blackdown  ;  je  l'ai  rec 
aussi  à  Fécamp  et  à  Lillebonne  dans  la  glauconie  crayeuse;  ell 
des  différences  tranchées  avec  notre  espèce,  notamment  par  Tal 
de  pli  ou  sillon  en  avant  de  la  carène.  Je  me  fais  un  plaisir  de  la 
à  mon  jeune  collaborateur,  qui  s'occupe  avec  succès  de  Têtu 
Trigonies. 
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r.  Grès  avec  lignites. 

d.  Argile,  30  centimètres. 

c.  Grès  argileux  avec  empreintes  cylindroldes,  lits  de 
lignites  intercalés  (tiges  carbonisées),  forme  le  pied 
de  la  falaise  du  Portel 2,00 

Ces  couches  se  suivent  aisément  vers  le  sud.  Les  {jrès  à 
Hemiciiinris  n°22,  le  poudingue  n'*  23,  les  grès  à  empreintes 
cylindroïdes  n°  25  forment  des  repères  qui  ne  permettent 
pas  (le  se  tromper. 

Vci-s  Eqnihcn^  les  grès  n"  25  constituent  un  cordon 
continua  la  partie  supérieure  de  la  falaise,  et  au-dessous 
apparaissent  successivement  : 

26.  Argile  bleue  schistoïde  avec  Ostrva  vlr^uln 7,00 

27.  Cordon   calcaire 0,15 

28.  Argile  bleue  lumachelle  à  O.  vlr^ula,  avec  rognons  cal- 

caires    5,00 

29.  Cordon  de  calcaire  lumachelle 0,4  0 

30.  Argile  bleue,  feuilletée  en  bas  et  sans  fossiles 5,00 

31.  Argile  schisteuse  et  gréseuse,  avec   O  -virguln^  formant 

un  banc  dur,  saillant,  à  7  mètres  au-dessus  du  niveau 

de  la  mer,  au  val  de  Nocquet 3,00 

32.  Argile  compacte  remplie  de  petits  fossiles 7,00 

33.  Grès  calcaire  dur  très  fossilifère  (niveau  des  hautes  eaux 

sous  Equihen) 0,30 

86,50 

iVlle  est  la  coupe  complète  de  la  falaise  comprise  entre  le  Portel 
*^^E(juihen;  le  plongcment  du  S.  au  N.  est  d'environ  80  mètres 
''»r  6000,  soit  0"',005  par  mètre. 

Nous  allons  maintenant  remonter  vers  le  nord,  d'abord  entre  le 
^oriel  etCliatillon.  Des  deux  côtés  de  ces  hameaux,  les  couches  ne 
^  correspondent  plus;  il  y  a  une  différence  de  hauteur  d'environ 
^^  mètres,  due  à  une  faille  à  laquelle  correspond  la  vallée  du 
'  ^riel.  Le  banc  de  grès  n°  23  de  la  falaise  sud  telle  que  nous 
^^iioris  de  la  décrire,  et  qui  n'est  qu'à  8"*, 50  d'altitude,  s'élève 
^ans  la  falaise  qui  s'étend  du  Portel  à  Chdtillon  à  S^",50  d'alti- 
^ude,  les  couches  se  relevant  à  peine  au  nord. 

IVaprès  ce  qui  précède,  ce  même  banc  est  à  36  mètres  environ 
^altitude  à  Equihen.  La  falaise  de  Chatillon  ne  nous  donne  donc 
aucune  assise  nouvelle.  Elle  est  d'ailleurs  à  peu  près  inabordable 
ailleurs  qu'à  son  pied  ;  seulement,  la  plage  est  couverte  de  Tr/gonia 
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muricata,  d'Orb. ,  J/nmonites  iongispinus  et  autres  fossiles  kiininé- 
ridiens. 

§  2.  Coupe  de  ff'^imereux  a  Boulogne, 

Nous  suivrons  Tordre  descendant  comme  dans  la  coupe  précé- 
dente. A  partir  du  village  de  Wimereux,  nous  trouvons  la  succes- 
sion suivante  : 

.    '  a.  Grès  en  plaquettes  avec  nombreux  débris  de  coquilles  en  m 

,.v  ^  haut,  Natica  A,  Trigonia  incurva^  T,  giùbosc^^  etc.  0,40 

^  ^'{b.  Sable  gris 4,00 

2.  c.  Grès  semblable  k  a 0,iO 

3.  d.  Sable  jaune  et  gris 2,00 

4.  e.  Grès  semblable  à  /z,  Nalicn  A,  c 0,50 

5.  f.  Sable  jaune 4,00 

6.  g.  Grès  catcarifère  en  plaquettes  avec  :  Trigonia  gibbosa^ 

T.  incurva  et  nombreux   débris  de  coquilles.   .   .  .      0,40 

7.  /i.  Sable  jaune 4,00 

8.  /.  Calcaire  en   plaquettes  avec  Natica  A,  et  débris  de 

coquilles 0,*îO 

9.  j.  Grès  schisteux  j^une  diVQC  J  m  m  oui  tes  rotun  dus.  ...      0,^0 
4  0.    k.  Grès  à  surface  rugueuse  paraissant  avoir  été  longtemps 

exposée  à  la  vague  avant  le  dépôt  dey,  surface  usée, 
couverte  par  places  d'Ostrea  bruntrutana,  très- 
fossilifère  : 


j4  star  te  rugosa, 
Trigonia  gibbosa. 
—  incurva. 


Jvicuia  OctaviOy  d'Orb. 
Plicatula^  Lima  rustica ^So^. 
Pecten  lamcUosus^  c. 


Ce  banc  forme  la  base  de  la  petite  falaise  de  Wime- 
reux et  une  partie  de  la  plage 0,  ÔO 

4  1.  /.  Alternance  de  grès  et  de  sable  avec  lit  de  Cardium 
dissimilc  en  haut,  de  Trigonies  [Trigonia  Peiiatt], 
Pseudodiadenta  ;  lit  d' Ostrea  expansa  en  bûs.  .   ,      4,  SC 

42.    nt.  Grès  argileux  noirâtre,  glauconieux,  avec  : 


Scrpula  vnrinbilis,  c. 

—  tfiserrata?^  Sow.,  c, 
Ammonites  gigns, 

—  rotundus, 
jivicula  Ociavia, 


Astartc  rugosa, 

Piicatuia, 

Pecten  iame/iosus, 

Oslrea  bruntrutana, 

Hemicidaris  boloniensiSyC.  .  .     2, 

j4  reporter,  ,   .   .   4  4j 


(4)  Les  chiffres  4,  2,  3,  etc.,  à  33  se  rapportent  aux  couches  de     I 
coupe  précédente  ;  les  lettres  a^  bj  r,  etc.,  à  celles  de  la  présente  coa| 
de  Wimereux  à  Boulogne. 
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le  niveau  principal  des  Hemicidans.  Ils  y  forment 
à  2  mètres  Tiin  de  Tautre,  le  supérieur,  où  se 
ni  de  grosses  yémmonitex  gigas,  Tinfërieur,  carac- 
des  paquets  de  Serpules,  qui  ne  sont  que  dissëmi- 
le  supérieur.  Entre  les  deux  est  un  lit  argileux, 
f  une  grande  Lime  à  côtes  fines. 
2  à  Hemicidaris  forme  la  plage  sur  laquelle  est  con- 
tour Croï. 

r  de  là,  et  en  marchant  vers  le  fort  La  Crèche^ 
itre  successivement. 

ilcaire    noduleux  à  Ostrea   expansf*^  Pholadomya 

A,  voisine  de  P.  decemcostaCa 0,80 

t  argileux  avec  grandes  Limes  à  côtes,  Pecten  lamel- 

Insus^   etc 0,4  5 

ilcaire  noduleux,  rempli  de  Trigonia  PeHan\  Myti^ 

lus,  Ostrea  expansa^  Ammonites  rotundus 0,30 

t  argileux,  avec  J.  rotundus^  Ostrea  distorta,  Myti- 

lus,  Panopca,  etc 0,20 

Icaire  noduleux  rempli  d* Ostrea  expansa,  Pernn 
Bouchardi,  Oppel  [/^  quodrata^  Fitton  (I)],  Am- 
monites rotunilus^  gros  Pleurotomaire *  .      0,30 

rgile  avec  nodules  calcaires  : 

Ostrea  cxpansa^  c. 
—  dis  t  or  ta  f  d'Orb. 

Serpula  variabilis, 

Pecten  voisin  du  P,  suprajurensis,  Buv.  (2). 

Mytilus 4,50 

alcaire  noduleux  à  Ostrea  expansa 0,4  5 

rgile  avec  O,  expanut 0,60 

aux  lits  de  calcaires  noduleux. 0,30 

rgile  remplie  dO.  expansa  à  sa  partie  inférieare.   .      4,20 

t  de  nodules  calcaires. 0,4  5 

rgile  avec  :  Ammonites  rotundus^  c. 

Ostrea  expansa. 

Perna    Suessi 0,60 

it  de  gros  nodules  calcaires  avec  énormes  Ammonites 

rotundas.  .   , 0,20 

rgile 0,30 

A  reporter,  ,   .   .    20,66 

ée  par  cet  auteur  du  Portland-sand  et  du  Portland'Stone^  de 
localités  d'Angleterre,  en  compagnie  du  Pecten  lamellosus. 
is  de  taille  plus  petite  et  à  stries  divergentes  plus  fortes. 
géoL,  2*»  série,  tome  XXÏIL  45 


\ 


V 
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44.    //.  Lit  d'argile  remplie  de  moules  noirs  do  fossiles,  Na- 
tices,  Panopées,  Arches,  plus  A,  rotundti^^  Ostrra 

expansa 

c\  Argile  terreuse  avec  0«  brimtrutana^  lignite  à  la  base, 
/  empreintes  de  petits  fossiles,  lit  de  grès  accidentel. 

(t.  Argile  plus  pure  non  fossilifère 

e'.  Argile  graveleuse  avec  O,  bruntruiana  et  lignite.  .    . 

\f.  Banc  dur  mamelonné  de  calcaire  gris 

\g\  Argile  lumachelle  à  O.  ^/'tt/2rrii/<?//a 

k^.lW.  Argile  pure,  plastique,  peu  fossilifère,  avec  lignite,  lit 

mince  de  calcaire  sableux  accidentel 

i' ,  Argile  lumachelle  à  : 
O.  bruntrutnna^  c. 

Trigonia  Pcilati,  c 

>.'  Calcaire  compacte,  gris  de  fumée,  percé  de  tubulures 
cylindroîdes 

iX-'.  Argile  grise  avec  empreintes  de  petits  fossiles.  .  .   . 
/'.  Calcaire  semblable  à/,  mais  non  perforé 
///.  Lit  d'argile  avec  moules  de  petits  fossiles  comme  en  b\ 
galets  roulés  de  quartz  et  7'.  Peliad,  c 

47.    //'.  Argile  schisteuse  avec  lits  de  grès  feuilleté  à  la  partie 

supérieure,  remplie  d'empreintes  de  petites  Astartes, 

quelques  autres  fossiles,  Panopées,  Trigonies,  etc., 

très-peu  fossilifère  dans  la  partie  inférieure,  environ. 

àjlo'.  Grès  gris  bleuâtre,  jaune  dans  les  fentes,  en  bancs 

1  •  I  (six  à  sept)  séparés  par  des  lits  terreux,  Ammonites 

à   {  S^S^^  ^^  haut;  lits  de  Trigonia  Peliati^  de  Perna 

jQ  I  Suessi  et  d'Huîtres;  un  lit  de  petits  cailloux  noirs 

'\         anguleux 

20.  jj'.  Argile 

^'    \  q \  Grès  argileux  tendre,  avec  nombreuses  P.  Suessi^  pas- 
z^f*\         santàune  argile  bleuâtre,  lignite 

22.  r\  Grès  dur,  quelquefois  tendre,  bleu  au  centre,  jaune  à 

l'extérieur,  rempli  de  P,  Suvssi 

23.  a'.  Grès  dur  rempli  de  débris  de  fossiles  et  de  cailloux 

roulés,  Trigonia   Peilati,  c,   T.  Munieri 

o*   fr'.  Sable  jaune  orangé  avec  nodules  de  grès 

**•  (a'.  Argile  feuilletée 

25.  v' ,  Grès  en  bancs  épais  séparés  par  des  lits  de  sable, 

passant  au  calcaire  ou  à  l'argiie 

26.  A.  Argile  bleue  avec  lits  de  petites  empreintes  de  bivalves 

et  un  lit  de  Trigonies  au  tiers  inférieur 

A  reporter,  ...   1 
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.  |j.  Sable  jaune  avec  amandes  de  grès,  peu  de  fossiles.  .      3,50 


Report,    ...    76,45 
B.  Argile  feuilletée  avec  plusieurs  lits  de  lumachelle  à 
Ostnut  lùr^ula  et  aussi  des  lits  d^empreiotes  de 

27  I  petites  bivalves 3,60 

et  /C.  Argile  très- schisteuse  avec  lits  de  calcaire  argileux 
^8.j         subordonnés  de  lumachelle  à  O,  virgula^  Ammo-* 
nites  longispifius,  commune  dans  deux  lits,  à  3  mè- 

\         1res  de  distance  l'un  de  l'autre  (1} 6,50 

^9.  D.  Lit  de  grès  argileux  avec  petites  concrétions  calcaires 

et  petits  cailloux  roulés 0,20 

30  TE.  Argile  gris  verdâtre,  plastique,  peu  fossilifère.  .  .  •  .  4,00 
et  \F.  Argile  compacte  remplie  d'empreintes  de  fossiles.  .  .  3,00 
31.1g.  Cordon  calcaire 0,45 

32.  H.  Argile  semblable  à  F 5,00 

33.  I.  Grès  argileux  à  empreintes  cylindroldes,  avec  Ostrea 
virgula^  lits  de  Trigonies  en  haut  et  en  bas 2,50 

34 

35.   R.  Grès  gris  concrétionné,  sans  fossiles 0,60 

S6.   L.  Sable  rubané  avec  lit  de  grès  en  bas,  sans  fossiles.  .      4,20 

37.  M.  Argile  bleue  peu  fossilifère,  passant  en  haut  à  du  grès 

argileux 5.00 

38.  N.  Argile  et  calcaire  lumachelle  à  O.  virgula  et  O.  spi-^ 

ralis^  Ammonites  longispinus^  Pholadomya  acuti- 
cas  ta  ta,  c,  Nucula  Menkei^  d'Orb.,  c,  Trigonia 
murUata^  d'Orb.,  c,  Arca,  GervilUa  kimmeridgcn' 
sis,  d'Orb     4.50 

39.  0.  Argile  compacte  sans  fossiles 4,20 

40.  P.  Calcaire  dur  en  bancs  épais,  séparés  par  des  lits  d'ar- 

giles pétries  à' Ostrea  virgula^  Ammonites  longispi* 

nus,    Pinna  f^ranuiata 5,00 

4<.   Q.  Argile  semblable  à  0 2,00 

*-•   R.  Grès  et  argiles  avec  quelques  Oj/rtftf  v/r^'^rt/tf 2,00 

^3-  S.  Argile  compacte  avec  nombreuses  empreintes  de  petites 

bivalves 3,00 

^i'  T.  Même  argile  avec  deux  lits  de  nodules  calcaires  en 

haut 2,00 

*3.   U.  Grès  argileux  avec  Gervillies 0,30 

^6*   V.  Argile  bleue  avec  nombreuses  empreintes  et  O.  vir» 

gain  disséminées 2,00 

A  reporter,  .   .  4  27,30 


[1)  Cette  couche  est  lavée  par  la  mer  au  commencement  de  la  falaise 
du  côté  de  Boulogne  (4  860). 

(2)  Les  numéros  34  à  50  ne  sont  point  visibles  dans  la  falaise  d« 
ChàtilloD  à  Equihen. 
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Report.   .   .    427,30 
47.    X.  La  môme  avec  lits  de  nodules  calcaires,  0«  virgula^ 

Trigonifi,  etc.  •  .    .    , 6,00 

4^.    Y.  Argile  compacte  avec  petites  empreintes .  S,00 

49.  Z.   Argile  peu  fossilifère  avec  quatre  lits  calcaires.  .   .   .  2,50 

50.  W.  Lumachelle  à  Ostrea  virguia  avec  trois  lits  de  cal- 

caire en  haut.  , 2,00 

Total.    .   .   .   U2,80 

Caban  W  est  le  plus  inférieur  que  Ton  puisse  voir  entre  Wime- 
reux  et  Boulo^^ne.  Il  affleure  au  milieu  de  Tanse  qui  est  immé- 
diatement au  sud  du  fort  La  Crèche. 

Depuis  Wimereux,  les  couches  se  relèvent  au  sud  (p.  232,  fig.  2). 
Ce  relèvement,  d*abord  faible,  atteint  35°  lorsque  la  couche  A 
affleure,  et  en  W  se  présente  une  courbure  très-prononcée,  en 
même  temps  qu*une  petite  faille  de  2  mètres  au  centre  de  cette 
courbure;  puis  le  plongement  a  lieu  vers  le  sud. 

Comparons,  avant  d'aller  plus  loin,  les  deux  coupes  que  nous 
venons  de  donner. 

Elles  donnent  toutes  deux  : 

1  A  la  base,  un  système  d'argiles  et  de  iumach elles  où  abonde 
rO.  virait  la. 

2^  Au-dessus,  des  sables,  grès  et  poudingues  caractérisés  par 
T/igonid  Munieri^  T.  PcUati  et  Jmmmonitrs  gigas.  Ce  sont  les 
grès  de  la  Crèche. 

3**  Des  argiles  à  Ostrea  expansa. 

/i°  Des  sables  et  grès  calcaires  à  Trigonia  gibbosa ^  T,  in- 
curva^ etc.,  et  petites  Matices. 

Cette  succession  était  bien  connue  au  point  de  vue  pétrographi- 
que  pour  la  coupe  de  Wimereux  à  fioulogne  ;  mais  les  caractères 
paléontologiques  des  grès  inférieurs  n'avaient  point  été  constatés. 

Si  nous  comparons  en  détail  ces  deux  coupes,  nous  remarque^ 
rons  que  les  grès  supérieurs  au  lit  le  plus  élevé  de  V  Ostrea  expansn 
(n«  12  de  la  première  coupe  et  m  de  la  seconde)  ont,  dans  la  pre- 
mière 9  mètres  d'épaisseur,  et  dans  la  seconde  12'",  10.  Il  est 
facile  de  reconnaître  que  le  n°  11  correspond  à  /,  le  n**  6  à  ^%  5  J 
y,  U'd  e,  3  à  c/,  2  à  c  ,  et  on  a  l'explication  de  la  différence  d'épais- 
seur, et  par  la  présence  de  deux  couches  de  plus  à  Wimereux,  et 
par  la  plus  grande  épaisseur  de  quelques  autres. 

Les  fossiles  caractéristiques  de  cette  série  sont  :  Trigoniagibbosa^ 
Sow.,  T.  incurva,  Cardium  dissimtieP,  Ces  espèces  y  sont  extrê- 
mement communes. 


NOTI    DE   H.    BtraRT.  Ht^ 

Les  argiles  et  lumachelies  à  Oslrea  expansa  occupent  dans  la 
roupe  d'Alprech  les  n''''  12  à  17  (épaisseur  toule  29  mètres],  et 
ians  celle  de  Wiinereux  les  couches  m  à  n!  (épaisseur  32", 50).  On 
9eut  subdiviser  ce  groupe  en  deux  parties,  la  supérieure  où  abonde 
Pourra  expansa,  épaisse  de  15  à  20,  et  Tinférieure  variant  en  sens 
averse  à  peu  près  dans  les  mêmes  limites,  où  se  trouve  très-abon- 
iamment  la  Trî ganta  Pellati.  C'est  dans  ce  système  d'argiles  à 
Ostrea  expansa  que  se  trouvent  surtout  ces  moules  de  bivalves 
composés  de  calcaire  sablonneux,  noir,  à  surface  polie,  qu*on 
prendrait  pour  des  morceaux  de  silex,  signalés  par  Fitton  (1),  et 
que  l'on  rencontre  en  Angleterre  dans  le  PorUand-sand, 

Au-dessous  viennent  de  part  et  d'autre  des  sables  et  des  grès  où 
ibonde  une  grosse  Perne,  P.  Suessi\  0pp.,  voisine  de  la  P.  rugosa, 
Munster  [n°  17  bis  à  22,  épaisseur  13»,25  ;  «  à  r,  épaisseur  9",20]  ; 
—  puis  un  banc  de  conglomérat  (n^  28  et  3}  avec  cailloux  roulés 
le  quartz,  Trigonia  Peliaii,  T,  Manière, 

\JOxirea  virgula  accompagne  ici  ces  espèces,  mais  elle  y  est 

are  ;  puis  encore  des  grès  mamelonnés  [n**  24  et  25,  épaisseur  7  m. 

'  à  'v'  épaisseur  11"*, 60],  souvent  associés  à  des  argiles,  et  contenant 

;n   même  temps  Ammonites  gigas,  Ostrea  virgala^  Trigonia  gib-^ 

wsoy  T,  Pellaii,  Ces  diverses  assises  de  grès  et  de  sables,  Ayant 

ïnsemble   une    vingtaine  de   mètres  d'épaisseur,   constituent  le 

ieuxième  groupe  que  nous  avons  désigné  par  le  nom  de  grès  de 
fa  Crèche. 

C*est  dans  ce  groupe  que  se  trouvent  en  abondance  le  Pteroceras 
Oceani,  la  Natica  Marcousana^  la  N,  Hebertiy  la  Nerila  sinuosa, 
N.  angulata  ?  Sow.  et  un  grand  nombre  de  petits  gastéropodes. 

Au-dessous  sont,  dans  les  deux  coupes^  les  argiles  et  lumachelies 
à  Ostrea  virgula^  épaisses  de  28  mètres  environ,  dont  la  faune  est 
tout  à  fait  distincte  des  assises  supérieures,  mais  qui,  à  la  Crèche, 
présentent,  intercalées  à  la  base,  des  couches  de  grès  et  de  sablM 
avec  Ostrea  virgula  d'une  épaisseur  de  6  â  8  mètresl 

Le  tableau  suivant  mettra  sous  les  yeux  du  lecteur  les  rapports 
que  nous  venons  d'établir  : 


[\)  Bull.  Soc.géol.,  I"  sér.,  t.  IX,  p.  444,  4  839. 
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Le  Portel  et  Alprcch 
Gnupêi.  d'Eqaihen  à  Châtillon. 

I.  —  Grès  à  Trigonia  gibbosa W  i  à  li.  .  .  .      9-,05 

S.  —  Argiles  à  Ostrea  expansa N*  |3  à  15.  .  .     l8-,90 

5.  —  Argiles  à  Trigonia  Pellati N*  16  à  17.  .  .     10- .00 

4.  —  Sables  et  grès  à  Perna  Suessi, .  .  .   N*  17  bis  à  22.  .     lS-,50 

5.  —  Grès  et congloniëral  &  Trigonia  JUu- 

nieri N-  23 1-,S0 

6.  —  Grès  mamelonnés  a  Trigonia  Mu' 

nieri N«  «4  et  25  .  .      7-,00 

7.  —  Argiles  et  lomachelles  sapérieures  it 

Ostrta  virgula N*  26  à  Si.  .  .     27-,25 

8.  —  Grès  et  sables  i  Ostrea  virgula.  .  ,  N*  53,  le  reste  n'est  pas 

9.  —  Argiles  et  lamacbelles  infe'rieures  à  visible. 

Ostrea  virgula 


La  Crèclii 
cl  Wiroere 

A  &  /.  .  .  1: 

mi/'..  11 

k'  k  n\  ,  i: 

o'  à  r'  .  .  î 


Chv' ,  .  1' 

A  à  II  .  .  2} 

l  à  L.  .  . 

Ma  W.  .  3! 


§  3.  —  Coupe  de  la  Pointe  aux  Oies  à  îVimcrcux, 

p.  232,  fig.  2. 

Les  couches  continuent  à  plonger  au  nord  jusqu'à  la  P 
aux  Oies  pour  se  relever  vers  Audrecelles.  Pour  suivre  la  r 
succession  descendante,  nous  les  prendrons  donc  d'abord 
Pointe  aux  Oies, 

La  partie  supérieure  présente  une  couche  de  0°^,5Û  de  sable 
concrétions  ferrugineuses.  Quelquefois  au-dessous  de  ce  sabl 
rugineux  viennent  des  argiles  bleuâtres  (2  mètres),  qui  rep 
cUcs-inêmcs sur  une  marne  calcaire  [0™;50)  presque  feuiliel 
sans  fossiles. 

Au-dessous  viennent  successivement  de  haut  en  bas  : 

4,  2  (4).  .  .  .   Â'.  Calcaire  gris  blanc,  légèrement  oolitique, 

avec  Trigonia  gibùosa.  Cette  couche 
est  fortement  ravinée,  souvent  incrus- 
tée à  sa  surface  de  carbonate  de  chaux 
stalagmiforme,  dépôt  spécial  postérieur 
à  la  formation  du  banc,  épaisseur.  .   . 

3 B'.  Sable 

4 C.   Grès  sobleMj.  Avec  j4 m monitcsgiganteus, 

Trigonia^  etc.  Cette  couche  est  au 
niveau  de  la  mer  au  ruisseau 

5à  7 D'.  Sable  jaunâtre  argileux,  passant  à  l'argile 

bleue,  ammonites  giganteus 

8,  9 E'.  Grès  noduleux  avec  grosses  concrétions 

sphéroïdales  de  calcaire  argileux.  .  . 

4  0 F'.  Sable  jaunâtre  passant  au  grès,  présen- 
tant alors  de  nombreuses  empreintes 

A  reporter,    ,   .    . 


(1)  Les  chiffres  4,  2,  3,  etc.,  se  rapportent  à  la  première  cou] 
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Report.  ...     6,î6 
cylindroldes  se  croisant  dans  tous  les 
sens,  et  des  fragments  de  tiges  carboni- 
sées variant  de  0",40  à  4  mètre,  épais- 
seur moyenne 0,60 

/G'.  Grès  avec  Trigonia  gibùosa. 
'  Cardium  dissimilef  c. 

Pecten  lameliosiis, 

Plicainia 0,45 

|H'.  Sable  argileux 0,50 

|r.    Grès  semblable  à  G' 0,50 

44 ^J'.    Sable  argileux 0,30 

|K'.  Grès  calcarifère  a  surface  irrégulière, 

avec  Cardium  dissimilc 0,60 

L'.  Sable  argileux 4,30 

Tous  ces  bancs  sableux  passent  souvent 
au  grès,    et  de  jaunes  deviennent 
bruns  ou  noirs. 
42.......    M'.  Grès  calcarifère  noduleux,  bleufttre,  en 

lits  sinueux,  séparés  par  de  minces  lits 
d*argile  avec  :  Trigonia  gibbosa^ 
T,  incurva^  Cardium  dissimile^  Os-- 
trca  expansa^  a.  r.,  Hemictdaris  bo^ 
loniensis^  Pecten  lameiiosuSy  ce.  •      4,50 

IN'.  Lits  semblables  à  M'  avec  : 
Ostrea  expansa^  c.  C. 
Trigonies  et  végétaux.  ......     3,50 
0'.  Intervalle  invisible 3,00 

(4)  £^',  e\   P'.    Argile  schisteuse 3,00 

/ Q'.  Calcaire  gris  passant  au  grès,  O.  expan^ 

sa^o.c 0,40 

^ R'.  Argile  graveleuse  remplie  d'O.  ^m/?/rM- 

tana.  Lignite 0^60 

|i.//i' S'.   Argile  bleue  pure,  moules  de  très- petits 

fossiles 2,20 

/',/  .  .  .    T'.  Argile  graveleuse  ou  avec  plaquettes  cal- 
caires : 

/émmonites  rotundus, 
Trigonia, 

\  Perna  Bouchardi, 0,30 

4  6  (pars).  ^'.  .    U'.  Argile  pure,  fossiles  rares 2,00 

Cette  dernière  couche  a£Eleure  à  300  mètres  environ  avant 
la  pointe  de  Winiereux  ;  elle  disparaît  ensuite  par  suite  d'un 


A  reporter.  .   .  .    29,90 


[\)  Les  lettres  ti*  e\  etc.,  se  rapportent  à  la  deuxième  coupe. 
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r  ploDf^ciTient  au  sud,  mais  pour  reparaître  et  former  la 
de  la  pointe  de  la  Rochette,  en  face  de  Wimereux. 
i  sommet  de  cette  pointe,  on  retrouve  les  couches  supé- 
es  de  la  Pointe  aux  Oies;  elles  y  sont  même  mieux 
loppëes.  Le  sable  à  concrétions  ferrugineuses  a  1™,50  ; 
giles  bleuâtres,  qui  renferment  ici  de  nombreux  petits 
iers  calcaires  et  sont  quelquefois  jaunâtres,  ont  2  mê- 
la marne  calcaire  a  environ  2  mètres.  Au-dessous, 
Icaire  concrétionuë,  qui  ne  formait  à  la  Pointe  aux 
qu'une  incrustation  superticielle,  forme  ici  un  banc 
al  de  0",50  à  O^.TO  d'épaisseur.  Il  devient  un  vërl- 
cou(;lomérat,  où  des  fragments  de  quartz  blanc,  très- 
s,  et  gros  comme  le  poing,  des  blocs  de  grès  portlan* 
,  gros  comme  la  tète,  et  aussi  très-roulés,  se  trouvent 
3tés  par  des  inbltratioiis  de  carbonate  de  cliaux,  qui  a 
ê  dans  les  interstices  de  belles  cristallisations  spatbi- 
Ce  conglomérat,  ainsi  que  les  marnes  qui  le  recou- 
,  font  partie  du  Purbeck  dont  ils  forment  la  base  dans 
ulonnais. 

st  à  ce  calcaire  concrétionuë  qu'appartiennent  le  cal- 
à  Cypris  et  le  calcaire  à  Gyclades,  depuis  longtemps 
é.   Ce  calcaire,  visible  autrefois  dans  une  carrière 
rd'hui  disparue,  se  trouve  en  blocs  nombreux  dans 
amps  entre  le  fort  Therlincthun  et  le  hameau  de  Jésus 
lé,  W  existe  sur  le  sommet  de  la  falaise  entre  le   fort 
;t  la  Crèche  et  au  pied,  en  morceaux  roulés, 
ajoutant  aux  29'°, 90  d'assises  portlandiennes  les  6  mè- 
;s  couches  supérieures  que  nous  venons  de  mentionner, 
•iive  35*", 90  pour  Tépaisseur  des  couches  à  la  pointe 
Rochette  ;  toutefois  cette  hauteur  n'est  évaluée  qu'à 
très  sur  la  feuille  de  l'ëtat-major.  Celte  différence  s'ex- 
:parfai  tentent  par  le  tassement  dessables  et  des  argiles, 
approchant  de  Wimereux,  on  rencontre  au-dessous 
uches  précédentes  : 


1rs). 


/'.      V.   Argile  terreuse  peu  fossilifère,  Perna.  .      2,00 
m',    X'.  Lit  d'argile  rempli  de  moules  brisés  noirs 
et  durs  de  fossiles  et  d'Ostrca  brun" 
irutana 0,20 

A  reporter,   .   .   .  32,4  0 
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I  \' ,  Trois  lits  de  grès  séparés  par  des  argiles, 

fossiles  rares.    .   .  .   , 1,09 

Z'.   Argile   feuilletée  noire  à  points  blancs, 

.-      ,  /       %      /  passant  au  grès.   .  , 1,00 

,  n  (pars;.  .  ^  ^,  ^ ^^.j^  feuilletée  plus  pure,  remplie  d'em- 
preintes de  petites  Âstartes,  quelques 
minces  lits  gréseux;  base  de  la  falaise 
\  de  Wimereux 1,50 

Total 35,60 

Les  couches  Y',  Z',  W,  représentent  ensemble  la  partie  supé- 
rieure du  n°  17  de  notre  première  coupe  et  de  la  couche /i' de 
la  seconde. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  cette  coupe  les  horizons  suivants: 

Grès  à  Thgonia  gibbosa.  A'  k  L' 4  0»,40 

Argiles  à  Ostrea  expansa^  M'  à  Q'.  .   .   ,   4  4", 40 
Argile  à  a    bruntrutana\^ ^^,  ,„„     ^, 

Les  argiles  à  Trigonin  PcUati  viennent  buter  contre  les  grès  à 
Trigoniagibbosa  qui  forment  la  plage  de  l'autre  côté  du  ruisseau  de 
Wimereux  ;  de  part  et  d'autre,  le  plongement  est  le  même  ;  il  y 
a  donc  là  une  faille  de  20  à  25  mètres  au  moins. 

La  coupe  de  la  Pointe  aux  Oies  à  Wimereux  ne  descend  point 
jusqu'aux  bancs  à  Pernes. 

§  /i.  —  Coupe  cC  Judrecellcs  au  cap  Gris 'Nez, 


c  7  7 

Même  légende  que  figure  3,  page  à32. 
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Sables  gris 2,00 

}rès  calcarifère  en  plaquettes  avec  Ostrca  virgula^  ' 

Trfgonfa  Pellati  ? 0,70 

>able  gris  ou  jaune  [Ostrca  virguia) 4,30 

7rès  gris  jaunâtres  mamelonnés,  avec  concrétions 
cylindroldes,  présentant  d'énormes  rognons  et 
constituant  les  roches  de  la  plage  d^Audrecelles, 

se  délitant  en  plaques  à  la  sortie  du  village.  .  .  »  2,00 

>able  jaune,  sans  fossiles,  avec  gros  nodules  de  grès.  4 ,50 

très  ou  sable  jaune  avec  O.  spiralis 2,00 

rrès  fissiles  mamelonnés  à  la  face  inférieure  ;  O. 

spiralis 2,00 

Lrgile  bleue,  sableuse,  schistolde 0,40 

jrès  schisteux  bleuâtre,  tendre,  avec  O.  virguia,   .  4,00 
Lrgile  bleue,  presque  feuilletée,  avec  nombreuses 

empreintes  de  fossiles 4,50 

lordon  de  calcaire  lumachelle  à  O.  virguia,  ...  0,45 
Lrgile  compacte  peu  fossilifère,  avec  un  lit  de  no- 
dules calcaires  aplatis 2,00 

lordoD  de  lumachelle  à  O.  virguia 0,07 

Lrgile   feuilletée 2,00 

rrès  calcaire 0,06 

».  Argile  feuilletée 4,20 

rgile  grise  feuilletée,  avec  lits  degrés  minces.   .  .  4,30 
lalcaire  lumachelle  à  O.  virguia^  avec  Ostrea  deU 

toiclca^  Trf.gonia  muricata 0,60 

irgile  compacte  bleue,  sans  fossiles  en  haut,  Ostrea 

virguia  en  bas 2,00 

I.  Grès  jaunâtre  friable,  avec  O.  virguia 4,00 

à  18  se  voient  successivement,  par  suite  de  leur 
vers  le  nord ,  en  marchant  d'Audrecelles  vers 
H  nid  (le  Corbeau  (6g.  3). 
à  1 7  constituent  cette  même  pointe  de  la  base 

• 

au  bas  de  la  pointe  Poissonnet,  après  un  inter- 
lequel  les  couches  ont  plongé  en  sens  inverse, 
server  les  couches  suivantes  : 

rgile  et  lumachelle  remplies  d'O.  virguia,  ,  .   .      5,00 
rgile  compacte  feuilletée  remplie  de  petites  em- 
preintes       0,50 

^  reporter,  .    .  .    33,28 
hifTres  so  rapportent  aux  coupes  précédentes,  p.  222,  223, 
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■ 

Report.    .    .  .  33,Î8 

!24'.  Grès  à  GervUlia  kimmeridgensis  avec  empreintes 

cylindroïdes,  couvert  d'O.  v/rg'/f/rt 0,80 

22'.   Argile 0,60 

22'  bis.  Grès  à  empreintes  cylindroïdes 0,20 

34.  23'.  Sable  rougefttre  avec  O.^vir^ula  en  haut 1,20 

35.  24'.  Grès  siliceux,  compacte,  à  surface   irrégulière.  .   .  1,00 

36.  25'.  Sable  jaunâtre  avec  deux  lits  de  grès  à  empreintes 

cylindroïdes.   ...       i,00 

L'épaisseur  de  chacun  des  bancs  23',  24',  25'  varie, 
mais  l'épaisseur  totale  reste  la  même,  environ  k  mètres. 

De  la  pointe  Pnissonnet  au  ruisseau  d'Hazingzelle,  les 
couches  plongent  au  nord  pour  se  relever  bientôt;  elles  re- 
paraissent au  Cren  Mademoiselle  ^eiVoïï  voit  sortir,  de  des- 
sous le  n°  25',  les  couches  suivantes  : 

37.  26'.  Argiles  et  grès  argileux  à  O,  virgula 4,00 

i27'.  Argile  compacte  peu  fossilifère 1,00 
28'.  Calcaire  bleu,  rempli  de  Gervilltd  Âimnieridgc/tsisj 
Trigonia    muricata^  visible   à  la   base  de  la 
pointe  Camberlin 0,50 

Total 44,58 

puis  les  couches  plongent  vers  le  Cren  Barbu,  Les  n°*  1'  à  7',  avec 
leur  épaisseur  totale  de  il", 50,  forment  le  sommet  du  Cren  Barbu, 
Ce  système  correspond  aux  grès  mamelonnés  inférieurs  au  pou- 
dingue à  Drigonia  Munieri.  En  effet,  on  Voit  au-dessous,  dans  Tordre 
descendant  : 

r  Argiles  et  lumachelles  à  0.f/rfri  virgnla,  n°«    8'  à  20',  ép.     22'",00. 

2*»  Sables  et  grès  à  O.  v/r^a//7. n*»*  24 'à  25',  5", 80. 

3°  Argiles  et  lumachelles  à  O.  virgula.    .  n°'  26'à28'.  etc. 

Ainsi,  la  coupe  que  nous  venons  de  donner  s'arrête  avant  l^ 
conglomérat  et  les  bancs  de  Pernes  ;  mais  ces  derniers  bancs  sont 
visibles  sur  le  sommet  qui  suit  au  nord  le  Cren  Bariu^  coniiw^ 
aussi  sur  la  plupart  des  autres  sommets  de  cette  falaise  ;  an  caf 
Gris-Nez,  ils  sont  très-développés  et  présentent  des  coupes  d*unt 
grande  netteté,  bien  que,  sur  des  points  très-rapprochés,  çhaqu* 
coupe  varie  assez  notablement  d'épaisseur  ou  de  caractère  pétro- 
graphique.  Néanmoins,  on  peut  constater,  à  partir  des  grès  m^' 
melonnés,  la  succession  suivante  de  bas  en  haut  : 
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4  A.   Coaglotnèrat  è  caillaui  roulés  de  quartz,  anc 
.  .|  Tri^onitt  Mttmen,T.  Petlnti 0,5« 

(A'.  Argile  bleue  schisteuBe 3,50 

.  .   A". Grés 4,60 

'  D,    Sable  à  strales  obliques,  passant  au  gréa,  avec 

\  Pcrna  Saeasi  distémiDéea  et  petits  cailloux 

.  .:  rouléa  de  quartz,  T.  Munien,  T.  Petlali.     7,00 

(C.   Sable  argileux  jauoa  eo  lit  horizoutal  avec 
nombreuses  Peroes 1,00 

.  .  D.  Argile  terreuse  psagaot  au  grëi,  avec  Jnit- 
mrn  sufjrajiimnsii  et  [.otnbreuses  em- 
preiuies 1,00 

!R.  Calcaire  sableux  ou  grto  calcarifère.  ....  1,60 
F.  Sable  jaune *,00 
G.  Grès  sableui  schislolde 0,50 
H.    Argile  reuilletée. 2,00 

rouelles  A,  A',  A",  ne  sont  pas  toujours  disiiactea;  souvent 
issent  lie  l'une  à  l'autre,  et  ae  réduisent  même  à  une  aaaise 
le  avec  cailloux  roulés  de  2^,50. 
<iM  B  rt;sle  asitei  constante. 

xtuclies  supérieures  P.  G,  H  sont  sur  tout  visibles  sur  ta  face 
rioiiale  du  cap. 

lOrd  et  au  pied  du  cap  Gria-N«z  se  trouve  une  aorte  de  pico- 
re appelé  /i->  Êpiiiiliiids,  Il  est  formé  de  haut  en  bas  par 
elles  fi'  à  22'  de  h  coupe  d'Audrecelles,  lesquelles  forment 
rie  d'arcs  concentriques  comme  l'indique  le  diagramme 

Fi);,  h.  —  I-ts  Éfiaulards. 


ut  disparaît  sous  les  dunes  de  Witaant,  ou  le  gault  se  pré- 
Hipportant  toute  la  masse  crayeuse  qui  constitue  le  cap 
Nés. 
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Nous  voyons  par  les  détails  qui  précèdent,  qued'AudrecelLesau 

cap  Gris-Nez  les  assises  supérieures  de  la  série,  c'est-à-dire  lesar* 
gilesà  Ostrca  expansa  et  à  Triton: a  gibbosa,  manquent  complélc- 
nient. 

Le  groupe  des  sables  et  grès  de  la  Crèche  à  Tn'go/iia  Munleri  et 
à  Perna  Suessi  y  est  très-complet  ;  on  y  distingue,  comme  dans  les 
autres  coupes,  de  bas  en  haut  : 

4'»  Sables  et  grès  à  Pernes.  n<"  47  bis  à  22  (D  à  À"),  épais.  4O"',50 
V  Grès  el  coDglomérat  à  Trigonia  Pcllati  et  T.  Munieiiy 

n°  23  (A  et  A') 3",00 

3»  Grès  mamelonnés  à  T.  Municri,  n*»»  24  et  25  (4'  à  7').  4i-.5o 

Épaisseur  totale.  .  .  .  23",00 

au  lieu  de  21  mètres  au  Portel  et  de  22", 30  à  la  Crèche. 

Ici  ce  groupe  n'est  recouvert  que  par  la  partie  inférieure  dos 
argiles  à  Tngonia  Peitaii  [E  à  H],  visibles  sur  une  épaisseur  do 
5  mètres.  Il  repose  sur  les  argiles  et  lumachelles  à  Ostren  vir- 
gain  [no*  26  à  32  (8'  à  20')],  dont  l'épaisseur  est  de  22  mètres,  an 
lieu  de  27  à  28  mètres  qu'elles  présentent  auprès  de  Boulogne. 

Les  grès  et  sables  à  Ostrca  virguin  (I  à  L,  21'  à  25')  ont  ici 
5°, 80,  et  enûn  les  argiles  et  lumachelles  inférieures  n'y  sont  visi- 
bles que  sous  une  épaisseur  de  5*°, 50. 

Il  suit  de  celte  étude  détaillée  que  le  tableau  que  nous  avans 
donné  p.  230,  et  qui  résulte  de  la  comparaison  de  nos  deux  pre- 
mières coupes,  celle  de  la  falaise  d'Alprech  et  celle  de  la  falaise  de 
la  Crèche,  représente  très-exactement  la  composition  des  falaises 
jurassiques  jusqu'au  cap  Gris-Nez.  Cest  à  peine  si  l'épaisseur  des 
divei'S  groupes  de  couches,  au  nombre  de  neuf,  que  nous  avons  pu  y 
suivre  très- régulièrement,  y  souffre  quelques  légères  variations. 

§  5.  —  Classification    des  assises  jurassiques   des  falaises 

du    Boulonnais. 

Actuellement,  pour  mieux  faire  saisir  les  rapports  de  ces  groupes 
entre  eux,  je  présenterai  aux  yeux  du  lecteur  le  tableau  de  tous 
les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis,  en  les  distribuant  dans  les  diffé* 
rentes  couches  auxquelles  ils  appartiennent. 

Toutefois,  il  est  une  première  simplification  qui  se  fait,  pour 
ainsi  dire^  d'elle-même. 

Si  le  groupe  n°  1,  page  230,  a  des  caractères  bien  distincts,  \^ 
argiles  n**  2  et  n®  3  ne  peuvent  être  séparées;  VOstrea  expansa 
abonde  surtout  dans  le  n°  2,  et  la  Trigonia  Pellati  dans  le  u**  3, 
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lais  ces  fossiles  se  mêlent  et  les  caractères  des  couches  sont  iden- 
ques.  Nous  réunirons  donc  ces  deux  groupes  sous  le  nom  d'argiles 
Ostrta  expansa. 

De  même,  les  groupes  4,  5,  6  composés  tous  trois  de  grès  et  de 
ibles  ou  abonde  la  Trigonia  Munieri,  la  Perna  Suessi,  V  Jmmonites 
fgas^  etc. ,  constituent  un  ensemble  unique  auquel  nous  donnerons 
;  nom  de  grès  et  sables  à  Tri  go  ni  a  Munie  ri  et  Perna  Suessi. 

Enfîn,  il  n'est  pas  nécessaire  de  maintenir  la  subdivision  des 
rgiles  et  lumachelles  à  Ostrea  virgula  ;  nous  réunirons  donc  éga- 
îinent  les  groupes  7,  8  et  9. 

De  là  résultent  k  divisions  pour  la  séri^  jurassique  des  falaises 
u  Boulonnais. 

DivisiO!!  A.  —  Sables  et  grès  à  Trigonia  gibbosa  et  T. 
incurva^  visibles  au  cap  d'Âlprech,  à  la  butte  de  Ningle, 
au  sud  de  Boulogne;  à  la  Pointe  aux  Oies,  Wimereux  et 
la  Crèche,  au  nord;  épaisseur  moyenne 40". 

Division  B.  —  Argiles  à  Ostrea  expansa^  visibles  à  la 
Crèche,  à  Boulogne,  et  au  cap  d'Alprech,  environ.  .   .  .    SO". 

Division  C.  —  Sables  et  grès  à  Trigonia  Manieri  et  Pe.rna 
Saessiy  visibles  à  Gris-Nez,  à  la  Crèche,  au  Portel,  etc., 
environ 20". 

Division  D.  —  Argiles  à  Ostrea  virgula  et  Trigonia  mnrirata, 
visibles  à  Audrecelles,  à  Boulogne  et  au  fort  la  Crèche, 
sous  une  épaisseur  maximum  de 75". 

Les  grès  exploités  au  mont  Lambert  appartiennent  tous  à  la 
liWsion  C.  En  effet,  au  four  à  chaux  de  Baincthun,  au  bas  de  la 
»te,  on  voit  les  argiles  a  Ostrea  virgula.  Tout  à  côté,  et  un  peu 
lunord,  sont  les  carrières  de  grès  de  la  ferme  du  Lot  ;  on  y  ren- 
contre en  abondance  V  Jmmonites  gigas  et  la  Trigonia  Mnnieri;  ces 
[Tes  se  rapportent  aux  n°'  23,  2U  et  25  de  la  Crèche.  Au  sommet 
le  la  côte,  d'autres  carrières  profondesdelO  à  12  mètres  montrent 
es  sables  et  grès  à  Perna  Suessi  et  Natica  Marcousana  toujours  ac- 
compagnés de  Y  Ammonites  gigtfx,  n°  17  bis  à  22.  Ces  deux  niveaux 
le  {jrès,  quoique  situés  Tun  au  bas,  l'autre  en  haut  de  la  côte,  se 
nivent  donc  immédiatement  dans  la  série,  et  leur  position  relative 
explique  parfaitement  en  raison  du  plongement  assez  fort  dont 
es  couches  sont  alFectées  vers  le  N.  £.,  plongement  qui  me  parait 
tre  le  prolongement  du  plissement  des  mêmes  couches  à  la  Crèche. 
1  n*est  donc  pas  douteux  que  tout  le  système  des  grès  du  mont 
j^^mbert  ne  soit  inférieur  à  celui  des  argiles  à  Ostrea  expansa. 

Cela  posé ,  voici  la  répartition  des  fossiles  que  j*ai  recueillis 
noi-même  en  place. 
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Les  n**  4,  S,  S,  etc.,  placés  dans  les  colonnes  relatiyes  aux  diri- 
sions  A,  B,  C,  D,  se  rapportent  aux  couches  ainsi  désignées  daoi 
ipes  coupes.  Les  lettres  A,  B,  etc.,  placées  à  la  suite  des  noms  de 
jjenre,  indiquent  des  espèces  nouvelles.  Le  signe  X  signifie  que  Tespèce 
appartient  à  la  division,  mais  que  la  couche  ne  peut  être  indiquée. 
(Voy.  le  tableau  ci-contre^  p.  240.) 

Les  affinités  paléontologiques  qui  résultent  du  tableau  précédent 
apnt  exprimées  par  les  chiifres  suivants  : 

ESPÈCES 


propres 

communes 

à    A. 

—  B. 

—  C. 

—  D. 

.   42 
.   47 

.  29 
.  .      8 

entro  A  et  B.   .   .   . 

—  B  —  C.    ... 

—  C  —  D.  .   .  . 
A       C.    .   .  . 

-—     A,  B  et  C.   .  . 

13 

7 
2 
3 

3 

Bien  que.  ces  chiffres,  résultat  des  recherches  d'un  seul  obser- 
vf  teur,  et  pendant  un  temps  très-limité,  ne  puissent  avoir  la  pré- 
tention d'exprimer  des  rapports  rigoureux ,  et  qu'ils  soient  évi- 
demment destinés  à  être  modifiés,  il  n'en  ressort  pas  moins  avec 
une  entière  évidence  : 

1*^  Que  la  division  D,  dont  je  n'ai,  il  est  vrai,  recueilli  que  les 
espèces  les  plus  communes  et  dont  j'aurais  pu  augmenter  le  nom- 
bye,  ne  renferme  guère  que  des  fossiles  caractéristiques  du  Kimine- 
ndgc-clay  du  Havre,  et  même  des  couches  les  plus  élevées,  celles 
q^'on  peut  observer  à  Octeville  au  contact  des  sables  crétacés,  car 
V ^mmonites  hngispinus  indique  toujours  un  niveau  plus  élevé 
q^e  ÏJ.  Erinus  ;  et  ce  dernier,  où  abonde  la  véritable  Ostrea 
dêltoidea^  la  Pholadomya  Protêt^  etc.,  ne  se  trouve  pas  à  Boulogne  ; 

2^  Qu'avec  la  division  G  commence  une  faune  nouvelle  dont 
quelques  espèces,  comme  V Ammonites  gfgas  ^  ont  une  extension 
considérable.  Il  est  vrai  qu^à  Boulogne,  comme  à  Auxerre,  à  Ton- 
n^re  (1)  et  ailleurs,  V Ostrea  virguia  remonte,  non  pas  toujours 
ps^r  individus  isoles,  mais  même  par  couches,  jusque  dans  les  assise 
à  ammonites  gigas  (division  C);  c'est  une  association  d'un  carac' 
tèfe  tel  qu'il  nous  parait  suffisant  pour  nous  empêcher  de  consi- 
dârer  les  argiles  à  Ostrea  virguia  (division  D),  et  les  sables  et  grè* 


(4)  Bull,   des  se.  hist.  et  nat.  de  f  Yonne,  vol.  XVII,  2*  part., 
p.  44. 
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Perna  Sues.\/\  Trigonia  Munieri^  Ammonites  g'gas,  comme  appar- 
enaot  à  des  étages  distincts,  comme  nous  séparons,  par  exemple,  le 
oral-rag  et  l'Oxford- clay,  ou  la  grande  oolite;  mais  cela  ne  doit 
lasDon  plus  nous  empêcher  de  reconnaître  que  la  différence  des 
aunes  est  coDsidérable  ; 

3°  Que  les  divisions  C,  fi  et  A  ont  entre  elles  beaucoup  plus 
faffinités  qu'avec  D  ;  la  moitié  de  la  faune  de  chacune  se  retrou- 
raDtdans  les  deux  autres,  en  faisant  abstraction  des  nombreuses 
)etites  espèces  des  sables  de  G. 

C'est  donc  entre  les  argiles  à  Ostrea  vir^^ula  (division  D]  et  les 
rrès  (le  la  Crèche  qu'il  convient  de  placer  la  principale  ligne  de 
léiparcation.  Les  premières  appartiennent  à  la  partie  supérieure 
iu  sous-étage  kimméridien  ;  les  trois  autres  systèmes  constitueront 
le  sous'étagc  portlandien^  qui  se  trouvera  ainsi  nettement  divisé 
en  trois  parties,  dont  l'ensemble,  dans  les  falaises  du  Boulonnais, 
présentera  une  épaisseur  totale  de  60  à  70,  tandis  que  la  partie 
visible  du  Kimmeridge-clar^  représentant  pour  moi  des  assises  plus 
élevées  que  celles  de  Sain  te- A  dresse,  a  75  mètres  de  puissance  à 
la  Crèche. 

Bieoque,  dans  le  Boulonnais,  les  argiles  kimméridiennes  pré- 
sentent une  intercalation  de  sables  et  de  grès  analogues  à  ceux  du 
groupe  portlandieii,  ce  qui  est  encore  une  raison  de  maintenir  les 
deux  systèmes  dans  le  même  étage,  leur  séparation  en  sous-étage 
est  cepeudaut  légitimée,  outre  le  caractère  paléontologique,  par  la 
présence,  à  la  base  des  grès  portlandiens  de  la  Crèche  y  de  ces  con- 
glouiérats  coquilliers  si  riches  en  fossiles,  et  où  abondent  les  cail- 
loux roulés  de  quartz,  et  par  la  prédominance  de  l'élément  arénacé 
lurrélënient  argileux,  ce  qui  était  Tinverse  dans  le  sous-étage 
inférieur. 

J'ai  montré,  dans  un  précédent  travail  (i),  que  le  calcaire  à 
Aatartés  était  encore  partie  intégrante  du  même  étage.  Ce  grand 
tout  présente  à  la  fois  un  très-beau  développement  et  une  succes- 
sion d'horizons  géologiques  plus  complète  que  partout  ailleurs 
dans  le  Barrois  ;  aussi  avons-nous  repris  déjà  (2)  depuis  plusieurs 
années  ce  nom  de  calcaires  du  Barrois  que  notre  illustre  et  vénéré 
doyen,  M.  d'Omalius  d'Hall  )y,  avait  adopté  autrefois,  et  notre 
sixième  étage  jurassique  (3)  se  trouve  ainsi  formulé  aujourd'hui  : 

(4)  Les  mers  aaciennes   dans  le  bassin  de   Paris ^  etc.,  p.  58  et 
Wiî.,  1857. 

a(î)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  2«  sér.,  t.  XXÏ,  p.  28,  1863. 
^(3)  Mers  anciennes,  p.  86. 
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SouS'êtages 
ge   ..  {supérieur. — Calcaires  portlandiens. 

^  ,     .      ^i     D        •    \  moyen.   . — Argile  kimméridieDne. 
Calcaires  du  Barrais.  I .   ,;  •  n  \     -      y.  k  *    ajl 

[  inférieur.  —  Calcaire  à  Astartés. 

Chacun  de  ces  sous-ctages  se  subdivise  en  assises  qui  seront,  poor 
le  système  portlandien  du  Boulonnais  : 

Assise  supêr,j  oolite  portlandienne  et  grès  à  Trigonia  gibbosa; 
Assise  /noy.^    argiles  à  Ostrea  expansa  et  brimtrutana; 
Assise  iiifêr. ,    grès  à  Trigonia  Munieri  et  Ammonites  gigas. 

Actuellement,  si  Ton  veut  bien  se  reporter  à  ce  que  nous  afons 
dit  du  système  portlandien  des  diffërentes  parties  du  bassin  de 
Paris,  dans  Touvrage  précédemment  cité  (i),  on  verra  que  les  trois 
assises  que  nous  venons  de  caractériser  se  reconnaissent  parfai- 
tement : 

1"  Dans  le  Barrois  (p.  71):  l'assise  inférieure,  les  calcaires  à 
Ammonites  gigas;  l'assise  moyenne,  les  lumaclielles  à  Ostrea  bfiui' 
trutana  ;  l'assise  supérieure  formée  de  calcaires  (2)  et  d'oolite. 

2°  Dans  le  pays  de  Bray  (p.  76],  les  assises  inférieure  et  moyenne 
présentent  les  mêmes  caractères  que  dans  le  Barrois  ;  l'assise  supé- 
rieure y  est  formée  de  sables  et  de  grès  avec  Trigonia  gibbosa^  asso- 
ciés à  des  lils  calcaires,  comme  dans  le  Boulonnais. 

La  possibilité  de  reconnaître  les  trois  subdivisions  établies  ci- 
dessus  dans  le  système  portlandien  du  Boulonnais,  semble  donc 
être  bien  évidente  pour  tout  le  bassin  de  Paris. 

Si  l'on  consulte  le  travail  de  Fitton  sur  le  système  portlandien 
d'Angleterre  (rrû/î*.  Geol,  Soc.y  vol.  IV.  1836),  on  veiTa  (p.  352 cl 
suivantes)  que  les  espèces  suivantes  de  notre  liste  se  trouvent  dans 
ce  pays,  savoir  : 

1**  Dans  le  Portland-stone  :  Lucina  portiandica,  Jstarte  [Cythe— 
rea  rugosa)^  A,  cuneata,  Cardium  dissimiie,  Trigonia  gibbosa ^TJ»" 
curva^  Perna  quadrata?  [Perna  Boucltardi),  Pecten  ianiellosus^ 
Lima  rustica^  Ostrea  expansa^  O.  distorta^  Nerita  angulata  ?  IV. 
siniiosoy  Natica  elegans^  Ammonites  rotundtts  [A,  biplex^  Fitton), 
A,  gigantcus. 

En  outre,  il  est  probable  que  VExogyra  nana  n'est  autre  chose 
que  de  jeunes  Ostrea  briintrutana  y  que  la  Trigonia  clavellnta  est  la 
T,  Pcllati, 

(4)  P.  71  etsuiv. 

(2)  J'y  ai  recueilli  un  bel  exemplaire  à! Ammonites  giganteus^  Sow., 
que  j'ai  laissé  à  la  collection  de  l'École  normale. 
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2*  Dans  le  Porlland-sand  :  Scrpula  triscvrata^  S.  variahilisy 
Jstarie  rugosa  {Cyt/ierra^  Sow.),  Curdiutn  dissimile  ?  Trigoetia 
Peiiati  [clavei/aia ,  Filton),  T.  gibbosa^  T.  incurva.  Pet /ta  qua^ 
fir/ita?  [P,  Bouchardi),  Pecten  lamtllosus^  Lima  rustica,  Oslrca 
bruntnttana  [Ex,  na/ia).  Ammonites  rotundus^  Sow.  {A,  bipicx),  A, 
gignnteiis; 

Ce  qui  constitue  plus  des  trois  quarts  de  la  faune  povtiandienne 
({^Angleterre,  telle  que  Fitton  l'a  donnée.  Plusieurs  de  ces  espèces, 
comme  Natica  eUgans^  Nerita  angulatn,  Nerita  sinuosa^  Trigonia 
Pelinii,  descendent  dans  notre  portlandien  inférieur.  Ainsi,  dans 
1  état  actuel  de  nos  connaissances,  les  assises  du  Boulonnais,  que 
nous  rapportons  à  la  série  portlandicnne  d'Angleterre,  en  ont  bien 
la  faune. 

Il  y  a  plus,  la  coupe  de  TSlc  de  Purbcck  donnée  par  Fitton  (i) 
reproduit  des  divisions  analogues  aux  nôtres  et  par  leurs  caractères 
ininéralogiques,  et  par  leur  épaisseur,  savoir,  de  haut  en  bas: 

«•  Portland'Stonc 40  à     4  2". 

2'  Portland-sand, 

À.  Sable  argileux,  plus  ou  moins  cohérent,  aTCC  con- 
crétions  plus  dures 8  à     4  0"*. 

B.  Argile  sableuse  avec  lits  de  concrétions  calcaires.     20 

C.  Grès  plus  ou  moins  marneux  avec  gros  nodules  con- 

crétionnés  à  la  base,  environ 4  5 

6"  Kimmeridge'clay, 

D'après  tous  ces  rapprochements  paléontologiques  et  stratigra- 
phiques,  et  malgré  l'état  d'imperfection  de  nos  connaissances  sur 
la  faune  des  diverses  assises  du  Porr/^/;r/-5^/?rf  d'Angleterre,  il  nous 
paraît  bien  probable  que  notre  division  A  du  Boulonnais  ou  port- 
landien supérieur  représente  le  Portlandstone  des  Anglais,  et  les 
difisions  B  et  C,  le  Portland-sand, 

C'est  aux  explorateurs  qui  soumettront  les  couches  portlan* 
diennes  d'Angleterre  à  une  analyse  semblable  à  celle  que  nous 
Tenons  de  donner  pour  le  Boulonnais,  à  contrôler  ces  aperçus  ; 
noQs  appelons  ce  travail  de  tous  nos  vœux.  On  arriverait  ainsi  à 
connaître  beaucoup  mieux  une  faune'  bien  ignorée  jusqu'ici,  et 
cependant  du  plus  haut  intérêt,  puisque  c'est  la  dernière  faune 
ttsentiellement  marine  de  la  période  jurassique,  et  il  sera  très- 
curieux  de  voir  jusqu'où  vont  ses  affinités  avec  la  première  faune 
crétacée. 


m 


m 
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(l)  Loc.  elf»,p.  24 4 j 
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On  remarquera  que  le  travail  précédent,  touteâ  fourniiiâtitflei 
éléments  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour  cette  étude, 
opère  dans  les  classifications  général  entent  adoptées  poor  le  Bou- 
lonnais une  modiûcation  assez  considérable,  en  plaçant  les  argiles 
à  Ostrea  cxpansa  (O.  deltoidea  des  observateurs)  danftie  Pertltmà" 
snnd,  tandis  qu*elles  étaient  considérées  depuis  1839  comme  fai- 
sant partie  du  Kimmerêdge-clay,  aussi  bien  que  les  grè«  à  Ammo- 
nites gigas  de  la  Crèche  et  du  Portel.  Il  suffit  pour  cela  de  se 
reporter  à  l'exposé  très-clair  qu'en  a  fait  Constant  Pn^vost  {BaU. 
Soc.  géoL  de  Fr.,  1"  série,  t.  IX,  p.  390)  et  à  la  note  de  Fiiton 
(p.  /i/i4). 

Mais  j'ai  prouvé,  et  ce  me  semble  d'une  manière  inattaquable, 
que  les  grès  de  la  Crèche  et  du  Portel  correspondent  exactement  à 
ceux  du  Gris-Nez^  que  Constant  Prévost  et  Fitton  (i),  et  à  leur 
sliitc  tous  ceux  qui  depuis  ont  eu  occasion  de  parler  de  ces  couches^ 
ont  considérés  comme  portiandiens,  ce  en  quoi  ils  avaient  parfaite- 
ment raison.  C^est  aussi  au  même  horizon  qu'appartiennent  les 
grès  du  mont  Lambert,  que  M.  Elie  de  Beaumont  (2)  a  très-juste- 
meut  rapportés  au  Portland-sand, 

L'erreur  commune  aux  divers  auteurs  a  été  de  confondre  ces 
grès,  qui,  en  réalité,  sont  inférieurs  au  système  des  argiles  à  Ostren 
expansa^  avec  les  grès  de  Wimereux  et  du  cap  d'Alprec.b,  qui  sont 
supérieurs  à  ces  argiles. 

J'ai  fait  cette  rectiûcation  en  1860,  dans  Texcursion  que  J*ai 
mentionnée  au  commencement  de  cette  notice,  et  je  l'ai  faite  dans 
des  conditions  de  publicité  suffisantes  pour  que  je  n'hésite  pas  à 
en  réclamer  la  priorité. 

M.  Sœmann  présente,  à  la  suite  des  communications  précé- 
dentes, les  observations  suivantes  : 

Le  beau  travail  de  M.  Pellat,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  recon- 
naître la  parfaite  exactitude  sur  place,  exactitude  qui  n'a  fait  que  se 
cbnfittner  par  l'étude  attentive  des  fossiles,  constate  Texistencedu 
coral-rag  (supérieur)  de  Tonnerre  à  la  base  de  l'étage  kimméri<lien 
du  Boulonnais  et  fixe  là  place  de  V  Ammonites  gigasdiu  milieu  d'une 
puissante  formation  argileuse  dont  l'ensemble  constitue  l'étage 
kimméridien.  Mes  propres  études  m'ont  permis  d'établir  que  les 
sables  moyens  se  placent,  par  l'ensemble  de  leurs  fossiles,  au  ni- 


('1 

(8) 


Loc,  cit.,  p.  432,  454,  et  fig.  7  bis. 

Explic,  de  la  carte  géo/,  de  la  France  (vol.  II,  p.  664). 
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reau  da  ealcaire  fin  Batrois,  qui  a  passé  généralement  polir  un 
équÎTaleut  de  l'étage  portlandien  d'Angleterre. 

La  présence  et  la  récurrence  à  différents  niveaux  de  fossiles  ca- 
ractéristiques de  Tétage  kiminéridien,  tels  que  VOstrea  âeltoideûy 
ro.  (lubiensis  (Contejean)  et  le  Pterocera  Octant^  ne  permettent 
^s  de  scinder  cet  ensemble,  et  il  y  a  lieu  de  revenir  è  la  première 
manière  de  voir  des  géologues  français,  notamment  de  MM.  Con- 
stant Prévost  et  Elie  de  Beaumont,  qui  ont  compris  l'étage  dans 
le  sens  indiqué  ici,  bien  que  Tétat  des  lieux  ne  leur  permit  pas 
d'observer  aussi  bien  qu'on  le  peut  aujourd'hui  les  relations  detf 
sables  avec  le  reste  de  la  formation. 

Limité  de  cette  manière,  il  reste,  entre  le  dernier  banc  kimmé- 
ridien,  qui  est  un  calcaire  glauconieux  grossièrement  cellulaire 
ou  concrétionné  et  renfermant  les  mêmes  fossiles  que  les  dernières 
argiles  kimméridiennes  qui  le  supportent,  et  entre  les  couches 
du  Purheck,  un  ensemble  de  couches  sablenseset  sans  fossiles  dans 
sa  partie  supérieure,  calcaires  vers  le  haut,  qui  représente  éiacle- 
ment,  quoique  avec  une  moindre  épaisseur,  les  sable  et  calcaire 
portlandiens  d'Angleterre. 

Les  géologues  anglais  n'ont  |)as  encore  fourni  la  preuve  que 
leur  étage  portlandien  mérite  le  rang  qu'il  a  bccupé  jusqu'ici  au 
même  titre  que  les  autres  étages  jurassiques. 

Le  nombre  total  de  vrais  fossiles  portlandiens,  suffisamment  bien 
décrits  et  ûgurés  en  Angleterre,  ne  dépasse  guère  16  espèces  de 
mollusques  et  de  radiés,  provenant  des  carrières  de  l'île  de  Port- 
land,  de  Tisbury  et  de  Swindon. 

Tous  les  autres  fossiles  cités,  par  exemple  par  Fitton,  sont, 
ou  des  moules  indéterminables  (Buccinum  naticoidesj  Natica  ete^ 
§ans^  etc.),  ou  des  espèces  indiquées  seulement  par  le  nom  da  gefirè 
(par  ex.,  Turbo,  petite  espèce,  Mndiola,  sp.,  Mytilusy  sp.). 

Pour  quelques  espèces,  les  localités  ne  sont  pas  suffisamment 
précisées  (par  ex.,  loc.  Vale  of  Wardour),  et  d'autres  en6n  sont 
déterminées  d'une  manière  évidemment  erronée  (ex.  :  Gryphœa 
dîtatata,  Pectcn  orbicularis,  Perna  quadraiOj  Trigonia  c/avellatOy 
Venus  parva  (du  grès  vert)  et  autres. 

La  mention  souvent  répétée  par  Fittoh,  que  ses  fossiles  du 
sable  portlandien  sont  recueillis  à  la  partie  inférieure  dans  des 
concrétions  vertes  (glauconieuses)  de  couleur  foncée,  etc.,  fait 
supposer  que  ce  géologue  les  aura  pris  dans  des  couches  corres- 
pondant au  calcaire  glauconieux  du  Boulonnais,  dont  la  liaison 
intime  avec  l'étage  kiminéridien  ne  peut  être  établie  que  par  une 
étude  attentive  de  ses  fossiles. 
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Il  est  d'ailleurs  probable  que  la  suppression  du  portlandieD 
comme  ctagc  sera  le  résultat  des  premières  études  approfondies 
qu'on  entreprendra  pour  en  déterminer  le  caractère  paléootologi- 
que.  —  En  attendant,  il  est  permis  de  dire  qu'à  l'exception  des 
falaises  du  Boulonnais,  il  n'existe  sur  aucun  point  du  continent  ud 
ensemble  de  fossiles  décrits  ou  déterminés  avec  soin ^  qu*on  |K>uiTait 
rapporter  au  portlandicn  d*Angleterre. 

La  présence  du  Purbeck  (oolite  vacuolaire)  ne  peut  servir  pour 
préjuger  l'âge  des  couches  qui  le  supportent;  il  existe  des  points 
dans  le  Hanovre  où  cet  étage,  d*une  épaisseur  énorme,  repoie 
sur  le  coral-rag,  comme  il  repose  sur  le  kimméridien  moyen  (à 
Ammonites  gigas)  dans  l'est  de  la  France,  et  seulement  dans  le 
Boulonnais  et  eu  Angleterre  la  série  est  complète,  ce  qui  parait 
dépendre  d'un  soulèvement  lent,  ayant  diminué  les  profondeurs 
des  eaax  à  partir  du  centre  du  continent. 

Nous  avons  Fespoir  de  voir  paraître  sous  peu  une  description 
complémentaire  des  fossiles  du  kimméridien  moyen  et  supérieur, 
principalement  du  Boulonnais,  qui,  réuni  aux  études  stratigraphi- 
ques  de  M.  Pellat  et  aux  belles  coupes  de  M .  Micbelot,  rendra  cette 
contrée  classique  pour  Tétude  de  la  partie  supérieure  du  terrain 
jurassique  sur  laquelle  planent  encore  de  nombreuses  incertitudes. 
En  attendant  ce  complément  nécessaire,  que  j'espère  accompagner 
du  développement  raisonné  de  la  thèse  soutenue  ici,  je  joins  à  cette 
note  le  tableau  suivant,  qui  la  résume  provisoirement  : 

TIRRAIlf    JURASSIQUE    SUPÉRIEUR   DU    BOULOlflfAIS. 

riamërot  ^i\finerai  de  fer  h  moules  de  Cyrèncs  dépendant  de 
^*^drtSnp«r  C étage  wealdien  [Hastings-snnd)  crétacé.] 

de  M.  PelUt. 

9 Ëtagedes  couches  de  Purbeck,  à  tiges  de  cycadées. 

8 Horizon  de  V Ammonites  giganteus^  Sow.,  caractérisé 

par  lo  nombre  immense  de  Trigonia  gibbosa  et  ^f>- 
berti,  —  Calcaire 'portlandien. 
Sable  sans  fossiles.  —  Sable  portlandien. 

7 Calcaire  glauconieux  à  grandes  Astartés.  Argiles  schis- 
teuses calcarifères  ou  glauconieuses,  niveau  de  IV/it- 
monites  bipiexeide  VOstrca  cxpansa  avec  O,  del- 
tniden  et  des  bancs  puissants  d'une  lumachelle  à  petites 
HuUres  (O.  dubiensis^  Contejean).  -—  Kimméridien 
supérieur. 

6 Sables  à  P/^roftfro  Oceani  f^\  Cyprina  Brongniarti  ^zxa 

le  haut,  à  Perna  rugosa  et  à  fossiles  du  calcaire  du 
Barrois  vers  le  milieu,  à  Ammonites  gigas  et  suprajit- 
rcnsis  à  la  base.  —  Kimméridien  moyen. 
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,  3,  4,  5.  Argiles  et  calcaires  bleus  à  Ostrcavirgula  et  bruntrutana^ 
Mya  ritgosa^  Pholndomya  /t^riniana,  jimmonites 
orthoceras  et  Zr/i///fr/<i/7ii5  ?  —  Kimméridian  inférieur. 

Calcaires  sableux  à  Pygurus  Bltunenbachii  ot  Diadfma 

mammilatum,  —  CoraUrag  supérieur. 


Séance  du  8  janvier  1866, 

PRÉSIDENCE  DE  M,  GEUNER. 

M.  Alphonse  Milnc  Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  du 
océs-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
loptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  DE  Rossi  (le  chevalier  Michele-Stefano),  à  Rome  (Italie), 
ésenté  par  MM.  Ponzi  et  de  Verneuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
"iumal  des  savants ^  décembre  1865^  in-A. 

De  la  part  de  M.  Ernest  Frignet,  La  CaUfomie^  in-8, 
79,  p.;  Paris,  1866;  chez  Schlesingcr  frères. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Morlillet,  Matériaux  pour  Vhis^ 
)ire  positive  et  philosophique  de  V homme ^  décembre  1865^ 
1-8. 

Delà  part  de  M.  le  frère  Ogérien,  Terrain  diluvien  dans  le 
nra;  in-8,  77  p.-,  Lons-lc-Saulnier,  1865;  chez  Gauthier 
réres. 

De  la  part  de  M.  G.  Omboni,  Relazione  fatta  sulle  condi^ 
ioni  geologiche  dclle  ferrovie  progettate  per  arrivare  a  Coira 
msanJo  per  lo  Spluga,  il  Settimo  e  il  Lucomagno^  in-8, 
il  p.;  Milan,  186A  -,  chez  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  L.  Simonin,  Observations  sur  la  pression 
H  la  lempératurc  de  Pair  dans  V intérieur  de  quelques  mines ^ 
n-&,  h  p.-,  Paris,  1865;  chez  Gauthier-Villari. 
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De  la  part  de  M.  Charles  Grard,  É furies  sur  les  glaciers  du 
Groenland^  in-8,  15  p.;  Paris,  186Ô  ^  chez  Arthus  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  Bussoo,  Ancienneté  de  C homme  dans  les 
enif  irons  de  Tout,  —  Note  complémentaire  y  in-8,  8  p.; 
Toul,  1865;  chez  A.  Bastien. 

De  la  part  de  M.  G.  Belli,  Sulle  marée  délie  rocce  liquide 
sotto  la  crosta  solida  tertestre,  in-8,  6  p,»,  Milan,  1864  *,  chez 
Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  B.  A.  Gomes,  Fegetaes  fosseis  \,  in-fol., 
A6  p.^  6  pi.*,  Lisbonne,  1865... 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  F  Académie  des  scienres^ 
1865,  2"  sem.,  t.  LXI,  n"  25  et  26.  —Tables  du  1"  scmwt, 
1865,  t.  LX.  —  1866, 1"  semest.,  t.  XU  n°  1  -,  in-4. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  X, 
1862;  Tableaux  métér,,  f.,  11,  23  ;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  novembre  1865-,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XII,  1865: 
Comptes  rendus  des  séances ^  n°  8  •,  io-8. 

L'Institut,  n"  1668  à  1670-,  1865^  in-8. 

Réforme  agricole,  décembre  1865;  in-A. 

TheAthenœum,  n"'  1992  et  1993  -,  1865;  in-4. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactns^  Jisicas  y 
naturalesy  octobre  1866;  in-8. 

M.  Danglure,  trésorier,  présente  Pétat  suivant  de  la  caisse 
au  31  décembre  1865  : 

Il  y  avait  en  caisse  au  31  décembre  4  864.  .  895  fr.  90  c. 

La  recette,  du  4"  janvier  au  34  décembre 

4865^  a  été  de 48,045       30 


Total.   .  .     4  8,94  4        20 

La  dépease,  du  4*'  janvier  au  34  décembre 

4865,  a  été  de 48,004       60 


Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4  865.  .   .  906  fr.  70  c. 


La  Société  adopte  successivement  les  nominations  que  lo 
Conseil  a  faites,  dans  sa  dernière  séance,  pour  Tannée  1866, 
dans  les  diverses  Commissions. 
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jeê  Commissions  soDt  composées  de  la  manière  suivante  : 

[o  Commission  de  Comptabilité  y  chargée  de  vérifier  la  ges^ 
i  du  Trésorier  :  MM.   Ed.  Gollomb,  P.  Michblot,  PàuKs. 
2®  Commission  des  Archives  y  chargée  de  vérifier  la  gèifioà 
V Archiviste  :  MM.  J.  Dbsnoters,  le  marquis  db  Rots,  Vi- 

iSNBL. 

So  Commission  du  Bulletin:  MM.  Ed.  Hébbbt,  Ed.  CdltOMB, 

Vernbuil,  Gronbr,  Alph.  Milnb  Edwards. 

4*  Commission  des  Mémoires  :  MM.  d'Archiac  ,   Dblbssb  , 

SHATBS. 

n  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Président  poùk*  Tannée 
66. 

M. Ed.  Lartbt,  ayant  obtenu  106  voix  si)r  120  volants,  est 

i  Président  pour  Tannée  1866. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-P résidents  :  MM.  Ed.  db  Ybuibuil,  d'Omaliub-d'Hallot, 

BaTLB,  Ed.  COLLOMB. 

Secrétaire  :  M.  Alfred  Gaillaux. 

Vice-Secrétaire  :  M.  N.  db  MbrCBT. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Dahoub,  Gbunbb,  P.  Mighblot, 

DisHOTBBs,  Alph.  MiLifB  Edwabds. 

Par  suite  de  ces  nominations,  lé  Bureau  et  le  Conseil  sont 
imposés,  pour  Tannée  1866,  de  la  manière  suivante  : 

Président, 
M.  Ed.  Labtbt. 


Vice-Présidents. 


i.Di  Vbbnbuil, 

1.  B'0lALIf}S-b*HALLOT, 


M.  E.  Batlb, 
.  Ed;  GoLLoai. 


Secrétaires.  Fïce^Sectétaires . 


1.  Alfred  Gaillaux  , 

1.  P.  MABftS. 


M.  L;  ViitlAHf , 

M.  N.  DB  Mbbcbt. 


Trésorier.  Archiviste. 

H.  Dàbglvbb.  |M.  le  marquis  m  RAiiicoeiT. 
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Membres  du  ConseiU 


M.  Albert  Gaudrt  y 
M.  Deshatbs, 
M.  Ed.  Hébert, 
M.  DaubrAb, 
M.  Brlgrand, 
M.  Jarrittax, 


M.  le  marquis  db  Rots, 
M.  Dahour, 
M.  Grunbr, 

M.  Paul  MlCHBLOTy 

M.  J.  Desnotbis, 

M.  MiLNB  Edwards  (Alphonse). 


Commissions. 


Comptabilité  :  MM.  Ed.  Collomb^  P.  Michblot,  Parés. 
Archives:  MM.  J.  Desnoters,  le  marquis  de  Rots,  Vi- 

QUESNEL. 

Bulletin:  MM.  Ed.  Hébert,  Ed.  Gollohd,  Ed.  dsVerhidil, 

Gruner  ,  Alph.  MiLNE  Edwards. 
Mémoires  :  MM.  d'Archiac,  Delesse,  Dkshates. 


Séance  du  15  jcuivier  1866. 

présidence  de  m.  éd.  lartet. 

M.  Alfr.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès^terbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Dbzautière,  docteur  en  médecine  et  adjoint  au  maire  de  la 
Tille,  à  Décize  (Nièvre),  présenté  par  MM.  Th.  Ébray  etde 
Ferry; 

Gou VILLE  (Gustave),  propriétaire,  à  Garentan  (Manche),  pré* 
sente  par  MM.  Bonissent  et  Hébert; 

Lebleu,  ingénieur  des  mines,  boulevard  Magenta,  108,  ft 
Paris,  présenté  par  MM.  Gruner  et  Daubrée  ; 

ZiMMERMAifN  (Bernard  de),  assesseur  de  collège;  Vassili- 
Ostroiï,  13'  ligne,  n*"  A7,  quai  de  la  Grande-Néva,  à  Saint- 
Pétersbourg,  présenté  par  MM.  Scarabelli  et  de  Mortillet. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ . 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  M.  Edmond  Fuchs»  Mémoire  sur  le  gise- 
ment salin  de  Stnssfurt'Anhalt  ^  in-8,  113  p.,  2  pi.',  Paris, 
1865^  chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Animaux  fossiles  et  géo- 
logiede  VAttique^  in-â,  13"  liv.-,  Paris,  1865  5  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Albert  Schrauf,  Katalog der  Bibliothek  des 
h\  K.  Hofmineralien  Kabinets  in  ÎVienj  in-8,  340  p.; 
Vienne,  chez  G.  Gerold's  Sobn. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  l* Académie  des  sciences ^ 
1866, 1"  sem.,  t.  LXII,  n°  2  ;  in-â. 

L'Institut,  n"  1671  ;  1866,  in-4. 

The  Athenœuni,  n"  1994;  1866;  in-4. 

Neues  Jahrbuchfilr  Minerahs^iCy  elc...,  1865,  n«  7j  in-8. 

Sitzungsberichte  der  K,  Bôhmischen  Gesellschnft  der  IFis- 
stnchaften  in  Prag,  juillet-décembre  1863. 

Revista  minera^  1*'  janvier  1866. 

M.  d'Archiac  communique  le  mémoire  suivant  de  M.  G.  de 
Saporta  : 

Notice  sut*  les  plantes  fossiles  des  calcaires  concrétionnés 
de  Brognon  {Cote-d*Or)'^  par  M.  Gast(U)  do  Saporta 
(PI.  V,  VI). 

Il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Brognon,  près  de 
ficire,  à  12  ou  15  kiloin.  au  nord-est  de  Dijon»  un  dépôt  d'em- 
preintes végétales,  dont  les  échantillons  se  trouvent  dispersés 
dans  plusieurs  collections  de  France.  Le  Muséum  dliistoire  na- 
tarelle  en  possède  une  suite  assez  importante.  M.  de  Ghrîstol  en 
a  réuni  de  beaux  spécimens  au  siège  de  la  Faculté  des  sciences 
^  Dijon  ;  d'autres  encore  sont  entre  les  mains  de  divers  savants 
ou  amateurs  de  Paris,  de  Bourgogne,  de  Lyon,  et  même  de  l'é- 
tranger. M .  le  docteur  Lucan  a  signalé  le  premier  cette  curieuse 
localité;  c'est  lui  qui  la  fit  connaître  à  M.  de  Ghristol  (1).  Il  y  a 
^^^  '  _  " 

(4)  Réunion  extraordinaire  à  Dijon  [Bull,  Soc,  géol,^  2'  sér., 
t.Xni,p.  636). 
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recueilli  à  plusieurs  reprises  un  grand  nombre  d'empreintes  qa*il  ^ 
a  généreusement  distribuées  autour  de  lui.  Partout  ces  empreintes 
ont  attiré  l'attention  des  géologues.  Elles  ont  acquit  eq  ffi  répan- 
dant une  assez  grande  célébrité  ;  mais  personne  jusqu'ici  ne  l'eit 
encore  avisé  d'en  examiner  les  espèces  et  d'arriver  ainsi  à  la  dé- 
tern^ination  de  Tâge  auquel  ou  doit  rapporter  la  coache  qoi  les 
renferme. 

U  y  a  peu  de  temps,  ce  dépôt  ne  m'ëtaif  connu  que  par  les 
exemplaires  de  la  collection  du  Muséum;  j'ignorais  ménieia 
situation  précise  et  le  nom  de  la  localité.  Iprsquf ,  en  Qctol:|f«  tl6&, 
M.  Tournouër,  notre  collègue,  voulut  bien  m'adresser  un  envoi 
de  ces  blocs  à  empreintes,  parmi  lesquels  je  reiparqnai  un  frè^ 
beau  Flabellaria  susceptible  d'être  décrit  avec  certitude,  à  came 
des  caractères  décisifs  qu'il  présentait.  M.  Tournouër^  avec  le  tèle 
dont  il  a  si  souvent  donné  des  preuves  à  la  Société  géologique, 
venait  d'entreprendre    l'exploration   du  système  lacustre,  dans 
lequel  les  couches  à  empreintes  végétales  se  trouvent  comprises, 
comme  un  acciçlent  peu  étendu,  à  ce  qu'il  parait.  M.  Toumouër 
espérait,  à  l'aide  des  plantes  qu'il  me  communiquait,  détennioer 
l'âge  du  terrain  ou  au  moins  l'âge  particulier  de  l'assise  où  elles  se 
montrent.  Mais  nous  pûmes  bientôt  nous  convaincre  tous  les  deux 
qu'il  ne  fallait  rien  moins  que  l'appui  réciproque  des  diverses 
branches  de  la  science  géologique  pour  aborder  avec  succès  ce 
problème,  rendu  très-obscur  par  un  concours  particulier  de  cir- 
constances. En  effet,  les  calcaires  de  Brognon  se  rattachent  proba- 
blement à  d'autres  massifs,  lacustres  et  teitiaires  comme  eux.  mais 
dont  rftspect  est  bien  différent.  Tant  que  la  vraie  nature  de  ces 
relations  n'aura  pas  été  6xée,  tant  que  les  membres  détachés  (l'un 
terrain,  plus  étendu  peut-être  qu'on  ne  l'a  cru  d*abord,  et  sus- 
ceptible, comme  la  plupart  de  ceux  du  midi  de  la  France,  de  com- 
prendre plusieurs  étages  successifs,  n'auront  pas  été  fixés  dans  leur 
ordonnance  générale  et  la  distribution  de  leurs  éléments,  il  serait 
prématuré  de  se  prononcer  sur  le  terrain  lui-même,  et  le  travail 
que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société  n'est  qu'un  des  termes 
de  la  question  à  résoudre.  Je  me  renfermerai  donc  exclusivement 
dans  l'étude  de  la  seule  couche  calcaire  qui  renferme  les  plantes, 
et  je  tâcherai  de  préciser  les  traits  et  le  caractère  de  l'ancienne 
végétation  de  Brognon  ;  je  rechercherai  les  circonstances  qui  ont 
présidé  à  la  formation  du  dépôt  et  enfin  l'âge  auquel  il  est  vrai- 
semblable de  le  faire  remonter. 

D'après  les  renseignements  que  je  tiens   de   l'obligeance  de 
M.  Tournouër  (car  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  visiter  la  Ipct-* 
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té),  le  massif  de  calcaires  à  empreintes  végétales  est  circonscrit, 
ans  le  banc  de  Brognon,  à  un  assez  petit  espace  situé  entre 
eux  vallons,  celui  de  la  Norge  et  celui  de  la  Tille,  qu'il  ne 
épasse  pas.  Il  est  exploité  à  la  partie  supérieure  pour  Tem- 
ierrement  des  chemins  vicinaux,  au  lieu  dit  le  Bouloy,  ^'upe 
tanière  irrégulière   et    sur    une  profondeur    maximum  de  6  à 

mètres.  Mais  des  affleurements  qu'on  rencontre  plus  bas, 
ni  du  côté  de  la  Norge,  soit  du  côté  d^  la  vallée  de  la  Tille,  font 
oir  que  son  épaisseur  est  en  réalité  plus  considérable.  La  roche, 
las  compacte  yers  sa  partie  inférieure,  où  les  Flabellaria  se  ren- 
mtrent  fréquemment,  change  un  peu  de  caractère  minéralo- 
que  vers  le  haut  ;  elle  devient  plus  rouge,  plus  tendre,  et  se  dé- 
te  même  en  fragments.  Les  traces  de  fougères  et  les  feuilles  de 
liéne  que  je  décrirai  plus  loin  abondent  dans  cette  partie  des 
mches.  Cependant  l'assise  entière  conserve  un  grand  caractère 
unité,  et  rien  n'autorise,  ni  l'aspect  ou  la  composition  de  la  roche, 
1  la  considération  des  espèces  recueillies  à  diverses  hauteurs,  à  y 
icoonaitre  une  réunion  de  sous-étages  déposés  successivement 
ms  un  espace  de  temps  assez  prolongé  pour  que  l'ensemble  de  la 
^étation  ait  pu  changer  d'une  manière  sensible. 
Toutes  les  plantes  recueillies  à  Brognon  paraissent  donc  se  rap- 
3rter  à  une  même  époque  ;  elles  ont  fait  partie  d'une  végétation, 
3Dt  l'unité  est  aisée  a  saisir,  puisque  les  mêmes  formes  se  répètent 
mvent,  et  qu'un  nombre  fort  restreint  d'espèces  semblables  re- 
araissent  dans  la  plupart  des  collections.  Cette  circonstance  dé- 
ote,  ou  une  pauvreté  générale  de  végétation  très-marquée,  ou 
existence  d'un  mode  de  sédimentation  peu  favorable  à  la  trans- 
aissiou  d'une  plus  grande  variété  d'espèces,  ou  en6n  le  voisinage 
Tune  association  d'essences  peu  nombreuses,  se  répétant  unifor- 
mément sur  un  assez  grand  espace. 

Ces  trois  hypothèses  ne  parsissent  pas  également  admissibles; 
riafluence  des  deux  dernières  a  dû  agir  concurremment,  et  ce  sont 
elles  que  l'on  doit  exclusivement  invoquer  ici.  En  effet,  la  végé- 
tation qui  se  trouvait  à  portée  des  eaux  incrustantes  de  Brognqn 
n'a  rien  de  pauvre  ni  de  rabougri.  Elle  étale  des  formes  relative- 
ment larges  et  luxuriantes  ;  les  organes  appendiculaires  de  la  plu- 
part des  espèces  ont  des  dimensions  égales  ou  supérieures  à  celles 
des  organes  correspondants  de  leurs  similaires  actuels  ;  c'est  là 
une  présomption  que  l'on  doit  accueillir,  et  qui  dénote  très-natu- 
rellement l'existence  d'une  contrée  favorable  au  développement 
des  végétaux,  de  même  que  les  conditions  opposées  se  trouvent 
uuurquées  par  des  felles  à  limbe  étroit,  épineux  et  coriace. 
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La  nature  et  le  mode  de  sédiineiitalioh  peuvent  encore  servir  a 
éclairer  cette  partie  de  la  question  ;  examinons  pour  cela  la  com- 
position minéralogique  de  la  rocbe.  Les  blocs  de  Brognonsont 
lourds,  difficiles  à  manier,  nullement  fîssilcs,  ne  se  débitant  ni  en 
plaquettes  ni  en  tables^  mais  en  fragments  anguleux  et  îrréguliere. 
Ils  sont  formés  d'un  calcaire  blanc  jaunâtre,  quelquefois  d*un 
blanc  laiteux,  k  texture  cristalline  ou  saccharoide.  La  rocbe  varie 
peu  dans  ses  éléments  constitutifs,  mais  beaucoup  dans  la  manière 
dont  ils  sont  combinés  ;  composée  de  calcaire  souvent  cristallio  à 
peu  près  pur,  mélangée  dans  des  proportions  très*diverses  de 
particules  marno-ferrugineuses  intimement  associées  au  calcaire 
vt  Taltérant  plus  ou  moins,  suivant  les  parties  que  Ton  examine, 
elle  présente  des  endroits  très-compactes,  tandis  que  sur  d'autres 
points  elle  est  souvent  pénétrée  de  sinuosités  caverneuses,  et  affecte 
une  texture  concrétionnéc  qui  dénote,  à  ne  pouvoir  s'y  tromper, 
un  dépôt  cbiniiquc  opéré  à  la  façon  des  travertins.  Sous  ce  rap- 
port, ce  dépôt  présente  des  points  de  ressemblance  purement  acci' 
deulels  avec  celui  de  Sézanne,  et  paraît  s'être  opéré  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions.  Le  peu  d'étendue  de  l'assise  et  en 
même  temps  son  épaisseur  considérable  semblent  l'indice  d'un 
pbénomène  local,  comme  serait  lesurgissement  sur  les  bords  d'un 
lac  de  puissantes  sources  fortement  chargées  d'éléments  calcaires, 
et  opérant  avec  abondance  et  rapidité  le  dépôt  des  substances 
tenues  en  dissolution.  La  position  irrégulière  des  feuilles,  souvent 
repliées  sur  elles-mêmes  el  disposées  en  tout  sens,  exclut  le  calme 
et  la  régularité  des  conditions  de  ce  genre  de  dépôt.  On  ne  «aurait 
non  plus  y  reconnaître  l'action  d'un  courant  régulier  qui  aurait 
eu  nécessairement  pour  effet  de  produire  une  plus  grande  diversité 
de  formes,  et,  en  amenant  des  feuilles  de  loin,  leur  aurait  permis 
de  s'imbiber  et  d'aller  s'étaler  au  fond  de  l'eau.  Il  est  donc  pro- 
bable que  les  plantes  recueillies  à  Brognon  appartenaient  à  un 
petit  nombre  d'espèces,  disposées  en  groupe  social,  et  croissant 
sur  les  bords  mêmes  du  lac  où  leur  dépouille  est  venue  s'ensevelir. 

Il  faut  encore  remarquer  tette  circonstance,  que,  soit  à  l'origine 
même  de  l'époque  tertiaire,  soit  à  sa  terminaison,  partout  où  se 
montrent  des^  calcaires  concrétionnés,  travertineux  ou  tufacés, 
non  dispbsés  en  lit,  mais  en  masse,  il  s'en  est  suivi,  malgré  la  dif- 
férence des  temps  écoulés  et  des  êtres  renouvelés,  des  effets  très- 
analogues,  relativement  à  la  nature  des  empreintes  végétales 
qu'on  observe  dans  ces  sortes  de  dépôts.  La  présence  répétée  des 
essences  forestières,  amies  des  stations  fraîches  et  accidentées, 
plutôt  que  des  endroits  bas  et  marécageux,  l'absence  à  peu  près 
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npiêtc  de  fiiiiis  et  de  (oui  âiMvc  organe  que  des  féuitle.<  et  des 
mches,  la  rareté  des  conifères  et  surtout  des  monocotylëdones^ 
rticnlîèreinent  des  herbacées,  aquatiques  et  graminiformes, 
les  que  les  Graminées,  Cypéracées,  Typhacées,  etc.,  tels  sont 
caractères  que  l'on  remarque  toujours  dans  les  collections  ve- 
illes provenant  des  travertins,  et  qui  sont  communs  à  ceux  de 
zanne,  dans  Tëtage  de  Rilly,  aussi  bien  qu'aux  travertins  qua- 
•naires  de  Provence.  Ces  mêmes  particularités,  comme  on  le 
rra  bientôt,  reparaissent  également  dans  la  florule  des  calcaires 
ncrétionnés  de  Brognon.  On  peut  conclure  de  ces  observations, 
le  c*est  dans  des  conditions  assez  différentes  de  celles  où  se  trou- 
vent la  plupart  des  lacs  de  cette  époque,  au  milieu  de  conlrées 
us  agrestes  et  plus  accidentées,  que  se  sont  opérés  les  phéno- 
ènes  de  dépôt  chimique  auxquels  nous  devons  la  conservation 
i  ces  diverses  séries  végétales. 

Ce  ménie  mode  de  sédimentatiou  par  voie  de  précipitation 
iimique  entraîne  avec  lui  un  autre  résultat.  Les  végétaux  ne 
mt  pas  ici  des  organes  comprimés  par  le  poids  des  coudies/ 
icorporés  au  feuillet  marneux  qui  les  recouvre  et  conservant 
De  coloration  distincte  du  reste  de  la  roche,  comme  dans  les 
?pses  d'Aix  et  ailleurs.  Ils  n'ont  pas  laissé  dans  la  pâte  fine  et 
icore  molle  du  sédiment  Tempreinte  de  leurs  moindres  linéa- 
lents,  comme  on  Tobserve  souvent  à  Saint-Zacharie  ;  ils  ont  été 
mplement  recouverts  par  la  matière  calcaire  qui  les  a  enve- 
ippés  sans  apporter  aucun  changement  à  la  situation  qu'ils 
raient  au  moment  où  s'opérait  le  phénomène.  Toute  trace  de  la 
ibstance  organique  a  depuis  disparu,  en  laissant  un  creux  pro- 
3rtionné  à  son  épaisseur  primitive  ;  en  sorte  que  les  végétaux 
)ssiles  de  Brognon  ne  sont  que  des  empreintes,  présentant  en 
renx  ce  qui  était  en  saillie  dans  l'ancien  organe,  c'est-à-dire 
iïrant  un  simple  moulage  des  aspérités  superficielles  de  la  feuille 
uoD  examine.  Or,  ce  moulage  ne  rend  que  très-imparfaitement 
»  détails  de  la  nervation.  Les  feuilles  lisses,  vernissées  ou  velues- 
:>menteuses  sur  les  deux  faces  ou  sur  Tune  d'elles,  celles  chez  qui 
îs  nervures  étaient  peu  prononcées  ou  perdues  dans  l'épaisseur 
lu  parenchyme,  ont  laissé  des  empreintes  où  l'on  ne  saurait  saisir 
néme  à  la  loupe,  en  fait  de  caractères,  que  ceux  qui  sont  fournis 
^r  le  contour  extérieur  et  la  direction  des  principales  nervures. 
Quelquefois  cependant,  avec  beaucoup  d'attention  et  d'habitude, 
•'n  s'aidaut  de  la  comparaison  de  plusieurs  exemplaires,  on  re- 
trouve les  traces  du  réseau  veineux  quoique  toujours  faiblement 
^^urqué.  11  résulte  de  ce  genre  d'empreintes  par  moulage  une 
Aoc.  géol.,  V  série,  tome  XXIIÏ.  47 
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très-gi^pd^  ÎDcertitude  jrel^tivemeut  à  la  détermioatlon  ^ 
espèce^,  et  svirfput  relativement  à  leur  réunion  à  des  espèces  d^ 
décrjles.  Celles-ci  l'ont  été  le  plus  souvent  d'après  des  modèl 
l^i^p  dîQîérep^,  daqs  lesqv^els  les  seuls  caractères  qui  nous  fra] 
pen^  dans  les  végéts^uj^  de  grognon,  c'est-à-dire  l'aspect  ext 
rieur,  la  cofiçist^pce  et  la  structure  superficielle  des  tissus,  étale 
pour  a^Dsi  dire  effacés,  tandis  que  les  petits  détails  du  réseau  vc 
neux  se  troii^v^ient  nettement  perceptibles,  au  moins  sur  quelqu 
poipts. 

Telles  sont  les  difficultés  qui  sont  inhérentes  à  la  détermioatii 
des  plantes  de  Brognon.  Ces  difficultés  ne  sont  pas  pourtant  insu 
inontables.  A  Taide  d'un  grand  nombre  d'échantillons,  par 
choix  des  empreintes  les  mieux  conservées,  on  peut  parvenir 
saisir  le  vrai  caractère  de  certaines  espèces  ;  d'autres  sont  recoi 
naissables  à  la  seule  forme  de  leur  contour  extérieur.  C'est  ce  qi 
j'ai  tenté  de  faille,  négligeant  forcément  plusieurs  espèces  dont  1 
caractères  différentiels  n'offrent  rien  de  précis.  Plus  tard,  de  no 
velles  rechercheSi  en  augmentant  le  nombre  des  échantillons,  pe 
mettront  sans  doute  d'cnti:eprendre  pour  ces  dernières  le  met 
travail  que  pour  celles  dont  je  vais  donner  la  liste.  Cette  liste  i 
donc  forcément  incomplète  ;  elle  comprend  cependant  les  fonr 
les  plus  répandues,  celles  qui  ont  visiblement  joué  le  princif 
rôle  dans  la  flore  locale  de  Brognon. 
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Je  repiendiai  maintenant  une  ii  un 
sur  ce  table.-)u,poui' tUcrire  celles  (]ui  r 
mentionner  toutes  les  particularités  qui  et 


les  espèces  (]ul  Ëgurcnt 
e  paraissent  nouvelles  el 
ICC  m  eut  chacune  d'ell» 


Pecojjleni[Mpidium?)  i«c«rt(  (fig.  A  et  pi,  V,  fig.  1-3). 
■  P.  Irondibus  pinnatis,  coriaceis  ;  pinnis  elongato-Unesribui, 
H  inciso-lobatis  ;  laciniis  pinnaruin  vel  pinnulis  pleruinqut 
u  oppositîs,  usque  ad  médium  coalitis,  apice  obtusatis  ye\  (m 
urotundatis;  aervo  mediu  in  qualibet  piunula  apiccm  renai 
nattenuato^  veiiulis  c  nervo  luedio  ortissimplicibiis,  pluriuiis, 
»  cui'Taiis,  inferioribus  obtusissime  einissls,  jupeiioribu»  gra- 


■  datim  obliquioribus,  supreinis  tandem  ascendentibus  ;  ner- 

■  Yulo  infime  cujuslibet  pinnulx  utnuque  ad  sinuni  lacioia- 
n  vum  excuri-etite  et  hic  cum  ncivolo  pinnulee  vicinîe  ud  yiàe- 
p  tur  anastoniosato.  Fruclincalio  îguoia,  — habitus  Aspidicu'iii» 

■  subgeneris  liaslreœ  Boi'ï  (Nephiodimn  Pressl.].  i> 
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lîvîsions  cparscs  et  peut-être  Daturellenient  détachées  des 
de  cette  fougère  se  montrent  sur  un  assez  grand  nombre 
liilons;  mais,  comme  elles  se  rapportent  à  une  espèce  de 
îUe,  aucun  segment,  à  ma  connaissance,  ne  se  laisse  voir 
1  intégrité.  Quelques-uns  de  ceux  que  je  6gure  semblent 
>rter  à  la  base  des  pennes,  et  leur  étendue  est  assez  consî- 
pour  donner  une  juste  idée  de  Tespèce,  de  son  aspect,  et 
e  son  affinité  générique,  quoique  à  ce  dernier  égard  Tab- 
8  sores  ne  permette  pas  une  détermination  rigoureuse, 
remier  coup  d*œil,  on  serait  tenté  de  reconnaître  dans 
ugcre  le  Pecoptcris  (^Aspidium)  Itgniium  décrit  par  Giebcl, 
:  dernièrement  par  Un{>er,  et  si  répandu  dans  le  miocène 
r  d*une  grande  partie  de  Tfiurope;  mais  les  veines  con- 
nt  bifurquces  de  cette  espèce  diffèrent  de  celles  des 
ites  de  Brognon,  qui  sont  presque  toujours  simples  et 
int  disposées.  Il  serait  donc  inutile  d'insister  sur  ce  rap- 
lent,  s* il  n'existait  une  autre  analogie  entre  ces  deux  fou- 
3  veux  parler  de  la  consistance  évidemment  très-ferme, 
riace,  des  frondes.  Ce  caractère,  aisé  à  saisir  sur  les  em- 
originales,  est  plus  difficile  à  reproduire  par  le  dessin  des 
qui  donnent  seulement  le  contour  et  les  linéaments  de 
exemplaire. 

i  forme  et  la  disposition  de  ses  pinnules  soudées  dans  leur 
uférieure,  libres  vers  le  haut,  parcourues  par  des  veines 
dont  les  inférieures  vont  se  réunir  à  l'angle  interne  du 
*s  incisures,  cette  fougère  rentre  naturellement  dans  un 
d'espèces  fossiles  tertiaires  que  l'on  a  pu  assimiler  sans 
mbiance  aux  fougères  vivantes  du  sous-genre  Lastrea^ 
(ephrodium^  Pressl,  section  démembrée  du  grand  genre 
'/;,  à  cause  des  sores  demeurées  visibles  dans  quelques- 
est  facile  de  s  assurer  de  la  légitimité  de  l'assimilation 
propose,  en  comparant  l'espèce  de  Brognon  à  celles  que 
:  a  décrites  et  figurées  dans  sa  Flore  fossile  de  Suisse  (l), 
culièrement  aux  Lastrea  dalmatica,  AI.  Br.,  puieheiia^ 
i  Fischeri^  Heer,  qui  sont  les  plus  voisines  de  celles  que  je 
aaintenant.  Le  Pecopteris  Lticani  présente  même  une 
de  caractères  assez  étroite  avec  le  Lastrea  pulckeiia,  pour 
)it  tenté  de  le  réunir  à  lui,  si  la  forme  plus  obtuse  de  ses 
s,  leur  opposition  presque  constante,  et  surtout  le  nombre 


eer,  H,  tcrt.  Nch.,  ï,  p.  34  à  36. 
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plus  considérable  des  nervures  de  dernier  ordre  ne  s'opposaient  à 
cette  assimilation,  en  motivant  nue  distinction  spéci6que  difficile 
à  révoquer  en  doute. 

Le  Pecopteris  Lucani  présente  surtout  deux  caractères  très- 
saillants  :  les  veinules  de  chaque  pinnule  sont  à  la  fols  nom- 
breuses, rapprochées,  très-obtusément  émises  dans  le  bas,  et  les 
deux  inférieures  seulement  aboutissent  à  l'angle  interne  des 
sinus  (voy.  pi.  Y,  fîg.  3  a,  les  détails  de  la  nervation,  grossis).  Or, 
dans  le  groupe  immense  des  Aspidium^  en  choisissant  les  sec- 
tions les  plus  voisines,  spécialement  les  sous-genres  Lastrea, 
Bory-Pressl,  et  Nephrodium^  Pressl,  je  n'ai  rencontré  que  très- 
peu  d'espèces  assimilables  au  Pecopteris  de  la  Côte-d'Or.  En 
effet,  lorsque  les  veinules  sont  nombreuses,  les  inférieures  s'ana- 
stomosent plusienrs  ensemble,  et  plus  de  deux,  par  conséquent, se 
réunissent  vers  Tangle  des  sinus;  on  bien,  dans  le  cas  contraire, 
lorsque  deux  veines  seulement  prennent  cette  directiob,  comme 
dans  l'espèce  fossile,  il  existe  un  nombre  bien  plus  faible  de  vei- 
nules de  dernier  ordre.  Deux  espèces  seulement,  à  ma  connais- 
sance, m*ont  paru  reproduire  les  caractères  de  la  plante  fossile  : 
ce  sont  les  Aspidiuni  gonytoidcs^  Schkuhr.  [Nephrodium  PohUa- 
num^  Pressl),  et  Eckluni^  Kunze  (Neph.  Eckloni,  Pressl). 

M,  d'Ettinghausen  remarque  l'analogie  de  ces  deux  espèces,  la 
première  originaire  du  Brésil,  la  seconde  du  ( 'ap,  avec  le  Lastrea 
dalniaiicoy  Heer  {Goniopteris  dalmatica^  Al.  Br.),  tnais  celle  ana- 
logie est  encore  plus  évidente  avec  le  Pecopteris  de  Brognon, 
quoique  les  pinrtules  soient  plus  acuminées  dans  Tune  {A.  gony- 
ioides)yet  que  dans  tous  les  deux  l'anastomose  des  veines  infé- 
rieures de  chaque  pinnule  soit  plus  complète  et  plus  prononcée 
que  dans  la  fougère  fossile  ;  mais  les  proportions  générales  et  la 
disposition  des  Veines  présentent  une  affinité  véritable,  que  nous 
sotnmes  ainsi  forcés  d'aller  chercher  dans  des  régions  bien  éloi- 
gnées par  le  climat  et  la  latitude  de  notre  Europe  moderne. 

L'absence  de  fructifications  m'oblige  de  ne  proposer  qu'avec 
doute  une  assimilation  générique,  toujours  plus  ou  tnoins  incer- 
taine sans  ce  caractère  essentiel  ;  il  est  cependant  très-probable 
que  le  Pecopteris  Lucani  était  un  véritable  Aspidium  appartenant 
à  la  même  section  que  les  espèces  que  je  viens  de  citer.  L'aspect 
de  ses  pinnules,  leur  consistance  coriace,  leur  dimension  reUtive- 
ment  considérable,  dénotent  une  espèce  de  grande  taille,  portant 
des  frondes  ailées,  aux  longues  pennes  glabres,  unies  à  la  surface, 
aux  veines  peu  saillantes  ;  ces  pennes  étaient  probablement  arti< 
culées  sur  le  rachis  priucipal  et  par  conséquent  caduques.  Tous 
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ces  Caractères  dénotent  une  fougère  très-analogue  à  celléè  dèft  té^ 
gioos  chaudes  du  monde  actuel. 

Flabellaria  iatiloba,  Heer,  FL  tert.  Meiv.,  l,  pag.  90,  tttb.  SB, 

fig.  8  (pi.  VI). 

c  F.  frondibus  inagnis,  flabellatis^  plicato-carinatis  ;  radiis  t^ir* 
»  citer  30-36,  mediis  (12-16)  àntice  iongius  protectis,  ttiOX 
»  valde  dilatatis,  valide  plicatis,  aite  coalitis  ;  radiis  lateralibuii 
1*  hinc  et  hinc  gradatim  abbreviatis  ;  omnibus  simul  in  rachidik 
»  inermis  apice  rolutidato  insidentibus.  » 

La  planche  VI  représente  un  très-bel  exemplaire  d'une  ft-ondê 
de  ce  pahnier,  réduite  seulement  d'un  tiers.  C'est  une  portion 
considérable  de  cet  organe  comprenant  le  soknmet  du  pétiole^ 
Torigine  de  tous  les  segments,  et  les  médians  sur  une  étendue  de 
30  centimètres,  c'est-à-dire  jusque  vers  l'endroit  où  ils  cotnmen*- 
çaient  à  devenir  libres  les  uns  des  autres  ;  du  moins  il  semble 
que  pom*  quelques-uns  d'entre  eux  on  distingue  les  traces  de  cette 
séparation  ;  mais  il  est  certain,  en  tout  cas,  que  ces  rayons  étaient 
adhérents  sur  une  étendue  de  plus  de  30  centimètres.  On  re- 
marque en  même  temps  le  rapide  élargissement  de  ces  métneà 
rayons,  qui  ne  mesurent  pas  une  largeur  moindre  de  3  1/2  à 
6  centimètres  au  point  où  l'on  cesse  de  pouvoir  les  suivre,  tandis 
que  les  segments  latéraux  et  inférieurs  n'offrent  qu'une  faible 
étendue,  rapidement  décroissante,  et  réduite  dans  les  plus  infîé- 
Heures  à  des  dimensions  tout  à  fait  insignifiantes. 

Le  pétiole  dont  on  aperçoit  la  terminaison  supëkrieure  est  mince 
relativement  à  l'étendue  de  la  fronde,  légèrement  convexe  et 
limité  par  une  ligne  arrondie  sur  laquelle  tous  les  rayons  viennent 
uniformément  s'insérer. 

Les  principaux  caractères  que  je  viens  d'énumérer  se  retrou- 
vent dans  les  empreintes  que  M.  Heer  a  décrites  sous  le  nom  de 
Flabellaria  laiiloba  (Ij,  et  qui  proviennent  de  la  mollasse  i-ouge 
des  environs  de  Vevey.  Ces  empreintes  ne  sont  d'ailleurs  que  des 
fragments  bien  plus  ii)Ooniplets  que  l'exemplaire  de  firognon  ;  oà 
distingue  seulement  sur  le  plus  considérable  des  deux  leà  lam- 
beaux de  cinq  à  six  segments  médians  dont  la  terminaison  man- 
que, mais  qui  présentent  bien  nettement  le  point  où  ils  se  sépia- 
reut  Tun  de  l'autre.  A  cette  hauteur,  ces  segments  mesurent  à  peu 


(«)  Heer,  FI.  tert,  Heh.,  1,  p.  90,  tab.  36, 
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près  la  inéiue  largeur  que  ceux  de  la  fronde  des  environs  de.Diioû. 
Ils  sont  fortement  repliés  comme  ceux-ci.  Sur  le  second  frag- 
ment, on  remarque  encore  cinq  rayons  vus  sur  un  point  beaucoufi 
plus  voisin  de  leur  insertion  sur  le  pétiole,  dont  il  existe  mèoïc 
une  trace  confuse  vers  le  bas.  M.  Heer  fait  observer  que  la  termi- 
naison de  ce  pétiole  est  obtuse  et  aiTondie,  et  ne  se  prolonge  paf 
en  pointe  comme  dans  les  espèces  qu'il  a  assimilées  aux  Sabm 
actuels  (Sabal  major,  Sabal  Hœringiana).  Enfin,  selon  le  menu 
auteur,  ce  Palmier  ne  saurait  être  confondu  avec  son  Cliamarop^ 
helvetica,  dont  les  segments  sont  plus  nombreux  et  plus  égalenienl 
distribués. 

Ainsi,  dans  l'espèce  suisse  comme  dans  celle  de  Brognon,  lei 
caractères  distinctifs  sont  un  développement  rapide  en  largeur  da 
rayons  médians,  leur  réunion  sur  une  étendue  considérable,  \i 
peu  d'étendue  relative  des  segments  latéraux  peu  nombreux  ei 
peu  distincts,  enfin  la  terminaison  arrondie  du  pétiole  à  son  extré- 
mité. L'identité  de  ces  caractères  m'engage  à  réunir  l'espèce  de 
firognon  à  celle  de  Yevey  ;  mais  Texemplaire  que  je  figure  étani 
beaucoup  plus  complet,  je  puis  préciser  des  détails  qui  n'avaien 
pas  été  observés  jusqu'ici.  Il  est  donc  certain  que  les  rayons  laté* 
raux,  quoique  très-faiblement  développés,  existent  sur  les  côtésdi 
la  fronde,  que  les  médians  eux*mémes  sont  plus  nou^breux  qu< 
ne  le  pensait  M.  Heer,  enfin  que  tous  ces  rayons  viennent  en  di- 
minuant de  largeur  s'insérer  à  la  fois  sur  la  terminaison  arrondie 
du  pétiole.  La  forte  saillie  des  plicatures  indique  une  consistant 
ferme  et  roide.  On  distingue  sur  l'arête  anguleuse  de  chaque  pli- 
cature  une  côte  ou  carène  marquant  l'existence  d'une  nervun 
médiane,  dont  la  saillie  n'a  cependant  rien  de  net.  Les  nervure: 
qui  sont  disposées  de  chaque  côté  ne  sont  pas  très-distinctes  ;  elle 
devaient  offrir  peu  de  saillie  et  disparaître  dans  l'épaisseur  di 
parenchyme  ;  on  en  compte  vaguement  6  à  8  ;  l'intervalle  qu 
s'étend  de  l'une  à  Tautre  était  sans  doute  occupé  par  des  nervure: 
plus  faibles  devenues  invisibles.  La  fronde  était  lisse  et  glabre  à  h 
surface  ;  le  pétiole  était  mince,  large  de  \  centimètre  1/2,  faible- 
ment convexe  ;  il  ne  porte  aucune  trace  de  dents  épineuses  sut 
les  côtés. 

Telle  est  cette  remarquable  espèce,  à  laquelle  il  est  difficile 
de  trouver  des  points  de  comparaison  parmi  les  Palmiers  actuels. 
M.  Heer,  après  avoir  exprimé  la  même  incertitude,  cite  le  Chamœ- 
rops  excelsa,  Thunb.,  vulgairement  Palmier  de  Chusan,  mainte- 
nant introduit  et  cultivé  avec  succès  en  Europe,  comme  celui  dont 
les  frondes  ressembleraient  le  plus  à  celles  du  F.  latiloba.  Cette 


MUTE    DK    M.    DB    SAPOETÀ*  265 

comparaison  demeure  encore  la  plus  naturelle,  après  la  descrip- 
tion plus  complète  que  Texemplaire  de  Brognon  m*a  permis  de 
faire.  Pourtant  ce  rapprochement  ne  saurait  se  donner  que  comme 
une  assimilation  superficielle,  et  rien  n'autorise  à  penser  que  le 
F.  latiloba  ait  été  congénère  du  C,  excelsa,  qu'on  a  séparé  der- 
nièrement des  Chamœrops  proprement  dits  pour  en  constituer  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Trachycarpus . 

Myrica  [Dryandroiilcs)  iœvigata,  Heer,  Fi.  ierl,  Helv,^  II,  p.  101, 

lab.  99,  fig.  5-8. 

Cette  espèce  a  été  signalée  et  décrite  en  premier  lieu  par 
M.  Ileer  ;  elle  a  été  découverte  au  Monod  et  dans  les  marnes  de 
Rocbettc  par  M.  Gaudin.  Je  l'ai  depuis  observée  à  Armissan, 
près  de  Narbonne,  et  à  Manosque  (Dasses-Alpes).  Toutes  ces  loca- 
lités appartiennent  au  miocène  inférieur,  soit  à  Tétage  de  Vjin^ 
thracotheriuni  magnum.  Les  fragments  de  Brognon  que  j'ai  sous 
les  yeux  sont  assez  nombreux  et  assez  nettement  caractérisés  pour 
ne  laisser  planer  aucun  doute  sur  la  présence  de  l'espèce  dans 
cette  localité. 

Le  genre  Drynndroidcsj  rangé  jusqu'ici  parmi  les  Protéacécs, 
d'après  des  indices  recueillis  à  Armissan,  me  parait  devoir  être 
reporté  parmi  les  >lyricées.  Cette  opinion  a  été  au  reste  déjà  for- 
mulée, il  y  a  quelques  années,  par  M.  Ad.  Brongniart,  dans  la 
notice  qu'il  a  publiée  sur  les  végétaux  recueillis  en  Grèce  par 
M.  Albert  Gaudry  (1). 

Quercus  provcctifolift  (6g.  B  et  C,  et  pi.  V,  fig.  /i  et  5). 

«Q.  foliis  subcoriaceis,  lanceolatis  vel  sxpius  lanceolato-lineari' 
s  bus,  margine  qnandoque  undulatis,  caeterum  integerrimis, 
»  basin  versus  in  petiolum  breviter  attenuatis,  sursum  longe 
*  sensim  acuminatis  ;  nervis  secundariis  curvato-ascendentibus, 
»  plerumque  areolatis  ;  tcrtiariis  flexuose  reticulatis,  imniersis 
n  paruni  conspicuis.  » 

Ce  chêne  se  rapporte  au  même  groupe  que  les  Quercus  elœna^ 
Ung.,  Lyclli^  Heer,  ncrctfolia,  Al.  Br.  11  se  rapproche  particuliè- 
rement du  dernier,  dont  il  reproduit  les  principaux  traits;  il  serait 
même  diflicile  de  l'en  distinguer  spécifiquement,  si  le  prolonge- 
ment insensiblement  acuminé  du  sommet  des  feuilles  ne  fournis- 

(\)  Comptes  rendus  des  séances  de  C Avad,  des  Jf. ,  t.  LII,  sésnce 
du  17  juin  4S64. 
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■ait  UD  carsclère  différeutiei  auei  saillant  pour  mobfcc  n 


L'attributiop  au  genre  Qaerciu  ne  me  parait  pas  doute 
tellement  elle  ressort  de  l'étude  de  tous  U-s  déiaîU  de  rorinc 
contour  et  de  nervation.  Les  espèces  actuelles  les  plus  vois 
seraient  les  Qaereu.'i  coiijcriijolui,  H.  et  B.  (Mexique),  crasi, 
H.  et  B,  (Mexique),  Siiiiacri,  Bentli.  (Mexique),  loai;iJ'i 
Liebm  [Guatemala).  Mais  de  toutes  ces  espèces,  la  deroiére 
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X  le  plus  de  fidélité  les  caractères  distiociifs 
.  La  disposiiioii  <U's  tiervurea  de  divers  ordres 
n  dit  sommf  t  présentent  surtout  une  remarquable 
;  elle  doit  être  signalée,  d'autant  plus  qu'il  s'agit  d'une 
es  les  plus  reculées  vers  le  sud,  non  loin  des   limites 

QaercHi  Hivionensii  (fig,  D). 
is  coriaceis,  glabris,  intcgerrimis,  lato-linearibus,  înfra 
se  altenuatis,  subcordatis;  nervis  secuudariis obtUse etnis- 
iiargineiii  secus  armalis,  areolatis  ;  (ertiariis  angulo  recto 


trentibiis,  angulatitu  reticulaiis  ;  nervii  secundariis  ab- 
ialis,  e  Costa  média  ortis,  in  areas  einissis  cuni  tertiariis 
toiiiosuntibus  (coll.  du  Muséum}.  » 
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Je  u'ai  encore  observé  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  beauckèui 
il  diffère  à  plusieurs  éjards  du  prccédeot  :  la  consistance  est  pli 
Terme,  les  bords  n'ont  rien  d*ondulë,  la  surface  était  lisse,  et  I 
nervures  plus  saillantes  inférieurement,  circonstance  qui  perui 
de  mieux  en  saisir  les  détails.  La  disposition  des  principales  ne 
vures  et  tous  les  linéaments  du  réseau  veineux  sont  telleme 
conformes  à  ce  qu*on  voit  dans  les  chênes  à  feuilles  cntièi 
coriaces  et  persistantes,  que  je  n'bésite  point  à  rattacher  cel 
empreinte  à  ce  groupe  et  à  regarder  cette  attribution  comii 
très-probable,  ainsi  qu'on  peut  8*en  convaincre  par  ime  coc 
paraison  attentive  avec  les  formes  correspondantes  de  la  natu 
actuelle. 

Aucune  espèce  fossile  à  moi  connue  ne  peut  lui  être  assiniih 
excepté  le  Quercus  Lyelli^  Hecr  (i),  dont  la  nervation  est  trî 
analogue,  mais  dont  les  feuilles  sont  généralement  plus  larges 
surtout  longuement  atténuées  sur  le  pétiole,  caractère  qui  s*o 
pose  à  ce  qu'on  puisse  les  confondre  avec  le  Quercus  divioncn 
dont  la  base  est  obtuse  et  même  légèrement  cordiforme. 

Les  points  de  rapprochements  ne  manquent  pas  parmi 
chênes  du  monde  actuel,  surtout  si  Ton  s'attache  à  ceux  de 
Louisiane,  du  Texas  et  du  Mexique.  Je  pourrais  en  citer 
grand  nombre  comme  plus  ou  moins  analo{|;ues  ;  je  me  conti 
terai  de  signaler  ceux  qui  m'ont  paru  retracer  le  plus  fie 
lement  le  type  de  l'ancienne  espèce  ;  ce  sont  les  Quercus  lau 
folia^  Tratt,  de  l'Amérique  du  Mord,  mexicana,  H.  et  B.,  Ghi 
breg/iiii^  Mart.  et  Galeot.,  lanceolata^  H.  et  B.  du  Mexique. 

Mais  si  Ton  veut  retrouver  plus  particulièrement  le  conte 
extérieur  et  les  linéaments  essentiels  de  l'empreinte  fossile, 
n'a  qu'à  agrandir  un  peu  les  proportions  du  Q.  cincrca,  Mich.  ] 
échantillons  de  feuilles  de  ce  chêne  que  nous  avons  sous  les  ye 
laissent  voir  une  remarquable  conformité  de  tous  les  caractèr 
cependant,  les  feuilles  du  Q.  divionensis  étaient  d'une  dimensi 
bien  supérieure,  et  sans  doute  aussi  d*un  tissu  plus  ferme  et  p 
lisse  à  la  surface. 

Ficus  recondita  (fig.  E). 

tf  F.  foliis  glabris,  coriaceis,  integerrimis  vel  parce  sinuato-su 
»  denticulatis,  ovato-lanceolatis,   breviter  acuminatis,  "peni 

(4)  Lignite  of  Bovcr-Tracer,  p.  40,  pi.  XÏI,  fig.  2-9;  pi.  XII 
fig.  4  4-4  5;  pi.  XV,  fig.  4  et  2;  pi.  XVII,  fig.  4-5, 
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tnertiis;  neivia  laieialibus  Lnsiiaillius  cœici'ii  oljDquioribus, 
Kinarg'mi  approxiiiiaiis  ;  secuadariis  aliis  curvalis,  ureolatis  ; 
•  ttriiariistiansvei-siiii  letictilato-rainosis.  •> 


le  croit  reconoaitre  dans  quelques  empreintes  assez  raies  de 
Brogoon  les  feuilles  d'un  Ficus  nnalogue  au  F.  nlmifvlia,  Lam., 
mail  qui  en  dîRère  par  le  bord  entiei'  ou  si  faiblemeiil  denliciilé, 
qo'oo  distingue  h  peine  la  saillie  des  dents,  plutôt  semblables  à  de 
(impies  sinuosités.  Suus  ce  lapport,  comme  sous  celui  de  la 
■Mrvation,  on  i>oui'i'alt  compaier  ce  Ficux  au  Ficus  oppotitijotiti, 
Aoxb.,  dont  les  feuilles  n'ont  que  des  denlelures  très-peu  pronon- 
cées, et  mieux  eiicoie  aux  Ficui  joveolatn,  Wall.,  el  Jiirfirrncrti, 
m.,  où  la  marge  des  feuilles  est  quelquefois  sinuée,  mais  toujours 
(niière. 

L'obliquité  bien  prononcée  de*  nervures  secondaires  les  plus 
roijiiies  du  pétiole  est  ici  un  caractère  précieux  que  l'on  observe 
daos  la  plupart  des  Ficus,  et  surtout  dans  ceux  que  je  viens  de 
nmparer  au  Ficus  de  Brognon.  Les  détails  de  la  nervation,  assez 
dilGcilement  observables  à  la  surface  des  ompreinles  fossrlei,  coii- 
cordeut  cependant  très-bien  avec  les  parties  correspondantes  des 
Ficm  actuels.  11  semble  donc  que  l'attribution  que  je  propose  n'a 
tien  que  de  trrs-ni>turel. 
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Cette  espèce  parait  très-voisine  du  Ficus  dalmatica^  Ett.  (1), 
décrit  par  M.  d'Ettiugsiiausen  dans  sa  flore  fossile  du  montPro- 
inina,  et  qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères;  mais  la 
figure  donnée  par  l'auteur  allemand  est  trop  vague  et  trop  incom- 
plète pour  permettre  une  assimilation  véritable. 

Andromedn  secernenda. 

M  A.  ioliis  coriaceis,  ovato-oblongis,  integerrimis,  margine  subtus 
»  leviter  revolutis,  basi  parum  inœqualiter  attenuatis,  apice 
I»  acuminatis  ;  nervis  secundariis  sub  angulo  fere  recto  emissis, 
n  vix  perspicuis,  in  rete  venosum  subtiliter  areolatum  mox 
»  solutis.  w 

On  reconnaît  dans  cet  Andromeda  le  type  de  \ A,  reticulatay 
Ett.  (2),  et  de  plusieurs  autres  Andromeda  très-répandus   daus 
les  flores  du  Tongrien,  déjà  plus  rares  dans  le  miocène  inférieur, 
qui  se  rangent  naturellement  auprès  des  espèces  actuelles  de  la 
section  Leticothoé^  indigènes  surtout  à  Maurice  et  au  Brésil.  L*i. 
secernenda  se  distingue  aisément  de  VA.  reticnlata^  Ett.,  par  la 
dimension   plus  grande  de  ses  feuilles  et  la  forme  ovale  <5u  lar- 
gement oblongue  de  leur  contour,  tandis  que  celles  de  VA.  reticit- 
lata  sont  petites,  lancéolées-linéaires,  et  plus  finement  acuminées 
au  sommet.  L'espèce  de  Brognon  offre  aussi  cette  particularité, 
qu*elle  est  souvent  légèrement  inégale  à  la  base,  caractère  que  Ton 
retrouve  dans  plusieurs  Leucothoë  actuels,  particulièrement  dans 
le  /..  snlicijoiia,  Bentlj.^  celle  des  espèces  vivantes  qui  parait  la 
plus  voisine  de  VA,  secernenda.  On  ne  saurait  confondre  non  plus 
cette  forme  avec  celles  du  midi  de  la  France  que  j*ai  signalées 
dans  la  plupart  des  flores  tertiaires  à  partir  de  celle  des  gypses 
d'Aix. 

Les  fruits  que  j'ai  découverts,  à  Armissan,  sur  des  rameaux  en- 
core garnis  de  feuilles,  attestent  la  légitimité  de  Fattribution 
qu'on  a  faite  de  toutes  ces  plantes  au  groupe  de  ces  Andromeda. 

Acer  inœquilateraîe  (fig.  F). 

«  A.  foliis  palmato-trinerviis,  trilobatis,  sursum  productis,  obtuse 
»  sinuatodobulatis  ;   lobis  lateralibus  vix  a  medio  distinctis. 


a 


Die  eocene  FI.  des  Monte-Promina^  p.  ^3,  tab.  7,  fig.  14. 
Tert.  FI.  von  Hœringy  p.  65,  tab.  22,  fig.  9  et  4  0. 


non  Bi  K.  Di  siponi. 


■■  abbreTiatîs,  insqualiter  productis,  alio  minore  aub-ialegro, 
<  altero  latioie,  lobulato,  foli»  quibusdam  fere  iDdivisis.  ■ 


OUe  forme  A' Acer  k  diatinftue  asseï  bien  des  divertea  espèces 
Msilvsdéjàdécrilfa.  L<!conloiirohtin  des  lobeset  lobules  l'ëloigne 
e  V^ier  irilob/iiani.  Al.  Br,  Les  lobe»  latOraux  sont  très-peu  pro- 
on<-<^s,  quelqiierois  à  ]ieiiie  distincts  du  médian  qui  se  prolonge 
Il  pointe  et  si;  ^aitage  eu  plusieurs  lobules.  Cependaut,  il  fau- 
rait  la  connaissance  d'un  plus  j;rand  nombre  d'exemplaires  pour 
ouToir  préciser  les  caraciëres  différentiels  d'une  espèce  qui,  tÎsÎ- 
lenient  ,  vaiie  beaucoup.  Un  exemplaiie  appartenant  à  la 
olleclion  du  Muséum  s'écarte  de  celui  que  représente  la  figure  F, 
ar  les  lobes  latéraux  plus  obliquement  diriges  et  à  peine  distincts. 
«  développement  inégal  des  lobes  latéraux,  si  caractéristique  de 
anpreinte  (fig.  F),  s'observe  cbez  plusieurs  /ieer  de  l'époque 
ctuelU;  celui  de  Bvognon  semble  affecter  une  forme  intenné- 
liaire  entre  les  Jl.  opalus  et  caiiifjcstre  ;  mais  il  se  rapproche  sur- 
ent de  l'ji.  rreticum,  L.,  dont  les  feuilles  présentent  les  mêmes 
n-égularités  dans  le  contour  extérieur,  quoique  sons  des  dimen- 
ions  beaucoup  plus  restreintes.  L'alGnité  des  deux  espèces  me 
ttralt  évidente. 

llex  tpineseent. 

•  1,  feliis  coriaceis,  ovato-oblongis,  lanceofatis,  dentato^nuatis, 
>  parce  spiooso-dentatts  ;  nervis  secundariis  obtuse  emissis , 
■  areolatis;  lertiariis  oblique  reticulatis.  » 

La  seule  feuille  de  ce  genre  que  j'aie  observée  parait  identique 
avec  une  e^tèce  d'Armissan  que  je  dëcns  sous  ce  nom  ;  c'est  une 
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forme aDalogae  aux  Ilex  balcùrica^  Desf.)  et  Cnssine^  Alt.,  fie Uui' 
tiire  actuelle.  La  mutilation  de  cette  feuille  à  sa  partie  supérieure 
est  une  circonstance  qui  jette  de  l'incertitude  sur  l'attribution  qu( 
je  propose,  comme  la  plus  naturelle. 

Zizyp/ius  paradiiiacûj  Heer,  FL  iert,  helv,  III,  p.  TU.  Dapiino^cn 
melastomacea  et  D,  paradisiacrt,  Ung.,  FI,  joss.  von,  Soizka 
tab.  17  et  18,  fig.  2-5. 

Le  seul  exemplaire  recueilli  se  rapproche  encore  plus  de 
figures  (1)  données  par  Unger  que  des  empreintes  provenant  de 
(gypses  d'Aix,  dont  le  contour  est  plus  elliptique  et  le  somme 
plus  acuminé.  L'exemplaire  de  Brognon  est  obovale,  élargi  i 
corrugé  vers  le  sommet.  M.  Unger  a  représenté  plusieurs  exem 
plairesdeStozka,  qui  offrent  le  même  caractère.  Du  reste,  le  Ziz) 
phux  paradisiaca  est  une  espèce  très-polymorphe,  et  les  détails  d 
la  dentelure  comme  ceux  de  la  nervation  concordent  trop  bie 
ici  pour  qu*ou  puisse  hésiter  au  sujet  de  l'attribution  que  je  pro 
pose.  Il  est  ainsi  prouvé  que  ce  type  remarquable  s'était  répand 
sur  une  grande  partie  de  l'Europe,  du  midi  au  centre  de  la  Franc 
actuelle,  et,  de  cette  contrée,  jusqu'en  Styrie.  C'est  une  forme  d 
physionomie  toute  tropicale,  très- voisine  du  Z.  tirnoriefisis,  D< 
caisne. 

Zanthoxylon  ?  falcatam, 

u  Z.  foliis  pinnatim  compositis?  foliis  coriaceis,  petiolatis,  ha 
»  valde  inaequalibus,  lanceolatis,  sursum  acuminatis,  subfa 
»  catis,  parce  dentatis;  nervis  secundariis  sub  angulo  reci 
M  cmissis],  numerosis,  secus  marginem  arcuatis,  rete  ven< 
t>  rum  tertiariarum  cunjunctis.  » 

On  rencontre  assez  fréquemment  à  Brognon  les  folioles  éparsi 
de  cette  espèce.  Il  serait  aisé  de  la  confondre,  au  premier  abon 
avec  le  Myrica  lœvigata,  d'autant  plus  que  la  nervation  en  e 
difficile  à  observer  ;  mais  l'inégalité  très -prononcée  de  la  base  < 
les  variations  de  forme  et  de  dimension  dénotent  les  partirs  di: 
jointes  d'une  feuille  composée.  Il  m*a  paru  naturel  de  rapporte 
cette  espèce  au  genre  Zanthoxylon ;  cependant  cette  attributio 
demeure  bien  douteuse,  des  formes  très«-analogues  existant  dat 
d'autres  groupes,  spécialement  dans  les  Araliacées  et  les  Sapii 


(I)  Voy,  Etudes  sur  ia  végétation  tertlahe  [J/irt,  Se.  nat,^  i*sér. 
bot.,  t.  XVII,  p.  276,  pi.  XII,  fig.  6). 


ROTE    US    It.    un    SlPUBfÂ. 

itttti.  Ces  exemplaires  de  Urognon  concordent  avec  ceux 
mi«aD,  et  coiittituent  no  lien  de  plus  entre  ces  deux  dépdis. 

Ccrrii  T'iornouëri  (fig.  G  e(  H,  ei  pi.  I,  fi^,  I 


in 

d'Ar- 


■  Cf. 


ili'coriaceis  vel  salteni  firmis,  lati;  ovaiis  vel  sub-orbî- 
culaiis,  l^isi  l'otuiiiiatis,  sui-sum  ohtu»;  aitenuatis  vel  quando- 
i|iieu(rmquci'niarQiiiato-i:oi'(latis,  subpalniatiiiei'vas;  neivis 


■  Utcralibiis  basîlaribus  cœterîs  longe  pioductioiibus  curvato- 

■  axeodeptibus,  exlus  leticulato-ramoais,  cuin  secundariis  aliii 
'  postea  anastoiiiosantibus.  • 

■loc.géol.,  %•  «érie,  tome  XXIII.  Il 
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Il  est  visible  que  ce  Cerds  est  voisin  du  C,  {incif/ua  des  gJpKt 
d'Aix,  dont  j'ai  décrit  les  feuilles  et  le  fruit  (1);  il  en  retrace  la 
physionomie  et  les  principaux  traits  de  forme  et  de  nervation;  il 
me  paraît  pourtant  devoir  constituer  une  espèce  distincte  En  effet, 
les  feuilles  de  Brognon,  dont  je  connais  une  douzaine  d'empreintes, 
sont  constamment  plus  prolongées  au  sommet  (fig.  H  et  pi.  V, 
iig.  6),  lorsqu'elles  affectent  le  contour  largement  ovale,  orbicu 
laire  à  la^base,  qui  les  rapproche  le  plus  de  celles  d'Aix  ;  maû 
elles  varient  dans  de  plus  grandes  limites  que  ces  dernières,  et» 
montrent  parfois  cordiformes  à  la  base  et  échancrces  au  somme 
(fig.  G),  caractère  que  ne  présente  jamais  le  C,  an  tiqua  ^  mais  qu 
dénote  dans  le  C,  Tournoaëri  une  tendance  vers  les  C.  siliquas 
trnm  eijaponint^  Sieb. 

L'aspect  un  peu  roide  de  ces  feuilles  et  la  difficulté  d'apercevoi 
leur  nervation,  qui  est  comme  cachée  dans  l'épaisseur  du  paren 
chyme,  semblent  dénoter  en  elles  une  consistance  ferme  et  niéni 
coriace  qui  les  éloignerait  de  notre  Crrcis  indigène  pour  les  fair 
ressembler  à  celui  du  Japon,  dont  les  feuilles  présentent  ce  mém 
caractère  avec  une  forme  très-analogue  dans  le  contour  extérieu 
et  la  disposition  des  principales  nervures. 

Le  C,  Tourtiouëri  se  distingue  encore  par  le  nombre  restreit 
des  nervures  latérales  basiliaires;  ces  nervures,  au  nombre  d 
deux  à  trois  de  chaque  côté  de  la  médiane  dans  les  C  sii/quastrw 
et  canadensCy  se  réduisent  à  une  seule  paire  dans  celui  de  Cro 
gnon,  la  seconde  paire  n'atteignant  le  plus  souvent  qu'un  très 
faible  développement  (2). 

Cette  espèce,  remarquable  à  plus  d'un  titre,  marque  bien  I 
persistance  de  certains  types,  anciens  dans  la  végétation  eurc 
pcenne,  réduits  maintenant  à  un  seul  représentant  sur  notre  coi 
tinent,  à  un  très-petit  nombre  dispersés  dans  la  zone  tcmpén 
des  deux  hémisphères,  mais  qui  n'ont  cessé  d'y  avoir  leur  plat 
depuis  un  temps  très-reculé  jusque  dans  l'âge  actuel.  Ces  type 
aussi  fixes  dans  leurs  caractères  que  persistants  par  leur  natur 
n'ont  varié  que  dans  de  très>faibles  limites  \  c'est  par  cette  obseï 
vation  que  je  termine;  elle  fait  voir  combien  notre  végétatic 
indigène  a  des  racines  dans  le  passé  géologique,  même  lorsque 


(4  )  Voy.  Études  sur  la  végétation  tertiaire  [Ann.  se,  nat, ,  4*  sér 
bot.,  t.  XVII,  p.  287,  pi.  XII,  fig.  7). 

(2J  La  découverte  de  nouveaux  exemplaires  remarquables  par  lec 
beauté  ot  leur  conservation  confirme  rexistence  des  caractôres  qu 
je  viens  de  signaler  comme  caractéristiques. 
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se  transporte  dans  un  ^^ge  recule,  au  sein  d'une  végétation  toute 
différente  de  celle  de  nos  jours. 


I.a  desciiption  des  espèces  et  des  circonstances  qui  ont  favorisé 
le  passade  de  celles-ci  à  l'état  fossile  n'est  qu'une  partie  de  la 
tâche  dévolue  au  paléontologue.  Il  doit  encore  utiliser  les  élé- 
ments dont  il  dispose  pour  essayer  d'établir  l'âge  relatif  du  dépôt 
lui-même.  Ce  genre  de  recherche  exige  un  tact  très-délicat,  lors- 
qu'en  dehors  de  toute  base  stratigraphique  on  s'appuie  sur  l'étude 
(les  mollusques,  dont  la  présence  caractérise  très-naturellement 
les  places  où  ils  ont  vécu  avant  d'y  avoir  laissé  leurs  dépouilles. 
Il  est  cependant  bien  plus  difficile  encore  de  s'appuyer  pour  cette 
recherche  sur  l'appréciation  des  seules  plantes  fossiles  qui  ne  sont 
pas  des  êtres  entiers,  mais  des  débris  d'organes  séparés  de  la  tige 
qui  les  portnit,  qui,  la  plupart  du  temps,  n'ont  pas  vécu  dans 
l'élément  où  s'est  formé  le  sédiment  qui  garde  leur  empreinte, 
mais  qui,  venues  du  dehors,  n'ont  dû  qu'au  hasard  seul  d'y  être 
entraînées  sans  ordre. 

H  semble  donc  que  la  proportion  des  espèces  qu'on  recueille 
dans  chaque  localité  ne  puisse  donner  que  la  mesure  de  ce  qui  se 
passait  dans  un  étroit  périmètre,  lorsque  les  mouvements  de  l'at- 
mosphère et  des  canx,  nu  les  phases  de  la  vie  végétale,  faisaient 
arriverai!  fond  des  sédiments  en  voie  de  formation,  le  long  d'un 
Htloral  quelconque,  les  parties  détachées  des  plantes  d'alentour. 
On  conçoit  même  la  possibilité  que  deux  dépôts  presque  contigus 
et  contemporains  aient  conservé  chacun  de  leur  côté  des  em- 
preintes de  plantes  tout  à  fait  différentes  dans  une  roche  de  struc- 
ture opposée,  si  la  végétation  locale  de  deux  cantons,  contrastant 
par  leur  exposition,  la  nature  physique  de  leur  sol  et  le  régime 
des  eaux,  a  été  assez  radicalement  distincte  pour  permettre  à  un 
phénomène  pareil  de  se  produire.  Il  est  vrai  que,  sans  nier  d'une 
manière  absolue  de  pareils  faits,  on  doit  admettre  que  leur  rareté 
même  empêche  qu'on  puisse  en  tenir  compte,  et  leur  existence, 
si  elle  venait  jamais  à  être  constatée,  serait  trop  exceptionnelle 
pour  servir  de  règle.  Il  est,  au  contraire,  admis  que  Tétude  com- 
parée et  la  combinaison  des  flores  locales,  que  leur  ressemblance 
oblige  de  croire  contemporaines,  ont  dû  amènera  la  connaissance 
à  peu  près  certaine  des  éléments  essentiels  de  la  végétation  des 
diverses  périodes,  et,  cette  connaissance,  une  fois  acquise,  a  donné 
heu  à  la  détermination  d'un  certain  nombre  d'espèces  caractéris- 
tiques, c'est-à-dire  de  celles  qui  sont  à  la  fois  les  plus  répandues 
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et  les  mieux  connues  dans  chaque  période  ;  ce  sont  aussi  oellei, 
pur  conséquent,  dont  on  a  pu  le  mieux  circonscrire  rexteosjon 
à  travers  le  temps  comme  dans  l'espace.  La  présence  de  quelques- 
unes  de  ces  espèces  dans  les  localités  qu'on  explore  est  donc  ud 
ifidice  réel  de  leur  âge,  pourvu,  cependant,  qu*oo  n'en  lire  pas  des 
conséquences  trop  exagérées.  Les  plantes  les  mieux  connues  ont  pu 
se  montrer  plus  tôt  sur  un  point  que  sur  un  autre,  prolonger  plus 
^rd  ici  que  là  leur  existence;  mais  enfin,   quelque  restriction 
qu'on  apporte  à  ces  sortes  d'observations,  elles  n'eo  demeurent 
pas  moins  des  indices  qu'on  ne  saurait  négliger.  D'autre  part,  on 
conçoit  aussi  que,  malgré  leur  importance,  de  pareils  indices  ne 
constituent  qu'un  commencement  de  preuves,    et  non  pas  une 
preuve  véritable.  Cette  preuve  se  rencontre  seulement  dans  une 
réunion  d'espèces  associées,  assez  nombreuses  pour  que  le  mode 
de  leur  association  ne  puisse  pas  tromper.  11  faut  encore  observer 
que  rcnsemble  végétal  d'une  période,  malgré  les  apparences  con- 
traires, peut  en  réalité  n'être  connu  qu'imparfaitement.  Il  est  aisé 
de  voir,  tii  cilei,  que  la  grande  majorité  des  dépôts  de  plantes  ter- 
tiaires ('(aient  autrefois  des  portions  de  littoral  ou  plages  lacustres, 
ou  deb  lagunes  tourbeuses  alimentées  par  un  faible  courant,  où 
sont  ve.ius  s'accumuler  les  débris  des  plantes  circonvoisines;  il 
en  résulte  que  la  végétation  de  pareils  endroits  nous  tst  certaine- 
ment bien  connue  ;  mais  n'y  avait-il  pas  alors  d'autres  stations, 
au  fond  des  vallées,  au  pied  ou  sur  la  déclivité  des  escarpements, 
oii  ctoissait  peut-être  une  collection  de  plantes  bien  différentes  de 
celles  du  bord  des  eaux,  des  étangs  et  des  grandes  plaines?  Pour- 
tant, il  est  douteux  que,  sauf  à  l'aide  de  circonstances  tout  ex- 
ceptionnelles, cette  sorte  de  végétation  ait  pu  venir  jusqu'à  nous. 
Alors,  comme  aujourd'hui,  les  plantes  couvraient  sans  doute  le 
sol  entier  des  continents  et  des  îles;  et,  cependant,  c'est  par  l'io- 
termédiairc  île  l'eau  seulement  et  dans  le  voisina.<)e  plus  ou  moins 
immédiat  de  cet  élément,  que  les  espèces  végétales  ont  pu  laisser 
des  traces  de  l^ur  existence.  On  voit  donc  condden  il  est  néces- 
saire de  raisonner  avec  circonspection  lorsqu'on  est  en  présence 
de   plantes   fossiles,   surtout  lorsque  ces   plantes   sont   en   petit 
nombre,  qu'elles  se  sont  conservées  à  l'aide  d'un  mode  de  sédi- 
menution  différent  du  mode  le  plus  ordinaire,  et  qu'elles  appar- 
tiennent à  une  localité  dont  l'a/je  relatif  est  encore  indéterminé. 
Or,  ces  circonstances  se  réunissent  également  pour  jeter  tie  l'in- 
certitude et  de  l'obscurité  sur  l'opinion  que  je  cherche  à  formuler 
au  sujet  de  Brognon. 

Cette  flore  ne  compte  encore  que  treize  espèces  déterminées  ; 
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en  y  joignant  celles  dont  Tattribution  est  incertaine,  on  atTiveraii 
à  une  vingtaine  environ  ;  la  nature  de  la  roche  indique  dn  mode 
de  sédimentation  bien  différent  de  celui  qui  a  présidé  aust  dép6ts 
d'Ârniissan^  de  Manosque,  d'Hsering,  de  Bovéy,  du  Mdiibd, 
d'OEningen,  etc.,  en  tin,  de  la  plupart  des  localités  tertiaires  qu'on 
est  tenté  de  rapprocher  de  celle  de  la  Côte-d'Or. 

Peut-être  serait-on  en  droit  de  rechercher  si  la  végétation  dont 
il  s'agit  n'était  pas  soumise  à  des  conditions  locales  encore  f^eu 
connues  et  différentes,  à  plusieurs  égards,  de  celles  qui  f^résidaieHi 
aux  plages  lacustres  et  aux  grandes  vallées.  Cependant,  malgré  ces 
restrictions,  quand  on  examine  une  à  une  les  treize  espèces  de 
Brognon,  on  voit  que  la  plupart,  soit  par  elles-mêhies,  sbit  par 
leurs  similaires  les  plus  proches,  soit  enfin  par  letir  caractère,  se 
rapportent   au  miocène  inférieur,   quelques-unes  seulement  au 
Tongrien  et  une  seule  au  Miocène  supérieur.  En  précisant  davan- 
tage, c'est-à-dire  en  choisissant  les  espèces  dont  la  détermina- 
tion parait  la  plus  exempte  d'incertitude,  savoir  :  le  FiabeltnHa 
latiloba,  le  Myrtca  (Dryandroides)  Icevigatay  le  Cinnamohium  poly-'- 
morphum  et  le  Zizypitus paradisiaca^  on  reconnaît  que  trois  d'entre 
elles  se  rencontrent  vers  la  base  de  la  mollasse  suisse,  dans  l'étage 
à  Anthracotlierium^  la  première,   un  peu  pliis  bas  que  les  deux 
autres  dans  le  grès  ronge  de  Yevey,  les  deux  autres,  au  IVIonod, 
près  de  Lausanne,  et  qu'enfin  le  Z.  paradhiaca  est  répandu  dans 
le  gypse  d'Aix,  à  rcxlrême  base  du  Tongrien  supérieur,  c'est-à- 
dire  à  la  hauteur  du   Cyrena  semistriatn^  Desh.,  et  à  Sotzka,  en 
Styrio,   localité  tonp,rienne.  probablement  un  peu  plus  récente 
qu'Aix.  De  plus,  le  Cercis  Tournouëri  e^t  très- voisin  du  C.  antiqua 
des  gypses  d'Aix  et  le  Pccopteris  Lucani  très-analogue  aux  Lastrea 
ptUchclfa  et  dalmntica^  espèces  de  ÏVFonte-Promina  et  de  la  mollasse 
inférieure  de  Suisse.  La  composition  même  de  la  flore,  c'est-à- 
dire  l'association  des  Palmiers,  des  Qnercus^  Fictis^  Cinnamomumy 
Andromedn^  à  des  Myricées,  des  Rhamnées,   des  Légumineuses, 
ti'offre  rien  que  de  très-conforme  à  ce  qu'on  remarque  dans  toutes 
les  flores  du  Tongrien  ou  du  Miocène  inférieur.   D'autre  patt, 
il  est  juste  de  le  faire  observer,  les  formes  européennes,   à  partir 
du  Miocène  inférieur,  commencent  i\  se  multiplier  dans  touteslës 
localités  tertiaires  connues  jusqu'à  présent,  surtout  dans  l'Europe 
centrale.  Les  Populns^  Bitula^  Alnus^  Vlmus^  Cnrpinas,  etc.,  sont 
ordinairement  présents,  quoique  toujours  associés  à  d'autres  formes 
plus  ou  moins  tropicales.  A  Brognon,  ce  mélange  est  loin  d'être 
aussi  sensible  :  VJcrr  inœquilaternlc^  Vllex  spinescens,  le  Cercis 
Tournouëri,  sont  les  seuls  représentants  de  la  végétation  indigène,  et 
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encore  les  deux  derniers  genres  sont  loin  d^êtie  exclus  des  régions 
méridionales^  et  ne  se  trouvent  aujourd'hui  représentés  eu  Europe 
que  par  une  seule  espèce  chacun.  Par  contre,  il  est  remarquable 
que  les  espèces  similaires  de  celles  de  lirognon^eten  même  temps 
de  celles  qui  dominent  par  le  nombre,  comme  les  Quercus^  Ficiu^ 
Andromeda^  se  retrouvent  aujourd'hui  dans  le  voisinage  des  tro- 
piques. Quelques-unes  même  de  ces  formes,  comme  le  Ficus  recori' 
dita  et  le  Zizyphus  parodisiaca^  n'ont  d'analogie  qu'avec  des 
formes  particulières  aux  régions  les  plus  chaudes  du  globe  ac- 
tuel. 

Tous  ces  indices,  sans  être  décisifs  par  eux-mêmes,   n'en  for- 
ment pas  moins  un  faisceau  de  preuves  partielles  suffisant  pour 
entraîner  la  conviction.   La  flore  de  Brognon  ne  doit  pas,  sans 
invraisemblance,  être  reculée  plus  loin  que  le  Tongrien  supérieur, 
ni  être  repoitée  plus  haut  que  le  Miocène  inférieur  (1),  sans  qu'on 
puisse  encore  l'adapter  rigoureusement  à  Tun  des  étages  de  cet 
espace  vertical.  Il  est  cependant  probable  qu'elle  est  voisine  du 
Miocène  inférieur,  auquel  la  rattachent  la  plupart  de  ses  espèces  et 
Tensemble  de  sa  physionomie.  Si  Ton  cherche  à  serrer  de  plus 
près  la  question,  l'importance  d'une  espèce  comme  le  Flabellaria 
latiloba^  qu'on  n'observe  plus  en  Suisse  à  partir  de  la  base  la  plus 
profonde  de  la  mollasse,  engage  à  placer  cette  flore  à  peu  près  au 
même  niveau,  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  qui 
renferme  V Anthracotherium  magnum.  Le  Myrira  iœvigata^  absent 
des  gypses  d'Aix  et  des  flores  tongriennes  de  Saiut-Zacharie  et  de 
Saint-Jean  de  Garguier,  ne  commence  à  se  montrer  dans  le  midi 
de  la  France  qu'à  Armissan,  où  il  est  associé  au  Compionia  dryan- 
drœfoUa^  Ad.  Brongn. ,  espèce  qu'on  recueille  également  avec  lui  au 
Monod,  près  de  Lausanne,  un  peu  au-dessus  du  point  où  existe  le 
Flabellaria  latiloba^  ainsi  qu'à  Ralligen,  dans  des  grès  qu'on  iden- 
tifie avec  le  grès  rouge  de  Vevcy,  Il  est  donc  naturel^  pour  le 
moment,  de  ranger  la  flore  de  Brognon  dans  une  position  intermé- 
diaire entre  les  limites  extrêmes  où  Ton  retrouve  les  principales 
formes  qui  la  caractérisent,  c'est-à-dire  entre  les  gypses  d'Aix  et  de 
Sotzka,  d'une  part,  et  Armissan,  Manosque,  le  Monod,  de  Tautre. 
Ce  point  intermédiaire  nous  est  donné  par  le  F,  latiloba  qu'on 
recueille  à  Vevey,  dans  les  grès  rouges  de  JVecker,  un  peu  plus 
bas  que  l'étage  des  marnes  et  lignites  à  Anthracotherium^  auxquels 


(1)  Aquitanien  des  auteurs  suisses,  mollasse  inférieure  d'eau  douce 
de  M.  Heer. 
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ce  grés  sert  de  support,  et,  cependant,  déjà  au-dessus  du  Ton- 
grien  proprement  dit. 

Le  vrai  caractère  de  la  florule  de  Brogiion  considérée  en  elle- 
même  n'est  pas  difficile  à  saisir.  Elle  est  empreinte  d'un  cachet 
tropical  bien  prononcé  par  la  présence  répétée  et  prédominante 
d'un  palmier  aux  frondes  puissantes,  d'une  Fougère  de  grande 
taille,  par  celle  des  Ficus,  Andromeday  Zizyp/ius  qui  font  penser 
au  Brésil  et  aux  îles  de  la  Sonde.  Les  QueraiSy  liex^  Acer^  My^ 
rica,  Cercis  ramènent,  au  contraire  vers  la  zone  tempérée,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  dans  la  Louisiane,  le  Texas,  le  Japon. 
En  combinant  ces  deux  courants  on  arrive  a  constater  l'existence 
d'une  végétation  pareille  h  celle  des  plateaux  mexicains  et  centro- 
américains,  où  rou  observe  le  même  mélange  de  Chênes  et  de 
Palmiers,  de  formes  caractéristiques  de  la  zone  équatoriale  et  de 
celles  qui  se  rattachent  à  des  régions  tempérées.  Tout  porte  à 
croire  que  c'est  là  en  effet  le  climat  dont  jouissait  l'Europe,  à 
l'âge  ou  nous  reporte  l'étude  des  plantes  recueillies  à  Brognon, 
c'est-à-dire  vers  le  temps  où  vivait  V Anthracotherinm  magnum. 

Ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard  que  les  essences  demeurées  depuis 
indigènes  par  le  genre,  et  communes  à  la  partie  boréale  des  deux 
continents,  commencèrent  à  occuper  dans  la  végétation  une  place 
de  plus  en  plus  importante  et  finalement  à  peu  près  exclusive. 
C'est  alors  aussi  que  le  climat  favorisant  cet  essor,  dut  s'éloigner 
de  plus  en  plus  des  conditions  originaires,  pour  tendre  à  se  rap- 
procher de  celui  que  nous  possédons  aujourd'hui. 

Il  est  évident  qu'à  l'époque  où  les  eaux  incrustantes  de  Bro- 
goon  empâtaient  les  débris  végétaux  que  je  viens  de  décrire,  cette 
dernière  évolution  était  tellement  lointaine,  que  les  premiers 
indices  venaient  à  peine  de  s'en  manifester  ;  rien  ne  pouvait  faire 
prévoir  qu'elle  dût  être  aussi  radicale  dans  un  avenir  même  très- 
éloigné  ;  encore  moins  aurait-on  pu  deviner  que  les  formes  végé- 
tales de  physionomie  tempérée  feraient  plus  tard  place  elles- 
mêmes  à  d'autres  formes  des  mêmes  genres,  insensiblement  plus 
rapprochées  de  celles  qui  sont  devenues  notre  apanage  ;  en  sorte 
que  si  le  Chêne,  le  Figuier,  l'Érable,  le  Gainier,  font  encore  partie 
à  divers  titres  de  la  flore  française  actuelle,  ce  n'est  que  par  une 
longue  suite  de  substitutions  successivement  opérées  que  ces 
genres  sont  venus  jusqu'à  nous.  L*étude  de  ces  changements  est 
la  partie  la  plus  attrayante  et  la  plus  féconde  de  la  paléontologie 
végétale;  mais,  dans  cette  branche  de  la  science  géologique,  il 
l'agit  maintenant  de  réunir  avec  soin  tous  les  faits  épars  qui  se 
présentent;  plus  tard,  d'autres  plus  heureux  pourront  profiter  de 
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ceê  observations,  y  rechercher  les  éléments  des  soliUions  qui  roqs 
échappent  et  en  formnler  les  résultats. 

Après  avoir  insisté  sur  Pintérôt  que  prôsente  le  (ravailde 
M.  de  Saporfa,  M.  d'Archiac  fait  observer  que  dans  Test  de 
la  France  il  se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  petits  dépôts 
lacustres  qui  jusqu*ù  présent  n*ont  pas  été  suffisammeiit  ëi- 
plorés.  Il  ajoute  que  le  mémoire  de  M.  de  Saporta  pourra  être 
considéré  comme  un  point  de  départ  très-utile  pour  les  études 
ultérieures  sur  ces  divers  dépôts. 

M.  d'Archiac  fait  connaître  à  la  Société  que  M.  de  Saporta 
exécute  en  ce  moment  un  important  travail  sur  /a  fiore  fossile 
deSézanne.  L'auteur  promet  de  Ta  voir  terminé  vers  le  commeo- 
cement  de  1867  et,  pour  prendre  date,  il  exprime  le  désir  que 
Tannonce  en  soit  faite  dés  aujourd'hui  dans  le  Bulletin. 

A  propos  de  la  communication  sur  les  calcaires  de  Brognon, 
M.  Edm.  Pellat  dit  qu'il  existe  à  Vesvrottes,  très-près  de  Bro- 
gnon,  des  calcaires  ù  Limnées  et  à  Hélix.  Il  demande  à 
M.  Tournou(*r  qui  a  étudié  le  gisement  de  Brognon,  quelles 
sont  les  relations  des  couches  à  végétaux  de  cette  dernière 
localité  avec  les  calcaires  de  Vesvrottes. 

M.  Tournouër  répond  qu'il  adopte  les  conclusions  que  M.  de 
Saporta  a  déduites  de  Pétude  des  végétaux  fossiles  dans  les 
calcaires  de  Brognon,  et  que  ces  calcaires  sont  en  relalion  do 
synchronisme  avec  les  couches  voisines  à  Hélix  qui  appar- 
tiennent au  tertiaire  moyen.  Du  resle,  il  prépare  un  trafail 
sur  les  divers  dépôts  tertiaires  lacustres  de  la  Côte-d'Or. 

M.  (le  Mercev  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  fin  dévonien  inférieur  au  col  d\^ubisque 
(Bosses- Pyrénées)  ;  par  M.  N.  de  Mercey. 

La  nouvelle  route  des  Eaux -Bon nés  à  Cauterets  traverse,  à  en- 
viron 7  kilomètres  des  Eaux-Bonnes  et  à  17 i9  mètres  d'altitude, 
le  col  d'Aubisque,  sur  la  Ii[;ne  de  paitap.e  des  eaux  qui  se  rendent 
à  l'E.  dans  le  gave  de  Pau  et  à  TO.  dans  son  affluent,  le  gave 
d'Oloron. 

En  descendant  da  haut  du  col  sur  les  premières  pentes 
orientales,  on  rencontre  des  schistes  argileux  avec  lits  de  cal- 
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E?  jgriê  bleuâtre,  cristallin,  et  l'on  peut  recueillir  d'assez  norn- 

^  ^  fossiles,  à  Tctat  de  moules,  dans  les  schistes,  ou  empâtes 

3b  les  lits  calcaires.  Ces  fossiles  appartiennent  au  dévonien  in- 

Stir,  comme  le  montre  la  liste  suivante  : 
V 


'  \'brfituUt  sub'ff^ilsoni,  d'Orb. 
^  Archinci^  de  Vern. 

—  Ezquerra,  de  Vern. 
7frifer  suh'Speciosus^  d'Arch.  et 

de  Vern. 

—  PcUico^  de  Vern. 


Spirifer  mucrnpterus ,  Ro^mer. 
Orthis  Bcanmontit  de  Vern. 
—  devonicn^  Keyserl. 
Leptœna  Murc/tisoni,  de  Vern. 
CyothophyUtim . 


Toutes  ces  espèces  se  retrouvent  dans  les  Pyrénées  espagnoles 
il  traversent  les  provinces  des  Asturies  et  de  Léon,  et  dans  les 
lODtagnes  d'Almaden ,  accompa^^nécs  d'une  faune  nombreuse 
ni  a  fourni  les  types  décrits  par  MM.  de  Yerneuil,  d'Archiac  et 
arrandc  (i),  et  dont  une  portion  seulement  passe  dans  l'Europe 
iptentrionale. 

M.  de  Yerneuil,  à  robli*>eauce  de  qui  je  dois  la  détermination 
e  ces  fossiles,  en  avait  déjà  vu  cjuelques-uns  en  185i!i  dans  la  col- 
Mïtion  de  M.  G.  Sacazc  (2),  et,  à  la  même  époque,  M.  Bourjot, 
ans  une  note  sur  les  Eaux-Bonnes  (3),  a  indiqué)  mais  sans  en 
•récîser  le  gisement,  plusieurs  fossiles  dévoniens  provenant  de  la 
aême  collection  et  remis  à  M.  Hébert. 

C'est  aussi  d'après  les  indications  de  iVI.  G.  Sacaze,  qui  a  réuni 
iBeost  des  documents  précieux  pour  riiistoire  naturelle  de  cette 
Mrtie  des  Pyrénées  et  qu'il  serait  à  désirer  tie  voir  classés  aux 
Eaux-Bonnes,  que  j'ai  pu  trouver  ce  (j;isement,  qui  présente  l'a- 
vantage de  pouvoir  élrc  exploré  iacilement,  par  suite  de  sa  posi- 
tion sur  une  route  qui  relie  entre  eux  les  établissemtnls  thermaux 
(les  Hautes-  et  des  Basses-Pyrénées. 


Séance   du  22  janvier   18ô6. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  ED.  LÀRTET. 

M.  Alf.  Cailloux,  secrétaire»  donne  lecture  du  procès-verbal 
delà  dcrniôro  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

'"  '  '  "  •  • 

(«)  Btdl.,  %'  sér.,  t.  11,  p.  458;  U  VII,  p.  455;  t.  XÏI,  p.  964. 
(!)  Ibid.,  t.  XII,  p.  74. 
(3)  îbid.,i.  Xn,p.  68. 


282  SÊAMCB   DU    22    JANYIBR    1866. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  sëance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Lennier  (Gustave),  conservateur  du  Muséum  au  Havre 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  Bezançon  et  le  marquis 
de  Raincourt. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  Gotleau,  Deux  jours  (V excursion  dam 
le  terrain  jurassique  îles  environs  de  Tonnerre  (Jf^onne)^  in-8, 
15  p.,  1  tableau^  Auxerre,  1865^  chez  G.  Perriquel. 

De  la  part  de  M.  H.  Crosse,  Journal  de  concky/iologie/iu-t, 
3*  sér.,  t.  V,  1865  -,  Paris,  chez  H.  Crosse. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Larlet  : 

1*  Sur  une  lame  d'ivoire  fossile  trouvée  dans  un  gisement 
ossi/ere  du  Périgord  et  portant  des  incisions  qui  patnissent 
constituer  la  reproduction  (Vun  Eléphant  à  longue  crinière, 
in-&,  3  p.,  1  pi.;  Paris,  1865. 

2*^  Reliquiœ  Jquitanicœ,  1"  livr.,  déc.  1865-,  Paris,  1865; 
chez  J.  B.  Bailliére  et  fils-,  in-A. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  Rapprochement  entre  les 
monticules  de  Ninive  et  les  Tumuli,  in-8, 16  p.  -,  Paris,  1866; 
chez  E.  Giraud. 

De  la  part  de  M.  Ë.  W.  Benecke,  Geognostisch-Palàon- 
tologische  Beitrâge^  in-i,  1"  vol.,  1"  cahier^  Munich,  1866; 
chez  R.  Oldenbourg. 

De  la  part  de  M.  C.  W.  Gûmbel  : 

1*  Ueber  das  Knochenbett  {bone-bed)  und  dié  Pflanzen- 
Schichten  in  der  rhàtischen  Stufe  Frankens^  in-8,  64  p.; 
Munich,  186A. 

2*  Die  geognostischen  V^erhâltnisse  der  Frankischen  Alh 
(Franken-Jura) ,  in-8,  74  p.j  Munich,  1864  j  chez  F.  Straub. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  sciences ^ 
1866,  1"  sem.,  t.  LXII,  n°  3;  in-4. 

L'Institut,  n°  1672;  1866;  in- A. 

Bulletin  de  la  Société  Vaudoisc  des  sciences  naturelles^  sept. 
1865, in-8. 
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^he  Mhenœum,  in-A,  n""  1995^  1866^  in-A. 
\evista  minera ^  15  janvier  1805^  in-8, 

I.  SœmaDn  présente,  de  la  part  de  M.  Benecke^un  ouvrage 
la  géologie  et  la  paléontologie  du  Tyrol  méridional,  et  en 
ne  l'analyse  suivante  : 

I.  Benecke,  professeur  adjoint  à  l'Université  de  Heidelberg, 
B  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  sur  la  géologie 
1  paléontologie  du  Tyrol  méridional,  et  principalement  des 
ains  triasique  et  jurassique  de  cette  contrée, 
i'autcur  donne  dans  la  première  partie  la  description  et  les 
pes  de  plusieurs  localités  à  Test  et  au  nord  du  lac  do 
de,  depuis  le  monte  Baido  jusqu'à  Roveredo  et  à  Trente,  et 
val  Giudicaria  au  val  Sugana,  dans  la  direction  de  l'ouest  à 
t. 

1  compare  ensuite  ses  observations  avec  celles  des  géologues 
ont  contribué  à  la  connaissance  des  terrains  sëdimentaires 
Alpes  ;  il  les  discute  et  présente  la  classification  des  assises 
e  qu'elle  résulte  de  ses  recherches.  L'assimilation  du  cal- 
re  h  Tertbratula  diphya  avec  les  couches  supérieures  de 
âge  kimméridien,  déjà  entrevue  par  M.  Oppel,  reçoit  un 
ind  renfort  de  probabilité. 

La  partie  paléontologique  donne  la  description,  sur  10  plan- 
és de  bonnes  figures,  des  espèces  nouvelles  découvertes 
'  l'auteur  ou  figurées  à  nouveau,  dont  8  triasiques,  18  du 
rain  oolithique  inférieur  (Dogger)  et  7  de  la  partie  supé- 
ure  du  même  terrain  (Malm.).  Cet  ouvrage  forme  la  pre- 
ère  partie  d'un  volume  pour  la  continuation  duquel  l'auteur 
st  associé  ses  amis,  MM.  Scblœnbach  et  Waugen.  Le  premier 
us  promet  une  Monographie  des  brachiopodes  liasiques  de 
Jlemagnc,  le  second  la  description  des  fossiles  encore  très- 
iparfaitement  connus  et  très-nombreux  de  la  zone  à  Ammo- 
tes  Sowcrbyi, 

A  la  suite  de  cette  communication  M.  Hébert  dit  qu'il  ne 
lurait  admettre  la  nouvelle  classification  que  vient  d'émettre 
i.  Sœmann  des  calcaires  compactes  à  Terebratula  diphya^ 
)Dsidérés  jusqu'ici,  par  les  géologues  les  plus  expérimentés  et 
ui  connaissent  le  mieux  les  Alpes,  comme  appartenant  à 
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rOxford-cIay  supérieur.  Il  lai  paratt  tout  à  fait  impossible  de 
mettre  des  couches  à  T.  diphya  dans  la  série  kimmèridienne. 
Il  a  étudié  ces  couches  en  plusieurs  localités  de  la  Drôroeet 
des  Basses-Âlpes  \  à  Chaudon,  il  a  recueilli  en  mètne  temps 
que  la  T,  diphya  y  Ammonites  plient ilis  et  y/.  tortisnlcatus;fti 
n'est  ni  du  kimmeridge-clay  ni  du  coral~rag^  comme  l'a  dit 
depuis  M.  Goquand. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Marcou  : 
Sur  le  Dyas;  par  M.  Jules  Marcou. 

En  1859,  il  a  paru  à  Genève,  dans  la  Bibtiothèqne  universelle^ 
mai  et  juin,  un  petit  travail  intitulé  :  Dyns  et  Triasy  ou  le  nouveau 
Grès  rouge  en  Europe,  tfans  l*  Amérique  du  Nord  et  dans  Cinde.  Ce 
travail  a  été  le  point  de  départ  d'un  (^land  nombre  de  recherches 
sur  la  partie  inférieure  des  couches  du  nouveau  grès  it)uge.  Les 
idées  renfermées  dans  ce  mémoire  ont  été  en  général  adoptées  par 
les  géologues  de  l'école  allemande.  Elles  ont  été,  au  conthiire, 
très-vivement  attaquées  par  les  géolo(>ues  de  l'école  anglaise. 
Jusqu'à  présent  les  publications  de  la  Société  géologique  de 
France  n*en  ont  guère  contenu  que  des  critiques,  et  c'est  pour 
répondre  à  quelques-unes  d'entre  elles,  et  pour  exposer  en  raéine 
temps  les  progrès  qu'ont  faits  plusieurs  des  questions  soulevées, 
que  je  prends  aujourd'hui  la  parole. 

\J Histoire  des  progrès  de  la  Génlogir  publiée  par  la  Société  géolo- 
gique de  France,  quoique  encore  incomplète,  renferme  cependant, 
dans  le  dernier  volume  paru  en  1860,  une  revue  d'une  partie  de 
mon  travail.  M.  d'Arcliiac  se  borne  à  répéter  ce  que  j'ai  dit  avant 
lui,  «  que  je  n'étais  jamais  allé  en  Russie  »  ;  il  n'a  rien  dit  surtout, 
pour  prouver  que  le  permien  russe,  tel  qu'il  a  été  proposé  dans  la 
Geology  oj Russia^  pouvait  être  donné  comme  type  pour  lesrochtf 
de  la  partie  inférieure  du  nouveau  grès  rouge  de  T Allemagne  ;  il 
ne  cherche  même,  au  contraire,  qu'à  faire  ressortir  les  doutes  ex- 
primés par  y\y\.  IMurchison,  de  Verncuil  et  de  Keyserling  sur  les 
dépôts  tU*s  {',rès  et  des  marnes  irisées  qui  recouvrent  le  zecLstein, 
et  que  ces  savants  explorateurs   de;   la   Russie  ont  nommés  une 
grande  et  vaste  couverture  ilu  système  permien,  couverture  qu'ils 
ont  d'ailleurs  décidément  placée  dans  leur  système  permien,  et  que 
M.  d'Archiac  veut  bien  nommer  a  une  pierre  d'attente  posée  pour 
l'avenir.  *» 

L'exposé  de  iM.  d'Archiac  démontre  mieux  que  les  travaux  de 
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MM.  Murchison.  de  Verncuil  et  de  Keyserlin^;  l'insuffifance  des 
documents  pour  établir  en  Perinie  un  type  de  terrain,  et  sa  par- 
ticipalion  dans  le  débat  ne  constate  que  ses  sympathies  bien 
ooDDues  pour  les  expressions  d'origine  anglaise  et  Timpression 
peu  favorable  que  lui  a  faite  la  lecture  de  ce  qu'il  nomme  ma  dis- 
sertation. t.es  récentes  publications  de  M.  d'Archiac  montrent 
d'ailleurs  que  mon  travail  a  profondément  modifié  ses  études  sur 
rinde  centrale  et  la  Caroline  du  Nord,  car,  dans  sou  volume  sur 
la  formation  triasique,  il  a  bien  voulu  non-seulement  le  consul- 
ter, mais  encore  en  reproduire  des  parties  (voir  :  Hist,  des  propres 
de  la  GéoL,  vol.  VIll,  pages  5ii2,  577,  58Zi  et  632). 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  raisons  qui  m'ont  fait  supprimer  le 
terme  permien  et  le  remplacer  par  l'expression  de  dyas;  seule- 
ment je  dirai  qu'en  dehors  de  la  publication  de  mon  mémoire 
dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  je  n'ai  absolument  rien 
fait  pour  propager  et  faire  adopter  mes  vues  sur  ce  sujet,  et  qu'en 
quittant  l'Ëuiope  au  printemps  de  1860,  j'étais  loin  de  penser 
que  je  laissais  derrière  moi  un  brandon  de  discorde. 

Les  géologues  de  rAIlemagtie  et  particulièrement  ceux  de  la 
Saxe,  où  le  terrain  dyasiquc  est  si  bien  développé  et  où  depuis 
1815  toutes  les  couches  sont  si  bien  connues  de  tous  les  élèves  de 
l'école  de  Frciherjj,  ont  adopté  l'expression  de  dyas.  L'un  d'entre 
eux,   et  celui  qui  ,    de    l'avis   de   tous,    est  le  plus  compétent, 
M.  H.  Bruno  Geinitz,  a  publié  une  superbe  monographie  de  ce 
terrain  sous  le  litre  de  Dyas^  in-ii,  Leipzig,  1861-62.  Ce  travail, 
que  l'on  peut  dire  capital,   a  été  exécuté   en  collaboration  avec 
MM.  Eisel,  l^udwig,  Reuss  et  Richter  ;  il  a  paru  en  deux  parties. 
La   première    partie,  qui    ne   contenait    que    l'introduction,  la 
dédicace  à  Sa  Majesté  le  roi   Jean  de  Saxe  et  les  fossiles    ani- 
maux  du  dyas,  a  amené  une  protestation   des   plus   énergiques 
de    IV].    IVlurchison.   il  ne  s'est   pas  contenté    comme    moi    de 
sa  publication  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  mais 
il  l'a  fait  paraître   simultanément  en  anglais,  en  français  et  en 
allemand,  dans  plusieurs   recueils   scientifiques,  et  l'a  présentée 
avec  des  annotations  spéciales  à  toutes  les  académies  et  sociétés 
savantes. 

Celte  grande  publicité  du  mémoire  de  M.  Murchison  qui  a 
pour  titre  :  Sur  CinappUcubilitc  du  nouveau  terme  dyas  au  système 
permien^  tel  quil  vient  (Cctrc  proposé  par  le  docteur  Geinitz^  a  eu 
pour  résultai  d'attirer  l'attention  sur  l'expression  dyas  et  de  forcer 
les  géologues  à  s'appliquer  à  connaître  les  points  en  litige  et  la 
faleur  d'une  expression  qui  jusque-là  avait  été  employée  sans 
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qu'on  put  trop  se  rendre  compte  des  difficultés  qu'elle  potinit 
soulever. 

Dans  son  travail,  M.  Murchison  ne  réfute  aucune  de  mes  ob- 
jections, sons  prétexte  que  je  ne  suis  pas  allé  en  Russie  ;  et,  se 
jetant  au  milieu  de  questions  de  priorité,  de  définitions  plus  ou 
moins  exactes  des  ternies  permien,  pénéen  et  dyas,  il  fait  appela 
rhabitude  prise  de  Tusage  du  terme  permien,  et  il  termine  en 
jouant  sur  les  mots  monaSy  dyas,  trias  et  tctras, 

La  priorité  invoquée  par  M.  Murchison  et  que  M.  de  Yerneuil 
vient  d'invoquer  de  nouveau  dans  le  Bulletin  de  la  Soc,  géol^ 
vol.  XKII,  p.  519,  est  tellement  contraire  aux  faits,  que  j'ai  cru 
devoir  l'établir  une  seconde  fois  par  des  dates  en  faveur  de  notre 
vénérable  doyen  de  la  géologie  française,  M.  d'Omalius-d'Halloy, 
dans  une  note  imprimée  au  BuKetin  de  In  Soc,  ^e'ol.^  2*  sér., 
vol.  XIX,  p.  626.  Une  question  de  priorité  se  traite  par  des  dateset 
des  assertions,  et,  tant  que  mes  honorables  adversaires  n'auront 
pui  pu  produite  des  dates  antérieures  aux  publications  de 
M.  d'Omalius,  leurs  réclamations  ne  seront  pas  fondées. 

La  seconde  partie  de  la  monographie  du  «  Dyas  »  a  produit  de 
nouveaux  faits  auxquels  adversaires  ou  amis  du  terme  dyas  étaient 
loin  de  s'attendre.  Ces  faits  sont  :  1°  une  carte  géologique  du 
dyas  en  Russie,  «Die  Dyas  in  Russland  »,  qui  retranche  les  deux 
tiers  du  terrain  dit  permien  de  la  carte  géologique  de  la  Russie, 
et  2"  Tindication  de  fossiles  triasiques  découverts  en  Russie  par 
le  professeur  Wagner  de  Tuniversité  de  Kazan  et  M,  Ludwig.) 

Pendant  Tété  de  1860,  M.  Rudolph  Ludwig,  de  Darmstadt,  a 
fait  un  voyage  en  Russie  et  dans  TOural  ;  il  a  recueilli  de  nom- 
breux faits  qui  confirment,  en  général,  la  grande  majorité  des 
doutes  que  j'avais  élevés  sur  la  validité  du  terme  permien.  Ces 
observations  ont  été  d'abord  consignées  dans  un  volume  de  voyap,e 
intitulé  :  Geogenisc/te  and  gco^nostischc  Studini  atij  einer  Reise 
dure  h  linsslond  und  dcn  Vrai,  etc.,  puis  réimprimées  avec  plus 
de  détails,  carte  et  coupes,  dans  le  Dyas  odcr  die  Zeclisteinfonnu' 
tion  und  das  RothUcgcnde  du  docteur  Geinitz. 

Venant  d'un  géologue  aussi  savant  que  M.  Ludwig,  dont  les 
nombreux  travaux  sur  la  géologie  du  centre  de  TAllemagne  sont 
si  connus  et  si  appréciés,  on  comprend  que  le  type  permieu  de 
Russie  ne  pouvait  plus  être  admis  qu'à  titre  de  synonymie,  et 
qu'après  avoir  été  généralement  en  usage  pendant  quinze  années, 
il  subissait  le  sort  commun  de  tous  les  terrains  mal  définis  dans 
lesquels  on  avait  englobé  plusieurs  formations  hétérogènes, 
comme,  par  exemple,  le  calcaire  alpin  y  si  célèbre  jusqu'en  1825» 
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puis  localement  abandonné,  pour  faire  place  à  des  types  rigoureu- 
sement limités. 

D'ailleurs,  M.  Ludwig  et  le  professeur  Wagner  ne  sont  pas  les 
seuls  géologues  ayant  étudié  la  Russie  qui  aient  été  amenés  à  re- 
jeter le  nom  de  permien.  Le  savant  géologue  russe,  M.  d*Eicli- 
wald,  dans  son  célèbre  ouvrage,  intitulé  :  LethœaRossica^  ou  Pn- 
iéonioiogie  fie  la  Russie^  <•'  vol. ,  seconde  partie,  p.  xvn,  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  système  permien  forme  double  emploi  avec  le  terrain 
«  pénéen  qui,  comme   nom  géologique,   mérite  beaucoup  plus 
»  d'être  conservé  dans  la  science  que  le  nom  de  permien,  d'au- 
9  uiiit  plus  que  ce  n'est  pas  dans  le  gouvernement  de  Perm,  mais 
«  bien  dans  celui  d'Orenbourg,  que  se  trouvent  les  végétaux  et 
»  les  animaux  caractéristiques  du  terrain  pénéen.  J'ai  appelé  dans 
«  le  Lethœa  ce  teiTain,  tantôt  grès  cuivreux,  tantôt  terrain  magné' 
»  sien  ou  zecbstein,  calcaire  qui  est  interpolé  entre  les  couches 

•  tla  grès  cuivreux;  il  mérite  par  là  très-bien  le  nom  de  Dyas^ 
B  imaginé  par  IV] .  J.  IMarcou.  » 

En6n,  le  major  Wangenheim  von  Qualen,  ingénieur  des  mines, 
qui  a  passé  sa  vie  autour  de  l'Oural,  dans  le  dernier  mémoire 
qQ*il  a  publié  avant  sa  mort,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  tirs  na* 
turalistes  fie  Moscou,  année  186i!i,  n**  1,  p.  172,  sous  le  titre  de  : 
Eînige  Bcmerkun^^en  ùbcr  tien  Aufsutz  Lytis  et  Trias  ou  le  nouvetiu 
grès  rouge  m  Russie,  etc.,  s'exprinie  ainsi  :  «  Je  ne  conteste  nul- 

■  leinent  que  la  dénomination  de  dyas  soit  beaucoup  plus  conve* 

>  nable  pour  le  kupfersandstein  ouest  ouralien  du  gouvernement 

>  d'Orenbourg  que  le  nom  géographique  de  permien,  vu  que  ce 
«  dépôt  se  trouve  non-seulement  à  Perm,  mais  dans  beaucoup 
»  d'autres  gouvernements,  et  qu'il  est  même  beaucoup  mieux 

■  connu  et  limité  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg  qu'à  Perm.  • 
Et  plus  loin  :  «  Je  n'ose  pas  contester  non  plus  que,  comme  le 

•  dit  M.  Marcou,  le  trias  de  d'Alberti,  conjointement   avec  le 

•  dyas,  ne  représente  le  grès  rouge  comme  système  particulier. 

>  En  général,  je  trouve  très- vraisemblable  cet  aperçu  de  M.  Mar- 

>  cou,  etc.  M  11  est  bon  d'ajouter  que  ce  mémoire  m'est  très- 
hostile,  tout  en  admettant  beaucoup  plus  que  je  ne  pouvais  espé- 
nr,  non-seulement  d'un  adversaire,  mais  même  d'un  partisan. 

Ces  divers  travaux  ont  ému  les  géologues  officiels  de  la  Russie, 
et  en  186/i  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétei-sbourg  a  envoyé 
sur  les  lieux  un  de  ses  membres,  M.  le  général  des  mines  de  Hel- 
mersen,  qui,  en  compagnie  de  plusieurs  de  ses  aides,  a  fait  de 
Doavelles  études.  Je  ne  sois  si  M .  de  Helmersen  a  publié  le  résultat 
de  les  recherches,  mais  il  vient  de  faire  paraître  une  Carte  géolo^ 
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glque  de  la  Russie,  qu'il  a  fait  présenter  à  la  Société  géologique  de 
France  dans  sa  séance  du  5  juin  dernier,  par  un  de  tesaîdei, 
M .  de  Môller.  Cette  carte  ne  tient  pas  compte  de  celle  de  M.  Lnd- 
wi{;  ;  elle  conserve  Texpression  de  peruiien,  et  renferme  •oui  une 
seule  teinte  toutes  les  roches  qui  se  trouvent  entre  les  tercaios  carbo- 
nifère et  jurassique,  comme  l'avaient  fait,  avant  M.  de  Helmeraen, 
M.  le  colonel  Ozersky  dans  sa  carte  de  1869,  et  MM.  Murchisoo, 
de  Verneuil  et  de  Keyserling  dans  leur  carte  de  18^5. 

En  présentant  cette  nouvelle  carte  de  la  Russie,  M.  de  MôUer 
a  donné  quelques  explications  qui  portent  principalement  sur  le 
mode  de  formation  du  rotlilicgende  russe,  qui,  d'après  lui,  ne 
serait  pas  une  formation  d'eau  douce,  comme  le  pensait  M.  Lud- 
wig,  mais  une  formation  marine; et,  ensuite,  M.  de  Môller  partît 
ne  pas  avoir  pu  distinguer  les  positions  stratigraphiques  des  roches 
reconnues  par  M.  Ludwig,  et  il  est  disposé  à  regarder  les  marnes, 
les  grès  et  les  conglomérats  comme  contemporains  des  calcairei 
et  des  dolomies.  Comme  IVJ.  de  Môller  n'a  fait  que  d'énoncer  sei 
vues,  et  qu'en  même  temps  il  a  annoncé  avoir  donné  les  détails 
à  la  Société   géologique  de  Berlin,  lorsque  son  travail  paiaitra 
dans  le  bulletin  de  celte  société,  i\].  Ludwig  pourra  les  discuter  et 
montrer  en  quoi  diffèrent  leurs  observations  respectives.  Je  ferai 
seulement    remarquer   qne  de  ce   qu'on  a  trouvé   des    fossiles 
marins  dans  les  calcaires  de  Rungur,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le 
rothli:gende  russe  soit  marin,  mais  seulement  qu'il  y  a  dedans 
quelques  intercalations  de  roches  de  formation  saumâtre  ou  ma- 
rine, comtne  le  cinder  bed  du  Purbeck,  ou  bien  copime  dans  le 
terrain  houiller  proprement  dit,  regardé  par  tout  le  monde  comme 
une  formation  d'eau  douce,  et  qui,  cependant,  présente  en  Ecosse 
et  ailleurs  des  intercalations  de  couches  calcaires  avec  Productus 
et  autres  fossiles  marins.  D'ailleurs,  je  n'ai  pas  donné  le  nom  de 
dyas  au  zechstein  et  au  rothliegende,  parce  que  l'un  était  d'eau 
douce,  et  l'autre,  de  formation  marine;  je  n'ai  même  pas  fait  at- 
tention à  cela;  j'ai  voulu  seulement  indiquer  le  caractère  de  dua- 
lité de  ces  deux  formations  pour  composer  un  même  terrain. 

51.  de  Môller  a  admis  dans  sa  communication  un  fait  impor- 
tant, et  qui  renverse  tous  ceux  sur  lesquels  se  sont  basés  M.  Mur^ 
chison  et  ses  collaborateurs  pour  établir  le  type  du  terrain  per- 
mien  :  c'est  l'existence  du  trias.  11  admet  qu'il  est  d'accord  avec 
M.  Ludwi<^  en  ce  qui  concerne  les  grès  et  les  marnes  irisées  qui 
recouvrent  presque  partout  en  Russie  le  dyaa,  et  qu'il  les  consi^ 
dère  comme  les  représentants  du  trias.  Après  un  pareil  aveu,  oti 
est  étonné  que  M.  de  Helmersen,  dans  sa  carte  géologique,  n'ait  pas 
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donné  une  teinte  spéciale  pour  les  marnes  irisées  et  les  grès,  du 
moment  surtout  qu'il  reconnaît  des  différences  de  stratification 
avec  le  dyas  qui  est  au-dessous.  Assurément,  c'est  tenir  bien  peu 
de  compte  des  principes  stratigraphiques,  que  de  négliger  de 
faire  une  distinction  entre  deux  formations  occupant  de  vastes 
surfaces^  et  qui  sont  séparées  par  des  différences  de  stratification, 
une  lithologie  différente,  et  même  des  fossiles  différents;  car 
M.  de  Moller  ne  parle  que  d'une  «  absence  /^r^j^i/^ complète  »  de 
restes  organiques  dans  le  trias  russe,  et  non  d'une  absence  totale^ 
ment  complète.  La  réalité  est  qu'on  a  déjà  trouvé  plusieurs  fossiles 
triasiques  dans  ces  couches  appelées  perniiennes  par  nos  honora- 
bles adversaires,  et  que  ces  fossiles  soumis  à  M.  Heer,  de  Zurich, 
sont  regardés  par  lui  comme  appartenant  à  la  flore  triasique  de 
TAIlemagne  et  de  la  Suisse. 

M,  de  Verneuil,  qui  d'abord  s'était  abstenu  d'intervenir  acti- 
vement dans  la  question,  a  pris,  depuis,  fait  et  cause  pour 
M.  Mnichison,  et  en  présentant  à  la  Société  géologique  la  bro« 
chure  de  ce  savant  géologue  :  Sur  l'inapplicabiUté  du  nouveau  terme 
dyas  au  système  pcrmien^  etc.  (voir  5tt//tf///i,  2*  sér.,  vol.  XIX, 
p.  599),  il  a  donné  une  notice  dans  laquelle  il  revendique  ce 
qu'il  regarde  comme  les  droits  de  l'expression  permien.  Toute- 
fois, M.  de  Verneuil  laisse  entièrement  de  côté  la  question  strati- 
graphique,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante,  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  paléontologie  et  d'une  classification  paléonto- 
logique.  Comme  j'ai  traité  aussi,  dans  mon  Dyas  et  Trtas^  la  ques- 
tion paléonto logique,  et  que  les  paléontologistes  eux-mêmes  ne 
sont  pas  d*accord  sur  cette  classification,  puisque  M.  Agassiz  con- 
tinue à  regarder  le  dyas  comme  secondaire  et  non  comme  paléo- 
zojque,  je  n'ai  rien  à  ajouter  de  plus  sur  ce  point  spécial  de  la 
discussion. 

Ayant  eu  l'avantage  de  se  trouver  à  la  séance  de  la  Société  géo- 
logique dans  laquelle  M.  de  MôUer  a  fait  sa  communication, 
M.  de  Verneuil  en  a  profité,  et  en  présentant  sous  un  certain  as- 
pect ce  que  venait  de  dire  M.  de  Moller,  il  a  cherché  non-seule- 
ment à  réhabiliter  le  terrain  permien,  mais  même  à  le  glorifier 
aux  dépens,  bien  entendu,  du  dyas,  qui  doit  être,  dit-il  «  sup- 
primé »  {BulL,  2"  sér.,  vol.  XXII,  p.  519).  Après  l'aveu  de  M.  de 
Moller,  qui  se  déclare  d'accord  avec  M.  Ludwig  pour  reconnaître 
le  trias,  partout  où  M.  Ludwig  l'a  indiqué  sur  sa  carte  Die  Dyas  in 
Russlandy  je  ne  vois  pas  trop  en  quoi  M.  de  Verneuil  a  sujet  de 
se  féliciter  sur  ce  qu'il  nomme  «  l'utilité  »  du  terme  permien. 
Je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  Dyas  et  Trias^  et  je  le  répète  ici  :  si 
Soc,  ^éol,^  V  série,  tome  XXIII.  49 
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l'on  coQfidère  1^  grande!  exIensioDs  g^raphiques  àen  ter- 
rains d«  TEurope  occidenlale  et  centrale  dans  la  Russie,  dues 
(çn  grfinde  parue  à  la  reeonnsissance  géologique  exécutée  par 
MM.  Murchiion,  de  Yerneuil  et  de  Keyserling,  on  n'a  qu'à  ad- 
mirer un  auwi  beau  irayail  ;  c'est  même  un  des  plus  beaux  Toya- 
ges  géologiques  que  Toti  puisse  citer.  Mais  lorsque  ces  savants 
cherchent  à  imposer  aux  roches  si  connues  de  notre  Europe  uu 
type  pris  dans  les  terrains  de  l'Oural,  qui  du  propre  aveu  de 
M.  Murchison  et  de  ses  collaborateurs  n'a  ni  base  ni  sommet,  et 
dont  les  couches  sont  tellement  variables  qu'il  a  été  impossible  à 
ces  savants  voyageurs  de  trouver  deux  coupes  identiques  ou  même 
qui  se  ressemblent,  il  est  évident  que  c'est  aller  contre  tout  ce  qui 
a  été  toujours  admis  jusqu'à  présent  comme  type  dans  toute  l'his- 
toire naturelle;  car  type  veut  dire  une  chose  parfaite  ou  presque 
parfaite,  à  laquelle  on  compare  ce  qui  peut  se  rapporter  à  elle. 

Dans  Dyas  et  Triasy  j'ai  montré  que  le  type  permien  de  Russie 
avait  induit  en  erreur  les  géologues  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Inde.  Ceux  de  l'Inde  ont  bien  voulu  le  reconnaître  depuis;  ib 
sont  allés  visiter  le  dyas  de  la  Saxe,  en  compagnie  de  M.  Geinits, 
et  dans  une  des  publications  du  Geoiogicai  survey  of  India^  le  di- 
recteur général  de  ces  relevés,  M.  Oldham,  s'exprime  ainsi  i 
»  tout^o  appréciant  complètement  le  talent  avec  lequel  M.  Mar- 
»  cou  a  présenté  ses  opinions,  et  tout  en  tombant  d'accord  avec 
»  lui,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  précédemment,  sur  l'âge  de  nos 
»  rochf  s,  cependant  je  n'adopte  pas  toutes  ses  raisons  pour  sa  pro- 
»  position  de  changement  de  nom  (le  Dyas  de  Marcou).  n  (Voir  : 
Adtlitional  remarks  on  the  geoiogicai  relations  and  probable  geolo' 
gical  (fge  ofthe  several  Systems  of  rocks  in  central  India  and  Bengale 
dans  le  vol.  III,  part.  I,  p.  207,  des  Mémoires  du  relevé  géologique 
de  tlnde^  Calcutta,  1861).  31.  Oldham  n'adopte  pas  le  mot  dyas^ 
mais  je  ferai  remarquer  que  dans  l'Inde  ce  savant  et  ses  associés 
ont  pris  pour  règle  de  donner  des  noms  indous  à  toutes  leurs  for* 
mations. 

Depuis  la  rédaction  de  mon  mémoire,  un  nouvel  exemple  de  la 
disparition  du  trias  des  classifications  hors  de  l'Europe  s'est  pré* 
sente  dans  un  travail  de  M.  David  Forbes,  sur  la  géologie  de  la 
Bolivie  et  du  Pérou,  dans  lequel  s'appuyaut  toujours  sur  le  type 
permien  russe,  il  dit  :  «  permien  ou  triasique.  La  majorité  des 
»  preuves  parait  être  en  faveur  de  l'époque  permienne.  »  Et  plus 
loin  il  ajoute  :  a  Les  caractères  minéralogiques  de  ce  système  (en 
»  Bolivie)  rappellent  d'une  manière  si  frappante  les  descriptions 
»  de9  roclits  permiennes  de  Russie  par  Murchisan,  da  Verntuil 
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onnë  une  teinte  spéciale  pour  les  marnes  irisées  et  les  grès,  du 
loment  surtout  qu'il  reconnaît  des  différences  de  stratification 
vec  le  dyas  qui  est  au-dessous.  Assurément,  c'est  tenir  bien  peu 
e  compte  des  principes  stratigraphiques,  que  de  négliger  de 
lire  une  distinction  entre  deux  formations  occupant  de  vastes 
urfaces^  et  qui  sont  séparées  par  des  différences  de  stratification, 
ne  lithologie  différente,  et  même  des  fossiles  différents;  car 
].  de  Môller  ne  parle  que  d'une  a  absence  /^r^^^ue  complète  *>  de 
estes  organiques  dans  le  trias  russe,  et  non  d'une  absence  totale^ 
fff/;r  complète.  La  réalité  est  qu*on  a  déjà  trouvé  plusieurs  fossiles 
riasiques  dans  ces  couches  appelées  permienncs  par  nos  honora- 
iles  adversaires,  et  que  ces  fossiles  soumis  à  M.  lieer,  de  Zurich, 
ont  regardés  par  lui  comme  appartenant  à  la  flore  triasique  de 
'Allemagne  et  de  la  Suisse. 

M.  de  Verneuil,  qui  d'abord  s'était  abstenu  d'intervenir  acti- 
vement dans   la  question ,   a   pris,   depuis,  fait   et   cause  pour 
Vl.  Mnichison,  et  en  présentant  à  la  Société  géologique  la  bro* 
:hure  de  ce  savant  géologue  :  Sur  l' in  applicabilité  du  nouveau  terme 
lyas  au  système  pcrmien^   etc.  (voir    Bulletin^  2*sér,,vol.  XIX, 
p.  599),  il   a  donné  une  notice  dans  laquelle  il  revendique  ce 
qu  il  regarde  comme  les  droits  de  Texpression  permien.  Toute- 
fois, M.  de  Vcrneuil  laisse  entièrement  de  côté  la  question  strati- 
graphique,  qui  est  de   beaucoup   la  plus  importante,    pour  ne 
s'occuper  que  de  la  paléontologie  et  d'une  classification  paléonto- 
logique.  Comme  j'ai  traité  aussi,  dans  mon  Dyas  et  TriaSy  la  ques- 
tion paléontologique,  et  que  les  paléontologistes  eux-mêmes  ne 
sont  pas  d* accord  sur  cette  classification,  puisque  M.  Agassiz  con- 
tinue à  regarder  le  dyas  comme  secondaire  et  non  comme  paléo- 
luîque,  je  n'ai  rien  à  ajouter  de  plus  sur  ce  point  spécial  de  la 
discussion. 

Ayant  eu  l'avantage  de  se  trouver  à  la  séance  de  la  Société  géo- 
logique dans  laquelle   M.  de  Môller  a  fait  sa  communication, 
M.  de  Verneuil  en  a  profité,  et  en  présentant  sous  un  certain  as- 
pect ce  que  venait  de  dire  M.  de  Moller,  il  a  cherché  non-seule- 
ment a  réhabiliter  le  terrain  permien,  mais  même  à  le  glorifier 
aux  dépens,  bien  entendu,  du  dyas,  qui  doit  être,  dit-il  «  sup- 
primé »  {Bull,,  2*  sér.,  vol.  XXII,  p.  519).  Après  l'aveu  de  M.  de 
^lôUer,  qui  se  déclare  d'accord  avec  M.  Ludwig  pour  reconnaître 
le  trias,  partout  où  M.  Ludwig  l'a  indiqué  sur  sa  carte  Die  Dyas  in 
Russlantl^  je  ne  vois  pas  trop  en  quoi  M.  de  Yerneuil  a  sujet  de 
se  féliciter  sur  ce  qu'il  nomme  a  Futilité  >»  du  terme  permien. 
Je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  Dyas  et  Trias^  et  je  le  répète  ici  :  si 
Soc.  géol,^  V  série,  tome  XXIII.  49 
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Murcliîson,  le  comte  de  KeyseiTmg  et  par  moi,  pour  dësîgtter 
tous  les  dépôts  compris  entre  le  terrain  houiller  et  le  trias,  sont: 

1°  Que  nous  avons  méconnu  les  droits  de  la  priorité,  M.  d^Oma- 
lius-d'Halloy  ayant  déjà  donné  le  nom  de  pénéeD  au  même 
groupe  ; 

2°  Qu'il  y  a  des  motifs  très-sérieux  pour  penser  que  nous  avons 
placé  dans  le  permien  de  Russie  une  partie,  si  ce  n'est  tout  le 
trias. 

Quant  au  premier  grief,  nous  l'aurions  compris  de  la  part  de 
notre  excellent  ami,  M,  d*Omalius-d*Halloy  ou  de  tout  autre  géo- 
logue, plutôt  que  de  M.  Marcou,  qui,  en  proposant  une  troisième 
dénomination,  celle  de  dyas^  pour  ces  mêmes  dépôts,  est  deux  fois 
plus  coupable  que  nous. 

Pour  nous  justifier  cependant  à  cet  égard,  nous  répéterons  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  ouvrage  sur  la  Russie  :  c'est  que, 
lorsque  sous  Tempire  de  nos  impressions  et  vers  la  fin  de  DOtre 
voyage,  nous  propos^unes,  dans  une  lettre  datée  de  Moscou,  de 
réunir  sous  une  seule  dénomination  les  dénôts  compris  entre  le 
terrain  houiller  et  le  trias,  lesquels  occupent  une  si  vaste  étendue 
dans  la  Russie  orientale,  nous  avions  oublié  que  M.  d*Oaialius- 
d'Halloy  avait  eu  déjà  la  même  idée,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  citer  la  note  placée  au  bas  de  la  page  1^0  de  notre 
ouvrage  [Geoiogy  of  Russia  and  Vrai)  : 

u  Voir  la  lettre  de  M.  Murchison  au  docteur  Fischer  (Moscou, 
»  septembre  1  %k\  ),  où  le  terme  permien  a  été  proposé  pour  la 
Il  première  fois.  En  suggérant  ce  nom,  nous  devons  avouer  qœ 
I»  nous  avions  oublié  que  notre  illustre  ami,  M.d'Omalius-d'Halloy, 
>i  avait  employé  le  mot  pénéen  pour  caractériser  le  même  en* 
n  semble  de  dépôts.  Nous  conservons  cependant  notre  nom  géo- 
M  graphique,  non-seulement  parce  qu'il  est  établi  d'après  le  priu- 
1*  cipe  qui  a  conduit  à  l'adoption  des  mots  silurien  et  déifonieiij 
N  mais  aussi  parce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  dépôts  permieos 
n  des  débris  organiques  non  encore  décrits  et  des  richesses  miné- 
»  raies,  telles  que  cuivre,  soufre,  sel,  eta,  qui  rendent  le  mot 
»  pénéen  (stérile)  inapplicable  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
M  sances.  » 

Ces  motifs  ont  paru  suffisants  à  la  plupart  des  géologues,  car  le 
nom  de  terrain  permien  a  été  généralement  adopté.  On  peut  lire 
dans  notre  première  réponse  à  M,  Marcou  (1)  la  liste  nombreuse 
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teurs  qui  l'ont  employé,  tant  en  Allemagne  qu'en  France, 
Uleterre  et  en  Amérique. 

ions  au  second  reproche,  et  voyons  si  en  Russie  nous  avons 
idu  réellement  le  trias  avec  le  zechstein,  de  telle  aorte  qu'il 
-ai,  ainsi  que  le  dit  M.  Marcou  dans  sa  brochure  de  1859 
et  trias)  j  que  dans  le  a  cas  où  les  {géologues  accepteraient  le 
ifcn  tel  que  Murchison  l'a  défini  comme  type,  le  trias  dis- 
itrait  des  classifications  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique 
1  Australie.  » 

ierait,  en  vérité,  fâcheux  pour  ce  pauvre  trias,  et  nous  se- 
iésolés  d'en  être  cause.  Mais  court-il  réellement  un  si  grand 
*  et  sommes-nous  si  coupables?  Avons-nous  interverti  l'ordre 
iclies  en  Russie?  Avons-nous  placé  au-dessous  ce  qui  était 
sus?  Personne  ne  nous  en  accuse,  pas  plus  M.  Marcou  que 
^udwig  et  de  îMôller,  qui  ont  visité  avec  le  plus  grand  soin 
Dtrces  orientales  de  la  Russie,  et  surtout  l'ancien  royaume 
m.  Nous  voyons,  au  contraire,  que,  dans  le  deuxième  vo- 
le la  magnifique  monographie  de  MM.  Geinitz  et  Ludwig, 
nier  nous  cite  souvent  et  ne  nous  critique  jamais.  Nous 
s  que  M .  de  Môller,  envoyé  récemment  par  son  gouverne- 
pour  étudier  précisément  ces  immenses  formations  rouges 
i  Russie  orientale,  dit  que  ses  résultats  confirment  complé- 
t  ceux  qui  ont  été  recueillis  par  les  auteurs  de  la  Géologie 
Xussie  (1). 

ivons-nous  donc  fait?  Nous  aurions,  à  en  croire  M.  Marcou , 
du  dans  le  type  permien  un  vaste  système  de  grès  et  de 
9  rouges  qui  représentent  le  trias.  Pour  toute  réponse,  nous 
ivons  ici  le  passage  de  notre  ouvrage  concernant  ces  dépôts, 
Société  jugera  si  nous  n'avons  pas  agi  avec  prudence  lors- 
('agissait  de  classer  un  terrain  sans  fossiles,  supérieur  au 
lin  proprement  dit,  qui  peut  être  triasique,  mais  qui  a  les 
andes  analogies  minéralogiques  avec  des  calcaires,  àes  grès 
marnes  rouges  fossilifères  dont  l'âge  permien  est  incontes- 

rie  rouge  au-dessus  des  calcaires  fossUiJêres,  —  Eu  remon- 
la  Dvina,  à  partir  d'Archangel,  pendant  300  verstes,  nous 
is  été  conduits  pas  à  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  tra- 
des  dépôts  plus  nouveaux  que  le  terrain  carbonifère  (ceux 
lechstein),  et,  en  continuant  de  remonter  le  fleuve,  il  a  été 
lent  pour  nous  que  les  sables  et  les  marnes  rouges  et  vertes 
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■n  qui  se  montraient  sur  ses  bords  étaient  encore  t>lus  réèenli.  Aprb 
»  de  longs  et  infructueux  voyages  pour  découvrir  qudque  antit 
»  otxlre  de  superposition  ou  quelques  fossiirs  entl'e  lescateairei 
»  periniens  et  les  strates  jurassiques,  c'est  arec  une  grande  héfitl- 
n  tion  que  nous  plaçons,  même  à  titre  provisoire,  quelques  pcN^ 
M  tion  s  des  strates  de  l'intérieur  de  la  protince  de  Tologda  et  des 
»  gouvernements  adjacents  de  Rostroma  et  de  Mijkii-Noirogd- 
»  rod,  etc.,  dans  un  système  plus  Nouveau  que  le  permien proptt' 
0  ment  dit,  (Voir  la  teinte  plus  légère  du  permien  sur  notre  carte 
»  et  le  n^  5  de  la  légende  intitulé  :  trias?) 

»  Pour  mettre  nos  Içcteurs  à  même  de  juger  du  degré  d'éfl* 
»  dence  que  nous  |)ossédons  sur  cet  ensemble  de  couclies,  nous 
n  décrivons  les  strates,  (elles  que  nous  les  avons  vues  affleurer 
«sur  les  bords  de  la  Dvina  que  nous  avons  remontés  juSqtt'â 
»  Usting-Veliki,  puis  dans  un  voyage  de  là  à  Vologda  par  lelri- 
»  vières  Suchona  et  Streina,  à  la  recherche  des  limites  septeo* 
t  (rionales  et  occidentales  de  ces  dépôts,  et  enfin  dans  notre  dtt* 
»  cente  du  Volga,  depuis  Kostroma  jusqu'à  Nijni-Novogonxl.  » 
Après  dix  pages  de  descriptions,  nous  terminons  ainsi  : 
«  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  ces  masses  que  nous  VMDM 
»  de  décrire,  supérieures  aux  couches  avec  fossiles  du  xecliitein, 
»  constituent  une  portion  du  trias  d'Europe  et  soient  réelteiiWMit 
»  parallèles  au  new  red  sanditone  des  îles  Britanniques.  Mais, 
»  quand  nous  nous  rappelons  quelle  longue  période  de  teirips 

•  s'est  écoulée  avant  qu'on  ait  découvert  des  fbssiles  caraetlhs- 
»  tiques  dans  le  Bunter  seindstein  d'Allemagne,  le  gi*ès  bigarré  dé 
»  France  et  le  nea»  rcd  sandstone  d'Angleterre,  ttous  croyons  agir 
»  dans  l'esprit  qui  doit  animer  de  vrais  observateurs,  en  désigaâat 
»  cette  masse  sous  le  nom  à^npper  red  sandstone^  et  en  là  'Cbmidé- 
»  rant  simplement  tomme  le  toit  du  système  permien.  5?,  éim 
»  la  sHite^  en  trouve  des  fissiles  qui  rattachent  une  pdrtft  et  Ht 
»  tlépôtSy  soit  au  permien  y  soit  nu  trias  ^  nous  n^  auront  rîtn  faitpaÊt 

•  empêcher  ce  cktssemtnt  définirfj^  en  nous  bornant  ft  eOnMIttt 
»  le  fait  que  ce  groupe  de  roches  bigarrées  recouvre  le  zechSMh 
«  proprement  dit.  » 

Il  n'y  a  donc  pas  de  méprise  possible.  Le  type  permien  propre- 
ment dit,  c'est  l'ensemble  de  ces  couches  qu'on  ne  peut  aSsifllHer 
une  à  une  k  celles  du  Rothliegende  et  du  Zechstein^  mais  tf&\  t>Dt 
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té  dépotées  pendant  la  même  période.  Maintenant,  au-dèssut  il 
s  trouve  des  marnes,  des  calcaires  et  des  grès  rougêè  sans  fossiléi 
ue  nous  considérons  comme  pouvant  être  la  base  des  grès  bigàr- 
ff ,  c'est-à-dire  l'équivalent  du  grès  des  Vosges,  et  que  l'on  peut 
Qoore  réunir  au  permien.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  confondues 
rec  lui  ;  leur  position  a  été  bien  fixée  et  leur  adjonction  au  per- 
lien  proposée  comme  pouvant  être  encore  sujette  à  discussion, 
kns  d'autres  parties  de  notre  ouvrage,  nous  faisons  voir  qu*eil 
éoéral  ces  couches  sont  concordantes  avec  le  zechstein  ou  les  gfès 
t  les  marnes  fossilifères  qui  le  représentent,  qu'en  un  point  Séu*^ 
;ment  sur  la  rivière  Yiatka  (/7/tsfia,  etc.,  p.  161),  nous  avons  rec- 
onnu une  discordance  de  stratification. 

Dans  les  cartes  et  la  légende,  ce  terrain  est  distingué  aveô  loin 
u  permien  proprement  dit,  et  dans  le  texte  nous  lui  ddnsaerOns 
ne  description  spéciale  avec  titres  en  italiques. 

fin  distinguant  ces  couches  de  celles  qui  correspondent  ait 
ecbstein^  ce  qui  n'avait  pas  été  fait  avant  nous  en  Russie,  en  Itt 
ignalant  ainsi  aux  explorateurs  qui  devaient  nous  suivre^  noua 
royons  avoir  été  cause  que  beaucoup  de  géologues  s'en  sont 
oeupés.  MM.  Wagner,  Trautscholds,  Ludvrig  et  de  Mdller  en 
nC  fiiit  une  étude  spéciale. 

Malheureusement,  au  point  de  vue  paléontologique,  qui  est 
i  plus  important,  leurs  efforts  sont  restés  â  peu  près  infructueui. 
i,  plus  hardis  que  nous,  la  plupart  d'entre  eux  voient  dans  tft 
tâge  l'équivalent  du  trias  tout  entier,  nous  avouons  qu'ils  ne 
lOQS  ont  pas  entièrement  convaincus,  et  que  nous  persistons  à  n'y 
oir  que  l'équivalent  du  grès  vosgien  et  à  croire  que  le  véritable 
rias,  ainsi  que  le  lias,  manque  en  Russie,  excepté  au  ment 
logda^  dans  la  steppe  du  Kirghix,  entre  Orenbourg  et  Astrakan» 
là  nous  l'avons  décrit. 

M.  le  général  de  Helinersen  parait  partager  notre  opiaiooi 
laisque  dans  la  carte  géologique  de  la  Russie  d'Europe  qu'il 
rient  de  publier  et  que  nous  devons  à  son  amitié,  la  couleur  du 
«rraiu  permien  occupe  plus  d'étendue  que  dans  les  bons  exem* 
plairas  de  la  nôtre  (1). 

Après  avoir  justifié  le  type  permien  des  critiques  qui  lui  ont  été 


(4)  Nous  nous  empressons  de  recondsttre  que  la  cfitiq:ié  de 
M.  Msrcou  sur  le  coloriage  de  notre  carte  estexaete.  La  teinte  légère, 
indiquée  dans  le  texte  pour  représenter  l'étage  supérieur  an  terrait 
pirmien  pioprement  dit,  se  voit  dans  les  premiers  exemplaires,  tùêiê 
a  été  omise  par  le  coloriste  dans  un  grand  nombre  d'autres. 
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adressées,  il  nous  reste  à  examiner  la  valeur  et  l'utilité  de  Vei- 
pression  par  laquelle  M.  Marcou  prétend  le  remplacer. 

L*idée  principale  qui,  en  1859,  a  déterminé  M.  Marcoa  à 
prendre  la  plume,  c'est  que  le  trias  et  le  terrain  permien  doivent 
être  réunis  comme  les  deux  termes  d'une  grande  période  qui 
remplit  l'intervalle  entre  le  terrain  houiller  et  le  terrain  juru- 
sique.  Aussi  commence-t-il  par  ces  mots  :  «  Je  renjermt  le  permien 
»  dans  la  période  du  nouveau  grès  rouge.  Je  sais  que  de  bonoes 
»  raisons,  basées  entièrement  sur  des  considérations  paléontolo- 
»  giquesy  ont  été  présentées  par  les  géologues  qui  désirent  placer 
»  le  permien  dans  le  paléozoïque  ;  mais  je  pense  que  le  mol  per- 
»  mien  est  une  expression  très -impropre,  du  moins  telle  qu'elle 
»  est  donnée  par  Murchison  pour  les  strates  du  gouvernement  de 
»  Perm  (1).  » 

Ceci  est  le  point  capital,  quoique  notre  honorable  collègue 
^ous  paraisse  y  avoir  moins  insisté.  Aujourd'hui,  sir  Roderick  Mur- 
chison et  Dous-mème  y  avons,  je  crois,  suffisamment  répondu  dans 
les  deux  brochures  publiées  en  1861  et  que  nous  prions  nos  col- 
lègues de  vouloir  bien  relire,  car  on  y  trouvera  la  réponse  à  peu 
près  à  tout  ce  que  vient  de  dire  M.  Marcou  (2).  Nous  avons  dé- 
montré que  les  ressemblances  minéralogiques  ne  peuvent  préva- 
loir contre  les  dissemblances  paléontologiques.  Nous  avons  prouvé 
surabondamment  que  le  système  permien  est  étroitement  uni  au 
système  carbonifère,  tant  par  des  genres  analogues,  tels  que  Palœo- 
niscus^  ConulariOj  Bellerophon^  Productus^  PhiUipsiOj  etc.,  que 
par  des  espèces  identiques  assez  nombreuses. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  trias,  au  contraire,  est  le  point  de 
départ  de  nouveaux  êtres,  tels  que  les  Oiseaux  du  Connecticut,  les 
Ammonites  à  cloisons  persillées  du  Tyrol,  etc.  Ou  nous  nous  fai- 
sons illusion,  ou,  sur  ce  point,  notre  cause  est  gagnée  depuis 
longtemps. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  le  mot  dyas  est  fort  improprement  choisi, 
précisément  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  mot  trias.  C'est 
le  premier  point  de  vue  sous  lequel  nous  le  critiquons  ;  mais  nous 
lui  adressons  un  reproche  plus  grave  encore.  Si,  par  sa  dési- 
nence, il  exprime  un  faux  rapprochement  et  des  rapports  qui 


ii! 


Dyas  et  trias^  par  M.  J.  Marcou,  Genève,  4  859. 

MurchisoD,  On  the  inapplicability  oj  the  new  ter  m  Dyas  to 
ihe  Permian  group  o/rocAs,  4  864.  —  Ed.de  Verneuil,  Observations 
sur  le  même  sujet  [Bull.  Soc.  géol.  de  France^  2*  sér.,  "îol.  XIX, 
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Listent  pas,  il  iren  est  pas  moins  impropre  par  Tidée  de  dua- 
qu'il  renfenne. 

(dus  savons  qu'en  Allemagne  les  dépôts  compris  entre  le  ter- 
I  houiller  et  ie  trias  se  composent  en  effet  de  deux  étages, 
I  marin  et  l'autre  d'eau  douce  ou  d'estuaire.  Aussi  compre- 
s-nous  que  le  mot  proposé  par  M.  Marcou  ait  pu  séduire 
[.   Geinitz   et    Ludwig,  et  qu'à  cette   savante  monographie 

nous  admirons  autant  que  notre  honorable  adversaire,  ils 
it  donné  pour  titre  :  /)yas  oder  die  Zcchstei/i/ormatioa  und  das 
filiegende, 

lais,  en  Russie,  nous  avons  prouvé  que  le  système  permien  ne 
ne  qu'un  seul  ensemble  très-complexe,  composé  de  conglomé- 
(,  de  grès,  de  sables,  de  marnes,  de  dolomies,  de  gypse,  de 

etc.,  en  un  mot  de  couches  différentes,  entrelacées  de  ma- 
re à  varier  à  de  petites  distances,  plus  arénacées  à  l'est  et  plus 
caires  à  l'ouest,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'Oural.  Ce  ter- 
D,  en  général  marin,  a  été  déposé  dans  le  voisinage  des  côtes  et 
is  l'influence  de  cours  d'eau  ou  d'affluents  transportant  des 
:)ris  de  végétaux,  qui,  de  même  que  le  cuivre,  sont  répandus  à 
ravers  toute  la  masse.  A  deux  niveaux  différents  on  y  trouve 
trace  de  dépôts  d*estuaire  avec  Unio  :  1°  sur  la  rivière  Kidasli, 
uvernement  d'Oren bourg,  au-dessus  du  zechstein  (Russia  and 
aly  I,  p.  155),  et  2**  à  Gorodok,  sur  la  rivière  Tchussovaya,  à  la 
se  de  tout  le  système.  Ces  Unio  sont  mêlées  avec  des  empreintes 
plantes.  C'est  dans  ce  dernier  niveau  que  M.  Ludwig  a  trouvé 
[vungur,  sur  la  route  de  Perm  à  Ëkatherinenbourg,  une  Palu- 
iie,  un  Planorbe  et  une  Vnio^  tous  les  trois  de  petite  taille. 
Ue  découverte  lui  a  fait  penser  qu'en  Russie,  comme  en  Alle- 
igne,  le  système  permien  était  composé  de  deux  étages,  l'un 
îau  douce,  qu'il  appelle  iinmique,  et  l'anUe  marin,  qu'il  assi- 
ile  au  zechstein. 

Mais  depuis  lors  M.  de  MoUer,  chargé  par  le  gouvernement 
sse  d'étudier  spécialement  le  terrain  permien  et  les  dépôts 
uges  qui  le  couronnent,  a  découvert  dans  ces  mêmes  couches 
usieurs  espèces  de  fossiles  marins.  Il  a  communiqué  son  travail 
la  Société  géologique  de  Berlin  et  à  celle  de  France,  et  n'a  fait 
iprimer  dans  notre  Bulletin  qu'un  très^court  extrait  où  on 
t  (1)  :  «  Il  résulte  des  recherches  de  M.  de  IVlOller  que  le  dyas^ 
comme  ^\.  Ludwig  l'a  représenté,  n'existe  pas  du  tout  en 
Russie;  on  n'y  trouve  que  des  dépôts  marins,  soit  sous  forme  de 


[\)  Bull.  Suc,  géol.  de  France,  2"  sér.,  vol.  XXII,  p.  64  8. 
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»  calcaire  ou  de  dolomie,  soit  sous  celle  de  grès,  de  cODgkmiénti 
»  et  de  marnes  qui  sont  souvent  contemporaines. 

»  Dans  le  calcaire  de  Kiingur  que  M.  Ludwig  a  considéré 
>•  comme  une  formation  d'eau  douce,  31.  de  MôUer  Tieot  de  dé« 
«  couvrir  des  échantillons  complets  de  Clidophorms  PtiUati^  Vern.! 
«  associés  avec  la  Terebratula  elongatu^  SchL,  le  Pinm  Jutrhtwkit 
»  Ludw.,  et  la  Conferva  Rennrdi^  Ludw.,  ce  qui  démonM  ablo* 
>  lument  Torigine  marine  de  ce  dépôt  qui  ne  contient  des  plaum 
»  terrestres  que  parce  qu'il  s'est  formé  dans  le  voisinage  d'sB 
»  continent  (l'Oural)  et  d'une  quantité  d*iles  formées  par  les  eos- 
»  ches  soulevées  du  système  carbonifère.  )> 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  pour  démontrer  que  de  haut  eo 
bas  le  terrain  permien  est  de  formation  marine.  D'après  les  te- 
cherches  de  Pander,  l'infatigable  et  illustre  naturaliste  que  nous 
venons  de  perdre,  le  Productus  Cancrini^  l'une  des  espèces  les  pisi 
caractéristiques  de  la  partie  supérieure  du  système  permien,  dei- 
cend  jusque  dans  les  grès  d'Artinsk,  placés  par  nous  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  carbonifère  (1),  et,  par  suite  de  celle  décos- 
verte,  les  géologues  russes  les  font  rentrer  dans  le  système  per- 
mien. S'il  doit  en  être  ainsi,  comme  les  grès  d^Artinsk  eontisih> 
nent  un  grand  nombre  d'Ortliocères,  de  Nautiles  et  surtout  ds 
Gonlatites  que  nous  avons  décrites  (2),  ils  donneront  à  la  bsM 
du  système  permien  un  caractère  encore  plus  francbemeot 
marin. 

Le  type  permien,  tel  qu'il  se  présente  en  Russie,  nous  offirs 
donc  un  dépôt,  généralement  arénacé  et  marneux,  dans  lequel,  s 
plusieurs  époques  et- sur  certains  points,  se  sont  développés  des 
calcaires  et  des  gypses  accompagnés  de  sel  et  de  soufre,  etc.,  dépôt 
que  l'on  peut  considérer  plutôt  comme  un  seul  système  que 
comme  divisible  en  deux  ou  plusieurs  étages.  Les  calcaires  sup^ 
rieui-s  comparables  au  zechstein,  tels  que  ceux  de  Gnebeftif, 
Mellvisal,  Kazan,  Artamas,  etc.,  ne  sont  pas  constants;  iksoot 
remplacés^  dans  certaines  contrées,  par  des  marnes  plus  ou  moiai 
fossilifères,  alternant  avec  des  grès.  Les  fossiles  marins,  pisf 
abondants  vers  la  partie  supérieure  de  ce  grand  système,  dcscsa* 
dent  cependant  jusqu'en  bas,  comme  pour  en  démontrer  l' unité. 

M.  Marcou  nous  reproche  encore  d'avoir  choisi  letyped'ua 
terrain  dans  un  pays  éloigné,  où  les  voyages  sont  difficiles;  mais 


(4)  Russia  and  Ural,  vol.  I,  p.  4  29. 
(2)  Ibid.,  vol.  II,  p.  373  etsuiv. 
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tvê  Ue  TaTODS  pas  choisi,  nous  l'avons  pris  là  où  la  nature  l'avait 
aoé. 

jNuUe  part,  en  effet;  les  couches  de  cet  âge  n'occupent  d*au8si 
Ite  espaces  et  ne  se  sont  déposées  dans  des  conditions  plus  ré- 
iièreSf  plus  tranquilles,  plus  normales,  dans  une  mer  plus  oit- 
rle  et  par  conséquent  soumise  à  des  lois  plus  générales.  Le 
Hème  pei'mien  n'occupe  pas  seulement  la  plus  grande  partie  de 
iBCÎen  royaume  de  Perm  ;  il  s'étend  encore  dans  les  gouvernt- 
eats  d'Orenbourg,  de  Vologda,  d'Arkangel,  de  Nijoi-Novgorod» 
s  Kostroma,  etc.  il  est  souvent  caché»  vers  le  centre,  par  le 
§p6t  rouge  supérieur  que  nous  avons  appelé  upper  ted  samâstont 
t comparé  au  grès  des  Vosges;  mais  sa  réapparition,  sur  les  bonis 
a  bassin,  démontre  qu'il  est  continu  sur  un  espace  beaucoup 
lu  grand  que  la  France^  et  qu'à  lui  seul  il  dépasse  en  étendue 
)as  les  bassins  permiens  réunis  de  l'Europe. 

£n  résumé  donc,  le  type  permien  ne  mérite  pas  les  critiques 
ui  lui  ont  été  adressées.  Il  ne  peut  induire  et  n'a  induit, 
om  le  croyons,  personne  en  erreur.  Il  a  été  admis  par  tous  les 
éelogues  français  et  anglais  et  par  une  partie  des  allemands^ 
nq^  aussi  par  les  américains  qui  ont  su  très-bien  le  reconnaître 
•M  les  régions  àwfar  west  et  le  distinguer  du  trias  (1). 

Si  nous  avons  essayé  d'y  faire  rentrer  les  couches  rouges  qui  le 
citronnent,  nous  les  avons  décrites  à  part,  comme  représentant 
t  ginès  des  Vosges,  et  nulle  confusion  n'est  possible,  quand  on 
t  l'ouvrage  où  le  type  a  été  établi  {Russia  and  lirai), 

L'eipression  de  dyasy  au  contraire,  a  deux  graves  inconvé- 
ienls. 

h^  premier,  d'exprimer,  par  sa  désinence,  qu'il  y  a  entre  le  ter- 
iJQ  qu'il  désigne  et  le  trias  des  affinités  qui,  en  réahté,  n'exis- 
nt  pas  et  que  M.  le  professeur  Geinits  tsi  le  premier  à  rejeter. 

Le  second,  d'indiquer  que  les  dépôts,  compris  entre  le  terrain 
rbooifère  et  le  trias,  sont,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
oees,  divisibles  en  deux  étages  et  le  seront  encore  à  mesure  que 
tus  avancerons  dans  l'étude  de  la  Terre.  Or,  nous  avons  démon- 
é,  par  nos  propres  recherches  et  celles  de  M.  de  iMoller,  que, 
s  à  présent,  cette  assertion  n'est  pas  exacte  pour  la  Russie.  Nous 
mvons  en  dire  autant  de  l'Angleterre,  en  nous  appuyant  sur  sir 
oderick  Murchison  et  sur  M.  Binney,  et  ajouter  que,  même  en 

llemagne,  la  division  en  deux  étages  cesserait  d'être  exacte  le 

—  ■  -     ,  ■  -    —  ^ 

(f  )  Voy.  à  ce  sujet  notre  note  déjà  citée  \BhIL  Soe.géoi.  de  France^ 
'  8ér.,  vol.  XIX,  p.  599. 
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jour  où  l'on  trouverait  dans  la  partie  inférieure  du  grès  bigarré 
Téquivalent  du  grès  des  Vosges  et  jusqu'à  présent  sans  fossiles, 
quelques  espèces  caractéristiques  du  système  permien  (1). 

£nfin,  quant  à  Tayenir,  nul  ne  peut  savoir  <  ommeot  se  corn* 
portera  le  système  permien  dans  les  contrées  encore  inexplorées, 
et  dès  lors  n'est-il  pas  contraire  à  la  véritable  méthode  pliiloso- 
phique  et  aux  progrès  de  la  science  d'énoncer,  par  le  nom  même 
du  terrain,  qu'il  sera  toujours  possible  de  le  diviser  en  deui 
étages  ?  L'exemple  de  ce  qui  est  arrivé  pour  les  divisions  de  la 
craie,  si  souvent  retouchées,  prouve  suffisamment  qu'il  fiaiut,  sous 
ce  rapport,  laisser  aux  développements  de  la  science  toute  la 
liberté  possible. 

M.  de  Mortillet  communique  les  observations  suivantes  de 
M.  Cari  Vogt  ; 

Notre  collègue,  M.  le  professeur  Cari  Vogt,  pendant  un  voyage 
qu'il  vient  de  faire  en  Italie,  a  étudié  quatorze  crânes  andcDS. 
Ces  crânes  peuvent  se  diviser  en  deux  types  bien  distincts  :  le  type 
ligure,  à  tête  ronde,  petite,  paraissant  le  plus  ancien,  et  le  type 
étrusque,  à  tète  plus  allongée,  plus  forte,  venu  probableineot 
après  Tautre.  Un  seul  crâne  s'éloigne  des  deux  types  précédeots. 
Il  est  très-ancien,  puisqu'il  a  été  trouvé,  dans  l'argile  plastique 
bleue  d'une  vallée  latérale  de  l'Ârno,  associé  à  des  os  d'Eléphant 
et  d'autres  espèces  éteintes.  Ce  crâne,  réduit  à  la  calotte  seulement, 
a  été  déposé  par  M.  le  professeur  Cocclii  dans  le  Musée  de  Flo- 
rence. Il  est  énorme,  ayant  197  millimètres  de  longueur  absolue, 
donc  2  centimètres  de  plus  que  le  plus  grand  crâne  étrusque.  II 
est  comparativement  large.  Vu  d'en  haut,  il  rappelle  beaucoup 
le  fameux  crâne  du  Neanderthal,  surtout  dans  la  partie  posté- 
rieure, où  les  contours  se  couvrent  presque  exactement  ;  mais  il  en 
diffère  beaucoup  par  le  développement  du  front,  qui  se  rattache 
au  type  ligure,  a  Non-seulement,  écrit  M.  Vogt,  ce  crâne  diffère 

(4)  Eq  sortant  da  domaine  de  la  Russie,  on  pourrait  faire  voir  que 
les  motifs  trouvés,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  pour  rétablissement  du 
système  permien,  ont  été  corroborés  par  les  études  ultérieures  d'un  des 
auteurs.  Les  mémoires  de  sir  Roderick  Murchison  résumés  dans  la 
2*  édition  de  Siluria  et  celui  de  1863  sur  la  Bohême  [Quart.  Journ,, 
vol.  XIX,  p.  297)  sont  venus  justifier  un  classement  qui  ne  reste 
plus  isolé  à  Textrémité  de  l'Europe  et  qui  rentre  dans  le  domtioe 
géologique  de  l'Europe  centrale. 
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Je  tout  ce  que  j'ai  vu  en  Italie,  mais  je  ne  connais  rien  de  sem- 
blable dans  toute  la  ciàniologie  ancienne.  » 

M.  Daubrée  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Boue  : 

Vienne,  le  6  janvier  4  866. 
Mon  cher  monsieur, 

Je  crois  devoir  vous  communiquer  que  IM.  Hochstetler  a  pré- 
enté à  r  Académie,  avant-hier,  des  échantillons  de  TËozoon  dans 
lu  calcaire  grenu  serpentineux  de  Krummau,  en  Bohème.  Ces 
chantillons  provenant  des  rochers  du  château  de  ce  lieu,  quoique 
nparfaits,  ont  été  reconnus  par  Garpenter  comme  contenant 
Eozoon  et  ses  tubulures  caractéristiques.  De  plus,  il  parait 
ue  ce  fossile  existe  aussi  dans  d'autres  calcaires  semblables  de 
iobéme  où  de  la  chaîne  dite  le  Bœhmerwaldgcbirgc ^  car  M.  Gùm- 
el  l'a  aussi  découvert  dans  cette  chaîne.  M.  Hochstetter  pré- 
?nd  que,  au-dessous  de  ce  primaire  de  schistes  cristallins  paléo- 
Dîiques,  il  y  a  toujours  en  fiohcme  au  moins  une  épaisseur  de 
lillc  pieds  de  schistes  cristallins,  de  gneiss  surtout,  sans  aucune 
rntille  ou  couche  calcaire,  tandis  que,  dans  le  nord  de  l'Amérique 
u  du  moins  dans  sa  partie  orientale,  le  laurentien  paléozoïque 
irait  la  formation  la  plus  ancienne.  Hochstetter  croit  aussi  avoir 
éoonvert  d'autres  espèces  de  fossiles  dans  des  gneiss  ou  calcaires 
renus  sous  forme  de  lentilles  ou  concrétions. 

D*après  ces  découvertes,  je  n'ai  plus  que  peu  de  doute  que  de 
îmblables  découvertes  seront  faites,  non  pas  seulement  dans 
îs  calcaires  grenus  des  schistes  cristallins  des  Alpes,  par  exemple, 
IX  le  versant  sud  du  Simplon,  etc.,  dans  les  Tauern  du  Salz- 
ourgy  dans  le  Despotodagh  (à  Kilo)  dans  les  Pyrénées,  etc.,  mais 
iirtout  dans  les  Grampians  de  l'Ecosse,  comme,  par  exemple,  dans 
»  calcaires  grenus  serpentineux  et  à  grammatite  de  Glcntilt, 
ans  le  calcaire  de  l'île  de  Tirey  (voy.  Essai  sur  t Ecosse^  1820, 
.  ft7-50),  dans  les  calcaires  graphiteux  sublamellaires  d'Inverary, 
l entre  ce  point  et  Obun,  etc.,  etc.  Le  graphite  de  cette  époque 
adique  la  présence  de  plantes  quelconques,  probablement  ma- 
ioes,  comme  le  présume  aussi  Hochstetter. 

Ainsi  s'évanouissent  ces  théories  sur  la  formation  des  gneiss  et 
les  micaschistes,  ainsi  que  du  calcaire  grenu,  sous  la  forme  de  laves 
Hidedykes,  et  se  confirment,  au  contraire,  les  idées  de  leur  mé- 
aroorphisnie,  comme  le  voulait  Hutton  et  comme  nous  l'avons 
présumé  avec  le  docteur  Macculloch  dès  1822  (/.  de  physique, 
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yoL  9U).  Nous  peoaons  même  que  Hochstetter  va  pei|t«£^  tltf 
vite  en  croyant  avoir  découverl  un  véritable  primiiirQ  Moi(|Q|} 
car,  d'après  nous,  le  premier  état  de  la  surface  terrestre,  en  partie 
un  peu  refroidie  et  rigide,  aura  dû  ressembler  à  celle  de  notre 
lune,  et  les  mouvements  des  eaux,  ainsi  que  leurs  courants  inéfi- 
tables  vu  la  rotation  du  globe,  etc. ,  auront  accumulé  des  alla- 
vions  sur  les  bords  ou  sur  une  partie  du  fond  d'immenses  en- 
tères.  Or,  les  lieux  où  la  température  était  élevée,  ni  {liantes,  ni 
animaux  n'auront  pu  y  vivre,  et,  cependant,  il  y  a  pu  se  ftire  dei 
dépôts  de  matière  inorganique  qui  se  seront  métamorpkooét  pea 
à  peu.  Ailleurs,  où  la  chaleur  était  moins  grande,  plantes  et 
animaux  ont  pu  exister,  et  du  graphite  et  du  calcaire  oot  pu  n 
former.  Le  métamorphisme  aurait  été,  dans  tous  les  cas,  un  pro- 
cédé chimique  lent,  longtemps  continué,  et  sous  une  certaine  prei* 
sion.  D'une  autre  part,  l'existence  d'animaux  dans  les  calcaires 
grenus,  dits  jadis  primitifs,  semble  indiquer  des  mers  peu  pro- 
fondes. 

Au  sujet  de  l'Eozoon,  M.  de  Verneuil  dit  que  M.  William 
King,  professeur  âi  Oalway  (Irlande),  pense  qu'il  n'y  a  rien  d'or- 
ganique dans  ce  que  l'on  a  nommé  Eozoon  canadense. 

M.  Marcou  dit  avoir  vu  les  échantillons  à  Montréal  en  1861. 
Au  point  de  vue  zoologique,  il  ne  saurait  se  prononcer-,  c'est  aux 
micrographes  à  donner  leur  opinion  ;  mais,  quant  à  leur  position 
dans  la  série  stratigraphique,  il  pense  que  les  Paradoxides  de 
Braintree,  prés  de  Boston  et  de  la  pointe  Sainte-Marie  à  Terre- 
Neuve,  ainsi  que  les  Palœotrochis  de  la  Caroline  du  Nord,  sont 
beaucoup  plus  anciens. 

M.  Hébert  demande  à  M.  Marcou  si  le  système  laurentîen  où 
a  été  trouvé  l'Eozoon  est  considéré  par  lui  comme  plus  nouveau 
que  celui  qui  renferme  les  Paradoxides. 

M.  Marcou  répond  que  les  terrains  laurentieu  et  horonieB 
ont  été  créés  aux  dépens  du  terrain  laconique  de  feu  Emmous,  et 
qu'il  traitera  prochainement  cette  question,  aussitôt  après  le 
retour  de  M.  Barrande,  à  qui  il  a  soumis  tous  les  fossiles  qu'il 
a  recueillis  dans  le  taconique  américain. 

M.  Jacquot  croit  devoir  signaler  à  la  Société  les  inconvénients 
qui  peuvent  résulter  de  l'insertion,  sans  contrôle,  dans  son 
Bulletin  de  certains  renseignements  industriels.  Le  cahier  qui 


NOTI   DB   M.    IÀC<HIOT.  80$ 

lenferme  le  comple  rendu  de  la  séance  du  15  mai  1865  ayant 
îté  tout  récemment  distribué,  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu*il  a 
'U,  dans  une  note  de  M.  le  docteur  Garrigou  sur  le  bassin  de 
'Ariége,  Texistence  du  terrain  houiller  et  de  la  houille  en 
Ites  puissants  affirmée,  non-seulement  dans  le  département  de 
s  nom,  mais  encore  dans  celui  des  Basses-Pyrénées.  En  ce  qui 
nueba  l'Ariége,  il  y  a  lieu  d'attendre,  pour  se  prononcer,  que 
I.  Garrigou  ait  fait  connattre  les  faits  sur  lesquels  il  appuie  son 
Bsertien^  mais,  pour  les  Basses-Pyrénées,  M.  Jacquot  tient  à 
éclarer  de  suite  que  l'affirmation  repose  sur  la  plus  étrange 
onfusion.  Ce  qui  a  été  donné  en  effet  pour  une  couche  de 
ouille  de  5  métrés  de  puissance  enolarée  dans  la  formation 
•rbonifére  n'est  autre  chose  qu'un  gtte  d'anthracite  des  mieux 
aractérisés  qui  se  montre  au  milieu  du  terrain  de  transition, 
u  sud  du  Pic  du  Midi  d^Ossau,  dans  la  commune  espagnole  de 
lalient.  Un  semblable  gîte  existe  également  dans  la  partie  occi- 
lentale  de  la  chatne,  à  Hautely,  territoire  de  Sare,  et  l'on  en 
rouve  aussi  des  traces  dans  TAriége.  En  résumé,  l'anthracite 
iccompagne  avec  assez  de  constance  le  terrain  déyonien,  qui 
tst,  comme  on  sait,  trés-développé  dans  les  Pyrénées^  il  y 
orme,  non  des  couches  suivies,  mais  de  simples  lentilles  tou- 
ours  peu  étendues  dans  le  sens  des  affleurements.  Pour  faire 
«sser  toute  incertitude,  tant  sur  la  nature  du  combustible,  que 
ur  la  place  qu'il  occupe  dans  la  série  géologique,  M.  Jacquot 
«  propose  de  soumettre  prochainement  à  la  Société  une  note 
enfermant  les  résultats  de  ses  observations  sur  les  gttes  d'an* 
bracite   des  Pyrénées;   mais  il  croit  devoir  dés  aujourd'hui, 
!n  les  déclarant  mal  fondées,  s*opposer  à  ce  qu*on  puisse  tirer 
tarti  des  assertions  de  la  note  de  M.  Garrigou. 
Ce  n'est  point  d'ailleurs  pour  la  première  fois  que  cesasser- 
ions  se  produisent,  car,  avant  de  prendre  place  dans  le  Bulletin^ 
illes  avaient  circulé,  sous  forme  manuscrite,  et  donné  lieu  à 
le  fastes  projets  de  recherches  qui  ont  dû  être  abandonnés, 
leiiitôt  que  les  faits  ont  été  mieux  connus.  Il  y  a  donc  un 
Dtérét  réel  à  ce  que  ceux-ci  soient  rétablis  dans  leur  exac- 
ilude,  en   vue  de  prévenir   les   conséquences  fâcheuses  que 
'on  pourrait   tirer  de  l'annonce  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  l'existence  dans  un  de  nos  départements 
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I 
pyrénéens  cl*une  couche  de  houille  ayant  une  puissincè  de 

5  mètres. 

M.  Jacquot  ajoute  que  jusquici  aucun  obsenrateur  ne  peut 
se  prévaloir  d^ayoir  rencontré  le  terrain  houiller  surleversaot 
septentrional  des  Pyrénées.  Faut-il  en  conclure  arec  M.  Ley- 
noieriey  dont  Topinion  se  trouve  rappelée  dans  la  note  de 
M.  Garrigou^  que  la  partie  française  de  la  chatne  est  dépourme 
de  houille  et  ménoie  de  terrain  houiller?  Il  ne  le  pense  pas, car, 
ce  terrain  existant  sur  le  revers  espagnol,  à  San- Juan  de  lo6 
Abadesas,  en  Catalogne,  où  il  donne  lieu  à  une  exploitation  de 
houille  d*une  certaine  importance,  rien  n'autorise  à  contester 
àprîori  son  existence  sur  le  revers  opposé.  D'un  autre  côté,  la 
géologie  de  la  chatne  des  Pyrénées  est  encore  tellement  obscure 
et  présente  tant  de  lacunes,  qu'on  ne  peut,  pour  soutenir  la 
négative,  tirer  un  argument  des  connaissances  acquises.  La 
rencontre  du  terrain  houiller  dans  cette  chatne  serait  certaine- 
ment, pour  tout  le  sud-ouest,  un  événement  de  la  plus  grande 
importance.  Mais  si  elle  doit  un  jour  avoir  lieu,  ce  ne  sera 
qu'à  la  suite  d'études  stratigraphiques  sérieuses  et  dans  les- 
quelles on  ne  fera  pas  intervenir,  à  tout  propos  et  sans  aucune 
preuve,  des  systèmes  de  montagnes  dont  l'existence  dans  l'inté- 
rieur de  la  chatne  est,  jusqu'ici,  très-problématique* 

M.  Ed.  Lartet  dit  qu'on  lui  a  présenté  un  fruit  qui  fut  jugé 
houiller  par  M.  Ad.Brongniart.  Ce  fruit  provenait  des  ailuvions 
de  la  Garonne;  M.  Garrigouen  a  eu  connaissance,  et  peut-être 
que  ce  fait  a  exercé  quelque  influence  sur  les  raisons  qu'il  a 
données  en  faveur  de  l'existence  du  terrain  houiller. 

M.  Hébert  dit  avoir  recueilli  à  Gierp,  près  de  Saint-Béat, 
au-dessus  des  calcaires  à  Goniatitesdu  dèvonien  supérieur,  des 
nodules  noirs  paraissant  appartenir  à  des  fruits.  Ces  nodules 
se  trouvent  dans  un  lit  mince  servant  de  base  aux  grés  rouges 
de  cette  localité.  Ainsi  que  M.  Jacquot,  il  ne  croit  pas  qu  il  y 
ait  place,  dans  cette  localité  comnle  dans  beaucoup  d'autres  des 
Pyrénées,  pour  un  véritable  terrain  houiller,  mais  il  ne  voudrait 
pas  généraliser  cette  observation. 
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Séance  du  5  février  1866. 

PRÉSIDENCE   BB    M.    BB.   LÀRTBT. 

M.  Alf.  Gaillaul,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés^verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

BONS  FAITS   À   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
Journal  tles  savants^  janvier  1866-,  in-A. 

De  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Rien  ne  nait^  rien  ne 
meurt.  Informe  seule  est  périssable  y  in-18, 18  p.;  Paris,  1865; 
chez  Derache. 

De  la  part  de  M.  T.  A.  Catullo  : 

1**  Délie  minière  délie  Alpi  Venele  e  principalmente  di 
quelle  del  Bellunese,  in-8,  25  p.-,  Venise,  1860j  chez  Anto- 
nelli. 

2*  Discorrimenti  sopra  alcuni  importanti  fatti  geognosiico» 
paleozoici,  in-8,  20  p.;  Venise,  1864;  chez  Antonelli. 

8®  Sopra  le  scoperte  del  chiaro  uomo  Sig»  d^  Lioy  fatte  tul 
logo  di  Fimon  presso  Vicenza^  in-8,  16  p.-,  Venise,  1865; 
chez  Antonelli. 

De  la  part  de  MM.  F.  L.  Cornet  et  A.  Briart,  Note  sur  la 
découverte  dans  le  Hainauty  en  dessous  des  sables  rapportés 
par  Dumont  au  système  landénien^  d*un  calcaire  grossier  avec 
faune  tertiaire^  in-8,  32  p.,  1  pi.;  Bruxelles, ;  chez  Hayet, 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  Matériaux  pour  r his- 
toire positive  et  philosophique  de  r homme ^  in-85  janv.  1866; 
Paris. 

De  la  part  de  M.  Munier-Chalmas,  Note  sur  quelques  espèces 
nouvelles  du  genre  Trigonia,  in-8,  8  p.,  1  pi.;  Caen,  1865-, 
chez  F.  Le  Blanc-Hardel. 

De  la  part  de  M.  J.  J.  d'Omalius-d'Halloy,  Note  sur  la 
(classification  des  connaissances  humaines,  in-8,  7  p.,  1  ta- 

bleao-,  Bruxelles, 5  chez  Hayet. 

Soc.  séoL^  %*  série,  tome  XXIIL  20 
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De  la  part  de  M.  L.  Yaillant,  Recherches  sur  la  famille  des 
Tridacnidés,  in-4,  109  p.,  6  pi.;  Paris,  1866^  chez  Victor 
MassoD  et  fils. 

De  la  part  de  M.  A.  Viquesnel,   Coup  d'œil  sur  quelques 
points  de  Vhistoire  générale  des  peuples  Slaç^es  et  de  leurs  voi- 
sins les  Turcs  et  les  Finnois,  in-8,  91  p.^  Lyon,  1865-,  chez 
Pinier. 

De  la  part  de  M.  G.  B.  Ronconi,  G.  Àrduino  e  le  minière 
delta  Toscana^  in-8,  16  p.  j  Padoue,  1865;  chez  S.  Prosperini. 

De  la  part  de  M.  Weitenweber,  Sur  la  défense  des  colonies 
de  M.  Barrande,  Prague  et  Paris,  1865.  III.  —  in-8,  1  pi.; 
Prague,  1865^  chez  E.  Grégr. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  tÀcad,  des  sciences^ 
1866,  1  '  sem.,  t.  LXII,  n"  A  et  5,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  déc.  1865,  in-8. 

L'Institut,  n'*  1673  et  167A  ^  4865;  in-4. 

Réforme  agricole^ ']diny,  1866*,  in-4. 

Société  imp,  d' agriculture ^  etCy  de  f^alenciennes.  —  Revue 
agricole,  etc.,  déc.  1865,  in-8. 

Verhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel^ 
t.  IV,  2'  cahier-,  in-8. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London^ 
nov.  1865;  in-8. 

The  Athenœum,  n°"  1996  et  1997-,  1866^  in-4. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicasj 
naturales,  nov.  1865^  in-8. 

Abhandlungen  der  K.  Bôhmischen  Gesellschaft  der  îVissen' 
schajten,  1863  et  1864  j  in-4. 

Sitzungsberichte  der  K.  Bôhmischen  Gesellschaft  der  IVissen- 
schaften  in  Prag^  année  1864  *,  in-8. 

Acta  Universitatis  Lundensis ;  Mathém,,  hist.  nat,,  philo- 
sophie, philologie  et  histoire,  2  vol.  in-4  j  Lund,  1864-1865. 

M.  Viquesnel  Tait  hommage  à  la  Société  d'une  notice  inti- 
tulée :  Coup  d'œil  sur  quelques  points  de  F  histoire  générale 
des  peuples  Slaves  et  de  leurs  'voisins  les  Turcs  et  les  Finnois, 
6  feuilles  grand  in-8,  Lyon  1865  (extr.  des  ilJém.  de  rJcad. 
I,  de  Lyon,  classe  des  lettres). 

Ce  trayaily  ajoute  M.  Viquesnel,  est  le  fruit  de  l'étude  cod- 
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Miencieuse  des  sources  nationales  sainement  interprétées  par 
la  critique  sérieuse  moderne.  Il  renferme  le  résumé  des  prin- 
cipes d'enseignement  historique  qu'il  a  développés,  avec  le 
concours  de  M.  Duchinski,  dans  Tappendice  I"  du  tome  I  de 
son  Voyage  dans  la  Turquie  d^ Europe,  Le  but  de  ces  recher- 
ches est  de  signaler  les  erreurs  nombreuses  qui  se  sont  glissées 
dans  renseignement  de  l'histoire  des  peuples  Slaves  et  de 
leurs  voisins,  les  Moscovites  ou  Grands-Russes.  Contrairement  à 
Topinion  le  plus  généralement  répandue,  ces  derniers  sont, 
d'après  Tauteur,  d'origine  touranienne  (finnoise  dans  le  nord, 
turque  dans  le  sud);  et,  dit  en  terminant  M.  Yiquesnel,  la 
petite  minorité  des  Moscovites  (environ  un  tiers)  a  commencé 
à  parler  une  langue  slavone  vers  le  milieu  du  xii*  siècle  ou  la 
première  moitié  du  xiii%  la  grande  majorité  aux  xvi%  xvii®  et 
XTiii'  siècles,  après  les  conquêtes  sur  les  Tatars  des  tsarats 
deKazau  (1652),  d'Astrakhan  (1567)  et  de  Nogaï. 

M.  Daubrée  annonce  en  ces  termes  la  mort  très-regrettable 
de  M.  Forchhummer  : 

La 'Société  géologique  vient  de  perdre  Fun  de  ses  membres 
étraogers  les  plus  distingués  dans  la  personne  de  M.  Jean-Georges 
ForcAAflmwer,  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  l'Univer- 
sité de  Copenhague,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique 
et  directeur  de  cette  école,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  de  Copenhague,  conseiller  d'État,  etc.,  qui  est  mort  à 
Copeuhague,  le  \k  mai  1865,  à  Tàge  de  soixante  et  onze  ans. 

On  sait  que  M.  Forchhammer  a  donné  une  carte  géologique  du 
Danemark,  accompagnée  d'une  description  de  ce  pays  (1837);  il 
a  trouvé  les  preuves  de  divers  changements  de  niveau,  exhausse- 
menisou  affaissements,  que  le  niveau  du  sol  du  Danemark  a  subis 
depuis  les  temps  historiques. 

La  description  géologique  des  îles  de  Feroë  comprend  une 
élude  approfondie  des  minéraux  et  roches  de  ces  iles  remarqua- 
bles. L'un  des  premiers,  il  chercha  avec  précision,  comme 
iM.  Berthler  avait  déjà  commencé  à  le  faire,  les  changements 
qu'ont  subis  des  roches  feldspath iques  en  se  changeant  en  kao- 
lin (1855). 

L'étude  des  couches  de  dolomie  qui  sont  déposées  dans  l'étage 
supérieur  de  la  craie  à  Feroë  lui  suggéra  sur  la  formation  de  la 
dolomie  une  idée  théorique  neuve,  qu'il  poursuivit  et  appuya, 
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comme  Texigeait  toujours  la  rigueur  de  son  esprit,  par  de  nom- 
breuses expériences. 

Dans  le  but  d'étudier  les  circonstances  générales  que  présente  la 
salure  de  l'Océan,  il  fit  recueillir  dans  toutes  les  régions  du  globe 
et  à  diverses  profondeurs  de  nombreux  échantillons  d'eau  de 
mer  qu'il  soumit  à  une  analyse  complète.  Ce  sont  des  documents 
qui  n'intéressent  pas  moins  la  physique  du  globe  que  la  géologie. 

Les  ingénieuses  expériences  de  M.  Forchhammer,  sur  l'influence 
qu'a  le  sel  marin  à  de  hautes  températures  sur  la  formation  des 
minéraux,  ont  fait  connaître  des  faits  remarquables  qui  n'ont  pas 
moins  d'importance  pour  le  géologue  que  pour  le  minéralogiste. 

La  longue  et  remarquable  série  de  travaux  dont  la  science  est 
redevable  à  M.  Forchhammer  montre  l'étendue  et  la  solidité  de 
ses  connaissances,  en  même  temps  que  l'élévation  et  la  sagacité 
de  son  esprit.  D'ailleurs,  sa  modestie,  le  charme  de  son  caractère, 
son  cœur  affectueux,  sont  appréciés  de  ses  nombreux  amis. 

M.  le  Président  communique  une  leltre  de  M.  Garrigou  qui 
annonce  la  mort  de  M.  Louis  Martin,  jeune  ingénieur  des 
mines,  membre  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par 
M.  Jardin,  de  Rochefort,  qui  offre  à  la  Société  des  échantillons 
du  Surtarbrandur  d'Islande,  et  lui  propose  d'envoyer  une  notice 
au  sujet  de  ce  bois  fossile. 

L'offre  de  M.  Jardin  est  acceptée,  et  le  Secrétaire  est  prié 
de  lui  adresser  des  remerclments. 

M.  Cornet,  membre  de  la  Société,  annonce  Tenyoî  d'une 
notice  sur  une  récente  découverte  qu'il  a  faite  dans  le  Hainaut 
avec  M.  Briart  (voy.  la  Liste  des  dons). 

Cette  découverte  consiste  dans  la  reconnaissance  au-dessous 
du  territoire  de  Mons,  au  moyen  de  puits  et  de  sondages»  d'une 
assise  de  calcaire  grossier  jaunâtre  de  80  à  100  métrés  de 
puissance,  recouverte  entièrement  par  les  sables  glauconiféres 
landéniens  de  Dumont,  et  que  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et 
Dewalque  ont  désignée  sous  le  nom  de  calcaire  grvssier  de 
Mons,  Un  puits  foré  dans  la  profondeur  de  cette  assise  aurait 
fourni  environ  200  espèces  de  fossiles  en  partie  nouvelles  et 
en  partie  identiques  avec  les  fossiles  déjà  reconnus  dans 
le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 
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Il  résulterait  donc  de  cetle  découverte,  suivant  M.  Cornet^ 
que  les  concordances  entre  les  étages  tertiaires  de  France  et  de 
Belgique  n'auraient  pas  été  bien  établies,  ou,  suivant  MM.  d*0- 
malius  et  Dewalque,  qu'il  existait  en  Belgique,  avant  le  dépôt 
des  couches  tertiaires  les  plus  inférieures  de  France,  une  faune 
marine  dont  certaines  espèces  se  sont  répandues  dans  les  mers 
qui,  plus  tard,  ont  recouvert  la  contrée. 

BfM.  d'Archiac,  Hébert  et  Deshayes  prennent  successivement 
la  parole  pour  faire  observer  qu'avant  de  se  prononcer  sur  la 
question  soulevée  par  M.  Cornet  il  convient  d'attendre  de 
nouYelles  observations,  et  particulièrement  de  voir  les  fossiles 
qui  ont  été  trouvés. 

M*  Ssmann  annonce  que  M.  Cornet  viendra  prochainement 
mettre  ces  fossiles  sous  les  yeux  de  la  Société. 

M.  Hébert  communique  une  lettre  de  M.  Toucas,  du  Beausset 
(Var). 

M*  Toucas  annonce  que  d'après  l'examen  des  fossiles  qu'il  a 
recueillis  dans  les  montagnes  dominant  les  gorges  d'Ollioules, 
et  notamment  dans  le  calcaire  du  chaînon  du  grand  Cerveau, 
ce  calcaire  appartiendrait  au  S^  étage  de  la  série  jurassique  et 
au  li*  corallien,  d'Alc.  d'Orbigny,  en  reposant  sur  le  muschel- 
kalky  et  non  pas  au  calcaire  à  Chama,  ainsi  que  l'ont  cru  bien 
des  géologues. 

M.  Hébert  communique  la  note  suivante  de  M.  Dieulafait  : 

Première  note  sur  la  Jormation  infra^liasique  dans  le  midi 
de  la  Proi^ence  ;  fdiV  ÎA,  Louis  Dieulafait. 

En  1859,  M.  Jaubert  publia  un  travail  très-intéressant,  inti- 
tulé :  Essai  sur  la  constitution  géologique  des  terrains  du  littoral^ 
entre  Saint-Nazaire  et  Bandol^  etc.  (1).  Dans  la  séance  du  18  no^ 
▼embre  1861,  M.  Hébert  communiqua  à  la  Société  géologique  de 
France  un  travail  dont  l'importance  est  encore  très-loin  d'être 
bien  connue  aujourd'hui  en  dehors  de  la  Provence,  et  qui  avait 
pour  titre  :  Du  terrain  jurassique  de  la  Provence  j  sa  division  en 


(4)  Draguignan,  imprimerie  Gimbert  et  Bulletin  île  la  Société 
d'étuiies  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan^ 
t.  Il,  4858-59. 
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étages;  son  indépendance  des  calcaires  dolomitiguet  ostoeiés  unz 
gypses  (1).  Dans  la  séance  du  20  avril  4863,  M.  Goquand  6t  pie- 
fenter  à  la  Société  géologique  une  note  intitulée  :  Sur  VexisteMtf 
des  assises  à  Avicula  contorta  dans  les  départements  du  Var  et  des 
Bouches'dU'Rhône  (2). 

IV].  Jaubert  ne  parlait  ni  des  marnes  irisées,  ni  de  Tinfra-lias, 
ni  du  lias  inférieur,  et,  pour  lui,  le  lias  moyen  succède  directe- 
ment au  muschelkalk. 

M.  Hébert  accepta,  en  ce  qui  touche  le  lias  inférieur  et  Tinfira- 
lias,  la  manière  de  voir  de  M.  Jaubert,  sans  chercher  à  hi  oontr&- 
1er,  et  porta  surtout  son  attention  sur  Toolite  inférieure,  la  gnixk 
oolite  et  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique.  Il  montra  de  It 
manière  la  plus  évidente  que  le  terrain  jurassique  de  la  Proftnoe, 
considéré  jusque-là  comme  anormal,  ou  même  a'exisUnt  que 
très-imparfaitement,  était,  au  contraire,  très-bien  représenté  dam 
le  midi  de  la  France.  H  fit  voir  surtout  que  la  grande  oolile  de 
Provence  présentait  d'une  manière  très-nette  les  trois  divisioiK 
principales  de  la  grande  oolite  du  bassin  de  Paris^  et  qu  elle  en 
reproduit  jusqu'aux  caractères  minéralogiques. 

M.  Goquand  protesta  immédiatement  contre  les  concltuioiii  de 
IV].  Hébert.  Plus  tard,  il  examina  les  lieux,  objet  de  la  contiHa- 
tion,  et  il  découvrit  dans  la  basse  Provence  la  lumachelle  iiiirt- 
liasique  avec  j4vicula  contorta.  Guidés  par  M.  Goquand,  les  mem- 
bres de  la  Société  géologique  de  France  qui,  en  i86/!i,  se  sont 
rendus  à  la  Réunion  extraordinaire  de  Marseille,  ont  pu  observer 
cette  couche  fossilifère  à  la  V ailette  et  à  Solliès. 

La  découverte  de  VJviculn  contorta  établissait  d'une  manière 
incontestable  Texistencede  Tinfra-lias  dans  le  département  du  Ytr 
et  dans  celui  des  Bouches-du-Rhône.  Mais  M,  Goquand Teut trou- 
ver dans  les  dolomies  et  les  cargneules  inférieures  ou  lias  moyen  fos- 
silifère Téqui valent  de  Fin fra-lias  et  du  lias  inférieur,  tandis  que 
IVf .  Hébert  continue  à  penser  que  le  lias  inférieur  (ail  complè- 
tement défaut  dans  le  département  du  Var. 

Nous  apporterons  bientôt  au  débat  des  pièces  nombreuici  qoi, 
nous  l'espérons  du  moins,  permettront  de  trancher  définitivemeot 
cette  importante  question.  Sans  entrer  aujourd'hui  dans  cet  ordre 
d*idées,  nous  voulons  seulement  montrer  dans  cette  note  que  Ici 
bases  sur  lesquelles  s'appuie  îM.  Coquand  pour  étayer  son  ai^pi- 


|4)  Bull.  Soc,  géol,  de  France,  V  sér.,  t.  XIX,  p.  100. 
2)   Bull.  Soc.  géol,  de  France,  î«  sér.,  t.  XX,  p.  4516. 
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tneotatioD,  sont  loin  d'être  aussi  solides  que  le  suppose  le  satànt 

géologue. 

Citons  d'abord  quelques  passages  du  travail  de  M.  Goquand  : 
Page  1x26 «  Je  me  suis  constamment  eftbrcé  dans  diverses 

»  publications  déjà  anciennes,  dans  mes  leçons,  et  notamment  au 

•  mois  de  janvier  dernier,  en  présence  de  la  Société  d'émulation 
■>  de  la  Provence,  de  démontrer  que  la  série  jurassique  était  aussi 
a  complète  dans  le  midi  que  dans  le  nord  de  la  France,  et  que 
9  la  grande  difficulté  pour  en  bien  délimiter  les  étages  tenait  à 
9  l'absence  presque  absolue  de  fossiles  au  sein  de  grandes  masses 
»  calcaires  et  dolomitiques  qui  se  succèdent  à  différents  nifeaux. 

«  Mon  avix  était  que  M,  Hébert  avait  eu  tort  if  attribuât  aux 
»  marnes  i risées  seules^  dans  te  département  du  ^ar  et  des  Bouches^ 
»  du-Bhône,  le  puissant  système  de  dolomies  et  de  ûargneUtts  qui 
»  X  interposent  entre  les  ^pses  keupériens  d'un  côté  et  le  lias  moycft^ 
«  avec  Pecten  aequivalvis,  de  Vautre,  •> 

Page  427 «  Pour  le  cas  plus  spécial  qui  me  préoi?cupc  en  ce 

»  moment,  je  dirai  que,  si  jamais  j'avais  pu  hésiter  un  instant,  je 
»  n'aurais  pas  balancé,  tant  étaient  démonstratifs  les  coupes  du 
»  travail  précité  de  IV1.  Hébert,  à  reconnaître  dans  les  dolomies  de 
»  la  basse  Provence  supérieures  au  keuper  les  équivalents  sans 
»  fostfiles  de  l'infra-lias  et  du  lias  inférieur  des  entirons  de  Digne, 
»  et  eela^  parce  que  je  trouvais  entre  deux  horizons  communs  des 
o  épaisseurs  à  peu  près  égales  ^  une  position  identique,  » 

Page  /i30 «  M.  Hébert  a  constaté  que,  dans  les  environs  de 

»  Digne,  Tétage  des  marnes  irisées  se  présente  avec  une  puissance 
w  de  100  mètres,  et  qu'il  est  recouvert  presque  immédiatement 
»  par  les  calcaires  et  les  schistes  à  Avicula  conforta  avec  le  bone^bed 
»  à  la  base.  L'infra-lias,  dont  il  détaille  tous  les  accidents,  seconti- 

•  nue  au-dessus  avec  une  puissance  de  83",10.  En6n,  le  lias  infé- 
i>  rieur  ou  calcaire  à  Gryphées  arquées  a  une  épaisseur  de  63  mè- 
»  très,  ce  qui  donne  en  tout  126  mètres  pour  ces  deux  termes  de 
»  la  formation  liasique.  » 

Page  631 «  Le  cap  de  Portissol,  au  sud  de  Saint-Nazaire, 

a  est  constitué  en  grande  partie  par  le  rouschelkalk  qui  recouvre 
n  le  grès  bigarré  à  la  pointe  de  Baou-rouge.  M.  Jaubert  y  a  re- 
»  cueilli  le  Gervillia  socialis  et  le  Terebratuta  vulgaris.  Le  muschel- 
n  kalk ,  dont  les  couches  sont  presque  verticales,  supporte,  à  Tex- 
»  trémité  méridionale  de  la  baie  de  Portissol,  un  ensemble  assez 
»  puissant  de  marnes  bariolées  entremêlées  de  cargneules  rou- 
»  geâtres,  dont  la  vivacité  des  teintes  attire  le  regard  d'assez  loin, 
»  Ces  marnes  appartiennent  au  keuper,  et  ont,  suivant  M.  Jau- 
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9  beit,  une  puissance  de  185  mètres.  Vers  rextrémité  opposée  de 
»  la  baie^  les  marnes  irisées  se  terminent  par  des  argiles  grisâtres 
»  mêlées  de  couches  minces  de  grès  micacé,  lesquelles  admetteut 
»  quelques  bancs  d'un  calcaire  compacte  gris,  à  cassure  concboide, 
»  irréguliers  dans  leurs  allures,  et  remplis  d'une  quantité  innom- 
»  brable  de  fossiles  qui ,  malheureusement,  font  corps  avec  la 
»  pâte,  et  peuvent  difficilement  en  être  détachés* ..  J'y  ai  recueilli 
»  plusieurs  exemplaires  de  Y  Avicula  contorta,  » 

«  Le  calcaire  à  J.  contorta  ue  dépasse  pas  2  mètres.  » 
0  Maisy  ce  qui  nous  importe  le  plus  de  relever  ici,  c'est  moins 
»  la  richesse  de  la  faune  que  la  position  qu'occupe  le  calcaire  qui  la 
»  contient,  ainsi  que  la  signification  que  lui  donne  la  présence  de 
»  Va,  contorta  et  du  Spondylus  liasinusy  puisqu'elle  affirme  si  net- 
n  tement  la  base  de  l'infra-lias  de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  U 
»  Savoie,  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  v 

<(  Ce-  fait  bien  établi,  il  s'ensuit,  comme  conséquence  néces- 
»  saire,  que  toutes  les  assises  supérieures  à  cet  horizon  ne  sau- 
N  raient  être  rangées  dans  les  marnes  irisées,  et  que,  dès  lors,  il  y 
n  a  lieu  de  repousser  d'emblée  les  conclusions  de  M.  Hébert  qui 
»  enlèvent  au  littoral  le  bénéfice  de  posséder  le  lias  inférieur  et 

•  l'infra-lias.  » 

«  Des  dolomies  grisâtres  en  couches  auxquelles  succèdent 
»  des  cargneules  à  larges  cloisons  et  que  recouvrent  d'autres 
«  dolomies  grisâtres,  le  tout  atteignant  une  puissance  de  150  mè- 
»  très,  s'interposent  entre  les  assises  à  Avicula  contorta  et  le  lias 
»  moyen  â  Pecten  œquivalvis,  » 

«  Comme  nos  recherches  ont  été  infructueuses  pour  découvrir 

«  un  seul  fossile  dans  le  grand  système  dolomitique «  En  l'ab* 

»  sence  de  toute  indication  paléonlologique,  rapportons-nous-en 
»  aux  épaisseurs  et  admettons  que  celle  de  150  mètres  que  l'on  re- 
»  connaît  aux  dolomies  supra-keupériennes,  dans  les  environs  de 
»  Saint-Nazaire  et  de  Solliès,  correspond  aux  126  mètres  des  cal- 
»  caires  et  des  marnes  supra-keupériennes  des  environs  de  Digne; 
0  or,  puisque  les  dolomies  du  littoral  ont  le  même  toit  et  le  même 
»  mur,  c'est-à-dire  le  lias  moyen  et  les  bancs  à  Avicula  contorta^ 
»  que  les  calcaires  et  les  marnes  fossilifères  des  Basses-Alpes,  et 
»  que  ces  derniers  représentent  incontestablement  l'infra-lias  et  le 

•  lias  inférieur,  on  nous  fera  bien  la  concession  d'admettre  avec 
»  nous  que  les  dolomies  de  Saint-Nazaire  représentent  à  la  fou, 
»  et  rinfra-lias  et  le  lias  inférieur  ;  les  seules  différences  se  tradui- 
N  sent  par  un  changement  dans  le  caractère  pétrographique, 
»  accident  assez  fréquent  dans  l'histoire  des  terrains  d'origine  sédi- 
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>  mentaire,  et  dont  oo  n'invoque  plus  guère  rautorité  aujour- 
«  d'bui.  » 

Nous  avons  dû  faire  cette  longue  citation  du   mémoire  de 
M.  Coquand,  car  mes  recherches  dans  les  lieux  mêmes  étudiés 
par  M.  Jaubert  et  par  M.  Coquand  m'ont  conduit  à  des  résul- 
tats si  éloignés  de  ceux  de  ces  deux  géologues,  qu'il  était  absolu- 
ment nécessaire  de  bien  établir  les  points  précédents  avant  d'ap- 
porter nous-méme  le  résultat  de  nos  propres  investigations;  c'est 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  connaître 
plus  ou  moins  complètement  une  petite  partie  du  rivage  méditer- 
ranéen; la  question  présente  une  valeur  de  premier  ordre,  puis- 
qu'il s'agit  de  savoir  si  le  lias  inférieur  existe  ou  n'existe  pas  dans 
Ja  partie  méridionale  de  la  Provence. 

Quand  on  examine  les  opinions  si  complètement  opposées  sou- 
tenues actuellement  par  les  géologues  au  sujet  des  relations  de 
l'infra-lias  avec  les  étages  qui  le  précèdent  et  avec  ceux'qui  le 
suivent,  on  comprend  l'importance  capitale  qu'aura  le  fait  de 
la  suppression  complète  du  lias  inférieur  dans  tout  le  midi  de  la 
Provence,  si  ce  fait  vient  a  être  bien  établi.  Cette  discordance 
complète  par  manquement  (tun  étage  serait  certainement  ce  qui 
aurait  été  constaté  jusqu'ici  de  plus  important  pour  arriver  à 
établir  les  véritables  affinités  géologiques  de  l'infra-lias. 

C*est  surtout  sur  la  coupe  de  la  Cride  donnée  par  M.  Jaubert 
que  M.  Ck>quand  s'est  appuyé  pour  combattre  les  idées  de  M.  Hé- 
bert, et  pour  admettre,  contrairement  à  l'opinion  du  savant  pro- 
fesseur de  la  Sorbonne,  que  Tinfra-lias  et  le  lias  inférieur  existent 
dans  le  midi  de  la  France.  En  ce  qui  touche  Tinfra-lias,  la  ques- 
tion est,  nous  le  savons,  parfaitement  décidée.  M.  Coquand  a  eu 
le  mérite  et  l'honneur  de  découvrir  au  bord  de  la  Méditerranée 
la  lumachelle  à  Avicula  contorta.  En  est-il  de  même  pour  le  lias 
inférieur  ? 

M.  Coquand  prend,  pour  appuyer  son  argumentation,  les  nom- 
bres donnés  par  M.  Jaubert  sans  que  rien  laisse  soupçonner  dans 
le  travail  de  M.  Coquand  que  l'exactitude  et  la  signification  de 
ces  nombres  puissent  être  mises  en  doute.  Nos  recherches  dans  les 
lieux  mêmes  explorés  par  M.  Jaubert  nous  ont  conduit,  comme 
on  va  le  voir,  à  des  résultats  positifs,  profondément  différents  de 
ceux  de  ce  géologue. 

D'après  M.  Jaubert,  l'épaisseur  des  couches  comprises  entre  la 
tour  de  Portissol  et  le  vallon  de  Trabuc  est  de  658  mètres  (661 
en  additionnant  les  nombres  de  iVl.  Jaubert)  ainsi  répartis  : 
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4*  Bancs  calcaires  bleuâtres  avec  lits  marneux 

(muschelkalk) 7t" 

V  Marnes  empâtant  des  blocs  de  cargneules.  .  485 

3°  Quelques  bancs  de  calcaires  avec  Pholado- 

mya^  Ostrea^  Cidaris • 

4°  Amas  de  cargneules 4  50 

5°  Bancs  calcaires  très-bien  stratifiés '14 

^-  - 

Total.  .  .   .     461» 

En  sortant  du  petit  port  de  Saint-Nazaire  par  le  cliemiD  du 
rivage,  on  laisse  à  gauche  le  monticule  de  muschelkalk  qui  sup- 
porte la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié,  et  on  retrouve  bientôt 
le  rivage  de  la  mer.  Descendons  en  ce  point  au  bord  de  la  Médi- 
terranée; nous  nous  trouvons  au  milieu  des  marnes  irisées  qui, 
s*étendant  en  arrière  du  côté  du  sud,  recouvrent  de  la  manière 
la  plus  régulière  les  cargneules  et  les  gros  bancs  bleus  de  la  for- 
mation conchylienne.  A  partir  du  fond  du  petit  golfe  de  Portissol, 
le  rivage  est  à  peu  près  taillé  suivant  une  ligne  est-ouest. 

Pendant  environ  100  mètres,  on  marche  dans  les  marnes  iri- 
sées en  s'avançant  vers  Touest.  On  voit  au-dessus  une  épaisseur 
considérable  de  terre  végétale  dont  la  partie  inférieure  appartient 
à  la  formation  tertiaire. 

Notre  coupe  montre  aussi  exactement  qu'il  nous  a  été  possible 
de  le  faire  la  disposition  des  couches  du  rivage  depuis  le  fond  du 
golfe  de  Portissol  jusqu'au  ravin  de  Trabuc  (voy.  ci  -contre,  p.  314). 

Dans  toute  cette  partie,  M.  Jaubert  n'avait  rien  signalé  de  par- 
ticulier, si  ce  n'est  la  présence  de  quelques  bancs  calcaires  arec 
Pholadomya^  Ostrea,  Cidaris,  dans  lesquels  M.  Coquand  décounit 
plus  tard  VAvicula  contorta  (point  B).  En  jetant  les  yeux  sur  notre 
coupe,  on  voit  que  ce  petit  coin  de  terre  était  loin  d'avoir  dit  son 
dernier  mot. 

D'un  côté,  en  effet,  nous  reculons  notablement  vers  Test  la 
base  de  l'infra-lias,  et  en  cela  nous  apportons  à  ÎVI.  Coquand  des 
arguments  en  faveur  de  sa  thèse.  Mais  il  est  facile  de  voir  que  les 
dérangements  considérables  qui  ont  eu  lieu  en  ce  point  ont  brisé 
et  disloqué  les  couches,  de  manière  à  porter  en  différent»  en- 
droits et  à  différentes  hautetn  s  les  lambeaux  d'une  même  couche 
primitivement  uniforme,  et  n'offrant  très-probablement  qu'uoe 
assez  faible  épaisseur.  Toutefois,  la  présence  de  l'infra-lias  à 
100  mètres  plus  à  l'est  du  point  où  il  avait  été  signalé  jusqu'ici  a 
une  certaine  importance,  en  ce  sens  qu'il  réduit  d'environ  60  cm 
70  mètres  l'épaisseur  des  marnes  irisées  sur  le  flanc  nord  du  golfe 
de  Portissol, 
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Nous  signalerons  encore  en  ce  point  un  fait  qui  aura  dans 
notre  travail  'général  sur  Tinfra-lias  de  la  Provence  une  notable 
valeur  :  c*est  TexisCence  au  rivage  de  Portissol  de  plaques  cou- 
vertes de  petits  gastéropodes  presque  microscopiques  et  quelque- 
fois très-bien  conservés.  Ce  sont  probablement  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Tabbé  Yallet  dans  les  Alpes,  aux 
environs  de  Chambéry.  Nous  reviendrons  sur  ces  curieux  fossiles 
quand  nous  étudierons  l'infra-lias  dans  l'arrondissement  de  Bra- 
guignan,  où  nous  les  avons  découverts  pour  la  première  fois  en 
Provence,  et  où  ils  sont  assez  répandus. 

Mais  le  fait  capital  sur  lequel  nous  appelons  surtout  Tattention 
est  la  découverte  que  nous  avons  faite  de  la  luniachcUe  à  Avicida 
coniorta  à  Tendroit  marqué  A  sur  notre  coupe. 

La  présence  de  VAvicula  conforta  en  ce  point  fait  dès  lors  for- 
cément rentrer  dans  le  trias  les  150  mètres  de  calcaires  cloi- 
sonnés passant  au  tuf,  que  M.  Coquand  considère  comme  fai- 
sant partie  de  la  formation  liasique.  El  ceci  enlevé,  il  ne  reste 
plus,  en  nous  reportant  à  la  coupe  de  M.  Jaubert,  qu'une  épais- 
seur de  .54  mètres  entre  la  base  de  l' infra-lias,  parfaitement  hors 
de  contestation^  et  les  premiers  bancs  fossilifères  calcaires  rap- 
portés sans  la  moindre  objection  par  tous  les  géologues  au  lias 
moyen. 

Voici,  en  partant  du  fond  du  golfe  et  en  marchant  vers  les  Trois 
pointes^  la  suite  des  couches  que  Ton  rencontre  en  suivant  le  rivage 
à  peu  près  au  niveau  de  la  mer. 

1*  Marnes  irisées  recouvertes  par  un  dépôt  tertiaire  et 

une  épaisse  couche  de  terre  végétale,  environ.  .   .  .    4OO*,00 

î*  Calcaires  dolomitiques  cloisonnés,  marneux,  en  plaques.        5", 00 

3*  Banc  calcaire  très-compacte  à  Avicula  contorta  ;  il  s'é- 
lève presque  verticalement,  puis  se  replie  vers  Test 
au-dessus  des  calcaires  dolomitiques  et  s'élargit  à  la 
base  vers  Touest.  Épaisseur  à  la  base,  environ.  .  .  .     4O'',00 

4^  Calcaire  bréchiforme,  rougefttre  comme  aspect  général, 
mais  dont  les  cailloux  anguleux  qui  le  composent  en 
grande  partie  sont  seuls  rouges,  le  ciment  étant  blanc 
ou  verdatre 20",00 

5<*  Bancs  à  Jvicula  contorta^  plongeant  fortement  vers  le 
nord-ouest,  puis  se  relevant  presque  immédiatement 
en  sens  contraire  pour  disparaître  sous  les  conglomé- 
rats suivant^ 3", 00 

6^  Conglomérats  très-compactes 3",00 


ta 


A  reporter.   .  .   .  441-,00 
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Beport.  .   .  .   144  ",00 
Éboulis  diveiB,  sans  qu'il  soit  possible  de  saisir  la  dispo- 
sition des  couches 33", 00 

Cargaeules  rouges   très-compaotes,   très-analogues  au 

n*  i 20", 00 

Couches  analogues  aux  précédentes,  mais  moins  dis- 
tinctes encore 4  0", 00 

Gros  banc  de  lumachelle  avec  Avicula  contorta,  .  .  .        5", 00 

Calcaire  très- cloisonné 2",  00 

Éboulis  divers  et  cargneules 4  5'",00 

Au  point  où  nous  sommes  arrivé,  les  bancs  deviennent 
plus  distincts  et  pour  quelques  instants  ils  sont  presque 
horizontaux  *,  mais  il  est  facile  de  voir  que  nous  nous 
trouvons  ici  en  présence  du  point  culminant  d*une 
courbure  comme  il  s'en  présente  si  souvent  dans  toute 
la  Provence.  On  voit  reparaître  au  niveau  même  de 
la  mer  les  gros  bancs  calcaires  bréchiformes  parfaite- 
ment identiques  avec  ceux  que  nous  avons  rencontrés 
au-dessous  de  la  deuxième  couche  à  Jvicula  contortn 
(n®  4);  le  caractère  minéralogique  est  assez  tranché 
pour  qu'il  ne  reste  aucune  incertitude  à  cet  égard  ; 
il  est  ici,  nous  l'avons  dit,  presque  horizontal;  son 

épaisseur  est  de 4",00 

Puis  au-dessus  : 

Dolomies  blanches  bréchiformes.  •   .  .      4 ",00 
Dolomie  compacte  à  larges  cellules.   .      4  ",50 

Dolomies  peu  compactes 4  ",00 

Calcaire  dolomitique  très -compacte, 
très-rougefttre ,  montrant  déjà  des 
dents  de  poisson 4", 00 

ToUl 44",50  44",50 

Bancs  calcaires  à  Avicula  contorta  en  lits  assez  minces, 
intercalés   dans  des  bancs  plus  épais   offrant   une 

puissance  totale  de 20", 00 

Ces  bancs  fossilifères  sont  ceux  que  M.  Jaubert  a 
signalés;  ils  plongent  assez  fortement,  vers  l'ouest: 
mais,  comme  ils  commencent  au  haut  du  rivage,  on 
peut,  en  descendant  vers  la  mer,  les  suivre  sur  une 
longueur  de  70  à  80  mètres. 

Masse  épaisse  de  cargneules  dans  lesquelles  il  parait 
impossible  de  voir  la  direction  des  couches,  et  dont 
les  différentes  parties  ont  été  très-probablement  res- 
soudées après  coup  par  les  tufs  tertiaires,  environ.  .   4  50"^00 

Banc  lumachelle  avec  Jpicula  contorta 4 ",00 

Bancs  calcaires  dolomitiques  parfaitement  stratifiés, 
marneux  à  la  base,  compactes  dans  les  parties  élevées.     54", 00 

Total 452",50 
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DaiM  ce  dénombrement  nous  trouvons  une  épaisseur  de  291  mè- 
tres entre  les  marnes  irisées  et  les  calcaires  dolbmitiquM  très- 
i-égulièrement  stratifiés  précédant  immédiatement  le  lias  moyen; 
mais  notre  figure  montre  très-bien  que  ce  sont  là  des  répétitioDS, 
des  rechutes  et  surtout  des  couches  soulevées  parallèlement  aa 
rivage.  Il  arrive  dès  lors  qu'on  parcoui^t  ces  couches  suipani  leurs 
plans  fie  stratification^  tandis  que  pour  observer  leur  épaisseur  véri- 
table il  faut  de  toute  nécessité  s'élever  suivant  une  ligne  perpen- 
diculaire à  ces  plans. 

La  réapparition  de  la  lumachelle  à  Avicula  conforta  ne  peut 
laisser  de  doute  à  cet  égard  d'une  manière  générale,  mais  l'exa- 
men des  bancs  stratifiés  des  Trois-Pointes  permet  d'appuyer  sur  des 
faits  beaucoup  plus  précis  les  conclusions  précédentes. 

£n  effet,  aux  Trois-Pointes  le  mouvement  a  été  si  violent  que 
le  redressement  des  couches  a  dépassé  la  verticale.  C'est  ce  qu'a- 
vait déjà  fait  remarquer  M.  Jaubert.  Il  en  résulte  qu'on  voit  très- 
bien  au-dessous  de  la  cabane  des  douaniers,  par  exemple,  les 
bancs  parfaitement  stratifiés,  tout  à  fait  verticaux  du  côté  de 
l'est,  succéder  aux  cargneules  si  développées  en  ce  point.  C'est  à 
la  limite  de  ces  cargneules  et  des  bancs  stratifiés  que  j'ai  rencontré 
au  vallon  des  Trois-Pointes  la  couche  à  Jvicula  contorta.  On  voit 
facilement  les  cargneules  se  prolonger  encore  un  peu  du  côté  de 
l'ouest  au-delà  de  la  lumachelle  qu'elles  semblent  recouvrir. 
Mais  bientôt  ces  cargneules  arrivent  au  contact  des  bancs  dolomi- 
tiques  stratifiés;  il  semble  du  moins,  à  la  distance  à  laquelle  on 
est  forcé  d'observer,  qu'il  en  est  ainsi.  Il  est  bien  possible  et  même 
probable  que  la  lumachelle  à  Avicula  contorta  se  continue  entre 
les  cargneules  verticales,  dont  le  pied  plonge  dans  la  Méditerranée, 
et  les  bancs  dolomitiques  s'étendant  en  arrière  ;  ceux-ci  n'arrivent 
à  plonger  dans  la  mer  qu'un  peu  plus  loin,  quand  toute  trace  de 
cargneule  a  disparu  du  côté  du  sud. 

Il  sera  désormais  extrêmement  facile  aux  géologues  de  re- 
trouver la  couche  à  Jvicula  contorta  que  nous  avons  découverte 
aux  Trois-Pointes;  elle  se  rencontre  à  deux  mètres  au-dessous  du 
chemin  du  rivage,  dans  un  petit  ravin  où  coulent  les  eaux  plu- 
viales les  jours  d'orage,  et  à  environ  cinquante  mètres  avant  d'ar- 
river à  la  cabane  des  douaniers  qui  s'élève  sur  le  coteau  est  du 
monticule  des  Ti  ois- Pointes. 

Dans  mes  recherches  si  multipliées  sur  Tinfra-lias  de  la  Pro- 
vence, recherches  que  je  ferai  connaître  très-prochainement,  je 
n'avais  jamais  rencontré  au-dessus  de  la  lumachelle  à  Jviculn  con- 
torta rien  qui  ressemblât  à  cet  amas  de  cargneules  si  développées 
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lux  Trois- Poil) tes.  D'u  n  autre  côte,  en  examinant  ces  couches  de 
[rargneules  qui  à  elles  seules  constituent  les  falaises,  quand  la  lu- 
inacbelle  infraliasique  plongeant  à  partir  du  point  B  semble 
lyoir  pour  toujours  disparu  sous  les  eaux,  je  ne  pouvais  me  dissi- 
muler que  ces  cargneules  semblaient  bien  se  superposer  à  la  luma- 
:helle  infraliasique. 

L'absence  dans  toute  la  Provence  d'un  infra-lias  analogue  à 
:elui  que  je  rencontrais  aux  Trois-Pointes  commandait  forcément 
^hésitation  à  mon  esprit.  D'un  autre  côté,  il  fallait  bien  trouver 
ine  place  à  cette  niasse  de  cargneules  dans  la  série  géologique. 
Désespérant  de  rencontrer  dans  cet  amas  informe  de  blocs  cloi- 
ionnés  le  moindre  reste  organique  de  nature  à  me  guider,  j'ac- 
:eptais  l'opinion  de  M.  ('oquaod,  sans  la  défendre  ni  la  discuter, 
Dien  entendu,  et  je  voyais  avec  le  gavant  géologue  dans  ces  car- 
oncules des  Trois-Poinles  une  dépendance,  anormale  il  est  vrai, 
niaisenBn  une  dépendance  de  la  formation  liasique. 

Dans  une  course  faite  à  Porlissol  et  à  la  Gride  au  mois  d'oc- 
lobre  186^,  en  compagnie  de  IVl.  Hébert  et  de  M.  de  Rouville, 
M,  Hébert  appela  fortement  mon  attention  sur  ces  dépôts  et  il 
tne  dit  sur  les  lieux  mêmes,  alors  que  je  lui  faisais  part  de  l'in- 
succès de  mes  efforts  pour  arriver  à  classer  ces  cargneules  avec 
certitude  :  «  Examinez  encore  ces  terrains  avec  le  plus  grand 
soin  ;  ioui  cet  ensemble  me  rappelle  beaucoup  plus  le  trias  que 
Cinjra-lias.  » 

Je  suis  revenu  a  diverses  reprises  depuis  cette  visite  étudier  le 
rivage  de  Portissol,  mais  sans  pouvoir  arriver  à  une  conclusion 
précise. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  avant  d'abandonner  définitivement 
::e  point,  je  voulus  encore  une  fois  parcourir,  en  examinant  mi- 
nutieusement chaque  couche,  cet  ensemble  de  cargneules  et  de 
ilolomies  des  Trois-Pointes.  Le  succès  cette  fois  couronna  mes 
efforts  et  je  découvris  au-dessus  des  cargneules  la  lumacbelle  à 
Avicula  co/ttorta.  Ainsi  cet  amas  de  cargneules  fortement  cloison- 
nées rentrait,  sans  qu'on  pût  conserver  le  moindre  doute,  dans 
la  formation  triasique,  et  je  tenais  enfin  la  preuve  irrécusable  de 
l'exactitude  de  l'opinion  inspirée  à  M. Hébert  par  la  vue  seule  des 

lieux. 

Il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  la  couche  à  Avicula  con^ 
torta  n*a  pas  été  rencontrée  plus  vite  et  plus  facilement  aux 
Trois-Pointes.  D'abord  cette  couche  est  très-peu  étendue  dans  sa 
partie  visible  ;  en  second  lieu,  elle  se  trouve  dans  la  falaise  bien 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  enfin  surtout  elle  est  dissimulée 
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en  grande  partie  par  des  dépôts  de  tufs  tertiaires  très-dëveloppés 
un  peu  plus  au  nord.  Ces  tufs  se  retrouvent  aussi  du  côté  de  lest 
el  on  les  voit  parfaitement  au  point  où  Yjvictdn  contorta  est  le 
plus  abondant  (couches  calcaires  fossilifères  de  M.  Jaubert).  Ils 
se  montrent  là  en  couches  horizontales,  reposant  sur  les  calcaires 
fossilifères  de  Tinfra-lias  qui  eux  sont  inclinés  d'au  moins  45°. 
Dans  le  vallon  traversé  par  le  chemin  de  Saint-Mazaire,  ces  lufs 
sont  fortement  accumulés,  et  ils  montrent  à  150  mètres  du  rivage 
une  épaisseur  considérable. 

Pour  retrouver  dans  la  Basse- Provence  Tinfra-lias  et  le  lias 
inférieurs,  M.  Goquand  s*appuie  surtout  sur  ce  que  Tépaîsseur  des 
couches  comprises  entre  Tinfra-lias  et  le  lias  moyen  est  à  peu 
près  la  même  dans  le  Yar  et  les  Bouches  du-Rhône  d'un  cûtéel 
les  Basses-Alpes  de  l'autre.  Il  est  évident,  d'après  ce  que  nous 
venons  d'établir,  que  l'argumentation  de  IM.  Coquand  tombe 
forcément;  il  nous  semble  dès  lors  inutile  d'insister  sur  ce 
point. 

Bien  que  M.  Coquànd  invoque  seulement  la  coupe  de  la  Gride 
pour  établir  sa  manière  de  voir,  et  revendiquer  pour  Texti-éine 
midi  de  la  Provence  «le  bénéfice  de  posséder  Finfra-lias  et  le 
lias  inférieur»,  nous  dirons  que  les  faits  établis  par  nous  à  la 
Cri  de  sont  généraux  pour  les  trois  départements  provençaux  du 
littoral.  Le  plus  souvent  l'espace  compris  entre  la  lumachelleà 
Avicula  contorta  et  la  base  du  lias  moyen  ne  dépasse  pas  60  à 
70  mètres,  quand  on  a  soin,  bien  entendu,  de  choisir  les  points  où 
les  différentes  couches  sont  en  superposition  bien  régulière,  et  Ton 
peut  dire  que  dans  toute  la  Provence  le  géologue  n'a  que  Teni- 
barras  du  choix. 

Une  fois  bien  fixé  sur  la  position  géologique  des  couches  des 
Trois*Pointes^  je  voulus  revoir  les  principaux  points  où  j'ai  décou- 
vert l'infra-lias  depuis  trois  ans  dans  les  Bouches-du-Rliône,  le 
Yar,  les  Alpes* Maritimes  et  les  Basses-Alpes.  Sur  plus  de  deux 
cents  points  qui  n'ont  jamais  été  cités  par  personne  et  qui  dans 
CCS  quatre  départements  montrent  Tinfralias  parfaitement  déve- 
loppé, j'ai  revu  avec  le  plus  grand  soin  la  position  relative  des 
cargneules,  et  je  puis  sans  aucune  hésitation  formuler  dès  aujour- 
d'hui de  la  façon  suivante  l'opinion  à  laquelle  m'ont  conduit 
l'ensemble  de  mes  anciennes  et  de  mes  nouvelles  recherches  sur 
la  base  de  l'infra-lias  dans  la  Provence. 

1<*  Les  cargneules  spongieuses  à  fragments  rougeatres  et  verdâ- 
tres  existent  en  général  dans  toute  la  Provence  dans  le  voisinage 
de  l'infra-lias,    mais  elles  appartiennent  toujours  à  la  formation 
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Note  a^  M  G  df  Saporta  .     Plantes  fossiles  deBrognen  (  Cile  d'Or.) 


>ptcris  (Aspidium)  Lucani       i.S     Quercus 
_6,Cercis  ToumouËri. 
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isùjHc.  Il  ny  (i  Jamais  de  caroncules  (f  aucune  ^artc  dans  (injra- 

.(1). 

2°  Les  cargneulei)  qui  se  montrent  à  ce  niveau  dans  les  Basses- 
)es  et  au  bord  de  la  Mëditeiranée  sont  parfaitement  parallèles  ; 
?s  appartiennent  les  unes  et  les  autres  au^  marnes  irisées,  con- 
irement  à  l'opinion  de  M.  Coquand,  qni  rapporte  les  premières 
keuper  et  les  secondes  à  Tinfra-lias  (2). 
3^  L'infra-lias  commence  toujours  en  Provence  immédiatement 
-dessus  des  caroncules  triasiques  par  des  marnes  noires  que  sur- 
>ntent  des  conglomérats  grisâtres,  le  tout  recouvert  par  des 
ises  calcaires  très-dures,  en  général  très-noires,  bien  stratifiées, 
nombre  desquelles  se  trouve  toujours  un  gros  banc  de  luma- 
elle  d'une  constance  parfaite  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Basse- 
Qvence.  Souvent  les  marnes  noires  et  les  conglomérats  gris 
inquent  à  peu  près  complètement,  et  alors  le  gros  banc  à  luma- 
elle  repose  directement  sur  les  cargneules  triasiques;  le  passage 
tre  les  deux  formations  est  dans  ce  cas,  on  le  comprend,  extrê- 
^mcnt  brusque. 

Dans  une  seconde  note  que  nous  aurons  Thonneur  d'adresser 
!S-prochainemeot  à  la  Société  géologique  de  France,  nous  ferons 
nnaîtrc  d'une  manière  très-précise  le  développement  non  inîer- 
m  pu  de  la  formation  infra-liasique  en  Provence,  depuis  la  limite 
plus  occidentale  du  département  du  Var  (golfe  des  Lecques,  au 
c]  de  Saint-Cyr)  jusqu'en  Italie. 

M.  Bioche  lit  la  note  suivante  : 

ote  sur  des  couches  à  coqidlles  marines  situées  entre  in 
troisième  et  la  quatrième  masse  du  gypse  à  Argenteuii 
(Seine-et-Oise);  par  MM.  A.  Bioche  et  G.  Fabre  (PI.  VII). 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Desmaiest  père  et,  après  lui, 
)upé  (3),  ont  signalé  la  présence  de  coquilles  marines  dans  une 
uche  de  marne  calcaire  jaunâtre  située  vers  la  base  de  la  Iroi- 


(4]  Il  s'agit  ici  des  cargneules  spongieuses  en  amas  informes,  sans 
)parence  de  stratification  régulière.  Il  existe,  notamment  dans  l'in- 
a-lias  dolomitique,  des  bancs  Xrès-cloisonnés;  mais  ils  sont  toujours 
trjaitenicnt  stratifiés^  et  ne  peuvent  dès  lors  ôtre  confondus  avec  les 
irgoeules  triasiques. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  439. 

(3)  Journal  de  physique,  brumaire  an  XIV.  p.  3$9. 

Soc.  géol.^  2*  série,  tome  XXIII.  24 
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sième  masse  du  gypse  ou  plutôt  entre  la  troisième  et  la  quatrième 
masse,  dans  la  carrière  de  la  Hutte-aux-Gardes,  à  Montmartre. 
Quelques  années  plus  tard  (1809),  la  couche  qui  renferme  ces  roflâlcs 
fut  de  nouveau  étudiée  par  Desmarest  fils  et  par  Constant  Pré?08t,et 
les  résultats  des  recherches  de  ces  savants  furent  consignés  par  eux 
dans  une  note  lue  à  la  Société  philomathique  en  avril  1809  (1). 

D'après  cette  note,  la  couche  en  question  renfermait  quatorze 
espèces  de  mollusques  se  retrouvant  toutes  à  Grîgnou,  des  our- 
sins, des  crustacés,  des  poissons  et  un  polypier  décrit  par  Desina- 
rest  sous  le  nom  & Amphitoitcs  parisiensis.  De  plus,  G.  Prévailet 
Desmarest  signalèrent  la  présence  dans  cette  couche  de  pyramides 
quadrangulaires  dont  les  faces  sont  striées  parallèlement  aux 
arêtes  des  bases,  et  qui  sont  toujours  réunies  six  par  six,  de  ma- 
nière qu'elles  se  touchent  par  leurs  faces  et  que  tous  les  sommets 
se  réunissent  er.  un  même  point  (2). 

Depuis  cette  époque,  aucune  couche  a  fossiles  marins  n*avaitété 
indiquée  que  Ton  pût  mettre  au  niveau  de  la  couche  de  la  Hutte- 
aux-Gardes  (3),  et  même  la  présence  de  coquilles  marines  dans 
des  marnes  supérieures  à  la  quatrième  masse  de  gypse  paraissait 
un  fait  si  extraordinaire  que  M.  Ch.  d*Orbigny  a,  dans  son  TV- 
hlcau  synoptique  (voir  le  n°  56),  et  dans  la  coupe  du  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  [Bulletin,  2"^  série,  t.  XII,  p.  1309,  voir  le  n»  1% 
méconnu  la  place  de  cette  couche  et  Ta  mise  au  niveau  du  cal- 
caire de  Ludes  et  de  la  couche  à  Pholadomyes  des  Docks,  de  la 
Chapelle,  etc.,  c'est-ù-dire  au-dessous  de  la  quatrième  masse, 
tandis  qu'elle  est  incontestablement  au-dessus  de  cette  quatrième 
masse,  et  qu'elle  aurait  dû,  par  suite,  être  inscrite  sous  le  n®  50 


[\)  fourn,  des  mines,  vol.  XXV,  p.  2<5,  et  Bull,  Soc.  p/iilom.j 
avril  4  809. 

(2)  Dans  un  mémoire  Sur  les  pseudomorphoses  diaprés  le  sel 
gemme,  inséré  dans  les  Nnturi%>issenschnfïliclie  Abhandlungen.,. 
von  fV,  Haidinger,  4  847,  vol.  l.,  p.  65,  Haidinger  a  soutenu  que 
ces  pyramides  sont  des  pseudomorphoses  de  sel  marin  en  manie.  Voy. 
aussi  sur  celte  question  de  pseudomorphisme,  Bull,  Soc,  gcoL,  V*  sér., 
t.  VIII.  p.  320,  et  2'  sér.,  t.  IV,  p.  465. 

(3)  M.  Ch.  d'Orbigny,  dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  de  rembarca- 
dère  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  [Bull, ,  2*  sér.,  t  XII,  p.  4  309), 
indique  à  la  vérité  sous  le  n°  2  une  couche  de  marne  avec  rognons 
de  calcaire  à  retraits  géodiques,  que  M.  Hébert  (Bull.,  2*  sér., 
t.  XVII,  p.  808)  place  au  niveau  de  la  couche  de  Montmartre;  mais 
ou  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  cette  marne,  très-probablement^ 
parce  qu'étant  superficielle  elle  avait  été  altérée. 
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Tableau  synoptique  et  sous  le  n°  2  de  la  coupe  du  chemin 
«r (1). 

fous  venoDs  aujourd'hui  annoncer  à  la  Société  que  la  couche 
Montmartre  n'est  pas  un  accident  local,  mitis  que,  bien  au  con- 
te, il  existe  entre  la  troisième  et  la  quatrième  masse  du  gypse 
niveau  fossilifère  marin,  qui,  découvert  par  Desmarest  à  la 
:te-aux-Gardes,  vient  d'être  retrouvé  par  nous  à  Argenteuil. 
^oici  d'abord  une  coupe  qui  établit  la  position  précise  de  ce 
Bau.  Cette  coupe  a  été  prise  dans  la  carrière  de  M.  Bas,  qui 
située  à  mi-chemin  environ  entre  Argenteuil  et  Sannois,  sur 
evers  occidental  de  la  butte  d'Orgemont,  tout  contre  le  chemin 
fer. 

irès  yerd&tre,  très-dur,  rempli  de  moules  de  coquilles  marines 
tammeotde  Mytiiusy  n.sp.  (voyez  la  note  ci-après  de  M.  Deshayes 
a  planche  VU,  qui  l'accompagne)  en  très-grande  quantité,  On- 
f/7i. ..,  Natica,,.,  Cardita,.,y  Lucina.,,,  etc.].  Ces  moules  sont  en 
éral  mal  conseryés,  à  l'exception  toutefois  de  ceux  du  Mytilus, 
sont  très-beaux. 

)n  ne  voit  (2)  dans  la  plAtrière  que  la  surface  supérieure  de  ce 
ic,  mais  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  qui  est  tout  contre,  on 
X  s'assurer  que  le  grès,  qui  a  environ  50  centimètres  d'épaisseur, 
ose  sur  un  sable  argileux  brun  à  sa  partie  supérieure,  devenant 
ncbâtre  dans  le  bas. 

.  Gypse  saccharolde,  se  divisant  à  sa  partie  supérieure  en 
plaquettes  horizontales  dont  les  surfaces  présdntent  de 
belles  ondulations  produites  par  les  eaux  sous  lesquelles 
le  gypse  s'est  déposé;  épaisseur  environ 0""^50 

.  Gypse  saccharoïde,  traversé  par  une  dizaine  de  lits  minces 

et  ondulés  de  gypse  cristallin;  environ 0",42 

.  Calcaire  marneux  brun,  se  liant  par  le  bas  au  gypse  n°  2, 

et  par  le  haut  à  la  marne  n*"  4 C^yOS 

.  Marne  grise   ondulée,    enclavant  de  petits  rognons  de 

gypse 0",04 

.  Gypse  compacte  géodique,  à  surface  supérieure  fortement 

ondulée;  environ 0";28 

i.  Marne  argileuse  brune  feuilletée,  avec  empreintes  de  fu- 
coîdes?;  cette  couche,  qui  suit  les  ondulations  du  banc 


[\)  Voy.  Héb.,  loc,  cit. 

(2)  Ou  plutôt  on  voyait  au  moment  (janvier)  où  nous  avons  levé 
Hte  coupe;  mais  maintenant  (43  février),  par  suite  de  travaux  faits 
ans  les  couches  supérieures,  l'excavation  au  fond  de  laquelle  se 
montrait  le  banc  de  grès  est  comblée. 
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Coupe    d»  ta   piaoiire    Sas  (1). 

'A\\\\\\mxs\\-« 


(I  )  Des  échsntiDoDs  des  coaohei  ont  été  déposé*  par  dous  entra 
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précédent,  rtrie  en  épameur  de  0",04  à  0",0S;  en 
moyenne  .  •  .  .  » 0",06 

7.  Gjpse  compacte  percé  de  tnbalures  et  renferment  parfbie 

dee  cristaux  en  fer  de  lance  ;  la  aurfeoe  anpérieure  dé  oe 
bano  est  fort  ondolée  et  son  épaisaeiir  fort  Tariable  (de 
O"",!»  à  0", 50);  en  moyenne 0",32 

8.  Marne  argileuse  multicolore,  généralement  brune^  a^eo 

facoldes;  cette  marne  passe  à  la  marne  tt^  9  ;  enTiroBé  .   0",05 

9.  Marne  calcaire  blanche,  friable,  avec  taches  jaone  ron- 

geâtre;  fort  semblable  à  la  mnrne  calcaire  blanche^ 
friabfe^  indiquée  sons  le  n^  82,  3"  masae  de  la  ooupa  de 
Montmartre  (4).  La  puissance  de  cette  couche  est  fort 
variable  (de  0",25  à  0», 60);  en  moyenne 0*,43 

1 0.  Marne  calcaire  brun  verdàtre  quand  elle  est  mouillée, 

janne  verdàtre  quand  elle  est  sèche,  yôm///îfn?;  noua 
y  avons  trouvé  un  fragment  de  Cérithe,  des  planta*^  etOi, 
c'est  la  base  du  n*  4  4 .  • • i   •   0'*i40 

1 1 .  Marne  calcaire  compacte,  blanche  quand  elle  est  séohe, 

jaune  quand  elle  est  humide,  bleue  dans  quelques  en- 
droits; cette  couche  renferme,  en  premier  lieu,  don  cria- 
taux  lenticulaires  de  gypse  et  des  géodes  tapissées  d'épi- 
génies  de  gypse  en  caiiionate  de  chaux  en  rbemboédrea 
inverses  (cos  géodes  sont  ou  vides  ou  remplies  de  gypee 
iiiviforme),  et,  en  second  lien,  deé  refrain  prifmatiifmri 
identiques  avec  ceux  qu'a  décrits  C.  Prévost  \ei  nn  trèS" 
grand  nombre  de  moales  de  coquilles  marines^  notam- 
ment Natica...,  t.  c,  Cerîthium.,,^  t.  c,  T*trritella,.,, 
C,  roiuta,..,  t.  r.,  Lueina.,*^  t.  c,  Cardita,..^  t.o., 
Anomya,..,  t.  r. ,  Corbula,..,  c,  Prammobia.,.^ 
t.o.,  etc.;  pinces  de  crustacés  (de  CVi//rifit«fi/i..i,  no- 
tamment, a.  c),  etc.;  épaisseur,  environ 0'',50 

12.  Marne  calcaire  plus  douce  au  toucher  et  plus  légère  que 

la  marne  n°  4  4 ,  devenant  plus  fissile  dans  le  ben^  mais 
ne  se  fendant  bien  en  feuilleta  que  lorsqu'elle  est 
suffisamment  mouillée;  cette  couche,  brun  verdàtre 
quand  elle  est  humide  et  jaune  verdàtre  quand  elle 
est  sèche,  est  traversée  par  des  fissures  dont  kv  pa- 
rois sont  noires  à  cause  de  rabondanee  des  dendritea* 
Non  moins  fossilifère  que  la  marne  soaM^Jaeente^  là 

mains  de  M.  Guyerdet  pour  la  collection  dea  conpeà  des  environs  de 
Paris  qui  existe  dans  la  galerie  de  géologie  de  TËcole  dès  mines. 

(4  )  Il  existe  dans  la  galerie  de  géologie  de  VÊCole  des  mines  des 
échantillons  des  couches  de  Montmartre,  déposés  par  Alex.  Brongnlart. 
Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  M.  Guyerdet  de  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  nous  a  communiqué  ces  échantillona  et  a  ainsi 
mis  M.  Deshayes  à  môme  de  contrôler  les  déterminations  paléonto- 
logiques  de  Desmareat  et  de  G.  Prévost. 
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marne  ii°  42  est  surtout  caractérisée  par  l'abondance 
des  Pholadomyn.,,^  des  Corbuia.,^,  des  Cardium.,,] 
on  y  trouYe  encore  des  Teliina,.,,  t.  r.^  des  Crassa- 
tella...^  c,  des  Lucina,,.^  c. ,  des  Cardita,.,,  c,  des 
Turritella . . . ,  c . ,  des  Cerithium . . . ,  c . ,  des  Voluta, . . , 
t.  r.,  de8iVW//V:^...,c.,  desdébrisde(7a///£r/?afxa...,t.c., 
et  autres  crustacés,  des  yertèbres  de  poissons,  t.  r.,  des 
Échinides,  c,  et  enfin  des  Jmphitoites parisiensis^  t.c; 

enYÎron 0",iO 

4  3.  Gypse  cristallin,  base  du  n°  4  4;  suit  les  ondulations  du 
banc  sous-jacent  ;  c'est,  ce  nous  semb'e,  le  commence- 
ment de  la  troisième  masse 0*,07 

4  4.  Gypse  saccharolde 0",80 

4  5.  Marne  blanche d",05 

4  6.  Gypse  saccharolde  traversé  dans  le  bas  par  de  nombreux 

cordons  de  gypse  cristaHin;  environ S",00 

47.  Marne  blanche,  criblée  de  taches  jaunâtres,  à  cassure 
concholde;  elle  est  traversée  par  des  fissures  dont  les 
parois  sont  noircies  par  Tabondance  des  dendrites  de 

manganèse O",20 

18.  Gypse  compacte O",40 

4  9.  Marne   blanche  tachetée  de  jaune,  à  cassure  concholde, 

analogue  à  la  marne  n°  47. 0*,35 

20.  Gypse  compacte  semblable  à  48 0",40 

24 .  Marne  analogue  aux  couches  4  7  et  4  9 O",40 

22.  Gypse  marneux  et  cristallin  avec  lits  intercalés  de  marnes 

brunes  feuilletées 4 ",40 

23.  Marne  blanche  semblable  au  n°  47 0*,70 

24.  Gypse  marneux  mélangé  de  calcaire  et  traversé  par  des 

cordons  ondulés  de  marnes  brunes  feuilletées;  c'est  la 
couche  n°  3  de  la  seconde  coupe  donnée  par  M.  Goubert 
en  4  860  (4j;  ce  banc  forme  probablement  la  base  de  la 
seconde  masse  de  gypse;  environ 2", 00 

25.  Gypse  cristallin  ondulé  (n°  4  de  M.  Goubert). 

26.  Gypse  pieds-d'alouette,  ondulé  comme  le  n°  25  (n°  5  id.); 

l'épaisseur  de  ces  deux  bancs  varie  de  O^^iSS  à  O^'ySS; 
moyenne 0",45 

27.  Gypse  saccharolde  (n"*  6  id.);  épaisseur  moyenne.   .  .  .   0",65 

28.  Marnes  jaunâtres;  c'est  la  couche  à  Lucines  signalée  en 

4  860  par  M.  Goubert  (2)  et  dans  laquelle  M.  Deshayes 
a  reconnu  (3)  la  présence  de  la  Lucina  Hebertiy  de  la 
Corbulomyn  Nystit\  de  la  Corbula  subpisum  (?)  et  de  la 
Nucuia   Lyeiitana 0",ÎO 

29.  Gypse. 

(4)  Bail.  Snc.  géoi,,  2*sér.,  t.  XVII,  p.  842. 

(2)  Buii.,  loc,  cit, 

(3)  Buii,  Soc.  géoi,,  2«  sér.,  t.  XVIII,  p.  380. 
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Nous  venons  de  fixer  la  place  des  couches  que  nous  signalons  à 
l'attention  des  géologues. 

Quels  sont  maintenant  les  fossiles  qu'elles  contiennent? 

Le  savant  auteur  de  la  Description  des  animaux  sans  vertèbres 
découverts  dans  le  bassin  de  Paris  a  bien  voulu,  avec  son  obli- 
geance accoutumée,  examiner  les  échantillons  recueillis  par  nous, 
et,  dans  quelques  instants,  il  donnera  la  liste  des  espèces  qu'il  y 
a  reconnues.  Cette  liste  est,  sans  doute,  fort  différente  de  celle 
qu'ont  dressée  Desmarest  et  C.  Prévost;  mais,  comme  va  le  prou- 
ver M.  Deshayes,  aucune  des  déterminations  de  ces  deux  savants 
n'est  exacte,  et  les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  à  quelques  ex- 
ceptions près  dans  la  couche  d'Argenteuil  et  dans  celle  de  Mont- 
martre. La  paléontologie  s'accorde  donc  avec  la  minéralogie  et 
la  stratigraphie  pour  faire  placer  ces  deux  couches  au  mêpie  ni- 
veau. 

M.  Deshayes,  à  la  suite  de  la  communication  précédente, 
expose  les  considérations  suivantes  : 

Depuis  la  découverte,  en  1809,  par  Constant  Prévost  et  Des- 
marest,  de  fossiles  marins  dans  la  masse  inférieure  du  gypse  de 
Montmartre,  il  s'écoula  un  grand  nombre  d'années,  pendant  les* 
quelles  aucune  observation  semblable  ne  se  renouvela.  Les  géo- 
logues qui  s'occupèrent  le  plus  de  la  constitution  du  bassin  de 
Paris  considérèrent  ce  fait  isole  comme  un  accident  curieux,  qui 
ne  les  empêcha  pas  d'admettre  l'origine  lacusfre  du  gypse.  Cette 
opinion,  présentée  et  soutenue  par  les  célèbres  auteurs  de  la  Géo^ 
logie  des  environs  de  Paris^  paraissait  inébranlablement  établie  et 
suffisamment  justifiée,  non-seulement  par  la  nature  du  dépôt  et  sa 
superposition  au-dessus  d'une  formation  lacustre  antérieure,  mais 
encore  par  les  nombreux  débris  d'animaux  vertébrés  terrestres 
qui  y  sont  disséminés;  un  Cyclustonm  mumia^  trouvé  dans  les 
assises  supérieures,  confirinait  l'opinion  de  l'origine  lacustre  des 
gypses  du  bassin  de  Paris.  Dans  cette  hypothèse  il  était  difficile 
d'expliquer  la  présence  de  fossiles  marins  dans  la  partie  inférieure 
de  la  formation,  surtout  lorsque  l'on  croyait  à  la  continuité  di- 
recte des  gypses  avec  le  grand  dépôt  du  calcaire  lacustre  de  Sainl- 
Ouen. 

Les  nouvelles  observations  dues  à  notre  savant  collègue,  M.  Hé- 
bert, tant  à  Ludes  que  dans  les  environs  plus  immédiats  de  Paris, 
ont  rendu  plus  aisée  l'explication  du  fait  dont  il  vient  d'être 
question.  M.  Hébert,  en  effet,  a  constaté  l'existence  d'une  couche 
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marine  recouTraut  ia  formatkrti  lacustre  et  recouf ertè  dle-itKme 
par  les  premiers  affleurements  des  dépôts  gypseliJl.  LeÉ  fosiiks 
contenus  dans  cette  coiicbe  sont  ceux  des  sables  inoyetis.  La  |iéiié- 
tratiou  de  ces  mêmes  fossiles  jusque  dams  la  masst  inlémditda 
gypse  n'est  donc  pas  aussi  difficile  à  expliquer  qu'on  raraicdV 
bord  pensé. 

Tel  étatti  nous  le  croyons,  l'état  de  la  question,  lofSi|ie,  en 
1860,  M.  Emile  Goubert  présenta  à  la  Société  des  échantilksis 
d'une  marne  blanche,  recueillis  à  RomainvîHe^  dans  lesqaHs 
M.  Hébert  reconnut  les  Ceriihiam  tricarinatum  et  pieatoiomohles. 
Ces  marnes  prorenaient  de  couches  intercalées  entre  k  fn- 
mière  et  la  seconde  masse  de  gypse.  Ce  fait  très-intéressani,  s|otté 
à  celui  de  Constant  Prérost,  tendait  à  prouver  l'interretition  long- 
temps prolongée  de  la  mer  pendant  le  dépôt  des  gypses  et  per- 
mettait de  contester  leur  origine  purement  lacustre. 

Peu  de  temps  après,  M.  Goubert  ajouta  d'autres  observations 
non  moins  importantes  qui  vinrent  confirmer  celles  que  hoil  ve- 
nons de  rapporter.  Cet  observateur  constats,  en  effet»  daos  les 
carrières  à  plâtre  d'Argenteuil,  la  présence  de  nombreuses  em- 
preintes de  coquilles  marines  dans  les  marnes  feuilletées,  eom- 
prises  entre  les  deux  niasses  de  gypse,  c'est-à-dire  dans  une  posi- 
tion semblable  à  celle  des  marnes  à  Cerithinm  de  RoinaièVlHé  : 
mais  ici  les  fossiles  se  sont  trouvés  trè»<iifférents.  Quoique  dstu 
un  état  peu  satisfaisant  de  conservation,  grâce  à  la  persévérsiice 
des  recherches  de  M.  Goubert  et  aux  nombreux  écfaaittilloos 
qu'il  mit  sons  nos  yetix,  nous  pûmes  détermiifer  rigoureusetneDi 
quatre  espèces  de  mollusques  dont  nous  avons  communiqué  la 
liste  à  la  Société  dans  sa  séance  du  18  février  1861,  et  dont  nous 
croyons  utile  de  rappeler  ici  les  noms  : 

Corbulotnyti  Nystii^  Desb. 
Corbuia  subpistttn,  d'Orb. 
Lncina  Heberti^  Desh. 
ITucuta  LyeWanay  Bosquet. 

Ces  fossiles,  comme  on  le  voit^  appartiennent  à  la  faooe  des 
sables  de  Fontainebleau,  dont  la  limite  la  plus  inférieure  avait  élt'- 
jusqn'alors  fixée  au-dessus  des  gypses  ;  leur  présence  jusqu  tu 
milieu  de  cette  formation  annonce  que  cette  limite  doit  être  des- 
cendue et  donne  une  preuve  de  plus  de  l'intervention  de  la  mer 
pendant  la  durée  d'un  dépôt  que  l'on  avait  cru  le  produit  exclusif 
des  eaux  douces. 

Pendant  cinq  an5,  aucune  observation  ne  fut  ajoutée  à  ceUes 
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que  nous  venons  de  rapporter.  Nous  devons  donc  nous  féliciter 
que  deux  de  nos  jeunes  collègues,  MM.  Bioche  et  Fabre,  se  soient 
livrés  à  de  nouvelles  rechercbes  dans  le  courant  de  l'automne 
dernier,  et  aient  continué  les  prtinicres  observations  de  M.  Goubert 
à  Argenteuil;  non-seulement  ilsont  consiste  la  rigoureuse  exacti- 
tude dis  faits  rapportés  par  cet  observateur,  mais  ils  ont  eu  de 
plus  Tavantage  d'en  découvrir  d'autres  d'une  importance  non 
moins  grande.  Comme  vient  de  vous  l'exposer  M.  Bioche,  les 
marnes  fossilifères  ne  s'arrêtent  pas  entre  la  première  et  la  seconde 
masse  de  gypse;  elles  s'interposent  entre  toutes  celles  qui  suivent, 
entraînant  avec  elles  de  nombreux  fossiles  jusqu*au-dessus  de  la 
quatrième  masse  qui,  à  bien  dire,  est  la  première  dans  l'ordre 
ascendant.  IjCs  fossiles  sont  nombreux  dans  ce  nouveau  gisement  ; 
mais,  ayant  été  ramollis  dans  IVpaisseur  de  la  cbilche,  ils  ont  sou- 
vent subi  les  déformations  les  plus  singulières,  sans  présenter  au- 
cune apparence  de  fractures.  Cette  circonstance  ajoute  une  diffi- 
culté de  plus  à  Texact'' détermination  des  espèces.  Nous  aurions 
renonce  à  cette  tâclie  difficile,  si  par  leUr  zèle  infatigable  nos 
jeunes  collègues  n'avaient  misa  ilotle  disposition  de  trè^*  nombreux 
écfaatiti lions,  à  l'aide  desquels  nous  sommes  parvenu  à  déterminer 
les  espèces  suivantes,  sur  Usquelles  j'appelle  tout  spécialement 
l'attention  de  la  Société. 

0 

4.   Cnrbain  suùfjistf m,  d'Orb. 

2.  —  py  xi  dira  la  y  Desh. 

3.  —  /îcrts^  Brander;  C.  anatinn^  Prév.  et  Desm. 

4.  PhoUidomyn  ludensis,  Desh.;  Tviiina  rostralix^  P.  et  D. 

5.  TetUna  yystii^  Desh. 

6.  l'snmmnbin  stampinensis^  Desh. 

7.  —  nc^tectn?^  Desh.  (4). 

8.  Cai-riinm  grnnriiosnMy  Lamlc;  C\  f/nruiosunt^  P.  et  D. 

9.  Lftci/irt  Hebrrtiy  Desh.;  Gfrbnia  gatiica^  P.  et  D.  (t). 
4  0.      —    ////yrr/zv/ ??,  Hébert  (3). 

H.     —  tmduUttn  ??*^  Lamk  (4). 


(4)  Nous  indiquoDs  avec  doute  cette  espèce,  parce  que  l'unique 
échantillon  que  nous  avons  fous  les  yeux  est  plus  ioéquiiatéral  que 
la  coquille  de  Ludes. 

(2)  C'est  à  roccasion  de  celte  espèce  que  l'on  pourrait  multiplier 
les  noms  spécifiques  à  cause  des  nombreuses  déformations  qu'elle 
présente;  elles  ont  quelquefois  une  symétrie  trompeuse  qui  ftsrait  rap- 
porter au  genre  Curdinm  certains  individus;  il  y  en  a  même  que  Ton 
confondrait  avec  des  Capulus  ou  des  Hipponya:. 

(3,4)  Nous  rapportons  à  ces  espèces,  mais  avec  beauooop  ëe  réserve, 
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1 2 .  Cra  uateltii,  Dcsttiaresti^  n .  sp. ,  Desh .  ;  C.  lameHosa,  P.  et D. 

43.   Cardita  Kichxii^  Nyst. 

4  4,     —  dwergcnsj  Desb. 

4  5.  Avicuta  stampinensis^  Desh. 

4  6.  Anoniya?  (4). 

47.   Calyptrœa  striatcUa?  Nyst,  C  trochijornùs^  P.  et  D.  (2). 

4  8.  Natfca  micromphalus  ??^  Sandb.  (3). 

4  9.     —  ou  autre  genre  voisin  (4). 

20,   Turr'ttella  communis^  Philippi  [non  Risso];  T,  imbricataria 

ou  tcrehra^  P.  et  D. 
%\.  Bit/iynin?, 

22.  Ccrithhtm  tricarinntum^  Lamk,  var.  nnicarinala. 

23.  —  (leperdiium^  Desh. 

24.  Cerithium  (5). 

25.  f^nluta  depauperata^  Sow.,  F,  citliaraj  P.  et  D. 

26.  —  nov.  sp.,  Fabriy  Desh. 

27.  Ficula?(<^), 

28.  CaUianassa, 

29.  Prenaster  Prcvosti^  Desor. 

30.  Vertèbre  de  poisson. 

34 .  Empreintes  6! Amphitoitcs  parisiensis^  Desmarest. 
32.   CuUeUus  Prevosti,  Desh.;  SoUn  vagina,  P.  et  D. 
3  3 .  Diploitonta  Guycrdeii^  Desh.  ;  Cyt/tcrea  semisulcata,  P,  et  D. 
34.  Fnsus  sublanieilosus,  Desh.;  Murex  pyraster^V,tX\i* 

des  individus  qui  en  ont  la  forme  générale  et  la  grandeur,  mais  chez 
lesquels  nous  ne  pouvons  constater  les  autres  caractères  spécifiques. 

(4)  Cette  coquille  est  très-probablement  du  genre  auquel  noasU 
rapportons;  elle  a  vécu  sans  aucun  doute  sur  le  dos  d*une  coquille 
bivalve  costulée  dont  elle  a  conservé  Tempreinte,  ainsi  que  cela  arrive 
très-fréquemment  dans  ce  genre. 

(2)  Il  est  très-difficile  de  décider,  d'après  les  moules  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  si  cette  espèce  est  le  trncliiiormis;  elle  nous  semble 
avoir  beaucoup  plus  de  rapports  avec  le  striateUa^  par  sa  forme  géné- 
rale et  parce  qu'elle  n'offre  nulle  part  la  trace  des  épines  qui  caracté- 
risent le  trochi/or/Nijf. 

(3)  Elle  est  Tune  des  plus  communes  espèces,  mais  elle  est  toujours 
comprimée,  déformée,  et  nous  n'avons  pu  en  voir  l'ouverture.  Son 
volume  et  ^  forme  générale  globuleuse  la  rapprochent  de  l'espèce  de 
Jeures  et  de  Mayence. 

(4)  Coquille  singulière,  qui  pourrait  être  le  résultat  d'une  déforma- 
tion dans  une  Natice  :  Touverture  est  très-ample  et  rappelle  celle  des 
AmpuUaires. 

(5)  Cette  espèce  est  petite  et  représentée  par  un  simple  fragment 
dont  la  surface  est  treillissée  et  granuleuse  de  manière  à  rappeler  le 
Cerithium  limnia. 

(6)  Le  fragment  de  spire  que  nous  attribuons  à  ce  genre  nous 
laisse  des  doutes;  il  est  spécifiquement  indéterminable. 
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M.  Bioche  ayant  obtenu  de  M.  Guyerdet,  conservateur  de  la 
collection  géologique  de  l*£cole  des  mines,  communication  d'une 
série  de  fossiles  provenant  de  la  Hutte  «aux -Gardes  de  Mont- 
martre et  déposée  par  Alex.  Brongniart  lui-même,  nous  en  profi- 
tons avec  empressement  pour  remercier  d'abord  notre  collègue 
M.  Guyerdet  de  sa  complaisance  et  ensuite  pour  examiner  ces 
fossiles  en  eux-mêmes,  et  nous  assurer  de  l'exactitude  de  la 
nomenclature  qui  leur  a  été  appliquée  il  y  a  plus  d'un  demi- 
siècle. 

Voici  la  liste  telle  qu'elle  a  été  publiée  par  Prévost  et  repro- 
duite par  Brongniart  [Description  géologique  des  environs  de  Paris^ 
p.  233,  4822). 


*4.  Culyptrœu  trothifurmis, 

2.  Murex  pyrasier, 

'•s.  Quatre  Cérites  (non  déter- 

miDés). 

•4.  TurritcUa  imbricataria, 

•5.  —  terebra. 

6.  VoUUu  cithara^ 

7.  —  muricina. 


8.  AmpuUaria  sigareiina. 

9.  Cardiam  porulosum, 

4  0.  Crassatella  lametlosa. 

\  h .  Cytherea  setnisulcata, 

4  2.  Snlen  vagina. 

13.  Corbula  gailica, 
*4  4.     —  striata. 
46.     —  anatina. 


Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  toutes  les  espèces  mentionnées 
dans  la  liste  ;  manquent  le  Calyptrœa  trochijormis^  trois  des  quatre 
Cérites,  les  deux  TurriteUa   et  le  Corbuln  striata.  Nous  remar- 
querons au  sujet  des  Turri telles  que,  nettement  séparées  dans  la 
liste,  elles  sont  réunies  dans  le  catalogue-manuscrit  de  TÉcole  des 
mines;  elles  y  sont  en  efifet  inscrites  sous  le  nom  de  TurriteUa 
terebra    ou    imbricataria  ^  quoiqu'il   y  ait  cependant   une   bien 
grande  différence  entre  ces  deux  espèces.  Mais  cette  erreur,  si  re- 
gretuble  qu'elle  soit,  nous  ne  devons  pas  la  négliger;  elle  est  pour 
nous  un  enseignement  ;  elle  nous  donne  la  clef  de  celles  que  nous 
allons  relever.  Au  reste,  avant  de  commencer  notre  rectification, 
nous  invitons  le  lecteur  à  avoir  une  grande  indulgence  et  à  se  re- 
porter par  la  pensée  à  l'état  de  la  science  à  l'époque  où  la  liste  a 
été  dressée  par  deux  naturalistes  fort  jeunes  alors,  et  n'ayant  d'au- 
tres guides  que  les  mémoires  de  Lamarck  publiés  dans  les  An^ 
nales  du  Muséum^  donnant  la  description  sommaire  de  350  espèces 
environ,  parmi  lesquelles  ils  se  crurent  dans  la  stricte  obligation 
de  trouver  celles  qu'ils  venaient  d'observer.  Alex.  Brongniart  lui- 
même,  quoique  beaucoup  plus  expérimenté,  est  tombé  dans  les 
mêmes  erreurs  en  donnant  en  1822  la  liste  des  espèces  des  sables 
supérieurs  de  ÎMonlmartre.  Cette  liste  est  entièrement  empruntée  au 
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calcaire  grossier,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  une  seule  espèce  oommaDe 
entre  les  deux  couches. 

1'  Murex  pyraster.  Le  fragment  incomplet  auquel  ce  nom  est 
appliqué  a  la  spire  trop  longue  et  trop  pointue  pour  appartentrà 
cette  espèce  ;  il  paraît  bien  plutôt  dépendre  du  Fasus  suhlamd' 
lostu  des  sables  moyens,  opinion  que  confirme  un  autre  frafimeot 
récemment  rapporté  par  M.  fiioche. 

2^  La  seule  espèce  de  Cerithium  qui  subsiste  est  la  Tariétéà 
deux  carènes  du  tricarinatum, 

V  II  est  bien  à  présumer  que  la  TurrUelia  imbricotaria  est  la 
même  que  celle  qui,  dans  notre  lisle,  porte  le  nom  de  eommunis. 
Quant  au  Terebr/t^  qui  est  la  plus  grande  espèce  du  haaiode 
Paris,  nous  ne  pourrions  en  parler  qu'après  avoir  tu  réchan- 
tillon. 

.;  Jx"^  Nous  avons  deux  échantillons  de  Volute  ;  ni  Tun  ni  Tiatre 
ne  se  rapportent  au  muricbia.  Ils  ont  plus  d'analogie  arec  le  à- 
tharti^  mais  l'un  d'eux,  d'une  parfaite  conservation,  est  identique 
avec  Vuluta  depau/jentta  des  sables  moyens. 

5*»  AmpuUaria  sigantina,  actuellement  Naitca  sigaretina.  Des 
trois  échantillons,  aucun  ne  se  rapporte  à  l'espèce  en  question; 
ils  sont  beaucoup  plus  petits  et  seraient  plus  voisins  du  matabilis: 
pour  moi  ils  soni  indéterminables. 

6*^  CardUim  porulosum.  La  coquille  qui  porte  ce  nom  n'a  au- 
cun des  caractères  de  l'espèce.  Elle  est  cependant  d'une  conserva- 
tion suffisante  pour  qu'on  y  reconnaisse  un  grand  écbantilloa  da 
Cardium  granulosum  des  sables  moyens. 

7°  Crassuteiia  iametiosa.  Cette  espèce  n'est  pas  le  véritable 
lanieliosa  ;  elle  est  plus  large  et  plus  courte,  et  sous  le  rapport  de 
la  forme  elle  se  rapprocherait  beaucoup  plus  du  eompnsia  de 
Lainarck,  et  plus  encore  de  Vintermedia  de  Nyst;  mais,  les  très- 
bons  échantillons  de  l'Ecole  des  mines  ajoutés  à  ceux  moim  bien 
conservés  de  M*  fiioche  nous  ayant  permis  une  étude  plus  com- 
plète de  l'espèce,  nous  la  considérons  comme  nouvelle  et  noos  lui 
consacrons  le  nom  de  Cransatella  Desmaresti . 

8''  Cyiherea  semisulcita.  Le  seul  échantillon  auquel  il  est  pro- 
bable  que  ce  nom  spécifique  a  été  attribué  ne  serait  autre  chose 
qu'un  Diplodonte  voisin  du  lucinoidesy  mais  plus  grand,  moins 
8ubquadran{*ulaire  et  qui  nous  parait  nouveau.  Nous  le  désignons 
sous  le  nom  de  Diplodonta  Guyerdrtr, 

9"  So/en  vagina.  L'échantillon  est  très-beau;  les  deux  values 
placées  l'une  près  de  l'autre  sont  entières  et  d'une  étude  fodie. 
L'espèce  est  du  genre  Cuiieiius;  elle  est  entièrement  nouvelle  et  1^ 
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18  grande  connue  à  Tétat  fossile  ;  elle  avoisine  tous  ce  rapport 

;pèce  vivanie  qui  sert  de  type  au  genre.  Nous  proposons  pour 

le-ci  le  nom  de  Cuiteilus  Prevosti, 

10<*  Corbula  gaitica.  C'est  avec  un  Lucina  Heberli  déforuië  et 

1  reconnu  que  cette  espèce  a  été  faite. 

[1°  Corhula  anaiina.   Mous  trouvons   parmi   les  échantillons 

nprciote  très-nette   de  la  valve  supérieure  du  Corbula ^cus; 

it  elle,  très- vraisemblablement,  qui  a  été  désignée  sous  le  nom 

Corbula  anatina, 

i2"  Le  Pholadomya  ludcnsis  n'est  pas  resté  inconnu  à  Prévost 

I  Desniarest.  Celte  intéressante  espèce  est  mentioi^née  d'après 

dans  le  catalogue  de  rËcole  des  Mines  sous  le  nom  de  Tellinn 
traits^  nom  reproduit  sur  Tétiquette  particulière  des  éclian- 
3ns.  Il  y  a  lu  une  erreur  tellement  incompréhensible  que 
15  ne  pouvons  Tailribuer  qu'à  une  substitution  fortuite  d'une 
[uette  préparée  pour  désigner  une  autre  espèce. 
)ans  Tétat  où  les  récentes  découvertes  ont  amené  la  question 

gypses,  pour  ce  qui  a  rapport  aux  fossiles  qui  s'y  distribuent, 
(ait  impossible  de  négli^^er  la  première  liste  publiée  ;  ou  bien 
allait  la  prendre  telle  que  l'avaient  faite  les  auteurs  et  Ta- 
ter  à  des  listes  plus  récentes,  ou  bien  la  contrôler  en  présence 

types  qui  ont  servi  à  l'éiablir  ;  ce  dernier  parti,  nous  devions 
>référer,  et  les  observations  que  nous  venons  de  présenter  jus- 
ïnt  le  contrôle  que  nous  venons  d'exercer, 
^e  résultat  le  plus  singulier  et  le  plus  inattendu,  c'est  que  des 
ixe  espèces  examinées  par  nous,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui 
ve  conserver  son  nom.  Une  seule  nous  a  paru  indéterminable, 
X  sont  entièrement  nouvelles,  et,  en  y  ajoutant  le  Fusas  subla- 
éosiis,  elles  sont  les  seules  que  nous  puissions  ajouter  à  notre 
f,  car  toutes  les  autres  s'y  trouvaient  déjà  inscrites  sous  des 
ns  différents.  Il  résulte  encore  de  nos  rectifications  que  toutes 
espèces  inscrites  dans  leur  liste  par  Prévost  et  Desmarest  ne 
t  pas  du  calcaire  grossier  comme  ils  en  avaient  la  croyance  ; 
tes  sont  des  sables  moyens. 

(ous  aurons  plus  d'une  observation  à  présenter  au  sujet  de  la 
i  générale,  telle  que  nous  venons  de  l'augmenter.  Nous  re- 
'querons  d'abord  Tabsence  de  deux  des  espèces  recueillies  par 
Goubert  en  1861,  le  Corbulomya  Nystii  et  le  Nucula  LyelliaMa, 

que  ces  espèces  aient  apparu  plus  tard,  soit  qu'elles  aient 
appé  aux  nouvelles  recherches  de  MM.  fiioche  et  Fabre  ;  nous 
statons  simplement  le  fait,  sans  y  attacher  beaucoup  d'impor- 
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tance,  surtout  dans  un  moment  où  TobserTation  est  loin  d'avoir 
donné  son  dernier  mot  sur  la  question  qui  nous  occupe. 

Nous  ferons  paiement  remarquer  que  de  notre  liste  pearent 
sortir  deux  séries  très-distinctes  d'espèces,  desquelles  nous  n- 
cluons  celles  qui  sont  nouvelles  ou  douteuses. 

Dans  la  première,  en  effet,  eo  réunissant  les  suivantes  : 


Lucina  Heberti^ 
Corbula  subpisum^ 
Corbulomya  Nystiit 
Tellina  NystUy 
Psammobia  stampinensis^ 

on  se  trouve  dans  la  faune  des  sables  de  Fontainebleau. 
£n  rapprochant  les  autres  espèces  : 


NucêUa  Lyeliiana^ 
Aviculu  stampinensis 
Calyptrœa  siriateiia^ 
Turritella  communiSy 


Corbula  pyxidicula, 
Corbula  ficus ^ 
Pholadomya  ludensis^ 
Carclium  granulosum^ 


Cerith  ium  iricarinatum , 
—  deperditum^ 
Fusas  sublamellosus  ^ 
Foluta  depauperatOj 


on  se  trouve  dans  la  faune  des  sables  moyens. 

Il  est  donc  évident  que  dans  la  partie  inférieure  des  gypses,  deux 
faunes  se  rencontrent  et  se  mélangent  dans  des  proportions  qui, 
plus  tard,  seront  plus  rigoureusement  déterminées,  lorsque  des 
recherches  ultérieures  auront  définitivement  fixé  le  nombre  des 
espèces. 

Les  premières  assises  de  gypse  dans  Tordre  ascendant  reposent, 
comme  M.  Hébert  nous  Ta  appris,  et  comme  vient  de  le  répéter 
M.  Bioche,  sur  une  formation  marine.  A  Argenteuil,  sous  la 
forme  d'un  grès  marneux,  cette  formation,  au  dire  des  ouvriers, 
contient  de  nombreux  fossiles,  mais  les  conditions  dans  lesquelles 
se  trouvent  en  ce  moment  les  carrières  n'ont  pas  permis  de  réunir 
beaucoup  de  ces  fossiles  ;  ils  sont  pour  le  plus  grand  nombre  en 
mauvais  état.  Des  doutes  subsistent  donc  sur  la  plupart  des 
espèces;  voici  néanmoins  la  liste  de  celles  qui  ont  été  re- 
cueillies : 

1®  Une  Lucine  à  fines  lamelles  concentriques,  rapprochées,  qui 
pourrait  bien  être  le  Lucina  saxorum^  Lamk. 

2°  Une  Gardile  qui,  par  sa  forme,  le  nombre  et  l'écartement 
de  ses  côtes  rayonnantes,  nous  paraît  semblable  au  Cardita  diver- 
gcns^  Desh. 

3^  Une  très-belle  espèce  de  Mytilus,  un  peu  moins  grande  que 
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e  Higaulti^  prëdentant  des  ornements  semblables,  mais  beaucoup 
lias  étroite  et  plus  courbée  dans  sa  longueur;  elle  est  nouvelle 
K)ur  nous,  et  nous  lui  donnerons  le  nom  de  notre  jeune  collègue 
|ui  en  a  fait  la  découverte,  Mytilus  Bioc/iii, 

k^  Natice  indéterminable,  se  rapprochant  du  mutabilis. 

5*^  Cerithium  concavum,  Sow.,  variété  un  peu  plus  courte  et 
slus  renflée  que  le  type  le  plus  répandu. 

6**  Cerithium  avoisinant  le  Roissyi. 

V  et  8°  Cerithium ,   deux  espèces  indéterminables.  Tous  ces 
fossiles,  par  leur  aspect,  aussi  bien  que  par  celles  des  espèces  qui 
sont  déterminées,  appartiennent  incontestablement  à  la  faune  des 
sables  moyens;  la  couche  qui  les  recèle  est  donc  très-probablement 
la  même  que  celle  observée  par  M.  Hébert  à  la  place  de  FEurope 
et  ailleurs,  et  qui  est  considérée  avec  juste  raison  comme  une  sorte 
de  récurrence  de  la  mer  des  sables  moyens  venant  recouvnr  le 
vaste  dépôt  lacustre  des  calcaires  de  Saint-Ouen.   Il  est  très  inté- 
ressant de  constater  une  fois  de  plus  que  le  gypse  a  comuieucé  à 
se  déposer  dans  les  eaux  d'une  mer  peu  profonde  dans  laquelle 
vivaient  encore  des  animaux  semblables  à  ceux  des  sables  mov eus; 
la  présence  de  ces  animaux  a  même  persévéré  pendant  le  dépôt 
des  premières  assises  de  gypse,  ainsi  que  le  prouvent  les  observa- 
tions de  Prévost  et  de  Desmarest,  ainsi  que  celles  de  MM.  fiioche 
et  Fabre.  Mais  dès  cette  époque,  une  autre  faune,  jusqu'alors 
ÎDCoonue,  commence  à  se  manifester;  ses  précurseurs  se  mêlent  au 
petit  nombre  de  représentants  qui  subsistent  encore  d'une  grande 
faune  prête  à  s'éteindre.  Cette  faune  nouvelle,  nous  la.  connais- 
sons; elle  caractérise  la  dernière  grande  époque  du  remplissage  du 
bassin  de  Paris.  IM.  Élie  de  Beaumont  et  beaucoup  d'autres  géolo- 
gues, d'après  lui,    la  considèrent  comme  le  commencement  de  la 
période  miocène;  nous  fondant  au  contraire  sur  des  considérations 
purement  zoologiques,  nous  avons  toujours  soutenu  cette  opinion, 
que  les  sables  de  Fontainebleau  constituent  la  fin  de  la  grande 
période  éocène,  et  les  faits  nouveaux  que  nous  venons  de  rap- 
porter, qui  prouvent  le  mélange  des  deux  faunes,  viennent  confir- 
mer notre  opinion  et  nous  y  affermir  plus  que  jamais.  Les  deux 
faunes  ne  sont  pas  isolées  comme  on  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 
Au  lieu  d'être  séparées  par  le  phénomène  considérable  des  gypses, 
cest  pendant  la  longue  période  qu'a  exigée  ce  dépôt  que  les  deux 
faunes,  d'abord  mélangées,  se  sont  détachées  Tune  de  l'autre  et  ont 

fini  par  être  complètement  distinctes. 
11  est   évident  que   Tépoque  géologique  de   l'apparition  des 

sables  supérieurs  de  Fontainebleau  dans  le  bassin  de  Paris  a 
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été  de  b^ucoup  antérieure  à  celle  précédeinii)ei|l  fixée  pir  ki 
géologues. 

Il  est  égalemeot  évident  p^r  la  SMcc^ssioo  d^s  observations  de 
Prévost  et  de  Desinarest,  de  M.  Goubert,  et  enfiu  de  MM,  Bjf||:he 
et  Fabre,  que  (a  série  eptière  des  gypses  a  été  déposée  d^ii^h  mer  ; 
et  déjà,  depuis  l'importante  découverte  de  M.  Hébert,  de|a  çoodie 
marine  infra-gypseuse,  on  pouvait  soupçonner  Torigipis  pnaripe 
de  cette  formation  intercalée  qu'elle  es(  eptre  dem  4^pAti 
marins. 

IÇqfin,  il  n'est  pas  moins  évident  que,  si  la  recherche  desé|iii- 
valeots  marins  du  gypse  en  dehors  du  bassin  de  Pari§  a  été  une 
légitime  préoccupation  des  géologues,  aussi  longtemps  gp'ils  ont 
cru  à  l'origine  lacustre  de  cette  fbrniation,  cettjB  préoociini|ioD 
perd  tout  son  intérêt,  puisque  le  gypse  porte  en  lui-même  b 
preuve  d*une  origine  toute  différente. 

1.  CuUelius  Brongniarti,  Desh.,  PI.  VII,  fig.  1, 

«  G.  Testa  elongato-elliptica,  depressa,  valde  înaequiUterali,  a- 
»  tremitatibus  obtusa,  striis  incremenli  irregularibusinstructa; 
»  latere  aqtico  brevissinio  depressiusculo  ;  apiceacuto.  » 

Cette  espèce  est  l'une  des  plus  grandes  de  ce  genre  et  se  rap- 
pi^oche  sous  ce  rapport  de  celle  qui  habite  les  mers  de  l'Iode  ei 
qui,  connue  sous  le  nom  de  Solen  culteilus  de  Linné,  est  devenue 
le  type  de  ce  genre.  Elle  est  la  plus  grande  connue  à  Téiai  UmU; 
les  deux  valves  empreintes  sur  la  marne  sont  allongées,  ùÊtti 
larges,  très-déprimées,  arrondies  et  obtuses  aux  extrémités;  leur 
surface  est  couverte  de  fines  stries  transverses,  inégales,  irr^- 
itères ,  produites  par  les  accroissements.  La  coquille  mi  ttèê- 
inéquilatérale;  le  côté  antérieur  est  à  peine  du  sixième  de  la  lon- 
gueur totale.  Un  crochet  pointu  et  comprimé  indique  le  poiit 
de  séparation  du  côté  antérieur  et  du  côté  postérieur. 

Nous  n'avons  jamais  vu  d'autre  échantillon  que  celui  qui  a  é(f 
figuré;  il  a  été  trouvé  à  Montmartre  à  la  Hutte-au^ank:  U  « 
75  mi  II.  de  long  et  2k  de  large. 

Collection  de  l'Ecole  des  mines. 

2.  Diplodonta  Guyerdeii,  Desh.,  Pi.  VII,  fig.  2. 

u  D.  testa  ovato-subcirculari ,  valde  coiivexa,  iosequilaloaii « 
»  transversim  tenuissime  striata  ;  umbonibus  tumiduljs  ;  land^ 
n  nuUa,  ano  oblique  subangulato.  » 
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Par  sa  forme  générale  et  par  l'absence  de  lunule  circonscritei 
cette  espèce  se  rapproche  plutôt  des  Diplodontes  que  des  Vénus 
ou  des  Gy thérées  ;  elle  avoisine  le  Diplodonta  grata  du  calcaire 
grossier,  mais  sa  surface,  au  lieu  d'être  ornée  de  nombreuses  et 
fines  ponctuations,  est  chargée  de  très-fines  slries  assez  régulières 
et  très  serrées.  La  coquille  est  très-inéquilatérale  ;  son  côté  anté- 
rieur forme  le  tiers  de  la  longueur  totale.  Le  crochet  est  épais, 
obtus,  enflé,  peu  incliné  en  avant.  Le  corselet  est  limité  par  un 
petit  angle  décurrent,  obtus,  peu  apparent,  accompagné  d'une 
légère  inflexion. 

Nous  avons  attaché  à  cette  espèce  le  nom  de  M.  Guyerdet^  conser- 
vateur de  la  collection  géologique  de  l'Ecole  des  mines,  en  recon- 
naissance de  la  complaisance  qu'il  a  mise  à  nous  communiquer 
les  échantillons  déposés  par  Brongniart,  et  dont  nous  avons  parlé 
précédemment. 

Le  Diplottonta  Guyerdeti  provient  de  Montmartre  ;  il  a  25  mill. 
de  long  et  28  de  large. 

Collection  de  l'Ecole  des  mines. 

3.  Crassaieita  Desmaresti,  Desh.,  PI.  VII,  fig.  3. 

•  C.  tesla  oblonga,  subtrausversa,  depressa,  inaequilaterali,  antice 
»  obtusa,  posterius  oblique  truncata,  angulo  oblique  decurrente 
»  notata,  lamellis  tenuibus  in  angulo  subito  fractis  ornata; 
4  latere  antico  breviori,  superne  declivi  ;  umbonibus  parvis, 
»  obtusis,  oppositis.  » 

Cette  espèce  mérite  une  attention  toute  particulière  pour  n'être 

pas  confondue  avec  celles  de  ses  congénères  dont  elle  se  rapproche 

le  plus.  Notre  coquille  est  oblongue,  transverse,  déprimée,  iné- 

qoiLatërale,  le  côté  antérieur  le  plus  large  et  le  plus  court,  formant 

le  tiers  de  la  longueur  totale  ;  son  bord  supérieur,  en  ligne  droite, 

est  déclive,  le  côté  postérieur  est  tronqué  obliquement;  il  est  limité 

par  un  angle  oblique,  partant  du  crochet  et  aboutissant  à  l'angle 

postérieur  et  inférieur  des  valves.  Les  crochets  sont  petits,  obttis, 

peu  obliques  et  opposés.  Toute  la  surface  est  ornée  de  lames 

transverses,  écartées,  régulières,  à  bord  tranchant  qui,  parvenues 

sur  l'angle  postérieur,  se  brisent  en  un  angle  aigu  et  atteignent 

le  bord  postérieur  et  supérieur  des  valves. 

Il  est  évident,  d'après  la  description  qui  précède,  que  cette 
espèce  est  très-voisine  du  lamellosa  de  Lamarck;  mais  elle  en 
diSère  par  plus  de  largeur  en  avant,  par  son  côté  postérieur  plntf 
Socgrni,,  2*  .<*érie,  tome  XXIII.  fi 
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étroit,  par  ran|>[1e  postérieur  plus  aigu.  Son  analogie  atec  le  em- 
pressa est  incontestable;  sa  forme  générale  est  à  peu  près  seni* 
blable  dans  les  deux  espèces  ;  mais  dans  le  compressa  les  kmei 
sont  moins  saillantes  et  ne  se  continuent  pas  sur  le  côté  postérieur 
si  ce  n'est  dans  le  jeune  âge.  Enfin  notre  nouyelle  espte  est 
également  analogue  à  Yintermedia  de  Nyst,  mais  celle-ci  est  pins 
triangulaire,  ses  crochets  sont  pointus  et  saillants,  le  bord  sopé- 
rieur  et  postérieur  est  concave,  en6n  le  côté  postérieur  est  liaeen 
grande  partie  et  la  troncature  terminale  est  moins  nettement 
accusée. 

Le  Crassatella  Dcxmaresti  a  été  trouvé  à  Montmartre  et  à 
Argenteuil.  IjCs  grands  individus  ont  20  mill.  de  large  etSOde 
longueur. 

Collection  de  TEcole  des  mines,  de  M.  Bioche  et  la  mienne. 

Ix,  MytUus  fiiochii^  Dcsh.,  pi.  Vïl,  fig.  6. 

u  iM.  testa  eloiigata,  angusta,  arcuata,  convexa,  ad  apicemangu- 
»  lata  et  acumiiiata,  antice  tenuissime  striata,  posterias  costulis 
»  planiuscuUs  dicbotomis,  undulatis  oinata;  uiargine  cardi- 
»  nali  recto,  margine  antico  concavo,  |)06tico  convexo,  inferiore 
»  paulo  dilalato.  » 

Cette  espèce  montre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  UriH^s 
Riganlti  ;  cependant  elle  ne  peut  se  confondre  avec  lui  ni  avec  au- 
cune de  celles  que  nous  connaissons  actuellement  dans  le  baasinde 
Paris  ;  elle  est  allongée,  étroite,  assez  fortement  courbée  dans  sa 
longueur  comme  le  hastatus  ;  les  valves  sont  très-convexes  et 
cette  convexité  médiane  aboutit  à  un  angle  qui  commenec  au  cro- 
chet ;  celui-ci  est  peu  proéminent,  il  est  dépassé  par  un  côté  anté- 
rieur trèa-court.  Le  bord  cardinal  est  droit,  le  postérieur  forme  on 
angle  obtus  avec  lui,  le  bord  antérieur  est  concave.  Tout  XtcM 
antérieur  de  la  coquille  depuis  le  bord  jusqu'à  ia  €X>nvexité  mé- 
diane est  garni  de  ti'ès-fines sir ies obliques;  tout  le  côté  postérieir 
et  inférieur  est  orne  de  côtes  obliques  assez  grosses  qui  bientôtse 
dichotomisent  et  après  plusieurs  divisions  semblables  se  temineot 
sur  les  bords  en  costules  beaucoup  plus  petites. 

Cette  espèce  intéressante  a  été  découverte  à  Argenteuil  pir 
M*  Bioche  dans  la  couche  de  grès  sur  laquelle  repose  la  première/ 
assise  de  gypse.  Elle  a  38  millimètres  de  long  et  19  de  large. 

5.  yoluta  Fabri,  Desh.,  pi.  VII,  ûg.  k^  5. 
>  V.  testa  obionga,  subturbinata,  utrinque  attenuata  ;  spira 
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m  aoiunioaU  ;  anfractibus  angustis,  conveziusculisi  supra  bian- 
»  gulàlîf^  apiratîfli  ioter  angulos  declivibus,  angulo  eiteriore 
»  creDttlato  »  acutittimo  ;  uUimo  anfractu  niagno,  conoideo^ 
•  antioe  attenuaio,  longitudinaliter  costato,  coatis  angustis,  acu- 
!•  lisy  disCantibus,  sulcis  distaolibus,  undulatis  traDSTersis,  basi 
m  profondioribua  decussato.  »• 

Cette  remarquable  espèce  de  Volute  a  de  Tanalogie  avec  le  de^ 
mmperata;  elle  en  a  également  avec  le  Foluta  ^/z/^deBrongniart; 
:11e  nous  montre  des  caractères  qui  la  différencient  de  Tune  et  de 
*autre.  Elle  est  oblongue,  subturbinée,  à  spire  courte  formée  de 
ours  étroits,  peu  convexes,  costulés  longitudinalement  et  présentant 
;n  dessus  un  méplat  assez  large,  un  peu  concave,  déclive  et  limité 
le  chaque  côté  par  un  angle  ;  l'angle  interne  est  appliqué  contre 
asutiirCy  l'angle  extérieur  est  très-aigu  et  crénelé  sur  les  premiers 
;oar8  par  la  proéminence  des  côtes  longitudinales,  se  terminant 
NU*  un  tubercule  pointu  ;  sur  le  dernier  tour,  ces  tubercules  sont 
noina  saillants,  plus  aigus  et  plus  distants.  Le  dernier  tour  est 
it»  grand;  il  est  conolde,  atténué  en  avant,  ventru  en  arrière  et 
«aronnë  par  le  double  angle  dont  nous  avons  parlé.  La  surface 
ist  ornée  de  cÂtes  pliciformes,  longitudinales,  distantes,  étroites  et 
Jguës  ;  elles  disparaissent  insensiblement  en  avant.  Outre  ces 
ôtes  la  surface  montre  encore  des  sillons  transverses  réguliers,  peu 
^rofoods,  également  distants,  onduleux,  plus  proéminents  en 
vant;  ik  produisent,  en  traversant  les  côtes,  un  réseau  à  grandes 
aailles  quadrangulaires  plus  larges  que  hautes. 

Nous  avons  attribué  à  cette  espèce,  nouvelle  pour  le  bassin  de 
*aris,  le  nom  du  jeune  géologue  qui  a  contribué  à  compléter  la 
aune  du  gypse  d*Argenteuil.  Cette  coquille  est  longue  de  k^  mil- 
imètres  ;  l'individu  ayant  été  comprimé,  sa  largeur  ne  peut  être 
igooveusement  déterminée. 

M.  Hébert  fait  les  observations  suivantes  : 

M.  Deshayes  signale  dans  les  couches  marines  intercalées  dans 
c  gypae  d'Argenteuil  tm  certain  nombre  d'espèces  des  sables  de 
Pomainebleau. 

M.  Hébert  ne  met  pas  en  doute  ces  déterminations,  bien  qu'il 
l'ait  encore  pu  rien  voir  de  bien  certain  sur  ce  point;  mais  ce  mé- 
ÊOkfjt  ù'tL  rien  qui  doive  surprendre.  Dans  l'opinion  de  M.  Hébert, 
«  gypie  correspond  à  la  puissante  formation  marine  des  Hautes- 
llpei,  à  laquelle  il  a,  avec  M.  Renevier,  donné  le  nom  dé  têtrain 
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nummulitiqiie  supérieur,  La  faune  de  ce  terrain  ett  âuni  onebane 
de  mélange  de  fossiles  éocènes  et  de  fossiles  des  sables  de  FonttÎM- 
bleaa.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  M.  Hébert  croit  Taioir 
démontré  dans  le  travail  qu*ii  a  eu  l'honneur  de  présenter  â  la  So- 
ciété le  U  décembre  dernier,  et  auquel  il  renvoie  pour  plus  de  dé- 
veloppements, que  la  ligne  de  démarcation  la  plus  tranchée  vient 
se  placer  enu-e  ce  terrain  à  faune  de  mélange  et  d'autres  asnseï 
nummuU tiques  plus  récentes,  celles  de  Castel-Gomberto,  Sil- 
cedo,  etc. ,  qui  représentent  beaucoup  mieux  les  couches  de  Gaai 
et  de  Fontainebleau.  Dans  le  nord,  comme  dans  le  sud,  rhoriion 
des  sables  de  Fontainebleau  correspond  pour  M.  Hébert  â  la  base 
du  terrain  tertiaire  moyen,  comme  celui  du  gypse  ou  de  ses  éqni* 
valents  marins  correspond  à  la  partie  la  plus  récente  du  terraîo 
tertiaire  inférieur. 

Rien  ne  prouve  que  la  faune  marine  de  l'époque  du  gypae  soit 
devenue,  pendant  cette  époque,  la  même  que  celle  des  sables  de 
Fontainebleau,  puisque  Ton  a  constaté  à  Pantin  l'existence  de  fos- 
siles des  sables  de  Ucaiicliamp  (Cerithium  tricarinaium^  C,  pUun- 
tomoides)^  à  la  base  même  de  la  masse  supérieure,  c^esC-A-dire  â 
un  niveau  plus  élevé  que  les  couches  dont  M.  Deshayes  vient  de 
parler. 

Enfin,  M.  Deshayes  croit  que  le  gypse  s'est  déposé  dans  le  sein 
de  l'Océan.  M.  H(;bcrt  ne  voit  dans  ces  minces  couches  d'argilei 
marines  que  le  résultat  d'invasions  lentes  et  intermittentes  de  la  mer 
voisine  du  lac  où  se  déposait  le  gypse  dont  la  cristallisation  en 
couches  minces  et  successives  et  la  consolidation  en  bancs  plus  ou 
moins  puissants  exigeaient  une  enceinte  fermée  donnant  liea  à 
une  forte  évaporation  et  eussent  été  impossibles  au  milieu  des 
masses  d'eau  d'un  golfe  en  communication  libre  avec  TOcéan. 

M.  Gouberty  à  l'occasion  de  la  note  de  M.  Biocbe,  préseole 
les  observations  suivantes  : 

La  communication  de  IM.  Bioclie  est  très-intéressante  eo  ce 
qu'elle  constate  un  mélange  des  fossiles  des  sables  moyens  et  des 
sables  d'Etampes,  mélange  tout  à  fait  inattendu  dans  notre  batfio 
et  analogue,  comme  je  le  rappelais  dans  ma  note  insérée  au  BëUi- 
tin  le  18  juin  1860,  au  fait  relevé  par  MIVJ.  Hébert  et  Reoerîer 
au  sein  du  nummulilique  des  environs  de  Gap.  Les  détermioatioDi) 
si  pleines  de  certitude,  de  notre  éminent  maître,  M.  Deshayes,  œ 
laissent  plus  aucun  doute,  d'autre  part,  sur  l'existence  des.espèoei 
des  sables  d'Etampes  au  milieu   du  gypse,  et   confirment  kf 
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uotioûs  que  j'avançais  pages  817-818  du  toineXVil  de  notre 
Ueti/i  (2*  série)  toucliant  la  classiûcalion  des  sables  d'Etainpes, 
Fontainebleau  et  de  Mayence  dans  Téocène. 
I  est  à  remarquer  toutefois  que  l'existence  du  niveau  fossilifère 
M.  Biocbe,  dans  la  niasse  inférieure  du  gypse,  avait  été  consta- 
déjà  par  G)D8tant  Prévost.  Au  contraire,  on  n'avait  pas  con- 
tsance,  avant  ma  communication  en  1860,  de  fossiles  marins 
is  la  masse  moyenne  du  gypse.  En  1860,  la  carrière  Bas  ne  des- 
idait  pas  au-dessous  de  la  masse  moyenne;  il  m'avait  donc  été 
[KMsible  de  compléter  ma  coupe  par  la  constatation  du  niveau 
ntéressantde  M,  BiocLc,  ainsi  que  des  sables  marins  à  Mytiles 
s-jacents  au  gypse  dans  cette  curieuse  localité  d*ArgenteuiK 
Lies  marnes  feuilletées  que  j'ai  fait  connaître  en  1860  restent 
c  leur  intérêt  premier.  Leurs  fossiles  sont  exclusivement  ceux 

sables  dits  miocène  injéricur  par  la  plupart  des  auteurs  (o/i- 
ènci\e,  MM.  Beyrich  et  Sandbergcr).  M.  Deshayes  Ta  rappelé 
it  à  rbeure.  Seulement,  l'espèce  que  nous  avions  prise,  à  la  suite 
ne  première  course,  dans  ma  note  de  juin  1860,  pour  la  Lucina 
tamos/t  et  que  M.  Deshayes,  dans  !>on  Supplément  avait  bien 
ilu  appeler  du  nom  de  Venus  Gouùertiy  a  été  reconnue,  par 

Deshayes  lui-même,  pour  la  Nucuia  Lyelliana,  Bosquet, 
Icata^  Bronn).  Cette  espèce  est  fort  intéressante  en  ce  qu'elle  ca- 
térise  les  sables  marins  de  Gassel  (oligocène  supérieur),  sables 
n  plus  élevés  que  le  niveau  d'Etampes  et  de  Mayence,  puisque 
dans  un  long  mémoire  sur  le  tertiaire  d'Allemagne  que  j'ai  lu 
I  Société  en  1862,  mais  que  j'ai  négligé  jusqu'ici  de  donner  à 
tipression  —  je  les  ai  assimilés  aux  argiles  à  Septaria  de  Boom 
«  Anvers  et  aux  faluns  du  Bazadais  près  Bordeaux,  intercalés 
\A  deux  au  milieu  de  dépôts  lacustres,  synclironiques  de  notre 
caire  lacustre  de  Beaucc. 

le  puis  dès  aujourdliui  annoncer  à  la  Société  que  les  marnes 
gypse  de  Romainville  contiennent  également  des  bancs  marins, 
jà»  dans  la  séance  du  18  mai  1860,  j'avais  montré  des  Géri thés 
de  l'horizon  que  j'ai  nommé  supérieur  dans  ma  classification 
\  sables  moyens  (1)  —  trouvésà  un  mètre  au-dessous  des  marnes 
ristaux  de  gypse  fer-de-lance,  dans  la  carrière  Pintendre,  à  Ro- 
linville,  entre  la  masse  supérieure  du  gypse  et  la  moyenne, 
puis,  j'ai  constaté,  avec  quelques-uns  de  mes  élèves,  ce  même 


(I)  Cette  classification  des  sables  moyens  a  été  exposée  pour  la 
Bmière  fois  en  4  859  [Bull. y  2*  sér.,  t.  XVll,  p.  4  44  ;  voy.  aassi 
séance  du  4  8  mars  4  864 ,  p.  450). 
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niveau,  en  place,  dans  la  carrière  Brochet,  roisina  de  la  piéeé- 
dente.  J'ai  de  plus  découvert  deux  autres  lits  k  fowlcs  nniiii 
dans  ces  marnes  du  gypse  de  ftomainville-Pantin.  L'on  esisladsH 
les  marnes  mêmes  à  fer-^le-lance  (carrière  Brochet)  ;  Taotn  (ov- 
rière  Collet,  voisine  des  deux  précédentes,  et  carrière  Plnleadre), 
au-dessous  de  la  masse  moyenne,  représente  stratigraphiquBMBt 
l'horizon  que  j'ai  indiqué  à  Argenteuil  ;  ce  sont  les  mêmes  miriMi 
fossiles,  bariolées  de  dessins  ferrugineux.  La  troisiènie 
n'étant  pas  en  ce  moment  exploitée  à  Romainville  sur  qm 
grande  hauteur,  je  n*ai  pu  chercher  le  niveau  de  M.  Bioebe,  qw 
M.  Gh.  d'Orbigny  semble  d'ailleurs  avoir  constaté  tout  prb  de  U, 
dans  les  fondations  de  la  gare  de  l'Est. 

Yoilà  donc  reconnus,  pour  les  marnes  du  gypse,  quatre  lits  ou 
horizons  marins.  Ce  sont,  en  allant  chronologiquement  de  bas  es 
haut  : 

Marnas  inférieures  à  la  masse  inférieure  (Àrganteuil;  M .  Bisohs). 
i        Marnes  inférieures  à  la  masse  moyenne  (ÀrgentMil,  InSMia 

ville). 
Marnes  inférieures  au  niveau  des  cristaux  fer-de-lanoo  (Roflyàa- 

▼ille). 
Marnes  à  fer-de-lance,  immédiatement  sous-jacentes  à  la  msM 

supérieure  (Romainville), 

Quand  on  cherche  dans  les  carrières  de  Romainvîlle-FantiB,  es 
n*est  pas  du  premier  coup  qu'il  est  donné  de  constater  des  fessiloi 
Il  ne  s'agit  plus  de  l'abondance  excessive  des  emprdnles  ot 
moules  que  présentent  les  schistes  à  Lucines  d'Argentenil.  Joh 
qu'ici  je  n'ai  pas  constaté  ces  marnes  fissiles  dans  les  carrières  pié* 
citées.  Mais,  en  marchant  vers  Noisy-le-sec,  à  un  kilomètre  A  peine 
de  la  carrière  Collet,  avant  d'arriver  au  village,  on  rencontredUN 
la  plaine  même  une  exploitation  où  la  masse  moyenne  sC  l'inie- 
rieure  sont  à  jour.  Là,  en  contre-bas  du  four  à  plâtre,  daoslei 
marnes  sous-jacentes  à  la  masse  moyenne,  il  est  aisé  de  ooostaler, 
en  fendant  les  lits  marneux  mouchetés  de  points  et  lignes  rongei 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  quelques  empreintes,   souvent  tièh 
nettes,  de  Turritelles  (7*.  incerta  des  sables  moyens)  et  de  Ludoei, 
comme  sur  le  territoire  de  Romainville.  Un  peu  an-desias  sont 
des  marnes  fissiles  très-blanches  ;  elles  m'ont  fourni  en  abondiaee 
des  plaquetles  couvertes  de  moules  et  d'empreintes,  identiquement 
les   mêmes  qu'à  Argenteuil.  La  Corbuia  subpisum  domine  ici. 
Quelques  Turritelles  paraissant  se  rapporter  à  la  T.  incÊhm  ssst 
mêlées  à  ces  fossiles.  Ces  marnes  présentent  en  outre  de  nomlicsin 
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ciistallines  fort  nettes.  Gonstaot  Prévost  les  attribue  à  des 
mais  cette  opinion  ne  nous  satisfait  pas  complètement. 
i  échantillons  de  retraits  qu'il  nous  a  été  donné  d'observer, 
mple  dans  les  belles  géodes  de  calcaire  avec  sulfate  de 
ne,  des  bancs  à  Cerithium  plicatuui  de  la  Ferté-Aleps,  dans 
frétions  à  retraits  des  caillasses  ou  des  marnes  de  Saint- 
il  existe  toujours  des  fissures  entre  les  retraita  de  forme 
ique  plus  ou  moins  nettement  accuséeS|  plus  ou  moins  ré- 
t.  Ici  il  s'agit  de  formes  cristallisées  prises  dans  la  masse 
ie  la  marne,  sans  fissures  ambiantes,  toujours  très*régu* 
Deux  formes  prédominent.  L'une  se  rapporte  a  des  moules 
nboèdres  parfois  déprimés,  avec  arêtes  vives  de  0'",02  de 
}"',10  ;  ces  trois  systèmes  d'arêtes  se  croisant  i  60**,  chaque 
st  en  saillie  dans  une  moitié  de  la  forme  cristalline,  en 
ans  l'autre.  La  seconde  forme  est  constituée  par  des  em- 
s  d'octaèdres,  à  deux  arêtes  de  0"*,03  de  long,  se  croisant 
angle  de  90°.  Dans  Tune  et  l'autre  il  existe  des  stries  ré> 
nent  superposées.  On  pourrait  croire  à  de  la  pyrite.  Il  fau- 
ailleurs  mesurer  les  angles  pour  décider  s*il  s'agit  réellement 
aux. 

I  donc  les  espèces  d'Argenteuil,  c'est-à-dire  des  sables  dits 
f5,  constatés  près  de  Romainvilie,  et  peut-être  mêlés  à  quel- 
pes  de  l'éocène.  Le  fait  est  d'autant  plus  intéressant  qu'à  cette 
L  de  Paris,  les  fossiles  présentés  par  les  marnes  du  gypse, 
\  trois  niveaux  supérieurs  dont  je  parlais  plus  haut,  se  rap- 
a  la  faune  des  sables  moyens,  du  moins  ceux  que  j'aire^- 
jusqu'ici.  Il  en  est  de  même  pour  les  empreintes  consta- 
rhorizon  des  schistes  d'Argenteuil  dans  les  carrières  de 
•Romainville.  Je  ne  fais  exception  que  pour  deux  moules 
reintes  de  Ficula,  Il  semblerait  donc  y  avoir  à  Pantin-Ro- 
llc-iSoisy  allernauce  de  la  faune  oligocène  et  de  celle  des 
moyens.  Là  aussi  la  mer  qui  nourrissait  déjà,  dès  l'époque 
se,  quelques  représentants  de  la  faune  oligocène,  put 
'  quelques  sédiments  précurseurs,  bien  que,  je  le  répète, 
la  carrière  de  ^ioisy,  les  espèces  marines  du  gypse,  dans 
irtic  du  bassin  parisien,  appartiennent  à  la  faand  des  sables 
s. 

3is  encore  ajouter  que,  la  plâtrière  de  floisy  mise  à  part. 
Iles  que  j'ai  constatés  dans  les  quatre  niveaux  de  Romain- 
nt,  une  Canlite  exceptée  (carrière  Collet,  au^Jessous  de  la 
moyenne),  des  gastéropodes  exclusivement  2  Cérithes  et 
ïlles  surtout,  Natices,  Bithynies,  etc.  Au  contraire,  dans  les 
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scliîstcs  à  Lucines,  que  j'ai  rlëcouvertsà  Argcnteuil  en  1860  etqœ 
je  viens  de  revoira  Noisy-le-Sec,  il  n'existe  guère  que  desbivalvei 
Que  les  marnes  du  gypse  soient  marines  ou  du  moins  saumitres, 
c*cst  un  fait  paraissant  déjà  acquis  à  la  science.  Il  en  est  probable- 
ment  ainsi  du  gypse  lui-même.  Si  Ton  n*y  a  pas  encore  cooitoté 
de  mollusques,  ne  serait-ce  pas  un  peu  la  conséquence  de  la  oé- 
gligence  que  la  plupart  des  géologues  a (Teclent  pour  les  rcchercba, 
bien  inj'ratcs,  il  esc  vrai,  au  milieu  de  rocbcs  cristallisées  parttwt 
liomogëncs  ?  Mais,  s*il  a  suffi  de  se  donner  la  peine  d'examiner  at- 
tentivement pour  trouver  des  niveaux  fossilifères  dans  les  tnamei 
du  gypse,  n'en  serait-il  pas  de  même  pour  lô  gypse?  Ne  serait-il 
pas  le  résultat  d'une  transformation  diimique  d'un  calcaire  préa- 
lablement déposé  dans  des  eaux  saumâtres  ? 

M.  Guyerdct  rappelle  que  les  fossiles  de  l'École  des  minei 
dont  vient  de  parler  M.  Deshayes  proviennent  d'une  coupe  dé- 
taillée et  fort  ancienne  de  la  butte  Montmartre  faite  par  GdTÎer 
et  Alex.  BroDgniart,  et  donnée  par  eux  en  1812  au  cabinet 
de  minéralogie  de  la  Direction  générale  des  mines.  Le  DiTetn 
fossilifère  dont  a  parlé  M.  Bioche  s'y  trouve  représenté  parëei 
marnes  jaunes  trés-Gssiles,  remplies  de  nombreux  moules  de 
fossiles.  On  y  voit  entre  autres  plusieurs  exemplaire!  d'un 
oursin  que  M.  Desor  a  nommé  Prenaster  Prei>oêti.  Guner  et 
Brongniart  avaient  aussi  découvert  à  ce  même  niveau  des  osse- 
ments dont  il  existe  des  fragments  dans  leur  colleclioD  de 
Montmartre  et  qu'il  serait  utile  de  déterminer. 

Enfin  M.  Guyerdet  ajoute  qu'il  a  reconnu  le  même  nivesa 
fossilifère  au  boulevard  Malesherbes,  mais  ne  renfermant  tou- 
jours que  des  moules  de  fossiles. 

M.  Danglure  lit  la  note  suivante  : 

Sur  un  gisement  de  silex  travaillés  existant  élans  la  commune 
Je  Fiaudrtcourty  près  de  Bêthune  {PaS''de^Cafais)\  pir 
M.  E.  Danglure. 

On  exploite  dans  la  commune  de  Vaudricourt,  à  trois  kilo* 
mètres  sud*sud-oue$t  de  Béthune,  au  lieu  dit,  d'après  la  carte  do 
Dépôt  de  la  guerre,  le  Bois  des  montagnes,  k  40  mètres  d'altitude, 
un  diluviiun  assez  étendu,  mais  peu  épais  (80  c.  environ)  où  l'oo 
trouve  un  grand  nombre  de  silex  travaillés  semblables  a  œm 
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)u«  l'on  recueille  à  Saint-Acbeul,  piès  d'Amiens.  Ce  diluvîmn 
-epose  Mir  des  iable»  et  de«  grès  t-rtiaires;  il  est  composé  de  silei 
le  la  craie  roulés  on  brisés,  enveloppés  dans  un  sable  argileux 
rè»-collaiil  ;  quelques  grès  se  voient  parmi  les  cailloux.  11  avait 
luirerois  une  puissance  à  peu  près  double  de  celle  qu'il  a 
njourd'bui ,  mais  la  partie  qui  manque  étant  plus  meuble, 
{Doiqu'avec  une  composition  presque  semblable,  a  été  exploitée 
le  préKrence  il  y  a  plusieurs  annén.  Les  ouvriers  lui  donntnt 
e  nom  de  eailloux  coalanlt  et  a])pcllent  i/iff  le  diluvium  qui  reste. 
)n  peut  reconnaître  d'après  les  parties  du  dJIuvium  supérieur  qui 
xistent  encore,  qu'il  n'a  jamais  été  recouvert  par  le  loess  :  il  ne 
.unnorlaii  que  quelques  centimètres  de  kn'e  de  bruyère.  Le  petit 
croquis  ci-dessous  peut  donner  une  idée  de  la  formation  corn- 
ue te  : 


SU>)i  el  irèl. 


C'est  dans  le  bief  que  «e  recueillent  les  silex  travaillés.  Je  n'en 
al  pas  vu  eu  place,  mais  le  propriétaire  du  terrain,  que  je  connais 
particulièrement,  et  les  ouvriers  m'ont  certifié  le  fait.  On  trouve 
avec  ces  silex  des  fossiles  de  la  craie  marneuse  qui  existe  à  quelque 
distance  de  lit  et  des  fossiles  du  gault  et  du  terrain  jurassique  des 
environsde Boulogne-sur-mer,  J'ai  reconnu  une  Ammonitet  Dtluci 
et  dea  moules  de  bivalves  que  l'on  voit  répandus  sur  la  plage  de 
Boulogne.  Cette  dernière  circonstance  indiquerait  que  le  diluviam 
est  venu  du  nord-ouesL  On  n'a  point  remarqué  d'ossements. 

Loncjue  l'on  a  exploité  la  partie  supérieure  du  diluvium,  on  y 
a  tronré  une  foule  d'objets  annonçant  nne  station  romaine  pro- 
longée sur  ce  point  C'était  des  poteries,  des  briques,  des  toiles, 
de*  médailles,  etc.  On  a  aussi  décourerl  plnsieurepuiii  maçonnés. 

H.  de  fiaulaincourt,  propriétaire  du  terrain,  qui  habite  le 
chiteau  de  Vaudricourt,  a  cbez  lui  une  collection  intéressante  de 
tout  ce  qui  a  été  trouvé  dans  les  deux  diluvium. 
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Séance  du  19  février  1866, 

PRfiSIDINCB   DK    M.    ED.    LÀRTBT. 

M.  Alf.  Gaillauxy  secrétaire,  donne  lecture  du  procèft-Terbil 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  WTROCBorp  (Grégoire),  professeur  de  minéralogip,  rue 
Pokrovka,  maison  Swinine,  à  Moscou  (Russie);  présenté  par 
BIM.  Deshayes  et  Ém.  Goubert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Edouard  Dupont,  Etudes  sur  Us  eavenus 
de  la  Lesse  et  de  la  Meuse ^  explorées  jusqu* au  mois  d^octobrt 
1865  (extr.  des  Bulletins  de  FAcad.  R.  de  Belgique^  T  sèr., 
t.  XX,  n*»  12),  in-8,  29  p.,  1  pi.;  Bruxelles;  chez  M.  Hajei. 

De  la  part  de  M.  Charles  Martins,  Sur  la  possibilité  iûU 
teindre  le  pôle  nord.  —  Causes  de  t*insuccès  des  tentatives 
antérieures^  —  Expéditions  projetées  en  Angletene  et  en 
Allemagne  (extr.  de  la  Revue  des  deux  mondes^  15  jantier 
1866)  »  in-8,  àO  p.-,  Paris,  1866 ^  chez  Glaye.  . 

De  la  part  du  gouvernement  hollandais.  Carte géoiogiqsÊe du 
Pays-Bas^  feuilles  6,  10  et  23,  Texel,  Kennemerland  et  M. 

De  la  part  de  M.  J.  L«  Combes,  Etudes  géologiques  sur 
r  ancienneté  de  V  homme  et  sur  sa  coexistence  at^ec  divers  ani- 
maux et  espèces  éteintes  ou  émigrées  dans  les  ^vallées  du  Lot  et 
de  ses  aJJluentSy  la  Thèze^  la  Lémance  et  la  Lède  (Lot'et'' 
Garonne),  in-8,  àO  p.,  1  pi.;  Agen,  1865-  chez  Prosper 
Noubel. 

(Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  l'Acad.  des  tcitncêt^ 
1866,  1"  sem.,  t  LXII,  n"  6  et  7  ;  in-A. 

Annales  des  mines  y  6^  sér.,  t.  YIII,  &*  livr.,  1865;  in-S. 

i: Institut,  in-â,  n**  1675  et  1676;  1866;  in-4. 
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Mémoires  de  la  Société  imp,  d^ agriculture^  etc.  y  d'Jngere, 

Vm,  2*  cahier  i  1865,  in^. 

The  Athenœum,  d"  1998  et  1999  ^  1805  -,  in«A. 

The  jimerican  Journal  of  science  and  arts^  by  SiHUnan» 

IT.  1866-,  iii-8. 

The  Canadian  Journal  of  industry^  science,  and  art,  noT. 

165  ^  in-8. 

The  Canadian  Naturalist  and  Geologist,  juin  et  août  1865  *, 

-8. 

Zeitschrift  der  Deutschen  geologischen  GescUschaJi^  maii 

in,  juillet^  1865  \  in-8. 

Naturkundig  Tijdschrift  voor  Nederlandsch  Indie,  2*  sér», 

m.  HVm  1*3,1865)  in-8. 

Revista  minera,  n""  376,  et  377;  1*'  et  15  févr.  1866;  in-8. 

M.  Frignet  fait  la  communication  suivante  : 

7up  d'œil  sur  la  constitution  géologique  et  minière  de  la 
Californie  et  des  territoires  ifoisins  (V^  partie)  \  par  M«  Ern. 
Frignet  (PI,  VUI). 

La  Californie  a  eu,  au  point  de  vue  icientifiquei  de  ainguUères 
stinëes.  Inconnue  du  monde  «avant»  à  peine  visitée  par  If  s 
ivigateurs  avant  18/i8,  elle  doit  à  un  fait,  sans  exemple  depuis 
xvn*  siècle,  la  mei'?eilleuse  prospérité  dont  elle  jouit,  La 
couvei'te  de  l'or  dans  les  sables  de  ses  rivières  et  de  ses  collines 
tira  sur  son  territoire  un  peuple  d'émigrants  et  d'aventuriers  de 
utes  conditions  et  de  tous  pays,  plus  empressé  de  chercher  la 
rtune  dans  les  hasards  des  placers  et  des  dt^gfngt  que  dans  la 
isible  exploitation  du  sol. 

Dans  cette  vie  fiévreuse  des  premiers  temps,  il  n'y  eut  guère  de 
aoe  pour  l'étude  calme  et  patiente  de  la  contrée.  Le  petit  nombre 
:  savants  que  la  curiosité  ou  les  circonstances  déterminèrent  à 
si  ter  la  Californie  à  cette  époque  durent  céder  à  rentrainemènt 
aérai  et  se  livrèrent  à  la  recherche  des  placers,  beaucoup  plus 
l'à  Texamen  géologique  de  cet  étrange  pays. 
Il  y  a  dixansà peine  querépuisemenidesplaoersd'alluTionet  la 
spersion  de  la  partie  nomade  de  la  première  émigration  ont  fixé 
ittention  publique  sur  les  roches  métallifères  et  par  suite  sur  la 
institution  géologique  de  la  Californie.  Les  recherches,  dirigées 
abord  dans  un  but  exclusif  de  spéculation,  sans  ordre  et 
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méthode,  révélèrent  néanmoins  Tinfinie  variétc  des  richesses  mi- 
nérales  enfouies  dans  cette  région.  L'or,  ie  mercare,  Targent,  k 
cuivre,  Tétain,  pour  les  métaux,  le  borax,  le  soufre,  le  eliarboode 
terre,  le  pétrole,  pour  les  produits  minéraux,  apparurent  detow 
côtés,  tandis  qu'on  signalait  çà  et  là  l'existenoe  de  pierres  pré- 
cieuses, dont  l'exploitation  est  restée  jusqu'à  présent  négligée  cq 
présence  de  tant  de  richesses. 

Chacune  de  ces  découvertes  provoquait  l'enthousiasme  et  don- 
nait lieu  aux  engouements  les  plus  exagérés  de  la  part  d'une 
population  aussi  hardie  qu'impressionnable.  11  y  eut  à  la  fois  des 
fortunes  et  des  ruines  inouïes,  par  suite  de  ces  entratoeiiients 
aveugles  d'individus  ignorants  ou  mal  renseignés.  Ou  comprit  de 
toutes  parts  la  nécessité  d'un  travail  d'ensemble  qui  6xât  les 
esprits  sur  la  constitution  géologique  du  pays  et  mit  le  puUîceii 
ganle  contre  les  découveites  hasardées  ou  frauduleuses  dool 
quelques  spéculateurs  avisés  avaient  su  trop  facilement  tirer  parti. 
Ce  travail  a  été  entrepris  au  nom  de  l'Etat  de  Californie  par  dcf 
ingénieurs  géologues,  auxquels  se  joignirent  bien  souvent  de  zélés 
propriétaires  de  mines.  Mais,  quoique  très-avancé,  du  moins  pour 
quelques  parties  du  territoire,  ce  travail  est  loin  d'être  achevé,  et 
c*est  à  peine  si  les  treize  volumes  dont  il  doit  se  composer  pour- 
ront être  mis  sous  presse  avant  un  an  (1). 

Ainsi,  tandis  que  dans  les  autres  contrées,  la  science  a  précédé 
la  colonisation,  en  signalant  les  richesses  du  sol  à  exploiter,  en 
Californie,  la  science  est  venue  contrôler  et  confirmer  les  décou- 
vertes ducs  au  hasard  ou  aux  tentatives  de  pauvres  mineurs  (2). 

En  attendant  l'impoitaute  publication  du  Board  of  geoloff^ 
il  est  intéressant  de  connaître  au  moins  sommairement  la  géologie 
d'une  contrée  qui  a  déjà  causé  et  qui  tient  encore  en  réserve  plos 
d'une  surprise  au  monde  savant 

Limites  géologiques  de  la  Calijornîc.  —  Si,  par  le  traité  de 
18&6  (3)t  la  Californie  américaine  a  pu  être  aisément  délimitée 
au  sud,  par  une  ligne  tracée  de  la  baie  de  San  Diego  an  conflueot 
du  Colorado  et  de  la  rivière  Gila,  —  au  nord,  par  une  autre  ligne 

(I)  Dans  son  message  à  la  législature  californienne,  du  Sdécenbn 
4S65,  le  ^uverneur  J.  F.  Low  recommande  le  vote  des  sommes 
suffisantes  pour  ^impression  du  grand  travail  géologique  entrepris  pir 
les  ingénieurs  de  TÉtat. 

(8)  Cest  au  prospect  de  simples  mineurs  qnoo  doit  la  décoaTarte 
des  plus  riches  gisements. 

(3)  Le  traité  de  Guadalupe  Queretaro  entre  les  États-Unis  et  le 
Mexique. 
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Irëede  la  baie  duPélican  jusqu'à  Test  du  Goose  laAe^'^kï ovLeêt, 
MUT  Tocean  Pacifique,  —  et  à  l'est  par  la  ligoe  de  partage  de  la 
iierra-Neyada,  gëologiquement  il  est  impossible  de  séparer  la 
Californie  des  territoires  voisins,  au  sud  —  de  la  basse  Califoroie 
^t  de  la  Sonora  mexicaines,  au  nord,  des  États  ou  territoires  de 
'Orégon  et  de  Washington,  et  à  l'est,  du  grand  plateau  de 
'Utah  occidental. 

Jteiief  général  de  la  contrée,  —  Toutes  ces  provinceSy  en  effet, 
ont  traversées  par  les  mêmes  chaînes  de  montagnes  et  forment 
me  bande  de  terrains  accidentés  dont  le  relief  va  s'élevant  sans 
«sse  du  niveau  de  l'Océan  jusqu'au  sommet  de  la  première  chaine, 
litedes  Coastrange  à  1200  mèlresen  moyenne  au-dessus  du  niveau 
le  l'Océan,  et  de  là,  par  une  plaine  ondulée  (de  100  mètres  en 
Doyenne),  jusqu'aux  crêtes  de  la  Sierra -Nevada  dont  les  glaciers 
SOOO  mètres  de  hauteur  en  moyenne)  dominent  à  la  fois  le  littoral 
!u  Pacifique  et  le  haut  plateau  central  de  l'Utali  (1800  à  2000  mè- 
res de  hauteur). 

Du  23  au  55*  degré  de  latitude  M.,  cette  zone  présente  avec  les 
arages  correspondants  de  TAtlantiquc  une  analogie  frappante  : 
léme  configuration,  même  distribution  des  baies,  des  caps,  des 
romontoires,  mêmes  changements  brusques  de  climats,  à  la  liau- 
tur  des  caps  Hatteras  et  Goncepcion,  même  origine,  même  cons- 
itution  sédimentaire ,  du  moins  pendant  une  partie  des  âges 
éologiques  (1).  Mais,  taudis  que  les  côtes  atlantiques,  baignées 
ar  le  courant  arctique,  depuis  le  cap  God  jusqu'au  cap  Hatteras, 
ubissciit  les  rigueurs  d'un  hiver  prolongé,  sans  élre  protégées 
outre  les  chaleurs  de  Tété,  les  côtes  du  Pacifique  et  particulière- 
lent  de  la  Californie  reçoivent  la  douce  influence  du  courant  de 
'essan  ou  du  Japon,  qui  les  suit  dans  toute  leur  étendue  depuis 
Amérique  russe  jusqu'au  cap  San  Lucas,  à  l'entrée  da  golfe  ou 
1er  de  Cortcs  (2) . 

Influence  cUmatérique  du  courant  de  Tessan  ou  du  Japon,  —  Ce 
»urant,  qui,  dans  cette  portion  de  sou  parcours,  a  reçu  le  nom  de 
urant  de  Californie^  prend  ce  qu'on  pourrait  appeler  son  origine 
ms  l'archipel  de  Forniose  ou  du  Japon.  Il  traverse  le  grand 
céan  septentrional  de  Touest  à  Test,  s'élevant  progressivement 


(1}  Voy.,  pour  le  développement  de  ce  parallèle,  La  Californie^ 
stoire,  organisation  politique,  législation,  etc.,  du  même  auteur, 
iris,  p.  363  et  suiv. 

(2)  De  Kerhallet,  Considérations  sur  C Océan  Paciflque^  etc., 
iris,  chez  Robinet,  p.  29. 
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jiiiqii*au  55*  degré  de  latitude  nord,  où  il  rencontre,  an  large  de 
Sitka  (Amérique  mase)  le  courant  du  détroit  de  Behring  qu'il 
•nnnohte  par  le  peu  de  densité  des  eaux.  Il  s'inflécfait  enstitte 
bttiaqueiiient  rers  le  sud,  le  long  de  la  côte  de  Californie,  jusqu^atl 
oap  Saiot-lHicaSy  d'oA,  changeant  encore  de  direction,  Il  ya  de 
l'est  à  l'oiiesty  sous  le  nom  de  courani  équatorial^  traTeirter  de 
nouveau  l'Océan  et  rejoindre  à  Formose  son  point  d'origine. 

Cett  ce  courant  qui,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  a  serri  de  grande 
route  au  commerce  des  Indes  et  du  Mexique  et  dont  l'Espagtie  a 
so  n  longtemps  conserver  le  secret.  Son  influence  procure  aux 
eAles  de  Californie  les  merveilleux  avantages  dont  elles  jonisMilt, 
la  régularité  des  vents  et  l'uniformité  de  climats. 

En  hiver,  ses  eaux,  échauffées  par  le  soleil  des  tropiques,  re- 
viennent apporter  aux  côtes  de  la  Californie  la  douce  température 
du  midi  de  la  Chine  et  du  Japon.  Sous  l'effort  des  vents  de  aord- 
ouest  dominsnt  en  cette  saison,  les  nuages  dilatés  par  la  chaleur  du 
courant,  s'élèvent  et  se  dissipent,  laissant  au-dessus  du  littoral 
Ftlmosphère  pure  et  sereine  pendant  les  mois  de  décembre  à 
avril  (1)  :  c'est  l'hiver  des  Açores  ou  plutôt  de  Madère. 

En  été,  la  même  cause  produit  l'efTet  contraire.  La  brise  du 
courant  rafraîchit  l'atmosphère  qu'elle  échauffait  l'hiver.  Le  matin, 
l'air  encore  humide  de  la  rosée  de  la  nuit  se  pénètre  doucement 
aux  premiers  feux  du  soleil.  Le  ciel  est  pur,  le  rayonnement  dans 
Tespace  s'opère  sans  obstacles.  Les  murmures  confus  du  réveil  d# 
la  nature  succèdent  au  silence  delà  nuit  et  se  transmettent  au  loin, 
à  travers  les  couches  immobiles  de  l'atmosphère.  L'équilibre 
semble  parfait  Mais  bientôt  la  terre  a  ressenti  les  effets  du  soleil. 
Dès  dix  heures  du  matin,  l'air  échauffé  se  dilate,  s'élève,  et  pas- 
sant par  dessus  les  sommets  des  Coastrange,  rencontre  les  brises 
de  mer  plus  froides  et  plus  denses.  L'échange  s'opère  entre  cea 
courants  atmosphériques  de  température  et  de  vitesses  itiëgalea. 
La  brise  de  terre  va  se  perdre  en  folles  bouffées  dans  les  hautea 
régions.  La  brise  de  mer,  au  contraire,  chargée  de  vapeurs  que  le 
courant  opposé  comprime  dans  sa  marche,  s'avance  en  rasant  la 
terre,  et  va  porter  jusque  dans  les  plaines  du  littoral  son  voile  de 


(4)  La  moyenne  des  observations  de  dix  années  donae  pour  la  Cali« 
fornie  2S0  jours  par  an  absolument  clairs,  85  de  temps  couvert,  et 
60  jours  de  pluie.  Pendant  rsnnée  et  pour  la  môme  période  d'obser- 
vations, les  températures  moyennes  sont  :  pour  janvier,  49*  (Pahren* 
heit)  et  pour  juillet  57  à  58**.  Funchal  seul  peut  donc  rivaliser  avec 
Shn-Prancisco  pour  l'égalité  de  la  température.  (La  Californie ^  ete., 
^  360.} 
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>uillards  rafratchittants.  Sa  force  crott  en  même  temps  que  le 
eil.  A  deux  heures,  le  vent  souffle  du  large  avec  violence.  Leë 
onnes  de  brouillards  courent  rapidement  au  niveau  du  soi 
'elles  arrosent  et  pénètrent  avant  de  s'évaporer  sous  l'action 
la  chaleur  solaire.  L'air  est  presque  froid,  tandis  qu'on  voit  au 
n  les  sommets  des  montagnes  et  les  plaines  de  l'intérieur  brûler 
is  les  rayons  d'un  soleil  tropical.  A  cinq  heures,  le  vent  s'apaise, 
brouillard  se  dissipe;  l'équilibre  se  i^tablic  dans  cette  atmo- 
lère  tout  à  l'heure  si  violemment  agitée^  et  le  calme  du  soir 
rient  aussi  profond  que  celui  du  matin. 

L'unifomnité  de  la  température  qui  fait  des  cAtes  de  la  Gali-« 
nie  l'un  des  plus  beaux  pays  du  monde  n'a  donc  pas  d'autre 
ise  que  le  voisinage  du  courant  du  Japon,  comme,  dans  l'hé*- 
sphère  austral,  le  courant  de  Humboldt  procure  aux  côtes  du 
rou  et  du  Chili  le  climat  qui  leur  a  valu  la  renommée  d'un 
"adis  terrestre. 

kvL  sud  de  la  baie  de  Monterey,  le  courant  continue  sa  marche 
qu'à  l'extrémité  de  la  basse  Californie:  mais  son  inflaeneedé- 
»e  rarement  les  sommets  des  montagnes  du  littoral.  Le  climat 
irend  dans  l'intérieur  ces  brusques  alternances  de  froid  et  de 
aud  qui  caractérisent  les  hautes  régions  intertropicales.  Elles 
Qt  surtout  sensibles  au  pied  de  la  Sierra  Madré;  dans  la 
esqu'île  de  Californie,  le  peu  d'élévation  de  la  chaîne  ne  permet 
s  la  persistance  des  neiges  au-delà  de  quelques  semaines. 
Caractères  tranchés  ries  deux  chaînes  du  littoral  et  de  f  intérlettr,"^ 
I  reste,  quoique  les  deux  chaînes  présentent  dans  tout  leur  par-* 
Lirs  des  caractères  très- tranchés,  elles  portent  également  l'em- 
sinte  profonde  de  l'action  éruptive  et  volcanique  qui  les  a 
ilevées'  à  des  époques  différentes  et  qui  s'exerce  encore  de  nos 
1rs  sur  plusieurs  points  de  cette  vaste  région,  soUS  forme  de 
ysers,  de  solfatares,  de  volcans  de  boue,  etc. 
jiction  de  la  force  ëruptive  sur  fnne  et  l'autre.  —  Cette  action 
jptive  a  donné  lieu  aux  accidents  de  métamorphisme  les  plus 
rieax  et  les  plus  variés,  principalement  dans  la  chaîne  du  lit** 
*al,  de  formation  tertiaire  et  quaternaire.  Sur  toute  l'étendue 
8 Coastrange, c'est-à-dire  sur  une  longueur  déplus  de  80  degrés, 
cap  Saint-Lucas  au  cap  Mendocino,  il  est  peu  de  roches  qui 
porte  la  trace  évidente  des  altérations  que  notre  savant  ooa<« 
5re,  M.  Dcicsse,  a^  si  soigneusement  décrites  dans  ses  remar- 
lables  études  sur  le  métamorphisme  (1). 

(4)  BulL  Soc.  géoLyU  Xll,  1S57. 
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C'est  donc  sur  cette  cLaine  que  notre  attention  doit  se  fiier 
tout  d'abord. 

Clia(ne  du  littoral  dans  la  basse  Californie,  -~  Du  sad  «n  nord, 
la  chaîne  du  littoral  court  depuis  le  cap  Saint-Lucas,  â  Teiitiée 
du  golfe  de  Californie  (mer  de  Gortès),  le  long  de  ia  presqu'île  de 
la  basse  Californie  dont  elle  forme  l'arête  principale  en  s'ëten* 
dant  de  Tune  â  Tautre  mer*  Plus  loin,  vers  le  YI'^^Wj  elle  s'âoi- 
gne  de  l'Océan  et  se  rapproclie,  aux  environs  de  San  Ignacio,  dci 
contre-forts  de  la  Sierra  Madré.  Dans  cet  espace  s'ouvre  une  plaine 
fertile  d'environ  25  milles  de  large  qui  se  continue  dans  la  hanie 
Californie  jusqu'à  Los  Angeles. 

Dans  ce  parcoms  d'environ  dix  degrés  de  latitude,  la  chaîne  ne 
porte  pas  de  nom  géographique  proprement  dit.  Elle  empruote, 
celui  des  rares  et  pauvres  bourgades  que  les  anciens  missionnaires 
ont  fondées  à  ses  pieds,  dans  des  vallées  mieux  pourvues  d'eau  et 
de  pâturages  que  le  reste  de  la  contrée.  Sauf  ce  qu*on  peut  en 
apercevoir,  en  naviguant  le  long  des  câtes,  cette  partie  de  la 
chaîne  est  inconnue  ou  peu  s'en  faut.  Les  habitants  pauvres, 
ignorants,  adonnés  à  la  culture  de  quelques  champs  de  mais  et  à 
l'élève  du  bétail,  sont  incapables  d*une  exploration  intelligente 
et  peut-être  plus  indifférents  encore,  par  Teffet  de  leur  apubie 
naturelle,  à  la  découverte  de  richesses  métalliques  qui  n'ont 
guère  amélioré  le  sort  de  leurs  voisins  de  la  Sonora. 

Chatne  du  littoral  dans  la  haute  Calijornie.  —  Il  en  est  tout 
autiement,  dès  qu'on  a  franchi  les  limites  politiques  de  la  Cali- 
fornie. Les  renseignements  abondent  et  toutes  les  parties  de  la 
chaîne  ont  été  explorées,  quoique  avec  des  chances  inégales. 

Coastrange.  —  Sur  toute  son  étendue ,  ^  depuis  San  Diqjo 
jusqu'à  la  pointe  Saint-Georges  et  dans  l'État  de  l'Or^^,  la 
chaîne  a  reçu  le  nom  de  Coastrange,  qui  la  distingue  de  la  Sierra 
Nevada  et  de  ses  contre-forts. 

Devenue  plus  puissante,  par  sa  rencontre,  aux  limites  mêmes 
de  l'État  de  Californie,  avec  le  système  de  montagnes  de  rAritoaa 
et  de  la  Sonora  mexicaine,  la  chaîne  des  Coastrange  prend  et 
imprime  à  tout  le  littoral   une  direction  sud-est  et  nord-ouest 

Sa  division  en  trois  parties .  —Elle  se  divise  en  trois  parties  net* 
tement  séparées  par  leurs  caractères  orologiques,  leur  climat  etla 
composition  des  roches  qui  y  prédominent 

La  partie  méridionale  s'étend  de  San-Diego  à  la  baie  de  Monte- 
rey  du  Z7!*  au  36°,  30' de  latitude  nord; —  la  partie  centrale,  delà 
baie  de  Monterey  à  l'emhouchure  de  la  rivière  russe  (du  36*,  30' au 
58°,  h^')\  —  enfin  la  partie  septeiilriouale  de  ce  point  jusqu'au  ps« 


\ 


■Allèle  du  mont  Sbasta,  aux  frontières  de  l*OrégOû^  C'est-à-dire 
a9qu*au  ûl'',  25'  de  latitude  N. 

Toutes  trois  sont  le  résultat  de  l'action  éruptive  qui  a  soulevé 
es  Coastrange  à  une  époque  voisine  de  la  période  quaternaire. 
Vlais  il  semble  que  cette  force  se  soit  exercée  plus  puissamment 
bins  la  partie  méridionale,  autour  de  San  Diego  et  de  los  Angeles, 
Les  rameaux  de  la  chaîne  y  sont  plus  nombreux,  plus  pressés  les 
ins  contre  les  autres,  les  pics  plus  élevés,  les  versants  plus  abruptes 
?t  plus  dénudés,  les  couches  sédimentaires  plus  inclinées  et  plus 
)rDrondément  altérées.  En  jetant  un  regard  sur  la  carte  de  la  Gali- 
brnie,  on  demeure  frappé  de  Taspect  de  confusion  que  présente  la 
[Coastrange  autour  du  cap  Concepcion.  C'était  évidemment  le 
:eDtre  du  soulèvement  de  cette  partie  de  la  chaîne.  On  croirait 
[]ue  la  force  éruptive  a  hésité  sur  ce  point  dans  sa  direction  prtn- 
:;i|Mile,  et  qu'elle  a  fait  effort  autour  d'elle,  au  sud  et  à  Test,  avant  de 
produire  vers  le  N.-O.  Tinimense  déchirement  de  couches  sédi- 
mentaires dont  la  dislocation  forme  le  relief  de  la  Coastrange  et 
de  ses  contre-forts. 

Parité  méridionale,  —  Géologiquement,  la  partie  méridionale 
de  la  Coastrange  comprend,  outre  les  comtés  américains  de  San 
Diego,  de  los  Angeles  et  de  San  Bernardino,  les  grandes  plaines 
dÀertes  et  presque  inexplorées  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives 
du  Colorado,  dans  le  Castle  Dôme  et  l'Arizona. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  vers  le  27°, 30',  la  chaîne 
s'éloigne  du  Pacifique  et  s'infléchit  vers  le  N.-E.  Après  avoir  con- 
tourné le  golfe  de  Californie,  elle  se  dirige  droit  au  M.  jusqu'au 
confluent  de  la  rivière  Gila  et  du  Colorado.  A  ce  point  elle  forme 
avec  la  chaîne  de  la  Sierra  Madré  le  défilé  de  la  Paz,  à  l'entrée 
duquel  les  Américains  ont  construit  le  fort  Yunia,  qui  commande 
tout  le  désert  du  Castle  J)oine  et  des  Apaches.  C'est  le  premier 
point  de  contact  des  deux  grandes  chaînes,  l'une  de. formation 
primitive  et  secondaire,  qui  se  retrouve  plus  loin  dans  la  Sierra 
Nevada,  l'autre  de  formation  tertiaire  et  quaternaire  qui  constitue 
la  Coastrange. 

Coup  d'oeil  sur  la  Sierra  Madré  et  le  Castle  Dôme  a  CE,  du  Colo» 
raiio.  —  A  l'est  du  Colorado,  au  milieu  des  déserts  rocheux  du 
Castle  Dôme  et  de  l'Arizona,  les  roches  pyrogènes,  granités,  por- 
phyres quartzifères,  syénites,  etc.,  ont  fait  irruption  à  travers  les 
gneiss,  les  calcaires  et  les  schistes  anciens  et  ont  formé  dans  les 
Antelopes  Peaks,  et  les  Castle  Dôme  Range,  ces  sommets  hérissés, 
ces  flancs  dénudés  qui  donnent  à  cette  paitie  du  Colorado  l'aspect 
sombre  et  sauvage  qu'ont  signale  les  exploiteurs.  En  amont  et 
Soc.  gc'ui,.  t*"  série,  tomo  XXI lï.  23 
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près  du  fort  Moha¥e  {Mohave  Rangé),  les  serpeotioes  et  les  tncbjlei 
apparaissent  en  masses  puissantes  alternant  avec  des  coucbes  sédi- 
menlaiies  dont  ou  n*a  pas  encore  nettement  déterminé  la  relation 
par  rapport  aux  premières,  tant  les  boulcvei'semeDts  de  cette  cou* 
trée  ont  été  nombreux  et  violents. 

Bu  reste,  Tétude  de  ces  régions  désertes  est  loin  d*étre  asMs 
avancée  pour  permettre  de  formuler  une  opinion  précise  sur  Ui 
effets  qu*y  a  produits  la  surveoance  des  roches  pyrogènes.  il  but 
autre  chose  que  de  rapides  excursions,  ou  la  vue  de  quelquei 
échantillons  incomplets  et  choisis  dans  un  but  de  spécuUtioo,  pour 
connaître  exactement  la  géologie  d'un  pays.  On  peut  affirmer 
néanmoins  que  cette  région  renferme  un  grand  nombre  de  filons 
métallifères,  d'une  grande  richesse  pour  la  plupart.  Mais  les  dif* 
ficultés  de  Tapprovisionnement  dans  un  désert  affreux,  exposé  sauf 
cesse  aux  incumons  des  Indiens  Apaches,  n'ont  pas  perinb  d'exploi- 
ter d'une  manière  suivie  les  gisements  signalés  par  les  voyatewi 
ou  les  résidents  militaires  qu'y  entretiennent  les  Etats^Uoii  (1). 

Coastrange,  —  A  l'ouest  du  Colorado,  au  contraire»  le  pays 
change  de  nature  comme  de  composition  géologique.  Aox  fionas- 
tions  primitives  et  secondaires  succèdent,  jusqu'à  l'Océan  et  le  loog 
du  littoral,  les  formations  tertiaires  et  quaternaires.  L'action  érafk 
tive  s'y  est  exercée  puissamment  aussi;  mais  elle  a  produit  des 
effets  tout  différents. 

Sa  direction  fia/is  le  comté  de  iSan  Diego*  •—  Du  fort  Ynnia,  où 
semblent  se  toucher  les  deux  chaînes  et  qui  commande  le  défiléda 
confluent  du  Colorado  et  de  la  Gila,  la  Coastraoge  prend,  quoi- 
qu'avec  quelques  interruptions,  la  direction  N,*0,  Les  Ckiminj 
Feak$^  les  mountains  Point,  les  glaciers  de  Cabexon,  le  mont  Ssn 
Jacinto  et  le  San  fiernardino  forment  la  ligne  de  faite  deoetléps^ 
tie  de  la  chaîne,  ligne  qui  s'élève  de  12  à  1500  mètres  au-dowi 
du  niveau  de  la  mer  et  va  rejoindre,  dans  le  comté  de  los  AngcUi, 
la  grande  masse  trachytique  des  monts  Pinos  et  Parkinsoo. 

Sur  toute  cette  étendue  d'environ  250  milles  anglais,  l'adioo 
éruptive  n'a  pas  cessé  de  se  manifester,  tantôt  par  le  soulèvsmesit 
tantôt  par  l'effondrement  des  couches  sédimentaires.  Malgré  le 
bouleversement  qu'ils  ont  occasionné,  il  semble  que  la  premièie 

S\)  Les  principales  exploitatioDs  portent  sur  des  mines  d'or,  ooaos 
es  do  Castle  Dôme,  dites  mines  du  Colorado,  celles  dn  Goso  ou  Cou 
— -  district  au  nord  de  la  chaîne  M ohaves  ;  —  sar  des  mines  d'srgtsi 
encore  peu  développées  et  des  mines  de  enivre  aux  enviroasda  firt 
Yuma. 
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ipparitipo  des  phénomènes  érupiifs  ne  remonte  pai>  au  delà  d^ 
Tëpoque  tertiaire  moyenne  (miocène)  ou  même  supérieure  (plipr 
oàne).  Lies  grès,  les  marnesi  les  calcaires  qui  composent  les  princi- 
pales masses  de  la  Coastrange,  presque  partout  métamorphiques, 
présentent  néanmoins  de  grandes  analogies  de  caractères  avec  les 
couches  fossiliieres  des  autres  comtés  du  nord  de  la  Californie  et 
semblent  dériver  d'une  origine  lacustret 

Quoique  cette  vallée,  du  fort  Yuma  au  San-Dernardino,  ait  été 
souvent  parcourue  par  les  colonnes  d'émigrants  de  laSonora  mexi*- 
caine  et  des  États  du  sud  de  l'Union  américaine,  on  n'y  a  décpu- 
fert  aucun  filon  métallifère  digne  d* exploitation.  En  revanche, 
elle  e9t  le  théâtre  de  phénomènes  volcaniques  des  plus  remar- 
quables. 

niud  ppltqnQes.  £ntre  la  chaîne  des  monts  San-Jacinto  et  celle 
des  |;)aciers  de  Cabezon,  au  pied  même  des  monts  Coyotes,  s'ouvre 
une  large  plaine  dont  le  fond  présente  par  rapport  aux  vallées 
voisines  une  dépression  de  30  à  UO  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer*  Une  boue  fluide  de  cendres  et  de  matières  volcaniques 
forme  le  sol  de  cette  plaine;  des  jets  de  vapeur  sulfureuse  la  tra- 
versent en  tous  sens,  lançant  à  de  très-grandes  hauteurs  tout  ce  qui 
s*oppo6e  à  leur  passage.  Les  Ainéricains  ont,  avec  raison,  nommé 
ce  lieu  Jlfudt^oiçanoes^  volcans  de  boue;  car  la  contrée  n'est  qu'un 
vaste  cratère  sans  cesse  en  ébullition,  qui,  par  l'effet  des  infiltra- 
tions de  l'Océan,  lance,  sous  forme  de  boue  et  de  vapeur,  les 
cendres  et  les  scories  que  les  autres  volcans  vomissent  sous  forme 
ignée. 

Quelle  est  la  relation  de  ce  phénomène  avec  le  grand  plateau 
volcanique  des  Cordillières?  £xiste-t-il  quelque  commimication 
souterraine  entre  cette  partie  de  laCoastranga  et  les  hautes  cimes 
des  volcans  de  Colima,  de  la  Sonora  et  du  golfe  de  Culifornic?  La 
solution  de  ces  questions  exigerait  un  long  séjour  dans  ces  con- 
trées désertes,  où  la  nature  se  refuse  presque  à  Tentretien  de  la 
vie  humaine. 

Cette  dépression  des  Mud  valçanoa  se  continue  au  sud-est  jus- 
qu'au lac  desséché  dit  Dry  Guiches,  Partout  le  sol  est  couvert  de 
scories,  de  cendres  trachytiques,  forniatit  des  couches,  des  con- 
glomérats, etc.  A  l'ouest,  jusqu'au  Pacifique,  la  formation  qua- 
ternaire est  demeurée  intacte.  Elle  se  présente  aux  environs  de 
San  Diego  sous  forme  de  collines  tanti^t  calcaires,  tantôt  arénacée^ 
qui  se  confondent  avec  la  chaîne  des  dunes  du  littoral,  d'origine 
toute  moderne.  Celte  formation  s'étend  le  long  du  littoral  sur 
125  milles  d'étendue  et  sur  une  largeur  de  25  millet  environ 
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depuis  rOcéan  jusqu'aux   pieds  de  la  Coastrange  pro|iMtaetit 
dite. 

Coastrange  proprement  dite.  Massif  central.  —  Au  delà  de  loi 
Angeles,  la  Coastrange  se  rapproche  du  Paei6que  pour  former  la 
puissantes  masses  de  Santa  Inez  et  du  cap  Concepciou.  (Test  le 
point  d'intersection  des  formes  ëruptives,  l'une  agissant  dans  la 
direction  nord-ouest  par  le  soulèvement  des  montagnes  que  nous 
venons  d'indiquer,  l'autre  dans  la  direction  nord-nord'Oiiesly  et 
produisant  le  soulèvement  de  la  Coastrange  proprement  dite, 
depuis  los  Angeles  jusque  dans  les  plaines  de  TOrëgon  (1). 

Ces  deux  soulèvements  paraissent  du  reste  contemporains  ;  ils 
appartiennent,  le  dernier  surtout,  à  la  plus  récente  des  përiodes 
tertiaires,  car  la  fonnation  crétacée  y  a  subi  dans  toute  rétendaenn 
déplacement  considérable.  Les  couches  de  grès,  de  schistes  supé- 
rieurs, de  calcaire  noir  ont  été  déchirées  par  la  survenancede 
masses  trachytiques  (irachytes  proprement  dits,  porphyres  tra- 
chytiques,  porphyres  quartzifèrcs).  Les  roches  ophiolitiques  (ser^ 
pentiucs,  cuphotides,  syénites^  etc.),  qui  se  retrouvent  plus  aa 
nord  en  niasses  prédominantes,  n'apparaissent  qu'accidentelle- 
ment dans  cette  partie  de  la  chaîne.  Elles  enveloppent  cependant 
les  filons  métallifères  de  la  Soledad  (mines  d'argent),  du  Ssa 
fiernardiuo  (mines  d'or),  tandis  que  les  filons  cuprifères  du  dis- 
trict des  Coppermines  de  la  Soledad  traversent  des  schistes  méta- 
morphiques alternant  avec  des  conglomérats  trachytiques. 

Ce  district  minier  est  la  seule  partie  du  massif  qui  ait  fait  l'ob- 
jet d*études  détaillées.  Plus  au  nord,  l'absence,  au  moins  pn>- 
bable^  de  filous  métallifères,  l'élévation  de  la  chaîne,  l'étroitetfe 
des  vallées  ou  cols  qui  relient  les  différents  rameaux  ont  fait  db- 
tacle  à  la  colonisation  et  rendent  difficile  un  long  séjour  daof 
cette  région.  On  u*a  pu  jusqu'ici  considérer  cette  partie  de  h 
chaîne  que  de  loin  et  dans  son  ensemble. 

Aspect  général  de  ta  chaîne  et  de  ses  rameaux,  —  Les  masMI 
pyrogènes  qui  forment  la  masse  centrale  et  les  formes  de  cette 
partie  de  la  Coasiiaiige  présentent  toutes  à  peu  près  le  même 


(4)  Cette  direction  N.  N.  0.  a  cela  de  remarquable  qa*elle  pi^sesti 
une  grande  analogie  avec  celle  d'autres  soulèvements  trachytiques sa^ 
venus  à  la  même  époque  géologique,  notamment  avec  le  soulèvemeat 
trachylique  de  l'Albanie  (Turquie  d'Europe).  Voy.  A.  Yiquesael, 
Journal  d'un  voyaf^e  dans  la  Turquie  d^ Europe  [Mém.  Soe,  géoL  de 
France,  r*sér.,  t.  V,  p.  35,  1842).  —  D'Archiac,  Rist,  detprngrts 
de  la  géologie^  t.  IH,  p.  442. 
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aspect.  Elles  s'élèvent  en  pics  aigus,  affectant  une  forme  cristaN 
line  et  colonnaire,  qui  indique  assez  la  nature  des  roches  qui  les 
zomposent.  Le  long  de  leurs  flancs  s'appuient  les  couches  cal- 
caires et  arënacëes  de  la  période  quaternaire,  marnes,  grès  et 
schistes  bitumineux  alternant  quelquefois  avec  de  minces  couches 
de  lignites  (1). 

Rameaux  de  Santa  I/iez  ci  de  San  Rafaël.  —  Du  massif  des 
monts  Pinos  et  Parkinson  se  détachent,  dans  toutes  les  directions, 
de  puissants  rameaux.  A  l'est,  le  rameau  de  Tejon  qui  va  se  relier 
par  des  cols  et  des  cimes  de  1500  à  1800  mètres  de  hauteur  avec 
la  partie  méridionale  de  la  Sierra  Nevada,  dans  les  comtés  de 
Tolare  et  du  San  Bernardino  (2).  A  l'ouest,  le  rameau  de  Saota 
Suzanna,  brusquement  interrompu  par  l'Océan,  mais  qui  se  con- 
tinue au-delà  par  la  chaîne  d'îlots  de  Santa  Gruz,  Santa  Rosa  et 
San  Miguel,  dans  le  canal  de  Santa  Barbara  ;  c'est  la  même  di- 
rection, le  même  aspect,  la  même  composition  géologique  (3).  Au 
oord-ouest,  les  trois  rameaux  de  Santa  Inez,  de  San  Rafaël  et  de 
la  chaîne  principale,  les  deux  premiers  à  peine  séparés  par  des 
cok  et  d'étroites  vallées  ;  entre  les  deux  autres,  la  petite  plaine  de 
laPurissima,  siège  d'une  petite  colonie  (4). 

Rameau  de  Sainte^Lucie ,  —  Au  delà  du  comté  de  Santa  Bar- 
bara, la  ramification  se  simplifie.  Elle  se  réduit  au  chaînon  de 
Sainte-Lucie  et  au  rameau  principal,  muraille  montagneuse  qui 
s*étend  sans  interruption  sur  300  milles  de  longueur,  rappelant, 
mais  avec  de  plus  grandes  proportions,  la  chaîne  du  Caucase 
sopërieur. 

Entre  ces  deux  rameaux  s'étendent  les  fertiles  plaines  des 
comtés  de  Monterey  et  de  Santa  Clara,  dans  lesquelles  rien  n'est 


(4)  C'est  dans  les  parties  inférieures  de  ces  grès  bitumineux  et  à 
iravers  les  couches  d*alluvion  et  de  formation  moderne,  qu'on  découvre 
es  sources  de  pétrole  du  comté  de  los  Angeles.  Deux  d'entre  elles 
^nt  en  pleine  exploitation,  San  Francisco  et  San  Fernando;  d*autres 
sont  signalées  dans  les  collines  de  Santa  Anna. 

(2)  Cette  partie  de  l'État  de  Californie,  dont  nous  parlerons  plus  bas 
ivec  détail,  était  totalement  inconnue  jusqu'à  ces  dernières  années. 
Z»  n*e8t  pas  une  des  moins  curieuses  par  ses  phénomènes  géologiques. 

(3)  A  quelle  époque  remonte  cette  séparation  entre  les  lies  et  le 
^ntinent?  A  en  juger  par  la  puissance  des  érosions  marines  sur  cette 
:^te,  tout  porte  à  croire  que  la  date  n'en  dépasse  pas  les  temps  histo- 
riques. 

(4)  Ou  vient  égalemcot  d'y  découvrir  d'abondantes  sources  de 
pétrole. 
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venu  troubler  Taction  sëdiinentairc  des  eaux  et  la  paitibk  aoca- 
mutation  des  dépôts  (rnlluvion. 

Partie  centrale  de  la  CoastraN^f\  —  f  ,a  partie  centrale  de  U 
Goastrange  s'étend  du  dG*"  au  38°  degré  de  latitude  nord, 
environs  de  IVlonterey  jusque  dans  le  comté  de  Napi.  Il 
prend  les  plus  riches  exploitations,  les  comtés  les  plus  popttledt 
de  la  Californie.  C'était  a  une  époque  géologiquenient  réeêiile  k 
fond  de  la  mer  tertiaire  dont  la  baie  de  San  Francisco  noui  éBn 
aujourd'hui  le  dernier  vestige.  Depuis  le  soulèvement  de  la  Goas- 
trange, ('e8t-6-dire  depuis  l'époque  de  la  formation  tertiaire  aapé- 
rieure  (âge  pliocène)  et  même  de  la  formation  quaternaire,  atioio 
cataclysme  plutonien  n'est  venu  troubler  la  lente  aoeumnlatioa 
des  couches  de  sables,  d'argile  bleue,  de  gravier,  de  grèi  Vert, 
d'argile  rouge,  etc.,  ({iii  alternent  entre  elles  dans  cette  large 
vallée  (1).  Ces  formatiotis,  souvent  assez  puissantes  pour  atteindre 
jusqu'à  200  mètres  de  profondeur^  recouvrent  les  onuckeiler- 
tiaires,  disloquées  et  relovces  le  long  des  flancs  de  la  Goastrange. 

Dans  les  monts  Sainte-Lucie,  la  grande  majorité  des  itichef 
appartiennent  au  genre  ophiolitique  (serpentines,  euphotito, 
dioriics)  ])iojetées  eu  giandc  masse  au  milieu  des  coiiGhesds 
schisicii  et  de  calcaires  métainorphisés  à  leur  contact.  £«n  décri- 
vant plus  bas  le  gisement  des  (ilons  de  cinabre  de  Nevr^-Altoadcfl 
et  d'Ënriqueta,  nous  indiquerons  avec  plus  de  détails  la  nalsK 
des  roches  ériiptives  et  encaissantes  dans  cette  partie  de  la  eliiltoe. 
Elles  présentent  un  intérêt  véritable  par  suite  de  la  variété  etde 
la  richesse  des  fdons  métalliques  qui  ont  accompagné  leur  apps* 
vition. 

Au-dessus  de  ces  schistes  anciens,  au  moins  relatif ement,  oo 
voit,  comme  dans  toutes  les  antres  vallées  de  la  chaîne,  les  grès 


(4)  Voici,  d'après  les  sondages  opérés  dans  la  vallée  de  Steslln 
pour  le  creusement  de  puits  artésiens,  la  série  des  concbes  éecei 
terrains  jusqu'à  200  mètres  de  profondeur  :  limon  noir,  9  mèlrei; 
argile  rouge,  3  m.  :  argile  rouge  foncé  mélangée  de  sable,  5  m.  ;  Sfgile 
bleue  micacée,  alternant  avec  de  minces  couches  de  sabla,  3  m.: 
argile  bleue  compacte  i  m.  ;  grès  vert  et  argile  bleue  complote,  10 si-: 
argile  bleue  gravier  aurifère,  6  m.:  gr^rs  vert  micacé  et  argile  cott- 
pacte,  5  m.:  gravier,  3  m.;  argile  bleuv  et  sable  gris,  45  m.  ;  sr^le 
compacte  bleu  foncé,  12  m.;  gros  gravier  roulé,  10  m.  ;  argile  blese 
et  sable  gris,  3  m.  ;  sables  et  conglomérats.  6  m.  ;  argile  bleue,  sablegris 
en  alternance.  15  m.  A  celte  profondeur  la  soode  frappa  une  napps 
d>au  dont  le  jaillissement  dépassa  de  3  pieds  la  surface  (Hittel,ili^ 
sources  of  Caitior.'t.tt^  p.  49]. 
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bitumineux  de  formation  récente,  dan»  les  couches  desquels  se 
rencontrent  les  nappes  de  pétrole,  exploitées  en  Californie  depuis 
quelques  mois  seulement  (1). 

Depuis  le  soulèvement  du  Coastrangc  et  l'apparition  des  roches 
ophioli tiques,  la  partie  centrale  de  la  Coastrange  n'a  plus  été  le 
théâtre  que  des  cataclysmes  neptuhiens.  Déjà  nousavous  signalé, 
à  Toccasion  de  la  brusque  interruption  du  rameau  de  Santa  Su- 
laona,  la  puissance  des  effets  d'érosion  produits  par  les  eaux  du 
Pacifique.  Ce  travail  continue  sur  tout  le  littoral.  Auprès  de 
Monterey,  la  mer  a  fait  irruption  et  a  produit  une  échancrure  de 
30  milles  de  largeur,  de  7  à  8  milles  de  profondeur.  C'est  la  baie 
de  Monterey. 

Raie  de  Monterey,  >-' D'après  d'anciens  documents  espagnols  (2), 
la  baie  de  iVlonterey  a  notablement  changé  de  dimensions  et 
d'aapeet  depuis  sa  découverte  par  Sébastien  Viscaiuo«  en  1602.  La 
promontoire  sur  lequel  la  ville  est  bAtie  s'est  étendu  en  longneor, 
et,  d'autre  part,  la  mer  a  creusé  plus  avant,  entre  Watsonville  et 
Santa  Crut.  Ces  effets  d'érosion  marine  sont  plus  apparents  sur 
oetlB  c^e  que  sur  toutes  les  autres  parties  du  littoral.  Sous  l'effort 
de  la  vague,  les  roches  calcaires  et  siliceuses  se  sont  décompo<- 
séaa.  La  mer  y  a  creusé  de  petites  baies»  des  anfractuoaités  de 
toute  espèce,  séjour  et  refuge  de  bandes  de  pélicans  et  de  liona 
marins.  Quelquefois  la  destruction  a  été  plus  complète.  La  chaîna 
s'eat  trouvée  divisée  en  deux  parties,  comme  le  rameau  de  Sainte- 
Lucie,  dont  l'extrémité  correspond  parfaitement  à  la  petite  oliafoe 
des  monts  de  Sauta  Crut,  de  l'autre  côté  de  la  baie.  Souvent 
même  il  ne  reste  plus  qu'un  rocher,  plus  élevé  ou  d'une  compo* 
sitioo  plus  résistante,  qui  se  dresse  au  milieu  de  l'Océan  comme 
uo  fihare  aux  yeux  étonnés  du  navigateur.  Ainsi  les  Famllnne» 
sont  évidemment  les  derniers  vestiges  d'une  série  de  rochers  qui 
s'étendaient  de  la  pointe  Pescador,  parallèlement  à  la  côte  ac- 
tuelle. 

Baie  de  San  Francisco.  —  Mais  on  ne  saurait  attribuer  à  cette 
seule  cause  de  l'érosion  la  grande  faille,  diu:  passe  du  Goldengate^ 


(1)  Depuis  le  mois  de  décembre   4  864,  jusqu'en  novembre  4  865, 
il  a  été  incorporé  à  San  Francisco,  pour  la  seule  exploitation  du  pétrole, 
64  compagnies  anonymes,  dont  13  ont  leur  siège  dans  la  partie  cen- 
trale de  la   Coastrange  et  qui    représentent  un  capital  nominal  de' 
\  80  millions  de  franco. 

(2)  Histoire  générale  et  civile  de  la  Calijornic^  Paris,  4767,  t.  II. 
Yoy.  au3si  La  CaiiJorniCy  par  E.  Frignet,  4866,  p.  8i. 
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qui  met  en  commuoicatiou  la  baie  de  San  Francisco  a?ec  TOcéaii. 
Sa  direction  est  et  ouest,  son  peu  de  largeur,  Taspect  des  monta- 
gnes qui  la  dominent,  tout  indique  qu'elle  est  postérieure  à  l'épo- 
que du  soulèvement  de  la  chaîne,  et  qu'elle  est  le  résultat  de  la 
brusque  irruption  des  eaux  de  Tintérieur. 

En  eifet,  le  soulèvement  des  deux  rameaux  de  la  GMistrangc  au 
milieu  de  la  mer  tertiaire  avait  sépai*é  les  eaux  de  celle-ci  en  deux 
bassins,  sans  communication  désormais  avec  Focéan  Pacifique  : 
Fun,  le  moins  profond,  baignait  les  falaises  des  parages  depuis 
longtemps  émergés  de  Stockton  et  du  Stanislaus  ;  Tautre,  repré- 
senté par  la  baie  actuelle  et  les  plaines  qui  Tavoisineut,  venait 
battre  les  roches  récemment  soulevées  de  la  pointe  de  San  Fran- 
cisco et  du  rameau  principal.  C'est  pour  donner  un  écoulement  à 
cette  masse  des  eaux  intérieures  que  s'est  produite  la  faille  qa  on 
appelle  aujourd'hui  passe  du  Goldengate.  Par  l'augmeutatico 
lente  et  graduelle  des  dépôts  sédimentaires»  durant  la  période 
quaternaire  et  diluvienne,  les  eaux  se  sont  successivement  écou- 
lées du  premier  bassin,  par  le  détroit  de  Garquinez  et  la  baie  de 
Suisun,  laissant  pour  dernier  vestige  de  leur  séjour  les  fleuves 
vaseux  du  Sacramento  et  du  San  Joaquin. 

Le  second  bassin,  plus  profond,  protégé  contre  les  envasemeoU 
de  la  plaine  par  la  chaîne  principale  du  Coastrange,  a  conservé  lei 
eaux  plus  longtemps.  Elles  n'ont  fait  retraite  qu'au  sud,  dans  lei 
comtés  de  Santa  Clara  et  de  San  Mateo,  dont  les  fertiles  plaines 
formaient  autrefois  le  fond  de  la  baie  et  qui  s'augmente  joamel- 
lement  par  les  alluvions  du  slough  d'Alviso,  ainsi  que  des  ruis- 
seaux qui  descendent  des  montagnes. 

Dans  son  état  actuel,  la  baie  de  San  Francisco,  depuis  Alviio 
jusqu'à  Petaluma  (en  y  comprenant  la  partie  qui  porte  le  nom  de 
San  Pablo)  mesure  66  milles  d'étendue  sur  une  largeur  moyenne 
de  13  milles  depuis  San  Matco  jusqu'à  San  Leandro. 

Tous  les  voyageurs  ont  décrit  la  situation  pittoresque  de  h 
baie,  qui  dépasse  en  grandeur  et  peut-être  en  beauté  le  golfe  de 
Naples  et  le  Bosphore.  Par  son  étendue,  la  sécurité  de  son  abri, 
la  variété  des  sites,  la  baie  de  San  Francisco  n'a  pas  de  rivale. 
Ses  eaux  calmes  et  bleues  subissent  rarement  les  tempêtes  de 
l'Océan  et  donnent  à  la  contrée  un  cachet  tout  particulier  de 
grandeur  et  de  sérénité.  A  droite  et  à  gauche  s'élèvent  les  deux 
chaînes  qui  forment  d'un  côté  le  promontoire  de  San  Francisco, 
de  l'autre  le  rameau  de  Contracosta.  Au-dessus  de  ce  dernier  se 

(4)  Zfl  Calijornie,  p.  400. 
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ili-essent  la  grande  muraille  de  la  Coastraiige  et  la  massive  pyra- 
mide du  mont  Diablo.  Au  fond,  les  montagnes  de  Pelaluma  et  du 
comté  de  Napa  complètent  le  panorama  de  la  baie  et  se  rëunis- 
sent  à  celles  de  Contra-Gosta  par  le  détroit  de  Carquinez  au-delà 
duquel  8*ouyre  la  petite  baie  de  Suisun  et  ledelt^  des  deux  fleuves, 
le  Sacramento  et  le  San  Joaquin.  Au  milieu  de  la  baie,  une 
chaîne  d'îlots  (le  Goat  Island,  tlie  Lions,  etc.),  attestent  les  soulè- 
vements occasionnés  dans  tous  les  sens  par  l'action  éruptive. 

Contra-Costii»  Moitnt  Diablo,  —  Le  comté  de  Gontra-Gosta 
forme  aussi,  par  le  brusque  retour  de  la  baie  au  détroit  de  Gar- 
quincz,  une  sorte  de  presqu'île  dont  la  masse  du  mont  Diablo 
occupe  la  plus  grande  partie.  Par  sa  hauteur,  le  Mount  Diablo  est 
loin  d'occuper  le  premier  rang  parmi  les  pics  élevés  de  la  Goas- 
traoge  (i).  Mais  il  est  devenu  le  plus  célèbre,  par  sa  position  près 
de  la  baie  et  dans  le  voisinage  de  la  route  suivie  par  Timmigration 
vers  Stockton  et  Sacramento.  Le  mont  Diablo  a  de  bonne  heure 
attiré  Tattention  des  Américains.  Dès  1852^  il  a  été  exploré,  et  on 
y  a  découvert  successivement  des  filons  d'argent  et  de  cuivre  dans 
les  districts  qui  composent  sa  masse  centrale,  ainsi  que  des  sources 
de  borax^  de  pétrole,  et  surtout  des  couches  de  lignites  dans  la  for- 
mation tertiaire  disloquée  et  relevée  par  la  survenance  des  roches 
pyroxènes. 

Ges  lîgnites  sont  d'une  nature  assez  riche  en  principes  combus- 
tibles et  se  présentent  en  couches  assez  épaisses,  assez  régulières, 
pour  pouvoir  être  très*utilement  exploitées.  Quoique  les  travaux 
d'extraction  ne  soient  pas  encore  arrivés  au  point  de  développe- 
ment où  Ton  se  propose  de  les  porter  un  jour,  ils  permettent  de 
livrer  des  quantités  de  charbon  suffisantes  pour  la  consommation 
des  usines  de  San  Francisco,  des  steamers  de  la  baie  et  même  de 
ceux  qui  font  la  navigation  du  Mexique  et  de  TOrégon. 

Ainsi  que  tous  les  autres  pics  de  la  chaîne,  le  mont  Diablo  se 
compose  de  roches  d'origine  très-différente  :  sur  ses  flaucs,  des 
couches  sédimenuires  relevées  sous  des  angles  variant  de  30  à  AS*; 
au  centre,  des  diallages  formant  une  masse  de  roches  pyrogènes 


(1}  Voici  les  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  : 

4«  Mount  San  Gorgonio,  par  33°, 48' S.  N.,  2340  mètres. 

2**  San  Bernardine 34*,20'  2700  — 

3°  Pacheco  Peak 36«,57'  933  — 

k^  Mount  Diablo 37»,B0'  4250  — 

6°  Mont  Sant-Hélène.  .   .   .  38%40'  4  4  30  — 

6<>  Mount  Ripley 39%08'  2420  — 
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entremêlées  do  quelques  filons  de  quarts  méulliftrcs  i  dus  k 
plaine»  la  série  des  terrains  quaternaires  et  d'allanon  que  noui 
avons  indiquée  plus  haut. 

Une  ooupe  du  mont  Diablo  N.  et  S.  du  niveau  de  la  baie  k  sot 
sommet  ferait  apparaître  la  série  de  terrains  suivante  t 

AlluTioDs  récentes. 

Tufs  f olcaniques  et  coDglomérats  de  roches  pyrogèoes  agglaù- 

oés  par  un  ciment  rouge  chargé  de  peroxyde  de  fer. 
Grès    fossilifères    (Unitaltes  :  Turriietla^  Pyrula^   Calyptrœa^ 

Ammonites ,  etc.  ;  Bivslves  :  Alytilujt^  Ostrea,  Femiu^  Pectu^ 

Lntraria^  etc.)  alternant  svec  des  strates  de  coo^BUériti. 

Pormstion  puissante. 
Quelques  minces  couches  de  lignites. 
Grès  carbonifères.    Les   couches  de  lîgnites    deviennent  ploi 

épaisses.  Quatre  d'entre  elles  dépassent  t  à  4  mètre  et  dsni 

d'épaisseur. 
Conglomérats  de  frsgments,  soit  sédimentaires,  soit  de  racbai 

pyrogéniques. 
Calcsires  msgnésiens  fossilifères. 
Grès  métamorphisés  par  le  contact  des  roches  éruptives. 
Serpentines,  diallages,  porphyres  quartxifères* 

En  parlant  plus  bas  des  lignites  et  des  sources  de  pétiole  es 
mont  Diabloi  nous  aurons  Toccasion  de  revenir  avec  plus  de  dé- 
tail sur  ce  remarquable  spécimen  de  la  chaioe  dite  CoastrangCi 

Partie  srptentriomale.  —  Le  même  système  de  couches  aédiuND- 
taires  et  de  ligniies  se  reproduit  au  delà  de  la  baie,  dans  le  oomié 
de  Napa.  Les  couches  de  grès,  de  calcaire  magnésien  et  de  Ugnilei. 
après  avoir  ploo{;é  sous  la  baie  de  Suisun«  se  redrcaMnt  jusqu'sn 
cMivirotis  du  mont  Sainte-Hélène  et  forment  le  relief  des  comtes di 
Nspa  et  de  Sonoma.  Cependant  la  formation  tertiaire  asubidiai 
cette  i*égioii  des  altérations  moins  profondes  ;  la  stratificatica  sM 
demeurée  plus  régulière,  les  couches  sont  moins  bouleverséss  pir 
rap)Kiritioii  des  roches  éruptives.  Aussi  la  contrée  change-^clk 
coinplôteinont  d* aspect. 

Vé\\Ui\  rOi'oan  et  la  chaîne  de  Coasliaiige  »*o(ivi*c  une  plij^ 
d^cnviron  50  milles  de  large^  arrosée  de  nombreux  cours  d*eaact 
sur  ln((uollc  se  succèdent  par  étages  des  plateaux  calcaires  ou  sré- 
nacês,  eouvcris  iPunc  abondante  végétation.  La  chaîne  elle-même 
ne  présente  plus  la  même  physionomie.  Au  lieu  des  couches  fou« 
levées,  disloquées  sous  les  an^;les  les  plus  aigus,  de  ces  flancs  dé- 
nudés, de  ces  sommets  sourcilleux,  ce  sont  des  contours  régulien, 
des  croupes  arrondies  qu'adoucissent  encore  les  cimes  {umMes  des 


IVOTI   Bl    H.    PEIGNIT.  808 

•pulontes  forêts  de  conifères  qui  se  succèdent  jusque  dans  l'Orëgon 
t  offrent  à  Tceil  T^ispect  uni  d'un  immetiâe  tapis  de  rerdure. 

Les  paysages  du  nord  de  la  Californie  font  donc  un  Contraste 
tomplet  avec  ceux  du  sud  de  l'État.  Mais,  si  l*action  volcanique 
I  causé  autrefois  dans  cette  partie  de£  révolutions  moins  profondes, 
:ile  s'y  manifeste  aujourd'hui  par  des  signes  plus  nombreux  et 
iurtout  plus  extraordinaires  que  dans  la  partie  centrale.  A  quel- 
fues  milles  des  bords  de  la  baie,  on  entre  dans  une  région  dier- 
nale  dont  les  phénomènes  se  développent  et  se  multiplient  à 
nesure  qu'où  se  rapproche  du  mont  Saiute-Hélène.  Ce  sont 
r&bord  des  Boui*ces  sulfureuses  chaudes,  dont  quelques-unes  attei- 
g;nent  une  température  de  70  à  80®  centigrades,  ensuite  des  solfa- 
tares, vastes  champs  de  soufre  qui  présentent  sOUtrent  d'épaisses 
Dcmches  de  minerai,  mélangées  de  matières  étrangères,  enfin,  les 
geysers  du  comté  de  Sonoma,  l'un  des  phénomènes  les  plus  re- 
marquables de  la  Californie. 

Geysers.  —  Des  hauteurs  situées  à  Touest  du  Clearlaké  descend 
un  cours  d'eau,  le  Plutonriver,  qui  suit  d'abord  une  vallée  étroite 
et  dénudée,  puis,  tournant  au  sud,  coule  au  pied  duOeyset'sPeak, 
des  contre^forts  du  mont  Sainte^Hélènci  et  âe  jette,  dans  la  rivière 
Rosse  entre  Headsburgh  et  Fitsch.  Dans  la  première  partie  de  ton 
coars,  le  Plutonriver  traverse  un  véritable  volcan.  Ses  rives  sont 
sillonnées  de  crevasses,  d'où  s'échappent  à  grand  bruit  d'innom- 
brables jets  de  vapdnr.  Un  brouillard  épais  de  gas  sulfui^eux  et 
faydrochlorique  remplit  la  Vallée,  tant  l'action  volcanique  y  est 
puissante  et  continue.  On  n*y  observe  pas,  en  effet,  l'intermittence 
régulière  qui  caractérise  les  principaux  geysers  de  l'Islande  et  du 
monte  Rotondo,  en  Toscane.  Les  détonations  se  succèdent  sans 
iolcrruption,  et  les  colonnes  d'eau  s'élèvent  souvent  &  de  très- 
grandes  hauteurs.  L'une  d*elies,  le  Sieampipê,  jaillit  par  Un  orifice 
de  8  pouces  de  diamètre  k  plus  de  IftO  pieds.  D'autres,  comme  le 
chaudron  des  Sorcières  {the  ff^ikhes  Cauldron)  ou  le  Punch  du 
Diable  {the  Devil's  Punch  bowi)  ont  une  ouverture  plus  considé- 
rable encore  et  vomissent  un  liquide  noir  et  épais,  surchargé  de 
sels  de  fer  et  de  bitume.  Ceci  un  enfer  que  cette  petite  vallée. 
L'air  y  est  à  peine  respirable  et  le  sol  disparaît  sous  une  couche 
de  soufre,  d'alun  et  de  magnésie.  Enfin,  comme  pour  mettre  le 
comble  à  l'étrangeté  de  ces  phénomènes,  au  milieu  de  ces  sources 
brûlantes,  jaillissent  des  sources  d'une  eau  glacée  de  la  même 

nature  que  celle  des  geysers  (1). 

-- — —  -  -— — ■— — ■ — — — — • — — — — — ■ — ■ — -*-- — _^— — — . 

(4)  Ce  phénomèûo  est  assez  ordidsire  eu  Californie.  On  le  retrouve 
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C*esi  sur  le  vcisaut  opposé  de  celte  vallée  que  se  trouve  le  kc 
Clear,  le  plus  élevé  et  Tun  des  plus  vastes  de  la  Californie.  Pir 
lui-même,  le  lac  Clear  ne  présente  rien  de  remarquable,  au  pobt 
de  vue  géologique.  C'est  une  nappe  d'eau  limpide  et  profonde, 
pittoresquement  entourée  de  Lautes  et  verdoyantes  montagnes. 
Mais  contre  ses  rives  pour  ainsi  dire  s'étend  le  petit  lac  de  fionu, 
qu'à  raison  de  son  vobiuage  on  appelle  également  lac  Clear. 

Lac  lie  Borax,  —  Les  sources  de  borax  sont  nombreuses  et 
abondantes  en  Californie.  On  en  trouve  dans  diverses  parties  de 
la  Coastrange.  Nous  avons  déjà  signalé  celle  du  mont  Diafolo. 
Dans  le  comté  de  Napa,  elles  se  répandent  en  petits  lacs,  dont  le 
plus  considérable  est  celui  dont  nous  venons  de  parler  sous  le 
nom  de  Clcarlake.  L'eau  de  ce  lac  est  fortement  chargée  d'acide 
boracique.  Le  fond  qui  couvre  une  superficie  de  près  de  centhce> 
tares  est  formé  d'immenses  amas  de  cristaux  de  borax.  On  coni- 
Hicncc  à  exploiter  les  sourcfes  de  borax,  ainsi  que  les  immenses 
couches  de  soufre  qui  se  trouvent  dans  la  solfatare,  et  bientôt  la 
contrée^  jusqu'à  présent  presque  déserte,  deviendra  le  siège  d'uac 
grande  activité  industrielle. 

Au  delà  des  montagnes  qui  dominent  le  Clearlake,  la  Coastrange 
s'infléchit  vers  le  nord  et  va,  par  une  séi'iede  cimes  élevées,  rejoin- 
dre le  grand  rameau  volcanique  du  mont  Shasta  et  former  aioii 
le  second  point  de  jonction  entre  la  Coastrange  et  la  Sierra  Nevada, 
tandis  qu'à  l'ouest  se  détache  une  série  d'autres  rameaux  qui  don- 
nent aux  comtés  de  Humboldt,  de  Trinity,  de  Klamath  et  del 
Norte  le  relief  qui  les  caractérise.  Dans  toute  cette  région,  la 
formation  sédimentaire  n'a  pas  subi  l'influence  de  l'action  émp- 
tive;  les  couches  de  l'époque  tertiaire  n'y  ont  pas  été  déplacées  et 
rien  de  saillant  ne  distingue  ce  pays  des  autres  contrées  de  même 
constitution  géologique. 

Nous  sommes  donc  naturellement  conduits  à  l'examen  de  l'im- 
mense massif  du  mont  Shasta,  volcan  et  glacier  tout  à  la  fois  qui 
domine  de  la  hauteur  de  ses  4500  mètres  toute  la  plaine  du 
Sacramento  et  les  cimes  de  la  Sierra  Nevada. 

2"*  PARTiB.  —  Bassin  intérieur  de  la  Californie,  —  Sierra  Nevada. 
Le  rameau  du  mont  Shasta,  par  sa  jonction  avec  la  chaîne  du 


fréquemment  dans  TÉtat  de  Nevada  et  dans  ce  qu'on  appelle  le  Hum- 
boldt. Du  reste  TinDombrable  quantité  de  sources  d*eaux  thermales 
qu'elle  renferme  fait  de  la  Californie  la  terre  classique  pour  l'étude 
de  cette  partie  si  intéressante  de  laction  volcanique. 


littoral,  fûrihe  les  limites  septentrionales  de  la  Californie  et  com- 
plète le  relief  du  grand  bassin  central. 

Limites  du  bassin  intérieur.  Sa  forme.  —  Ce  bassin,  de  forme 
ovale,  8*ëtend  du  35«>,30'  au  (il»,25'  de  latitude  N.  sur  une  lar- 
geur d'environ  l/iO  milles,  dans  sa  plus  grande  étendue.  Les  buttes 
trachytiques  isolées  de  iMarysville  et  de  Tejon  semblent  être  les 
foyers  de  cette  immense  ellipse.  Si,  du  montShasla,  dont  les  ro- 
ches trappitiques  s'élèvent  jusqu'à  6300  mètres  (i)  et  s'étendent  en 
une  gigantesque  coulée  à  l'est  et  à  Touest,  l'observateur  pouvait 
embrasser  d'un  coup  d'œil  les  hauts  rebords  de  ce  vaste  bassin, 
il  le  vendait  borné  au  sud  par  le  rameau  des  monts  Tejon,  qui 
rattache  au  nord  de  Los  Angeles  la  Sierra  Nevada  à  la  Coastrange, 
puis  à  Test  et  à  l'ouest  par  les  longues  arêtes  et  les  sommets  aigus 
des  deux  chaînes;  il  verrait  enfin,  plus  près  de  lui,  les  pitons  vol- 
caniques du  mont  Shasta,  les  seuls  points  de  la  contrée  qui  con- 
servent des  neiges  éternelles  sur  les  versants  S.  et  S.  O.    . 

La  surface  de  la  contrée  présente  partout  les  traces  évidentes 
du  séjour  prolongé  des  eaux  durant  des  périodes  géologiques  très- 
différentes. 

Au-dessus  des  antiques  assises  du  calcaire  silurien,  émergées 
dès  l'âge  paléozoîque,  se  sont  accumulés  d'énormes  dépôts  de  grès, 
d'argile,  de  sables,  de  cailloux  roulés  correspondant  aux  diverses 
étapes  parcourues  par  les  eaux  dans  leur  retraite  successive.  Au 
milieu  de  ces  formations,  tantôt  marines,  tantôt  lacustres,  se  sont 
projetées  les  coulées  éruptives,  qui  ont  donné  au  pays  son  relief 
actuel  et  la  bizarre  apparence  de  ses  montagnes. 

Les  trachytes,  les  granités,  dans  les  premiers  contre- forts  de  la 
Sierra  Nevada,  plus  récemment,  les  basaltes  dans  le  diluvium  des 
comtés  de  Mariposa  et  de  Tuolumne,  sont  les  résultats  de  ces 
grandes  éruptions  plusieurs  fois  répétées.  C'est  au-dessus  dé  ces 
roches  bouleversées  en  tous  sens  que  s'est  déposée  l'épaisse  couche 
d'alluvion  qui  constitue  le  sol  arable  de  la  Californie  et  lui  procui*e 
la  merveilleuse  fertilité,  qui  fait  sa  richesse  plus  encore  que  l'ex- 
ploitation de  ses  filons  métallifères. 

Dwision  de  V intérieur.  —  Dans  le  sens  de  sa  largeur,  la  plaine 
intérieure  de  la  Californie  se  divise  en  deux  zones,  nettement 
séparées.  La  zone  occidentale,  plus  rapprochée  de  la  Coastrange, 
est  unie  et  plate  ;  au  nord,  elle  prend  le  nom  de  vallée  du  Sacra- 


{\)  Cette  hauteur  est  généralement  adoptée  comme  exacte.  Elle  a 
été  mesurée  par  l'expédilion  de  Wilkes  [fVilkcs  ifxplorin^  Expcdi^ 
iion,  t.  V,  p.  240). 
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ipento,  aju  sud,  le  nom  de  vallée  du  San-Jo^quîn,  bi  coodbé 
d'alluvion  récente  ou  ancienne  qui  recouvre  ce  haut  fopd  cklW 
cienne  mer  tertiaire  est  si  profonde,  qu'en  certaina  endroiU  on  cit 
descendu  à  plus  de  300  mètres  avant  de  trouver  une  bnnatioo 
géologique  bien  définie,  La  %pne  orientale,  au  contraire,  compmk 
de  mamelons  d'origine  diluvienne,  de  coulées  baaaUk|uef  et  de 
boursoufflement$  de  tracliyte,  laisse  à  peine,  dans  les  accidents  de 
sa  surface,  l'espace  nécessaire  aux  cours  des  torrents  qui  tksoet^ 
dent  des  contre-forts  de  la  Sierra  Nevada  et  deviennent  Iwaflttcali 
des  deux  grands  fleuves  californiens. 

La  zone  orientale  est  habituellement  le  siège  de  rinduf  trie  ac- 
cole du  pays.  Les  céréales  de  toutes  sortes,  les  fruits  d'Europe,  le 
tabac,  s*y  développent  presque  sans  culture  avec  une  perfectjOD  tt 
une  abondance  qui  dépassent  même  les  célèbres  plaines  du  Fir 
West  des  Etats-Unis.  Au  point  de  vue  géologique,  elle  upffre 
donc  que  peu  d'intérêt.  Aucun  gîte  métallifère  u'y  aété  découvert 
et  elle  n'a  donné  aux  premiers  chercheurs  d'or  que  de  Uit*ni^- 
diocres  résultats. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  zone  orientale.  S'il  se  Iraiff 
encore  au  fond  des  petites  vallées  et  sur  le  pencliant  de  quelques 
collines  des  traces  d'une  culture  prospère,  la  majeure  partit  de  la 
contrée  est  stérile  à  ce  point  de  vue,  mais  recèle  en  revaiiebe  Ifi 
filons  métallifères  et  les  gisements  les  plus  variés.  La  phyaioDomie 
de  cette  zone  est  loin  d'être  partout  uniforme*  Dans  le  nord,  e'eil- 
à-dire  dans  les  comtés  d'Amador,  d'Eldorado,  de  Nevada,  de 
Sierra  et  de  Plumai,  la  formation  diluvienne  n'a  été  troublée  psr 
aucune  éruption  notable.  L'apparition  des  basaltes  ne  f'est  pas 
produite  dans  cette  direction,  et  l'éruption  des  roches  traohytiquis 
(green-stone,  serpentine,  diorite,  etc.),  traversées  de  quarti  auri'^ 
fères  et  argentifères,  avait  déjà  formé  le  relief  actuel  de  la  Sierra 
Nevada  et  de  ses  contre-forts.  Du  rcste^  Taspect  riant  et  boisé  du 

Kysage,  dans  cette  région,  indique  asse»  la  lenteur  et  le  calme  de 
ction  sédimentaire  qui  l'a  formée. 

Région  mcridionale,  Drfdtggins.  -*-  La  région  méridionale  pré- 
sente, au  contraire,  tous  les  signes  de  cataclysmes  récents,  occa- 
sionnés sans  doute  par  l'apparition,  moderpe  en  quelque  sorte,  des 
basaltes  ou  coulées  basaltiques  postérieures  au  diluvium  et  pres- 
que contemporaines  de  l'âge  de  l'homme.  On  suit  les  effets  de  oei 
bouleversements  dans  les  comtés  de  Calavcras,  de  Tuolunme  et  de 
Mariposa;  les  basaltes  s'y  montrent  sous  forme  d*i  m  menées  épe- 
rons de  250  à  300  mètres  de  hauteur,  depuis  San  Andréas  jusqu'à 
Golumbia.  Leur  forme  extérieure,  la  cristallisation  qu'elles  préam- 
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teot  fODtdecfit  Table  moiintains  Tune  dfii  curiofitét  gjblogiquBS 
ks  plus  remarquable*  de  la  Californie,  qui  en  renferme  un  ti  grand 
nombre.  Au  tiers  du  sommet  de  ees  cocdëea  oommenceDt  les  dépôts 
d'alluvion  qui  indiquent  avec  une  pràiisioa  menreilleuse  les  con- 
touniy  les  accidents  de  cett»  mer  ou  de  ce  lac  d'alluTion  qui  a 
couvert  le  pays  jusqu'aux  temps  tiistoriques.  Mais,  k  c6té  des  Tabh 
moitauùnSf  il  y  a  lep  coulées  souterraines  qui  ont  traversé  à  30  ou 
40  loètres  de  profondeur  le  sol  actuel»  coupé  les  collines,  barré 
lii  cours  d*eau  et  couvert  d'une  nappe  de  roehes  pyrogènes  la 
iurfaee  de  la  contrée.  C'est  le  gîte  le  plus  abondant  et  le  plus 
commun  des  pépites  d'or  ou  or  d'alluvion,  que  les  premiers  oo^ 
Ions  américains  ont  si  heureusement  exploité  jusqu'en  1860.  Cer- 
tains de  ces  anciens  cours  d'eau,  remplis  d'une  argile  bleue  et 
dure  (bitui  iead),  renferment  d'immenses  trésors. 

Formation  de  schistet  cuprifères,  -^  Au-dessous  de  cette  iornia*- 
tion  alluviale  et  diluvienne,  entrecoupée  par  les  coulées  basalti- 
ques, s'éieud  une  formation  de  schistes  cuprifères  et  métamor- 
phiques correspondant  à  l'époque  de  Téruption  tracfaytique  et 
représentant  en  Californie  les  terrains  siluriens  ou  primitifs. 
Tantôt  affleurant  à  la  surface,  tantôt  plongeant  à  de  grandes 
profondeurs,  cette  formation  a  été  déplacée  disloquée,  sur  la  plue 
grande  partie  de  son  étendue,  par  une  révolution  éruptive  qui, 
selon  toute  probabilité,  a  été  la  contemporaine  ou  peut-être  Tiden- 
tiqtie  de  celle  qui  a  soulevé  la  Coastraoge. 

Sfinerais  de  cuivre*  -—  Dans  toute  cette  nappe  schisteuse,  les 
minerais  cuivreux  se  présentent  mêlés  intimement  aux  feuillets 
des  aehistes,  quelquefois  imbibant  pour  ainsi  dire  la  péte  de  la 
roche,  d'autres  fois  et  plus  souvent  déposés  le  long  des  filons  de 
quart»  qui  se  ramifient  à  Tinfini  au  travers  deê  sebistes.  Ce  sont 
des  pyrites,  des  rognons  de  cuivre  panaché,  presque  toujours 
pures  et  ne  contenant  que  de  faibles  quantités  de  cuivre  gris  ar- 
gentifère. Ces  pyrites  renferment  en  moyenne  de  18  à  30  pour  100 
d'un  cuivre  d'excellente  qualité;  les  carbonates  bleus  ou  verts  qui 
le  trouvent  quelquefois  mêlés  aux  pyrites  donnent  des  produits 
moins  rstimés.  A  la  partie  super ietue  des  filons,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  aux  affleurements  des  schistes,  on  trouve  des 
amas  de  cuivre  oxydulés  et  d'oxydes  noirs  d'une  grande  richesse, 
provenant  de  l'action  atmosphérique  sur  ces  minerais.  C'est  à 
l'existence  de  ces  amas  qu'on  doit  la  découverte  des  gisements 
cuprifères  en  Californie,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  à  peine. 

Des  sondages,  effectués  sur  divers  points  de  la  Californici  dans 
le  comté  de  Nevada,  au  nord,  au  sud  dans  celui  de  Mariposa  et 
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dans  le  territoire  de  TArizona,  ont  permis  de  constater  Tekilténce 
d'autres  gisements  cuprifères,  plus  riches  peut-être  que  ceux  de 
Ck>pperopoiis,  mais  placés  dans  des  conditions  d'exploitation  moins 
ayantageuses  et  moins  économiques. 

Minerais  et  zones  aurifères.  —  Au  delà  de  cette  formation  scfaii- 
teuse  commence  la  zone  aurifère  qui  s'étend  sur  la  plus  grande 
partie  des  contre-forts  de  la  Sierra  Nevada.  Elle  n'a  été  explorée 
jusqu'à  présent  que  sur  une  longueur  de  150  milles  depuis  le 
comté  de  Mariposa  au  sud  jusque  dans  celui  de  Plumas  au  nord; 
mais  une  multitude  d'observations  isolées  permettent  d'aflBnner 
qu'elle  s'étend  au  delà  de  ces  limites,  et  les  explorations  entre- 
prises dans  ces  dernières  années  ont  montré  qu'elle  occupe  égale- 
ment les  deux  versants  de  la  grande  chaîne  californienne.  Sur  Je 
versant  occidental,   la  formation  aurifère  se  présente  sous  deux 
aspects  très-distincts;  comme  placers^  c'est-à-dire  dans  la  zone 
des  collines  diluviennes  qui  succèdent  immédiatement  à  la  zooe 
àt:^  alluvions  récentes  de  la  grande  vallée  du  Sacramento  et  des 
plaines  de  Gop])eropolis,  puis  comme  filons  y  dans  les  it>cbes  uiéu- 
morphiques  si  variées  qui  composent  les  premiers  contre-forts  de  h 
Gordillière.  Sur  le  versant  oriental,  c'est  cette  dernière  formatioo 
qui  est  surtout  développée;  les  collines  diluviennes  y  sont  pins 
rares  et  moins  régulières.  L'or  ne  se  trouve  pas  de  la  même  ma- 
nière et  sous  la   même  fonne  dans  l'une  et  l'autre  formation. 
Dans  le  diluvium,  il  existe  à  l'état  de  paillettes,  de  granulations, 
rarement  de  pépites,  séparées  des  6lons  de  quartz,  par  l'action  des 
eaux  ;  dans  les  filons,  il  accompagne  le  quartz  dans  les  interstices 
duquel  il  s'est  introduit  à  l'état  gazeux  et  déposé  en  lamelles 
plus  ou  moins  épaisses. 

L'aspect  de  la  zone  aurifère  diluvienne  varie  du  reste  suivant  la 
contrée. 

Dans  la  région  du  nord,  l'action  sédimentaire  ne  parah  pai, 
nous  l'avons  dit,  avoir  été  troublée  depuis  la  grande  éruption 
trachytique  qui  a  produit  ou  accompagné  le  soulèvement  de  la 
Goastrange,  à  la  fin  de  l'époque  tertiaire  (âge  pliocénique).  La 
contrée  montuense,  arrosée  par  la  Rivière  américaine,  le  Yuba,  la 
rivière  de  la  Plume  et  leui-s  affluents,  s'élève  par  une  gradation 
de  collines  boisées  jusqu'au  pied  des  plus  hauts  sommets  de  la 
Gordillière  californienne.  Les  graviers  et  les  sables  agglutinés  par 
la  pression  y  forment  un  conglomérat  ou  poudingue  grossier  al- 
ternant avec  des  couches  de  sables  ou  de  marnes  argileuses,  au 
milieu  desquelles  l'or  se  trouve  disséminé  on  fro{^incn(s  d'auUnt 
plus  gros  qu'on  prnotre  dans  les  courhcsies  pins  anciennes  et  les 
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plus  voisines  dé  la  tothe  sous-jacente.  Là  surfaoë  de  ces  ttiâm«« 
Ions  est  couverte  d'une  riche  verdure,  souvent  d'ëpalsses  forêts^ 
tandis  que  de  minces  filets  d'eau  coulent  dans  les  petits  vallons 
qui  les  séparent. 

Dans  la  région  du  sud,  au  contraire,  à  l'éruption  trachy tique 
qui  a  soulevé  les  montagnes  de  Bear  Valley,  de  PeSa  filanca  et 
des  environs  de  Mariposa  a  succédé  à  travers  les  âges  du  diluvium 
et  des  alluvions  anciennes  une  nouvelle  éruption  basaltique  qui  a 
produit  les  Table  mountains  et  bouleversé  la  formation  mame- 
lonnée de  Tépoque  précédente.  C'est  donc  parmi  les  débris  de  ces 
anciennes  couches  de  conglomérats,  de  sables,  d'argile,  qu'on 
s'efforce  de  rechercher  les  fragments  d'or  entraînés  par  les  eaux. 
Il  faut  souvent  attaquer  des  matières  métamorphisées  par  l'énip- 
tion,  pour  retrouver  l'ancien  lit  des  eaux  diluviennes  et  découvrir 
dans  Targile  et  le  gravier  d'alors  les  pépites  qui  y  sont  demeurées 
enfouies.  Le  régime  des  eaux  actuelles  s'est  ressenti  de  l'irrégula- 
rité des  vallées  dans  cette  région.  Au  lieu  des  mille  petits  ruis- 
seaux (canadas)  qui  sillonnent  les  plis  du  terrain  dans  le  nord, 
au  sud,  il  n'y  a  que  de  rares  torrents  et  les  vallons  ne  sont  presque 
jamais  baignés  par  des  eaux  régulières. 

Filons  de  quartz  aurifères,  —  La  composition  des  sables  auri- 
fères lavés  au  début,  la  nature  de  la  roche  adhérente  aux  plus 
grosses  pépites  donnèrent  de  bonne  heure  l'idée  que  c'était  aux 
filons  de  quartz  qu'il  fallait  s'attaquer  pour  découvrir  le  gisement 
primitif  du  précieux  métal.  Ces  filons  explorés  depuis  1855  ont 
été  pour  la  plupart  trouvés  aurifères  et  ont  donné  lieu  à  des  ten- 
tatives plus  ou  moins  heureuses  d'exploitation.  Malheureusement 
les  mineurs  qui  les  recherchaient,  absolument  ignorants  des  prin- 
cipes de  la  géologie,  guidés  seulement  par  quelques  règles  empi- 
riques, n'ont  fourni  aucun  élément  de  comparaison  entre  les 
divers  gisements  qu'ils  découvraient.  Ce  n'est  donc  que  par  des 
explorations  partielles  entreprises  par  quelques  savants  qu'on  a 
pu  connaître  la  nature  et  les  habitudes  des  filons  métallifères  dé- 
couverts en  si  grand  nombre  dans  les  premiei-s  contre-forts  de  la 
Sierra  Nevada. 

Petits  filons.  Leur  aspect,  —  Ces  filons  quartzeux  peuvent  se 
ranger,  selon  nous,  en  deux  catégories  d'origine  ou  plutôt  de 
caractères  différents.  Il  y  a  d'abord  cette  multitude  de" veinules 
de  quartz  blanc  qui  traversent  dans  tous  les  sens  les  roches  tra- 
chy tiques,  granitiques  ou  métamorphisées,  sans  direction  précise. 
Ces  filons  ne  deviennent  aurifères  que  dans  certaines  conditions, 
au  contact  des  serpentines,  des  euphotides,  des  green-stone,  etc. 
Soc,  géol,^  2*  série,  tome  XXIII.  24 
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Ua  ont  tantôt  une  direction  parallèle  entre  eux  et  une  épaiiKar 
oa^ez  Caible,  tantôt  une  direction  concentrique,  vers  un  |ioiiild'oà 
semble  être  partie  Faction  éruptive,  ou  du  moins  la  rencontre  de 
quelques  éruptions  plus  puissantes.  Le  croisement  de  cespeliu 
filons  est  eu  général  considéré  par  les  mineurs  comme  up  ipdice 
de  plus  grandes  précipitations  d'or  dans  les  fissures  du  quartz.  On 
oompterait  par  millions  en  Californie  les  fibres  de  ce  genre  doot 
la  Céte  a  donné  des  quantités  considérables  de  métal,  sans  devenir 
plus  ricbes  en  profondeur. 

Grands  filons.  Leur  ritrection.  Leur  richesse,  — 11  y  a  ensuite  les 
grands  filons  de  quartz  s'étendant  dans  toute  une  masse  rocbeoie, 
et  Deùsant  saillie  au  milieu  des  dômes  et  des  croupes  arrondies  des 
trachytes  et  des  basaltes.  Ils  ressemblent  quelquefois  à  une  inir 
mense  coulée  et  atteignent  plusieurs  dizaines  de  milles  de  loo- 
gueur.  Tel  est  notamment  le  grand  filon  de  quarts  blanc  cpi'oD 
voit  des  sommets  de  Bear  Valley  (au-dessus  de  iVlariposa)  traver- 
ser les  crêtes  des  montagnes  du  Maxwell  Greek,  de  Goolttr- 
vilie,  courir  sur  les  flancs  de  la  Pena  Blancs  et  descendre  nr 
l'autre  versant  jusque  dans  les  plaines  cuprifères  du  Galaveras.  De 
cette  immense  coulée  d'un  blanc  de  neige  se  détachent  des  épe- 
rons puissants  encore  et  sur  lesquels  se  sont  établies  les  princi- 
pales usines  du  midi  de  la  Californie.  Sa  direction  Qord<«nordt 
ouest,  presque  entièrement  parallèle  à  la  grande  chaîne  dite 
Goastrange,  confirme  la  contemporanéité  de  oes  soulèvements. 
L'apparition  des  roches  irappi tiques,  des  diorites,  des  lerpeih 
tines,  etc.,  a  été  évidemment  accompagnée  de  jets  de  vapeon 
métalliques,  soufre,  plomb,  cuivre,  mercure  et  or,  ainsi  que  de 
vapeurs  siliceuses  qui  les  pénétraient  en  tous  sens,  se  eombioaot 
entre  eux  suivant  leur  degré  d'afiinité  chimique,  formant  ainsi  des 
silicates,  des  sulfures  surtout,  et  se  précipitant  ou  imprégnant  les 
roches  à  Tétat  pâteux  qui  leur  servent  de  gangue.  L'or,  par  son 
peu  d'afilnité  avec  le  soufre,  traversa  de  cette  manière  les  coulées 
de  quartz,  sans  se  combiner,  sans  s'altérer,  en  se  condensant  dans 
les  parties  les  plus  élevées  du  filon,  partout  où  les  boursouflures 
de  la  pâte,  les  fissures,  etc. ,  permettaient  au  gaz  de  fuser,  se  pré- 
cipitant le  plus  près  de  la  surface,  sous  forme  de  lamelles  ou  de 
granules  dans  les  moindres  cavités  de  la  roche.  C'est  à  ce  nxKk 
de  dépôt  qu'il  faut  attribuer  les  faits  observés  dès  l'origine  par 
les  mineurs,  conGrmés  plus  tard  par  les  savants  et  les  ingénieurs, 
à  savoir,  que  les  quantités  d'or  découvertes  dans  la  tète  jdu  filofl 
n'autorisent  à  rien  conclure  pour  la  richesse  du  filon  lai-méme, 
car  la  plupart  du  temps  les  dépôts  d'or  vont  en  diminuant  dans  b 
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plPO&Mideur  H  fioiweot  même  par  disparaître,  ëd  outre,  on  a  re- 
marqué que  l'or  n'existe  pas  daàt  la  pâte  même  du  quartz  ainsi 
qu'il  arrive  des  pyrites  de  cuivre  et  des  sobistes,  mais  qu'il  n'ap* 
iparaft  que  le  long  des  stries,  des  cassures  de  la  rocbe,  partout 
anfin  où  un  interstice  a  permis  à  quelques  bulles  de  gaz  de  péné- 
trer. Ces  faits  universellement  remarqués  auraient  peut-être  ar- 
pêlë  l'élan  de  l'industrie  pour  l'exploitation  des  quarts  aurifères, 
si,  tout  en  constatant  la  diminution  progressive  de  l'or  directement 
amalgamable  dans  la  profondeur,  on  n'avait  en  même  temps 
observé  l'augmentation  des  produits  métalliques,  sulfures,  arsé- 
nium,  etc.,  dans  lesquels  l'analyse  cbimique  a  prouvé  l'existence 
dû  quantités  d'or  bien  plus  considérables,  mais  à  l'état  soit  de 
combinaison  cbimique,  soit  d'agrégation  telle  qu'il  devenait 
inaccessible  à  l'action  directe  du  mercure. 

Talaré  land.  Dépression  ilu  sud  de  la  Calijornie,  — -  Avant  de 
quitter  les  plaines  de  l'intérieur  et  d'arriver  à  l'étude  de  la  Sierra 
Nevada,  il  est  à  propos  de  dire  quelques  mots  de  la  grande  dépres- 
fiîon  déjà  signalée  dans  les  comtés  de  Fresno  et  de  Tulare,  au  midi 
de  ia  Californie.  Cette  dépression  s'étend  sur  plus  de  900  milles 
carr^  du  35*  au  37'  degré  de  latitude  nord,  d'un  terrain  maréca- 
geux dont  les  eaux,  souvent  salées,  sont  presque  partout  privées 
d'écoulement  et  aboutissent  toutes  à  un  grand  lac,  étang  immense 
de  35  milles  de  long  sur  18  de  large.  Le  régime  des  eaux  de  ce 
lac  ainsi  que  la  composition  géologique  de  ia  contrée  sont  encore 
peu  connus.  La  piemière  exploration  de  la  contrée  par  le  Geoio^ 
géeal  Sujvey  de  Californie  date  d'un  an  a  peine  et  ses  résultats  n'ont 
pas  encore  été  publiés.  Ils  promettent  des  révélations  intéressantes 
sur  l'état  volcanique  et  les  relations  de  la  contrée  avec  les  phénoi- 
raèneséruptifs  qui  se  manifestent  dans  les  provinces  du  sud  et  dans 
le  grand  plateau  de  TUtah. 

M.  SimoDÎD  (ait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  mines  d'étain  de  la  yUledev  (Morbihan)'^ 

par  M.  L.  Simonin. 

L'exploitation  des  mines  d'élain  parait  avoir  commencé  dans  la 
Gaule  avant  même  l'époque  bistorique.  Elle  a  été  principalement 
concentrée  dans  le  Limousin,  la  Marcbe  et  surtout  la  Bretagne, 
sur  les  points  qui  forment  aujourd'hui  les  départements  de  la 
Haute- Vienne,  de  la  Creuse  et  du  Morbihan. 

Il  y  a  dans  ce  dernier  pays  des  gîtes  travaillés  dès  la  plus  baute 
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antiquité,  et  qui  furent  repris  il  y  a  quelques  années  avec  Ud  snooti 
tel  qu'on  aurait  pu  le  croire  définitif,  si  des  circonstances  qui  n  ont 
rien  de  commun  avec  la  géologie  n'étaient  venues  tout  à  coup 
interrompre  cette  intéressante  exploitation.  Gomme  elle  a  rérélé 
certains  faits  particuliers  encore  peu  connus,  qui  sont  du  ressortde 
la  minéralogie,  et  qui  intéressent  même  les  origines  de  rkistoire 
nationale,  j'ai  pensé  qu'on  pourrait  faire  de  ces  mines  si  curieuiei, 
que  j'ai  récemment  visitées,  l'objet  d'une  communication  à  la 
Société. 

La  carte  géologique  de  la  France  dessine,  entre  Ploërmel  et 
Locminé,  sur  une  étendue  de  30  kilomètres  en  longueur  et  une 
largeur  moyenne  de  10,  une  bande  granitique  enserrée  dansbs 
micaschistes.  C'est  vers  le  contact  des  granités  et  des  schistes,  et  da 
pied  d'un  vieux  moulin,  dit  de  la  Villeder,  à  1^  kilomètres  S.  0. 
de  Ploërmel,  que  se  détachent  trois  filons  de  quartz  presque  ver- 
ticaux, d'une  épaisseur  de  1  à  3  mètres.  Leur  direction  marche  sur 
20  degrés  à  l'ouest  du  méridien  astronomique.  Elle  se  rattache  par 
conséqu'ent  à  celle  du  soulèvement  de  la  Vendée,  qui  est  N.  N.  0., 
prise  à  Vannes.  Au  toit  et  au  mur  des  filons  on  rencontre  le  mi- 
nerai d'étain,  souvent  en  gros  cristaux,  associé  avec  de  la  tour- 
maline. Dans  la  masse  du  filon  on  trouve  des  mouches  d'étain 
amorphe.  Les  filons  sont  réunis  entre  eux  par  des  veines  quart- 
zeuses,  et  semblent  vouloir  se  rejoindre  en  profondeur.  On  peut 
suivre  les  affleurements  sur  plus  de  k  kilomètres  de  longueur,  jus- 
qu'au lieu  dit  la  Villerézo.  Us  apparaissent  çâ  et  là,  comme  l'ali- 
gnement d'une  muraille  quartzeuse,  et  sont  faciles  à  discerner  sur 
cette  lande  stérile,  dont  la  cote  moyenne  est  de  105  mètres  an- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

D'autres  filons  quartzeux  stannifères  ont  été  signalés  dans  ce 
même  district,  parallèles  ou  obliques  aux  premiers.  Dans  ce  der- 
nier cas,  leur  direction  ordinaire  est  celle  du  soulèvement  do 
Morbihan,  ou  N.  0.  Enfin,  en  relation  avec  les  filons  de  la  sur- 
face, on  rencontre  dans  les  vallées  adjacentes  des  alluvions  métal- 
liques, où  l'oxyde  d'étain  affecte  toutes  les  couleurs  qui  le  carao- 
térisent,  passant  du  brun  chocolat  au  jaune  paille,  même  au  roae 
clair.  Dans  ces  alluvions,  qui  n'occupent  pas  moins  de  20  000 
hectares  d'étendue  superficielle,  feu  Durocher  avait  trouré, 
en  1851,  de  l'or  en  paillettes,  et  même  aussi  du  mercure  en  glo- 
bules. Il  entretint  à  cette  époque  l'Académie  des  sciences  de  sa 
découverte.  On  s'explique  difficilement  la  présence  du  mercnrf 
qu'il  a  seul  signalée;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celle  de 
l'or,  compagnon  assez  ordinaire  des  filons  quartzeux«  Ainsi  le  pré- 
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cieux  métal  a  été  aussi  signalé  récemment  sur  lesplacers  stannifères 
de  Yaulry,  par  M.  Mallard  (1).  Les  paillettes  aurifères  sont  d'ail- 
leurs peu  abondantes  et  peu  volumineuses  à  la  Yilleder,  où  je 
n'en  ai  jamais  recueilli  moi-même  par  le  lavage  à  l'augette,  tandis 
que  chaque  fois  j'étais  sûr  de  retrouver  au  fond  de  l'appareil  des 
paillettes  d'étain  oxydé,  mêlé  à  de  la  tourmaline. 

Ceux  qui  ont  visité  avec  attention  la  section  miuéralogique  de 
l'exposition  universelle  de  1855,  à  Paris,  se  rappellent  sans  doute 
les  beaux  cristaux  d'étain  exposés  par  la  Compagnie  minière  du 
Morbihan,  et  les  minéralogistes  gardent  toujours  précieusement 
dans  leurs  collections  les  magnifiques  cristaux  d'étain  oxydé 
de  la  Yilleder,  les  plus  gros,  les  plus  beaux  parmi  tous  les  cris- 
taux de  cette  espèce,  et  j'ajouterai  les  plus  rares,  eu  égard  aux  va- 
riétés dites  mâclées. 

Le  gile  de  la  Yilleder  se  relie  à  ceux  de  Penestin  (en  breton 
Pen^Staenj  la  pointe  ou  le  cap  de  l'étain)  et  de  Piriac,  qu'on  ren- 
contre à  l'embouchure  de  la  Yillaine  et  de  la  Loire,  sur  le  rivage 
même  de  l'Océan.  Tout  cet  ensemble  comprend  un  des  plus  cu- 
rieux districts  métallifères  qu'on  puisse  étudier  en  France,  et  la 
Cornouaille  française,  par  ce  point  comme  par  tant  d'autres,  se 
rapproche  de  la  Cornouaille  anglaise,  sa  voisine  et  sa  sœur. 

M.  Delanoûe  ajoute  : 

La  communication  de  M.  Simonin  a  de  l'intérêt  pour  nous, 
en  ce  sens  que  nous  ignorons  encore  de  quelles  mines  du  conti- 
nent européen  est  sortie  la  grande  quantité  d'étain  employée 
durant  la  longue  période  de  l'âge  de  bronze.  Je  citerai,  à  cette 
occasion,  une  contrée  de  la  Haute-Yienne,  vers  Lécbalard,  Ladi- 
gnac  et  la  Roche  l'Abeille,  qui  est  bouleversée  par  une  prodigieuse 
quantité  d'énormes  excavations,  évidemment  faites  de  main 
d'homme.  M.  Alluaud  aîné,  qui  s'est  aussi  préoccupé  de  cette 
question,  a  recueilli  sur  les  lieux  du  sulfure  d'argent.  J'y  ai  vu 
un  peu  de  galène,  des  pyriles  dont  j'ai  extrait  de  l'arsenic  (mis- 
pickel)  et  des  amas  de  scories  ferrugineuses  dans  lesquelles  j'ai 
vainement  cherché  du  cuivre.  Ces  résidus  proviennent  évidem- 
ment des  forges  à  bras  autrefois  si  nombreuses  dans  la  contrée. 


[\)  Les  gens  du  pays,  de  temps  immémorial,  désignent  ces  placera 
sous  le  nom  à'aurières  (voy,  les  Con/pi,  rend,  de  CAcad*  des  sciences 
de  décembre  1865). 


87A  SÊANCB    DU    19   FÉ^UBK    1866. 

Le  kaolin  était  employé  par  les  anciens,  non  à  la  porcelaine,  maîi 
à  d'autres  usages.  L'exploitait-on  dans  ces  lieux?...  L'hîftoire  et 
la  tradition  sont  muettes  sur  ces  travaux  immenses  exécutés  dani 
une  sone  d'environ  15  kilomètres  de  longueur.  Je  crois  devoir 
signaler  aux  investigateurs  la  solution  de  ce  problème,  qui  inté- 
resse tout  à  la  fois  la  science,  l'histoire  et  l'industrie. 

M.  Dausse  rappelle  aussi  avoir  tu  dans  l'Oisans  d'imineiiseï 
excavations  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  couditions. 

M.  J*  Marcou  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  di'uers  armes,  outils  et  traces  de  Chotntne  améncain; 

par  M.  J.  Marcou. 

M.  Marcou  montre  un  marteau  en  pierre  avec  le  manche, qu'il 
a  obtenu  des  Indiens  Comanches,  dans  le  nord  du  Texas.  Ce  msat- 
teau  est  en  quartz  ;  il  pèse  environ  deux  kilogi^ammes  et  est  MH 
touré  par  un  nerf  de  bison,  enveloppé  lui-même  el  retend  ttÛÈ 
une  rainure  médiane  au  moyen  d'une  large  bftode  de  peail  de 
bison,  qui  a  été  cousue  lorsqu'elle  était  encore  fraicbe,  afin  qu'elle 
pût,  en  se  séchant,  fortement  serrer  le  nerf  et  le  marteau,  et 
constituer  pour  ainsi  dire  un  fourreau  ou  gaine  ayaat  les  forates 
exactes  du  manche  et  de  la  pierre,  en  ne  laissant  ainsi  à  décou- 
vert que  les  deux  extrémités  ou  tête  de  marteau. 


MarlMo  d«  plerr*  cmmancM  d«t  Indieni  Xlowayt,  tribu  dM  GomanclMi  dn  TtB% 
qui  TiTeDt  sor  les  bords  de  la  ririère  canadienne,  1SS3. 

Ce  marteau  est  surtout  intéressant  en  ce  qu'il  explique  comment 
devaient  s'emmancher  les  nombreux  marteaux  en  pierre  que  l'on 
rencontre  dans  les  anciennes  exploitations  de  cuivre  et  d'argent 
natifs  du  lac  Supérieur,  ainsi  que  les  haches  en  pierre  des  anciens 
Indiens  Aztecs,  et  dont  M.   Marcou  met  sous  les  yeux  de  li 
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Société  un  certain  nombre  d'exemplaires,  recueillis  par  lui  dans 
ses  voyages  au  lac  Supérieur  et  dans  le  Nouveau  Meiique. 


Marleaa  de  pierre*  leptyoîte,  dout  se  servaient  les  Indiens  Chipp«ways  pour  exploite^ 
les  naines  de  cuiTte  et  d'argent  natif  au  lac  Supérieur,  avant  Tarrivée  des  Européens. 

M.  Marcou  a  eu  la  rare  occasion  de  rencontrer  sur  les  bords 
du  Rio-Colorado  de  Californie,  au  nord  de  l'affluent  le  Bill- 
William  fork,  une  nation  indienne  qui  en  était  encore  à  l'âge 
de  pierre.  C'était  en  février  iS5k,  et  cette  tribu  porte  le  nom  de 
Mohavie.  Il  n'y  avait  parmi  eux  absolument  aucun  instrument 
en  métal;  la  seule  pièce  qu'ils  possédaient  était  une  médaille  en 
cuivre  de  saint  Ignace  de  Loyola,  qui  probablement  provenait  des 
anciennes  missions  espagnoles  de  la  Californie.  Ce  géologue  voya- 
geur montre  plusieurs  instruments,  comme  tête  de  flèche  en  silex, 
cassc-téte  en  bois  coupé  et  taillé  seulement  avec  des  haches  en 
silex,  etc.  Un  fort  bâti  depuis  au  milieu  de  ces  Indiens  Mohavies 
a  eu  pour  résultat  de  les  faire  passer  subitement  de  Tâge  de  la 
pierre  à  celui  des  bateaux  à  vapeur  et  des  pistolets-revolvers,  en 
sautant  par-dessus  les  âges  de  bronze  et  de  fer  ;  et  malheureuse- 
ment ce  cUaugenieut  brusque  leur  a  été  fatal,  et,  comme  presque 
toutes  les  tribus  indiennes,  celle-ci  disparait  rapidement  devant  une 
civilisation  qu:  semble  ne  pas  être  faite  pour  l'homme  rouge. 

Au  pied  de  la  Sierra  Madré,  sur  le  versant  occidental,  M.  IVIarcou 
dit  que  les  Indiens  du  pueblo  de  Zuni,  anciens  restes  de  ces  tribus 
aztecs,  qui  ont  occupé  tous  les  hauts  plateaux  du  Nouveau  Mexi- 
que, ont  une  tradition  d'un  déluge  qui  se  rapproche  plus  de  ce 
que  les  géologues  regardent  comme  devant  s'être  passé  lorsqu'il 
s'est  produit  des  cataclysmes,  qu'aucune  autre  de  celles  connues 
jusqu'à  présent.  Quoique  placé  au  centie  du  continent,  et  à  une 
distance  de  quatre  à  cinq  cents  lieues  de  la  mer  du  Sud,  et  n'ayant 
aucune  idée  de  ce  qu'est  la  mer,  ils  racontent  qu'une  nuit  l'eau 
venant  deroccidcnl,  c'est-à-dire  du  PaciGque,  a  rempli  toutes  les 
vallées,  h'esl  élevée  siKccssivcnient  tn  recouvrant  leur  village; 
que  beaucoup  d'Indiens  ont  été  noyés;  mais  qu'un  certain  nom- 
bre ont  pu  sv  sauver,  et  atteindre  un  plateau  ou  mesa,  qui  est  à 
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300  mètres  plus  liaut  que  le  fond  de  la  vallée,  et  que  l'eau  l'cA 
arrêtée  avant  d'atteindre  le  sommet  de  ce  plateau;  qu'alon  œi 
Indiens  échappés  à  ce  déluge  ont  bâti  1^  leur  pueblo,  doot  on 
voit  encore  des  traces  maintenant;  et  que,  pour  faire  retirer  la 
eaux  et  apaiser  le  malin  esprit  qui  les  avait  amenées,  il  avait  fdlii 
jeter  dans  Teau  une  jeune  fille  et  un  jeune  homme,  qui  ont  été 
changés  en  pierre,  et  dont  ils  montrent  les  restes  dans  deux  ou 
trois  espèces  de  colonnes  irrégulières,  isolées,  à  moitié  distance 
entre  la  mesa  et  le  fond  de  la  vallée  ;  ces  colonnes  ne  sont  que 
des  restes  de  roches  dénudées,  comme  on  en  rencontre  souvent 
autour  des  plateaux  qui  ont  été  soumis  à  de  grandes  dénudatioos. 
La  hauteur  de  Zuui  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  6130 
pieds  anglais.  Cette  tradition  originale  est  tellement  différente  de 
la  tradition  biblique  que  les  Espagnob  ont  dû  leur  apporter,  qu'il 
a  fallu  qu^elIe  soit  bien  fortement  enracinée  chez  ces  populations 
primitives  pour  résister  à  trois  ou  quatre  siècles  de  démonstra- 
tions  du  déluge  des  missionnaires. 

Enfin,  M,  Marcou  termine  en  appelant  l'attention  de  la  Société 
sur  Texistence  de  débris  d'ossements  humains,  de  têtes  de  flèchei 
et  de  haches  en  silex,  trouvés  à  Natchez  ((Vlississipi),  dans  le  comté 
de  Gasconade  (Missouri)  et  à  Big-bone-lick,  dans  le  Kentucky, 
au-dessous  ou  avec  des  débris  de  Mastodonte,  desMégalonix,  des 
Hipparions  et  autres  mammifères  éteints.  Il  ajoute  que  le  musée  de 
rUniversité  d'Amherst,  dans  le  Massachusetts,  possède  une  si 
grande  collection  d'empreintes  de  pattes,  recueillies  dans  le  nou- 
veau grès  rouge,  dyas  et  trias,  de  la  vallée  du  Connecticut,  en 
grande  partie  par  les  soins  de  feu  E.  Hitchcock,  qu'après  avoir  vi- 
sité cette  collection,  il  a  été  tellement  étonné  et  frappé  de  la  grande 
quantité  de  vertébrés  qui  ont  dû  vivre  à  cette  époque  si  recula,  que 
si  M.Hitchcock  lui  avait  présenté  une  plaque  avec  des  empreintes 
de  pieds  de  quadrumane,  il  n*en  aurait  pas  été  très-surpris.  Enfin, 
dit-il,  il  y  a  les  célèbres  empreintes  de  pieds  humains  trouvées 
dans  les  environs  de  Saint-Louis,  au  Missouri,  et  qui  ont  été  attri- 
buées à  rindustrie  des  Indiens,  qui  se  seraient  amusés  à  les  creuser 
dans  les  roches  carbonifères.  Sans  nier  que  les  Indiens  ont  tra- 
vaillé à  faire  ces  empreintes,  il  dit  qu'il  est  possible  que  ce  fût 
déjà  des  empreintes  de  mammifères,  peut-être  même  de  quadru- 
manes, et  que  la  ressemblance  de  ces  empreintes  avec  celles  que 
les  Indiens  faisaient  avec  leurs  pieds  en  marchant  dans  le  limon, 
a  pu  leur  donner  l'idée  de  les  travailler  pour  les  adapter  exacte- 
ment à  la  forme  de  leurs  pieds.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Marcou, 
sans  y  attacher  lui-même  une  certaine  importance,  mais  imique- 
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ment  dans  le  but  d'ëveiller  l'attention  à  ce  sujet,  dit,  qu'étant  à 
Saint-Louis  en  1863,  il  a  trouvé  dans  le  numéro  d'un  journal  pa- 
raissant dans  rintérieur  de  l'Etat  du  Missouri,  que  l'on  annonçait 
avoir  trouvé  des  empreintes  de  pas  d'homme  dans  l'intérieur  de 
strates,  que  des  carriers  venaient  d'ouvrir  dans  des  pierres  carbo- 
nifères. Les  guérillas  qui  inondaient  alors  le  pays  l'ont  empêché 
d'aller  voir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  ou  de  faux  dans  ce 
fait  divei*s,  qu'il  ne  rappelle  qu'à  titre  de  point  d'interrogation 
pour  l'avenir. 

M.  Vîrlet  dit  avoir  visité  au  Mexique  une  mine  de  mercure 
dans  laquelle  on  a  trouvé  des  marteaux  en  pierre  analogues  à 
ceux  que  présente  M.  Marcou.  Il  a  également  vu  un  tumulus 
qui  a  fourni  des  instruments  en  silex  et  entre  autres  une  mol- 
lette ayant  probablement  servi  au  broyage  du  mercure.  On  y 
a  reconnu  aussi  des  ornements  en  chaux  fluatée. 

M.  de  Verntuil  annonce  à  la  Société  qu'une  nouvelle  île 
Giulia  vient  de  surgir  auprès  de  l'Ile  de  Santorin. 

M.  le  Trésorier  dépose  sur  le  bureau  les  comptes  de  l'année 
1865. 
Renvoyé  à  l'examen  de  la  Commission  de  comptabilité. 


Séance  du  5  mars  1866. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    ED.    LARTET. 

M.  Alf.  GaillauX;  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbai 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GoNSE  (Georges),  boulevard  Magenta,  lli,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Hébert  et  Alf.  Gaillaux. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.   le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
Journal  dei  savants f  février  1866;  in-i. 
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De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Des  animdwc /assUm  de 
Pikermiy  au  point  de  vue  de  l^ étude  des  formes  interméJiâinty 
8  p.^  Paris,  180ë^  chez  Gautbier-Villars*,  in-i^ 

De  la  part  de  M.  Gb.  Laurent,  Rechet-ches  sur  la  géographie 
des  anciens  peuples  comparée  à  la  forme  actuelle  dès  bassins 
modernes^  pour  servir  à  Vétude  des  cours  cTeau  soutemûiu 
(extr.  des  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils)^  iii-8, 
15  p.,  1  carte;  Paris, 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  B.  Noulet,  De  quelques 
plantes  fossiles  de  l'âge  miocène,  découvertes  près  deTaidoitse, 
—  Note  sur  les  empreintes  de  pluie  retirées  du  terrain  mkh 
cène  toulousain^  in-8, 16p.)  Toulouse^  1865^  cfaes  Douladoore. 

De  la  part  de  M.  0.  Terquem,  Cinquième  mémoire  sur  hs 

forùminifères  du  lias  des  départements  de  là  Moselle^  de  la 

Côte' ff  Or  et  de  l'Indre^  avec  un  aperçu  stratigraphiq^  H 

pétrologique  des  environs  de  Nohant,  10-8,  &&&  p^^  &  pl*} 

Metz,  18($6;  chez  Lorette. 

De  la  part  de  M.  Ad.  Watelet,  Description  des  plantes 
fossiles  du  bassin  de  Paris^  în-â,  livr.  1  à  4^  Paris,  1866^ 
chez  J.  B.  Bailliére  et  fils. 

De  la  part  de  M.  E.  Rigaux,  Notice  stratigraphique  sur  le 
Bas-Boulonnais  (extr.  du  Bulletin  n""  A,  année  1865  de  la 
Société  Académique  de  Boulogne)^  in-8,  29  p.,  1  pi.*,  Bou- 
logne^ chez  Aigre. 

De  la  part  de  la  Commission  géologique  de  Portugal  : 
1"  P'egetaes  fosseis.  —  Primeito  opuscUlù.  —  Flofa  fassil 
de  terreno  carbonifero,  par  B.  A.  Gfomes,  in- 4,  44  p.,  6  pf.-, 
Lisbonne,  1865. 

2°  Da  existencia  do  homem  em  epockas  remocas  M  -ùoite 
do  Tejù,  —  Primeiro  opusculo^  —  Noticia  sobre  irses^tektos 
humanos  descobertos  no  Cabeça  da  Arrudst,  pér  F»  A.  Pwéîn 
da  Costa,  in-4,  40  p.,  7  pi.;  Lisbonne,  1865. 

De  la  part  de  M.  Gaslaldi,  Intomo  ad  alcuni  fossili  délia 
Toscana  e  del  Piemonte  (extr.  des  Atti  detta  Reale  Accademia 
délie  Sclenze  di  Torino^  nov.  1865,  p.  38),  i»-8,  S  p; 
.  Comptes  rendus  hebd,  des  séarwes  de  VAcad.  des  sdenees, 
1866-,  1"  sem.,  t.  LXII,  n"  8  et  9  j  in-4. 
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Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  y  i.  XII,  1866.  — 
Beuue  bibliographique,  F]  \U'8. 

L'Institut,  n*»'  1677  et  1678  -,  1866,  în-â. 

Réforme  agricole,  févr.  1866  j  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  déc.  186Ô. 

Bulletin  de  la  Société  de  t Industrie  minérale  {Saint-Etienne)^ 
l.  X,  â*  livr.;  avril,  mai,  juin  1865. 

Eljter  Bericht  der  Oberhessischen  GeselUchaft  Jiitr  Natur 
und  Heilkunde^  18&  p.,  1  pi.;  GieS86D,  1865;  io-8. 

Schrijten  der  koniglichen  physisch-okonomischen  GeselU 
schaft  zu  Konigsbergj  t.  V,  1864,  fasc.  1  et  2;  in-â, 

M.  le  Président  présente  Toutfage  de  M.  Watelet  Sur  les 
plantes  fossiles  du  bassin  de  Paris  (voy.  la  Liste  des  dons). 
Il  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  ce  remarquable  tfa?ail. 

M.  le  Président  communique  en  outre  la  lettre  suivante  de 
M.  Watelet  t 

Soissons,  4  mars  4  866. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  Gommuniqoer  k  la 
Société  (géologique  de  France  les  spécimens  que  j'ai  choisis  parmi 
les  nombreux  silex  taillés  recueillis  par  iiioi  dabs  la  belle  localité 
de  Gœuyres,  localité  que  j'ai  fait  condâJtfe  par  une  communication 
déjà  ancienne. 

S'il  reste  encore  quelque  incertitude  sur  l'authenticité  des  sAeÂ 
travaillés,  ceux  que  je  vous  envoie  pour  être  soumis  à  l'examets 
de  nos  collègues  sont  de  nature  à  lever  tous  les  doutes. 

J'ai  choisi,  pour  vous  être  soumis,  cinq  des  principaux  types, 
mais  il  serait  facile  d'en  distinguer  un  plus  grand  nombre,  tant  leé 
caractères^  en  général,  nous  ont  paru  distincts  et  bien  tranchés^ 

Dans  une  brochure  entreprise  avec  la  collaboration  de  MM.  da 
Saint-Marceaux  et  Papillon  j'ai  fait  figurer  la  plupart  de  cestypes^ 
Ce  travail  a  pour  titre  :  Vdge  de  pierre  et  les  sépuiiures  de  rdge 
de  bronze  dans  le  département  de  l'Aisne, 

Depuis  la  visite  que  tous  avez  faite  à  Cœuvres,  monsieur  le  Pré- 
sident, la  faune  paléontologique  s'est  enrichie,  vous  le  savez,  de 
plusieurs  espèces  importantes.  Voici  la  liste  de  ces  espèces  que 
vous  avez  en  grande  partie  contribué  à  déterminer:  Elephas  pri- 
migenius^  Rhinocéros  ticlioriiinus^Equus^  Canis  (intermédiaire  entre 
le  renard  et  le  loup  pour  la  taille),  Ursus  spelœus^  Hjœna  speiœa. 


^so 
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Bos  (de  grande  taille),  Cervus  (de  grande  taille),  enfin  le  ï 
et  un  Rongeur  dont  l'espèce  n'est  point  déterminée. 

J'ai  encore  plusieurs  ossements  que  je  ne  puis  rapporter 
certitude  à  aucune  des  espèces  précédentes  et  que  je  coi 
monsieur  le  Président,  soumettre  bientôt  à  votre  savant  exa 

P,  S.  L'échantillon  de  quartzite  provient  de  Gliav 
(Aisne). 


M.  E.  Danglure,  trésorier,  présente  le  projet  de  budget 
1866,  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  de  ce  jour  : 

Budget  pour  1860. 

RECETTE. 


DESIGNATION 

des 

chapitres 

de  la  recette. 


8 

e 


NATURE  DES  RECETTES. 


5  1.  Produits  or> 
diuafa-es  dets 
réceptions .  . 


l$S.ProdailsdM 
publicatioos . 


S    5.    CapiUuzf   9 
placés.    ...  Ho 
11 


[S  4.  Recettes  di- 
Yerses. . .  ,  «\  19 

13 

14 

J5 


|S  5.    Solde  dn 
compte 
de  1oS5.  .  •  • 


Droits  d*entrée  et  de  diplôme. 

I/'de  rannee  cou> 
\  rante 
Cotisations  <  des  années  pré- 
i  cédentes.  .  . 
\antidpées. .  .  . 
j  Cotisations  une  ibis  pajées.  . 

IBnUetin.  •  .  •  . 
Mémoires.  .  . 
Histoire  des  pro- 
grès de  la  géo- 
Arrérages  de  rentes  3  */».  .  . 
Arrérages  d*obligalioos.  .  .  . 
Ministre  de  rinstruction  pu- 
blique : 
1*  Allocation  pour  les  jpobU- 
calions  d«  la  Société. .  .  . 
t*  Sonseription  aux  Bfémoi- 

res 

Reliquat   de  raUocalion  de 

Tannée  dernière 

Recette  extraordinaire  rela- 

tire  au  Bulletin 

Recettes  imprévues 

Loyer  de  la  Soc.  météoro- 
logique  


prévues 

au  budget 

de  1866. 


Totaux.  .  .  . 


600  » 

8,000  m 

9,000  » 

300  > 

1,800  » 

1.100  m 

800  » 


300    » 

1,870    » 

555    « 


1,000  > 

1,900  > 

>  » 

100  > 

Jl  » 

400  • 


effectuées 
en  1865. 


580  » 
7,710  » 
9,340    » 


» 

900    » 

1,099    » 

856    » 


175    30 
1,870    » 
570    » 


780  » 

600  a 

a  » 

»  » 

900  » 

400  • 


Ksa 
pré 

pour 

60 
8,0G 

9,00 

30 

1^ 
60 


10 

1.8T 

60 


1,9» 
60 
60 
10 

40 


L 


49,895    m     18,015    30 


Reliquat  en  caisse  au  51  décembre  1865 


19,49 
l.fO 


i 


Total  de  la  recelte  préTue  pour  1866. .  .  i  90,59( 
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Budget  pour  1866< 
DÉPENSE. 


DESIGNATION 
des 
chapitres 
de  U  dépense. 

I 


-3 

2; 


Si.  Personnel..* 


1 

9 

3 

4 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


t- Frais  de  lo-( 
gement.  .  .  .  j 


FM*  Frais  de  bu- )  !i 
reau. ,  .  ^ 


S  ^*  Magi 


asin. . 


13 
14 
15 
16^ 


58.PubUcaUon*)l7J 

pC  Emploi  de  ['^ 
capitaux.    •  .  j  jq 


L 


ison  traitement. .  .  . 
traraux  eitraordi- 
pratificalioo 
iodenanité  de  loge- 
ment  

(ses  gages 
graUficationordi. 
grXiItio'D'ex: 
traordinaire.  . 
Loyer,    cootribtWions,    assu- 
rances   «  •  •  .  . 

Cbauffage  et  éclairage  .... 

Dépenses  diverses •  . 

Ports  de  lettres 

Impressions  d^aris  et  circu- 
laires  

Change  et  retour  de  mandats. 
Mobilier.  ........... 

Bibliothèque,  reliure,  port.  . 

(impression ,      pa- 
pier et  planchée, 
port 

Mémoires,    impression,    pa- 
pier et  planches 

Placement  des  cotisations  uni- 


DiPllUBS 

prérnes 

au  budget 

de  1865. 


ques 

Dépenses  imprévues. 


Totaux. 


» 
a 

» 
» 


1,800 

300 
200 

900 
800 

100 

100 

9,600 
700 
300 
300 

900 

90 

100 

1.300 


7,800  » 

800  » 

9,500  » 

600  » 

»  » 


BipnrsBS 

efiectaéet 

en  1865. 


M 

Jl 
> 
Jl 

I» 
II 


II 
» 


1,800 

300 
900 

900 
800 

100 

100 


9,584  55 

689  10 

935  40 

3ii  65 

145  » 

91  30 

60  40 

650  80 

7,169  55 

615  75 

1.006  50 

606  50 

900  m 


« 


LirtMSEB 

préruM 
pour  1866.1 


90,490    m     «7,804    60 


1,800 

300 
900 

900 

800 

100 

100 

5,000 
700 
300 
300 

100 

90 

100 

700 


» 


M 

l» 
II 
II 


9,000    » 
800    » 

1,800    » 


90.390    m 


BALANCE. 


La  recette  étant  évaluée  à S0,626  fr.  70  c. 

La  dépense  à 20,320       i 

II  y  aura  un  excédant  de  recette  de 


806  fr.  70  c. 


Ce  projet  de  budget  est  adopté  par  la  Société. 
M.  de  Mortillet  fait  la  communication  suivante  : 


Des  haches  en  silex  au  point  de  vue  de  la  détermination 
des  terrains;  par  M.  Gabriel  de  Mortillet. 

La  détermination  de  l*âge  des  couches  superficielles  laisse  encore 
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beaucoup  à  désirer.  Des  observations  récentes,  que  j'ai  faites  dans 
les  environs  d'Abbeville,  me  font  penser  que  les  haches  en  silex 
de  diverses  formes  pourraient  êtr«  considérées  comme  des  fossiles 
donnant  de  précieuses  indications  à  cet  égard.  Le  sol  meuble  du 
pays,  reposant  sur  la  craie  blanche,  est  constitué  de  la  manière 
fuivaute  en  allant  de  bas  en  haut  : 

1*  Terrain  quaternaire  propreuient  dit,  si  malheureusement 
uppelé  diluvium,  composé,  d'une  manière  générale,  de  cailloutis 
à  la  base,  recouverts  de  sables  purs  dits  sables  aigres,  puis  de 
iables  argileux  ou  sables  gras. 

2**  Au-dessus  est  une  assise,  plus  ou  moins  puissante,  de  terre 
rouge,  argilo-sableuse,  de  composition  assez  uniforfme,  lehm  oa 
loess. 

3°  Enfin  vient  un  terrain  très<-varié,  composé  d'éléments  fort 
divers,  ravinant  l'assise  argilo-sableuse,  contenant  parfois  des 
cailloutis  anguleux;  c'est  Talluvion  ancienne  de  M.  d'Archiac; 
c'est  ce  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  terrain  meuble  dtt 
pentes  avec  M.  Elie  de  Beaundont. 

W*  La  terre  végétale  qui  recouvre  ce  terrain  meuble  au  détrt« 
ment  duquel  elle  s'est  formée. 

Les  sablières  de  Menchecourt,  faubourg  d'Abbeville,  offrent 
d'excellents  exemples  de  celte  coupe  (voy.  infra,  p»  383). 

C*t»t  dans  l'assise  inférieure,  terrain  quaternaire  proprement 
dit,  qu'on  a  trouvé  les  ossements  de  Mammouth  (Elephas  primi* 
genius)y  de  Rhinocéros  {R.  tickorhimas)^  etc.  Les  mieux  conserva 
étaient  dans  les  couches  de  sables  de  Menchecoarl.  C'est  aussi 
dans  cette  assise  quaternaire  qu'on  a  rencontré  en  abondance  ces 
bâches  en  silex  taillées  à  grands  éclats,  de  forme  lancéolée,  plus 
ou  moips  allongée,  auxquelles  les  ouvriers  ont  donné  le  nom  de 
langues  de  chat,  La  couche  de  gravier  en  a  fourni  un  grand 
nombre,  tout  près  de  Henchecourt,  dans  les  travaux  que  le  génie 
militaire  a  fait  exécuter  à  la  porte  Meroadé.  Elles  étaient  asso- 
ciées à  des  ossements  de  Mammouth.  On  peut  voir,  entre  antres, 
à  la  Bibliotlièque  de  la  ville  un  beau  fragment  de  mâchoire  de  cet 
Eléphant  et  une  magnifique  hache  trouvés  ensemble,  la  hache 
dessous  l'ossement  Dans  les  sablières  de  Menchecourt  même, 
comme  on  n'entame  pas  le  gravier,  les  haches  en  silex  sont  beau- 
coup plus  rares.  La  présence  des  haches  dans  le  (gravier  au-dessous 
des  ossements  renfermés  dans  le  sable,  le  tout  dans  des  couches 
parfaitement  régulières,  montre  bien  qu'il  n'y  a  pas  eu  remanie- 
ment, altération  postérieure,  et  que  le  Mammouth  a  bien  vécu 
oontemporainement  avec  l'homme. 


I 


non  n  m.  di  ■mTiLUT.  3SS 

Coupe  tic  Utericficrnurl,  ifnprèx  M.  Eil.  Ccllomb. 


ilcIiDt)iagTHi>t.à 
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L'anise  ai^ilo- calcaire  n'a  pas  encore  fourni  d'osMmenls  d'aai- 
mauz  capables  de  la  caractériser.  Plusieurs  géolc^ues  la  rangeai 
dans  le  quateinaire  et  la  font  à  peu  près  contemporaine  dea 
coucbes  inférieures.  D'autres  rajeunissent  beaucoup  cette  assise. 
Les  éléments  de  détermination  manquent.  J'ai  été  assez  heureux 
pour  en  découvrir  un,  produit  de  l'industrie  humaine.  Dani  une 
de  me*  counet  à  Abbeville,  j'ai  acquis  sur  place  une  oiagnifique 
hache  d'un  caracttre  tout  particnlier,  provenant  de  cette  aisise. 
Ceit  un  nlei  taille  encore  â  éclats,  nullement  poli,  mais  lei  éclats 
Mot  beaucoup  moins  larges,  moins  grands,  la  taille  est  plus  fine 
qua  dans  les  hachai  de  l'assÎM  inférieure.  De  plus,  la  fonne  est 
toute  «lifférenle.  C'est  un  ovidde  régulier,  aplati  effort  allongé, 
également  large  aux  deux  extrétnités.  On  ne  saurait  avoir  de 
doutes  sur  l'authenticité  du  gisemeol.  £b  effet,  un  des  caractères 
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de  TaBrite  ai^ïlo-calcaire  est  de  foimer  des  coocràîonl  ctlcufe- 
ferrugineuses.  Or  la  hache  porte  des  incrustations  de  cette  nature, 
M.  Boucher  de  Perthes  possède  encore,  et  a  donné  au  Musée  de 
Saint-Germaio,  plusieurs  de  ces  belles  haches  proveiunt  amn, 
iii'a-t-ii  dit,  de  Menchecourt. 

EuGn  le  terrain  meuble  des  pentes  renferme  des  bâches  en  «lei 
poli,  forme  de  coins,  du  type  ordinaire  si  gënéralement  rëpanda. 
Quand  les  échantillons  proviennent  de  l'intérieur  de  l'assise,  ili 
sont  en  trbs-bon  état  de  conservation,  tandis  que,  lorsqu'il!  ont 
séjourné  dans  la  terre  végétale,  le  choc  des  instruments  agricotn 
Don-seulemenI  les  a  brisés  et  déformes,  mais  encore  les  a  marqua 
de  nombreuses  lignes  rouges  d'oxyde  de  fer. 

Ainsi  donc,  on  peut  recuntialtre  aux  environs  d'Abbeville  iroii 
étages  de  haches  fort  distinctes,  se  trouvant  dans  trois  auiwi 
différentes  et  caractérisant  trois  époques  successives  C'est  encoiu- 
mençant  par  les  plus  anciennes  : 

Les  haches  lancéolées,  taillées  à  grands  éclats,  se  trouvant  (bnt 
l'assise  quaternaire  avec  le  hlammouth  et  le  fthi 


irnilie,  Abbnilla,  l/3|i 


Les  haclies  ovoïdes  très -allongées,  taillées  à  éclats  moyens, 
forme  intermédiaire,  dans  l'assise  également  intermédiaire  argilo- 
sableuse. 
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Les  liaclies  polies,  en  forme  de  coins,  dans  l'assise  la  plus  su- 
perBcielle,  terrain  meuble  des  peoles,  très-bien  conservëes  loia- 
({u'elles  sont  assez  profondément  enterrées,  mulilées  et  sillonnées 
d'oxyde  de  fer  quand  elles  se  trouvent  à  lu  portée  des  instruments 
agricoles. 


Harbc  pnlii,  en  fcimt  d<  coin.  Abb.ïiilr.  1/3  gr.-  CglItcUoD  WorlllUt, 

—  Profitant  de  la  circonstance.  M,  de  Moitillet  annonce  la 
découvene  faite  à  ta  porte  de  Rome,  à  Ponte-Molle,  de  haches 
en  silei  du  type  lancéolé  quaternaire.  Elles  ont  été  recueillies  par 
notre  collègue  M.  le  professeur  Ponzi,  par  M.  Mantovani  et  par 
M.  Bleicher,  chirurgien  de  l'armée  française,  dans  les  assises  de 
t'alluvion  ancienne  du  Tibre  caractérisées  par  le  Mammouth 
{Ekpliat  primigeniiii)  et  la  faune  qui  l'accompagne  d'habitude. 

H.  Buteux  demande  à  M.  de  Mortillet  si  c'est  lui-même  qui 
a  trouvé  les  trois  silex  travaillés  À  différents  degrés  qu'il 
présente,  surtout  celui  qu'il  dit  extrait  du  lehm  ou  loess. 

M.  de  Mortillet  répond  que  deux  ne  viennent  pas  de  Hen- 
checourt  mfiine,  inaisdeterrainBanalogues  des  environs,  et  qu'il 
n'a  pas  trouvé  le  troisième,  c'est-à-dire,  celui  qui  ëlait  dans  le 
limon,  mais  qu'il  était  là  lorsqu'il  fut  recueilli. 

M.  JUelleTille  dit  avoir  anuoDcé,  il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans, 
une  dittéreoce  d'âge  entre  le  lehm  et  les  sables  iofërieurs, 
dtirérflBce  qui  est  constatée  par  le  ravinement  de  la  surface  de 
ce*  deroiere  et  l'existence  intermédiaire  d'une  petite  coudie  de 
grivwis. 

H.  de  Mortillet  fait  la  communication  suivante  : 

Sûr.  gtol.,  V  série,  tome  XXIII.  S6 
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Quaternaire  du  Cliamp  de  Mars^  a  Paris;  par  M.  Gabriel 

de  Mortillet. 

En  visiUtit  les  travaux  qui  s^exéûutent  actuellement  au  Cbauip 
de  Mars,  MM.  de  Verneuil  et  Collomb  ont  observé  plusieurs 
blocs  erratiques  fort  intéressantëi  quii  grâce  à  leur  interventioo, 
ont  été  sauvés  de  la  destriMiiiod  et  figureront  A  l'exposition  utiiver- 
selle  de  1867  coiniM  ëobàcHIlloiiA  de  g4oldgîe«  Câpres  leur  avis, 
je  suis  allé  étuditf  le  dépôt  qtMteniilire  dtt  Gll*tep  de  Mars.  Tout 
l'espace  occupa  f)if  le«  eOfléirUIftkitiii  du  pilaia  de  Tindustrie, 
c'est-à-dire  tout  le  centre  de  1«  tatte  plaee  d'armes,  est  composé 
d'un  cailloutis  régulier^  ft  éUfliend  peu  tolmnlDeux,  de  groaceur 
assez  uniforme,  à  stratificàtiotl  iltltlatile  enebevétrée,  sans  inter- 
calation  d'assises  de  {',ros  cailloux.  On  voit  très-nettement  quou 
est  là  en  présence  du  dépôt  d'un  cours  d'eau  continu,  agissant 
librement,  ce  qui  lui  a  permis  de  divaguer  sur  un  espace  asez 
vaste,  sujet  à  des  différences  très-sensibles  de  niveau  d'eau^  mais 
pourtant  n'acquérant  jamais  une  puissance  torrentielle.  Lee  CtiKS 
ont  pu  être  à  certains  moments  trèe^considérablee,  mait^  eotenie 
elles  n'étaient  gênées  par  aucun  obstacle  et  qu'elles  pouvaient  se 
développer  en  largeur,  leurs  effets  sont  restée  lrès>faiblee« 

Ces  graviers,  sur  une  longueur  de  près  de  §00  mètree  et  une 
largeur  de  ^00,  n'ont  presque  pas  fourni  de  blocs.  Je  tf'étfl  ai  va 
que  deux,  du  côté  ouest  du  Champ  de  Mars,  vers  l'avenue  de 
Rapp;  ce  sont  ceux  découverts  par  MM.  de  Verneuil  et  GoUomb. 
L'un  en  grès,  d'après  les  mesures  de  nos  deux  honorables  côllègees, 
a  :  longueur  2  mètres,  largeur  1",75,  épaisseur  0",70;  l'autre  en 
silex  meulier,  longueur  2", 20,  largeur  i",50,  épaisseur  0",50. 

Ou  côté  de  l'Ecole  militaire,  entre  le  pavillon  central,  raveuiie 
de  Tourville  et  la  rue  du  Champ  de  Mars,  la  nature  du  dépôt 
quaternaire  change.  Il  y  a  là  une  grande  accumulation  de  sable, 
qu'on  exploite  pour  les  constructions.  Ces  sables  présentent  aussi 
très-nettement  la  stratification  fluviatile;  mais,  fait  surprenant, 
tondis  qu'ils  sont  à  peu  près  privés  de  caiP.oux,  les  gros  blocs  de 
âflMMione  trè^- diverses,  â  ârètes  vives,  abondent.  On  lé$  compte 
ptr  centeifiee.  Ce  sont  des  grès,  qoi  tout  natorellement  s*arrefti- 
diÉMut,  et  surtout  des  meulières  qui  conservent  (rèe-t^ttettent 
leurs  angles.  Ils  sont  disséminés  sans  ordre  et  reposent  sur  des 
assises  de  sable  aussi  bien  stratifiées  que  celles  du  voisinage  et  que 
celles  qui  sont  superposées.  Le  plus  gros  bloc  de  tout  le  Champ 
de  Mars  provient  de  cette  assise  sableuse;  il  est  en  meulière  de 


.1 
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la  Brie,  et,  d'aprèi  IVIM.  de  Verneuîl  et  Collotiib,  il  s  i  longueur 
3",50,  largeur  2",25,  épaisseur  O^.fiS. 

HfK  erratique  lie  meulière  de  Brie, reposantiar  un  témoin  intact,dant 
te  diluviam  du  Champ  lie  Mari  (deMiué  par  M.  Ed.  GoUouib). 


T^^ 
,^3-^^ 


J'en  ai  vu  plusieurs  autres  en  meulière  de  l",(iO  et  1",20  de 
long,  sur  l^gSO  et  1  mètre  de  large,  et  en  grès  de  l'°,$0  aur  l'.&O. 

lÂ  oalure  plus  ténue  du  dépôt  vera  l'Ecole  militaire  prouve 
qu'il  y  a  eii  là  Uo  calme  dans  le  cnuranl,  un  de  ces  grands  centres 
de  teinous  qui  ne  peilnetteiii  l'accès  que  des  ëlémentg  les  plus 
tneubles.  Comment  expliquer  alors  la  pii^ence  de  tant  de  gros 
Uoetl  N'est-il  pa»  tout  naturel  île  penser  que  charriés  par  dA 
glaces  Boitantes,  contenant  et  contenu  sont  venus  tournoyer  dans 
CCS  remous,  s'y  arrêter  et  en  dêftnitive  les  tilaces  y  fondre  laisianl 
couler  tout  doucement  au  fond  les  blocs  qu'elles  supportaient. 
Dbui  le  courant,  au  contraire,  les  glaces  filaient,  c'est  ce  qui  fait 
que  le  gravier  ne  contient  presque  pas  de  blocs. 

Une  autre  explication  a  éli'  proposée.  On  a  dit  que  les  blo<x 
étaient  là  par  suite  d'un  simple  effet  de  dtfnudation.  Autrefois  le 
Cbainp  de  Mars  devait  être  recouvert  de  grès  et  de  lueulièi-es. 
Soit,  mais  grts  et  meulières  devaient  se  trouver  en  place,  au-dessus 
da  biVéaa  actuel,  aune  bauteur  variant  au  moins  de  50  à  100  mè- 
tre*. Comment  admettre  que  50  mènes  de  terrains  très-divers, 
parmi  lesquels  se  trouve  le  calcaire  grossier,  aient  été  lentement 
dénudés  sans  laisser  un  seul  bloc,  tandis  que  des  fragments  d'as- 
sises bien  supérieures  se  seraient  maintenues  en  place  eo  conser- 
vant la  fraicbeur  de  leurs  arêtes  ?  Gommeoi  aussi  expliquer  la 
posibofl  de  ces  blocs  sur  des  sables  fins  d'alluvion  quaternaire  ?  Si 
ce  sont  des  débris  des  anciennes  assises  dénudées,  ils  ont  dû  s'en- 
foncer au  fur  et  à  mesure  de  la  dénudatioo,  sans  qu'il  y  ait  pu 
avoir  introduction  de  dépôts  d'alluvion  au-dessous. 
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Les  partisans  de  la  dénudatiou,  pour  tourner  la  difiiculté,  diâent 
que  ce  sont  des  éboulis  des  berges  ou  falaises.  Mais  IVboulis  d'un 
bioc  du  volume  de  ceux  cités,  ayant  lieu  d'une  hauteur  de  pins 
de  50  mètres,  ne  peut  pas  se  faire  sans  une  violente  perturbation 
dans  le  dépôt  inférieur.  £h  bien,  les  couches  si  meubles  de  sable 
du  Champ  de  Mars  sont  aussi  régulières  au-dessous  des  blocs  que 
dans  le  reste  de  la  formation.  £t  puis  les  gisements  les  plus  près 
contenant  grès  et  meulières  sont  à  plus  de  6  kilomètres  de  distance 
horizontale.  Enfin  les  meulières  du  Champ  de  Mars,  comme  l'ont 
très-bien  fait  observer  MM.  de  Verneuil  et  Collomb,  ne  sont  pas 
de  celles  du  voisinage,  mais  bien  de  celles  de  la  Brie  dont  le 
gisement  est  en  amont  de  Paris. 

Il  parait  donc  que  pour  expliquer  la  présence  des  blocs  erra- 
tiques de  grès  et  de  meulières  dans  le  Champ  de  Mars,  il  (aut 
forcément  avoir  recours  à  Tintervention  des  glaces  flottantes. 

M.  Hébert  fait  observer  qu'il  ne  lui  parait  nullement  néces- 
saire de  faire  intervenir  les  glaces  pour  le  transport  des  gros 
blocs  de  meulières  dans  leur  emplacement  actuel  du  Champ  de 
Mars.  Ces  blocs  paraissent  appartenir  aux  meulières  de  Brie 
dont  la  nappe  s'étend  sur  les  coteaux  de  Villejuif,  et  dont  les 
4ébris  très-abondants  couvrent  le  plateau  de  la  Maison  Blanche 
et  la  Butte  aux  Cailles.  Il  est  donc  bien  certain  que  les  mea- 
lières  de  Brie,  avant  les  grandes  dénudations  quaternaires, 
s'étendaient  jusqu'au-dessus  du  Champ  de  Mars,  ou  du  moins 
à  une  très-faible  distance  au  S.  E.  En  supposant  que  le  dépôt 
du  diluvium  inférieur,  ou  diluvium  gris,  qui  a  suivi  le  premier 
creusement  de  la  vallée  de  la  Seine^  ne  rende  pas  facilement 
compte  de  la  position  actuelle  de  ces  blocs,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  y  a  eu  une  seconde  dénudation  suivie  du  dépôt  du  dilu- 
TJÎuni  rouge  ou  allimon  ancienne,  A  très-peu  de  distance,  sur 
le  plateau  de  la  Maison  Blanche,  ce  diluvium  rouge  renferme 
des  blocs  de  meulière  au  moins  aussi  considérables  que  ceux  du 
Champ  de  Mars.  M.  Prestwich  (1)  a  dessiné  un  des  nombreux 
exemples  de  ces  énormes  blocs  du  diluvium  rouge  reposant  sur 
le  diluvium  gris  à  Joinville.  Comme  à  Joinville,  le  diluvium 
rouge  repose,  au  bois  de  Boulogne,  sur  le  diluvium  gris  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Il  en  est  de  même  partout  où  de 

{\)  PhiL  Trans.,  part.  II,  p.  269.  4  864. 
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nouveaux  remaniements  par  les  eaux  n'ont  point  eu  lieu.  Le 
liluvium  du  Champ  de  Mars  était  autrefois  couvert  par  la 
nappe  normale  de  dduvium  rouge^  avec  ses  gros  blocs.  Depuis, 
il  a  été  remanié  par  les  eaux  qui  ont  dénudé  et  raviné  cette 
Jerniére  formation,  et  les  gros  blocs  se  sont  trouvés  mélangés 
avec  les  éléments  du  diluvium  gris. 

M.  Hébert  est  d'ailleurs  bien  éloigné  de  repousser  d'une 
manière  absolue  l'intervention  des  glaces  dans  les  phénomènes 
quaternaires.  Pour  lui,  en  effet,  le  diluvium  rouge  serait  très- 
probablement  de  la  même  époque  que  la  grande  formation 
erratique  du  Nord  due  aux  glaces  flottantes.  Peut-être  ces 
glaces  flottantes  n'ont-elles  point  dépassé  la  latitude  de  Londres. 
Mais  le  courant  qui  les  charriait  de  la  mer  glaciale  sur  l'Alle- 
magne par  la  Finlande  et  la  Baltique  a  dû  nécessairement 
circuler  sur  toute  la  France  septentrionale  et  y  laisser  des 
traces  de  son  passage. 

M.  Benott  fait  observer  qu'il  a  déjà  proposé  l'explication  du 
transport  des  blocs  du  diluvium  de  la  Seine  par  des  glaces 
flottantes  {Bull.  Soc.  géol.,  2°  sér.,  t.  XX,  p.  325).  A  cette 
théorie,  qui  implique  à  la  fois  le  creusement  préalable,  plus 
ou  moins  achevé,  des  vallées  et  l'influence  des  causes  qui,  à 
une  époque  qu'il  faut  intercaler  dans  les  âges  géologiques,  ont 
produit  l'extension  des  glaciers,  on  vient  d'en  opposer  une 
autre  qui  combine  le  creusement  de  la  vallée  de  la  Seine  avec 
l'èboulement  des  blocs  sur  la  pente  des  berges,  où  ces  blocs 
seraient  encore  groupés  selon  la  nature  des  roches  éboulées. 

Mais  si  ce  dernier  fait,  le  groupement  des  blocs,  n'existe 
pas,  la  théorie  tombe.  Or,  c'est  au  contraire  le  mélange  des 
blocs  qui  est  le  fait  vrai,  général,  depuis  le  fond  de  la  vallée 
jusque  sur  les  points  assez  élevés  que  le  diluvium  caillouteux 
gris  et  rouge  a  pu  atteindre  latéralement,  depuis  Montereau, 
où  commence  l'intervention  des  blocs  de  meulière  de  Brie,  et  un 
peu  plus  bas,  là  où  commence  celle  des  grès  de  Fontainebleau, 
jusqu'à  Vernon,  où  le  diluvium  s'atténue  beaucoup  de  toute 
manière  pour  n'envoyer  ensuite  que  des  sables  à  la  mer.  Qu'il 
y  ait  des  localités  où  telle  roche  domine  parmi  les  blocs  du 
diluvium,  cela  est  tout  naturel,  parce  que  les  berges  sont  for- 
mées de  cette  roche  et  encaissent  le  fleuve,  comme  cela  se  voit 
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bien  pour  les  meulières  de  Brie  depuis  Melun  jusqu'à  Corbeil 
et  même  jusqu*à  Paris.  Quant  aux  blocs  de  grès  de  FontaiD^ 
bleau,  généralement  moins  nombreux  que  ceux  de  meulière^ 
ils  vont  jusqu'au  delà  de  Mantes,  où  ils  n*ont  plus  qu*un  petit 
volume,  ainsi  que  tous  les  autres. 

Une  autre  objection,  c'est  que  les  falaises  de  grés  do  Fon- 
tainebleau sont  bien  loin  ;  les  plus  voisines  de  Paris  sont  à 
20  kilomètres  et  bordent  la  vallée  de  Chevreuse  jusqu'auprès 
de  Longjumeau.  Il  n'y  a  nul  indice  qu'elles  aient  été  reculées 
si  loin  après  avoir  bordé  la  Seine  et  fourni,  par  éboolement, 
des  matériaux  au  diluvium  riverain  -,  cela  serait  d*aillems  l'in- 
verse des  phases  connues  de  toutes  les  érosions  et  de  l'arrange- 
ment successif  des  terrasses  dans  les  vallées.  On  peut  doncdire 
que,  s'il  y  a  des  blocs  de  grès  de  Fontainebleau  à  Paris,  ils  flont 
venus  de  loin,  comme  ceux  de  granité.  Il  n'est  d'ailleurs  pis 
probable  qu'après  l'époque  tertiaire  il  y  ait  eu  du  grès  de 
Fontainebleau  au-dessus  de  Paris,  si  Ton  en  juge  par  les  b€f|e8 
voisines  où  il  n'y  a  que  des  sables  non  consolidés  eu  baiiesde 
grès  par  une  infiltration  siliceuse.  S'il  en  est  ainsi,  Pabhtioii 
de  ces  sables  et  dos  autres  couches  peu  solides  a  eu  tout  le 
temps  de  se  faire  dès  l'émersion  du  bassin  de  Paris,  c'est-à-dire 
dés  le  milieu  de  l'époque  tertiaire  et  même  avant  •.  ou  eonçoit 
alors  que  la  vallée  de  la  Seine  a  pu  être  suffisamment  deasinée 
lorsque  le  diluvium  caillouteux  est  venu  se  répaudre  sur  le 
fond  et  accentuer  davantage  les  sinuosités  du  fleuve. 

Après  cela,  quand  on  voudra  bien  admettre  l'époque  gla- 
ciaire et  son  influence,  on  admettra  aussi  que  s'il  y  afitl  de 
l'eau  dans  la  vallée  de  la  Seine,  cette  eau  a  dû  geler  et  eocai* 
trer  les  matériaux  meubles  et  même  les  blocs  libres  des  berfes 
et  des  bas-fonds  ^  des  débâcles  probablement  annuelles  auront 
ensuite  charrié  le  tout  en  aval  ;  ce  sont  là  des  phénomènes  Irèf- 
naturels,  que  l'on  voit  quelquefois  se  produire  en  petit  dans 
nos  rivières  actuelles. 

M.  Dausse  demande  si,  en  acceptant  l'explication  de  M.  Hé- 
bert)  il  ne  faudrait  pas  encore  faire  intervenir  les  glaces 
pour  expliquer  la  disparition  sur  certains  points  des  blocs 
dénudés. 

Après  quelques  observations  présentées  par  plusieurs  mem- 
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bres,  la  discussion  au  sujet  des  blocs  erratiques  du  Cbamp  de 
Mars  est  close. 

H.  Daubrée  fait  la  communication  suivante  i 

Expériences  synthétiques  relaiii/es  aux  météorites.  Rappro- 
chements auxquels  ces  expériences  conduisent^  tant  pour  la 
formation  de  ces  corps  planétaires  que  pour  celle  du  globe 
terrestre;  par  M.  Daubrée. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  ne  peut  douter  que,  parmi  les  ma- 
dères qni  tombent  de  l'atmosphère  sur  )a  surface  du  globe,  il  en 
est  dont  l'origine  est  incontestablement  étrangère  à  la  planète  que 
nous  habitons.  Leur  chute  se  fait  reconnaître  à  la  productipn 
considérable  de  lumière  et  de  bruit  qui  l'accompagne,  à  la  tra- 
jectoire presque  horizontale  qu'elles  décrivent,  enfin  à  la  vitesse 
excessive  dont  elles  sont  animées,  vitesse  qui  n'a  pas  d'analogues 
rar  la  terre  et  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celles  des  planètes 
gravitant  dans  leurs  orbites. 

Quelle  que  soit  la  région  des  espaces  dont  proviennent  ces 
ma»e8,  elles  constituent  les  seuls  produits  tangibles  qui  nous 
arrivent  des  corps  célestes.  Chacun  comprend  l*intérêt  que  pré- 
sente leur  étude,  non-seulement  pour  Tastronomie,  mais  aussi 
pour  la  géologie,  qui  voit  ainsi  s'agrandir  ses  horizons,  et  qui 
tire  de  la  comparaison  de  ces  corps  lointains  avec  notre  globç 
d'utiles  renseignements  sur  le  mode  de  formation  de  ce  dernier 
et  de  notre  système   planétaire ,   comme*  je   vais  chercher  à  le 

montrer. 

Il  m'a  paru  que  le  moment  était  venu  de  compléter  par  des 
expërienees  synthétiques  les  nonibreuses  notions  que  l'analyse  a 
fournies  sur  la  constitution  des  météorites.  Il  était  en  effet  permis 
d'espérer  que  la  synthèse  expérimentale  ne  rendrait  pas  moins  de 
services  dans  cette  étude  que  dans  celle  des  minéraux  et  des  roches 
terresti'es. 

Obligé  de  me  restreindre,  je  ne  puis  donner  ici  qu'un  résumé 
sommaire  de  nombreuses  expériences  que  j'ai  déjà  exécutées  (i). 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  dois  rappeler  très-brièvement  que 

(4)  Des  détails  plus  circonstanciés  sur  ces  expériences  se  trouvent 
coosignés  dans  le  travail  que  j'ai  présenté  à  rAcadémie  des  sciences 
et  qui  est  inséré  dans  les  Comptes  rendus  des  séances,  t.  LXIl, 
p.  200,  269  et  660. 
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les  diverses  niétéoiitcs  connues  se  rapportent  à  deux  grandes 
divisions  :  les  fers  et  les  pierres. 

Dans  les  fers  on  a  établi  trois  subdivisions  :  1®  fer  sans  méltoge 
de  matières  pierreuses  ;  2°  fer  renfermant  des  globules  de  péridot 
(fer  de  Pallas);  3**  fer  associé  à  des  silicates,  péridot  et  pyroxène 
(Sierra  de  Ghaco).  Ce  dernier  mélange  établit  le  trait  d'union 
entre  les  extrêmes,  en  apparence  si  différents,  des  deux  grandes 
divisions  établies. 

Les  pierres,  pour  la  plupart,  ne  renferment  le  fer  natif  qu'en 
petits  grains  et  disséminé  au  milieu  de  silicates,  principaleinent 
à  base  de  magnésie  et  de  protoxyde  de  fer,  dont  le  péridot  forme 
en  général  une  grande  partie.  C'est  ce  groupe  que  nous  dësignoni 
ici,  à  raison  de  son  extrême  fréquence,  sous  le  nom  de  tfpe 
commun. 

Les  autres  météorites  pierreuses  qui  ne  contiennent  pas  de  lier 
natif  peuvent  être  rapportées  à  trois  groupes  principaux. 

Dans  les  unes  prédominent  les  silicates  magnésiens,  soit  que  k 
péridot  en  constitue  presque  entièrement  la  masse  (Cbassîgny), 
soit  qu'un  silicate  moins  basique  y  prédomine  (fiischopTiUe). 

Un  autre  groupe,  sans  péridot,  pauvre  en  magnésie,  renfer- 
mant l'alumine  en  quantité  notable^  se  caractérise  par  un  mélange 
grenu  d'anorthite  et  de  pyroxène,  et  par  son  analogie  arec  cer- 
taines laves  (Juvinas,  Jouzac,  Stannern). 

Enfin,  un  dernier  type  est  caractérisé  d'uue  manière  trèi- 
remarquable  par  la  présence  de  matières  charbonneuses  (Alais, 
Orgueil). 

1.  Expériences  synt/iéliques  relatives  aux  météorites. 

Essais  (limitation  des  jers  météoriques,  —  Le  trait  phynque  le 
plus  caractéristique  que  présente  le  fer  apporté  par  les  mët^Mrites, 
comparé  au  fer  tel  que  nous  l'obtenons,  consiste  dans  la  structure 
cristalline  qui  se  manifeste  sur  une  surface  que  l'on  polit,  pais 
que  l'on  passe  à  l'acide.  Les  dessins  réguliers  qui  apparaissent 
alors  ont  reçu  le  nom  àt  figures  de  ff^idmanstaetten,  du  nom  du 
savant  qui  les  a  le  premier  signalées.  Depuis  lors,  cette  structure 
a  été  l'objet  d'observations  appi*ofondies,  parmi  lesquelles  on  doit 
rappeler  particulièrement  celles  de  IVIIVf.  Haidinger,  le  baron  de 
Reichenbach  et  Gustave  Rose.  La  configuration  dont  il  s'agit 
n'est  pas  seulement  produite  par  la  cristallisation,  mais  aussi  par 
la  non-bomogénéité  de  Ja  masse  et  par  la  séparation  qui  s'y  est 
faite  d'une  substance  plus  difficilement  attaquable  que  le  fer  par 
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les  acides.  C'est  un  phénomène  de  véritable  départ,  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  Tisolenient  du  feldspath  ou  du  quartz  au  sein 
des  pâtes  poiphyriques.  Quant  à  la  nature  de  la  substance  dissé- 
minée ainsi  au  milieu  du  fer,  on  Ta  considérée  comme  étant,  soit 
le  phosphure  de  fer  et  de  nickel,  soit  un  alliage  de  nickel  et  de  fer 
où  le  premier  métal  prédomine. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  pu  imiter  cette  structure  remar- 
quable, dont  les  aciers  damassés  ne  donnent  qu'une  idée  impar- 
faite et  qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  avec  le  moiré  ou  le 
velouté  que  prend,  par  Taction  d'un  acide,  une  substance  homo- 
gène et  confusément  cristalline,  par  suite  du  miroitement  de  petits 
cristaux  orientés  semblablement  et  formant  des  groupes  distincts. 
Pour  chercher  à  la  reproduire,  j'ai  d'abord  fondu  le  fer  météo- 
rique de  Caille  (Var)  dans  une  brasque  d'alumine,  en  évitant  le 
contact  du  charbon,  qui  s'y  serait  combiné.  La  masse,  après  fusion, 
présentait  à  sa  surface  et  dans  sa  cassure  une  cristallisation  bien 
prononcée,  mais  elle  n'offrait  plus  les  lignes  brillantes  qui  s'y  des- 
sinaient si  nettement  à  l'état  naturel.  Peut-être  le  résultat  eût-il 
été  plus  satisfaisant,  si  le  refroidissement  avait  pu  se  faire  avec 
beaucoup  de  lenteur.  D'ailleurs  les  fers  météoriques  eux-mêmes 
ne  présentent  pas  toujours  la  régularité  géométrique  que  nous 
venons  d'indiquer.  lien  est  où  le  phosphure  s'est  isolé  sous  des 
formes  arrondies  et  assez  irrégulières. 

Une  autre  série  d'expériences  a  eu  pour  but  d'associer  le  fer 
doux  à  chacune  des  principales  substances  qui  l'accompagnent 
dans  les  fers  météoriques,  particulièrement  au  nickel,  au  silicium, 
au  soufre  et  au  phosphore.  En  associant  au  fer  doux  du  nickel, 
du  protosulfure  de  fer  et  du  silicium,  on  a  obtenu  des  masses 
d'une  structure  dendritique  ou  extrêmement  cristalline,  mais 
n'offrant  pas  de  véritable  départ,  comparable  à  celui  des  fers 
météoriques. 

Il  en  est  autrement  si  l'on  fond  du  fer  doux  avec  addition  de 
phosphure  de  fer,  dans  une  proportion  qui  a  été  portée  de  2  à  5 
ou  10  pour  100.  On  voit  alors,  sur  la  surface  polie  qui  a  subi 
l'action  de  l'acide,  s'isoler  une  substance  plus  brillaute  et  plus 
résistante,  qui  rappelle  tout  à  fait  celle  des  fers  météoriques, 
sauf  moins  de  régularité  dans  le  dessin.  Un  résultat  encore  meil- 
leur a  été  obtenu  en  introduisant  du  nickel,  en  même  temps  que 
du  phosphure  de  fer,  et  surtout  en  opérant  sur  une  masse  de 
2  kilogrammes;  au  milieu  de  dessins  dendritiques  d'une  régularité 
très-remarquable,  et  qui,  d'après  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Des 
Cloizeaux;  paraissent  disposés  suivant  les  formes  du  dodécaèdre 
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rhomboidal  régulier,  on  aperçoit  alors  la  matière  brillante,  isolée 
et  comme  repoussëe  dans  les  interstices^  sous  une  forme  réticulée. 

Une  troisième  méthode  d'expérimentation  a  consisté  à  ré- 
duire,  par  fusion  dans  un  creuset  brasqué,  certaines  roches  ter- 
restres, telles  que  le  péridot,  la  Iherzolithe,  Thypersthène  du 
Labrador,  les  basaltes  et  mélaphyres  de  diverses  localités.  Je  suis 
également  arrivé  de  cette  manière  à  la  production  de  fers  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  fers  météoriques,  tant  pour  la  cvMspihr 
sition  que  pour  la  structure,  notamment  en  me  servant  de  la  Iher- 
zolithe de  Prades  (Pyrénées-Orientales),  ils  contiennent,  comme 
les  fers  météoriques,  du  nickel,  du  chrome  et  du  phosphare  de 
fer  qui  ressort  en  longues  aiguilles,  de  manière  à  rappeler  les 
dessins  naturels.  Le  fer  produit  par  la  fusion  du  péridot  de  Beyssac 
(Haute-Loire)  a  donné,  à  l'analyse,  1,9  pour  100  de  nickel;  celui 
fourni  par  la  Iherzolithe  de  l'étang  de  Lherz,  0,6  t>our'100;  celui 
de  la  Iherzolithe  de  la  Serre  de  Sem,  près  de  Vicdessos^  n'en  ren- 
ferme que  des  traces.  Quant  au  phosphure,  les  fers  produits  par 
les  deux  dernières  roches  en  renferment  des  quantités  sensibles. 

Ces  analyses  chimiques,  comme  celles  dont  on  rencontrera  plus 
loin  le  résultat,  ont  été  faites  par  M.  Stanislas  Meunier,  attaché 
au  laboratoire  de  géologie  du  Muséum,  à  qui  je  me  fais  un  plai- 
sir de  rendre  justice  pour  le  soin  qu'il  a  apporté  à  leur  exécution. 

Puisqu'en  fondant  les  fers  naturels  on  avait  à  peu  près  détroit 
leur  structure,  on  ne  pouvait  guère  espérer  un  meilleur  résultat 
par  une  synthèse  directe,  tout  en  restant  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  refroidissement  rapide.  L'imitation,  quoique  incomplète, 
à  laquelle  je  suis  arrivé,  ne  laisse  donc  pas  que  de  présenter  de 
l'intérêt. 

Essai  ({imitation  des  pierres  météoriques.  —  Fusion  de  ces  fitef" 
res,  —  Gomme  les  pierres  météoriques  nous  arrivent  toiijours 
recouvertes  d'une  croûte  noire  et  vitreuse  due  à  une  fusion  super- 
ficielle opérée  dans  leur  trajet  à  travers  l'atmosphère,  on  pouvait 
croire  qu'en  les  fondant  dans  des  creusets  on  n'obtiendrait  pas  autre 
chose  que  cette  même  matière  vitreuse.  Ur,  Texpérience  est  venue 
apprendi*e  qu'il  en  est  tout  autrement  et  que  ces  substances  pos- 
sèdent au  contraire  une  aptitude  bien  prononcée  pour  la  cristal- 
lisation. Ainsi,  en  liquéfiant  des  météorites  de  plus  de  trente 
chutes  différentes,  j'ai  toujours  obtenu  des  masses  éminemment 
cristallines. 

Si  l'on  soumet  à  une  température  suffisamment  élevée  les  météo- 
rites de  type  commun^  la  masse,  après  fusion,  se  compose  d'un  culot 
et  de  grenailles  niétalliques,  disséminées  dans  une  gangue  pier- 


NOTE    Dl    ■•    DÀUBRÊI.  305 

reuse.  Celle-ci  présente  un  mélange  en  proportions  variables  de 
péridot  {Mg,Sr)ei  d'enstatite  {^fg.Si^),  La  première  espèce  pré- 
sente souvent  des  formes  nettes  et  mesurables.  Ces  deux  silicates 
se  séparent  par  une  sorte  de  liquation.  En  général,  le  péridot 
torme  à  la  surface  une  pellicule  mince  cristallisée,  tandis  que  l'in- 
térieur se  compose  de  longues  aiguilles  d'enstatite.  Dans  certains 
cas,  les  cristaux  d'enstatite  s'étendent  à  la  surface  de  la  masse 
avec  une  disposition  qui  rappelle  tout  à  fait  celle  du  mica  dit 
palmé,  que  renferment  certaines  pegmatites  des  Pyrénées  et  du 
Limousin. 

La  météorite  fée  Chassigny  donne  une  masse  de  péridot  bien 
cristallisée. 

La  météoriie  de  Bischopville  fournit  des  prismes  d'enstatite 
d'une  blanclieur  parfaite,  recouverts  seulement  çà  et  là  de  quel- 
que lames  de  péridot. 

Les  météorites  charbonneuses  d*Alah  et  (f  Orgueil  produisent  des 
masses  tout  à  fait  semblables  entre  elles,  d'un  vert  olive,  trè»- 
fibreuses  et  ressemblant  beaucoup  à  la  bronzite.  D*oii  il  résulte 
qu'à  part  la  matière  charbonneuse,  elles  se  rapprochent  des 
météorites  ordinaires. 

Les  météorites  aiumineuses,  dont  celles  de  Juvinas,  de  Jonzac  et 
de  Stannern  offrent  les  exemples  les  plus  connus,  donnent  un 
produit  entièrement  différent  de  toutes  les  météorites  magné- 
siennes dont  il  vient  d'être  question  :  c'est  une  masse  vitreuse, 
quelquefois  rubanée  par  un  commencement  de  (iévitriOcation, 
mais  sans  cristaux  de  péridot  ni  d'enstatite. 

C'est  dans  les  mêmes  essais  que  Ton  a  constaté  la  présence  d'un 
corps  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  vu  jusqu'ici  dans  les  météorites 
niagnésiennes  :  je  yeux  parler  du  titane,  raconnaissable  à  sa  cou- 
leur caractéristique  et  à  son  inaltérabilité  au  contact  des  acides 
(carbo-azoture],  et  que  l'on  a  ainsi  trouvé  dans  les  météorites 
fondues  de  Montrejeau  et  d'Aumale  (1), 

Quant  au  culot  avec  grenailles  métalliques  provenant  des  nom- 
breuses météorites  pierreuses  dont  j'ai  opéré  la  fusion  ,  il  se 
composait  non-seulement  du  fer  métallique  qui  s  y  trouvait  pri- 
mitivement, mais  aussi  du  fer  qui  s'était  séparé  de  leurs  silicates 
par  voie  de  réduction.  Ce  métal  avait  nécessairement  pris  du  car- 
bone à  la  brasque,  et  peut-être  aussi  du  silicium  aux  silics^tes. 

(4)  Ce  même  métal,  signalé  dans  la  météorite  pyroxénique  de 
Juvinas  par  M.  Rammelsberg.  a  apparu  très-clairement  aussi  sur  les 
globules  de  fer  obtenus  par  la  fusion  de  cette  météorite. 
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Il  est  digne  de  remarque  que  l*on  y  a  distingué  parfois,  après  le 
poli  et  l'action  de  Tacide,  une  substance  brillante,  se  détachant  en 
saillie  sur  un  fond  mat,  et  présentant  une  forme  dendritique  qui 
rappelle  tout  à  fait  la  structure  dite  tricotée  du  bismuth  natif. 
(Ex  :  fer  de  la  mésosidérite  de  la  Sierra  de  Chaco.) 

Imitation  des  météorites  du  type  commun  par  réduction.  —  La 
ftision  des  météorites  du  type  commun  produit,  comme  on  Tient 
de  le  voir,  deux  minéraux  principaux,  le  péridot  et  Tenstalite. 
C^étaient  donc  les  roches  terrestres  caractérisées  par  la  présence 
des  deux  mêmes  minéraux  qui  devaient  d'abord  servir  aux  essais. 

On  les  a  premièrement  fondues  dans  des  creusets  de  terre,  sans 
intervention  d'un  agent  réducteur. 

Par  la  fusion  pure  et  simple  dans  un  creuset  de  terre,  le  péridot 
se  convertit  en  une  masse  verte,  translucide,  recouverte  de  cris- 
taux de  péridot  et  entièrement  cristalline  à  l'intérieur,  ainsi  qu'il 
résulte  de  son  action  sur  la  lumière  polarisée.  Sa  structure  est 
souvent  lamellaire ,  comme  celle  du  péridot  des  scories  (1).  Le 
péridot  fondu  contraste  donc,  par  sa  consistance,  avec  le  péridot 
granulaire  et  peu  cohérent  que  renferment  ordinairement  les 
roches  basaltiques  (2). 

La  IherzolitUe,  formée  d'un  mélange  de  péridot,  d'enstatite  et 
de  pyroxène,  fond  encore  plus  facilement  que  le  péridot,  et  donne 
des  masses  qui  reproduisent,  à  s'y  méprendre,  la  roche  naturelle, 
avec  cette  différence  que  l'on  remarque,  à  la  surface  et  dans 
l'intérieur^  des  aiguilles  d'enstatite  que  l'on  ne  distinguait  pas 
avant  la  fusion  (Iherzolite  de  Vicdessos  et  de  Prades,  dans  les 
Pyrénées). 

Ainsi  les  aiguilles  parfaitement  blanches  données  par  la  Iheno- 
lithe  de  Prades  ont  fourni  à  Tanalyse,  sous  le  poids  de  0*',200  : 

Silice 0.115 

Magnésie 0,084 

Protoxyde  de  fer 0,004 

0,200 

[K  )  Le  péridot  sur  lequel  ont  été  faites  la  plupart  des  expériences 
relatées  ici,  provient  du  basalte  des  environs  de  Langeac  (Haute-Loire), 
où  il  est  en  abondance.  Un  péridot  de  cette  localité  a  été  analysé  par 
Berthier,  qui  y  a  trouvé  \  6  pour  \  00  de  protoxyde  de  fer  (^Ann,  des 
minesrt  4"  sér.,  t.  X,p.  269), 

(2)  Le  basalte  ne  parait  pas  avoir  eu,  du  moins  en  général,  une 
température  assez  élevée  pour  fondre  les  gros  morceaux  de  péridot  qai 
y  étaient  emp&tés.  Peut-être  a-t-il  pu  toutefois  en  dissoudre  une  partie 
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OU  sur  100  parties: 

Oxygéné.      Rapport. 

Silice 57,0     —     28     —     « 

Magnésie 42,0 1   .-     . 

Protozyde  de  fer.  .       0,5) 

99,5 

Certains  péridots  basaltiques,  mëlangés  de  pyroxène  et  d'eiista- 
tiie,  offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  Iherzolite  et  se 
comportent  de  même  au  feu  (péridot  de  Beyssac,  Haute-Loire, 
et  de  Dreyser-Welber,  dans  TEifel). 

Par  exemple,  les  aiguilles  obtenues  par  la  fusion  du  përidot  de 
Beyssac  ont  donné,  sous  le  poids  de  0^^,300  : 

Silice « 0,488 

Magnésie 0,4  33 

Protoxyde  de  fer 0,04  0 

0,334 
ou  sur  100  parties  : 

OxjsÀoe.      Rapport. 

Silice 56,4     —     28     —     2 

Magnésie 39,0)   _     15    _     - 

Protoxyde.    .   ,  .  .       3,0) 

98,4 

Par  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  silice,  on  peut  à  vo- 
lonté augmenter  la  proportion  du  bisilicate  ou  enstatite,  et  pro- 
duire ces  mélanges  qui  forment  le  passage  du  péridot  à  la 
Iherzolitbe.  Le  même  bisilicate  prend  aussi  naissance  le  long  des 
parois  du  creuset,  en  leur  empruntant  de  la  silice. 

Les  minéraux,  qui  avaient  d'abord  été  soumis,  comme  on  vient 
de  le  voir,  à  une  simple  fusion,  ont  ensuite  subi  la  même  action, 
en  présence  d'une  influence  réductrice.  Pour  cela,  on  a  choisi  en 
premier  lieu  le  charbon  disposé  en  brasque  dans  un  creuset.  On 
arrive  ainsi  aux  mêmes  résultats  que  précédemment,  avec  cette 
différence  que  le  fer,  qui  était  combiné  dans  le  silicate^  se  réduit 
à  l'état  métallique  ;  il  se  sépare  en  grenailles  ou  reste  disséminé 
dans  le  silicate  non  décomposé,  en  grains  microscopiques  sépa- 
rablesau  barreau  aimanté. 

Ce  produit  de  la  réduction  et  de  la  fusion  des  roches  perido- 

et  donner  ainsi  naissance  aux  cristaux  nets,  mais  de  petite  dimension, 
qui  y  sont  quelquefois  disséminés. 
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tiques  ressemble  donc  beaucoup  à  celui  des  météorites  traitées 
de  la  même  manière,  et  l'analogie  subsiste,  tant  pour  la  partie  pier- 
reuse que  pour  la  partie  métallique  qui,  dâMi^Tun  et  l'autre  cas, 
renferme  du  nickel. 

Les  météorites  viennent  d'être  reproduites  dans  les  traits  géoé- 
raux  de  leur  composition  ;  nous  allons  voir  qu'on  est  même  arrifé 
à  imiter  certains  détails  intimes  de  leur  structure. 

Quand  on  examine  au  microscope  une  plaque  miooe  de  péridot 
ou  de  Ihersolithe  après  fusion,  on  y  retrouTe^  oonme  dans  la 
plupart  des  météorites  du  type  commun,  œs  séries  de  li^jnes 
droites  parallèles,  simulant  des  coups  de  burin,  reiSfiarquablespar 
leur  l'égûlarité  au  milieu  de  fendillements  de  forme  iiTégulière. 
Ces  lignes  sont  dues  à  l'existence  de  plans  de  clivage.  En  outre, 
des  aiguilles  fines  d'enstatite,  parallèles  et  sensiblement  équidis- 
tantes,  disposées  aussi  par  faisceaux ,  rappellent  des  détails  de 
texture  que  fait  connaître  l'examen  microscopique  de  beaucoup 
de  météorites  (1). 

La  structure  globulaire  est  si  fréquente  dans  les  météorites  da 
type  commun,  qu'elle  a  valu  à  tout  ce  groupe  la  dëoomiiiAtioli 
de  chondrite.  Or,  nous  voyons  des  grains  ou  sphérules  semblables 
prendre  naissance  dans  plusieurs  des  expériences  faites  sur  la 
fusion  des  silicates  magnésiens.  Parmi  ces  globules,  lee  uns  sont 
à  surface  lisse,  d'autres  à  surface  drusique  ou  hérissée  de  petits 
cristaux  microscopiques.  Ces  deiiiiers  ressemblent  tout  à  fait  aux 
globules  de  la  météorite  de  Sigena  (17  novembre  1773),  delà 
variété  friable,  dont  le  Muséum  doit  un  échantillon  à  la  libéralité 
de  1* Académie  des  sciences  de  Madrid.  Ces  globules  sont  inatta- 
quables par  les  acides,  comme  ceux  des  météorites.  L'anal jae d'ua 
échantillon  a  montré  qu'il  renferme  plus  de  silice  que  le  bisilicate. 

Enfin,  les  surfaces  de  frottement,  avec  enduit  d'apparence  gra- 
phitique, que  présentent,  à  l'intérieur,  beaucoup  de  météorites 
(par  exemple,  Alexandrie,  1860),  s'imitent  très- bien  avec  les  sili- 
cates fondus  (]ui  renferment  le  fer  réduit  en  très-petits  grains, 
lorsqu'on  vient  à  en  frotter  deux  fragments  l'un  conti*e  l'autre. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  nous  avons  employé  comme 
réducteur,  non  plus  le  charbon,  mais  l'hydrogène,  et  les  résultats 


(4)  A  part  l'exemple  delà  météorite  d'Aumale  [Compt,  rend, de 
VAcad,  des  teiene,^  t.  LXII,  p.  72)  je  renverrai  à  ceux  qdi  sont 
figurés  dans  l'important  ouvrage  de  mon  savant  ami  Gustave  Rose, 
pour  les  météorites  de  Krasnol-Ugol,  Stauropol,  et  pour  le  péridot 
du  fer  de  Pallas  (pi.  I,  fig.  10,  et  pi.  lY,  fig.  7,  8,  9). 
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ODtëté  de  même  ordre;  ainsi  )a  Iherzolithe,  le  pyroxène,  soumis  à 
un  courant  d'hydrogène,  abandonnent,  à  Tétat  de  métal,  le  fer 
qui  s'y  trourait  sous  la  forme  de  silicate  de  protoxyde.  La  réaction 
peut  s'accomplir  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  le  rouge. 
Dans  ces  mêmes  conditions,  les  phosphates^  soit  seuls,  soit  en 
présence  des  silicates,  se  réduisent  en  phosphures,  en  sorte  que  le 
produit  final  de  l'action  de  l'hydrogène  offre  une  grande  analogie 
chimique  avec  les  météorites. 

Les  expériences  qui  précèdent  montrent  de  quelle  utilité  peut 
être  l'étude  des  produits  de  fusion,  tant  pour  les  météorites  que  pour 
des  roches  de  nature  variée,  et  notamment  les  roches  magnésiennes 
qui  ont  une  tendance  marquée  à  donner  des  produits  cristallins. 

Imitation  des  météorites  du  type  commun  par  oxydation, —  Il  est 
une  seconde  méthode  qui  permet  d'obtenir  l'imitation  des  météo- 
rites. £lle  est  inverse  de  la  précédente,  et  consiste  à  chauffer  les 
corps  dominants  des  météorites  du  type  commun,  autres  que  l'oxy- 
gène, le  fer,  le  silicium  et  le  magnésium,  dans  une  atmosphère 
incomplètement  oxydante,  et  à  en  opérer  non-seulement  le  gril- 
lage, mais  aussi  la  fusion,  c'est-à-dire  la  scarification. 

£n  soumettant  à  la  température  élevée  du  chalumeau  à  gas  du 
iiliciurede  fer  contenu  dans  une  brasque  de  magnésie,  on  obtient 
une  imitation  parfaite,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  essentiel,  des  mé- 
téorites du  type  commun.  Le  fer  se  sépare  tant  à  l'état  métallique 
qu'à  l'état  de  silicate  de  protoxyde,  et  du  péridot  se  produit,  en 
partie  à  l'état  cristallisé. 

L*imitation  a  même  pu  être  poussée  jusque  dans  des  détails  mi- 
nutieux, en  chauffant  un  mélange  formé  de  silice,  de  magnésie, 
de  fer  nickélifère,  de  phosphure  et  de  sulfure  de  fer.  Les  globules 
métalliques  renferment  alors  le  nickel,  le  phosphore  et  le  soufre, 
à  l'exclusion  de  la  gangue  pierreuse  qui  n'en  a  pas  retenu,  et  l'on  y 
retrouve,  au  lieu  du  phosphure  simple  introduit  dans  le  mélange 
primitif,  ce  phosphure  triple  de  fer,  de  nickel  et  de  magnésium 
que  Berzelius  a  découvert  dans  les  fers  météoriques. 

Les  résultats  dont  nous  venons  de  rendre  compte  et  auxquels  on 
ne  peut  arriver  sans  des  tâtonnements  assez  délicats,  présentent 
avec  ceux  qu'on  obtient  dans  certaines  opérations  métallurgiques 
des  analogies  qu'il  convient  de  faire  ressortir. 

Lorsqu'on  transforme  la  fonte  en  fer  dans  l'opération  de  l'af- 
finage, l'oxygène  de  l'air  brûle,  non -seulement  son  carbone,  mais 
aussi  le  silicium  qu'elle  contient  et  une  partie  du  fer.  Il  en  résulte, 
un  silicate  qui  entre  dans  la  scorie  noire  que  tout  le  monde  connaît^ 
Souvent  cette  scorie  se  présente  à  un  état  parfait  de  criàtallisation. 
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et  alors  elle  offre  à  la  fois  la  inêine  composition  que  le  péridôt 
naturel  (pourvu  qu'on  remplace  dans  celui-ci  la  magnésie  par 
Toxyde  de  fer,  son  isomorphe)  et  les  mêmes  formes  cristallines.  Ceit 
une  sorte  de  përidot  de  fer,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  fayalite. 

On  voit  par  nos  expériences  ce  fait  dont  F  importance  ressordn 
plus  loin,  que  le  përidot  magnésien  manifeste  une  grande  tendance 
à  5e  former  et  à  cristalliser,  comme  le  péridot  à  base  de  fer  desasînes. 

Stromeyer  a  signalé  aussi  un  contraste  singulier  que  présente 
•  la  composition  des  péridots  (1). Tandis  que  les  péridots  terrestres 
renferment  à  peu  près  tous  du  nickel,  les  péridots  des  fers  météo- 
riques, comme  ceux  de  Sibérie  et  d'Atacama,  n*en  renferment 
pas,  bien  qu'ils  soient  noyés  dans  une  masse  de  fer  où  le  nidu:! 
entre  dans  la  proportion  de  6  à  10  pour  400.  La  même  opposition 
se  reproduit  dans  notre  expérience  :  le  péridot,  aitifîciellement 
formé  en  présence  d'un  alliage  renfermant  9  pour  1 00  de  nickel, 
ne  contient,  en  effet,  pas  de  trace  sensible  de  ce  dernier  métal. 
Cette  exclusion  paraît  devoir  être  attribuée  à  ce  que  le  nickel, 
ayant  une  moindre  tendance  à  s'oxyder  que  le  fer,  se  concentre 
en  quelque  sorte  dans  celui-ci,  tant  qu'il  en  reste  à  l'état  métal- 
lique. Si  l'oxygène  est  assez  abondant  pour  oxyder  les  deux  mé- 
taux, le  nickel  lui-même  passe  aussi  à  l'état  de  silicate,  comme  il 
est  arrivé  dans  la  formation  du  péridot  terrestre. 

Les  opérations  dont  je  viens  de  rendre  compte  ont  été  faites  à 
une  température  voisine  de  la  fusion  du  platine.  Pour  obtenir 
cette  température  élevée  (2)  je  me  suis  adressé  à  l'obligeance  de 
M.  Gaudin,  dont  l'habileté  dans  le  maniement  de  ces  hautes  tem- 
pératures est  connue  depuis  qu'il  y  a  trente-cinq  ans  il  a  montré  ce 
que  c'est  que  du  quartz  fondu.  D'autres  opérations  ont  été  faites 
dans  l'appareil  à  gaz,  récenmaent  imaginé  par  M.  Schlœsing,  à  qui 
je  dois  également  adresser  mes  remerciments. 

II.   Conséquences  relatives  au  mode  de  jormation  des  corps 
planétaires  dont  proviennent  les  météorites. 

Il  importe  avant  tout  de  faire  remarquer  que  nous  ne  recher- 
chons pas  ici  la  cause  qui  apporte  les  météorites  sur  notre  globe. 

(K)  Poggendorffs  Annalen,  t.  XXXIII,  p.  4  33,  4834. 

(2)  Ces  fusions  ont  été  faites  dans  un  fourneau  de  Tusioe  à  gax  de 
Vaugirard,  établi  par  M.  Gaudin,  et  communiquant  avec  une  cheminée 
d'une  hauteur  de  40  mètres,  de  telle  sorte  que  le  tirage  correspood 
habituellement  à  une  pression  manométrique  de  30  millimètres  d'eao. 
Le  combustible  était  du  coke  de  cornue  à  gaz. 


Nous  avons  pour  but  d'éclairer  leur  mode  de  formation,  autant 
que  le  permet  la  difficulté  du  sujet. 

Les  météorites  nouspanriennent  à  la  surface  de  la  terre  avec  une 
forme  qui  est  en  général  celle  de  polyèdres  à  angles  émoussés; 
elles  ne  paraissent  être  que  des  éclats  détachés  de  masses  plus  ou 
moins  considérables  qui  ressortiraient  probablement  de  notre 
atmosphère  après  y  être  entré3«  quand  une  sorte  de  ricochet  serait 
possible  (1).  Ces  niasses  errantes  pourraient  elles-mêmes,  comme 
on  Ta  pensé,  n*étre  que  des  fragments  de  corps  planétaires 
brisés  à  des  époques  indéterminées  et  peut-être  extrêmement 
reculées. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  suppositions  précédentes,  il  parait  certain 
que  ces  masses,  en  circulant  dans  les  espaces,  ne  possèdent  point 
une  température  élevée;  par  leur  entrée  dans  notre  atmosphère, 
elles  acquièrent  une  incandescence  subite,  qui  sans  doute  les  fait 
éclater,  mais  qui,  tout  en  vitri6ant  leur  surface,  n*a  pas  modi6é 
Tintérieur  des  éclats.  Celui-ci  représente  donc  1  état  de  la  masse, 
tel  qu'il  était  dans  les  espaces,  et  jusqu'à  un  certain  point,  par 
conséquent,  l'état  des  corps  planétaires  dont  ces  fragments  sont 
des  échantillons.  Etudier  ces  échantillons  d'une  manière  appro- 
fondie, c'est  donc  préparer  certains  jalons  de  l'histoire,  si  pleine 
d*intérét,  de  ces  corps  planétaires. 

Température,  —  Les  silicates  anhydres  qui  entrent  dans  la  con- 
stitution des  météorites  se  sont  sans  doute,  tout  aussi  bien  que  notre 
globe  lui-même,  formés  sous  l'influence  d'une  haute  température. 
Et  cependant  deux  considérations  feraient  croire  que  ces  masses 
ont  cristallisé  à  une  température  moins  élevée  que  dans  nos  expé- 
riences. Ainsi  : 

1®  La  partie  pierreuse  ne  possède  qu'une  cristallisation  confuse 
et  à  peine  agrégée,  qui  contraste  avec  celle  que  donne  la  fusion 
artificielle. 

Puisque  dans  nos  expériences  les  silicates  qui  composent  les 
météorites  magnésiennes  se  transforment  si  facilement  en  cristaux 
bien  accentués  et  cela  malgré  un  refroidissement  rapide,  comment 
se  fait-il  donc  que  la  météorite  naturelle  ne  présente  que  des  cris- 
taux très-petits  et  essentiellement  confus,  qu'une  sorte  de  poussière 
cristalline  ? 


(4)  La  chute  du  4  4  mai  4  864,  des  environs  d'Orgueil  (Tam-et- 
Garonne)  paraît  avoir  donné  un  exemple  de  cette  sorte  de  trajectoire, 
comme  je  l'ai  exposé  {Compi,  rend, ,  séance  du  30  mai  4  864,  t.  LYIII, 
p.  4  77). 
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S'il  était  permis  de  chercher  quelque  analogie  autour  de  bms, 
nous  dirions  que  les  cristaux  obtenus  par  la  fusion  des  méléonlei 
rappellent  les  longues  ai{>uilles  de  glace  que  Teau  liquide  Corme 
en  se  congelant,  tandis  que  la  structure  à  yraius  uns  dce  méléo- 
rites  naturelles  ressemble  plutôt  à  celle  du  givre  ou  de  la  MÎge 
formée,  comme  on  le  sait,  par  le  passage  immédiat  de  la  vaprar 
d*eau  atmosphérique  à  l'état  solide  ou  encore  celle  de  la  leur  de 
iOttfre.  Outre  cette  comparaison  faite  sous  toutes  rétenves,  on  poar- 
rait  supposer  d'autres  causes  qui  am*aient  brouillé  Tétat  cristallio 
des  météorites  comme  une  température  trop  peu  élerée,  n  le- 
froidissemeut  très-rapide  ou  une  agitation  qui  aurait  lafpnsli 
cristallisation  (1). 

2^  Les  grains  de  fer  disséminés  au  milieu  de  ces  ailieatea  ontaae 
forme  iri*égulière  et  non  globulaire,  comme  s'ils  s'étaient  coe- 
stitués  à  une  température  inférieure  à  celle  de  la  fusion  du  kr 
doux,  et  probablement  même  à  celle  de  la  fusion  des  silicates qai 
leur  servent  de  gangue.  La  structure  de  certaines  météorites  tièl- 
rîches  en  fer  (mésosidérites) ,  et  en  |>articulier  celle  de  la  Sierra  lie 
Chaco,  au  Chili,  qui  se  préseiUe  en  quelque  sorte  à  Tétai  graai- 
tcSde,  appuie  cette  supposition.  Il  semble  que  le  tout  se  aoit  fonK 
à  une  température  au  plus  égale  à  celte  du  fer  soudant. 

Une  expérience  a  confirmé  cette  manière  de  voir.  J'ai  chcvché 
à  imiter  le  mode  de  dissémination  du  fei'  métallique  danaks  sili- 
cates, tel  que  le  présentent  les  météorites  ordinaires»  en  «aponat 
à  une  température  élevée  du  fer  réduit,  mélangé  intinspiiapntàAî 
la  Ihersolithe.  Après  fusion  du  tout,  les  particules  de  (er  se  sont 
réunies  en  de  nombreux  ^i-ains  encoi-e  très-petits,  laaia  dont  la 
forme  globulaire  facilement  reconnaissable,  surtout  apvèt  qae 
l'échantillon  a  été  poli,  contraste  avec  les  grains  de  ferme  tuber- 
culeuse disséminés  dans  les  météorites. 

Faisons  bien  remarquer,  en  tous  cas,  que  cette  cliaienr  on^ 
nelle  n'existe  plus  quand  ces  masses  pénètrent  dans  notre  atmos- 
phère. En  effet,  la  météorite  chai'bonneuse  d'Org^neU  se  compote 
d'une  matière  pierreuse,  renfermant  eu  combinaison  ou  en  mé- 
lange intime,  jusque  dans  ses  parties  centrales^  de  l'eau  et  des 
matières  volatiles  ;  c'est,  à  raison  de  cette  nature  si  iiupressMa- 
nablc,  un  véritable  thermomètre  à  maximum  qui  noua,  iodifar 


(4]  Ce  résultat  de  rexpérieDce  est  d'ailleurs  conforme  à  celui  qoe 
vient  d^obtenir  un  observateur  distingué,  M.  Sorby,  d  après  des  étadst 
microscopiques  qu'il  a  fait  connaître  par  un  extrait  [GeohgUal 
zinct  t.  II,  p.  447). 
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ie  ces  corps  ne  pouvaient  êtie  que  froids  au  nrionient  où  ils  nous 
iDt  arrivés  de  Tespace;  car  ces  composés  volatils  ne  paraissent 
is  f^ètre  constitués  dans  notre  atmosphère. 

Constitution  chimique.  —  Après  les  expériences  que  nous  avons 
ipportées,  la  nature  si  caracléristique  des  masses  dont  pro- 
tennent  les  météorites  peut  s^expJiquer  trè»«implementv  et  cela  de 
5I1X  manières,  suivant  qu'on  se  reportera  aux  expériences  de  ré» 
action  ou  à  celles  d'oxydation. 

On  a  vu  que  les  caractères  des  raiitéori tes  sont  reproduits  jusque 
ma  des  détails  intimes  de  stiiicture  dans  la  réduction  des  roches 
Ucates  basiques  au  moyen  du  charbon.  Mous  n'en  concluons  pas 
Mitefois  que  les  météorites  se  soient  formées  par  ce  procédé.  Car, 
il  en  était  ainsi,  ie  carbone  aurait  sans  doute  carburé  le  fer  d'une 
tanière  très-notable,  comme  dans  l'acier  ou  la  fonte,  ce  qui  n'est 
15  le  cas  ordinaire. 

D^ailleursil  y  a  lieu  de  se  demander,  dans  le  cas  où  la  formation 
es  météorites  aurait  été  accompagnée  d'une  action  réductrice, 
il  ne  faudrait  pas  plutôt  Tattribuer  à  une  atmosphère  hydrogé- 

&(<); 
Au  lieu  de  considérer  les  corps  planétaires  qui  nous  occupent 

3mme  le  résultat  d'une  réduction  de  roches  silicatées,  il  nous 

aradt  plus  simple  et  plus  concluant  de  recourir  à  l'idée  d'une  oxy- 

ation,  aaalogue  à  celles  que  nous  avons  réalisées  artificiellement. 

Supposons,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  notre  globe,  que  le  silicium 
t  les  métaux  des  météorites  n'aient  pas  toujours  été  combinés  à 
oxygène,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  pour  la  plus  grande  par^ 
le  ;.et  cela,  peut-être,  parce  que  la  température  initiale  de  ces  corps 
Udt  assez  élevée  pour  les  empêcher  d'entrer  en  combinaison,  ou 
arce  que  d'abord  à  distance  ils  ne  s'étaient  pas  rapprochés. 

Si,  par  suite  d'un  refroidissement  ou  par  une  autre  cause,  telle 
u'un  rapprochement  de  ces  corps,  l'oxygène  vient  à  agir  subi<^ 
ement  sur  eux,  il  attaquera   d'abord  ceux  pour  lesquels  il  a 


(4]  Si  ces  météorites  se  sont  sinsi  formées,  il  a  dû  se  produire  de 
eau  à  la  surfsce  des  corps  doDt  elles  faisaient  partie.  Mais  ces  corps 
iraient  bien  pu  ne  pas  conserver  cette  eau,  en  raison  de  leurs 
ibles  dimensions. 

En  outre,  la  réduction,  si  elle  a  eu  lieu,  n'aurait  été  que  partielle; 
ir,  en  général,  le  fer  n'est  qu'en  partie  réduit,  soit  à  l'état  métal- 
|U6,  soit  à  l'état  de  sulfure  ou  de  phosphure;  une  autre  partie  de  ce 
dme  métal  est  ordinairement  combinée,  comme  protoxyde,  dans  un 
licate,  et  aussi  à  l'état  de  fer  chromé  (chromitede  protoxyde  de  fer). 
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le  plus  d*affinité,  et,  s*il  n^est  pas  assez  abondant  pôiir  oxyder  le 
tout,  ou  s'il  n*agit  pas  pendant  un  temps  suffisant,  il  laiaMn  nn 
résidu  métallique  composé  des  corps  les  moins  oxydables. 

En  définitive,  il  se  formera  ainsi  du  silicate  de  magnésie  phi 
ou  moins  riche  en  protoxyde  de  fer,  ayant  la  compositioD  do 
péridot,  et,  en  outre,  des  grains  métalliques  formés  de  fer  nicUi- 
(ière,  de  protosulfure  et  de  phosphure  de  fer,  c'est-à-dire  iden- 
tiquement ce  que  Ton  observe  dans  les  météorites. 

Ces  considérations  s'appliquent  exclusivement,  comme  ootpi 
le  remarquer,  aux  météorites  des  cinq  premiers  types,  qui  tOM 
peuvent  être  considérés  comme  des  cas  particuliers  du  type  com- 
mun et  qui,  bien  évidemment,  sont  des  produits  de  Yoie  sèdhe. 
Celles  des  sixième  et  septième  types  ne  paraissent  pas  correspondit 
à  des  formations  tout  à  fait  analogues. 

En  effet,  on  constate  facilement  une  analogie  étroite  entre  la 
météorites  alumineuses  et  certaines  laves  essentiellement  fonnéei 
de  pyroxène  et  d'anorthite.  Or,  l'eau,  en  présence  de  laquelle  le 
sont  formées  ces  dernières,  ne  paraît  pas  avoir  été  étrangère  à  leur 
cristallisation.  En  tout  cas,  ces  roches  ne  cristallisent  pas  dau  les 
conditions  de  fusion  sèche,  comme  le  font  si  facilement  les  silicates 
magnésiens.  La  fusion  les  transforme  en  masses  vitreuses  et 
amorphes. 

Enfin,  les  météorites  charbonneuses  difièrentde  toutes  les  antres, 
en  ce  que  bien  évidemment  plusieurs  des  substances  qui  les  con- 
stituent ont  été  formées  à  une  température  très-peu  élevée.  Au 
premier  abord,  on  serait  tenté  de  les  considérer  comme  de  la  terre 
vé|;étale  planétaire,  mais  il  n'est  pas  impossible  que  ces  composé 
carbures  aient  été  formés  sans  le  concours  de  la  vie,  et  représen- 
tent les  derniers  termes  de  certaines  réactions. 

III.  Conséquences  relatives  au  mode  de  formation  du  globe  terresire, 

jinalogies  et  différences  entre  les  météorites  et  les  roches  te^ 
restrrs,  —  Il  existe  entre  les  météorites  et  le  globe  teiretlre  des 
analogies  frappantes  de  composition.  Aucun  des  corps  simples 
trouvés  jusqu'à  présent  dans  les  météorites  n'est  étranger  à  notre 
globe.  Il  est  en  outre  très-digne  de  remarque  que  les  trois  corps 
qui  prédominent  dans  la  série  des  météorites,  le  fer,  le  siliduBiet 
l'oxygène,  sont  aussi  ceux  qui  prédominent  dans  notre  globe. 

Les  roches  terrestres  qui  ont  de  l'analogie  avec  les  météorites 
sont  des  masses  éruptives,  de  nature  basique,  qui  sont 
profondeurs  inférieures  au  granité.  Nous  devons  rappeler  : 
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1**  Pour  son  rapprochement  avec  le  type  alumineux  ou  de  Juvî- 
IU8  (le  sixième  des  sept  types  principaux  de  météorites  qui  ont 
été  établis  plus  haut),  la  lave  formée  d'anorthite  et  de  pyroxène, 
telle  qu'on  l'a  trouvée  à  la  Thjorsa  en  Islande  (1)  ; 

2*  Le  péridot  et  la  Iherzolithe,  qui  offrent  de  grandes  ressem- 
blances avec  la  partie  silicatée  des  météorites  magnésiennes  et  par- 
ticulièrement avec  celles  du  type  commun.  On  sait  d'après  l'exa- 
men qu'en  a  fait  M.  Damour  (2) ,  que  la  Iherzolithe  est  composéeMe 
péridot,  auquel  se  joignent  Tenstatite,  le  pyroxène,  et  quelquefois 
le  spinelle  (picot! te). 

On  peut  aussi  comparer  les  météorites  magnésiennes  à  Thyper- 
sthèoe,  parsemée  de  grains  de  péridot,  que  l'on  a  rapportée  du 
Labrador. 

A  côté  de  ces  ressemblances,  il  existe  des  différences  qui  ne  mé- 
ritent pas  moins  de  fixer  l'attention. 

Ces  différences  portent  essentiellement  sur  l'état  d'oxydation  du 
fer.  Les  météorites,  comme  les  roches  terrestres,  renferment  du 
proloxyde  de  fer  combiné  à  la  silice  (silicate)  et  à  l'oxyde  de 
chrome  (fer  chromé).  Par  contre,  le  fer  oxydulé,  si  fréquent  dans 
nos  roches  silicatées  basiques^  manque,  en  général,  dans  les  mé- 
téorites. Il  s'y  trouve,  en  quelque  sorte,  remplacé  par  le  fer  natif 
qui,  de  son  côté,  manque  dans  nos  roches  (3). 

Il  est  une  seconde  différence  du  même  caractère  que  la  précé- 
dente :  le  phosphure  de  fer  et  de  nickel,  reconnu  d'abord  par  Ber- 
zelius,  se  rencontre  presque  toujours  associé  au  fer  météorique.  De 
même  que  le  fer  natif,  il  fait  complètement  défaut  dans  nos 


(4)  Analysée  par  M.  Damour.  BulL  Soc.  géoL  de  France,^  V  sér.. 
t  VII,  p.  83. 

(2}  Bull,  Suc.  géoi.  de  France,  2«  sér.,  t.  XIX,  p.  44  3.  A  cette 
occasion,  il  est  de  toute  justice  de  rendre  hommage  à  la  finesse  d*ob- 
sanration  de  M.  Lelièvre,  qui,  dès  4787,  en  signalant  la  découverte 
de  cette  roche  remarquable,  l'avait  déjà  reconnue  comme  une  variété 
de  cbrysolite  ou  péridot  [Jouru.  de  physique ,  mai  4787,  lettre  à  De  la 
Métherie). 

Vingt-cinq  ans  plus  tard,  M.  de  Charpentier  crut  démontrer  que 
cette  même  roche  n*est  autre  qu'un  pyroxène  en  roche; et  l'on  s'em- 
pressa d'adopter  unanimement  cette  conclusion.  Les  variations  que 
présente  la  Iberzolite  expliquent  la  conclusion  trop  absolue  d'un 
minéralogiste  aussi  exercé. 

(3)  11  est  vrai  qu'on  Ta  trouvé  dans  les  météorites  charbonneuses, 
telles  que  celle  d'Orgueil  \  mais  ces  dernières  rentrent  dans  une  caté- 
gorie rare  et  toute  spéciale. 
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roches,  on  il  est  remplacé  par  les  phosphates,  particnlîèraiient 
fréquents  dans  les  roches  silicatëes  basiques  (1). 

Sans  insister  davantage  sur  quelques  autres  contrastes  de  même 
nature,  nous  rccounaissons  que  la  difiérence  essentielle  entre  la 
météorites  et  les  roches  terrestres  analogues  consiste  en  ce  que  la 
premières  renferment,  à  l'état  réduit,  certaines  sufastanoes  qœiei 
secondes  renferment  à  Tétat  oxydé.  Tout  porte  à  croire  que  la 
masses  entre  lesquelles  il  existe  uue  telle  similitiide  de  comperi- 
tioQ  auraient  été  identiques,  malgré  leur  imnienae  ëloigncment, 
si  elles  n'avaient  subi  des  actions  différentes. 

Importance  (ie$  roches  magnésiemmes  du  type  pérideî^  9anî  diutt  k 
globe  terrestre  que  dans  notre  système  planétaire.  — —  Parmi  Icfl  sili- 
cates basiques,  Aen  est  un  qui  se  présente  avec  une  constaneere- 
raarqiiable  dans  presque  toutes  les  variétés  de  météorites,  depvis 
les  fers  jusqu'aux  pieries  proprantent  dites,  c*esl  le  péridot.  Hert 
rarement  seul  (Cbassigny;  ;  ordinairement  il  est  noélangé  de  ali- 
cates  plus  acides,  souvent  en  parties  indiscernable»  (2). 

D'un  autie  côté,  le  péridot  existe  nécessairement  dans  les  pro- 
fondeurs de  notre  globe.  £n  effet,  les  basaltes  des  régions  les  pta 
distantes  en  ont  apporté  des  fragments,  restés  souvent  anguleoi,  et 
que  Ton  dirait  arraches  à  une  masse  profonde  et  préexiatanle.  11 
y  a  d'autres  roches  pyroxéniquea  où  le  péridot  abonde,  oomne, 
par  exemple,  dans  les  dolérites  des  environs  de  MontarviUe  et  de 
Montréal  au  Canada,  où  il  forme  parfois  près  de  la  moitié  da 
poids  total,  d'après  M.  Sterry  Hunt  (3),  Le  péridot  fiiit  mène 
partie  constituante  d'autres  roches,  comme  la  Iheraolitbe  qui 
a  fait  éruption  sur  divers  points  (d),  et  comme  la  roche  dont 
M.  Hochstetter  a  reconnu  récemment  des  massifs  considérabla 
dans  la  Nouvelle-Zélande  et  qu'il  a  nommée  dmnite.  Il  importe  de 


(4)  La  pierre  deJuvinas,  dans  laquelle  11.  Rammelsberga 
le  fer  à  Tétai  de  phosphate,  ne  fait  que  coufirmer  cette  règle  ;  oar  sH» 
ne  renferme  pas  de  fer  métalliqoe  ;  il  ne  pouvait  donc  se  former  es 
phosphure  de  ce  métal. 

(2)  Sur  plus  de  cent  cinquante  chutes  représentées  dans  les  collae- 
tions,  on  n'en  possède  encore  que  quatre  qui  appartiennent  au  type 
alumineux,  comme  Juvinas,  Jonznc,  Stannern  et  Pétersbourg  {ÈUl9- 
Unis).  Les  autres  sont  des  météorites  magnésiennes  qui,  presqie 
toutes,  renferment  du  péridot. 

(3)  Genlo^Y  f\f  Canada^  p.  464  et  706. 

(4)  Un  nouveau  gisement  de  Iherzolithe  vient  d'être  reconnu  dans  le 
Nassau,  à  Tringenstein  par  &I.  F.  Sandberger,  Leonhtrwd's  Jahlmch^ 
4865,  p.  449. 
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remarquer  que  ces  ifaerzolitbes,  uotaniment  celle  âeê  Pyrénées, 
sont  identiques  avec  leslherzolithes  dont  les  basaltes  empâtent  des 
fragments,  comme  si  les  unes  et  les  autres  dérivaient  des  mêmes 
massiii».  Enfin,  le  lien  de  famille  que  nous  allons  l'econnaitre  entre 
certaines  serpentines  et  les  roclies  de  péridot  fait  encore  mieux 
ressortir  toute  l'importance  du  type  péridotique  et  de  ses  dérivés. 

On  est  donc  amené  à  reconnaître  que  le  rôle  de  ces  roches  de 
péridot,  si  restreint  à  la  surface  de  la  terre,  est  saint  doute  prédo- 
minant à  une  certaine  profondeur.  Son  importance  s'étendrait 
aussi  bien  à  notre  globe  qu'au  reste  de  notre  système  planétaire, 
autant,  du  moins,  que  Ton  peut  juger  de  ce  dernier  par  les  échan- 
tillons qui  nous  en  arrivent;  les  roches  à  base  de  péridot  méritent 
donc  de  prendre  dorénavAbt  un  rang  particulier  et  considérable 
dans  la  classification  générale  de  lithologie  où,  en  leur  annexant 
la  serpentine,  on  pourrait  les  comprendre  sous  le  nom  de  famille 
péridotique:  ou  de  roches  cosmiques. 

Dans  ces  gisements  si  différents,  terrestres  et  extra-terrestres,  le 
péridot  se  présente  avec  des  caractères  de  composition  communs 
et  des  associations  souvent  semblables.  Aux  rapprochements  qui 
ont  déjà  été  faits,  j'ajouterai  que  la  météorite  de  Chassigny  est 
semblable  à  la  dunite  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  est  également 
formée  de  péridot  et  de  chromite. 

Parmi  les  caractères  qui  distinguent  nettement  ces  roches  p^ 
ridotiques  de  toutes  les  autres  roches  silicatées,  j'appellerai  Tatten- 
tion  sur  les  suivants  : 

1®  Le  péridot  nous  représente  le  type  silicate  le  plus  basique  que 
l*on  connaisse,  soit  dans  les  météorites,  soit  dans  les  roches  érup- 
tives.  A  ce  seul  titre,  il  a  droit  d'être  placé  avant  le  type  pyroxé- 
nique  normal  qu'a  établi  iVl.  Bunsen  (l),  el  avant  tous  ceux  qu'a 
distingués  M.  Durocher  (2).  Dans  cette  série,  dont  il  constitue  fe 
premier  terme  et  qui  se  termine  au  granité,  il  forme  l'espèce  à  la 
fois  la  plus  simple  de  composition  et  la  mieux  définie. 

2^  Au  point  de  vue  du  mode  de  cristallisation,  le  péridot,  ainsi 
que  le  bisilicate  de  magnésie  ou  enstatite,  qui  est  son  compagncm 
fréquent,  se  distingue  des  silicates  alumîneux,  particulièrement 
de  ceux  du  groupe  du  feldspath,  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se 
forment  et  cristallisent  par  la  voie  sèche,  à  la  suite  d'une  simple 
fusion.  Au  contraire,  on  n'a  jamais  pu  faire  cristalliser  artificielle- 


(0  PoggeudorJJ's  Annalen^  U  LXXXllI,  p.  497,  1854. 
{%)  E usais  tic  pétrologic  comparée  ^jénu,  tins  mines ^  5*8ér.,  t.  11, 
p.  247,  4857). 
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ment,  dans  les  mêmes  conditions,  rien  qui  ressemblât,  ttênie 
de  loin,  au  granité. 

3®  Les  roches  de  péridot  sont  très-remarquables  aussi  par  leur 
forte  densité,  qui  est  supérieure,  comme  le  montre  le  tableau  mù- 
vant,  à  celles  de  toutes  les  autres  roches  éruptives  et  mémeiceUei 
des  basaltes  : 

Granité 3,64  à  2,76 

Trachyte 2,62  à  2,88 

Porphyrite 2,76 

Diabase 2,66  à  2,88 

Basalte 2,9  à  3,4 

Eostatite 3,303 

Lherzolithe 3,25  à  3,33 

Péridot 3,33  à  3,35 

Ces  diverses  roches  ont  dû  dans  Torigine  se  superposer  les  unes 
aux  autres,  dans  un  ordre  conforme  à  leur  accroissement  de  den- 
sité. La  forte  densité  des  roches  de  péridot  justifie  la  position  nor- 
male qu'elles  paraissent  avoir  dans  l'écorce  terrestre,  au-denooi 
du  revêtement  granitique,  au-dessous  même  des  roches  basiques 
ahimineuses. 

Faisons  enfin  remarquer  qu*il  n*y  a  pas  à  s*étonner  si  les  roebci 
de  péridot  ne  nous  sont  pas  arrivées  plus  fréquemment  et  plus  aboo* 
damment  de  la  profondeur  jusqu'à  la  surface.  Les  expériences  qui 
précèdent  nous  montrent  en  efi'et  avec  quelle  avidité  le  péridot 
s'empare  d'une  plus  forte  proportion  de  silice,  puisqu'il  la  soustrait 
même  aux  parois  du  creuset,  et  se  convertit  en  un  bisilicsle, 
tel  que  l'enstatite  ou  le  pyroxène.  De  là,  ces  passages  de  la  Iherso* 
lithe  à  des  roches  pyroxéniques  on  amphiboliques  ;  de  U  eoeore 
les  roches  hybrides,  que  le  péridot  a  du  engendrer  néceaBUicmcnt 
si,  étant  à  TétaC  de  fusion,  il  a  cherché  à  se  frayer  une  voie  â 
travers  d*autres  roches  plus  acides,  et  a  du  rester  longtemps  en 
contact  avec  elles.  Peut-être  est-ce  à  des  réactions  de  ce  genre 
qu'il  faut  attribuer  ces  passages  graduels  de  la  Ihenolitbe  k  da 
roches  pyroxéniques  cMi  amphiboUques,  teb  que  les  Pyrénées  ci 
présentent  sur  divers  |.x>ints  (1). 

Transformation  de  la  serpentine  en  lherzolithe  ou  en  péridot; 
conséquences  théoriques,  —  Il  est  une  autre  roche  maigDéaeaoe 
qu'il  convient  de  rapprocher  %dn  péridot  et  la  Ihenolitbe,  malgré 
certaines  différences  qui  semblent  Féloigner  de  ces  dernières. 

(I)  De  Charpentier,  Essai  sur  U  constitution  gé^gmutti^ue  des 
P}  renées. 
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La  serpentine  se  présente  parmi  les  roches  ëruptives  avec  des 
aractères  exceptionnels,  comme  étant  à  la  fois  hydratée,  infusi- 
le  et  sans  cristallisation  distincte.  Les  géologues  admettent 
énéralenient  que  la  serpentine  résulte  de  la  transformation  d'une 
Jtre  roche,  et  qu'elle  dérive  du  péridot,  au  moins  dans  certains 
18  où  elle  a  conservé  la  forme  caractéristique  des  cristaux  de 
ïtte  substance. 

En  attendant  qu'il  soit  possible,  en  partant  du  péridot,  d'arriver 
la  serpentine,  j'ai  cherché  à  suivre  Tordre  inverse,  c'est*  à-dire  à 
anaformer  la  serpentine  en  péridot. 

Le  rapport  de  composition  des  deux  minéraux  traçait  la  marche 
suivre;  la  serpentine  ne  diffère  du  péridot  qu'en  ce  qu'elle 
•ntient  de  l'eau,  et  renferme  plus  de  silice  ou  moins  de  ma- 
lësie.  Il  fallait  donc  fondre  la  serpentine  avec  addition  de  ma- 
lésie,  de  manière  à  arriver  à  la  constitution  du  péridot. 
£o  traitant  de  la  sorte  les  serpentines  de  Snai'um,  en  Norvège, 
r  IVJonte-Feiraio,en  Toscane,  de  Sainte-Sabine,  dans  les  Vosges, 

de  Gaito,  dans  l'Isère,  on  a  obtenu,  après  fusion,  des  masses 
afusément  cristallines,  et  offrant,  dans  beaucoup  de  leurs  par- 
»,  tous  les  caractères  du  péridot.  Des  aiguilles  d'enstatite  y  sont 
équemment  disséminées  ou  en  recouvrent  la  surface.  La  pré- 
nce  de  ce  bisilicate  s'explique,  parce  que  les  échantillons  sur 
«quels  ou  a  opéré  pouvaient  renfermer  un  peu  plus  de  silice  que 

type  de  la  formule  {Mg^Si*)  dont  on  était  parti. 

Ces  résultats  m'ont  conduit  à  examiner  le  produit  de  la  fusion 
are  et  simple  des  serpentines.  L'expérience  faite  dans  des  creu- 
;ts  de  terre  sur  des  échantillons  de  provenances  différentes, 
narum,  Zœblitz  en  Saxe,  Favero  en  Piémont,  a  donné  aussi  des 
lélanges  de  péridot  et  d'enstatite,  mais  dans,  lesqueb  le  premier 
lioéral  se  montre  en  inoindre  proportion  que  dans  les  fusions 
lites  en  présence  de  la  magnésie.  La  serpentine  de  Baldissero, 
n  Piémont,  connue  par  les  veines  de  magnésite  et  de  quartz  rési- 
lie qu'elle  a  sécrétées,  a  présenté  le  résultat  le  mieux  caractérisé  ; 
es  aiguilles  d'enstatite  groupées  avec  une  régularité  remarquable, 
arallèlement  entre  elles  et  par  faisceaux,  se  détachent  au  milieu 
u  péridot  cristallin  (1);  c'est  identiquement  le  même  produit 
[ue  donne  la  Iherzolithe. 

On  doit  toutefois  remarquer  qu'alors  même  que  la  serpentine 

(\  )  La  pseudophite  du  moot  Zdiar,  en  Moravie,  qui  renferme  Ten- 
tatite  et  qui  diffère  de  la  serpentine,  comme  on  le  sait,  par  la  présence 
le  l'alumine,  n'a  pas  donné  de  cristaux  bien  nets. 
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est  fondue  sans  aucune  addition  dans  un  creuset,  elle  ne  peut 
manquer  d'emprunter  aux  parois  de  celui-ci  aoe  partie  dt  M 
éléments  et  particulièrement  de  la  silice. 

Dans  ces  fusions,  comme  dans  celles  des  météoriteS)  la  teodaiice 
que  le  péridot  et  l'enstatite  ont  à  cristalliser  lei  fait  apparaître  n 
cristaux  bien  distincts;  mais  le  produit  obtenu  renferme  en  oaln 
d'autres  silicates,  alumineux  ou  autres,  qui  restent  mëiànf^ii  ioû* 
mement  et  comme  dissous  dans  l'intérieur  des  premitrs. 

Ces  divers  résultats,  lesderniera  surtout,  montrent  que  laierpett* 
tine  a  souvent  une  tendance  décidée  à  te  changer  en  péridot,  ODiinM 
si  elle  ne  faisait  que  rentrer  alors  dans  son  eut  normal.  G'csi  iiile 
raison  de  plus  pour  considérer  la  serpentine,  au  moins  diai 
un  certain  nombre  de  ses  gisements,  comme  un  péridot  ou  tme 
IherzoHtbe  qui  a  perdu  une  certaine  quantité  de  sa  magnésie,  et 
s'est  hydratée  par  une  opération  qui  rappelle  celle  de  la  cooter* 
sion  du  feldspath  en  kaolin. 

L'observation  directe  des  roches  confirmé  cette  conclusion.  S'il 
existe  des  iherzolithes  qui  dégénèrent  graduelletnent  en  aerpeudae, 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  localités  des  Pyrénées  (!)«  dsni 
le  Nassau  et  ailleurs  (2)  il  y  a,  d'un  autre  c^té,  des  serpentinciqui 
manifestent  aussi  clairement  leur  relation  avec  letf  roches  de 
péridot.  On  ne  peut  en  voir  un  exemple  plue  démonstratif  qee 
dans  la  serpentine  de  Baldissero  dont  je  viens  de  parler.  Uae  dci 
variétés  de  cette  serpentine,  appartenant  à  la  collection  du  Ma- 
séum  et  recueillie  par  M.  Cordier,  rappelle  tout  à  fait  dani  ses 
caractères  extérieurs  la  Iherzolîthe  des  Pyréoéetf.  J'ai  eti  outre  ft* 
connu  que,  comme  celte  dernière,  elle  est  parsemée  de  cristatt 
d'enstatite,  variété  bronzrte  (3),  de  pyroxène  dioptide  verNilfeê' 
raode  et  chromifère,  ainsi  qne  de  spinelle  noir  chroniifèré^parfeil 
en  octaèdres  réguliers  (variété  dite  pieotite).  Ces  trois  eapècM  llrt* 
nérales  présentent  dans  l'one  etl'atitre  roche  exactement  le  nlèM 
faciès.  Cependant,  malgré  ces  analogies,  la  serpentine  de 


'*  Il  >■  ■  ■  ■«■■■!         iUlt    M— jaa^^^fcJBl 


(4)  De  Charpentier,  Essais  sur  la  constitution  géognostiqtie  tîet 
Pyrénées^  p.  256. 

(2)  Dans  le  nouveau  gisement  '3e  Iherzolithe  que  M.  F.  Sandbftr^ 
a  découvert  dans  le  Nassau,  ce  géologue  distingaé  signale  toutes  soM 
de  passages  de  celte  roche  péridotique  à  la  serpentine,  Lemliérdt 
Jnhrbuch,  186B,p.  449. 

(3)  M.  Des  Cloizeaux,  qui  a.  bien  voulu  faire  Texamen  opliqoede 
cette  enstatite,  lui  a  reconnu,  ;  deux  axes  frès-écartés  dans  un  plan 
parallèle  au  clivage  facile  et  bronzé;  bissecerico  négative  aarmsbau 
clivage  difficile;  2H  (rouge),  ^s  49!|oé6'. 


IVOTI   DB   H.    DAOBRtB.  AU 

aro  se  distingue  de  la  Iherzolithe  par  sa  très-faible  dureté  et  sa 
eneur  en  eau  ;  elle  constitue  comme  l'un  des  états  de  transition 
e  la  première  roche  à  la  seconde.  Les  minéraux  qui  ont  résisté  à 
hydratation  restent  comme  les  témoins  de  l'état  primitif,  dételle 
orte  que  la  relation  du  kaolin  au  feldspath  n'est  pas  mieux  dé- 
montrée que  la  transformation  qui  nous  occupe. 

Rieu  ne  prouve  d'ailleurs  que  l'hydratation  qui  s'est  produite 
iaos  la  transformation  des  roches  de  péridot  en  serpentine  ait  été 
tpérée  par  les  agents  de  la  surface  du  globe.  La  serpentine  érup- 
ive  des  Apennins,  des  Alpes  et  de  tant  d'autres  contrées,  a  pu  être 
M>us5ée  des  profondeurs  après  y  avoir  déjà  acquis  l'eau  qu'elle  ren- 
èrme  aujourd'hui.  La  manière  dont  le  verre  se  décompose  dans 
'eau  suréchauffée  et  se  change  en  un  silicate  hydraté,  comme  je 
'ai  reconnu  dans  des  expériences  antérieures  (i),  ne  parait  pas 
itre  sans  analogie  avec  la  réaction  qui  a  produit  la  serpentine 
lUX  dépens  de  silicates  anhydres  pi'éexistants. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  que  toutes  les  masses  serpentineoses 
ésultent  de  la  transformation  des  roches  péridotiques;  il  en  est 
io  efiei  que  l'on  a  considérées  comme  dérivant  de  roches  pyroxé- 
liques  et  autres^  Il  convient  d'observer  à  cette  occasion  que 
'expérience  par  laquelle  j'ai  montré  plus  haut  avec  quelle  facilité 
e  péridot  se  transforme  en  silicates  moins  basiques^  explique 
;éoéralemcnt  bien  de  nombreuses  transitions  de  la  serpentine  à 
rantres  roches,  d'abord  à  l'enphotide  qui  lui  est  si  ordinaireanent 
iSHMÛée,  puis  à  des  diorites  et  à  des  roehes  pyroxéniques.  pra- 
ophyres,  etc.,  qui  racooinpa{];uent  en  Toscane  (S),  dans  diverses 
égions  des  Alpes  et  dans  bien  d'auti^s  contrées. 

Les  analogies  qui  rapprochent  la  serpentine  des  roches  de  pé- 
idot  portaient  à  examiner  aussi  cette  roche  au  point  de  vue  de 
a  synthèse  des  météorites. 

Si  l'on  fond  la  serpentine  dans  une  brasque  de  charbon,  les 
;rains  de  fer  ou  de  fonte  qui  s'en  séparent  renferment  souvent  du 
lîckel  en  propoition  notable,  comme  lorsqu'oti  opère  sur  du 
»éridot.  Par  exemple,  le  fer  extrait  de  la  serpentine  de  Sainte- 
Mtbine  duiis  les  Vosges  renferme  0,67  pour  lOQ  de  nickel.  Celui 
Tune  serpentine  du  mont  Genèvre  en  a  donné  aussi,  mais  en 


(4)  Expériences  synthétiques  sur  le  mététnèorphisme  (Ann,  des 
nimesy  S**  sér.,  t  XVI,  p.  435).  De  la  formation  des  zéalithes  (Bull. 
Sijc.  géoL  de  France,  2«  sér.,  t.  XVI,  p.  588). 

(%)  Paul  Savi,  Délie  Rocce  ojioliticke  délia  Toseaua,  1838, 
3.   44. 
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quantités  trop  faibles  pour  que  le  dosage  en  ait  été  effiectué  (i). 

A  ces  traits  de  ressemblance  de  composition  entre  les  serpen- 
tines et  les  météorites  s'ajoute  la  présence  du  chrome.  D'une  part, 
le  chrome  se  trouve  dans  la  plupart  des  serpentines,  non-seule- 
ment à  l'état  de  combinaison  verte  (2),  mais  aussi  à  Tétat  de  fer 
chromé,  comme  on  l'observe  dans  les  contrées  les  plus  diverses  (S). 
D'autre  part,  l'observation  importante  que  Laugier  a  faite  de* 
1806  {U)t  savoir,  que  le  chrome  manque  rarement  dans  les  mé- 
téorites^ n'a  fait  que  se  confirmer.  Il  est,  en  effet,  trë»-peu  de 
météorites  pierreuses  qui  ne  soient  mélangées,  au  moins  en  petite 
proportion,  de  chromite  de  fer  ou  fer  chromé. 

Ainsi,  à  part  sa  teneur  en  eau,  la  serpentine  peut  être  rappro- 
chée des  météorites  du  type  commun,  presque  au  même  titre  qae 
le  péridot  et  la  Iherzolithe. 

Il  convient  de  remarquer  encore  que  les  météorites  charbon- 
neuses (cap  de  Bonne-Espérance,  Kaba  et  Orgueil)  paraisseol 
renfermer  un  silicate  magnésien  hydraté  que  M.  Woehier  a  rap- 
proché de  la  serpentine. 

J'ajouterai  une  observation  sur  la  formation  du  spînelle  qui  est 
quelquefois  disséminé  dans  le  péridot,  comme  on  l'observe  dans 
quelques  localités  de  la  Haute*Loire,  dans  la  Iherzolithe  des 
Pyrénées  et  dans  la  Iherzolithe  serpentineuse  de  Baldissero.  Le 
péridot  étant  le  siUcate  magnésien  le  plus  basique  que  nous  pré- 
sente les  roches,  la  présence  de  ce  spinelle  parait  pouvoir  s'expli- 
quer simplement.  Gomme  de  l'alumine  se  trouvait  disséminée 
dans  un  silicate  très-basique,  auquel  elle  ne  pouvait  plus  disputer 
la  silice,  elle  a  du  s'allier  aux  bases,  magnésie  et  protoxyde  de 
fer. 

J'ai  confirmé  cette  supposition  par  une  expérience  synthé- 
tique. Si  l'on  fond  du  péridot  naturel,  à  ime  températm*e  très- 


(4)  Il  convient  de  rappeler  à  cette  occasion  que  le  nickel  indigné 
d'abord  par  Stromeyer  dans  certaines  serpentines,  en  même  temps 
qae  dans  le  péridot,  a  été  retrouvé  depuis  lors  dans  des  serpentine^ 
de  régions  très-éloignées,  en  Saxe,  eu  Silésie,  en  Norvège,  dans  l'Amé- 
rique du  Nordf  le  Texas,  la  Pennsylvanie;  ce  métal  ne  manque  guère 
dans  les  serpentines  du  Canada,  d'après  les  analyses  de  M.  Sterry 
Hunt  (Geoiogy  of  Canada,  p.  474). 

(2)  Signalé  depuis  longtemps  par  Valentin  Rose  et  Klaproth. 

(3)  Le  département  du  Var,  la  Saxe,  le  duché  de  Bade,  le  Kbio, 
les  Alpes  autrichiennes,  la  Moravie,  TÊcosse,  la  Norvège,  la  Grèce, 
l'Oural,  de  nombreux  gisements  des  États-Unis,  du  Canada,  etc. 

(4)  Annnales  du  Muséum^  t.  VII,  p.  392>  4  806. 


élevëè,  âVeé  Ae  l'alumine  (10  pour  100),  on  remârcluey  aprèâ  la 
fusion,  dans  la  masse  péridotique  cristalline,  de  petits  grains 
noirs,  infusibles,  inattaquables  par  les  acides,  renfermant  à  la 
fois  de  l'alumine,  de  la  magnésie  et  du  protoxyde  de  fer;  quelques- 
uns  montrent  la  forme  de  Toctaèdre  régulier.  Ces  cristaux,  qui 
ont  tous  les  caractères  du  spinelle  pléonaste,  rendent  donc  parfai- 
tement compte  de  la  formation  de  ce  minéral  dans  les  përidots  et 
dans  les  Iherzolithes. 

Application  de  ce  qui  précède  au  mode  de  formation  de  notre 
globe  ^  origine  du  péridot  comme  scorie  uniperselie,  —  L'idée  à 
laquelle  je  viens  d'être  conduit  pour  expliquer  l'origine  des  corps 
planétaires  dont  proviennent  les  météorites,  éclaire  aussi  le  mode 
de  formation  de  cette  masse  silicatée  épaisse  qui  constitue  la 
partie  externe  du  globe  terrestre. 

Déjà,  au  commencement  du  siècle,  Davy,  après  avoir  fait 
connaître  les  résultats  de  son  admirable  découverte  de  la  com- 
position des  alcalis  et  des  terres,  supposait  que  les  métaux  engagés 
dans  ces  oxydes  pouvaient  exister  à  l'état  libre  dans  l'intéiieur 
du  globe,  et  il  voyait  dans  leur  oxydation  par  l'accès  de  Vtan 
et  de  Tair  la  cause  de  la  chaleur  et  des  éruptions  des  volcans. 

Plus  tard,  on  a  agrandi  cette  hypothèse  en  l'étendant  à  l'ori- 
gine de  l'écorce  terrestre  elle-même,  qui  renferme  précisément 
à  l'état  de  silicates  les  oxydes  des  métaux  les  plus  avides  d'oxygène, 
potassium,  sodium,  calcium,  magnésium,  aluminium,  et  en 
considérant  l'eau  des  mers  elle-même  comme  le  résultat  de  la 
combustion  de  l'hydrogène  dans  cette  oxydation  générale.  Sir 
Henry  de  la  Bêche,  dont  l'esprit  savait  embrasser  toutes  les 
grandes  questions  de  la  Géologie,  exposa  l'un  des  premiers  cette 
idée  (1),  qu'avaient  bien  prépai*ée  les  importantes  observations 
de  Haussmann,  de  Mitscherlich  et  de  Berthier,  sur  les  scories 
d'usines  (2),  et  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  résumée  par  l'expres- 
sion de  coupcllation  naturelle  (3). 

(4)  Researches  in  theoretical  Geology^  4834,  dont  la  traduction 
française,  par  M.  de  Ck)llegno,  a  été  publiée  en  4  838. 

(2)  Parmi  les  nombreuses  observations  de  Haussmann  qui  remontent 
à  484  6,  je  dois  signaler  son  travail  intitulé  :  De  usu  experientiaruin 
metatlurgicarum  ad disquisitiones  geologicas  adjuvandas  (Gœttingen 
Gelehrttf  Jnzeigeny  \  837).  Il  est  juste  aussi  de  rappeler  que  dès  4823 
Mitscherlich  reconnut  les  formes  du  péridot  et  du  pyroxène  dans  les 
cristaux  des  scories  [Jb/iandlungen  der  k.  Académie  tler  fVissrn^ 
schaften  zu  Berlin^  4  823,  p.  25j. 

(3)  Bull,  Soc.géoL.V  sér.,  t.  IV,  p.  4326,  4847. 
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On  recoDDaît,  sans  de  plus  longues  explications,  comment  oeUé 
vue  théorique  se  trouve  confirmée  et  précisée  par  les  rétaltalsiiM 
j'ai  obtenus  dans  la  synthèse  des  météorites. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  il  devient  naturel  d*«dmeitR 
que  les  roches  de  péridot,  dont  nous  avons  reconou  Timpi»- 
tance  dans  la  constitution  des  régions  profondes  de  notre  globe, 
ont  la  même  origine  que  les  silicates  semblables  qui  font  partie 
des  météorites.  Ces  roches  péridotiques  seraient  aussi,  dans  notre 
planète,  le  pi-oduit  le  plus  direct  d'une  scorification  qui  se  sirait 
opérée  à  une  époque  extrêmement  reculée. 

n  est  essentiel  de  bien  s'entendre  sur  le  mot  de  BooriGcalkHi. 
On  sait  que  lorsqu'on  tient  en  fusion,  au  contact  de  l'air,  un  baio 
de  fonte  impure,  le  fer  s'oxyde,  ainsi  que  certains  Corps  qui 
lui  sont  associés,  dont  le  silicium  est  le  plus  important.  Cette  OKj* 
dation  donne  naissance  à  un  silicate  ferrugineux  qui  CMxaipa  Is 
partie  supérieure  du  bain  métallique.  C'est  une  véritable  scorie 
liquide;  par  le  refroidissement,  elle  pourra  devenir  piteuse,  puis 
solide,  et  alors  pi*ésenter  une  structure  compacte,  litbolde,  cristsl- 
line,  toute  différente,  en  un  mot,  des  matières  spongieuses  et 
boursouflées  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  scories  voles- 
niques.  C'est  là  le  sens  métallurgique  que  nous  étendons  à  la  ico^ 
rification  du  globe. 

Quant  aux  roches  feldspathiqucs,  beaucoup  de  géologues  ad-> 
mettent  qu'elles  n'ont  pas  été  produites  simplement  par  vois 
sèche,  comme  nous  venons  de  montrer  que  cela  a  probablement 
eu  lieu  pour  les  couches  péridotiques  profondes,  mais  qu'elles  oot 
été  formées  avec  l'intervention  d'agents  particuliers,  entre  autres 
de  l'eau.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pouiTait  y  voir,  notamment  dans 
les  trachytes,  l'autre  terme  extrême  de  la  série  des  masses  silicatées 
dans  la  scorification  générale.  L'opposition  entre  ces  deux  types  les 
plus  distincts  et  les  mieux  caractérisés  porte  non-seulement  sur  la 
composition  minéralogique  et  les  circonstances  de  la  cristallisation, 
mais  aussi  sur  la  densité  de  ces  masses  et  leur  situation  à  des 
profondeurs  nécessairement  très-différentes. 

Faisons  remarquer  encore  que  cette  scorification  primitive, 
s'élendant  sur  une  épaisseur  aussi  considérable,  peut,  même 
encore  à  Tépoque  actuelle,  présenter,  suivant  la  profondeur,  des 
masses  sous  les  trois  états  dont  nous  venons  de  parler,  solide, 
pâteux  ou  liquide. 

Si  U  fer  métallique,  tout  à  fait  habituel  dans  les  météorites, 
manque  daiis  les  roches  terrestres,  cette  différence  peut  simplement 
résulter  de  ce  que  dans  notre  globe,  où  l'oxygène  de  l'atmosphère 


est  en  excès,  ToxydatioD  aurait  été  complète  et  n^aurait  pas  laisse 
le  ré&idu  métallique. 

Toutefois,  quand  nous  disons  que  les  masses  terrestres  ne  renfer- 
nCDl  pas  de  fer  natif,  il  est  bien  évident  qu  il  ne  8*agit  que  de  celles 
|ue  les  éruptions  rendent  accessibles  à  nos  investig^atioas,  masses 
|ai,  à  raison  de  la  grande  dimension  de  notre  planète,  n'en  forment 
[u'une  sorte  de  revêtement.  Rien  ne  prouve  qu'au-desaous  de  ces 
naases  alumineuses  qui  ont  fourni  en  Islande^  par  exemple ,  des 
avea  ai  analogues  au  type  des  météorites  de  Juvioas,  qu'au-dessous 
le  nos  roches  péridoliqoes,  dont  se  rapproche  tellement  la  métëo- 
ite  de  Gbasaigny,  il  ne  se  trouve  pas  des  massifs  Iberzolithiques 
bus  lesquels  comtneuce  à  apparaître  le  fer  natif,  c'est-à-dire 
emblables  aux  météorites  du  type  commun,  puis,  eu  continuant 
lins  bas,  des  types  de  plus  eo  plus  riches  eu  fer,  dont  les  météo- 
iles  nous  présentent  uue  série^  de  densité  croissante,  depuis  ceux 
rài  la  quantité  de  fer  représente  à  peu  près  la  moitié  du  poids  de 
a  roche,  jusqu'au  fer  massif. 

Le  gisement  du  platine  que  sa  forte  densité  avait  probablement 
>laoé  à  Forigine  dans  les  régions  profondes,  avant  que  les  actions 
Eruptives  le  ramenassent  vers  la  surface ^  conErmerait  celte  idée. 
Su  effet,  d'après  M.  de  £iigelhardt,  le  fer  natif  aurait  été  trouvé 
iccompagnant  le  platine.  En  tout  cas,  ce  dernier  métal  est  allié 
lu  fer  dans  une  proportion  qui  dépasse  10  pour  100  et  qui  suffît 
K>ur  le  rendre  fbrteusient  magnétique.  Ajoutons  que  si,  dans 
'Oural,  Le  platine  a  a  jamais  été  trouvé  en  place,  il  est  souvent 
Dcrasté  de  fer  clivomé  et  qu  il  a  même  été  rencontré  encore 
fogjagé  dans  des  fragments  de  serpentine  (1).  Par  cette  associa- 
ioa,  ce  métal  parait  doue  nous  apporter  une  nouvelle  preuve  de 
'cûsteace  des  roches  magnésiennes  de  la  Camille  péridotique  à 
Us  profondeurs  considérables. 

Absence  dofts  les  méléorites  des  roches  stratifiées  et  du  granité, 
-^  Les  météorites,  si  analogues  à  certaines  de  nos  roches,  diffèrent 
»osidérablement  de  la  plupart  de  celles  qui  forment  Técorce  ter- 
"estre. 

La  différence  la  plus  importante  consiste  en  ce  qu'on  n'a  trouvé, 
ians  les  météorites,  rien  qui  ressemble  aux  matériaux  constitutifs 
les  terrains  stratifiés  :  ni  roches  arénacées,  ni  roches  fossilifères, 
:'est-à-dire  rien  qui  rappelle  l'action  d'un  océan  sur  ces  corps, 
ion  plus  que  la  présence  de  la  vie. 

Une  grande  différence  se  révèle,  même  quand  on  compare  les 

(4)  G.  Rose,  Reise  nack  Urai^  t.  II,  p.  390. 
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tnétéortteÀ  âûk  l'ôches  terrestres  non  stratifiées.  Jadiaii  il  ne  s^ett 
rencontré  dans  les  météorites  ni  {granité,  ni  gneiss,  ni  anconedei 
roches  de  la  même  famille,  qui  forment  avec  ceux-ci  Tassise  gé- 
nérale sur  laquelle  reposent  les  terrains  stra'tifiés.  On  n*y  voitoitee 
aucun  des  minéraux  constituants  des  roches  granitiques,  ni  or- 
those,  ni  mica,  ni  quartz  (1),  non  plus  que  la  tourmaline  et  la 
autres  silicates  qui  sont  Tapanage  de  ces  roches. 

Ainsi  les  roches  silicatées  qui  forment  TenTeloppe  de  notre 
globe  font  défaut  parmi  les  météorites.  C'est  seulement  dans  la 
régions  profondes  qu*il  faut  aller  chercher  les  analogues  de  ers 
dernières,  c'est-à-dire  dans  ces  roches  silicatées  basiques  qui  ne 
nous  parviennent  qu*à  la  suite  d'éruptions  qui  les  ont  fait  sortir 
de  leur  gisement  initial. 

Ce  contracte  fait  ressortir  combien  est  juste  et  profonde  la  difi- 
sion  des  roches  silicatées  en  acides  et  en  basiques,  que  M.  Elie  de 
Beaumont  a  établie  dans  son  mémorable  travail  sur  les  émana- 
tions volcaniques  et  métallifères  (2). 

Par  le  chemin  que  nous  venons  de  suivre  on  arrive  à  recon- 
naître que  ces  deux  groupes  de  roches  sont  d'ordres  diCfércnts. 
Toutefois,  les  éruptions  des  diverses  époques  ont  souvent  amené 
â  la  surface  de  notre  globe  des  masses  de  nature  intermédiaire 
que  l'on  peut  considérer  comme  des  mélanges  des  deux  types 
normaux. 

En  tout  cas,  l'absence,  dans  les  météorites,  de  toute  la  série  des 
roches  qui  forment  une  épaisseur  si  importante  du  globe  terrestre, 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  est  une  chose  tout  à  Eût  remarquable. 
Cette  absence  peut  s'expliquer  de  diverses  manières,  soit  que  les 
éclats  météoriques  qui  nous  arrivent  ne  proviennent  que  des  par- 
ties intérieures  de  corps  planétaires  qui  auraient  ]m  être  constitoés 
comme  notre  globe,  soit  que  ces  corps  planétaires  eux-mêmes 
manquent  de  roches  silicatées  quartzifères  ou  acides,  aussi  bien 
que  de  terrains  stratifiés.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  le  plus  pro- 
bable, ils  auraient  donc  suivi  des  évolutions  moins  complètes qoe 
la  planète  que  nous  habitons,  et  c*est  à  la  coopération  de  rOcéin 
que  la  terre  aurait  dû  dans  l'ori^jine  ses  roches  granitiques,  comme 
elle  lui  a  dû  plus  tard  ses  terrains  stratifiée. 


(4]  M.  Gustave  Rose  a,  il  est  vrai,  signalé  du  quartz  dans  la  fer 
météoriquo  de  Toluca.  Cet  exemple  singulier,  et  jusqu'à  préiant 
unique,  n'empêche  pas  de  dire  que  le  quartz  n*a  encore  été  reocootré 
dans  aucune  des  météorites  pierreuses. 

(2)  Bull.  Soc.  gêoi.  de  Vnuivt.,  t.  IV,  p.  4  2i9,  4  847. 
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Bésumé.  Ëù  réiunië>  le  privilège  d'ubiquité  du  përidot|  tant 
lans  nos  roches  profondes  que  dans  les  météorites,  s'explique, 
XMnme  le  font  voir  les  expériences  qui  précèdent,  parce  qu'il  est 
*Vk  quelque  sorte  la  scorie  universelle, 

()n  pourrait  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'oxygène,  si  essen- 
tiel à  la  nature  organique,  aurait  aussi  joué  un  rôle  important 
lans  la  formation  des  corps  planétaires.  Ajoutons  que  sans  lui  on 
De  conçoit  point  d'Océan,  point  de  ces  grandes  fonctions  superfi- 
cielles et  profondes  dont  l'eau  est  la  cause. 

Nous  arrivons  ainsi  à  toucher  aux  fondements  de  l'histoire  du 
globe  et  à  resserrer  les  liens  de  parenté  décelés  déjà,  par  la  simi- 
litude de  leur  composition,  entre  les  parties  de  notre  système  pla* 
détaire  dont  il  nous  est  donné  de  connaître  la  nature. 


Séance  rfu  19  mars  1866. 

PMÉSIDBNCB   DB    M.    BD.   LARTBT. 

M.  Alf.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Faiehàn  (E.  Saint-John),  via  délia  Vigna  Nuova,  26,  à 
Florence  (Italie);  présenté  par  MM.  Alf.  Gaillaux  et  Danglure. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  H.  Abich,  Beitràge  zur  gtologischen 
Kenntniss  (1er  Thermalquellen  in  den  kaukasischen  Làndern^ 
1"  partie,  in-A,  60  p.,  1  pl.^  Tiflis,  1865. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  G.  Gapellini,  La  storia  natu- 
turale  dei  intorni  delgoljo  délia  Spezia^  in-8,  22  p.;  Milan, 
1865-,  chez  G.  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  E.  Desor,  Les  palafittes  ou  constructions 
lacustres  du  lac  de  Neuchâtel  (Suisse)^  in-8,  136  p.,  95  bois 
dans  le  texte  ^  Paris,  1865;  chez  Reinwald. 

De  la  part  de  M.  J.  Dorlhac  et  Saminn,  Du  chaulage  des 
Soc.  géoL,  2*  série,  tome  XXIIL  27 
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êtrres  et  delà  fabrication  de  la  chamx  dans  le dépmrtemeni ie 
la  Mayenne  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  ^industrie  minink 
de  Saint-Etienne)^  in-8,  p.  511-58&,  1  pi.  ;  Saint-ÉtienM, 
1866;  chez  veuve  Théolier  et  G". 

De  la  part  de  M.  A.  Erdmann,  Carte  géologique  de  la  Suède^ 
feuilles  15  à  18  et  ft  cahiers  de  texte;  in-8;  Stockholm, 
1865  ;  chez  P.  A.  Nordstedt  et  SOner. 

De  la  part  de  M.  D.  Hooeymao  : 

V  On  ihe  gealogy  of  Arisaig  (Nova  Scoiia)  (extr.  du 
Quart.  Jmim.  oj  tke  geol.  Soc.  of  Londom^  no?.  186è), 
p.  S88-8A6. 

2**  Report  ofthe  chiej  comissioner  of  minée  for  ihe  promnot 
oJ  Nosfa  Scotia,  jorthe year  1865;  în-8,  32  p.,  Halifax,  N.S.; 
chez  A.  Grant. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Jaubert,  Société  botanique  de 
France.  —  Discours  prononcé  à  la  séance  du  26jantfier  1866 
et  compte  rendu  tiu  Selecta  fungorum  earpologia  de  MM.  L.R. 
et  Gh.  Tulasne,  in-8,  19  p.;  Paris,  1866;  imprimerie  E. 
Martinet. 

De  la  part  de  M.  J.  B.  Rames,  Etude  sur  les  volcans^  in-lS, 
170  p.;  1866;  Paris,  chez  F.  Savj;  Aurillae,  éhm  FttarT 
frères . 

De  la  part  de  M*  G.  W.  Gûmbei,  Ueber  das  Forkommen 
UHterer  Triassckichien  in  Hochasieu^  in-S,  20  p.,  1  pi.; 
Munich,  1866;  chez  F.  Straub. 

Comptes  rendus  hêbd.  des  séances  tje  V/écad,  des  sciences, 
1866;  1"  sem.,  t.  LXII,  n°'  11  et  12;  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  janv.  18M  ;  III-8. 

Bidietin  des  séances  de  la  Société  impérimleet  centrale  d'agn- 
ctdiure^  nov.  et  déc.  1865;  iQ-8. 

L'Institut,  n°  1679;  1866. 

BuUetin  de  la  Société  industrielle  de  Mnlhouse^  jinv. 
18M  ;  in-8. 

Philosophical  Transactions  of  the  Royal  Society  e/f  LenéiM^ 
IM'  vol.,  part.  lU  ;  125'  vol.,  part.  I  ;  Loadres,  180ft  ;  n-i. 

Prêceediitgs  ofthe  Royal  Soeiety,  a'*  70  à  77;  in-S. 

Résista  de  los  progresoê  de  las  cienciae  exactas^  fisicu  f 
naturales^  déc.  1866;  iD-8. 
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Revista  minera^  1^'  et  16  mars  1866;  in-S. 

M.  Yogt  présente  Touvrage  de  M.  Desor  sur  les  palafittes 
suisses  (yoy.  la  Liste  des  dons). 

M.  d'ArchiâC  donne  Gommunicalion  du  mémoire  suivant  de 
M.  Garrigou  : 

Étude  de  V étage  turonien,  du  terrain  crétacé  supérieur^  le  long 
du  versant  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées;  par  M.  le  doc- 
teur F.  Grarrigou,  de  Tarascon  (Ariége)  (PI.  IX). 

Dans  mon  mëinoîre  sur  la  géologie  du  bassin  de  l' Ariége,  ana- 
lysé à  la  Société  géologique  par  M.  le  professeur  d'Archiac  (1), 
j*ai  louché  la  question  des  terrains  crétacés  (2),  et  je  montrais, 
contrairement  à  Topinion  de  M.  Leymerie,  que  les  terrains  céno- 
manien  et  turonieu  me  semblaient  stratigraphiquement  et  pa« 
léontologiquement  séparés  l'un  de  l'autre.  Je  disais,  de  plus,  qu'un 
travail  spécial  devait  bientôt  éclairer  l'étude  de  ces  terrains. 

Cest  ce  travail  spécial  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société. 

Si,  du  sommet  des  crêtes  qui  forment  vers  Test  le  prolongement 
du  Pech  de  Foix ,  on  regarde  nu  sud,  on  voit  se  dresser  les  flancs 
nord  du  Saint-Barthélémy,  formant  avec  la  montagne  sur  laquelle 
se  trouve  l'observateur  les  bords  élevés  d'une  grande  vallée  au 
fond  de  laquelle  s*arrondissent  et  se  dessinent  quelques  coteaux 
dont  la  rivière  de  Celles  baigne  le  pied,  et  au  milieu  desquels 
sont  bâtis  les  villages  de  Saint-Paul,  Saint-Paulet,  Celles,  Saint- 
Cyrac,  Leycherc,  Soula,  Caraybat,  etc.  Notre  étude  va  com- 
mencer dans  ce  bassin,  dont  l'axe  marche  à  peu  près  £.  O. 

Dans  le  tome  XXII  du  Bulletin^  pi.  V,  fig.  5,  j'ai  donné  unn 
coupe  nord-sud,  passant  par  le  village  de  Saint-Paul,  le  pic  de 
Mont-Gaillard  et  le  Pech  de  Foix.  Le  granité  que  Ton  voit  au  sud 
supporte  un  terrain  marqué  jurassique  par  iVI.  Leymerie  et  que  des 
Orthocères  indéterminés,  la  Cardiola  inteiruptUy  etc.,  m'ont  fait 
classer  dans  le  silurien  supérieur.  Le  fond  de  la  vallée  est  occupé 
par  une  série  (ralternances  gréseuses  et  schisteuses  que  M.  Ley« 
merie  suppose  devoir  appartenir  au  terrain  jurassique.  Voyons 
quelle  est  la  place  de  ces  couches  dans  In  série  des  terrains; 

Si  l'on  se  contente  de  parcourir  rapidement  le  fond  de  la  vallée 


ï 


4)  Suit*  Soc,  géol,  de  France^  t.  XXII,  p.  176  et  suiv. 
t)  Ibid,y  page  507. 
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et  les  chemins  qui  montent  vers  la  haute  inoDtagDe^  on  rttte 
convaincu  que  ce  terrain  à  alternances  de  grès  et  d'argiles  piae 
sous  le  silurien  (jurassique  de  M.  Leyuierie).  Pour  lever  h  diffi- 
culté il  faut  étudier  d*abord  la  composition  intime  de  cet  ensemble 
de  couches,  puis  les  détails  stratigraphiques  qui  raccompagnent. 

Tout  d'abord  parcourons  les  vallées  de  Celles  et  du  Sourd. 

Dans  la  partie  du  village  de  Celles  qui  est  bâtie  le  long  de  la 
route  de  Foix  à  Perpignan  en  allant  vers  Test,  on  suit,  rctpace 
de  quelques  kilomètres  jusqu'à  l'entrée  de  la  plaine  de  Lejcherc, 
une  série  de  couches  de  grès  argilo-quartzeux  et  calcaires,  quel- 
quefois de  psammites  d'une  couleur  gris  jaune  à  l'extérieur, 
bleue  à  l'intérieur,  foimant  des  assises  dont  l'épaisseur  varie  de 
quelques  centiniètres  à  2  ou  3  mètres.  Ces  grès  soot  exploité 
comme  dalles,  comme  pierre  à  bâtir,  et  l'on  en  Dadt  aussi  des 
meules  de  couteliers.  Ils  alternent  avec  des  couches  d'une  argile 
bleue,  fine,  employée  dans  la  localité  pour  faire  de  la  potene 
grossière.  La  direction  de  la  stratification  est  en  ce  point  de 
O.  5*»  N.  et  O.  20»  N.;  plus  loin  elle  devient  E.  15*  à  20»  N.  Le 
plongement  est  toujours  au  sud. 

Joignons  maintenant  le  chemin  de  la  chapelle  de  Celles  en 
passant  devant  la  forge  et  l'antique  manoir  (1).  En  suivant  le 
chemin;  on  arrive  à  la  métairie  des  Icards,  où  j'ai  trouvé,  dani le 
prolongement  des  grès  du  village  de  Celles,  des  Hippurites  Cng- 
mentés.  £n  montant  vers  la  chapelle  on  laisse  au  pied  de  la  mon- 
tagne les  épaisses  assises  de  grès  ;  les  alternances  argilo-schisteoses 
prennent  d'autant  plus  de  développement  que  les  bancs  et  les 
dalles  gréseuses  diminuent  d'épaisseur.  Enfin  les  schistes  argileux 
finissent  par  diminuer  ;  dans  leur  masse  apparaissent  de  rares 
dalles  de  grès  calcaires.  Le  tout  plonge  au  nord  en  cet  endroit  La 
direction  de  la  stratification  est  sur  bien  des  points  dirigée  E.  25* 
à  26*  N. 

Quelques  centaines  de  mètres  au  sud  de  la  chapelle,  et  à  pea 
près  à  son  niveau,  au-dessus  du  village  du  Sourd,  dans  le  lieu  dit 
Belmoiit,  apparaissent  de  nouveau  les  bancs  de  grès  dont  les  élé- 
ments prennent  un  développement  très-considérable  pour  passer 
insensiblement  à  une  sorte  de  conglomérat  ou  brèche  à  compoii- 
tion  tout  à  fait  hétérogène.  On  y  voit,  eu  effet,  des  débris  de 


(1)  Je  ne  saurais  parler  du  vieux  château  de  Celles,  sans  témoigner 
à  ses  habitantii,  M.  et  M^'*  Bruneau,  ma  reconuaissance  pour  l'amiciie 
hospitalité  que  j'y  ai  reçue  et  pour  les  précieux  renseignements  qti'ils 
m'ont  fournis. 


NOTE  DE    SI.    GARBIGOU»  121 

iiistes  argileux  noirs  et  roses,  non  roulés,  des  fragments  d'un 
liuerai  de  fer,  exactement  pareil  à  celui  des  mines  du  Sourd 
Msioes  de  ce  point,  des  parties  quartzeuses  roulées  et  non  rou- 
es, ces  dernières  plus  petites  que  les  autres,  des  fragments  de 
dcaîre  gris-blanc  et  même  des  fragments  de  grès.  Cette  brèche 
leDt  se  redresser  ainsi  que  les  grès  contre  un  calcaire  gris-blanc 
longeant  nord  ;  ils  recouvrent  ce  calcaire  et  reparaissent  plu- 
eurs  fois  tous  les  deux,  l'apparition  de  la  brèche  s'annonçant 
>ujour8  par  Taugmentation  de  volume  des  éléments  du  grès. 
Irèche  et  grès  viennent  finir  brusquement  au  pied  d'une  mas«e 
alcaire  formant  le  prolongement  de  celle  que  Ton  voit  à  l'ouest, 

Saint- Genès,  et  plongeant  comme  elle  vers  le  sud  (PI.  IX, 
ig.  n*  1). 

Le  calcaire  que  je  viens  d'indiquer  plongeant  au  nord  est  très- 
probablement  un  calcaire  secondaire  ;  les  strates  fines  qui  le 
ouiposent  suivent  le  plongement  de  la  masse,  si  opposé  à  celui 
les  calcaires  siluriens  ;  les  caractères  lithologiques  si  différents  de 
:es  deux  calcaires,  l'existence  du  premier  ainsi  redressé  et  dis- 
oquc  sur  le  passage  de  mon  principal  accident  du  mont  Viso 
ians  TAriége,  sont  autant  de  raisons  valables  qui  me  permettent 
le  supposer  que  ce  lambeau  calcaire  recouvert  par  les  grès  appar- 
tient bien  aux  terrains  secondaires. 

La  séparation  de  l'étage  à  dalles  avec  brèche  et  du  terrain  silu- 
rien reste  encore  évidente  dans  la  vallée  du  Mascasse  et  le  long 
iu  chemin  conduisant  de  Saint- Genès  au  Sourd  et  à  Celles  par 
le  village  de  Poutchous,  ainsi  qu*à  la  métairie  de  Gaillard  au  N. 
de  Labat  et  d'Antras,  comme  le  montre  la  figure  n»  2. 

Si  maintenant,  traversant  vers  le  N.  les  coteaux  peu  élevés  de 
Saint-Paul  et  de  Saint-Paulet,  nous  arrivons  au  pied  du  prolon- 
gement E.  du  Pech  de  Foix  à  la  métairie  de  Saint-Genès-Cambon, 
nous  trouvons  les  villages  de  Caraybat,  Saint-Cyrac,  Soula,  bâtis 
au  pied  des  montagnes  jurassiques,  sur  une  brèche  calcaire  occu- 
pant la  base  de  l'étage  des  grès  et  dalles,  comme  à  Belmost,  à 
Poutchous,  à  Gaillard,  etc.  La  figure  n"  3  prouve  ce  que  j'avance. 

Les  coteaux  qui  occupent  le  fond  du  grand  bassin  limité  plus 
haut  entre  Saint-Paul,  Soula  et  Celles,  sont  assez  élevés  et  parais- 
sent formés  par  une  épaisseur  considérable  de  ces  terrains  gréseux. 
Dans  la  plaine  de  Leycherc,  on  voit  les  coteaux  s'abaisser  assez 
brusquement  à  uiesure  que  l'on  marche  de  Celles  vers  Leycherc. 
En  même  temps  que  les  coteaux  sont  moins  élevés,  l'épaisseur  de 
leui*s  bancs  diminue  de  plus  en  plus,  et  le  fond  de  la  plaine  de 
Leycherc  est  occupé  par  de  minces  plaques  gréseuses,  au  milieu 
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desquelles  se  détacbenl  des  fossiles  très-Dombreiu  :  Mippwitet 
organisons^  H.  bi-oculata^  H.  cornu  ^  pastoris^  Radioiitêë  ffM^ 
mosa^  il.  radiosa,  des  SpheraUtesj  des  Caprotines^  dea  CfcUliits, 
des  Polypiers  très-abondants.  Il  y  a  la,  comme  on  le  voit,  dt  bom 
représentants  de  Tétage  turonien.  C'est  sous  cei  étmge  à  nidistai 
qu'existe  le  crétacé  inférieur  formé  par  des  calcaires  à  Dioënlai 
qui  se  détachent  à  Roquefixade  {H>ur  rejoindre  ceux  de  PiadièNi 
et  de  Lherm  d*un  côté,  ceux  des  envirans  de  LavelaiMC  et  de 
Belesta  de  l'autre. 

n  est  probable  qu'il  existait  un  bas-fond  de  la  mer  daotlaqodk 
se  déposaient  les  grès  et  les  argiles  entre  Saint- Paul,  Saînl-Geiièi 
de  Cambon,  Soula  et  Gelles,  et  un  haut  fond  permettait  le  défe* 
loppenient  et  l'habitation  des  rudistes  dans  le  point  qn'oroipwt 
aujourd'hui  les  couches  si  peu  épaisses  des  grès  de  Leyoimre* 

Le  roc  de  Montgaillard,  situé  à  louest  du  bassin  que  je  râai 
de  décrire,  se  relie  intimement  à  l'étude  des  grès  à  nMUstc%  et 
peut  servir  à  fixer  bien  exactement  sa  place  à  défaut  d«  finulss. 
La  ma^se  centrale  de  ce  pic  est  foiniée  par  un  oaloaire  dotoa»» 
tique  que  l'on  rccouuait  bientôt  comme  se  rattachant  aux  ddb- 
mies  jurassiques  de  SaintrSauveur  et  du  Pech  de  Foix.  Lacanvc 
franche,  sans  esquilles,  mettant  à  nu  une  surface  cristaUioe  et 
brillante,  permet  de  reconnaître  cette  dolomie,  qui  nediflferede 
celle  de  Foix  que  par  la  couleur,  la  première  étaot  Boîie,  la  se- 
conde rosée.  ' 

Tout  autour  de  ce  pic  et  contre  ces  dotomiea  jusqu'à  moitié 
hauteur  au  moins,  dans  certains  points,  existe  une  brèche  doit 
les  éléments  sont  les  suivants  :  fragments  d'un  schiMe  v€rdâlic 
talqueux,  que  l'on  trouve  en  place  tout  près  de  lUontgaillard»  sur 
le  bord  de  TAriége,  où  on  le  voit  reposer  sur  un  granité  syéoîtiqae, 
débris  d'un  calcaire  dolomitique  pareil  à  celui  qui  forme  k  fie; 
quantité  considérable  de  fragments  d'un  calcaire  à  pâte  fins  et 
blanche,  rappelant  les  calcaires  crétacés  inférieurs  de  la  rëgioDCt 
contenant  des  Huîtres,  des  Natices,  des  Tur  ri  telles,  des  Téréim- 
tules,  des  Ammonites,  des  Turbinolies,  etc.^  dont  on  voit  la 
coupes  assez  nettesb  Cette  brèche  est  visible  au  milieu  du  village 
même  de  Montgaillard,  sur  le  vei^sant  Ë.  du  pic,  principalement, 
où  elle  forme  de  véritables  dentelures  avec  des  fractures  nom- 
breuses N.  27^  O. 

Entre  le  Calvaire,  formé  par  la  brèche,  et  le  côté  ouest  du  pic 
sur  lequel  la  brèche  remonte,  existe  un  lambeau  de  l'étage  des 
grès  et  dalles,  passant  insensiblement  à  la  brèche,  qui  est  i  ft 
base,  par  l'augmentation  de  volume  des  éléments.  Sous  le  pîgceo- 
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nier  Sicre,  ces  grès  un  peu  argileux  «oiic  ciécouipotée  à  k  iaçoa 
de  i'opbîte  (i).  LtfS  aasiaes  de  giès  et  argile  vi«iblas  le  loqg  du 
obemiii  qui  conduit  du  village  au  Calvaire  voot  rejoiudva  ceux 
deB  ooieaux  de  Saiol^Paulei  et  de  Garaybat. 

Puisque  les  élétneuts  d'uo  calcaire  crétacé  inférieur,  que  des 
fossiles  et  la  lithologie  caraotériient  pariaitenieot,  se  trouveot  ici 
daof  la  brèche  qui  forme  la  base  de  Técage  des  grès  et  argiUs,  il 
est  incontestable  que  ces  alternances  gréseuses  et  argileuses  doivent 
être  supérieures  aux  calcaires  crétacés  inférieui-s  qui  ont  fourni 
une  partie  des  éléments  de  cette  brèche. 

J'ai  suivi  pas  à  pas  cet  ensemble  de  couches  par&itement  con- 
tinues jusqu'à  Leycherc,  où  les  rudistes  déjà  éuuméré^  donnent 
leur  âge.  Je  puis  donc  des  faits  précédents  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

V  II  existe  dans  la  vallée  de  Leycherc,  de  SainirPaul.  Celles  et 
MontgaiUard,  un  tei*rain  que  M.  Leymerie  supposait  appartenir 
au  jurassique,  et  que  les  rudistes  de  Leycherc  me  permettent  ds 
classer  oomuie  turonien.  Ce  terrain  commence  à  U  base  par  une 
brèche  contenant  des  roches  granitiques,  sihirienBes,  dévoniennes, 
jurassiques  et  du  crétacé  inl^rieur.  Cette  brèche,  qui  ^iste  par*- 
tout  où  l'on  peut  voir  les  bords  et  la  base  de  cet  étage^  passe 
insensiblement  à  un  grès  par  la  diminution  des  éléments»  Les 
assises  de  grès  de  la  base  sont  sensiblement  les  plus  épaisses  i  leur 
puissance  atteint  quelquefois  2  mètres  et  plus;  il  y  a  cependant  des 
assises  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  formant  de  véritables 
dalles  très-aboiidaoïes  à  Celles  et  dans  les  environs.  Ces  grès  de- 
viennent psanmiitiques  sur  quelques  points.  Des  bandes  d'argile 
fine  alternent  avec  eux,  et  cette  argile  devient  schisteuse  à  mesure 
que  Ton  s*élève  dans  l'étage  ;  peu  à  peu  elle  forme  des  bancs  plus 
épais  que  ceux  de  grès  et  finit  par  dominer  en  formant  la  partie 
supérieure  de  cet  ensemble,  auquel  je  donnerai  dans  ce  mémoire 
le  nom  de  Grès  et  argiles  de  Celles, 

2°  Ces  grès  et  argiles  de  Celles  ou  turoniens  sont  complète* 
ment  postérieurs  au  terrain  crétacé  inférieur,  dont  le  représentant 
le  plus  voisin  des  grès  que  je  viens  de  décrire  est  le  cénomanien, 
visible  à  Foix,  ainsi  que  je  l'ai  admis  avec  M*  Leymerie.  Des 
fragments  de   calcaire  crétacé   inférieur,  cénomanien,   suivant 

(1)  Je  suppose  que  c'est  ce  lambeau  de  terraiû  argilo-gréseQx  dé- 
composé que  MM.  Élie  de  Beaumont  6t  Dufrénoy  ont  voulu  désigner 
comme  ophite.  J'ai  eu  besu  chercher  ailleurs  qu'en  ce  point  une  roche 
ressemblant  à  l'opbiie,  il  m'a  été  impossible  d'en  trouver. 
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toutes  les  apparences,  existent  dans  la  brèche  qui  occupe  la  bue 
de  rëtage  turonien,  au  pic  de  Montgaillard.  On  ne  peut  donc 
paSf  ayec  M.  Leymerie,  faire  un  ensemble  du  turonieo  et  di 
cënomanien  ;  car  ces  deux  étages  des  terrains  crétacés  loot  pv- 
faitement  limités  et  séparés  dans  le  bassin  de  Celles. 

Ces  deux  faits  établis,  je  poursuivrai  l'élude  de  cet  étage  créUcé 
supérieur  en  suivant  vers  TO.  le  versant  N.  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées. 

Au  pied  sud  du  mont  Saint- Sauveur  à  Foix,  une  brèche  pareille 
à  celle  de  Montgaillard,  Caraybat,  etc.,  sépare  un  lambeau  prci- 
que  horizontal  d'alternances  de  grès  et  d*argiles  avec  Hipparila 
et  autres  rudistes,  des  calcaires  crétacés  inférieur  à  OrbitoUna, 
Terebratula  aiata,  Huîtres,  qui  plonge  au  sud  d'une  façon  presque 
verticale,  comme  le  montre  la  figure  n°  U.  Ces  grès  et  aigiki 
reposant  souvent  sur  le  granité,  chose  facile  à  voir  le  long  de  li 
route  de  Saint-Girons,  se  montrent  jusqu'au-dessous  du  coldel 
Bouich. 

En  descendant  vers  la  Bastide  de  Sérou,  cet  étage  se  développe 
par  lambeaux  dans  le  fond  de  quelques  vallées  et  fomie  quelques 
coteaux.  Entre  Durban  et  Aillères,  on  le  voit  surmonté  par  les 
marnes  rouges  et  le  calcaire  d'Alet  Au  sud  du  Max  d'Axîl,  la 
montagne  de  Plagnc  ou  de  la  Pépinière  montre  un  fragment  de 
cet  étage,  recouvert  au  côté  N.  de  la  plaine  de  TArize  et  au  pied 
du  moulin  Maury  par  les  argiles  et  le  calcaire  d'Alet.*  De  mène 
encore  les  grès  avec  alternances  argilo-schisteuses  de  la  montagne 
de  Renaude  se  rejoignent  par  l'intermédiaire  de  quelques  autres 
avec  les  mêmes  grès  de  Clermont,  qui  reposent  en  ce  point  sur  les 
terrains  gypseux  sans  doute  triasiques. 

Au  nord  de  Montesquieu- A  vantes,  dans  le  lieu  dit  Grabé,  l'étage 
des  grès  et  schistes  plonge  au  sud,  et  des  calcaires  peut-écre  sem- 
blables à  ceux  du  Maz  d'Azil  le  surmontent,  tandis  que  ven  le 
sud  ces  mêmes  grès  reposent  sur  des  calcaires  jurassiques  avec 
Lima  giganiea^  Belemnites,  Peignes,  Huîtres,  Térébratules,  etc, 
s'appuyant  eux-mêmes  sur  les  marnes  irisées,  les  gsrpses  et  ophites 
et  le  grès  rouge  du  trias,  vers  Lescure  et  Rimont. 

En  suivant  le  Volp,  depuis  le  lieu  dit  Grabé  jusqu'à  Mérigon, 
on  marche  sur  les  grès  à  alternances  schisteuses,  que  l'on  voit  à 
Mérigon  même  passer  sous  les  marnes  rouges  de  l'étage  d'Alet 
Ces  grès  se  poursuivent  ainsi  jusqu'à  Sainte-Croix.  Dans  les  envi- 
rons de  ce  village,  on  trouve  en  abondance  des  Avicules  des 
Térébratules,  des  Huîtres,  parmi  lesquelles,  autant  qu'on  en  peut 
juger,  sont  VOstrca  mo/icnsisj  d'Orb.,  VO,  Matheroniana?  ou  une 
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lUre  8*en  rapprochant,  des  Caprines,  etc.  La  partie  inférieure  de 
tage  des  grès  avec  alternances  prend  un  grand  dëyeloppement 
ns  les  environs  de  Sainte-Croix,  au  N.  duquel  Tétage  d'AIet 
iible  encore  le  recouvrir.  Dans  toute  la  région  que  je  viens  de 
rcourir  existent,  dans  les  grès  et  les  argiles  schisteuses,  des 
ieinents  très-nombreux  de  lignite,  qui  pourraient  peut*étre 
oir  une  importance  commerciale  si  Ton  se  donnait  la  peine  de 
;  rechercher  et  de  les  exploiter  avec  soin. 
Sur  le  chemin  de  Sainte-Croix  à  Fabas,  au  lieu  dit  Rieucla, 
i  marnes  rouges  et  le  calcaire  d*Alet  recouvrent  encore  les  grès, 
aut  d'aller  former  toujoura  avec  eux  le  massif  d' A usseing,  où  les 
SB  et  argiles  de  Celles  occupent  le  bas-fond  sur  lequel  est  bâtie 
métairie  de  La  Serre,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  la  partie  non 
mpue  du  plissement  d'Âusseing.  ici,  comme  peut-être  dans 
rtains  points  déjà  parcourus,  et  que  je  ne  puis  encore  nommer, 
tage  des  grès  turoniens  et  de  Celle  est  immédiatement  au- 
ssous  de  la  partie  la  plus  supérieure  de  la  craie  blanche  ou  craie 

Maëstricht,  sur  laquelle  repose  l'étage  d'AIet  que  M.  Leymerie 
cru  devoir  appeler  étage  garumnien» 

En  s  avançant  vers  Salies,  on  peut  suivre  les  grès  de  Celles  qui 
posent  à  Pousoles,  et  à  Jourdins  surtout,  sur  les  gypses  et  les 
bites  triasiques  de  la  vallée  du  Lenz,  et  le  long  de  la  rive  gauche 

œ  ruisseau,  sur  un  granité  à  gros  éléments,  à  mica  noir  et  à 
irmaline.  Aux  coteaux  d'Ëspancoussés,  rive  droite  du  Salât,  des 
mbeaux  de  l'étage  de  Celles  reposent  soit  encore  sur  l'ophite, 
it  sur  un  calcaire  cristallin,  dur,  résistant,  non  fétide,  à  coupes 
isilifères,  avec  dolomies,  et  souvent  en  contact  direct  soit  avec 
I  granité  passant  à  l'eurite,  soit  près  du  lieu  dit  Tussoles,  avec 
s  schistes  de  transition  regardés,  avec  raison,  par  la  Société 
ologique,  en  1862,  comme  schistes  anté-siluriens.  Les  grès  et 
listes  argileux  arrivent  jusqu'à  Touille,  au  sud  des  quartiers 
écédents,  et  ils  reposent  sur  le  crétacé  inférieur,  qui  s'étend  en 
ppe  peu  épaisse  et  fragmentée  jusque  sur  les  marnes  supra* 
siques  et  le  lias,  avec  dolomies  à  la  base,  de  Saint-Lizier  et  de 
int-Girons.  C'est  dans  cette  nape  de  crétacé  inférieur  que  mon 
^deste  et  savant  ami,  M.  le  docteur  Victor  Lacanal,  a  trouvé  de 
mbreux  fossiles  crétacés,  parmi  lesquels  VOstrea  macroptera 
nble  très-répandue. 

Si  nous  descendons  maintenant  le  Salât,  en  suivant  la  rive  gau- 
e  vers  Mane,  nous  arrivons  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Aieumajou, 
r  le  bord  sud  de  laquelle  existent  des  calcaires  indiqués  à  juste 
re  comme  crétacés  par  MM.Dufréuoy  et  Élie  de  Beaumont,  mais 
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que,  sans  motif  connu,  M.  Leymerîe  donne  oomne  ji 

A  1500  mètres  de  Maiie  et  à  500  mètres  de  lamëuinc  lainéi 
sur  la  gauche  en  tniyaDi  le  cbemin  oondoisant  tc»  f  oooil,  ea 
trouf e  au  nord  des  calcaires  précités  des  schistes  argibuz  pka- 
géant  S»  avec  la  direction  0,20*"  M.  Des  fragmenta  d*«Be  htèche 
rappelant  tout  à  fait  celle  de  Caraybat  et  de  Saintr-Paul  jonAit 
la  route  et  le  fond  de  la  vallée.  Les  grès  et  dalles  ae  raootrMt 
aussi  sur  plusieurs  points,  et  comme  à  Celles  ils  sont  utilisés  pour 
faire  des  murs  et  des  bordures  de  champs  et  de  jardina.  La  tarèehc, 
comme  on  peut  le  voir  figure  n**  5,  vers  la  partie  supéricnre  dss 
coteaux,  dans  le  chemin  conduisant  de  Saroux  à  Fîgaral,  parak 
au-dessous  de  l'étage  à  grès  et  à  argile  schisteuse  ;  elle  est  composés 
de  fragments  de  calcaire  gris  noir,  non  fétide,  de  eakûra  gril 
blanc,  de  calcaire  argilo-raarnenx,  de  quelques  caîlloux  quartasai 
assex  petits,  le  tout  plus  ou  moins  roulé  et  cimenté  par  un  àanami 
calcaire  avec  géodes  de  chaux  carbonates  eristallias.  Ella  maishf 
régulièrement  à  la  base  de  l'étage  des  grès  de  Celles. 

Au-dessus,  et  tout  à  fait  au  sommet  des  oouam,  on  Tok  «os 
formation  argilo-marneuse  blanchâtre,  surmontée  d'un  poodiogoe 
à  éléments  asses  fins  et  coupé  par  des  fractures  orientcasO.  15*  I. 
à  SO^'N.  C'est  principalement  sur  les  tertres  élevés  de  là  Groiascit, 
quelques  mètres  avant  d'arriver  au  village  de  Paou,  que  cesia» 
perpositions  peuvent  se  voir.  Si  de  ce  point  l'oa  desoênd  vosls 
lieu  dit  La  Serre,  il  semble  qu'on  peut  suivre  dans  le  pmidiugaff 
un  plissement  marchant  0.  i5<>  à  20^  N.  Pour  être  sûr  de  l'eus- 
tence  de  ce  plissement,  il  faut  arriver  jusque  sur  la  propriété  de 
Bertrand  Retrun.  Au  sud  de  cette  métairie^  le  poudingue  pseid 
une  épaisseur  considérable,  et  forme  le  sommet  des  coteeax  entre 
la  propriété  Retrun  et  le  village  de  Labaux.  11  est  ooupé  parés 
nombreuses  fractures  orientées  suivant  les  Pyrénées,  O.  16*  à 
18*  N. 

Après  ayoii'  traversé  le  village  de  Labaux,  si  Ton  descend  daas 
le  bas-fond  à  travers  champs,  on  marche  sur  l'étage  des  giès 
avec  alternances,  facile  à  reconnaître  au  seul  aspect  de  La  suifins 
du  sol.  Au  milieu  du  bois,  au  sud-est  du  dernier  village  et  sa 
milieu  dcê  grès,  se  dresse  un  calcaire  pareil  à  ceux  du  sud  delà 
vallée  de  Rieumajou. 

Ce  calcaire  est  compacte,  cristallin,  très- résistant,  cloisonné 
par  une  argile  dure  et  très-fine,  d'apparence  rosée.  Sa  stratificatiOD 
plonge  verticalement  au  N.  O.  ;  l'orientation  est  de  £.  20*  N.  à 
30«  N.  Des  fractures  très-nettes  marchent  N.  25''  à  28''  O.  Ce  cal- 
caire contient  de  très- nombreuses  empreintes  de  fossiles  créiacéi, 
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Mirtout  des  Ammoniddes.  Au  pied  de  cet  oalcaires,  du  côté  de 
Mane,  existe  encore  L'étage  des  grès  et  argiles  avec  alternances, 
|ue  la  tranchée  faite  pour  la  route  a  mis  à  nu  sur  plusieurs  pcrfnts. 
Foutes  ces  alternances  se  suivent  sans  qu'on  les  perde  un  seul 
instant  de  vue  jusqu'à  Salies  et  à  Monsaunés,  oi\  on  les  volt  dans 
bien  des  points  reposer  sur  les  gypses  et  les  ophites,  ainsi  que  sur 
les  marnes  irisées  du  trias;  voyes  la  figure  n*  6. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  ici  mon  désaccord  avec 
H.  Leymerie,  au  sujet  des  terrains  qu'en  1862,  lors  de  la  réunion 
ie  la  Société  géologique  à  Saint-Gaudeos,  le  professeur  de  Tou- 
louse indiqua  comme  terrain  de  transition  et  coitime  post-pyré- 
néens. 

i**  Le  terrain  de  transition  n'existe  en  réalité,  dans  la  région 
|iie  je  viens  de  parcourir,  qu*au  lieu  dit  Tussole,  au  sud  d'Espan- 
sonnés,  sur  la  rive  droite  du  Salât,  là  où  la  Société  géologique 
1  admis  des  schistes  probablement  anté-^siiuriens.  Sur  la  rive  gau- 
che du  Salât,  les  points  indiqués  par  M.  Leymerie  comme  de 
tnéme  nature  que  les  schistes  quartzeux  de  Tnssole,  ou  schistes 
ie  transition,  ne  contiennent  que  les  grès  et  les  argiles  schisteux 
ie  Tétage  turonien,  dans  leur  état  le  plus  naturel,  sans  traces  de 
métamorphisme,  avec  des  directions  et  des  plongements  corres- 
pondant à  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  vus  dans  cet  étage.  De 
plus,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  en  Tabsence  de  fossiles,  on  peut 
raivre,  pas  à  pas,  l'ensemble  des  lambeaux  de  ce  terrain  et  relier 
chacun  d'eux  l'un  à  l'autre.  Il  est  impossible  de  se  tromper  ainsi. 

2^  Quant  au  post-pyrénéen  des  plateaux  intérieurs,  il  sera  facile 
de  voir,  pour  tout  observateur  parcourant  la  contrée  dans  laquelle 
je  viens  de  le  conduire,  que  M.  Leymerie  a  fait  là  une  fâcheuse 
niDOvation,  puisqu'il  a  compris  sous  cette  dénomination  le  turo- 
nien (soit  la  partie  gréseuse,  soit  la  partie  argileuse),  et  aussi  un 
terrain  entamé  par  de  nombreuses  fractures  des  Pyrénées,  par- 
faitement nettes,  parfaitement  orientées  O.  18*  N. 

A  Tavenir  et  aux  observateurs  consciencieux  de  décider  si  je 
fais  erreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  reprenant  mon  étude  du  crétacé  supérieur, 
je  dirai  que  les  alternances  de  Tétage  de  Celles  peuvent  être  sui«- 
vies  soit  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  soit  sur  le  versant 
nord  des  coteaux  que  longe  la  Garonne  jusqu'à  Saiot^Gaudens  et  à 
Montrejeau,  plongeant  surtout  vers  le  sud  et  le  sud-est.  En  suivant 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Montrejeau  à  Tarbes,  on  re- 
connaît tout  de  suite  qu'elles  ont  été  faites  dans  l'étage  des  grès 
avec  altecnances  schisteuses.  Au  nord  de  Matères  on  voit  la  strati- 
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ficatioD  marcher  Ë.  30"*  N.  et  plonger  au  N.  A  Aventigaaa,  wftè 
avoir  quitté  le  niveau  turouien,  on  rentre  dans  les  calcaires 
crétacés  inférieurs  présentant  de  nombreuses  fractures  N.  28*0., 
fractures  qui  manquent  complètement  dans  les  assises  de  grès. 

Au  village  de  Thuzaguet,  dans  la  vallée  de  la  Neste,  figure  n*  7, 
on  voit,  dans  le  milieu  de  la  plaine,  un  pointement  calcaire  ao 
milieu  de  Tétage  des  grès  et  argiles.  Ce  rocher  calcaire  porte  le 
nom  de  me  de  la  Hounto;  il  ressemble  à  un  calcaire  que  noos 
verrons  plus  loin  à  Capvern  recouvert  de  plaques  de  chaux  carbo- 
uatée,  cristalline  blanche.  Il  est  entamé  par  des  fractures  orientées 
N.  lO"*  O.  et  N.  28"*  0.  Son  plongemeut  est  au  sud. 

A  Labarthe  de  Neste,  où  existe  une  petite  source  minérale,  b 
partie  argilo-schisteuse  du  turouien  se  dessine  aux  environs  de  la 
maison  isolée  du  quartier  dit  La  Peyriguière.  Peu  à  peu  cet  étage 
disparaît  sous  les  dépôts  tertiaires  du  plateau  de  Lannemezan, 
et  reparait  dans  les  vallées  profondes  qui  descendent  de  ce 
plateau. 

A  la  station  minérale  de  Capvern,  l'étage  des  grès  et  argiles  vient 
de  nouveau  se  montrer  au  contact  du  crétacé  inférieur.  Ce  dernier 
terrain  est  ici  composé  par  un  calcaire  compacte,  noir,  fétide,  k 
Entroques,  avec  veines,  veinules  et  filets  de  chaux  carbonatée 
cristalline  blanche,  semblable  à  celui  du  roc  de  la  Hounto  à  Thn- 
zaguet.  Ce  calcaire  porte  de  nombreuses  cassures  orientées  E. 
35»  N.  —  N.  30»  E.  —  E.  25  à  26»  N.  —  O.  20»  N.  La  sooice 
qui  alimente  l'établissement  minéral  sort  d'une  fracture  marchaDt 
E.  35«]N. 

Au  contact  du  calcaire  que  je  viens  de  décrire  se  développe  toot 
Tensemble  de  Tétage  des  grès  et  dalles  avec  schistes  argileux.  Le 
contact  des  deux  terrains  se  fait  i)ar  l'intermédiaire  d'une  brèche 
rappelant  la  brèche  de  Celles,  de  Caraybat,  de  Poutchous,  dans 
l'Ariége.  Tout  cela  est  visible  dans  les  environs  de  Capvern  et 
surtout  au  petit  établissement  dit  la  Bourride,  dans  une  vallée 
voisine,  sous  la  maison  d'Irène  Matelat. 

La  source  de  ce  second  établissement  naît  dans  un  point  où  le 
calcaire  repose  sur  un  granité  feldspathique,  à  mica  blanc,  désa- 
grégé à  la  surface.  En  ce  point,  le  calcaire  est  cristallin  et  très- 
résistant. 

En  descendant  des  hauteurs  de  Capvern  dans  la  vallée  de  rArros, 
on  marche  pendant  tout  le  temps  sur  Tétage  des  grès  et  argiles 
schisteuses,  6gure  n°  8,  qui  est  plissé  dans  plusieurs  sens.  A  Goitr- 
gues,  l'augmentation  de  volume  des  éléments  du  grès  indique  que 
la  brèche  de  la  base  n\'st  pas  loin  ;  on  la  trouve  en  effet  d^ns  le  fond 


illée.  De  Gourgues,  jusqu'à  plusieurs  kilomètres  ftu  sud 
idieu,  ou  voit  se  développer  ces  mêmes  grès. 
Durban,  dans  la  petite  vallée  duLutz,  les  argiles  schisteuses 
trtie  supérieure  de  l'étage  prennent  un  développement 
*able,  et  souvent  on  les  voit  en  contact  avec  des  Ilots  de 
principalement  tout  près  d'un  moulin  à  scie, 
lite  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  états  se  montre 
e  instant  dans  cette  petite  et  curieuse  vallée.  On  voit  que 
cbe  appartient  à  une  autre  époque,  à  un  autre  terrain  que 
des  grès  et  schistes  qui  en  suit  les  contours.  Quelquefois 
e  repose  directement  sur  des  calcaires,  très-probablement 
inférieur,  complètement  métamorphisés,  imprégnés  d'une 
de  minéraux  amphiboliques.  L'absence  de  phénomènes 
orphiques  dans  les  grès  et  la  présence  de  ces  mêmes  phéno- 
dans  les  calcaires  crétacés  inférieurs  permettent  de  diffé- 
Tâge  des  deux  terrains. 

mvirons  de  Bagnères-de-Bigorre,  en  remontant  au  N.  de 
lie  pour  se  diriger  vers  Orignac,  on  marche  d'une  manière 
Le  sur  la  partie  supérieure  argilo-schisteuse  de  l'étage  des 
dalles,  ainsi  que  le  montre  la  figure  n"^  9.  A  Orignac,  le 
!  repose  sur  le  terrain  précédent  (1)  et  contient  deslignîtes 
ibles,  dans  lesquels  j'ai  trouvé,  le  19  avril  186/i  :  un  Ours, 
mcien  qui  soit  connu^  sans  doute;  un  Tapir  indéterminé, 
'heriuniy  peut-être  un  Mastodonte  et  le  Dorehaterium  Nattt\ 
i  été  heureux  d'ofifrir  les  débris  au  savant  et  vénérable 
et,  qui  déjà  avait  cité  dans  cette  localité  :  le  Rtànoceros 
macheri^  le  /L  Goldjussiiy  le  Tapiras  prisctUj  le  Castor  Jae^ 
ant  dans  des  couches  combustibles,  composées  de  Cèdres, 
aria^  et  d'autres  conifères. 

!  Bagnères-de-Bigorre  et  Lourdes,  l'étage  des  grès  de  Celles 
en  grande  partie  les  coteaux  qui  s'étendent  vers  l'O.,  un 
N.  du  parallèle  de  Bigorre,  souvent  en  rapport  avec  de 


.  Leymerie,  comme  le  dit  M.  Yiriet  {BulL  Soc.  géoL^  t.  XXII, 
a  reconnu  que  le  terrain  miocène  repose  d'une  façon  discor- 
ir  le  Dummulitique  et  sur  le  poudingue  de  Palassou.  II.  Ley- 
aralt  ne  pas  avoir  tenu  compte  du  mémoire  dans  lequel  Pa- 
3crit  les  ^oxxàiugM^s  pliocènes  du  Béarn;  autrement  il  n'aurait 
reposer  le  miocène  sur  le  pliocène.  M.  Leymerie  confond  partout 
ngue  des  montagnes  (tertiaire  inférieur)  avec  le  poudingue  de 
(tertiaire  supérieur).  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  relever  cette 
e  M«  Leymerie  dans  mon  premier  mémoire  sur  la  géologie  de 
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nombreux  affleuremeDts  d'opbite  faisant  suite  d'une  part  à  OM|i<ie 
Lourdes,  d'autre  part  à  ceux  de  Bigorre,  A  la  montée  de  Looenq», 
cet  étage  créucé  supérieur  repose  sur  un  affieuremeot  de  gimiie 
décomposé,  à  gros  ëlémeots,  à  larges  plaques  de  mica  bUnc. 

Nous  arrivons  enfin  à  Lourdes,  après  aToir  coostamment  mar» 
cbé  sur  les  alternances  argilo-gréseuses. 

£n  4861,  M.  Leymerie  a  publié  dans  le  recueil  de  U  Sodélé 
académique  des  Hautes-Pyrénées  un  travail  sur  la  vaUée  de 
TAdour,  avec  une  planche,  sur  la  figure  2  de  laquelle  il  a  lepié- 
seoté  une  coupe  M.  S.  passant  sur  Lourdes.  J*ai  veprodait  cette 
ooupe  figure  n®  11  de  ma  plancbe,  après  l'avoir  exactement  cttiftÊét 
sur  celle  que  je  cite. 

J'admets  parEaiiement  avec  M.  Leymerie  que  les  •chîstes  au  H. 
des  calcaires  jurassiques  de  Lourdes  sont  créUcëe;  je  vaisphii 
loineneore;  ce  sont  là  pour  moi  les  alternances  d*argiles  scîiif- 
teuses  et  de  grès  tuioniens. 

La  coupe  de  M.  Leymerie  me  met  dans  l'impossibilité  de  n'ex- 
pliquer deux  choses  ; 

V  Gomment  des  schistes  crétacés  peuvent  plonger  sous  desosl» 
caires  jurassiques,  comme  l'indique  sa  coupe  représentée  figue 
nMl. 

2*  Gomment  le  professeur  de  Toulouse,  après  avoir  reconnu, 
en  1861,  comme  orétacéi,  les  schistes  du  N.  de  Lourdeat  a  po, 
en  1862,  prendre  ces  mêmes  schistes  pour  du  terrain  de  iransi- 
tion  et  du  lermin  post-pyrénéen  aux  environs  de  Salies,  eC  poar 
du  jurassique  dans  la  vallée  de  Celles,  en  1863. 

J'expliquerai,  quant  à  moi,  les  deux  faits  précédents  d'une  ma- 
nière bien  simple  :  1°  Si  les  schistes  crétacés  du  N.  de  Lounlsi 
plongent  en  apparence  sous  les  calcaires  jurassiques,  c'est  qu'il  j 
a  là  deux  grandes  failles,  dont  l'une  a  amené  au  jour  le  teriaio 
silurien  au  S.  de  Lourdes  (terrain  silurien,  avec  une  bande 
d'ophite  stratifiée),  et  l'autre  a  redressé  les  calcaires  jurassiqosi 
au  niveau  même  de  Lourdes,  laissant  ces  calcaires  en  contact  im- 
médiat avec  les  schistes  crétacés  qui  ont  le  même  plongement  S. 
que  les  calcaires.  Mes  deux  figures  n*^'  1 2  et  1 3,  cette  dernière  priie 
quelques  kilomètres  à  l'O.  de  Lourdes,  indiquent  la  vérité  ds  os 
que  j'avance.  2**  Je  crois  qu'après  une  étude  d'ensemble  dans  Isi 
Pyrénées  de  la  composition  et  de  la  stratigraphie  de  l'étage  to- 
ronien,  M.  Leymerie  aurait,  tout  aussi  bien  qu'un  autre  de  sa 
collègues,  évité  les  erreurs  graves  auxquelles  je  crois  avoir  échappé 
par  suite  de  mon  étude  et  des  coupes  multipliées  que  j'ai  doonée) 
dans  ce  mémoire. 


A  partir  «te  Lourdes,  l'étage  tufooien  s'avance  var»  fiétbaram» 
MM  les  fiaastt* Pyrénées,  eo  formant  les  coteaux  qui  se  destinent 
ir  U  rive  droitt;  du  Gave.  Le  point  de  contact  de  ces  gi^  et 
îhiates  avec  les  terrains  inférieurs  eit  iô  caché  sous  d'îiomenses 
épôta  d'aUuvions  ancieouei. 

A  Saint-Pé,  au  N.  de  calcaires  scbisleuXi  peat^tre  néoco- 
iittos,  placés  sur  la  rive  droile  du  Gufe,  on  voit  plusieurs  points 
m  l'étais  des  grès  avec  les  oaloairea  inférieurs»  ayant  lieu  tou*^ 
Mira  de  la  même  façon. 

A  Bétharam,  au  8.  El  du  village  et  au  pied  de  la  grotte  dite 
\m  rEatelle,  ainsi  que  le  prouve  la  6gure  n®  10»  la  brèche  de 
ooUct  des  deux  terrains  crétacé  supérieur  et  crétaeé  inférieur 
ipparalt,  comme  dans  la  vallée  de  Celles,  avec,  une  épaisseur  de 
lO-mètres  au  moins.  Cette  brèche  court  toujours  à  la  base  de 
'étage  des  grès.  A  cette  bâte  existent  des  bancs  puissants  calcaréo- 
ppéacux  qui  diminuent  peu  è  peu  d'épaisseur  et  deviennent  psam* 
nites  en  laissant  dominer  les  argiles  schisteuses  à  mesure  que  l'on 
noote  dans  Tétage.  Dans  cette  région,  la  direction  du  turooien 
iBcilla  entre  O.  N.  et  £.  N.,  le  plongeaient  étant  au  S. 

An  village  de  Bétharam  même,  l'étage  des  grès  de  Celles  re*- 
x>uv6rt  par  des  alluvious  anciennes  repose  sur  l'ophite  anté^juras*» 
âque. 

Cet  étage  peut  étie  suivi  à  travers  la  plaine  du  fiéarn,  sur  les 
MNidiogiies  pliocènes,  vrai  poudingue  de  Palaasou,  jusqu'à  Gan, 
NV  la  route  de  Pau  aux  Ëaux«Bonnes,  ainsi  qu'il  est  indiqué  dane 
la  figure  i\°  iU.  A  Gan,  ou  exploite  les  dalles  gréseuses  exactement 
2omme  à  Celles. 

Du  S.  de  Gan,  après  avoir  vu  les  grès  passer  è  un  conglomérat, 
^t  ceux-ci  alterner  avec  des  argiles  schisteuses,  on  vient  à  fiébe^ 
nacq,  où  se  dessinent  des  coteaux  asset  élevés  formés  par  des 
ichistes  et  des  calcaires  peut-être  néocomiens,  entourés  au  M.  et 
lU  S.  par  l'étage  turonien,  qu'on  peut  suivre  jusqu'à  Arudi,  et 
(jui»  aux  environs  de  Sévignac,  contient  des  grès  psammites. 

D'Amdi  à  Saintr-Cbristau,  au  S*  d'Oloron,  les  diverses  parties 
de  Tétage  turonien  reposent  sur  des  ophites  sous* jurassiques 
et  sont  plus  ou  moins  modifiées.  Les  calcaires  secondaires  supra* 
Dphidques  limitent  au  S.  l'étage  de  Celles.  Les  contacts  se  font 
par  une  brèche  souvent  visible  et  dans  laquelle  j'ai  trouvé,  avec 
mon  ami  regretté.  M*  Louis  Martin,  l'amphigène  en  roche  et 
l'amphigène  cristallisé. 

Après  avoir  suivi,  sur  près  de  200  kilomètresi  le  long  de  la 
sbalne  l'étage  crétacé  que  je  viens  de  décrire,  je  vais  envisager 
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son  étude  au  poîbt  de  vue  général  de  sa  place  stmdgnphiiibe. 

L'étage  des  grès  de  Celles  avec  alternances  argilo-schisleQiei 
est  composé,  partout  où  cette  hase  est  visible,  par  une  brèche 
variant  suivant  les  terrains  sur  lesquels  elle  repose  et  qui  le  sépare: 
du  granité,  dans  la  vallée  de  la  fiarguillère  (Ariége),àJoardia«aiu 
environs  de  Salies  (Haute-Garonne),  à  Loucrup  (Hautes-Pyrénéa), 
dans  la  vallée  du  Lutz  (Hautes-Pyrénées);  du  terrain  de  tiami- 
tion,  dans  la  vallée  de  Celles,  de  Saint-Paul  (Ariége);  du  trisi, 
aux  environs  de  Salies,  à  la  limite  de  la  Haute  Garonne  et  de 
TAriége,  dans  le  Saint-Gironnais;  du  terrain  jucasdqoe  an  N. 
de  la  vallée  de  Saint-Paul  et  Celles  (Ariége),  au  niveaa  de  Moo- 
tesquieu-A vantes  (Ariége),  à  Lourdes  (Hautes-Pyrénées);  du  cré- 
tacé inférieur,  dans  la  vallée  de  Lherm  (Ariége),  à  Foix  [knéfgt]^ 
à  Saint-Lizier  (Ariége),  à  Mane  (Haute-Garonne),  à  Thusaguet, 
à  Aventignan  (Haute-Garonne),  à  Capvern,  à  Gourgues,  dans  la 
▼allée  du  Lutz  (Hautes-Pyrénées),  à  Saint-Pé,  à  Gan,  à  Bélbaram, 
à  Saint-Christau  (Basses* Pyrénées). 

Cet  étage  de  Celles  est  recouvert  par  la  craie  de  Maëstrichtâ 
Ausseihg  (Haute-Garonne);  par  l'étage  d'Alet,  dans  la  vallée  <k 
Lherm,  et  dans  toute  la  région  entre  Foix  et  Ausseing;  parla 
terrains  tertiaires,  dans  le  plateau  de  Lannemezan  et  dans  le 
Béarn. 

Ainsi  donc  cet  étage  de  Celles  occupe  dans  toute  la  partie  delà 
cbaîne  des  Pyrénées  où  je  l'ai  suivi  la  place  du  turonieo»  Les 
rudistes  de  Leyherc  et  les  fossiles  de  Sainte-Croix  le  caractéfiieot 
paléontologiquement* 

Explication    de    la  planche    IX, 
(Longueurs  et  hauteurs  à  volonté.) 

N®  4.  Coupe  prise  à  Celles  (Ariége)  sur  le  chemin  de  Belmont.  ^ 
Silurien  supérieur  composé  :  4°  par  un  banc  calcaire  fort  épais  for- 
mant saillie  au-dessus  des  autres  assises  du  m6me  terrain  ;  2*  pir 
des  alternances  de  bandes  calcaires  et  schisteuses.  —  C^,  crétacé 
irrférieur^  sinon  calcaire,  toujours  secondaire.  —  C*,  crétacé  supé" 
rieur ^  formé  par  des  bancs  de  grès  quartzeuz  et  calcaire.  *-  brèek 
avec  éléments  anguleux  et  roulés,  formant  séparation  entre  le 
silurien,  le  calcaire  secondaire  et  les  bancs  de  grès  crétacés 
supérieurs. 

N^  2.  Coupe  prise  au  sud  de  Saint-Paul  (Ariége)  à  la  métairie  Gtil- 
lard  —  Silurien  supérieur,  crétacé  supérieur  (étage  des  gris  et 
dalles  avec  alternances,  de  Celles),  brèche  intermédiaire. 

N^  3.  Coupe  prise  entre  le  prolongement  E,  du  Pech  de  Fois,  Ci- 


H0t«    dM    m.    GÀRttGOt).  hti 

raybat  et  Saiot-I^aul  (Ariége).  —  Jurassique.  —  C\  crétacé  supé- 
rieur (étage  des  grès  de  Celles),  brèche  iotermédiaire. 

N*  i.  Coupe  prise  à  Foix  (Ariége)  eutre  la  montagne  de  Ferrières 
et  le  pic  Saint-Sauveur.  — Gr,  granité.  —  Jurassique.  —  C^  cré- 
tacé inférieur.  —  C*,  crétacé  supérieur.  —  Brèche  intermédiaire 
visible  le  long  de  la  montage  de  Saint-Sauveur  au  sud. 

N*  5.  Coupe  prise  à  louest  de  Mane  (Haute-Garonne).  —  C^  crétacé 
inférieur.  —  C,  crétacé  supérieur  (étage  des  grès  et  dalles  de 
Celles).  Brèche  intermédiaire.  —  M,  dépôts  argilo-marneux  blancs 
plongeant  N.  avec  la  direction  0.  45  à  48"^  N.  — P,  poudingue 
surmontant  les  dépôts  M  et  entamé  lui-même  par  des  cassures 
nombreuses  des  Pyrénées.  Par  conséquent  ces  deux  dernières  for- 
mations sont  post-pyrénéennes  et  non  anté-pyrénéennes  comme  le 
veut  M.  Leymerie. 

N**  6.  Coupe  prise  à  Salies  (Haute-Garonne).  —  0,  ophite.  —  Gy, 
Gypse.  —  MI,  marnes  irisées  (représentant  le  trias).  —  C%  crétacé 
supérieur  (étage  des  grès  et  dalles)  ayant  emprunté  sur  les  bords  la 
coloration  un  peu  bigarrée  aux  marnes  iriséessur  lesquelles  il  repose. 

—  CM,  craie  de  Maëstricht. 

N*  7.  Coupe  prise  entre  Thuzaguet  et  le  roc  de  la  Hounto  (Haute- 
Garonne).  —  C^  crétacé  inférieur  formant  le  roc  de  la  Hounto.  — 
C,  crétacé  supérieur  (étage  des  grès  et  dalles).  -^  F,  faille  très- 
probable  dans  le  crétacé  inférieur.  —  4,  première  terrasse  dilu- 
vienne (supérieure).  —  2,  seconde  terrasse  diluvienne  (moyenne). 

—  3,  troisième  terrasse  diluvienne  (inférieure).  Les  trois  terrasses 
forment  des  allu viens  quaternaires  anciennes.  ^—  4,  terrasse  dilu- 
vienne actuelle  dans  laquelle  coule  la  Neste. 

H*  8.  Coupe  prise  entre  Capvern  et  Gourgues  (Hautes-Pyrénées).  — 
es  crétacé  inférieur  sur  lequel  est  bâti  Capvern  et  dans  lequel  sort 
la  source  de  rétablissement  minéral.' —  C,  crétacé  supérieur  très- 
développé  et  plissé,  entre  Capvern  et  Gourgues.  •—  Brèche  au  point 
de  séparation  des  deux  terrains. 

N®  9.  Coupe  prise  entre  Bagnères  de  Bigorre  et  Orîguac  (Hautes- 
Pyrénées).  —  C*,  crétacé  inférieur  en  contact  avec  l'ophite.  —  C*, 
Crétacé  supérieur  (partie  supérieure  de  l'étage  des  grès  de  Celles). 

—  F,  faille  marchant  0.  5°  N.  —  M,  miocène  d'Orignac  avec  lignite. 
N^  4  0.  Coupe  prise  au  sud  de  Bétharam,  passant  sur  la  grotte  de 

TEstelle  (Basses-Pyrénées).  — C',  crétacé  inférieur  de  la  montagne 
de  rizalce.  —  C,  crétacé  supérieur  (étage  des  grès  de  Celles),  de 
Soum  de  Costo.  —  Brèche  entre  les  deux  terrains.  :—  Entrée  de  la 
grotte  sous  laquelle   existe  un  lambeau   d*al  lu  viens  quaternaires 
anciennes. 
N*  44.  Coupe  donnée  par  M.  Leymerie  dans  son  mémoire  sur  le 
terrain  diluvien  de  la  vallée  de  TAdour  (extr.  du  Bulletin  tU  la 
Société  Académique  des  HauteS' Pyrénées),  On  voit  dans   cette 
coupe  les  schistes,  marqués  crétacés  par  M.  Leymerie,  passer  sous 
les  calcaires  jurassiques  de  Lourdes.  Le  tout  est  recouvert  par  les 
alluvions  quaternaires  anciennes  de  SauK  et  d'Adé. 
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N""  4  3.  Coupe  que  j'ai  fait  passer  exactement  par  les  mêmes  points 
que  la  précédente,  Lourdes  et  Âdé  (Hautes-Pyrénées).  Li  partie 
supérieure  du  Mont  de  Gers  est  constituée  par  du  jurassique,  et  U 
partie  inférieure  par  du  silurien  auquel  appartiennent  les  ardoi- 
sières du  sud  de  Lourdes,  an  pont  neuf.  Au  point  0.  d«  silarien 
existe  une  bande  d  ophite  formant  stratification  dans  ce  terrain.  — 
En  F  et  F'  existent  deux  failles  enclavant  un  lambeau  de  joittnqoe. 
—  C,  le  crétacé  supérieur  (étage  des  grès  turoniens  de  Celles)  Tient 
buter  centre  la  faille  P^  —  Lourdes,  Saux  et  Âdé  sont  bitiei  nr 
des  tlluTions  quaternaires  anciennes. 

N^  4  3.  Coupe  passant  par  le  massif  nord  de  la  vallée  d*Bmbttsogaère 
et  par  le  lac  de  Lourdes  (Hautes-Pyrénées).  —  J  est  sans  fonte  da 
jurassique.  —  En  F  est  une  faille  en  dessous  de  la  vallée  de  Lourdei 
à  Saint-Pé;  cette  vallée  est  remplie  d'alluvions  quaternaires  an- 
ciennes et  de  récentes.  Entre  la  vallée  de  Saint-Pé  et  le  cbAtsm 
Piet,  rétage  des  grès  turoniens  de  Celles  se  développe  formant  dei 
mamelons  par  des  plissements.  Ces  mamelons  sont  parsemés  de 
blocs  erratiques  venus  des  cimes  granitiques  de  la  cbaîne.  Le  lac 
de  Lourdes  repose  sur  le  terrain  turopien.  Au  nord  du  cbfttoaii  Pi^l 
est  une  vallée  avec  tourbe. 

N*  4  4.  Coupe  prise  entre  Arudy  et  Pau  (Basses-Pyrénées).  — C. 
crétacé  inférieur,  calcaire  à  Dicérates.  —  0,  ophites  avec  brèche 
supérieure.  —  C*,  crétacé  supérieur  (étage  des  grès  turooiens  de 
Celles),  avec  la  brèche  à  la  base.  —  C,  crétacé  inférieur,  calcaire 
et  schistes  peut-être  néocomiens,  dans  lesquels  est  la  grotte  de 
Rébenacq.  —  C,  même  étage  turonien  avec  quelques  grèspsam- 
mites  comme  à  Savignac.  — Num.,  terrain  nummulitique.  Le  nom- 
mulitique  inférieur  est  peut-être  représenté  perdes  calcaires  blaoci, 
le  moyen  par  les  marnes  de  Bosdaros  près  de  Gau.  —  PI.,  terrain 
pliocène  ou  poudingue  de  Palassou,  en  couches  horizontales  alter- 
natives de  poudingues  à  ciment  ferrugineux,  conglomérats,  argiles 
blanches  et  briquetées.  —  F,  faille  faisant  voir  la  relation  pro- 
bable entre  C'  et  O', 

M.  Martins  rend  compte  à  la  Société  de  ses  observations 
récentes  sur  le  retrait  des  glaciers  de  Ghamonix  et  sur  les  traces 
que  l'ancien  glacier  de  la  vallée  de  Domo  d'Ossola  a  laissées 
aux  environs  de  Baveno.     . 

Du  ntrait  et  de  V ablation  des  glaciers  de  la  7/allée  de  Cha- 
monix  constates  dans  V automne  de  1865  ;  par  M.  Gbiries 
Martins. 

I.   Retrait  et  ablation    de  t extrémité    inférieure  des  glaciers 

de  la  vallée  de  Chanwnfx, 

Il  y  a  douze  ans,  le  i^oyageur  qui  débouciiait  par  la  gorge  des 
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Uopl^  pour  eotret'  dans  la  vallée  de  Ghainooix  apercevait 
d'l|))or4  1^  gl^pier  de  Taconpay  suspendu  entre  la  montagne  de  la 
C6(e  et  celle  des  Fana,  puis  celui  des  Bossons,  dont  les  hautes 
pyramides  de  glace  s'élevaient  au-dessus  de  sa  moraine  latérale 
glDche  et  cQptrastaiept  par  leur  blancheur  avec  les  noirs  sapins 
^nt  te  revers  occidental  de  cet(e  moraine  est  revêtu*  Aujourd'hui 
tout  est  changé  :  le  glacier  des  Bossons  ne  s'élève  plus  au-dessus 
^  sef  moraines  latérales  \  ce  sont  elles  qui  le  dominent  et  le  dé- 
robent 9PX  yeux  du  yoya^eur  ch^ipip^nt  au  fond  de  la  vallée,  Il 
y  a  égaleineal  dou^e  dP3,  le  glacier  dépassait  inférieurement  ses 
Oior^in^  latérales,  s'avQpçait  orers  |e  fond  de  la  vallée  et  mena- 
(Mt  1^  premières  plaisons  4u  hameau  des  Bossons,  dont  les  habi- 
tants délibérèrent  s'ils  devaient  les  abandonner.  En  effet,  en 
iSâi  !U«  Venance  Payot,  naturaliste  à  Ghamonix  (1),  constatait 
)U^  (^  gUcier  avait  avancé  de  31  mètres  en  un  mois,  savoir,  du 
18  nuii  au  18  juioi  et  cette  progression  plus  ou  moins  rapide  ne 
l'ef t  airrê^e  qu'eu  185& . 

Ç^  H^i  e9t  vrai  du  glacjer  des  Bossons  Test  également  de  tous 
Ici  antrea  glaciers  de  la  vallée.  Tous  ont  reculé,  tous  ont  dimi- 
nué de  puissance  depuis  cette  époque.  Chez  tous  on  est  obligé, 
pour  Arriver  à  l'escarpement  terminal,  de  marcher  péniblement 
Mir  les  cailloux   anguleux  de  la  moraine  profonde  abandonnée 

[^af  le  glacier  qui  la  recouvrait.  Le  torrent  qui  sort  du  glacier,  au 
ieu  de  courir  inm^édiatcmept  dans  de  vertes  prairies,  se  divise  en 
plusieurs  branches  au  milieu  du  lit  de  cailloux  parmi  lesquels  il 
se  fraye  un  passage.  Ainsi  la  scène  est  changée  ^  moins  pilto« 
resque  pour  l'artiste,  elle  est  plus  instructive  pour  le  géologue,  qui 
voit  à  découvert  la  moraine  profonde  avec  les  moraines  latérales 
qui  la  dominent  et  constate  l'absence  de  la  moraine  terminale 
qui  n'a  pu  se  former  parce  que  le  glacier,  pendant  sa  période  de 
retrait,  n*a  pas  stationné  assez  longtemps  à  la  même  place  pour 
y  construire  une  digue  formée  par  l'accumulation  des  blocs  tombés 
de  son  escarpement  terminal.  Cette  étude  est  du  plus  haut  intérêt; 
elle  permet  de  comparer  les  moraines  d'un  glacier  actuel  avec 
les  anciennes  moraines,  si  fréquentes  dans  toutes  les  vallées  et 
jusque  dans  les  plaines  du  pourtour  de  la  chaîne  des  Alpes.  Le 
géologue  témoin  des  travaux  du  glacier  actuel  ne  méconnaîtia 
pas  ceux  de  Tancien  glacier  dont  le  prenûer  n'est  plus  qu'upe 
faible  réduction.  D'un  autre  côté,  les  voyageurs  qui  visiteront  à 


(4  )  GMe  f(u  BoltiNhte  uu  Jardin  4e  la  m^r  de  ^lace  de  Chaimnix^ 
p.  4S,  48&i. 
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Tavenir  la  vallée  de  Chaînon ix  pourront  constater  les  ûtcillitioâS 
des  glaciers  dans  les  temps  historiques.  Le  maximum  d'extenâon 
est  toujours  indiqué  par  la  moraine  que  le  glacier  laisse  après 
lui,  et,  quand  ces  moraines  sont  couvertes  d'arbres,  Tâge  même  de 
ces  arbres,  estimé  par  le  nombre  de  leurs  couches  annuelles,  per- 
met d'apprécier  le  nombre  minimum  d'années  depuis  lequel  le 
glacier  s'est  retiré. 

N'ayant  pas  le  loisir  de  mesurer  moi-même  le  recul  des  gladen, 
c'est-à-dire  la  distance  qui  séparait  le  point  extrême  atteint  en 
ISSii  du  point  où  la  glace  s'arrêtait  en  septembre  1865|  j'ai  prié 
M.  Venance  Payot  de  le  faire  à  ma  place  avec  l'aide  de  l'un  de 
mes  anciens  guides  du  mont  Blanc,  Ambroise  GouCtet.  Voici  kl 
résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

Le  glacier  des  Bossons  a  reculé  depuis  douze  ans  de  332  mèlies. 
Loin  de  menacer  le  village  des  Bossons,  il  en  est  actuellement 
éloigné  de  plus  de  500  mètres,  et  l'espace  qui  l'en  sépare  est  cou- 
vert par  les  cailloux  et  hs  graviers  de  la  moraine  profonde.  Les 
pyramides  de  glace  qui  dépassaient  les  moraines  latérales  ont 
disparu.  Le  glacier  est  réduit  à  une  surface  unie  terminée  eo 
forme  de  langue  et  dominée  des  deux  côtés  par  les  deux  mo- 
raines latérales  qui  s'élèvent  en  moyenne  à  25  mètres  au-dewu 
de  la  surface  de  la  glace.  i\].  Payot  estime  l'ablation  totale  du 
glacier  à  80  mètres.  Les  moraines  forment  deux  taltis  fortement 
inclinés.  Pour  traverser  le  glacier  on  est  obligé  de  descendre  l'au 
de  ces  talus  et  de  remonter  sur  l'autre  quand  on  a  quitté  la  glace. 
11  y  a  dix  ans,  c'était  le  contraire.  On  montait  du  sommet  de  la 
moraine  sur  le  glacier,  et  après  l'avoir  traversé  on  descendait  d<! 
la  glace  sur  la  créie  de  la  moraine  opposée.  Chacune  d'elles  est 
terminée  par  une  arèle  bien  marquée,  et  leur  section  par  uoplao 
perpendiculaire  à  cette  arête  représenterait  un  triangle  dont  h 
base  repose  sur  la  pente  de  la  montagne. 

Le  glacier  des  Bois,  terminaison  de  la  mer  de  glace,  a  moini 
reculé  que  celui  des  Bossons,  car  on  ne  compte  que  188  mètrei 
depuis  le  point  extrême  atteint  en  1854  et  la  grotte  de  glace  d'oà 
s'échappe  le  torrent  de  l'Aveyron.  A  son  extrémité  inférieure oe 
glacier  se  contourne  en  forme  de  faucille  et  sa  puissante  moraine 
latérale  droite  décrit  une  courbe  concentrique  qui  se  termine 
près  du  hameau  des  Bois,  que  le  glacier  menaçait  il  y  a  douze  au. 
La  moraine  près  de  ce  hameau  est  donc  à  la  fois  latérale  et  ter* 
minale.  Partout  elle  domine  le  glacier,  et  au-dessous  du  Chaptan 
elle  forme  un  talus  adossé  à  la  montagne,  d'une  r^ularité  telle 
qu'on  croirait  voir  un  long  talus  de  déblais  artificiels.  Ce  glacier. 
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comme  le  savent  tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  Chamonix,  fait 
cascade  à  son  extrémité  sur  des  rochei*s  de  protogine.  La  moitié 
droite  de  ces  rochers  est  couverte  par  le  glacier,  mais  la  moitié 
gauche  reste  à  découvert.  La  surface  de  la  roche  est  nue,  aplanie 
st  moutonnée.  Un  grand  nombre  de  filets  d*eau  s'échappent  de  la 
Tanche  du  glacier  qui  s'arrête  au  haut  de  l'escarpement  et  vien- 
nent grossir  TAveyroD.  Ils  sont  figurés  sur  la  carte  de  la  mer  de 
\lace  publiée  en  18^2  par  M.  Forbes  et  celle  très-récente  (1865) 
lu  capitaine  d'état-major  MieuUet. 

C'est  en*  montant  à  la  Flegère,  en  face  du  gkcier  des  Bois,  que 
'oi\  embrasse  le  mieux  cet  ensemble,  et  il  est  impossible  de  mé- 
M>nDaitre  l'analogie,  j'allais  dire  l'identité,  qui  existe  entre  la 
noraine  terminale  en  forme  de  faucille  du  glacier  des  Bois  et 
.'ancienne  moraine  du  glacier  qui  remplissait  jadis  la  vallée  de 
VIontjoie  et  se  terminait  aux  bains  de  Saint-Gervais.  Cette  mo- 
raine descend  du  Prarion  et  elle  est  à  la  fois,  comme  celle  du 
jlacier  des  Bois,  latérale  droite  et  terminale.  Comme  celle  du 
g;lacier  des  Bois,  elle  représente  une  faucille  dont  la  pointe 
atbou tirait  à  la  promenade  qui  précède  l'établissement  des  bains  (1). 
Tout  est  semblable,  sauf  les  dimensions.  Deux  torrents,  le  Nant- 
Pernet  et  le  Giblou,  qui  se  réunissent  avant  de  se  jeter  dans 
TArve,  ont  profondément  entamé  cette  moraine  surtout  entre 
les  villages  de  Mont-Paccard  et  de  Montfort,  bâtis  sur  le  ter- 
rain erratique.  Cette  coupe  naturelle  montre  que  ces  moraines 
sont  composées  de  blocs  anguleux,  de  cailloux,  de  sable,  mêlés 
confusément  sans  aucune  trace  de  stratification.  Sur  la  rive  droite 
du  Giblou,  des  blocs  de  dimension  énorme  ont  protégé  le  terrain 
morainique  sous-jacent  contre  l'action  ravinante  des  eaux  plu- 
viales. Des  pilastres  dont  ces  blocs  erratiques  forment  le  chapiteau 
font  saillie  sur  les  parois  de  l'escarpement  ;  quelques-uns  en  sont 
même  complètement  séparés.  C'est  un  but  de  promenade  pour  les 
baigneurs  de  Saint-Gervais,  qui  les  connaissent  sous  le  nom  de 
cheminées  des  Fées, 

{^  troisième  grand  glacier  de  la  vallée  de  Chamonix,  celui 
d'Argentières,  s'était  avancé,  il  y  a  douze  ans,  d'une  manière  in- 
quiétante ;  il  s'approchait  du  village,  dont  il  n'était  plus  séparé 
que  par  un  rideau  de  mélèzes.  Depuis  1854  il  a  reculé  de  181  mè- 
tres. Charriant  beaucoup  de  pierres  et  de  blocs  erratiques  a  sa 
surface,  il  a  enseveli  sous  une  masse  de  décombres  les  terrains 

(4)  Voyez  pour  plus  de  détails  l'ouvrage  intitulé  :  Du  Spitzberg  nu 
Sahara t  p.  248. 
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qu*il  a  abandonnés  depuis,  et  ses  deux  immenses  mondtieë  Unthûti 
réunies  forment  une  moraine  terminale  plus  basse  et  conooi- 
trique  à  Tescarpement  terminal. 

Mais  de  tous  les  glaciers  de  la  vallée  de  Ghatiiôfiit,  edui  l|irii 
reculé  le  plus,  c*est  le  glacier  du  Tour.  On  ne  le  Voit  plùk  en  dd- 
cendant  du  col  de  Balnie,  car  il  n'entre  plus  dans  la  Vallée  éti 
même  presque  disparu  au  fond  du  couloir  dans  ieqtiel  11  desMIi" 
dait;  en  doute  ans  il  a  reculé  de  520  mètres. 

On  voit  que  le  retrait  des  quatre  principaux  gl^ietï  de  la  tilM! 
de  Chamonix  a  été  fort  inégal,  et,  quoique  les  hiïê  qui  président 
à  la  progression  et  à  la  fusion  de  ces  masses  conttueneent  à  ét^e 
bien  connues,  il  serait  difficile  de  se  rendre  compte  exàctetaeiit  te 
différences  qu'on  observe  entre  le  retrait  de  ces  di£R!l«iits  gltfeiefl 
La  cause  générale  du  phéiiomèùe,  c'est  le  peu  d*ft|poddlliieete 
neiges  tombées  pendant  les  dit  derniers  hiters  et  la  chulen^  te 
étés  ;  ces  deux  causes  séparées  ou  réunies  suffisent  pour  âétertM< 
ner  le  retrait  des  glaciers.  Leur  avancement  ou  leaf  feeal  dépeâi 
en  effet  de  l'équilibre  qui  s^établit  entre  la  fdsion  et  la  pfogMdoi 
du  glacier.  Mais,  de  même  que  les  rivières  qui  sortent  d'ail  Iae,<Ni 
les  torrents  issus  d'un  bassin  de  réception,  sonC  d'atitâdC  miein 
alimentés  que  le  lac  ou  le  bassin  de  réception  sont  plds  graddt, 
de  même  ralimentation  et  par  conséquent  la  progresiioo  d'An 
glacier  dépendetit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  de  l'ëmchete 
cirques  de  réception,  c'est-à-dire  de  celle  des  ehannps  de  ^laeeet 
de  névé  dont  le  glaeier  est  pour  ainsi  dire  rénfittflire,  ttaaÊK 
M.  Desor  en  â  fait  le  premier  la  remarque  (i).  8t  maînteUftiC en 
jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  la  chaîne  du  Mont-BIttiie,  ph 
bliée  en  1865  par  M,  Reilly,  on  reconnaît  immédiatem^ol  qifi;k 
glacier  des  Bois  correspond  au  plus  grand  bassin  de  féte^OdM. 
puis  vient  celui  d'Argentières  après  celui  des  Bossons,  et  eiffln  eeW 
du  Tour.  Cet  ordre  est  précisément  celui  du  retrait  de  ces  gHk 
ciers;  ceux  des  Bois  et  d'Argentières  ont  le  moios  recnW»  Le 
glacier  du  Tour,  dont  le  cirque  est  incomparablement  moilll 
étendu  que  celui  de  tous  les  autres,  a  reculé  trois  fois  phs  queioa 
voisin,  celui  d'Argentières,  et  même  que  celui  des  Bossons,  quoique 
son  extrémité  inférieure  soit  bien  plus  élevée  au-dessus  de  ÏA  tim 
que  le  pied,  dont  l'altitude  est  de  1100  mètres.  L'extrémité  infé- 
rieure du  glacier  du  Tour  étant  dans  un  climat  notablement  pins 
froid  que  celui  du  village  de  Chamonix,  cet  exemple  prouve  qut 
la  chaleur  de  la  vallée  où  aboutit  le  glacier  n'a  pas  eu  une  action 


(4)  Excursions  et  séjour  dans  les  glaciers,  t.  Il,  p.  IS6,  4811. 
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prépondéra u te  sur  son  retrait  ;  en  effet,  c*est  celui  du  Tour,  le  plus 
élevé  de  tous  et  dont  j'avais  fixé  barométriquementà  1554  mètres 
la  hauteur  au-dessus  de  la  mer  eu  1837«  qui  a  le  plus  reculé;  mais 
aussi  son  cirque  cst-ii  beaucoup  plus  petit  (]ue  celui  de  cLacuu  des 
autres;  de  là  une  alimentation  moindre  et  un  recul  plus  considé- 
rable. 

« 

Hetrait  et  ablation  de  la  partie  supérieure  des  glaciers  et  en  parti* 

cuUer  de  celui  du  Géant. 

J'avais  constaté  le  retrait  et  l'ablation  des  (placiers  à  leur  extré- 
mité inférieure,  mais  cela  ne  me  suffisait  pas;  je  voulus  savoir 
quels  changements  s'étaient  opérés  dans  leur  région  supérieure; 
pour  cela,  je  résolus  de  remonter  la  mer  de  glace  et  de  m'élever 
jusqu'au  col  du  Géant  par  le  glacier  du  même  nom,  véritable 
prolongement  de  la  mer  de  glace,  et  de  sa  terminaison  le  glacier 
des  Bois. 

Je  partis  de  Chamonix  le  k  septembre.  Le  Montanvert  était 
encore  dans  l'ombre,  mais  le  soleil,  près  de  se  lever,  éclairait  les 
mélèzes  qui  le  couronnent;  ces  arbres  paraissaient  lumineux, 
comme  s'ils  eussent  été  formés  de  filigrane;  c'est  un  phénomène 
de  dispersion  de  la  lumière  que  x\I.  Necker  de  Saussure  a  le  pre- 
mier signalé  dans  une  lettre  à  sir  David  Brewster  (1).  La  forêt 
du  Montanvert  se  compose  de  sapins  et  de  mélèzes;  je  constatai 
que  le  phénomène  était  plus  brillant  sur  les  mélèzes,  dont  leâ 
feuilles  sont  plus  fines  et  plus  minces.  Les  arbres,  élevés  de  200  à 
300  mètres  au-dessus  de  ma  tète,  présentèrent  le  phénomène 
dans  tout  son  éclat;  mais  il  était  encore  visible  sur  des  pieds  dis- 
tants de  50  mètres  seulement.  La  fumée  de  charbonniers  qui 
brûlaient  du  bois  sur  la  montagne,  .s'élevait  en  jets  blancs,  tnais 
moins  éclatants  que  les  sapins.  Je  revis  le  phénomène  dans  tout 
son  éclat,  le  22  octobre,  en  traversant  le  Simplon.  Il  était  deux 
heures  et  demie  de  l'après-midi  ;  le  soleil  .se  cachait  derrière  la 
pointe  septentrionale  du  Fletschhorn  (/iOlt  mètres).  Le  vent  enle- 
vait de  la  cime  des  tourbillons  de  neige  qui,  éclairés  par  le  soleil, 
semblaient  une  poussière  d'argent  lancée  dans  les  airs  et  dispa- 
raissant à  une  certaine  hauteur;  chaque  flocon  de  neige  brillait 
comme  une  otiuccllc.  I-e  village  de  Simplon  étant  à  !(i80  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  on  voit  que  le  phénomène  se  produit  égale- 


(4)  Tyndall,  Thr  glaciers  of  thc  .llfjs,  1860,  p.  178. 
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ment  avec  une  différence  de  niveau  de  2500  mètres  et  à  une  dis- 
tance de  plusieurs  kilomètres. 

Revenons  à  nos  glaciers.  Parti  a  midi  de  i'bôtel  du  MoqUq- 
vert,  je  traversai  rapidement  les  Ponts  pour  descendre  sur  TaD- 
cienne  moraine  latérale  gauche,  correspondant  à  la  plus  grande 
épaisseur  que  le  glacier  ait  atteinte  dans  la  période  actuelle.  Des 
herbes  et  des  arbustes  la  recouvrent  en  partie,  et,  à  600  mètres 
environ  de  Thôtel,  près  d'un  énorme  bloc  anguleux,  portant  in 
partie  supérieure  une  cuvette  naturelle  remplie  d*eau,  je  reconDOS 
que  la  surface   actuelle  du  glacier  était  à  environ  25  mèlres 
au-dessous  de  ce  bloc,  et  par  conséquent  de  Fancienne  mo- 
raine maxima  qui  le  supporte.  Le  rocher  de  Yjngle  (1)  était 
poli  et  strié  sur  une  hauteur  de  20  mètres  environ.  Les  stries 
ascendantes  formaient  avec  Thorizontale  un  angle  de  20*.  Je 
n'avais  jamais  vu  les  surfaces  polies  de  ce  rocher  découvertes 
sur  une  aussi  grande  hauteur  ;  il  prouvait,  comme  ranclcaoe 
moraine  sur  laquelle  j'avais  marché,  que  le  niveau  de  la  mer  de 
glace  s'était  abaissé  de  20  à  25  mètres  environ  au-dessous  du 
niveau  maximum  indiqué  par  la  hauteur  de  Tancienne  moraine 
et  la  limite  supérieure  des  stries  sur  le  rocher.  Ainsi  donc,  si  l'ex- 
trémité inférieure  du  glacier  avait  reculé  de  188  mètres,  son 
épaisseur  avait  diminué  de  20  mètres  au  moins  à  la  hauteur  de 
1960  mètres  au-dessus  de  la  mer,  où  je  me  trouvais  alors. 

A  partir  du  rocher  de  l'Angle,  je  mis  le  pied  sur  la  glace,  que 
je  ne  quittai  plus.  J'avançai  ainsi  jusqu'au  point  ou  le  glacier  de 
Talèfre  se  jette  dans  la  mer  de  glace,  dont  il  est  le  plus  puissant 
affluent.  Les  touristes  qui  se  rendent  au  Jardin^  ilôt  riche  en 
plantes  alpines,  situé  au  milieu  de  ce  glacier,  quittaient  jadis  dans 
ce  point  la  mer  de  glace  pour  monter  sur  le  Couvercle^  base  de 
l'aiguille  du  Moine^  et  éviter  ainsi  les  crevasses  du  glacier  de 
Talèfre;  maintenant  ce  trajet  est  impossible;  il  faudrait  une 
échelle  de  25  mètres  de  haut  pour  s* élever  du  glacier  sur  le  Gra- 
vercle,  nouvelle  preuve  de  l'abaissement  ou,  pour  employer  l'ex- 
pression consacrée,  de  V ablation  de  la  mer  de  glace  à  son  confluent 
avec  le  glacier  de  Talèfre.  Pour  atteindre  le  Jardin  (2),  on  est 
obligé  de  faire  un  grand  détour  en  passant  près  du  bloc  erratique 
appelé  la  pierre  de  Béranger^  et  en  traversant  ensuite  le  gladcr 
de  Talèfre  à  la  hauteur  de  2670  mèties  au-dessus  de  la  mer. 

(4)  Voyez  pour  toute  l'ascension  la  carte  du  capitaine  Mienllet, 
4865,  à  l'échelle  de  4/40000. 
(2)  Voyez,  sur  cette  localité,  Du  Spitzberg  au  Sahara^  p.  92. 
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Iprès  avoir  reconnu  le  Couvercle,  je  me  dirigeai  vers  le  promon* 
x>ire  du  Tacul,  qui  sépare  le  glacier  du  Géant  de  celui  de  Les- 
:haux.  Le  lac  du  Tacul,  dont  parle  déjà  de  Saussure  .(1),  et  qui 
îst  encore  figuré  sur  la  carte  de  M.  Forbes,  publiée  en  i8i!i2,  et 
:elle  du  capitaine  MieuUet,  portant  la  date  de  1865,  n'existait 
plus,  et  sa  disparition  est  peut-être  une  conséquence  de  Tablation 
extraordinaire  du  glacier,  car  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces 
rournissait  assez  d*eau  pour  le  remplir.  Je  traversai  la  moraine 
latérale  droite  du  glacier  du  Géant  et  m* élevai  sur  le  contre-fort 
occidental  de  la  montagne  du  Tacul,  pour  aller  coucher  sous  un 
gros  bloc  connu  sous  le  nom  de  pierre  de  Tacul ^  qui  sert  d'abri 
aux  chasseurs  de  chamois  et  aux  chercheurs  de  cristaux.  C'est 
un  bloc  de  protogine,  couvert  de  noirs  lichens,  qui  s*est  arrêté 
à  mi-côte  de  la  montagne  et  surplombe  assez  pour  que  trois 
hommes  puissent  se  loger  dessous;  un  mur  en  pierres  sèches  com- 
plète f!e  logement.  Cette  pierre  se  trouve  à  100  mètres  au-dessus 
du  glacier  et  à  2&00  mètres  environ  au-dessus  de  la  mer.  Le  sol 
environnant  est  criblé  de  trous  de  marmottes  et  la  végétation  est 
celle  qu'on  observe  à  ces  hauteurs  :  quelques  pieds  de  Bhodo-^ 
(tendron  ferrugineum  ^  puis  Chamœledon  procumbcns^  Salixhcrbacca^ 
Vaccininm  myrtillus  rabougri,  Phytcuma  hœmisphericum^  Saxifraga 
bryoides,  Silène  acaulis^  Scnecio  incanus,  Cn/cus  spinosissimtu^ 
Alchemilln  fissOy    Gcntiann  nivalisy  Juncus  triglumis^  etc. 

Peu  de  points  sont  situés  plus  favorablement  pour  embrasser 
Tensemble  de  la  mer  de  glace  et  de  ses  affluents.  On  découvre  le 
mont  IVlallet,  rnîguille  du  Géant,  l'aiguille  et  le  glacier  de  la 
Noire,  la  Vierge,  le  Flambeau,  le  grand  Rognon,  l'aiguille  de 
Blaîtière,  le  Moine,  l'aiguille  Verte,  les  Droites  et  les  Courtes  qui 
dominent  le  Jardin.  Le  glacier  du  Géant  est  sous  les  pieds  du 
spectateur  ;  il  n'a  point  de  moraine  médiane  et  les  couches  para- 
boliques (dirt-bands)  de  la  glace  se  dessinent  admirablement  entre 
les  moraines  latérales.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  cinq  à  la 
pointe  du  Tacul,  sur  la  rive  droite  du  glacier.  Quatre  sont  des 
moraines  latérales  formées  par  les  éboulements  des  montagnes  de 
la  rive  droite  du  glacier  du  Géant.  La  cinquième  est  la  moraine 
latérale  gauche  du  glacier  de  Leschauz,  qui  se  réunit  aux  quatre 
autres,  et  devient  ainsi  une  des  moraines  latérales  droites  du  gla- 
cier principal. 

De  nouvelles  preuves  du  retrait  des  glaciers  se  révélaient  â  moi. 


(4  )   Voyages  dans  les  Alpcsy  g  Î027. 
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L'aiguille  de  BlaUiêre  est  en  face  de  Tacul.  De  petita  glâfeien  de 
second  ordre  descendent  de  cette  aiguille,  mais  n'attelgnefit  fn 
le  glacier  du  Oëant,  au-dessus  duquel  ils  restent  suspeodus.  Onki 
domme  glaciers  d'envers  de  Blaitière.  £utre  ce^  glaciers  et  h  sur- 
face de  celui  du  Géant  on  aperçoit  une  bande  gascônnée  d'un  fêrt 
jaunâtre,  large  de  $0  mètres  environ.  Au-dessus  et  au-desfousde 
cette  bande,  l'abrupt  est  poli,  strié,  dépourvu  de  toute  saillie  etife 
toute  végétation.  Cette  bande  gazonnée  ou  la  terre  végétek  est 
restée  prouve  qu'à  une  certaine  époque  le  glacier  du  Géant  /était 
élevé  jusqu'à  son  bord  inférieur,  tandis  que  les  glaciers  d'envers 
de  Blaitièrc  descendaient  jusqu*au  bord  supérieur.  Elfe-mèttie  Jh 
jamais  été  envahie  par  la  glace.  Cette  bande  nous  montre  ddnc 
quel  a  été  l'écartement  minimum  du  grand  glacier  et  de  ses  si- 
tellites  à  l'époque  de  leur  maximum  de  puissance  et  d'extenàton 
dans  la  période  actuelle.  Maintenant,  au  contraire,  Téeart  vertical 
entre  la  surface  des  glaciers  du  Géant  et  Tettrémité  inférieure  des 
glaciers  suspendus  est  de  150  mètres  environ.  La  bande  verte  est 
plds  rapprochée  de  la  surface  du  glacier  du  Géant  que  de  l'escar- 
pement des  glaciers  df envers  de  Blaitière^  car  ceux-ci,  alimentés 
par  de  petits  bassins  de  réception,  ont  reculé  encore  plus  que  le 
glacier  du  Géant  ne  s'est  abaissé.  Du  haut  de  mon  observatoire 
j'avais  donc  sous  les  yeux  les  parois  d'une  vallée  usée,  aplaDie, 
frottée  et  striée  par  le  glacier  du  Géant  et  ses  affluents.  L'abais- 
sement de  la  surface  et  le  retrait  des  petits  glaciers  satellites  fne 
permettaient  de  voir  ces  parois  à  nu.  Involontairement  mon 
souvenir  me  reportait  aux  grandes  vallées  des  Alpes  qui  pendant 
la  période  glaciaire  étaient  occupées  par  des  {placiers  comme  la 
vallée  du  Géant  Test  actuellement.  Leurs  contre-forts  Sont  égale- 
ment unis,  usés,  nivelés  ;  pas  un  rocher  en  saillie.  ToiU  est  uni- 
formément aplani.  C'est  le  caractère  général  de  ces  vallées. 
Mais  je  citerai  comme  des  points  où  cet  aplanissement  est  le 
plus  frappant,  dans  le  Valais:  la  rive  gauche  de  la  Dran^é,  en 
amont  de  Marligny,  et  celle  du  Rhône,  en  aval  de  cette  trille,  ptlÎJ 
les  parois  qui  dominent  la  rive  droiie  du  niêine  fleUve,  cntfC 
l'entrée  du  Loetsch-Thal  et  le  village  do  Rai  on,  dans  la  vallfc 
de  Donio-d'Ossola  les  escarpements  de  la  riVe  gauche  de  la  Tôcce 
entre  Vogojjna  et  Oriiovasco. 

Je  passai  une  bonne  nuit  sur  luou  lit  de  rhododcndronl  Le 
froid  était  très-supportable,  puisqu*à  k  heures  65  niinnteS  du 
matin  le  tlicinioinètre  ni.irquait  7**, 5.  Nous  partîmes  à  5  heures 
et  trouvâmes  les  flaques  d'eau  gelées  sur  le  glacier,  effet  dû  au 
rayonnement  de  la  glace^  c t  de  Teau  dont  la  température  s'éuit 


abaissée  au-dessous  de  zéro.  Nous  suîviods  la  mofaine  foftnéé 
par  les  ébouleinents  de  l'aiguille  de  la  Noire,  dont  la  roche  se 
distingue  par  son  uuca  noir,  ses  gratids  cristaux  de  feldspath 
blancs  et  sa  structure  schisteuse  ;  s'éboulatlt  faciletliéht,  elle  alU 
mente  une  énorme  moraine  que  Ton  suit  jusque  silr  la  mer  de 
glace.  Au  pied  de  cette  aiguille  il  y  a  évidemment  dans  la  vallée 
du  Géant  une  de  ces  dénivellation^  subites  qui  se  remarquent  à 
tous  les  rétrécissements  des  vallées  alpines.  Leé  cascades  sont  dans 
les  défilés,  c'est  une  loi  qui  ne  souffre  guère  d'exception.  Ici  il 
D^y  a  point  de  torrent,  mais  un  glacier,  et  c'est  le  glacier  qui  fait 
cascade,  c'est-à-dire  se  divise,  se  déchire  transversalement  pouf 
se  recoller  ensuite  par  un  effet  de  la  pre^sioti  quand  la  pente  est 
moins  forte  et  le  fond  plus  uni.  Eti  juin,  avant  la  fonte  des 
neiges  de  Thiver  à  la  surface  du  glaciei',  ob  aurait  pu  passer 
sur  les  ponts  qui  recouvrent  ces  Crevasses  en  suivant  la  rive 
gauche  du  glacier  ;  mais  au  Commencement  de  septembre  c'était 
impossible,  d'autant  plus  que  la  quantité  de  oeige  tombée  a  été 
minime  pendant  les  dernierà  hivers.  Atxsê\  toutes  les  crevasêes, 
toutes  les  fentes  étaient-elles  béantes,  et  il  fallut  gagner  les  bases 
de  l'aiguille  Noire  en  descendant  dan$  ces  élevasses  et  eh  circu- 
lant sur  les  arêtes  intermédiaires.  Au  pied  de  l'aiguille  nous 
nous  trouvâmes  en  présence  d'utf  escafpement  de  roche  po* 
lie,  et  sans  les  points  d'appui  que  tiOuÈ  offtnietit  tes  tranches 
des  feuillets  brisés  nous  n'aurions  pu  nous  élever  sur  les  bases 
de  l'aiguille.  Nous  mesurions  l'intervalle  considérable  qui  sé- 
parait la  glace  du  rocher  qtl*elle  touchait  à  l'époque  dû  elle 
arrondissait  sa  base  et  striait  ses  surfaces  polips  et  usées.  I^  gla- 
cier béant  était  à  100  mètres  au-dessous  d'une  paroi  verticale 
parfaitement  unie,  et  nous  avions  à  redotktel*  les  avalanches  dé 

Sierres  qui  descendent  habituellement  des  flanCS  de  falgtiitté 
Toire.  Ce  trajet  fut  donc  pénible  et  dangereilt  ;  noni  dûmes  re- 
monter très-haut  sur  les  flancs  de  l'aiguille  Noire  pour  dépasser  le 
niveau  de  la  surface  polie.  En  quittant  le  rocher  noal  nous  tfoO'^ 
vâmes  encore  au  milieu  des  séracs;  nous  descendions  dans  les 
petites  vallées  de  glace  et  remontions  sur  les  arêtes  qui  les  sépa- 
rent. Couttet  taillait  àes  pas  avec  la  hache^  tandis  que  Simôhd 
cherchait  les  passages  les  moins  difficiles.  A  9  heures  i/2  nous 
étions  sur  un  névé  peu  crevassé,  et  des  pentes  douces  se  succé* 
daient  jusqu'au  haut  du  col  du  Géant,  mais  plusieurs  fois  la 
neige  avait  manqué  sous  nos  pas;  le  glacier  était  traversé  par  des 
rimayes  souvent  larges  et  béantes,  mais  souvent  aussi  plus  étroites 
et  recouvertes  d'une  couche  de  névé  d'une  faible  épaisseur.  Nous 
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uous  attachâmes  à  une  corde,  car  les  pentes  n*eicéc)aienf  pasSO*, 
et  la  chute  de  Tun  d'entre  nous  dans  une  crevasse  n'aurait  pai 
entraîné  celle  des  autres  comme  dans  le  funeste  accident  du  mont 
Cervin.  A  notre  droite  s^élevaient  comme  des  écueils  au  milieu 
de  la  mer  les  rochers  isolés  appelés  les  Rognons  et  la  Vierge,  RqI 
doute  qu'ils  ne  dépassent  la  surface  de  la  glace  beaucoup  plot 
qu'il  y  a  une  dizaine  d'années,  car  le  névé  fond  et  s'évapore 
même  à  ces  hauteurs.  D'immenses  champs  de  neige  s'étendaient 
jusqu*aux   bases  de  Taiguille  du  IMidi,  du  mont  Blanc,  du  Tacul 
et  du  mont  Maudit.  Nous  apercevions  la  longue  silhouette  du 
col  du  Géant,  dominée  par  les  Aiguilles  marbrées,  et  à  11  heures 
35    minutes    nous   étions   sur  les  rochers  où  de   Saussure,  eo 
1788,  passa  seize  jours,  à  3362  mètres  au-dessus  de  la  mer.  De 
légères  vapeurs  s'élevaient  du  côté  de  l'Italie^  mais  dans  lei 
éclaircies  je  pus  jouir  de  l'admirable  spectacle  qui  attend  le  voya- 
geur après  cette  pénible  ascension.  Là  encore  j'eus  une  preuve  du 
retrait  considérable  des  glaciers  du  mont   Blanc;  celui  de  la 
Brenva  que  je  voyais  sous  mes  pieds  est  le  pendant  exact  des  Bos« 
sons  qui  descend  sur  l'autre  versant  ;  comme  lui  il  s'avance  au 
milieu  des  bois  et  des  champs  cultivés.  Je  voyais  son  extrémité 
inférieure  s'allonger  dans  le  val  Yeni  sur  la  rive  gauche  de  la 
Doria-Baltea.  Le  torrent  occupe  seul  le  thalweg  de  la  vallée  et  le 
fraye  un  passage  entre  la  moraine  du  glacier  et  le  contre*fort  de  la 
vallée  sur  lequel  passe  le  chemin  du  col  de  la  Seigne  à  Coor- 
mayeur  et  qui  porte  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Guërijon.  Les 
roches  polies  et  striées,  les  blocs  erratiques  qui  Tentourent  uoo- 
trent  qu*à  Tépoque  de  sa  plus  grande  extension  ce  glacier  venait 
buter  contre  ce  contre-fort  de  la  montagne.  Dans  les  temps  histo- 
riques il  a  toujours  laissé  un  libre  passage  au  torrent  qui  descend 
du  lac  Combal.  Quand  je  le  vis  pour  la  dernière  fois  en  \%t\k^  il 
accompagnait  jusqu'au  bout  sa  grande  moraine  latérale  droite 
couverte  de  mélèzes  et  figurée  déjà  par  de  Saussure  (1)  en  1781. 
Mon  ami  Bartolomeo  Gastaldi  (2)  Ta  revu  dans  le  même  état  eo 
1852.  Du  haut  du  col  du  Géant  je  constatai  que  le  glacier  de  la 
Brenva  avait  énormément  reculé,  et  j'estimai  son  retrait  à  300  mè- 
tres environ.  Une  grande  surface  caillouteuse,   extrémité  de  la 
moraine  profonde,  s'étendait  en  avant  de  l'escarpement  terminal  du 
glacier,  et  la  moraine  latérale  droite  dépassait  cet  escarpement 
et  s'avançait  semblable  à  un  éperon  le  long  de  la  Doire-Baltée. 

(4)  Voyage  dans  les  Alpcs^  in-4,  t.  IV,  pi.  III. 
(2)  Appunti  suiia  gcologia  del  Piemontc^  pi.  V. 
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Je  rém&rliuai  aussi  que  les  abrupts  presque  VerllcaUlt  du  mont 
Maudit  et  du  mont  Blanc  étaient  complètement  dépourvus  de 
neige  sur  une  hauteur  qui  n'est  pas  moindre  de  1&00  mètres.  Les 
observateurs  futurs  pourront  constater  s'il  en  est  de  même  après 
les  hivers  où  il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  Alpes. 

Je  quittai  le  col  à  1  heure  30  minutes,  après  m*être  assuré  que 
la  température  de  l'air  était  à  U'^tUy  température  très-supportable  à 
cause  de  l'absence  du  vent  et  des  brumes  légères  qui  nous  enve- 
loppaient à  chaque  instant.  A  8  heures  et  demie  du  soir  j'étais  de 
retour  à  Tbôtel  du  Montanvert,  satisfait  d'avoir  constaté  dans  les 
hautes  régions  l'ablation  et  le  retrait  si  visibles  sur  l'extrémité 
inférieure  des  glaciers  du  mont  Blanc.  J'étais  heureux  d*avoir 
visité  le  col  où  de  Saussure  séjourna  en  1 788,  et  je  me  félicitais 
d'avoir  réussi  aux  approches  de  la  vieillesse  dans  une  ascension 
qui  me  rappelait  celles  que  je  faisais  il  y  a  vingt  ans  sans  me 
fatiguer  autant,  mais  sans  jouir  davantage  de  ces  aspects  sublimes 
et  pleins  d'enseignements  qu'on  voudrait  revoir  sans  cesse  quand 
on  en  a  compris  une  fois  le  charme  intime  et  l'incomparable  gran- 
deur. 


Note  sur  les  traces  et  les  terrains  glaciaires  aux  empirons 
de  Ba%fenOy  sur  le  lac  Majeur;  par  M.  Charles  Martios. 

L'immense  glacier  qui  remplissait  jadis  la  vallée  de  Domo- 
d'Ossola  se  composait  de  tous  les  affluents  des  Alpes  peniiines 
compris  entre  le  mont  Rose,  le  Simplon  et  le  Grics  (1).  Ces  af- 
fluents descendaient  par  les  vallées  latérales  d' A nzasca,  d'Autrona, 
de  fiugnanco,  de  Vedro,  dans  la  vallée  principale;  par  celles  de 
Devera  et  de  Yigezzo,  dans  le  val  Formazza,  qui  en  est  le  pro- 
longement en  ligne  droite  vers  le  nord.  La  Tocce  les  parcourt 
l'une  et  Tautre  avant  de  se  jeter  dans  le  lac  IVlajeur.  C'est  à 
Vogogna,  en  aval  de  Domo-d'Ossola,  que  le  dernier  et  le  plus 
puissant  des  affluents,  celui  du  val  Anzasca,  descendant  de  la 
partie  orientale  du  n)ont  Rose,  se  réunissait  au  glacier  de  la 
Tocce,  comme  nous  rappellerons  désormais.  Entre  Vogogna  et 
Ornovasco,  on  est  frappé  de  Tabrasion  de  la  grande  paroi  qui 
forme  rescarpcinent  latéral  gauche  de  la  vallée.  Pas  une  saillie, 
pas  une  crête  n'a  échappé  à  Tusure  produite  par  l'immense  lami- 
noir qui  le  polissait.  En  arrivant  au  lac  Majeur  par  le  golfe  de 

(4)  Voyez  la  feuille  XVI  de  la  carte  de  l'état-major  piémonfais. 
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Baveno,    le   glacier   rencontrait  la  montagne   granitique  d'Or» 
fano  (l)a  isolée  corpme  une  borne  gigantesque  entre  le  lac  Mer* 
Ijoxzo  et  le  golfe  dont  nous  avons  parlé.  Placée  au  milieu  de  U 
vallée  et  formant  un  obstacle  à  la  marche  du  glacier,  reltii-ci  Ta 
moutonnée  sur  toute  sa  surface,  et  les  stries  dont  ses  furEMCi 
polies  sont  couvertes  prouvent  assez  que  ces  formes  arrondies  ne 
soQt  pas  dues  à  une  structure^  écaillpuse  du  granité  [Sekaaien 
graniide  de  fiuch).  Les  immenses  carrières  de  granits  blanc,  ou- 
vertes dans  les  flancs  du  monte  Orfano,  les  pilastres,  les  ooIoomi, 
les  entablements  souvent  de  10  mètres  de  long  qu'on  en  tire  joar- 
nellement|  montrent  que  la  masse  entière  compacte  et  homogèof 
dans  toutes  ses  parties  n'a  pas  la  fracture  écailleusc  que  le  célèbre 
géologue  attribuait  à  tous  les  granités  qui  présentent  une  suriaoe 
moiitonoée.  Ces  formes  sopt  Tœuvrc  du  glacief.  En  arrivaqtau 
lac,  ou  les  retrouve  sur  le  monte  Castello^  qui  domine  Feriolo; 
sur  le  monte  Zucchero^  où  l'on  exploite  le  granité  rose  de  Baveno; 
sur  la  montagne  qui  s'élève  au-dessus  du  canal  de  communici- 
tion,  entre  le  golfe  de  Baveuo  et  le  lac  Alergozzo;  st^r  le  mon^e 
Rosso^  au  pied  duquel  est  situé  le  village  de  Suna,  et  eofin|  sur 
le  promontoire  qui  sépare  les  villes  d'intra  et  de  Pallanza.  Non- 
seulement  ces  montagnes  sont  moutonnées,  mais  leur  forme  gé- 
nérale est  celle  que  les  glaciers  impriment  aux  protubérances  sur 
lesquels  ils  passent  $  le  coté  en  amont  est  à  pente  douce,  le  som- 
met arrondi ,  la  partie  en  aval  plus  abrupte  :  c'est  la  Stoss  et  la 
lee  Seiie  des  géologues  Scandinaves. 

Le  Promontoire  dont  nous  avons  parlé,  véritable  Abschmang 
placé  entre  les  deux  grands  glaciers  qui  descendaient  par  la  vallée 
Levantine  et  celle  de  Domo-d'Ossola,  offre  un  grand  eacarpemeat 
de  micaschiste  vers  le  nord-est,  du  c6té  du  lac.  La  pente  douce 
qui  descend  vers  le  nord  est  une  ancienne  moraine  couverte 
de  gros  blocs  erratiques  mise  à  nu  du  côté  de  l'est,  derrière 
l'établissement  horticole  des  frères  Rovelli. 

Les  autres  preuves  du  passage  du  glacier  ne  nous  feront  pas 
défaut  Un  chemin  débouchant  enti^e  Feriolo  et  Baveno,  sur  h 
route  du  Simplon  et  aboutissant  à  la  masserin  RIghetti,  serti 
transporter  les  blocs  de  granité  rose  des  deux  carrières  au  lac;  oe 
chemin  est  entièrement  creusé  dans  une  ancienne  moraine.  De 
gros  blocs  erratiques  de  granité  blanc  et  rose,  de  micascbîsie, 
de  quartz,  de  serpentine  et  de  diorite^  gisent  de  tous  les  tMt^ 


(4)  Voyez  la  feuille  XXIV  de  la  carte  de  Tétat- major  piémontiis. 
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et  i'on  vQÎt  eiicjiassés  dans  la  boue  glaciaire  de$  fragii)^nts  de  toutes 
grosseurs  de  ces  roclies  présentant  ces  formes  usées  et  imparfaite- 
ment arrondies  qui  caractérisent  ks  cailloux  glaciaires.  Ceux  de 
serpentine  sont  sguvent  n)auifestement  rayés.  £o  levant  les  yeui^ 
on  voit  que  ce  torrent  de  Sclva  Spesse  di  Ba»eno,  qui  débouche 
dapsb  lac  à  Olire-Fiuine,  a  criçysé  sou  li^  d^ns  up  ^rmio  morai- 
QÎqiie,  dpnt  les  laïubeaux  déchirés  ^oqt  visibles  depuis  la  route. 
$i  Ton  suit  le  sentier  qui  mène  directement  dç  Baveoo  aux  car*- 
ri^res,  on  traverse  uue  surface  diç  micaschi$t,e  polie  et  striée  dans 
le  sens  de  la  marche  du  glacier^  rappelant,  sauf  )^s  dimensious, 
\fi  célèbre  ffelienf/laifti  de  la  Griuisel.  Elle  eft  ^  IQO  mèU*es  en- 
viron sur  le  lac  e(  çorrfssppud  au;(  belles  surfaces  poii^  que  Ton 
observe  sur  la  rive  orientale,  aux  environs  du  village  4(?  Fupdo- 
Tocce.  Tous  ces  faits,  j'ai  eu  le  plaisir  de  Us  constater  ay^Q  ipon 
ami  et  ancien  collaborateur  le  professeur  Bartolomeo  Gastaldi, 
de  Turin.  Continuant  ugtre  route  sur  8tresa,  nous  recopnûmes 
que  partout  les  hauteurs  étaient  semées  de  nombreux  blocs  erra- 
tiques^ d'une  composition  semblable  à  celle  des  biocs  de  l'an*- 
cienne  iiiorairie  de  Bavepo.  Il  en  est  un  qui,  vu  sa  situation  à 
une  demi-heure  de  Suesa  et  ses  ^i^prmes  dimeosionSf  piérite 
d'être  signalé  aux  (^éolo^^ues  et  piépie  aux  gens  du  monde  qui 
s'iptéreesent  tant  soit  peu  aux  phénomènes  de  la  nature.  Il  est 
suspendu  sur  une  pente  très-ipclinée  au-dessus  de  la  brapche 
orientale  d'un  petit  torrent  appelé  Fiupietto,  qui  débouche  dans 
Je  lac  à  Stresa,  ep  aipont  du  palais  de  la  duçh^Sse  de  Gênes.  Sa 
hauteur  au-dessus  du  lac  est  de  60  pnètres  epviroP;  et  sa  masse 
poire  est  en  partie  cachée  par  le  feuillage  des  c)}âtaigniers  qui 
l'entourent  et  la  végétation  qui  s'est  étabU^  sur  sa  surface  su- 
périeure. 11  repose  sur  du  micaschiste  et  lui-même  est  formé  de 
schiste  serpentineux  compacte,  Le  plus  grand  diamètre  de  la  face 
supérieure  est  de  14"*, 50.  Sa  hauteur  est  de  10  mètres.  Sa  face 
inférieure  surplombe  la  penie  de  la  montagne  et  fait  une  saillie 
de  8"*, 30,  dont  la  largeur  est  de  10*°, 70.  On  a  utilisé  cette  saillie 
en  construisant  autour  un  mur  en  pierres  sèches  pour  en  faire  un 
réduit  où  Ton  conserve  des  fagots.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
estimer  le  volume  de  ce  bloc  à  pioins  de  1500  mçtres  cubes,  ce 
qui  le  place  au  nombre  d^s  plus  gros  qui  aient  été  signalés» 

Quelle  est  la  limite  supérieure  de  ces  blocs  erratiques?  Des 
bords  du  lac  on  voit  déj^  des  lambeaux  d'ancienne  moraine  près 
de  la  crêle  visible  de  ce  point;  mais  upe  ascension  au  Motterone 
ou  Mar^oizolo,  dont  le  sommet  s'élève  à  1491  mètres  au-dessus 
de  la  mer  et  à  1281  mètres  au-dessus  du  iac  Miyeur,  permet  de 
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fixer  leur  limite  extrême.  Ils  dépasient  Valpe  del  Ciratdino^  nuli 
n'atteignent  pas  la  chapelle  de  Sainte-Euphrasie  et  encore  moins 
Valpe  délia  Chiesa.  Je  ne  crois  donc  pas  m'éloigner  beaucoup 
de  la  vérité  en  fixant  leur  limite  extrême  à  850  mètres  au-demu 
du  lac.  Jusqu'à  cette  hauteur,  on  trouve  non-seulement  des  blocs 
innombrables  et  de  toute  grosseur,  mais  encore  du  véritable  ter- 
rain morainiquc,  savoir  :  un  mélange  de  boue,  de  sable  et  de 
fragments  de  grosseur  et  de  nature  très-diverses.  A  l'époque  de 
sa  plus  grande  extension,  lorsque,  réuni  au  promontoire  de  Pa- 
lanza  avec  l'affluent  du  Tessin,  il  poussait  ses  dernières  moraines 
jusqu'aux  environs  de  Somma  et  de  Sesto-Galende,  le  glacier  da 
lac  Majeur  avait  donc  au  niveau  des  îles  Borromées  une  puissance 
de  850  mètres. 

En  effet,  il  est  facile  de  démontrer  que  le  glacier  du  lac  Majeur 
a  réellement  passé  sur  le  milieu  du  lac.  Pour  in*en  assurer,  j*ai 
examiné,  avec  mon  ami  le  professeur  Gastaldi,  les  rochers  des  Iles 
Borromées.  Ce  sont  des  couches  de  micaschiste  inclinées  vers  le 
sud.  Malheureusement,  elles  sont  eu  grande  partie  couvertes  de 
constructions;  mais,  partout  où  elles  sont  à  nu,  elles  présentent 
des  preuves  d'abrasion.  Ainsi,  sur  la  pointe  méridionale  de  V Isola 
dei  Pescatort\  sous  les  arcades  tapissées  de  Bignonîa  radicans  et  de 
lierre  sur  le  bord  occidental  de  V isola  Bella^  on  reconnaît  la  forme 
générale  des  micaschistes  que  les  glaciers  ont  moutonnés.  Mais 
c'est  surtout  à  la  pointe  N.  O.  de  Y  isola  Madte^  près  d'une  tour  en 
briques,  qu'on  voit  des  surfaces  nivelées  et  intactes  sous  le  gazon 
qui  les  recouvre,  et,  pour  achever  la  démonstration,  de  gros  blocs 
erratiques  dediorite,  de  granité  et  d'amphibolite  gisent  autour  sur 
le  rivage.  A  l'extrémité  septentrionale  du  lac,  près  de  Locarno, 
les  petites  îles  dei  Conigli  et  de  San  Panvrnzia^  qui  ne  portent 
chacune  qu'une  seule  construction,  sont  clairement  moutonnées 
sur  toute  leur  longueur  et  arrondies  dans  le  sens  de  la  marche  du 
glacier  du  Tessin.  Nous  avons  donc  ia  preuve  matérielle  que  le 
glacier  a  passé  sur  le  lac  et  que  son  fond  a  nivelé  la  surface  de 
ces  îles. 

Maintenant,  si  l'on  nie  demande  comment  le  glacier  se  com- 
portait vis-à-vis  de  ce  lac,  s'il  remplissait  tout  le  creux  ou  passait 
au-dessus,  je  ne  saurais,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
tnc  faire  une  juste  idée  des  relations  mutuelles  du  lac  et  du  gla^ 
cier.  Malgré  les  observations  de  fMIVI.  de  Mortillet,  B.  Gastaldi, 
Desor,  Kamsay,  Favre,  ZoUikofer,  Ombon:  et  Enrico  Paglia,  les 
éléments  rassemblés  par  ces  auteurs  ne  me  paraissent  pas  suffisants 
pour  résoudre  le  problème  et  entraîner  la  conviction  \\^s  géologues. 
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Les  études  sur  les  terrains  de  transport  et  l'ancienne  extension  des 
glaciers  datent  d'hier;  comment  s'étonner  qu'une  foule  de  diffi- 
coltés  soient  encore  insolubles?  Comment  s'étonner  que  des  faits 
restent  sans  explication  et  des  objections  sans  réponse?  L'avenir 
éclaircira  tous  ces  doutes  et  le  passage  des  anciens  glaciers  dans 
les  vallées  occupées  par  des  lacs  sera  aussi  évident  que  le  fait 
même  de  leur  ancienne  extension  Test  actuellement  aux  yeux  de 
tous  les  savants  contemporains. 

La  dernière  communication  (de  M.  Martins)  en  amène  une 
de  M.  Dausse^  communication  déjà  faite,  par  occasion  aussi, 
mais  plus  brièvement,  à  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles,  à  Genève,  le  22  août  dernier.  Voici  le  résumé  de 
M.  Dausse  : 

Toute  plaine  alluviale  résulte  d'un  barrage  liquide  ou  solide 
qui  la  terminait  lors  de  sa  formation. 

Je  suppose  d'abord  le  barrage  liquide.  Il  s*agit,  par  exemple, 
du  Léman  arrêtant  le  Rhône  ou  la  Dranse.  Le  cours  d'eau  apporte 
sans  cesse,  surtout  dans  ses  crues,  du  caillou,  du  gravier,  du  sable, 
du  limon,  des  débris  végétaux.  En  amont  du  lac,  il  nivelle  tout 
cela  en  le  déposant,  et  la  plaine  ainsi  formée  se  dilate,  s'élève, 
s'allonge  peu  à  peu  aux  dépens  du  lac.  Telle  est  l'alluvion  ordi- 
naire, présentant,  en  somme,  des  couches  parallèles  superposées 
et  aussi  peu  déclives  que  le  cours  d*eau  qui  les  a  formées. 

Mais^  â  la  rencontre  du  lac,  le  phénomène  change  brusque- 
ment. La,  rapport  de  l'affluent,  arc-bouté  par  l'eau  du  lac,  se 
dépose  et  progresse  toujours  en  talus  roide,  le  long  duquel  talus 
les  apports  successifs,  les  plus  lourds  du  moins  (1),  coulent  ou 
roulent  d'abord  au  plus  bas  dans  le  lac,  puis  s'arrétant  et  s'ap- 
puyant  les  uns  sur  les  autres,  complètent  de  bas  en  haut  l'enve- 
loppe du  talus  précédent  et  forment  ainsi  des  couches  parallèles 
de  la  forte  inclinaison  du  talus. 

11  va  sans  dire  que  les  accidents  ne  manquent  pas.  Les  princi- 
paux viennent  de  ce  que  le  cours  d'eau,  quand  il  a  poussé  en 
avant  son  delta  dans  une  direction,  retombe  forcément  à  droite 
ou   à  gauche  (2)  ;  en   sorte  que  la  ligne    continuellement  va- 


(4)  Les  apports  les  plus  ténus  et  les  plus  légers,  à  proportion  que 
le  lac  est  moins  en  repos,  vont  se  déposer  plus  loin  sur  son  fond  en 
minces  couches  de  niveau. 

(2)  Une  autre  sorte  d'accident  tient  au  tassement  des  dépôts.  De  là, 
Soc,  géoL,  2*  série»  tome  XXIIL  29 
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rlable  qui  termine  ce  deita  à  fleur  du  lac,  préseaie  nombre 
de  saillies  coiitiguëS)  grandes,  petites,  et  toutei  ensemble  for- 
mant une  saillie  considérable  proportionnée  à  l'iraportaoce  do 
cours  d'eau  et  à  Tabondance  de  ses  apports.  Il  est  surtout  remar- 
quable que  cette  ligne  bouclée  et  variable  qui  termine  le  dtUa 
soit,  en  effet,  toujours  à  fleur  du  lac,  et  par  conséquent  toujours 
horizontale  et  apparente  ;  c'est  Taréte  fort  nette  qui  résulte  du 
brusque  passage  des  dépôts  pres(]ue  de  niveau  aux  dépôts  en  talus 
roide,  et  c'est  ainsi  un  repère  naturel  du  niveau  du  lac* 

Vienne  donc,  par  une  cause  quelconque,  rabcûssement,  la 
débâcle  du  lac,  Tarête  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  le  bcMxi  de  b 
terrasse  que  présentera  dès  lors  le  deiea  précédemment  formé, 
rappellera,  signalera,  précisera  l'ancien  niveau  du  lac. 

Il  est  Vrai  qu'aussitôt  le  cours  d'eau,  suspendu  sur  la  terrasse, 
s'y  creuse  violemment  un  sillon,  lequel  progresse  aureboùfsdu 
courant,  creusement  qui  continue,  avec  une  activité  décroissante, 
Jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  état  d'équilibre  entre  la  résistance  du  lit 
encaissé  et  la  force  érosive  se  soit  établi.  Mais,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  gorge  ou  vallée  que  le  cours  d'eau  s'ouvre  ainsi  dans  soo 
ancien  dépôt,  quelque  lambeau  de  l'arête  ou  bord  de  la  terrasse 
émergée  se  maintient  souvent,  et  sufiit  alors  pour  attester  et  con- 
server l'ancien  niveau  du  lac. 

Aussi,  quand  on  clierclie  bien  vers  l'issue  de  tous  les  affluents 
notables  des  lacs  Alpins,  en  Suisse,  en  Savoie,  en  Italie,  trouve- 
l-on,  en  efl"et,  presque  toujours  quelques-uns  de  ces  lambeaux, 
précieux  et  irrécusables  témoins  trop  peu  considérés  jusqu*icL 

On  en  trouve  menu*  d'ordinaire  à  plusieurs  étages,  parfois 
rapprochés,  parfois  écartés,  et  chacun  d'eux  dit  quelque  chose  du 
grand  phénomène  hydraulique  que  j'ai  en  vue.  Les  arêtes  qui 
terminent  de  vastes  terrasses  correspondent  à  des  niveaux  très- 
persistants  du  lac,  celles  des  terrasses  moindres,  à  des  niveaux 
moins  persistants.  Gonséquemment  l'arête  qui  termine  la  magni- 
fique terrasse  de  Thonon  atteste  à  coup  sûr  que  le  Léman  a  été 
longtemps  plus  haut  qu'aujourd'hui  d*envirou  /iO  mètres. 

Si  l'on  in  doutait,  il  n'y  aurait  qu'à  examiner  les  déblais  faits 
récemment  dans  les  talus  de  la  terrasse  :  au  levant  de  la  ville,  pour 
agrandir  le  port;  au  couchant,  pour  ouvrir  une  route  descendaot 
à  ce  port.  L'inclinaison  des  couches  de  l'alluviot)  viendrait  litté- 
ralement don  bit  r  la  démonstration. 


de  temps  à  autre,  des  affaissements  et  des  ^lisseoMota  oocoioBaanf 
autant  de  fois  certaines  seiches  dans  le  lac. 
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Quelque  élémentaire  que  soit  cette  théorie,  le  géologue,  jusqu'à 
elle,  aurait  pu  attribuer  rincUnaison  des  couches  alluviales  dont 
il  s'agit  à  un  soulèvement,  et  Ton  voit  à  présent  quelle  serait  son 
erreur.  Mais  est-il  possible  qu'une  chose  aussi  simple,  et  qui  a 
bien  son  intérêt,  ne  soit,  que  je  sache,  écrite  nulle  part,  dans  de 
Saussure  nommément  ?  Ou  sait  avec  quel  soin  pourtant  il  s*est 
occupé  du  lac  de  Genève,  entre  autres,  et  de  ses  alentours.  Il  a 
même  parlé  avec  détail  du  pro(jrès  du  delta  du  Rhône  dans  ce 
lac  {Voyages^  §  11).  Il  a  de  plus  prouvé  rabaissement  de  ce  même 
lac  par  la  considération  surtout  d'un  certain  sillon  buriné,  20  pieds 
au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du  Rhône  actuel,  sur  la  paroi 
presque  à  pic  d'un  roc  calcaire  qui  se  dresse  entre  Gollonge  et  le 
Fort-l'Ecluse  {Voyages,  §  213).  Toutefois,  ayant  noté  et  expliqué 
comme  il  Ta  Tait,  que  les  sillons  de  ce  genre,  qu'il  a  beaucoup 
recherchés,  n'ont  guère  pu  se  conserver  bien  distincts,  s*il  avait 
pris  (^arde  au  témoi[;nage  ofFfrr  par  la  terrv^sse  de  Thonon,  vrai- 
semblablement il  l'aurait  dit  au  même  endroit,  sans  manquer 
mèuiL  (le  reconnaître,  avec  sa  largeur  ordinaire,  que  cette  ter- 
rasse, quoique  intrinsèquement  peu  résistante,  n'en  constitue  pas 
moins,  ])ar  sa  masse  et  par  la  ténuité  même  de  ses  éléments,  un 
monument  beaucoup  plus  durable  que  n'importe  quels  silloili 
tracés  par  les  courants  d'eau. 

Mais  cette  lacune  que  j'ose  accuser,  près  d'un  siècle  après  lui, 
dans  un  observateur  aussi  habile  et  aussi  pénétrant  que  de  Saus- 
sure, un  modeste  habitant  d'Omegna,  Antonio  Mobili,  devait  la 
combler  avant  moi.  Un  jour,  en  effet,  en  se  baignant  dans  le  lâc 
d'Orta,  à  Tembouchure  d'un  affluent,  Nobili  s'aperçut  que  le 
delta  de  cet  affluent  présentait  brusquement  de  tous  côtés  vers  le 
lac  un  talus  roide,  et  il  eut  la  sagacité  d'en  conclure  que  le  lac 
affleurait  jadis  la  belle  terrasse,  appelée  VAtto-piano^  qui  domine 
Omegna  de  plus  de  70  mètres  (1),  par  la  raison  que  cette  ter- 
rasse alluviale  présente  au  lac,  elle  aussi,  un  talus  roide,  couronne 
par  une  arête  de  niveau  fort  bien  conservée.  J'ai  déjà  conté  cela, 
et  avec  plus  de  détails,  dans  une  autre  occasion,  à  la  Société  géo- 
logique, ajoutant  que>  sous  T inspiration  de  Nobili,  un  éminent 
ingénieur,  le  connnandeur  Negretti,  trouva  ensuite  un  lambeau 
d'un  autre  AU()-j)i(trio  contre  le  haut  versant  qui  sépare  les  deux 
torrents  débouchant  dans  le  lac  IVIajeur  à  Intra,  et  que  le  baro- 
mètre lui  apprit  que  cet  autre  Alto-piano  avait  précisément  l'alti- 


(4)  On  sait  qu'Omegoa  est  à  l* issue  du  lac  d'Orta,  peu  au-dessus 
de  ses  plus  hautes  eaux. 
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tude  de  celui  d'Omegna;  d'où  suit  cette  importante  conséquence, 
qui  ya  bien  à  mon  sujet,  à  savoir  que  le  lac  Majeur  a  été  plus 
haut  qu'aujourd'hui  d'environ  250  mètres,  et  s'étendait  alors  sur 
les  lacs  de  Yarèze  et  de  Lugano,  comme  sur  celui  d'Orta,  et  sur 
tous  les  versants  inférieurs  de  ces  divers  lacs.  Mais  ici,  dois-je 
ajouter,  la  preuve  résultant  de  l'inclinaison  des  couches  allu- 
viales des  talus  est  restée  cachée,  la  bonne  fortune  qui  m'est 
échue  ailleurs,  de  fraîches  et  larges  entailles  à  ces  talus  lacustres, 
ayant  fait  défaut. 

Revenant  au  Léi4an,  je  dirai  quelques  mots  des  derniers  ver- 
sants de  la  Veveyse,  qui  débouche  à  Vevey,  comme  son  nom 
l'indique.  Dans  Vevey  même,  les  déblais  faits  pour  l'établisse- 
ment du  chemin  de  fer  montraient  à  découvert,  avant  qu'on  les 
eût  gazonnées,  des  couches  alluviales  très-inclinées,  toutes  pa- 
reilles à  celles  de  Thonon.  Encore  aujourd'hui,  en  remontant  la 
vallée,  on  rencontre,  à  droite  et  à  gauche  du  torrent,  plusieurs 
terrasses,  dont  la  plus  élevée  est  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
du  lac  actuel.  Et  si  l'on  cherche  quel  barrage  solide  a  pu  donner 
lieu  à  sa  formation,  on  ne  trouve  rien.  De  là  donc  l'idée  que, 
pour  cette  terrasse  aussi,  le  barrage  a  du  être  le  lac,  qui,  à  cette 
altitude,  ne  faisait  qu'un  avec  plusieurs  autres,  subsistants  ou 

écoulés. 

Passant  à  Thonon,  et  en  parcourant  les  abords,  à  partir  de  la 
Dranse,  on  voit  des  degrés  dans  le  sol  et  certains  accidents  de 
forme  très^ignes  d'attention.  Sans  entrer  non  plus  ici  dans  le 
détail  des  faits,  ce  que  cette  simple  note  toute  d'occasion  ne  com- 
porte pas,  je  crois  pouvoir  avancer  que  les  circonstances  dont  il 
s'agit  et  leurs  analogues  qui  se  rencontrent  pareillement  dans  les 
vallées  des  autres  affluents  du  Léman  et  des  affluents  de  tous  les  lacs 
alpins  indiquent  que  les  débâcles  de  ces  lacs,comme  on  pouvait  le 
prévoir,  se  sont  répétées,  et  que  pour  la  plupart  elles  ne  se  sont  pas 
faites  d'un  seul  coup.  Le  gros  de  l'obstacle  est  parti  d'abord,  les 
restes  ont  plus  ou  moins  tardé,  et  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  certain 
laps  de  temps  qu'une  résistance  à  peu  près  fixe  du  nouveau  lit  de 
l'émissaire  a  ramené  le  lac  abaissé  à  un  nouvel  état  stable. 

C'est  assez  faire  entendre,  je  suppose,  et  c'est  ici  mon  principal 
dessein,  que  Thisloire  de  l'abaissement  des  lacs  est  écrite,  avec 
plus  de  détail  et  de  précision  que  nulle  autre  part,  dans  les  arêtes 
et  les  divers  accidents  que  nous  offrent  les  lambeaux  de  terrasses 
dont  je  me  permets  par  ce  motif  de  recommander  la  recherche  et 

l'étude. 

Pour  aider  à  croire  à  de  grands  abaissements  du  LémâD,  je 
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pourrais  invoquer  les  blocs  erratiques  qui  tracent  sur  les  hauts 
versants  d'alentour,  à  une  énorme  altitude  (de  près  de  1200  mè- 
tres), un  niveau  et  non  pas  une  pente.  Mais  cela  m'amènerait  aux 
quelques  points  que  j'ai  touchés  de  la  grande  question  glaciaire, 
ce  qu'il  convient  de  renvoyer  à  une  note  spéciale. 

Au  surplus,  on  peut  bien  dire,  je  crois,  et  tel  sera  ici  mon  der- 
nier mot  sur  le  sujet  que  je  viens  d'aborder  :  que  l'abaissement 
des  lacs  est  un  fait  général  ;  que  plus  ancienne  est  l'émergence 
d'un  continent,  plus  la  grande  opération  naturelle  dont  il  s'agit 
est  avancée,  et  plus  ses  vestiges  sont  effacés  ou  voilés,  les  plus  an- 
ciens surtout  ;  enfin  que,  au  contraire,  moins  un  continent  est  de 
vieille  date,  et  moins  conséquemnient  sa  surface  a  été  modifiée 
par  les  agents  atmosphériques  et  par  la  main  de  l'homme,  plus  les 
traces  du  phénomène  sont  nombreuses,  marquées,  parlantes,  con- 
clusion que  semblent  conûrmer  on  ne  peut  mieux  les  derniers 
voyages  faits  au  cœur  de  l'Afrique. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  barrages  liquides  s'appliquant  en 
partie  aux  barrages  solides,  je  serai  très-court  sur  le  compte  de  ces 
derniers.  Je  considérerai  seulement  la  petite  terrasse  des  Chères, 
entre  deux  GifTres,  près  de  Sixl,  en  amont  de  l'étroite  fente,  expres- 
sivenient  nommée  T'/zze,  au  fond  de  laquelle  le  torrent  réuni  coule 
aujourd'hui.  La  vue  des  lieux  donne  tout  de  suite  à  penser  que, 
là,  ce  n'est  point  la  débâcle  d'un  lac  qui  a  abaissé  le  cours  du  Giffre, 
mais  la  commotion  souterraine  qui  a  produit  la  fente,  en  rompant 
la  roche  ;  en  d'autres  termes,  que  l'époque  de  la  formation  de  la 
terrasse  a  été  close  par  cette  commotion.  Telle  est,  je  suppose,  la 
cause  décisive  du  relief  actuel  du  sol  alluvial  en  amont  de  la  fente, 
tel  le  rapport  chronologique  de  la  un  du  petit  dépôt  sédimentaire  ' 
régulier  des  Chères,  à  un  certain  cataclysme. 

Je  m'arrête  ici.  Toute  une  branche  de  la  science  orographique, 
au  sujet  de  laquelle,  à  un  autre  propos,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
lire  une  note  à  la  Société  géologique  (le  19  décembre  1864),  se 
rattache  évidemment  à  cet  aperçu. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Réponse  à  Vobservation  de  M.  Gruner  sur  ma  note  intitulée  : 
Sur  une  conséquence  de  la  verticalité  des  filons;  par  Th. 
Ebray. 

Je  rappelle  que  dans  la  note  précitée  j'insiste  sur  la  nécessité 
d'étudier  l'inclinaison  des  filons  pour  déterminer  l'époque  des 
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bouleTersements  qui  ont  affecté  la  roche  encaissante,  et  qae  je 
m'appuie  sur  Texistenct'  de  nombreux  filons  verticaux  traversant 
les  roches  anciennes  de  certaines  contrë(S  montagneuses  pour 
mettre  en  doute  la  validité  de  la  théorie  des  soulèvements. 

M.  Gruner  répond  : 

1»  Qu'a  est  bien  vrai  que  les  filons  peuvent  être  déviés  de  leur 
verticalité  par  les  soulève  m  en  ts,  mais  aussi  les  exemples  de  ce  fait 
ne  manquent  pas  dans  les  Alpes. 

Comme  il  est  hors  de  doute  pour  tout  le  monde  que  les  Alpes 
résultent  de  dislocations  récentes,  Tobservation  de  M.  Gruoer  ne 
me  paraît  pas  avoir  de  portée.  Au  surplus,  le  phénomène  du  filon 
de  TArgentière  encaissé  dans  des  quartzites  verticaux  concorde 
parfaitement  avec  ce  que  j'ai  dit. 

2**  Que  les  lignes  de  dislocation  rapportées  dans  le  Roannais  au 
système  du  Morvan  sont  surtout  des  failles,  et  qtCà  ces  failles 
correspondent  les  principaux  filons  quartzo-barj' tiques  de  la  con- 
trée. 

Admettons  que  ceci  soit  vrai  pour  certains  filons,  il  n'en  reste 
pas  moins  certain  qu'il  n'existe  pas  de  failles  du  système  du 
Moi*van  au  nord  et  à  iVst  àt^  Tarare  où  l'on  trouve  [Carte  nro-  ^ 
graphique  du  Forez^  in  Descriptitut  géologique  du  département  de 
la  Loire^  par  î\l.  Gruner)  des  ligues  vertes  indiquant  la  présence 
de  ce  système.  Comme  les  filons  de  minette  sont  restés  voisins  de 
la  verticale,  j'ai  conclu  et  je  conclus  encore  que  ces  contrées 
n'ont  pas  été  affectées  par  le  soulèveuïent  du  Morvan.  On  sait 
que  la  minette  est  une  roche  antérieure  au  système  en  question. 

3*  Que  si  la  plupart  des  filons  antérieurs  dff  porphyre  et  de 
quartz  sont  encore  aujourd'hui  fortement  inclinés^  il  n'y  ^  ^'^"  '^ 
ef  anormal, puisque  les  assises  du  grès  à  anthracite^  quoique  affectées 
par  les  fractures  N,~0.^  S,-E,  ont  assez  rarement  une  bien  jortc 
pente. 

D'abord  je  ferai  observer  que,  si  les  grès  à  anthracite  n'ont  pas 
une  pente  bien  forte,  il  y  a  là  une  raison  naturelle  pour  trouver 
dans  cette  roche  encaissante  des  filons  voisins  de  la  verticale  (ce 
qui  existe  réellement]. 

D'un  autre  côté,  il  suffit  de  lire  ma  note  pour  se  convaincre  que 
je  prétends,  au  contraire,  que  la  plupart  des  filons  de  porphyre 
sont  verticaux,  ce  qui  correspond  d'ailleurs  avec  les  coupes  qui 
accompagnent  la  Dcscriptioft  géologique  de  la  Loire,  et  je  m'ap- 
puie précisément  sur  ce  fait  assez  général  pour  soutenir  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  les  terrains  sillonnés  par  ces  filons  verticaux 
aient  été  bouleversés  par  des  dislocations  postérieures  à  la  sortie 
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ie  cette  roche  éiuplive,  fait  qui  existerait  cepcndaiit  en  consu)- 
aot  la  carte  et  les  coupes  tlo  mon  snvai.i  conlradicieiir. 

k"  Qu'il  i>r  vnil  fiim  ptiiirquoi  M.  Êbray  uppo'e  à  cette  oeea- 
iioa  la  théorie  des  ioalèvemeiils  il  celle  îles  afialssuiiienli. 

J'ai  luppotë  que  celte  conséquence  i-ésullait  anei  clairement  de 
.'ensemlile  île  ma  note  ;  je  vais  cependant  ici  expliquer  ma 
Dcnsée  par  un  exemple. 

Soit  une  crête  de  montAgne  ayant  le  profil  ABC  t 


Je  suppose  (fig.  1)  que  cette  montagne  se  soit  formée  par  wu- 
èveiiiciit  (cette  lit;uie  n'cKclut  pas  l'hypoilièie  de  l'alFaissement) 
t  jiostcriciiremi^nt  à  In  sortie  de  la  rocbc  éruptive.  Dans  ce  cas, 
.>s  coitches  oui  dû  piendie,  comme  cela  se  voit  daui  toutes  les 
ou]ies  doimant  la  théorie  des  cratères  de  soulèveineal,  etc..  une 
3rm<:  coiitournt'C  et  les  fiions  ont  dû  par  conséquent  participer 
u  mouvcincnt  de  la  roche  encaissante  en  prenant  des  positions 
elles  que/;/,  A,  .le. 

Si.  ;m  contraire,  comme  cela  arrive  bien  souvent  dans  la  na- 
ître, les  filons  sont  restés  verticaux  (fig.  2],  il  est  plus  logique  de 
apposer  que  la  crête  est  le  résultat  de  l'afTaissement  des  contrées 
oisiaes  séparées  du  massif  en  relief  par  des  faille».  Les  ilistances 
ntrc  A  et  G  étant  quelquefois  très-faibles,  il  faudrait  supposer, 
ans  le  cas  d'un  soulèvement,  que  la  montagne  se  fût  soulevée 
erticalement  comme  une  cheville,  ce  qui  est  certainement  coa- 

Je  maintiens  donc  que  la  verticalité  assez  fréquente  des  filons 
udique  que  lu  lésultanie  des  mouvements  géologiques  est  une 
ésultaule  d'afTaissenient,  résultante  qui  s'harmonise  bien  mieux 
ivec  la  contraction  de  la  terre  que  la  supposition  d'un  hourgeon- 
lement  général.  On  peut  donc  dire  avec  notre  savant  et  regretté 
oaitre  Constant  Prévost  :  ••  Les  moniagnes  ne  pousteal  pas  à  la 
nanière  des  cliampiguonf.  ■ 
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M.  Gruner  présenlc,  après  ia  lecture  de  la  ieltre  de  M.  Ebraj, 
les  observations  suivantes  : 

11  ine  parait  difiiclle  de  discuter  avec  IVl.  Ebray  sur  les  soulc- 
Tements  si,  de  prime  abord,  on  met  les  Alpes  hors  de  cause. 

Il  me  semble  cependant  qu'avant  de  nier  les  soulèveroenU  il 
faudrait  expliquer  comment,  par  des  abaissements,  les  terrains 
fossilifères  ont  pu  être  portés,  dans  les  Alpes,  à  plus  de  3000  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer;  comment  les  terrains  cristallins  delà 
même  chaîne  ont  pu  être  renversés  sur  les  terrains  secondaires; 
con^ment,  sans  aller  aussi  loin,  le  micaschiste  dans  la  Loire,  et  le 
granité,  longtemps  après  sa  solidification,  à  Langeac  et  à  Ahun, 
ont  pu  être  renversés  sur  le  terrain  liouiller. 

Quant  au  Roannais  et  au  fieaujolais ,  dès  Tinstant  que 
M.  Ebray  admet  que  les  terrains  de  ces  contrées  n'ont  pas  été 
bouleversés  par  des  dislocations  postérieures  à  la  sortie  des  por- 
phyres, je  n'ai  plus  à  discuter.  Je  demanderai  seulement  si  c'est 
aussi  par  de  simples  affaissements  que  les  assises  jurassiques  ont 
été  portées  à  plus  de  600  mètres  au  Mont  d'Or  lyonnais  et  le  ter- 
rain tertiaire  à  plus  de  500  mètres  sur  les  bords  de  la  plaine  du 
Forez? 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  Jardin  : 

Note  sur  le  surtarbrandur  d* Islande;  par  M.  Edélcstand 

Jardin. 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  du  surtarbrandur  écrivent  ce  nom  de 
différentes  manières;  c  est  le  sturearbrandur^  suterbranil,  surtar' 
brandy  suturbrand.  Ce  mot  est  composé  de  deux  mots  islandais 
qui  signiGent  bois  fossile.  Wormius  le  déGnit  :  «  lignuni  sncco 
»  minerali  insalitutit  condensatumquc  (1),  »  Cet  écrivain  s'étend 
longuement  sur  cette  matière  qui,  selon  lui,  jouissait  de  plusieurs 
propriété  médicales. 

Olafsen  et  Povelsen,  deux  savants  envoyés  par  le  roi  de  Daue- 
mark,  à  la  fin  du  siècle  dernier^  afin  d'étudier  l'Islande,  en  font 
mention  en  plusieurs  endroits  de  leur  important  ouvrage  (2). 


(4)  Mise. y  lib.  I,  cap.  4  5.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  texte. 
(^)  Voyage  en  Islande,  traduit  par  Gautier  de  la  Peyrooie,  §  234, 
235,  236,  237,  445,  577,  678,  579,  580,  722. 
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iL  de  Troïl,  évéque  de  Linkœping,  qui  écrivait  en  1773  (1),  et 
lavaDt  Bergman,  en  1776  (2),  parlent  aussi  du  suriarbrandur 
partagent  l'opinion  reçue  avant  eux  de  son  origine;  ce  dernier 
me  affirme  avoir  reconnu  le  Pinua  abies  de  Linné  dans  un 
antillon  où  Ton  distinguait  les  cercles  concentriques  du  bois. 
A,  Eugène  Robert,  dans  la  paitie  Géologie  y  du  Voyage  de  la 
cherche  dans  le  Nord^  en  1836  (3),  constate  la  présence  du  sur- 
brandur  dans  plusieurs  localités,  mais  il  n'attribue  pas  l'origine 
ce  combustible  à  l'existence  de  forets  primordiales.  11  pense 
il  faut  la  rapporter  aux  bois  flottés  que  les  courants  apportent 
{ côtes  d'Amérique. 

H  II  me  parait  très-probable^  dit-il,  que  la  plus  grande  partie  du 
ignile  qui  porte  ce  nom  ne  connaît  pas  d*autre  origine,   c'est- 
-dire  qu'il  appartient  à  des  bois  flottés  qui,  de  tout  temps,  ont 
lu  échouer  sur  les  plages  d'Islande,  où  nécessairement  ils  ont 
té  enfoncés  au  milieu  des  productions  volcaniques,  si  abou- 
lantes  dans  les  premiers  âges  de  cette  île.  »  Et  plus  loin,  sou- 
antla  même  hypothèse,  ce  savant  géologue  ajoute  :  «  Il  ne  faut 
lonc  pas  voir  dans  le  surtarhrandur,  sous  le  point  de  vue  qui  nous 
>ccupe,  les  traces  d'une  grande  végétation  en  Islande,  végétation 
[ui  n'a  jamais  existé  que  dans  la  tète  des  poètes  qui  ont  écrit  les 
>agas,  et  l'on  ne  doit  attribuer  la  disparition  de  quelques  petits 
)ois  de  bouleaux,  tels  qu'on  en  voit  encore  dans  la  même  tle, 
[u'à  de  grandes  éruptions  de  volcan,  n  Les  courants,  il  est  vrai, 
irrient  des  bois  flottés  sur  les  côtes  d'Islande  ;  mais  la  quantité 
a-t-elle  été  jamais  assez  considérable  pour  former  les  vastes 
ements  de  lignite  qu'on  rencontre  dans  cette  ile  à. des  hauteurs 
m  diflérentes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  [k)  ?  Doit-on  ad- 
:ttre  sans  discussion  «  que  les  conifères  n'ont  jamais  pu  réussir 
m  Islande,  même  dans  les  lieux  en  apparence  les  plus  favora- 
)lcs  à  leur  végétation  ?  »  L'auteur  de  la  note  géologique  insérée 
a  suite  de  la  relation  du  voyage  de  la  Reine- Hortense,  en  1856, 
rtage  la  même  opinion  que  ses  prédécesseui'S.    «  Il  est  admis 
maintenant,  dit-il,  que  ces  couches  de  lignite  ne  sont  pas  des 

(4)  Lettres  sur  V Islande^  par  M.  de  Troïl,  traduites  du  suédois  par 
.  Lina  Blom. 

(2)  Lettre  de  M.  le  chevalier  Bergman  à  M.  de  Troll, 

(3)  Foyage  en  Scandinavie ^  etc^  etc.  Géologie ^  p.  47  et  48. 

(4)  A  Baula,  le  gisement  est  de  4  50  et  200  mètres  au-dessus  du 
veau  de  la  mer;  dans  la  baie  de  Skialfiandi,  dans  le  nord,  il  est  à 
I  mètres,  à  Skafbolt,  à  20  mètres,  et  à  Virki,  à  quelques  mètres 
ulement. 
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i  restes  d'anciennes  forêts...  On  ne, voit  plus  dans  ces  dépôtsque 
B  des  amas  de  bois  floUcs,  jclés  pr>r  la  mer  sur  les  côtes  dlsUnde, 
»  et  enfoncés  sous  les  ailuvionb  ei  les  coulées  volcaniques  [{),• 

On  connaît  uti  assez  grand  nombre  de  gîtes  de  surtarbraiidQr 
eu  Islande;  sur  la  côte  nord,  sa  présence  est  signalée  dans  le 
Skagafiord,  en  plusieurs  points,  et  principalement  dans  Is  gorge 
de  la  montagne  appelée  Hofsgil,  près  de  la  rivière  Tinnaaetpitt 
de  la  métairie  d'Ulfau  et  du  cap  Tiornoes;  on  le  rencontre  égale- 
ment sur  la  côte  est,  dans  la  montagne  appelée  BauUfell,  près  de 
la  côte  orientale  du  Yapnafiord. 

Dans  le  sud,  les  gisements  sont  moins  connus,  à  cause  de  l'af- 
freuse stérilité  du  sol^  qui  le  rend  en  grande  partie  inhabitable; 
mais,  dans  Touest,  ils  sont  en  grand  nombre  :  à  la  montagne  de 
Baula,  à  quelque  distance  de  la  métairie  d'Hrednavatr,  à  Toaest 
du  Norderaa,  près  de  Skafliolt;  sur  la  côte  nord  de  fireydarâord, 
près  d'Arnarfiord  et  à  Isefiord,  on  en  trouve  des  gisements  ood« 
sidérables.  D'autres  localités  sont  encore  indiquées  par  OlafiMo, 
et  il  est  probable  qu'il  en  existe  en  plus  grand  nombre  qui  ne 
sont  pas  connues. 

Le  surtarbrandur  se  rencontre  tantôt  au  niveau  de  la  mer, 
tantôt  à  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  de  ce  niveau; 
quelquefois  il  est  entièrement  exempt  de  matières  étrangères  et 
très-compacte;  d'autres  fois  il  est  en  petits  fragments^  mélangé  de 
cailloux  et  de  terre,  quelquefois  même  presque  en  poussière.  Les 
couches  sont  d'une  épaisseur  très-variable,  depuis  42  mètres, 
comme  à  Yirki,  jusqu'à  une  simple  nappe;  ces  couches  sont  gé^ 
néralement  horizontales,  et  l'on  peut  en  extraire  des  blocs  d'on 
volume  assez  considérable.  iM.  Robert  en  a  remarqué  à  Virki  un 
bloc  de  \^,05  dans  son  plus  grand  diamètre  et  de  0",32  dans 
son  plus  petit,  et  lors  du  voyage  de  la  Reinr-Hortense  en  Islande, 
en  1856,  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  en  rapporta  une  table  qui 
avait  été  trouvée  dans  le  bœr  ou  la  demeure  d'un  habitant. 
M.  Peyremol,  pharmacien,  professeur  à  l'hôpital  maritime  de 
Rochefort,  a  eu  l'obligeance  d'analyser  un  morceau  de  ce  bois 
fossile,  extrait  de  Skafholt,  dans  le  Bogarfiord,  et  a  trouvé  les  ré- 
sultats suivants  : 

Eau 4  0 

Produits  volatils  (distillation^sèche).  .  .  3 

Cendres 60 

Charbon Î7 

(4)  Foyage  de  la  Reine-Hortense.  Géologie^  p.  66. 
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tt  Cet  échantillon  est  noir,  compacte,  schisteux.  Il  présente 
»  dans  son  épaisseur  deux  variétés  de  texture  :  Tune,  mate, 
»  esquilleuse,  dont  les  fibres  ont  conservé  leurs  détails  d'or- 
»  ganisation,  et  l'autre,  brillante,  résinoï  ie  et  dont  la  cassure 
B  vitreuse  se  fait  néanmoins  suivant  des  directions  perpendicu- 
■  laires   qui  comnmniquent  aux  fragments  la  forme  de  parallé- 

•  lipipèdes. 

•  Par  le  frottement,  ces  deux  variétés  ne  laissent  point  de  trace 
«•  noiro  sur  le  papier. 

»  Son   pouvoir   calorifique  est  à  celui  du  charbon  de  chêne 

»  Ce  dernier  résultat,   obtenu  par  la  réduction  de  la  litharge, 

•  indique  que  cette  variété  de  surtarbrandur  ne  peut  occuper 
»  qu*un  rang  inférieur  parmi  les  conîbustiblt^s. 

»  La  manière  dont  il  se  comporte  aux  essais  par  la  voie  sèche 
»  confirme  cette  assertion. 

»  Il  n'éprouve,  quand  on  le  soumet  h  l'action  d'un  feu  intense, 
*»  ni  fusion,  ni  ramollissement,  ni  boursouflement.  Il  ne  change 
n  pas  de  forme,  se  fendille  à  peine  en  quelques  points,  brûle  sans 
»  flamme  et  avec  très-peu  d'éclat.  Il  s'éteint  dès  qu'on  le  sous- 
»  trait  à  la  source  de  chaleur.  Il  donne  une  faible  quantité  de 
»  fnmée  jaunâtre,  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la  fumée  de 
»  tourbe. 

•  Chauffé  au  rouge  dans  le  tube  fermé,  il  ne  fournil,  après  l'ex- 
»  pulsion  de  l'eau,  qu'une  petite  proportion  de  produits  liquides, 
w  faiblement  alcalins.  Ces  produits  sont  dans  le  tube  ouvert. 

»  Ses  cendres,  très-abondantes,  sont  d'un  gris  rougeâlre  foncé. 
»  Elles  contiennent  une  grande  quantité  de  fer. 

w  il  n'est  même  pas  besoin  d'incinérer  le  surtarbrandur  pour 
»  en  séparer  le  fer.  En  le  traitant  directement  à  chaud  par  l'acide 
»  chlorhydrique,  on  obtient  une  liqueur  fortement  colorée  par  le 
»  chlorure  ferrique.  »» 

M.  Mouchet,  de  Rocbefort,  savant  micrographe,  aussi  con- 
sciencieux que  modeste,  à  qui  j'ai  soumis  quelques  échantillons 
de  surtarbrandur,  provenant  de  la  même  origine,  m'a  remis  la 
note  suivante  : 

«  Parmi  les  divers  échantillons  de  surtarbrandur  qui  m'ont  été 
»  présentés,  les  uns  sont  plus  durs  que  les  autres.  Ceux-là  sont 
»  légèrement  infiltrés  de  silice,  et  l'on  pourrait  croire,  au  premier 
»  abord,  que  c'est  plutôt  du  carbonate  de  chaux  qui  a  pénétré 
n  dans  l'intérieur;  mab  quelques  morceaux  plongés  dans  l'acide 
»  nitrique  n'ont  produit  aucune  effervescence. 


460  SÉAIfCB   DU    19    MARS    1866. 

»  L'analyse  microscopique  a  démontre  d'une  manière  certaine 
n  que  le  lignite  en  question  provient  non-seulement  d'arbres 
»>  dicotyiédons,  mais  qu'il  provient  encore  de  conifères.  En  effet, 
u  on  remarque  sur  un  petit  échantillon,  réduit  en  tranches  assez 
)'  minces  pour  laisser  passer  la  lumière,  et  formant  une  coupe  ver» 
»  ticaie  radiale^  les  pointes  glandulaires  qui  caractérisent  les  bois 
»  résineux. 

n  Par  suite  de  la  disposition  des  ponctuations  sur  la  face 
n  latérale  des  fibres  ligneuses,  je  crois  devoir  ajouter  que  le 
»  surtarbrandur  appartient  à  la  deuxième  tribu  de  la  famille  des 
»  Abiétinées.  » 

Ces  détails  scientifiques  étant  établis,  il  y  a  lieu  d'examiuer 
avec  attention  la  phrase  de  Wormius  citée  précédemment: 

Lignum  succo  minerait  insalitum  condensatumque ,  Ce  mol  in- 
salitum  implique-t-il  l'idée  d'incorporation,  insalitum^  imprégné 
de  sel  marin,  ou  bien  l'idée  de  négation,  insalitum^  non  salé, 
comme  dans  les  mots  :  impiger^  inconsciusj  inconspicuus,  indoc- 
ius,  etc.  ?  L'analyse  chimique  vient  prouver  qu'on  doit  admettre 
le  dernier  sens,  car,  dit  M.  Peyremol,  ce  lignite,  réduit  en  poudre 
et  lessivé  à  l'eau  distillée,  ne  donne  aucun  indice  d'un  chlorare 
quelconque;  il  en  est  de  même  de  la  cendre  qu'il  fournit. 

Ce  dernier  fait  est  très-important  pour  confirmer  l'origine  da 
surtarbrandur,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

«  H  paraît  que  ce  lignite  était  jadis  utilisé  en  Islande,  sur  U 
»  côte  ouest;  les  habitants  qui  avoisinent  la  lande  de  Groenoe 
>»  brûlent  tous  les  ans  de  ce  surtarbrand  pour  en  faire  du  charbon, 
»  dit  Paulsen.  Dans  le  nord,  les  habitants  des  environs  (de  Skag^ 
»  fiord)  se  rendent  tous   les  ans  dans  ce  lieu,  afiu  d'enlever  le 
»  surtarbrand,  pour  en  faire  du  charbon  pour  leurs  forges  et  lean 
»  ateliers.  »  Et  ailleurs,  en  parlant  de  celui  de  Bogarfiord  :  «Oo 
»  pourrait  employer  ce  bois  fossile  pour  le  chauffage,  prîncipale- 
M  ment  quand  on  a  besoin  d'un  feu  ardent,  mais  il  faudrait  en 
»  même  temps  le  mêler  avec  quelque  matière  ou  bois  qui  prenne 
»  facilement  feu;  il  donne  une  petite  flamme  claire  et  beaucoup 
u  de  chaleur.  La  fumée  a  une  odeur  acide  et  désagréable,  vm 
»  elle  n'est  ni  étouffante,  ni  malfaisante,  autant  qu'on  a  pus'eo 
»  assurer  jusqu'à  présent.  Lorsqu'on  Tétouffe  à  propos,  après afoir 
M  été  bien  enflammé,  il  donne  un  charbon  dur,   noir  et  luisant; 
M  il  est  plus  lourd  que  le  charbon  de  bois  ordinaire,  mais  plos 
»  léger  que  le  charbon  de  terre.   Il  donne   un  feu  ardent,  une 
»  flamme  pure  et  ne  fume  point;  en  quoi  il  est  préférable  anx 
»  deux  auues.  Les  serruriers  qui  l'ont  essayé  le  préfèrent  aa  char- 
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a  bon  de  terre,  assurant  qu'il  n'altère  point  le  fer;  la  cendre  est 
»  très-fine  et  d'un  rouge  de  safran.  » 

Et  ailleurs  :  m  Cette  matière  est  noire,  dure  et  unie,  et  se  polit 
»  comme  du  bois  d'ébène.  Ce  bois  est  plus  pesant  que  le  chêne 
»  et  autres  bois  pareils.  Il  se  laisse  bien  manier,  au  rabot,  à  la 
»  hache  ou  à  la  scie.  » 

En  présence  de  ces  données,  qui  paraissent  si  positives,  étant 
écrites  par  des  témoins  oculaires,  Texistence  du  surtarbrandur  en 
Islande  devrait  être  une  source  de  bien-être  pour  les  habitants  de 
cette  lie,  car  ils  pourraient  Tutiliser  comme  combustible  pendant 
leurs  longs  et  rigoureux  hivers. 


Séance  du  9  avril  1866. 

rRÉsiBBNCB  DK  H.  ÉD.  coLLOifB,  vice^président. 

M.  Âlf.  Caillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 
Journal  des  saifants,  mars  1866. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  I.  Cocchi,  Sulla  geologia 
delV  Italia  centrale,  in-8,  99  p.,  1  pi.;  Florence,  1864  ;  chez 
6.  Mariani. 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau  : 

i®  Catalogue  raisonné  des  Êchinides  fossiles  du  départe^ 
ment  de  l'Aube^  in-8,  76  p.,  2  vol.;  Paris,  1866;  chez 
J.  Rothschild. 

2°  Note  sur  le  Ptycholepis  bollensis  des  calcaires  bitumineux 
de  Vassy  {Yonne),  in-8,  h  p.  ;  Auxerre,  1865;  chez  G.  Per- 
riquet. 

3**  Rapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  et  de  lapaléonto^ 
gieen  France  pendant  Vannée  186A,  in-8,  65  p.  j  Gaen^  1866  ; 
chez  F.  Le  Blanc-Hardel. 


462  SÉANCE    DU    9    ÀTRIL    1866. 

De  la  part  de  M,  Cari  Vogt,  Leçons  sur  Chomme.  —  Sa 
place  dans  la  création  et  dans  Vhistoire  de  la  terre^  in-8, 
632  p.;  Paris»  1865;  chez Reinwald. 

De  la  part  de  M.  Eudes  Deslongchamps  : 

1°  Description  d^une  espèce  inédite  de  Téléosaure  des  envi- 
rons de  Cnen  (Teleosauriis  Cahadosii),  in-8,  33  p.,  Ipl.  ; 
Caen,  18(56^  chez  F.  Le  Blanc-Hardel. 

2°  Note  sur  une  suture  insolite^  etc,,et  sur  Tos  intemiaxil- 
taire  chez  V homme ^  in-8,  11  p.,  1  pi.  ;  Caen»  1866;  chci 
F.  Le  Blanc-Hardel. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  V  Acad,  des  sciences^ 
1866,  l*^"^  sem.,  t.  LXII,  n°'  12  à  14;  in-â. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographicy  févr.-mars,  1866  ;  in-S. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XIII,  1866, 
Reifue  bibliographique  A  ;  —  Table  du  t,   f^lll,  1861  ;  in-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impér.  et  centrale  d^agri- 
culture^  janv.  1866;  in-8. 

VInstitut,  n"  1681  à  1683;  1866;  in-4. 

Réforme  agricole  y  mars  1866  ;  in- 4. 

The  Athenœum,  n°  2004  ;  1866. 

Verhandlungen  der  K.  Gesellschaft  die  gesammte  Mintra- 
logie  zu  Saint' Petersburg^  année  1863;  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  by  Silliman, 
mars  18i36,  in-8. 

The  Canadi an  journal  ofindustry,  science^  and  ar^,  jaoT' 
1866;  in-8. 

The  Journal  of  the  Bombay  branch  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  1861-62,  1862-63  ;  in-8. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  fait  un  expose;  rapide  des  phé- 
nomènes volcaniques  qui,  d'après  une  lettre  de  M.  Fouqué,  se 
sont  passés  à  Santorin.  Il  rappelle  les  nombreuses  manifesta- 
tions que  Ton  a  pu  observer  dans  l'Europe  méridionale  con- 
temporainement  aux  éruptions  de  cette  île;  il  recherche  les 
rapports  de  direction  existant  entre  ces  diverses  manifestations, 
établit  le  rapprochement  de  ces  directions  avec  plusieurs  des 
systèmes  de  M.  Elie  de  Beaumont,  et  conclut,  des  faits  observés, 
que  rien  ne  se  passe  et  ne  se  fait  sans  lois  géoai^riques. 
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M.  Dieulafail  présente  le  travail  suivant  : 

De  la  place  que  ilowent  occuper  dans  la  série  des  lerrrûms 
secondaires  les  calcaires  blancs  cristallins  qui  se  développent 
au-dessus  du  Jura  moyen ^  dans  le  sud  et  le  sud-est  de  la 
Provence,  —  Découverte  de  V étage  du  gault  dans  le  sud-ouest 
du  département  du  Far;  par  M.  Dieulafaît. 

Dans  la  séance  de  la  Société  géologique  de  France  du  18  no- 
vembre 1861,  ÎVl.  Hébert  lut  une  note  de  la  plus  haute  impor- 
tance, intitulée  :  Du  terrain  jurassique  de  la  Provence;  sa  division 
f/î  étages^  son  indépendance  des  calcaires  dolomitiques  associés  aux 
^pses{\). 

Nous  rappellerons  seulement  ici  que  M,  Hébert  annonça  dans 
cette  note  la  découverte  si  importante  qu'il  venait  de  faire  de 
Vjvicnlfi  coNtorta  aux  environs  de  Digne,  et  qui  détermina  les  re- 
cherches (le  M.  Coquand  d'abord,  les  nôtres  ensuite,  recherches 
qui  ont  conduit  à  constater  la  présence  de  la  zone  à  A.  contorta 
dans  toute  l'étendue  de  la  Provence,  comme  nous  le  mentionne- 
rons prochainement. 

Nous  voulons  nous  occuper  seulement  ici  des  deux  dernières 
jages  du  travail  de  M.  Hébert.  Elles  ont  probablement  été  un  peu 
•ejelées  dans  l'ombre  par  réclatde  la  découverte  de  VA,  contorta; 
nais  elles  renferment,  à  notre  avis,  des  faits  encore  beaucoup  plus 
mportants  pour  la  géologie  provençale  que  ceux  qui  sont  relatifs 
I  Va,  contorta. 

C'est  dans  ces  deux  pages,  en  effet,  que  M.  Hébert  a  établi  de 
a  manière  la  plus  irrécusable  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  jus- 
|u'ici  pour  la  Provence,  même  d^une  manière  très-approximative, 
jue  : 

Depuis  te  lias  moyenjusqnà  la  partie  inférieure  de  V Oxford-clay 
nclusivcment,  la  série  jurassique  existe  en  Provence,  C'est  dans  ces 
ienx  pages  que  les  faits  observés  et  relatés  par  M.  Hébert  ont  pu 
lui  permettre  d'écrire  ces  deux  phrases  : 

«  Cette  coupe  (celle  de  SoHiès-Pont;  ou  plutôt  Solliès-Toncas) 
D  présente  donc  d'une  manière  très-nette  les  divisions  principales 
»  de  la  grande  oolithe  du  bassin  de  Paris  ;  elle  en  reproduit  jus- 
»  qu'aux  caractères  miné ralogiqut  s.  Ces  détails  suffisent  pour  mon- 
•  trer  que  la  constitution  du  terrain  jurassique  est  la  même  dans  le 

■«        «  '  ■       « 

(h)  Bull,  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XIX,  p.  4  00. 
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»  midi  de  la  France  que  dans  le  nord,  qu'on  y  trouve  exactement 
»  les  mêmes  horizons  fossilifères,  et  par  suite  les  mêmes  groupes 
9  naturels,  la  même  division  en  étages  (1).  » 

Remarquons  enfîn  que  M.  Hébert,  s'en  tenant  simplement  à 
ce  qu'il  avait  observé,  ne  parle  dans  sa  coupe  ni  de  l'oxfordien 
proprement  dit,  ni  du  reste  de  la  série  jurassique;  mais  il  ne  dit 
pas  que  les  étages  supérieurs  au  kellovien  manquent  en  Provence. 

Malgré  cette  réserve  absolue,  M.  Hébert  vit  l'année  suivante 
M.  Coquand  attaquer  son  mémoire. 

Dans  sa  note  présentée  à  la  Société  géologique  de  France,  dans 
sa  séance  du  1*^  juin  1863(2),  le  savant  professeur  de  Marseille 
s'eftbrce  de  prouver  que  la  grande  masse  de  calcaires  blancs  con- 
stituant les  parties  élevées  de  ces  montagnes  nues  qui  s'étendent 
dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  basse  Provence  représente 
l'étage  corallien,  Tétage  kimmeridgien,  l'étage  portlandien  et 
l'étage  valangien  (zone  à  Strombus  Sautien\  Coq.). 

M.  Coquand,  reprenant  après  M.  Hébert  la  coupe  de  Saint-Hu- 
bert, signale  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéressants, 
mais  qui  ne  changent  absolument  en  rien  l'ensemble  de  ceux 
qu'avait  établis  M.  Hébert. 

Au'dessus  des  assises  dolomitiques  supérieures  au  kellovien  et 
qui  pour  M.  Coquand  comme  pour  M.  Hébert  appartiennent  à 
l'oxfordien,  M.  Coquand  signale  au  quartier  des  Bessons  une 
couche  argileuse  avec  Jmmonites pUcntilis,  qui  dans  ce  cas  repré- 
sente l'oxfordien  supérieur.  Il  donne  300  mètres  de  puissance  aux 
calcaires  blancs  qui  surmontent  ces  argiles;  enfin,  dans  la  même 
note,  le  savant  professeur  présente  la  base  des  calcaires  blancs 
comme  positivement  corallienne^  et  il  déclare  n'avoir  pu  trouver, 
dans  le  Var  ou  dans  les  Bouches-du-Rhone,  aucun  débris  organisé 
dans  ces  calcaires. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  de  nos  recherches  dans  les 
lieux  explorés  par  M.  Coquand,  nous  lui  demanderons  la  permis- 
sion de  présenter  quelques  observations  sur  son  mémoire  et  eu 
particulier  sur  les  points  que  nous  venons  de  rappeler. 

D'abord  l'épaisseur  de  300  mètres  assignée  par  M.  Coquand  aux 
calcaires  blancs  supérieurs  à  l'oxfordien  est  au  moins  trois  fois 
trop  grande  II  résulte,  en  effet,  de  très-nombreuses  mesures  exé- 
cutées par  nous  avec  le  plus  grand  soin,  non-seulement  à  la  Pou- 
raque,  mais  en  beaucoup  d'autres  points  du  sud-ouest  du  Tar, 

(i)  Bull.,  loc.  cil. 

(2)  Bull.,  2«  sér.,  t.  XXI,  p.  553. 


Bull,  it  U  Soc .  Siol  de  France  i'  Strie  ,T  XXin,  Pl..^U&ge  ^21 , 

HoU  a.  U  M.  A3iD  Ae  n  G  Fabre . 
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que  Tëpaisseur  de  ces  calcaires  dépasse  rarement  100  mètres,  et 
que  dans  la  plupart  des  cas  elle  est  comprise  entre  50  et  80  mètres. 

En  second  lieu,  iVl.  Goquand  parle  de  la  base  des  calcaires  blancs 
qui  est  positivement  corallienne.  Eh  bien!  non.  Ni  M.  Hébert,  ni 
Bl.  Goquand,  ni  personne,  en  un  mot,  n'ont  jamais  apporté  rien 
qui  permette  à  qui  que  ce  soit  d'aifirmer  que  la  base  des  calcaires 
blancs  du  Coudon  et  du  sud-ouest  du  Yar  appartienne  réellement 
à  la  formation  corallienne.  Ce  qui  a  été  établi  pour  la  partie  du 
Yar  qui  nous  occupe,  c*est  l'existence  à  la  montagne  de  Saint- 
Hubert  de  la  base  de  l'oxfordien  (kellovien)  et  des  marnes  à  4m» 
monites  plicatilis  au  quartier  des  Bessons,  et  peut-être  même,  en 
ce  qui  touche  ce  dernier  point,  M.  Goquand  modi6era-t-il  son 
opinion. 

M.  Goquand  déclare  formellement,  comme  nous  l'avons  vu, 
que  ses  recherches  dans  le  Var  et  dans  les  Bouches-du  Rhône  n'ont 
pu  lui  faire  découvrir  un  seul  reste  organisé  qui  pût  lui  permettre 
d'établir  la  position  et  la  signification  de  cette  masse  de  calcaires 
blancs  supérieurs  à  l'oxfordien. 

Plus  heureux  que  (VI.  Coquand,  j'ai  découvert  des  fossiles  dans 
ces  calcaires  blancs  du  département  du  Yar  et  j'en  ai  découvert 
une  grande  quantité.  J'espère  bien  être  actuellement  en  mesure 
d'apporter  la  solution  définitive  de  cette  question  capitale  pour  la 
science  et  surtout  pour  la  géologie  du  midi  de  la  France.  Seule- 
ment cette  solution  sera  complètement  en  opposition  avec  les  idées 
émises  et  soutenues  par  M.  Goquand. 

Malgré  l'insuccès  absolu  des  recherches  de  M.  Goquand,  je 
n'avais  jamais  désespéré  de  trouver  des  fossiles  dans  cette  grande 
masse  de  calcaires  blancs  si  diversement  classés  par  les  géologues 
qui  se  sont  occupés  de  la  Provence.  Et  bien  m'en  prit  de  cette 
persistance,  car  le  succès  vint  l'année  dernière  couronner  mes 
efforts.  Je  trouvai,  en  tifet,  au  Coudon,  quelques  débris  do  Né- 
rinées  dans  un  bloc  qui,  il  est  vrai,  n'était  pas  en  place;  ce  fut 
cependant  une  première  indication  et  surtout  un  grand  encoura- 
gement. Un  peu  plus  tard  je  rencontrai  dans  les  parties  élevées 
de  la  montagne  de  la  Pouraque  un  bloc  qui  ne  pouvait  pas  être 
rigoureusement  considéré  comme  étant  bien  en  place,  mais  qui 
évidemment  ne  pouvait  avoir  été  apporté  là  cCun  niveau  plus  bas. 
C'est  tout  au  plus  s'il  était  roulé  des  parties  plus  élevées.  Je  trou- 
vai dans  ce  bloc  plusieurs  grandes  coquilles  contournées,  profon- 
dément empâtées  dans  la  roclie,  et  sur  les  tranches  de  cette  roche 
un  certain  nombre  de  Nérinées  et  une  véritable  profusion  de 
débris  de  polypiers.  J'avais  enfin  trouvé  dans  les  lieux  explorés 
Soc,  géol.,  2*  série,  tome  XXUI.  30 
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vainement  p»r  M.  Coquand  et  par  M.  Matheron  ce  que  ces  ine^ 
sieurs  et  moi  clierdiions  depuis  si  longtemps,  un  niveau  (ossilifère 
dans  la  masse  de  ce$  calcaires  blancs. 

J'avoue  que  tout  d'abord,  sous  l'impression  des  déclarations 
catégoriques  de  iVL  Coquand,  je  crus  «voir  rencontré  U  DUtras 
arietina^  U'S  Nérinées  et  les  polypiers  d^  l'étage  corallien;  je  crus 
avoir  véri6é  ces  paroles  du  savant  géologue  :  «  ..,  et  j'ose  prédire 
»  que  quelque  jour  une  heureuse  découverte  oomme  o#lU  de  fos- 
»  siles  coralliens  faite  récemment  viendra  (pour  prouver  que  ers 
»  calcaires  blancs  représentent  le  corallien  et  le  Jura  supérieur) 
»  ajouter  le  témoignage  de  la  paléontologie  aux  déductions  qui 
i>  sont  formulées  plus  haut  (1).  » 

Aux  vacances  dernières  j'emportai  à  Paris  quelquei-^uns  des 
fossiles  arrachés  avec  beaucoup  de  peine  aux  roches  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  je  m'empressai  de  les  soumettra  à  M.  Hé- 
bert. IVlais  â  peine  le  bavant  professeur  eut-il  jeté  les  yeux  sur  les 
fossiles  que  je  lui  présentais  qu'il  me  die  :  <i  Ce  ne  sont  nullement 
»  des  Diceras  arietina  ;  ce  sont  des  Gaprotines,  difiérentes,  il  est 
I»  vrai,  du  Caprotina  ammonia^  mais  appartenant  comme  lui  au 
M  terrain  néocomien,  m 

Ces  fossiles  que  je  venais  de  découvrir  dans  le  Var  prenaient 
donc  une  signification  trèsKlifférente  de  celle  que  je  leur  avais 
d'abord  supposée;  mais  cette  signiGcatioo  que  me  révélait  M.  Hé- 
bert avait  une  valeur  bien  autrement  importante  que  celle  qui 
m'avait  paru  tout  d*abord  devoir  lui  être  accordée. 

En  effieti  tous  les  géologues  savent  que  M.  Elie  de  Beaumont 
avait  considéré  comme  se  rattachant  à  la  formation  crétacée  tout 
cet  ensemble  de  calcaires  blancs  cristallins  s'étendant  en  laaMes 
prodigieuses  depuis  le  nord  du  Dauphioé,  aux  confins  de  la 
Savoie,  jusqu'aux  bordi  de  la  Méditerranée,  calcaires  se  dévelop- 
pant surtout  dans  les  Boucfaes-du-Rhône,  le  Var  et  les  Alpes- 
Maritimes.  Eh  bieU)  d'une  manière  générale,  pour  le  midi  de  la 
France  surtout,  M.  Elie  de  Beaumont  avait  parfaitement  raison. 

L'illustre  géologue  n'a  jamais,  il  est  vrai,  donné  les  raisons 
qui  l'ont  déterminé  à  adopter  cette  classification  ;  sans  cela  M .  Co- 
quand n'aurait  pas  été  si  explicite  en  1862. 

6i,  comme  le  prouve,  d'une  manière  désormais  incontestable, 
Ja  découverte  faite  par  nous  des  Caprotines  au  sein  de  ces  cal- 
1  aires,  on  doit  rapporter  ces  grands  dépôts  à  la  formation  crétacée, 
nous  avons  fourni  la  preuve  de  l'exactitude   de   lopinion   de 


m^m'—mt     »     I    II  .-^1^^     ftp.H^iim 


(I)  Loc.  cit,^  p.  663. 
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M.  Ëlie  de  Beaumont,  et  c'est  là  un  point  auquel  tioui  attachons 
le  plus  grand  prix. 

Si,  d'un  antre  côte,  les  calcaires  Mancs  cristallins  des  Bouches- 
du-Rhônc,  du  Yar  et  des  Atpe$-IVIaritinies  ne  sont  autre  chose  que 
la  continuation  des  couches  de  Cassis^  npus  n'aurons  plus  élucidé 
seuleoient  un  point  plus  ou  moins  important  de  géologie  locale, 
noui  aurons,  en  faisant  disparaître  une  très^grande  anomalie, 
contribué  à  l'établissement  d'une  loi  p,énérale,  but  supérieur  vers 
lequel  doivent  constamment  tendre  tous  les  efforts  des  savants. 

La  présence  des  polypiers  et  des  Caprotines  bien  constatée  à  la 
Pouraque,  il  n'était  plus  douteux  pour  moi  qU6  je  Uus«^  les  re- 
trouver ailleurs,  et  cependant  je  fis  encore  beaucoup  de  courses 
infructueuses  en  diflérents  points  du  département  du  Var.  D'un 
autre  côté,  la  montagne  de  la  Pouraque  étant  jusqu'au  sommet 
constituée  par  des  calcaires  blancs,  je  ne  pouvais  en  ce  point  voir 
les  relations  du  calcaire  à  Caprotines  avec  les  étages  supérieurs. 
Il  me  fallait  de  toute  nécessité  trouver  des  points  où  ces  calcaires 
fussent  recouverts  par  des  dépôts  appartenant  aux  terrains  sédi* 
mentaireg. 

En  suivant  de  proche  en  proche  à  partir  de  la  Pouraque  par 
le  mont  de  Gautier^  Tourris,  Dardenne,  le  Revert,  j'arrivai  à 
concentrer  surtout  mes  recherches  sur  le  cap  Gros  et  sur  les  cal- 
caires si  pittoresques  qui  constituent  les  vaux  d'OUioules. 

Je  ferai  connaître  ailleurs  tout  ce  que  ces  iieLLiL  renferment 
d'important  pour  la  science,  et  je  dirai  seulement  ici  que  j'ai 
trouvé  entre  le  haiii«au  des  Pomets  et  la  plaine  du  fieausset  tout 
ce  qu'il  faut  pour  résoudre  la  question  de  position  des  calcaires 
blancs  et  déterminer,  non-seulement  s'ils  doivent  être  placés 
dans  les  terrains  jurassiques  ou  dans  les  terrains  crétacés,  mais 
encore  pour  établir  leur  véritable  affinité  avec  les  étages  qui  les 
précèdent  et  avec  ceux  qui  les  suivent.  Il  y  a  là,  en  efiist,  sur  une 
étendue  de  5  kilomètres,  une  coupe  parfaite  montranc  un  grand 
nombre  de  hauts  escarpements,  et  qui  présente  une  succession 
d'étages  s'étendant  depuis  la  zone  à  Apicuta  contorta  très- fossilifère 
jusqu'au  calcaire  à  Uippurites. 

Cette  coupe  (p.  ^69)  montre  parfaitement  !a  disposition  des 
différents  étages;  on  voit  qu'à  pai'Ûr  du  ravin  des  Poiu^ts  on  ren- 
contre successivement  : 

^ .   Marues  irisées. 

â.  Grès  à  Avicula  contorta  très-riche  en  A.  contorta  et  montrant 

en  outre  des  feignes,  des  Huîtres,  des  Plicatules  et  des 

Gervillies. 
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3.  Infra-lias  dolomitique  (infra-lias  moyen). 

4.  Infra-lias  calcaire  (infra-lias  supérieur). 

5.  Lias  moytn  avec  Terebratula  numismalis,  Ostrea  cymbium, 

Pecten  œqtùvalns^  etc»,  et  lias  supérieur  aux  Ammonites 
bifronSy  Belemnitex  triparti  tus, 

6.  Oolitbe  inférieure  avec  Modiola  plicata  (très-commune) ,  Lima 

hcteromorpha^  L.  proboscidea^  Pecten  paradoxus  (formant 
des  bancs  entiers  à  la  base  et  continuant  dans  toute  Tépais- 
seur),  P.  barbotas,  Ostrea  Buckmanni,  Terebratula  Euiirsi, 
T.perovalis,  huit  autres  Térébratulesque  M.  Desloogchamps 
considère  comme  nouvelles  (l),  Belemnites  sulcatus,  Nauti- 
lus  lineatus, 

7.  Oolitbe  inférieure,  Ammonites  Humphriesianus^  A.  Murchi^ 

sonœ, 

8.  Fulier  s  earth  avec  Ammonites  Parkinsoni^  A,  zigzags  Belem- 

nites bessinus, 

m 

9.  Grande  oolitbe. 

4  0.  Coucbes  de  Ranville,  avec  tous  les  polypiers  de  cette  station 
célèbre,  et  en  môme  temps  :  Elygmus  polytypusy  Terebra-^ 
tellajlabeltum^  Rhynchonella  concinna,  etc.,  etc. 

4  4 .  Cornbrasft  :  calcaires  de  couleur  blonde,  à  oolithes  parfaite- 
ment définies  et  dont  les  trancbessont  complètement  tapissées 
par  les  débris  d'une  Encrioe  presque  microscopique. 

42.  Oxfordien?  dolomitique,  d'aspect  tout  à  fait  gréseux. 

4  3.  Calcaire  un  peu  gris,  très-compacte,  fournissant  de  magnifiques 
pierres  de  taille, 

4  4.  Niveau  un  peu  argileux,  avec  Térébratules,  Huîtres,  Rhyncbo- 
nelles  eu  très-mauvais  état. 

4  5.  Calcaires  blancs  avec  Caprotines,  polypiers,  Nérinées. 

4  6.  Calcaires  très-compactes  avec  j</ffx  et  Belemnites  cylindriques 
avec  sillon. 

4  7.  Orbitolites  très-nombreuses;  les  silex  cessent;  la  roche  devient 
plus  jaunâtre  et  le  grain  plus  grossier. 

4  8.  Marnes  très-bleues  se  délitant  complètement,  très- fossilifères: 
cest  C étage  du  gault  parfaitement  caractérisée 

4  9.  Calcaire  en  bancs  très-réguliers,  à  grains  grossiers,  quoique 
très-compacte,  très-bleu,  mais  devenant  jaune  à  Tair,  sans 
se  déliter  toutefois,  rempli  de  gros  silex  branchus  et  montrant, 
comme  plus  bas,  quelques  Belemnites  et  plusieurs  autres 
fossiles  bien  conservés. 

20.  Grand  amas  de  sable  à  peu  près  exclusivement  formé  de  silice 
presque  pure. 

24.  Grande  masse  de  calcaire  à  Hippurites  formant  des  bancs 
entièrement  compactes,  exploités  comme  pierres  de  taille  e: 
qui  a  préservé  les  sables  inférieurs  d*une  dénudation  complète. 

(4)  Tous  les  fossiles  précédents  ont  été  déterminés  par  M*  Deslong- 
cbamps. 
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Je  dois  maintenant  présenter  sur  la  coupe  prÀsédeate  quelques 
observations  indispensables. 

£t  d*abord,   au-dessus  de  la  couche  de  Ranville  je  place  le 
cornbrash. 

En  employant  ce  mot  je  n'ai  d*autre  intention  que  de  désigner 
quelque  chose  de  supérieur  à  la  grande  oolithe  et  n'appartenant 
pas  encore  à  l'oxfordien  le  plus  inférieur.  Telle  est,  en  effet,  la 
position  des  assises  que  nous  avons  comprises  sous  le  nom  de 
corni^rasli,  non  pas  au  cap  Gros,  mais  à  Saint-Hubert,  ainsi  que 
la  chose  ressort  de  la  coupe  de  M.  Hébert  On  voit  là  très  déve- 
loppés Toxlordien  le  plus  inférieur  avec  Phnineiomya  carinata 
(keliovicn)  et  plus  bas  la  zone  de  Ranville  extrêmement  fussili^ 
fère,  zone  qui  limite  la  grande  oolithe  à  la  partie  supérieure  (1). 
Entre  ces  deux  niveaux  s'étend  une  masse  considérable  de  cal- 
caires très-compactes,  parfaitement  oolithiques,  et  dont  les  tran* 
ches  sont  tapissées  par  des  myriades  de  débris  d'une  petite  En- 
crine  presque  microscopique.  Mous  avons  en  outre  rencontré  des 
fossiles  dans  ces  couches,  et,  entre  autres,  de  très-belles  Térébra- 
tules.  Mais  ce  que  nous  voulons  seulement  établir  pour  le  moment 
c'est  la  position  relative  de  ces  bancs  à  la  montagne  de  Saint- 
Hubert. 

Dans  toute  la  Provence  ces  bancs  supérieurs  à  la  couche  de 
Ranville  sont  les  seuls  dans  la  formation  jurassique  dont  les  ooli- 
thés  soient  parfaitement  définies;  ce  caractère  jomt  à  la  présence 
de  cette  multitude  de  débris  d^Encrines  que  nous  avons  signalés 
permet  toujours  de  retrouver  ce  niveau  sans  qu'une  erreur  soit 
possible,  alors  même  que  les  autres  fossiles  dont  nous  avons  parlé 
viendraient  à  faire  défaut. 

JNous  dirons,  en  second  lieu,  que  l'oxfordien  inférieur  à  Phola- 
domya  carinata  manque  complètement  aux  Pomets,  comme  eo 
bien  d'autres  points  d'ailleurs  du  département  du  Var,  de  telle 
façon  que  la  dolomie  de  Saint-Hubert  considérée  par  M.  Hébert 
et  par  M.  Coquand  comuis  oxfordienne  repose  sans  intermédiaire 
sur  le  cornbrash. 

Les  deux  savants  géologues  que  nous  venons  de  citer  ne  donnent 
aucune  raison  pour  appuyer  Topiniou  qui  les  porte  à  considérer 
les  dolomies  conmio  devant  se  rapporter  à  TOxford-clay.  Il  est 
vrai  que  M.  Coquand  cite  au  quartier  des  Dessous  des  couches 


(1)  Voy.  M.  Eug.  Deslongchamps,  Études  sur  les  étages  Juras^ 
siques  inférieurs^  etc^  [Mém,  de  la  Soc,  Linn.  de  Normandie^ 
p.  147,  année  1864). 
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niAriieufles  qu'il  rapfiorte  à  l'Oxford-clay  supérieur,  et  qui,  d'après 
lui,  reposent  sur  les  dolonties. 

Malgré  la  grande  autoritë  de  M«  Goquand  je  doit  dire  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  partager  à  ce  sujet  sa  manière  de  Toir;  bieo 
des  raisons  me  portent  à  penser  que  déjà  ces  dolomies  doivent 
être  détachées  du  Jura  et  rentrer  dans  le  systèma  des  grands  caU 
caires  blancs. 

Les  dolomies  du  cap  Gros  sont  immédiatement  surmontées  par 
des  calcaires  gris  à  grains  extrêmement  fins,  prenant  un  ti^s-beau 
poli  et  qui  sont  exploités  d'un  côté  à  Tourris^  et  de  Tantre  dans 
les  TAUX  d*011ioules,  au  bord  même  de  la  route  de  Toulon  à  Mar- 
seille. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  gris  on  rencontre  un  bano  un  peu 
marneux  qui,  Je  n'en  doute  pas,  deviendra  un  excellent  point  de 
repère,  car  sa  constance  est  très-grande  et  j'y  ai  rencontré  quel- 
ques restes  organiques,  des  débris  d*Huttres,  de  Térébratules,  de 
Rhynchonelles,  etc.  Ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici  est  tout  à  fait  indéter- 
minable ;  mais  j'espère  bien  qu'un  jour  ou  l'autre  j'aurai  la  bonne 
fortune  de  trouter  quelques  fossiles  bien  conservés  qui  nous  par** 
mettront  de  fixer  rigoureusement  la  véritable  position  de  ces 
couches. 

AuKleiBus  de  ce  niveau  un  peu  marneux  se  montrent  des  banos 
de  calcaires  plus  blancs  et  à  pâte  beaucoup  pins  fine  que  les  pré** 
cédents.  Ces  bancs  énormes,  épais  de  plus  d'un  mètre,  ne  mon- 
trent d*abord  aucun  reste  organique.  Il  faut  monter  un  peu  plus 
haut  pour  rencontrer  les  bancs  à  Caprotines,  à  poly^Mers  et  à  Né» 
rinées.  L'épaisseur  des  bancs  qui  renferment  ces  précieux  fossiles 
est  très-considérable.  It  est  impossible  dans  tous  ces  parages  de  la 
déterminer  exactement;  le  soulèvement  du  cap  Gros,  la  rupture 
profonde  du  ravin  de  Broussant,  les  masses  de  basaltes  qui  sont 
▼enoes  au  jour,  et  qui  s'étendent  sur  plusieurs  kilomètres  de  sur«* 
face  de  Taiitre  côté  du  ravin,  sont  autant  de  causes  qui  ont  puis- 
samment dérangé  les  dépôts.  Toutefois,  en  estimant  l'épaisseur 
des  couches  à  Gaprotines  à  8  ou  10  mètres,  je  crois  rester  au- 
dessous  de  la  vérité. 

Nous  ferons  connaître  en  détail  dans  un  autre  travail  bien  des 
faits  intéressants  relatifs  à  ces  bancs  fossilifères  ;  constatons  seule- 
ment, ce  qui  nous  importe  aujourd'hui,  l'existence  des  Gapro- 
tines, des  polypiers  et  des  Nérinées  de  l'étage  néocomien  au  stin 
de  cette  masse  de  calcaires  blancs. 

Au-dessus  du  niveau  &  Gaprotines  les  calcaires  blancs  continuent 
à  se  développer  sans  que  le  moindre  changement  se  manifeste 
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dans  les  bancs,  et  cela  sur  une  épaisseur  considérable.  A  une  cer- 
taine hauteur  cependant,  on  voit  les  bancs  devenir  moins  épais, 
quelques  traces  de  marnes  apparaître  entre  les  assises,  la  roche 
prendre  une  teinte  jaunâtre,  le  grain  perdre  de  sa  finesse^  et  bien- 
tôt on  commence  à  voir  apparaître,  complètement  noyés  dans  Im 
calcaires,  des  silex  qui,  devenant  de  plus  en  plus  nombreux,  se 
montrent  surtout  en  faisant  fortement  saillie  dans  les  couches 
supérieures. 

Au  point  où  les  silex  deviennent  très-nombreux  pour  la /^re- 
mièrefois^  Tépaisseur  des  bancs  diminue  beaucoup,  et  sans  cesser 
d'être  compacte  leur  pâte  devient  bien  moins  fine;  ils  commeo- 
cent  à  montrer  cet  aspect  gréseux  que  nous  leur  verrons  si  com- 
plètement revêtir  dans  les  couches  plus  élevées. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  mêmes  couches  nous  avons  décou- 
vert un  fait  paléontologiqne  remarquable  :  c'est  un  niveau  d'Orhi^ 
tnlincs  extrêmement  riche  (O.  conoideà)  et  parfaitement  en  place. 
Les  couches  qui  renferment  ces  curieux  fossiles  ont  une  épaisseur 
de  plus  de  2  mètres.  Elles  diffèrent  seulement  de  celles  qui  soot 
au-dessous  par  l'absence  de  silex.  Il  existe  d'ailleurs  dans  ces 
bancs  d'autres  fossiles  dont  nous  signalons  seulement  ici  l'exis- 
tence ;  nous  ne  sommes  pas  assez  sûr  de  leur  détermination  pour 
en  parler  en  ce  moment  avec  quelques  détails;  nous  le  ferons  du 
reste  très-prochainement. 

Immédiatement  au-dessus  de  ces  couches  un  peu  gréseuses  à 
Orbitolinesle  caractère  minéralogique  de  la  roche  change  brusque- 
ment. On  voit  en  effet  les  bancs  précédents  de  couleur  jaune 
grisâtre  recouverts  par  des  calcaires  blancs  sans  trace  de  silex  et 
se  délitant  à  l'œil  d'une  façon  complète.  Ces  calcaires  très-fossili- 
fères montrent  les  espèces  les  plus  caractéristiques  du  gault;  nous 
mentionnerons  seulement  ici  :  Betemnites  minimusy  assez  com- 
mune, Inoceramus  concentricus  et  /.  sulcatus^  des  Ancyloceras  et 
surtout  un  très-grand  nombre  à' Ammonites. 

Les  calcaires  et  les  fossiles  de  ce  niveau  sont  tellement  marneux 
que  le  tout  tombe  en  poussière  au  moindre  mouvement,  et  pour 
se  procurer  des  fossiles  bien  conservés  il  faut  se  résigner  à  les 
laisser  sécher  avant  de  les  enlever. 

Nous  avons  exploré  les  lieux  avec  ces  précautions,  et  nous  nous 
sommes  ainsi  procuré  un  bon  nombre  de  fossiles  remarquables 
que  nous  ferons  connaître  un  peu  plus  tard. 

Au-dessus  des  calcaires  marneux  fossilifères  dont  nous  Tenoos 
de  parler  s'étendent  des  dépots  qui  diffèrent  notablement  des  pré- 
cédents. En  effet,  ils  sont  eu  bancs  très-réguliers,  épais  de  20  à 
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30  centimètres,  parfaitement  séparés  les  uns  des  autres;  la  couleur 
est  en  général  très-bleue,  bien  qu'elle  devienne  complètement 
jaune  dans  les  parties  longtemps  exposées  à  Tair;  les  silex  repa- 
raissent plus  abondants  encore  qu'au-dessous  des  Orbitolincs;  le 
grain  devient  très-grossier  et  pour  Taspect  c'est  un  véritable  grès; 
mais  ils  ne  se  délitent  jamais,  même  partiellement;  on  voit  d'ail- 
leurs assez  rarement,  il  est  vrai,  des  fiélemnites  se  montrer  çà  et  là 
sur  les  bancs.  Nous  avons  du  reste  rencontré  quelques  autres 
fossiles  qui  nous  permettront  prochainement  de  fixer,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  véritable  position  de  cet  horizon. 

Ces  calcaires  qu'il  est  surtout  facile  d'observer  au  quartier 
Sainte-Anne,  au-dessous  de  la  fabrique  d'huile  de  rescence^  au 
bord  même  du  ravin  descendant  de  Sainte-Anne,  vont  s'enfoncer 
sous  des  masses  considérables  de  sables  blancs  mis  parfaitement  à 
nu  sur  une  grande  épaisseur,  mais  qui  ne  m'ont  jamais  offert  la 
moindre  trace  de  débris  organiques. 

£nfin^  au*dessus  de  ces  sables  se  montrent  des  escarpements 
abruptes  formés  par  des  calcaires  tout  pétris  d'Hippurites,  calcaires  ' 
extrêmement  compactes  et  résistants,  et  qui,  comme  il  est  facile 
de  le  voir,  ont  empêché  les  sables  inférieurs  d'être  entraînés  par 
les  eaux. 

Telle  est  la  succession  des  couches  que  l'on  observe  depuis  le 
hameau  des  Pomets  jusqu'au  quartier  Sainte- Anne  ;  telle  est  la 
position  relative  des  bancs  à  Caprotines  que  nous  avons  découverts. 

Quant  à  la  position  absolue  de  ces  calcaires  dans  la  série  des 
étages  géologiques,  nous  n'hésitons  nullement  à  l'assigner.  Ren- 
fermant les  mêmes  fossiles  que  les  dépôts  de  Cassis,  reproduisant 
d'ailleurs  tous  les  autres  caractères  des  calcaires  de  cette  localité 
si  connue,  nous  les  considérons  sans  aucune  restriction  comme  se 
rapportant  au  même  niveau,  c'est-à-dire  au  néocomien  moyen, 

Nous  comprenons  ici  sous  le  nom  de  néocomien  toutes  les 
couches  s'étendant  entre  les  derniers  dépôts  jurassiques  et  l'étage 
du  gault,  et  par  conséquent  ce  qu'Aie.  d'Orbigny  a  appelé  néoco- 
mien, urgonien  et  aptien. 

Nous  employons  ici  le  mot  néocomien  avec  son  extension  primi- 
tive, tel  qu'il  avait  d'abord  été  admis  par  d'Orbigny  lui-même. 
En  agissant  ainsi  nous  suivons  d'illustres  exemples,  et  de  plus  nos 
recherches  dans  les  points  où  cet  étage  est  le  mieux  développé 
nous  ont  toujours  conduit  à  reconnaître  dans  tous  ces  dépôts  un 
ensemble  dans  lequel  il  était  souvent  facile  de  voir  trois  divisions 
correspondant  aux  trois  étages  de  d'Orbigny,  mais  se  confondant 
en  un  même  tout  par  ses  rapports  généraux  ;  c'est  ce  que  nous 
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montreroiis  quand  nous  feront  connattre  les  résaltali  et  noê 
recherches  sur  U.  formation  crétacée  dans  le  eud«>esi  de  la  France. 
n  suffit  pour  le  monnent  de  bien  préciser  notre  pensée  à  oe 
sajeC. 

La  d^ou verte  bien  constatée  des  Caprotines  néocomiennos  dm 
le  département  du  Yar  et  dans  celui  des  Alpe»*Maritiine8  ■«  peut 
laisser  aucun  doute  sur  la  position  des  couches  qui  les  renferment, 
et  par  suite  nous  possédons  bien  dans  la  Provence  le  nëocotnisa 
moyen.  Mais  il  faut  signaler  depuis  le  golft  du  Lefic|uet  jueqii'ea 
Italie  un  fait  extrêmement  remarquable^  très-anormal,  et  qui  n'a 
pas  peu  contribué  è  faire  retarder  si  longtemps  la  solution  défiai- 
tive  de  la  position  des  calcaires  blancs  du  Yar  et  des  Alp€fuiVlaiv 
tîmes  :  c'est  l'absence  dans  cette  partie  de  la  France^  à  la  base  di 
nédcomien,  de  marnes  toujours  très-fossilifères  et  qui  n'ont  presqui 
jamais  fait  défaut  partout  où  le  néocomien  a  été  reconnu,  alon 
même  que  la  partie  moyenne  est  représentée»  Comme  dans  le  Yar, 
par  des  calcaires  nombreux  à  Caprotines;  c'est  ce  qui  a  lieu,  par 
exemple,  dans  les  Basses-Alpes,  le  Yaucluse^  les  fiouches^u-RbÔM 
et  danê  tout  le  Dauphiné. 

Toutefois,  en  jetant  les  yeux  sur  notre  coupe  du  cap  Gros  on 
voit  immédiatement  que,  si  nous  n*avons  pas  dans  le  Yar  le 
réprésentant  minéralogique  et  paléontologique  des  marnes  infé- 
rieures du  néocomien,  nous  avons  très-probablement  les  équiva- 
lents è  l'état  très^compacte  de  ces  marnes  inférieures.  Noos 
sommes  bien  convaincu  que  les  calcaires  gris  inférieurs  aux 
Gaprt)tines  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  marnes  néocomiennes 
elles-mêmes  dans  des  conditions  pétrographiques  tout  autres  que 
celles  dans  lesquelles  nous  les  connaissons  en  général.  Il  est  très- 
probable  que  la  couche  un  peu  marneuse  que  nous  avons  signalés 
à  la  partie  supérieure  des  calcaires  gris  marque  la  6n  du  néoco- 
mien inférieur;  dans  tous  les  cas,  elle  peut  être  considérée  comme 
telle  à  cause  de  sa  constance,  au  moins  à  titre  de  repère  pour 
favoriser  l'étude  complète  de  tous  ces  dépôts. 

Maintenant  possédons-nous  dans  le  sud-ouest  du  Yar  la  partie 
supérieure  du  néocomien,  c'est-à-dire  Taptien  de  d'Orbigny? 
Non,  si  nous  le  voulons  avec  son  faciès  marneux  ordinaire  et  ses 
principaux  fossiles  des  environs  d'Apt. 

Toutefois,  nous  devons  dès  aujourd'hui  parler  du  niveau  à 
Orbitolines  que  nous  avons  découvert  dans  le  Yar.  Ce  niveau  qui 
n'avait  jamais  été  signalé  en  Provence  permet  d'abord  de  tracer 
une  ligne  de  division  au  milieu  des  terrains  crétacés,  mais  surtout 
il  établit  un  lien  remarquable  entre  les  dépôts   crétacés  de  la 
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Provence  et  les  mêmes  dépôts  du  Danphiné.  C'est  là  un  nouveau 
service  rendu  par  la  paléontolof^ie  à  la  géologie  générale. 

En  eflfet,  si  nous  consultons  les  beaux  travaux  de  M,  Lorv  sur  le 
Dauphiné,  nous  voyons  que  dans  cette  province  le  savant  pro*- 
fesseur  de  la  Faculté  de  Grenoble  signale  deux  niveaux  d'Orbi- 
tolines  associés  Tun  et  l'autre  aux  fossiles  du  néocoinien.  L'un  de 
ces  niveaux  montrant  exclusivement  V  Orbiioiina  conoidea  est 
intercalé  à  peu  près  au  tiers  supérieur  de  l'épaisseur  totale  des 
calcaires  à  Caprotinex  (1). 

D'un  autre  côté,  nous  dit  M,  Lory  :  «  Au-dessus  des  dernières 
»  couches  compactes  à  Caprotines,  on  voit  apparaître  dans  quel- 
»  ques  localités  une  deuxième  zone  de  couches  marneuses  à 
»  Orbitolines,  caractérisées  par  plusieurs  fossiles  qui  paraissent 
»  lui  être  spéciaux.  L'espèce  la  plus  commune  est  encore  la  petite 
n  Orbitolina  cnnoideaj  Alb.  Gras;  elle  est  accompagnée  d'une 
w  antre  plus  large,  aplatie,  O.  discoidea^  id.,  et  d'une  grande 
»  variété  de  fossiles,  surtout  de  plusieurs  espèces  d'Oursins  (2)  ». 

Or,  le  niveau  à  Orbitolines  que  nous  signalons  en  ce  moment 
dans  le  département  du  Var  est  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
des  calcaires  à  Caprotines.  Il  renferme  outre  l'O.  conoidea  une 
autre  Orbitoline,  grande  comme  upe  pièce  de  50  centimes,  à  peu 
près  plate  et  qui  est  très-probablement  VO.  discoidea  du  Dau^ 
phiné.  Mais  une  chose  plus  remarquable  encore,  c'est  que  dans  le 
Daupbiné  (au  Riniet,  à  la  ferme  du  Ravix,  près  du  Villard  de 
Lans,  etc.)  iVI.  Lory  constate  de  la  manière  la  plus  positive  que 
le  gault  repose  directement  sur  les  couches  à  O.  discoidea  et 
O.  conoidea  (3).  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  notre  coupe  pour  voir 
qu'il  en  est  exactement  de  même  dans  le  département  du  Var. 

Ainsi  voilà  un  ensemble  de  faits  importants  qui  se  reproduisent 
d'une  façon  identique  à  de  grandes  distances  et  qui  serviront, 
nous  n'en  doutons  pas,  à  résoudre  quelques-unes  des  questions 
encore  si  peu  claires  de  la  géologie  de  la  Provence  et  des  Alpes. 

Quanta  la  position  de  ces  Orbitolines,  M.  Lory  les  place  dans 
l'étage  néocomien.  D'Orbigny,  au  contraire,  les  fait  apparaître 
seulement  avec  l'albien  (gault).  Il  est  probable  que  ces  curieux 
fossiles  doivent  être  placés  à  la  partie  supérieure  du  néocomien 
comme  l'admet  M.  Lory  ;  en  examinant  les  fossiles  qui  les  accoin- 


(1)  M.   Lory,   Description   géologique  du  Dauphiné^  V  partie, 
p.  309. 

(2)  Id.,  ihid,,  p.  311. 

(3)  Id.,  ii>/V/.,  p.  34  2  et  suiv. 
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pagnent  dans  le  Dauphinë,  il  ne  paraît  pas  même  possible  d'avoir 
une  autre  opinion. 

Pour,  nous,  en  voyant  ces  Orbitolines  manquer  gënëralement 
là  où  l'aptien  proprement  dit  est  développé,  en  constatant  que  les 
fossiles  aptiens  se  rencontrent  mêlés  aux  Orbitolines  dans  certaines 
localités,  il  nous  semble  probable  que  ces  couches  à  Orbitolina 
ne  représentent  pas  autre  chose  d'une  manière  générale  que 
l'aptien,  c'est-à-dire  le  néocomien  supérieur^  en  prenant  cette 
dernière  expression  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons  dans  ce 
travail. 

Dans  une  seconde  note  dont  nous  possédons  déjà  actuellenieot 
presque  tous  les  éléments,  nous  ferons  connaître  l'étage  du  gault 
dans  le  sud-ouest  du  Yar  et  les  autres  étages  crétacés  qui  le  re- 
couvrent dans  cette  partie  de  la  France.  Nous  serons  encore  dans 
la  nécessité  de  contredire  bien  des  opinions  avancées  avant  nous, 
mais  nous  ferons  toujours  ce  que  nous  avons  fait  pour  le  tra?ail 
actuel,  nous  apporterons  à  l'appui  de  nos  opinions  des  preuves» 
complètes  et  si  généralement  acceptées  par  tous  les  géologues, 
qu'elles  porteront,  nous  l'espérons,  la  conviction  dans  tous  les 
esprits. 

Une  fois  que  nous  eûmes  bien  établi  les  faits  précédents  et 
beaucoup  d'autres  qui  trouveront  place  ailleura,  tout  cela  dans 
un  rayon  assez  rapproché  de  Toulon,  nous  étendîmes  à  la  Pro- 
vence tout  entière  (moins  le  Yaucluse)  et  à  une  partie  du  Daupbinë 
le  cercle  de  nos  observations. 

Sans  entrer  dans  des  détails  que  nous  donnerons  du  reste  pro- 
chainement, nous  établirons  seulement  aujourd'hui  pour  le  sud-est 
de  la  Provence  la  généralité  des  faits  que  nous  avons  exposés 
avec  quelques  détails  dans  la  coupe  des  bancs  d'Ollioules. 

Sans  sortir  des  montagnes  d'Ollioules,  nous  voyons  les  calcaires 
blancs  à  Caprotines  très -développés  au  sud  de  la  due  profonde 
qui  livre  passage  à  la  route  de  Marseille.  Ce  sont  eux  qui  consti- 
tuent toute  cette  longue  chaîne  au  nord  de  laquelle  s'ouvrent  les 
ravins  des  Evauderins  et  qui  se  terminent  brusquement  au  vallon 
de  la  Rèpe,  vallon  s'ouvrant  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la 
plaine  de  Beausset. 

Du  côté  de  l'est  ces  mêmes  calcaires  a  Caprotines  forment  le 
sommet  du  Faron,  surtout  la  partie  ouest  où  ils  atteignent  un 
développement  considérable.  C'est  évidemment  à  la  résistance  de 
ces  calcaires  et  des  dolomies  inférieures  très-développées  à  l'est  de 
cette  même  montagne  que  le  Faron  doit  d'avoir  i*ésisté  aux  formi- 
dables dénuda tions  qui,  agissant  efficacement  tout  autour,  en  ont 
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fait  une  montagne  extrêmement  abrupte,  même  du  côté  de  la 
ville  de  Toulon  où  elle  est  le  plus  accessible. 

L'existence  de  la  montagne  du  cap  Gros  est  sans  aucun  doute 
due  à  la  même  cause.  Dénudée  jusqu'au  muschelkalk  du  côté  du 
sud  et  de  l'est,  elle  l'est  seulement  jusqu'au  lias  du  côté  du 
nord. 

En  s'avançant  à  partir  du  col  du  cap  Gros  de  manière  à  passer 
entre  les  hauts  escarpements  de  Caume  (796  mètres)  et  le  quartier 
de  Lauron,  on  retombe  bientôt  au  nord-est  du  Revest  au  milieu 
des  calcaires  à  Gaprotines  qui  vont,  eu  se  prolongeant,  constituer, 
d'un  côté  les  montagnes  de  la  Pouraque  et  de  la  Mort  de 
Gautier,  et  de  l'autre  les  hauts  escarpements  du  Coudon. 

Us  ne  reparaissent  pas  dans  les  montagnes,  assez  élevées  cepen- 
dant, qui  encaissent  la  rivière  du  Gapeau  entre  Solliès-Pont  et 
Belgencier.  Il  faut  remonter  au  delà  de  ce  dernier  village,  se  diri- 
ger vers  les  hauteurs  de  la  montagne  de  Dau,  du  Roc  de  la  Fons- 
Joubeneau,  pour  les  voir  reparaître. 

De  l'autre  côté  de  la  route  de  Brignoles  on  ne  trouve  pas  la 
moindre  trace  de  ces  calcaires.  Les  parties  les  plus  élevées  appar- 
tiennent,  comme  nous  le  montrerons  bientôt  dans  notre  travail 
sur  l'infra-lias,  à  la  formation  liasique  ou  tout  au  plus  en  quelques 
points  à  la  base  de  l'oolithe  inférieure.  Mais  quand  on  s'avance 
dans  l'intérieur  de  l'arrondissement  de  Brignoles,  on  les  retrouve 
occupant  des  espaces  considérables. 

A  partir  de  la  montagne  de  Dau,  non-seulement  les  calcaires 
à  Gaprotines,  mais  les  dolomies  inférieures  se  trouvent  fortement 
rejetées  vers  le  nord,  et  l'infra-lias  prend  dans  tous  ces  passages 
un  très-grand  développement. 

Pour  retrouver  ces  calcaires  blancs  il  faut  passer  au  nord  de 
Lorgues  et  se  diriger  vers  Empus.  Ils  sont  là  très-développés,  et 
s'avançant  par  le  nord  de  Rébouillon  ils  se  prolongent  presque 
jusqu'au  village  de  Ghâteaudouble.  Mais  là  ils  s'arrêtent  brusque- 
ment et  toute  la  partie  nord  du  territoire  du  village  jusqu*au  plan 
d'Auvaisne  appartient  à  l'infra-lias,  à  tous  les  points  de  vue  par- 
faitement caractérisés. 

D'un  autre  côté  ils  reparaissent  avec  les  mêmes  fossiles  qu'au 
cap  Gros  entre  Ghâteaudouble  et  Draguignan,  sur  les  hauteurs  du 
iVialmont^  et,  de  l'autre,  ils  constituent  le  sommet  de  la  montagne 
JVotre-Dame  qui  domine  Montferrat,  et  plongent  vers  l'est  pour 
aller  passer  au  sud  du  château  de  Fa  vas. 

Ge  sont  eux  encore  qui  forment  toutes  ces  parties  élevées  par- 
faitement limitées  par  ces  formidables  escarpements  qui  s'éten- 
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dent  au  nord  du  Haut  Favas,  de  Gampaure,  de  Saiot-Martio,  et 
passent  dans  la  partie  méridionale  du  terri tciire  de  Braves. 

Dans  tous  ces  parages  et  jusqu'en  Italie  on  rencontre  non-seu- 
lement le  terrain  néocouiien,  mais  encore  le  gault  et  la  craie  pro- 
prement dite.  On  trouve  dans  beaucoup  d'endroits  rhoriiooil 
remarquable  de  la  Grypiiée  colombe  qui  permettra  de  tracer,  avec 
des  fatigues  extrêmes,  il  est  vrai,  mais  enfin  qui  permettra  de 
tracer  une  ligne  d'une  sûreté  parfaite  au  milieu  de  ces  dépôts. 
C'est  aussi  dans  ces  régions  que  sera  résolue  cette  question  encore 
un  peu  controversée  aujourd'hui  :  de  ia  position  dans  tn  série 
crétacée  des  bancs  à  Ostrea  columba. 

On  retrouve  les  bancs  à  Caprotines  sur  les  deux  rives  de  It 
Siagne  où  ils  descendent  presque  jusqu'au  parallèle  de  Callfaui. 
Saint-Vallier  s'élève  au  milieu  de  ces  mêmes  calcaires,  bien  que 
les  eaux  qui  sourdent  abondamment  dans  ce  village  soient  foiir- 
uies,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  notre  travail  sur  l'infira- 
lias,  par  les  marnes  irisées.  Ce  sont  eux  encore  qui  constitnent 
une  grande  partie  de  cette  haute  montagne  que  gravît  eo  sortant 
de  Saint-Vallier  la  route  de  Grasse  à  Gastellane. 

Us  se  rapprochent  beaucoup  de  Grasse,  et,  s'avançant  rers  l'est, 
ils  viennent  former  la  deuxième  rampe  de  la  haute  barre  qui 
passe  au  nord  de  iVlagagnosc.  Interrompus  momentaoément  par 
la  vallée'  du  Loup,  ils  s'avancent  toujours,  et,  après  avoir  été  pHi- 
sieurs  fois  partiellement  recouverts  par  les  terrains  tertiaires,  ib 
sont  de  nouveau  fortement  entaillés  par  la  vallée  du  Var. 

En  s*avançant  plus  au  sud  quand  on  a  dépassé  Grasse,  on  re- 
trouve les  calcaires  à  Caprotines  en  plusieurs  points  et  notamment 
sur  le  territoire  de  Vaibonne;  mais  les  choses  sont  plus  compli- 
quées que  dans  les  grandes  lignes  que  nous  avons  suivies  jusqu'ici. 
Dans  toute  ia  partie  de  la  Provence  q\\c  nous  venons  de  par- 
courir nous  n'avons  pas  renconti*é  la  moindre  trace  du  coral- 
lien ni  du  reste  de  la  formation  jurassique.  Mais  cependant  W 
corallien  existe  en  Provence;  il  a  été  reconnu  à  Nice  par  M.  Go- 
quand,  à  tscragnolles  par  i\l.  Hébert;  nous  l'avons  notts-inéme 
rencontré,  nous  le  croyons  du  moins,  dans  le  canton  de  Barjols. 

Nous  généralisons  ici,  en  teiTninant,  les  résultats  auxquels  nous 
ont  conduit  nos  recherches  sur  l'étendue  des  calcaires  néoc^- 
miens  et  sur  leurs  relations  avec  la  formation  jurassique  dans  ta 
Provence  méridionale. 

Ces  dépôts  jurassiques  forment  en  Provence  denx  zones  diffé- 
rentes au  point  de  vue  du  développement  et  dn  nombre  des 
étages. 
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La  première  (la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  oecuper  ici)  est 
limite  e  au  sud  par  la  iMéditerranée,  depuis  le  bord  le  plus  occi- 
dcnUl  de  I4  Provence  jusau'à  Toulon,  puis  par  une  ligne  allant 
de  Toulon  à  Grasse,  et  de  là  à  Antibes,  enfin,  au  nord  par  une  autre 
Vigne  parlant  de  Tétang  de  Berr^,  ^t  qui,  passant  au-dessa9  de 
Barjols  et  d'Escragnolles,  va  se  terminant  vers  Garros  à  la  rivière 
du  Var. 

Dans  toute  cette  première  zone  la  formation  jurassique  ne  dé- 
passe en  aucun  point  TOxford-clay,  et  les  calcaires  blancs  cristal- 
lins si  développes  dans  ces  régions  appartiennent  en  grande  partie 
au  même  borizon  géologique  que  ceux  de  Gessis  ;  c'est  ce  que 
prouve  la  découverte  des  fossiles  de  cette  localité  si  connue,  faite 
par  nous  au  cap  Gros  et  au  vallon  de  Broussant  d^abord,  puis  à 
Gémenas,  à  Roquefort,  à  Rians,  à  la  Pourraque,  au  Coudon,  à  la 
montagne  de  Dau,  k  £mpus,  à  Draguignan,  à  la  montagne  de 
Notre-Dame-de-Montferrat,  dans  les  escarpements  qui  dominent 
Bar(>omont,  Seillans,  Gaillan,  Saint-Gczaire,  Saint- Vallier,  Graste, 
Magagnosc  et  sur  le  territoire  de  Valbonne. 

La  deuxième  zone  jurassique,  qui  s'étend  au  nord  de  la  précé- 
dente, renferme  probablement  l'étage  corallien,  peut-être  même  le 
reste  de  la  formation  jurassique. 

Nous  résumons  de  la  façon  suivante  les  points  principaux  éta- 
blis par  notre  travail  actuel  : 

1*  Dans  la  partie  méridionale  de  la  Provence  la  formation  ju- 
rassique ne  dépasse  pas  TOxford-clay,  et  encore,  si,  comme  nous  le 
pensons,  les  dolomies  supérieures  au  kellovien  de  Saint- Hubert 
sont  déjà  néocomiennes,  la  formation  jurassique  ne  dépasse  la 
grande  oolitbe  que  dans  quelques  points. 

2*  Les  calcaires  blancs  marbi  eux  supérieurs  aux  dolomies  pré- 
cédentes appartiennent  au  néocomien  moyen. 

3^  Au-dessus  de  ces  calcaires  se  montrent  des  bancs  bien  moins 
épais,  k  grain  beaucoup  moins  fin,  et  remplis  à' Orhitotina  conoideoy 
Alb.  Gras  et  d'Orb.,  discoidea^  id.  (?);  c'est  là  très-probablement 
le  représentant  du  néocomien  supérieur. 

W*  Au-dessus  des  assises  a  Orbitolines  se  développent  des  cou- 
ches épaisses  de  calcaires  marneux  très-déli tables  qui  montrent 
en  abondance  les  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  gault.  Get 
étage  qui  se  prolonge  vers  Test  existe  dans  le  sud  ouest  du  Var, 
où,  de  même  que  le  niveau  à  Orbitolines,  il  n'arait  jamais  été 
signalé,  avec  preuves  à  l'appui,  avant  notre  travail  actuel. 
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M.  Lory  fait  la  communicatioD  suivaDte  : 

Carte  géologique  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarantaise  (Savoie)^ 
par  MM.  Gh.  Lory,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de 
Grenoble,  et  Tabbé  P.  Vallet,  professeur  au  grand  séminaire 
de  Gbambéry  (PI.  X). 

J*ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  une  carte  géologique 
de  la  partie  orientale  du  département  de  la  Sayoie,  comprenam 
principalement  les  arrondissements  de  Saint-Jean-de-IVIaurieiuie 
et  de  IVIoutiers,  c'est-à-dire  les  deux  pays  bien  connus  sous  la 
noms  de  iVlaurienoe  et  de  Tarantaise.  Gette  carte  est  le  fruit  d'ei» 
plorations  commencées  dès  1860  par  MIVI.  Pillet,  Yalleietmoii 
et  continuées  surtout  dans  ces  trois  dernières  années  par  M.  Yal- 
let  et  moi.  Les  résultats  de  nos  observations,  tracés  jn-iocipale- 
ment  sur  les  feuilles  de  la  grande  carte  au  50  000^  de  rËtat-major 
sarde,  sont  reportés  sur  la  carte  d'ensemble  au  250  000*,  doot  la 
netteté  et  l'exactitude  topograpliique  permettent  de  donner  à  la 
représentation  géologique  à  peu  près  toute  la  précision  que  com- 
porte une  pareille  échelle.  Mous  espérons,  du  reste,  pouvoir  la 
publier  prochainement  à  une  échelle  plus  grande. 

La  classification  des  terrains  adoptée  dans  ce  travail  est  celle 
qui  résulte  des  faits  reconims  dans  ces  dernières  années  et  sanc- 
tionnés par  les  explorations  de  la  Société  géologique  dans  sa 
Réunion  extraordinaire  de  1861  en  Maurienne  et  daua  les  Hautes- 
Alpes.  C'est  la  classification  que  Tun  de  nous  a  déjà  appliquée  dans 
sa  Carie  géologique  du  Briançonnais^  à  la  même  échelle  (Bulletin^ 
2*  série,  tome  XX),  dont  cette  carte  de  la  Maurienne  et  de  h 
Tarantaise  forme  la  suite  naturelle.  Les  roches  stratifiées  doo 
cristallines  y  sont  partagées  en  trois  grands  systèmes,  le  ienm 
houiiier,  le  trias  et  le  iitts^  auxquels  il  faut  joindre  une  bande  de 
terrain  nummulitique^  prolongement  de  celui  des  Hautes-Alpes.  £o 
cela  notre  travail  diffère  essentiellement  de  la  Carte  géologique  Je 
la  France  et  de  celle  de  M.  A.  Sismonda  (publiée  en  1862)  où  toutes 
ces  roches  sédimentaires  sont  réunies  et  rapportées  collectiveweoc 
aux  terrains  jurassiques  ;  il  s*éloigne  plus  encore  de  la  petite  caite 
publiée  par  M.  Se.  Gras  [Ann,  des  Mines,  1854  ;  Bull,^  2*  série, 
t.  XH,  1855)  qui  fait  du  tout  un  système  anthracijèrej  plus  an- 
cien, suivant  lui,  que  le  vrai  terrain  houiller  ;  enfin  notre  travail 
n'a  que  très-peu  de  rapports  avec  la  Cane  géologique  tic  la  Satsse, 
de  MM.  Studer  et  Escher  (1853),  où  la  plus  grande  partie  do 
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couches  de  cette  région  se  trouve  groupée  sous  la  dénomi  nation 
provisoire  de  schistes  gris.  Nous  n'avons  pu  emprunter  à  ces  di- 
verses cartes  que  quelques  indications  locales,  surtout  pour  les 
affleurements  de  roches  plutoniques  et  pour  les  contours  des 
massifs  de  roches  cristallines  dites  primitives;  pour  ces  dernières, 
notre  tracé  s'accorde,  à  très-peu  de  chose  près,  avec  celui  de  la 
Carte  géologique  de  la  France^  qui  nous  a  paru  généralement  beau- 
coup plus  approcher  de  la  vérité  que  ceux  des  cartes  plus  récentes. 

Quant  à  la  belle  Carte  de  la  Savoie  septentrionale  et  du  massif 
du  mont  Blanc ^  par  M.  Alphonse  Favre  (Genève,  1862),  elle  nous 
parait  très-exacte  et  très-complète  pour  le  versant  occidental  du 
mont  Blanc  et  de  la  chaîne  primitive  en  général  ;  mais  nous  la 
croyons  défectueuse  sur  le  versant  oriental  et  dans  la  partie  de  la 
Tarantaise  qui  s'y  trouve  comprise  ;  la  plus  grande  partie  des 
niasses  qui  y  sont  groupées  sous  la  teinte  bleue  et  rapportées  au 
//Vi5,  depuis  Sembranchier  (Valais)  jusqu'à  iVloutiers,  nous  parait, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  appartenir  à  la  série  triasique. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  présenter  cette  Carte  géologique  dt. 
la  Tarantaise  tt  de  la  Maurienne   comme  un  travail  presque  en* 
tièreinent  neuf.  Ce  sera,  nous  l'espérons,  une  excuse  pour  les  in- 
exactitudes qu'il  peut  encore  renfermer,  et  nous  sommes  loin  de 
nous  dissimuler  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  l'étude 
détaillée  de  plusieurs  massifs  d'une  exploration  difficile,  surtout 
daDS  le  voisinage  de  la  frontière  du  Piémont.  Cette  carte  et  celle 
du  firiançonnais  sont,  pour  celte  partie  des  Alpes  qui  s'étend  du 
mont  Blanc  au  mont  Viso,  les  premières  où  se  trouve  figurée  dans 
son  ensemble  la  grande  extension  des  grès  h  anthracite  rapportés 
au  terrain  houiller^  et  dans  lesquelles  est  attribué  au  système  tria- 
sique un  développement  immense,    qui   embrasse   une  grande 
partie  des  masses  géologiques  regardées  précédemment  comme 
lias  ou  grès  à  anthracite  plus  ou  moins  modifiés.  Dans  ce  système 
triasique  rentrent  tous  les  amas  de  grp'^c  et  d'anhydrite,  quel- 
quefois   salijères   (Mouliers,  Bourg-Saint-Maurice),  de  grandes 
masses  de  calcaires  magnésiens  plus  ou  moins  cristallins,  conte- 
nant généralement  des  cristaux  de  feldspath  albite  visibles  à  l'œil 
nu  ou  microscopiques  (environs  du  Chapiu,  de  Moutiers,  fort  de 
TEsseillon,  Pelit-Mont-Cenis,  etc.),  les  grès  blancs  ou  bigarrés^ 
passant  au  quartzite^  désignés  souvent  sous  le  nom  de  verrucano^ 
enfin  l'énorme  groupe  des  schistes  lustrés  calcaréo-talqueax^  qui 
forment  le  Petit-Saint- Bernard,  le  Mont-Cenis,  le  Haut-Qaeyras 
et  une  grande  partie  du  versant  piémontais,  sur  toute  l'étendue 
des  Alpes  Graies  et  Cottiennes. 

Soc,  géol.^  2"  série,  tome  XXIIl.  3< 
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ffUii  sur  Im  ^fru^turo  géologique  de  Im  partie  des  Alpes  comprin 

entre  le  mont  Biaoc  et  le  mont  Vise, 

Pour  rf^:^^n£v  en  peu  de  mots  la  structure  géologique  ^z  celte 
régîoOf  nous  î'\  diTÙeroos,  d»^-f  i^  sens  de  ^.  JireciiciD  dei 
chaîne^  en  qoati?  ïoues  loDg'.cudinales. 

FrenUère  zone.  -— •  I^  première  xooe,  à  Touest,  est  celle  de  b 
chaîne  granitique  des  Alpes  occidentales.  Elle  comprend  la  loope 
ar^te  de  *pches  cristallines  souvent  désignée  sons  le  nom  de  cKéne 
iU  MelleOi^nej  s'étendant  de  Beaufort  (Savoie)  à  Yalbonnsii 
(Iaè(^)  et  à  ^Vf^^^l®  ^  rattachent  plus  ou  moins  Tiaiblement,  aa 
nord,  les  ^uu^Cs  du  mont  Blanc  et  des  Aiguilles-Rouges,  à  Tcfl 
et  au  sud,  les  massib  de  Rocheray,  des  Crrand es-Rousses  et  da 
Pelvoux.  Sur  oi«  sadllies  de  roches  cristallines,  oompoaées  de 
schistes  chloriteux  ou  micacés,  de  gneiss,  de  protogine  et  de  di- 
Terses  yariét^  de  granité,  s'appuient  des  dépôts  moreelés  et  géné- 
ralement peu  ép^  de  grès  /touiller  et  de  trias ,  et  une  grande  Cir- 
mation  de  litis  schisteux,  remplissant  les  plis  interiiiédiaires  et 
rejetée  principaLen^ent  en  deux  bandes  latérales  sur  les  deux  ?er- 
saiits, 

La  discontinuité  et  la  faiUe  épaisseur  des  dépôts  kouUlers  et 
triasiques  oonstituent  un  caractère  très-remarquable  de  eette 
zone.  Les  couches  des  grès  houillers  (grès  â  anthracite)  sont  k 
plus  souvent  sensiblement  parallèles  à  celles  dee  schiste»  cristal- 
lins; cependant  il  n*en  est  pas  toujours  ainsi  ;  il  y  a,  sur  ditrari 
points,  discordance  de  stratification  bien  marquée,  et,  en  géné- 
ral, discontinuité  bien  évidente  enU-e  œs  deux  formations.  Quant 
aux  assises  triasiques,  très-variables  de  développem^iC  et  d'épais- 
seur, elles  reposent  indifféremment  sur  les  sdiistes  cristaliios,  oi 
sujr  les  grès  houillers»  avec  des  discordances  de  stratification  sou- 
vent trèsrprononcées.  On  peut  en  conclure  que  la  loae  en  ques- 
tion formait  déjà,  à  Tépoque  houillère,  un  plateau  saillant  si 
accidenté,  qui  ne  fut  submergé  et  recouvert  que  dans  set  parlici 
les  plus  basses,  comme  cela  eut  lieu,  à  la  même  époque,  pour  k 
plateau  central  de  la  France.  A  Tépoque  du  trias,  cette  même 
zone  était  encore  plus  accidentée  et  avait  déjà  subi  des  bovlevcr' 
semants  très-marqués.  Toutefois,  pendant  la  période  du  lias,  dk 
paraît  avoir  été  complètement  submergée  et  recou^vcrte  d'oo 
épais  dépôt  de  calcaires  et  de  schistes  argilo-calcaires  qui  reposent 
indifféremment  sur  tous  les  terrains  plus  anciens.  Ce  n'est  que 
par  les  dislocations  ultérieures  que  cette  couverture  de  lias  a  éé 
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déchirée  et  qae  les  roches  cristallines  ont  reparu  en  vastes  trouées 
où  se  trouvent  aujourd'hui  les  cimes  les  plus  saillantes  de  nos 
Alpes. 

Cette  zone  est  limitée  à  Test  par  une  grande  faille^  qui  règne, 
sans  interruption,  sur  plus  de  150  kilomètres  de  longueur.  Elle 
commence  en  Valais,  avec  la  chaîne  du  mont  filano,  entre  Mar-> 
tigny  et  Saxon;  elle  passe  par  Sembranohier,  le  col   Ferret, 
r Allée-Blanche,  les  cols  de  la  Seigne,  de  Roselein,  du  Cormet^ 
par  Aigueblanche,  le  col  de  la  Madeleine,  Sainl^Jean>de-Mau- 
nenne,  le  col  d'Arves,  Entraigues,  le  col  de  Martignare,  et,  par  la 
partie  supérieure  des  pâturages  de  la  Grave  et  du  YiUard-d'A-» 
rêne,  elle  vient,  au  Lautaret,  finir  sur  le  flanc  nord-est  du  massif 
du  Pelvoux.  C'est  peut-^tre  le  trait  orographique  le  plus  étendu 
et  le  plus  important  de  la  structure  des  Alpes  occidentales. 

Le  pied  de  cette  faille  (désignée  dans  les  coupes,  ci-jointes  [PI.  X] 
par  F)  est  formé  par  le  lias  schisteux^  à  Bélemnites,  qui  s'appuie 
sur  le  versant  oriental  des  massifs  cristallins.  Cette  bande  de  lias^ 
dont  les  caractères  sont  parfaitement  constants,  se  suit  sans  dis- 
continuité depuis  le  Lautaret  jusqu'aux  cols  du  Bonhomme  et  des 
Fours  (voy.  fig.  h)  ;  interrompue  seulement  sur  10  kilomètres,  au 
col  de  la  Seigne  et  dans  le  haut  de  l'Allée^Blanche  (fig.  6),  elle 
reprend,  à  partir  du  glacier  de  la  firenva^  sur  le  flanc  du  mont 
Blanc  (fig.  7),  et,  par  le  val  Ferret  et  Sembranchier,  elle  se  pro- 
longe tout  le  long  de  la  chaîne  granitique.  Ses  couches,  plongeant 
constamment  vers  Test-sud-^st,  viennent  buter  par  leurs  tranches 
contre  les  roches  formant  la  tête  de  la  faille^  qui  plongent  aussi, 
en  général,  dans  le  même  sens. 

Deuxième  zone.  -*-  Ces  roches  appartiennent  à  notre  deuxième 
zone,  que  l'on  peut  partager  transversalement  en  deux  sections 
très-distinctes. 

\^  Depuis  le  Valais  jusqu'à  Moutiers,  la  deuxième  zone  est 
constituée  presque  exclusivement  par  un  énorme  développe«- 
tnent  de  roches  triasiques,  formant  une  ligne  de  grands  escar- 
pements, les  escarpements  du  val  Ferret,  du  val  d'Entrèves  et 
de  l'Âllée-Blanche,  à  la  base  desquels  on  voit,  près  de  Cour- 
xnayeur,  apparaître  les  roches  cristallines  de  la  Saxe  et  du  mont 
Ghétif  (fig.  6  et  7),  les  escarpements  du  col  de  la  Seigne,  du 
Chapiu  (fig.  û),  du  Cormet,  ceux  à  Test  de  Naves,  d'Aigue- 
blanche  et  des  Avanchers,  jusqu'au  col  du  Golet,  entre  cette 
dernière  commune  et  Saint- Jean-de-Belleville.  Cette  zone  tria» 
sique  est  traversée  par  plusieurs  cluses,  de  Sembranchier  au 
Ghable  (vallée   de  Bagnes),   de  Gourmayeur   à  Morgex  (vallée 
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d'Aoste),  du  Chapiu  au  Bourg- Saiot-Maurice  ;  l'Isère  la  coupe 
d'abord  très^obliquement,  d'Aimé  à  Moutiers,  et  ensuite  perpen» 
diculairement,  de  Moutiers  à  Aigueblanche.  Dans  toute  cette 
étendue,  les  roches  dominantes  sont  des  schistes  lustrés  cedcaréo^ 
talqueux^  entremêlés  de  calcaires  cipolins,  micacés  et  quartzeax, 
et  auxquels  se  rattachent  inséparablement  de  nombreux  dépôts  de 
gYps^i  intercalés  à  différents  niveaux,  vers  la  base  et  à  la  partie 
supérieure  des  schistes.  Nous  n'y  voyons  rien  qui  puisse  être  rap- 
porté au  //V/i,  si  ce  n*est  le  petit  massif  isolé  de  Yillette,  formé  de 
roches  calcaires  toutes  spéciales,  en  grande  partie  bréchiformes, 
comprenant  surtout  la  fameuse  couche  de  brèche  de  F'iUette,  avec 
Béiemnites  et  autres  fossiles.  Ce  petit  lambeau,  affaissé  dans  Is 
vallée  de  l'Isère^  sans  liaison  avec  le  terrain  environnant,  appar- 
tient probablement  au  lias  moyen,  et  peut  être  considéré  comme 
le  témoin  d'une  extension  locale  du  dépôt  du  lias  dans  quelqae 
anfractuosité  du  rivage  triasique.  Peut-être  faut-il  y  rattacher  les 
calcaires  analogues,  plus  ou  moins  bréchiformes,  que  l'on  voit 
encore  former  un  petit  affleurement  à  Aime,  sous  la  chapelle  de 
Saint-Sigismond. 

2"*  Au  sud  de  Moutiers,  la*  constitution  de  la  deuxième  xone 
change  brusquement.  Elle  ne  montre  plus  qu'un  médiocre  déve- 
loppement des  assises  triasigues,  d'où  disparaît  presque  complète* 
ment  le  type  des  schistes  calcaréo-talqueux,  mais  où  se  montrent 
toujours  des  quartzites  et  des  gypses,  accompagnés  de  cargnenles  et 
de  schistes  argileux  rouges  ou  noirs.  Ces  gypses  et  cargnenles  tria- 
siqucs  affleurent  presque  partout  à  l'ouest,  au  bord  de  la  faille, 
depuis  le  col  de  la  Madeleine  jusqu^au  Lautaret.  Ils  sont  recou- 
verts par  des  calcaires  du  lias,  qui  commencent  à  Feissons,  entre 
Moutiers  et  Brides,  et  qui  prennent  un  développement  considé- 
rable dans  le  massif  des  Encombres,  entre  Saint-Jean-de-Maa- 
rienne  et  Saint-Michel,  puis  aux  Albiez,  à  la  base  des  Aiguillo- 
d'Arves,  à  Albane,  Yalloires.  enfin  dans  les  crêtes  du  Galibier. 
La  deuxième  zone  devient  ainsi  principalement  liasique,  et  le 
trias  n'y  apparaît  plus  que  par  bandes  étroites,  par  suite  de  pro- 
fondes déchirures  et  de  bouleversements  extrêmement  compli- 
qués. 

De  plus,  une  partie  de  cette  zone,  sur  toute  la  longueur,  depuis 
les  environs  de  Moutiers  jusqu'au  Lautaret,  s'est  affaissée  par  une 
faille  de  direction  nord-sud,  et  est  devenue,  dans  le  cours  de  la 
période  tertiaire,  un  golfe  long  et  étroit,  communiquant,  vers  le 
sud,  avec  la  mer  nummulitique  :  il  s*y  est  formé  un  énorme  en- 
tassement de  poudingues,  de  grès  et  de  schistes  argileur,  avec 
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quelques  couches  calcaires  où  Ton  trouve  des  NummuUtesy  à  la 
base  de  la  formation,  à  Mootricher,  à  Saint-Julien  et  dans  le 
haut  du  vallon  de  Nantbrun,  sur  Saint-Jean-de-Belleville  (1).  Ces 
grès  nummuiitiqueSf  que  Ton  a  longtemps  confondus  avec  les  grès 
à  anthracite^  forment  une  crête  sauvage,  d'un  aspect  tout  spécial, 
dont  les  principaux  sommets  sont,  au  sud  de  la  vallée  de  Mau- 
rienne,  les  Aiguilles-d'Arves  (3500  mètres),  les  pics  de  Goléon 
(3^29)  et  des  Trois-Évéchés  (3120),  au  nord,  les  cimes  du  Grand- 
Coin,  de  Varbuche,  du  Fus,  et  en6n  le  pic  du  Cheval-Noir 
(2831  mètres)  par  lequel  se  termine  brusquement  cette  bande 
nummulitique,  entre  Saiot-Jean-de-fielleville  et  le  col  de  la  Ma- 
deleine. 

La  deuxième  zone  est  peut-être  la  plus  remarquable  par  les 
caractères  spéciaux  que  les  terrains  y  présentent,  aussi  bien  que 
par  la  complication  extrême  des  dislocations  qu'ils  y  ont  subies. 
Pour  le  lias^  elle  montre  le  passage  graduel  de  la  structure  schis- 
teuse, qui  domine  encore  sur  son  bord  occidental,  de  Saiut-Jean- 
de-Maurienne  au  Lautaret,  et  même  au  nord,  entre  Moutiers  et 
firides,  à  la  structure  en  partie  schisteuse,  en  partie  compacte, 
qu'il  présente  dans  le  massif  des  Encombres,  et  enfin  a  la  struc- 
ture presque  entièrement  compacte  qu'il  prend  au  Galibier,  et 
qu'il  conserve  dans  tout  le  Briançounais.  Le  lias  du  massif  des 
Encombres,  qui  établit  si  clairement  cette  transition  entre  le 
faciès  argilo>calcaire  schisteux  de  la  première  zone  et  le  faciès 
compacte  des  calcaires  du  Briançounais .^  est  d'ailleurs  un  des 
mieux  caractérisés  par  ses  fossiles  et  surtout  par  la  constance  avec 
laquelle  se  montrent,  à  sa  base,  les  couches  à  Auicula  contorta^  à 
Brides,  à  Villarly,  à  Yalorsière,  au  col  de  Yarbuche  ou  de  la  Pla- 
tière,  et  surtout  dans  la  magnifique  coupe  du  massif  par  la  vallée 
de  l'Arc,  de  Saint-JuUen  au  Pas-du-Roc,  près  Saint-Michel  (voy. 
la  coupe  fig.  1  de  la  Réunion  extraordinaire  en  Maurienncy  BulL^ 
2*  sér.,  t.  XVIU,  pi.  XV  et  la  planche  X  ci-jointe,  fig.  1). 

(4)  Ces  trois  gisements  de  Nummulitts  sont  à  la  limite  orientale 
de  la  bande  nummulitique  et  semblent,  au  premier  abord,  se  trouver 
dans  les  couches  supérieures  de  la  formation.  Mais  un  examen  un 
peu  attentif  montre  que  le  terrain  nummulitique  est  replié  sur  lui- 
môme,  en  forme  de  ^  couché  obliquement,  Touverture  à  l'ouest, 
comme  nous  l'avons  démontré  et  figuré  pour  Saint-Julien,  dans  nos 
profils  du  flanc  droit  de  la  vallée  de  Maurienne  [BulL^  2"  sér., 
t.  XVUI,  pi.  I  et  XV).  Ce  repli  paraît  s'ôtre  effectué,  d'une  manière 
générale,  sur  toute  la  longueur  de  la  bande  nummulitique,  depuis 
Saint-Jean-de-Belleville  jusqu'au  Lautaret. 
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Cette  loae  montre  surtout,  comme  cachet  particulier,  on  dé- 
veloppement extraordinaire  de  roches  fragmentaires,  de  oooglo- 
mërats,  dans  des  terrains  très-différents.  Nous  venons  de  citer  1« 
poudingues  nummulitiques^  comprenant  le  célèbre  conglomënt 
des  Aiguilles-d'Arves  et  se  prolongeant,  au  nord,  juaqu^au  pic  da 
Cheval-Noir.  Tout  près  de  ce  pic,  au  col  du  Golet,  apparaît  on 
conglomérat  aussi  hétérogène  et  presque  aussi  grossier,  où  Tob 
trouve  des  Gryphées,  appartenant  probablement  au  lias  rnuyâ». 
Des  poudingues  liasiques  semblables  et  dans  la  même  position  si 
voient  un  peu  au  nord-ouest  du  col  du  Galibier;  il  en  est  pit>- 
blablement  ainsi  de  ceux  de  Prorel,  à  Touest  de  Briaoçon  ;  enia 
la  brèche  de  VHletle  est  dans  les  mêmes  conditions  straligra* 
phiques  (4). 

Mais  il  existe  dans  les  mêmes  localités  d'autres  ooiiglotiiérils 
qui  sont  intercalés  dans  le  trias,  en  alternance  av«o  les  achistM 
lustrés  calcaréo-talqueux,  et  surtout  à  la  base  de  ces  schistes,  en 
contact  avec  les  calcaires  magnésiens  à  cristaux  ^albite.  Tek  sont 
les  poudingues  ou  brèches  que  Ton  rencontre  â  chaque  pas,  dans 
la  coupe  de  la  zooc  triasique,  par  la  vallée  de  l'Isère,  d' Aigus- 
blanche  à  Moutiers  et  de  Moutiers  à  Yillette.  La  coupe  figure  3 
montre  comment  ces  brèches  et  les  sehistes  qu'elles  accompagnent 
sont  recouverts  par  les  gypses  et  ceux-ci  par  Yinfra^lias  bien 
ractérisé,  à  Jvicula  conforta,  etc.,  entre  Moutiers  et  Saint*J< 
de-Belle  ville. 


(4)  Au  pied  môme  de  cette  faille,  dans  la  première  zone,  le  lias 
présente  aussi  çà  et  là,  à  sa  base,  des  dépOts  locaux  d'une  stmctors 
spéciale,  plus  ou  moins  fragmentaire,  surtout  quand  il  repose  directe- 
ment sur  le  terrain  primitif.  M.  Elle  de  Beaumont  a  décrit  depais 
longtemps  des  faits  de  ce  genre,  par  exemple  aux  Freanx,  près  de  la 
Grave  {Faits  pour  servir  à  l'histoire  des  montagnes  de  COisans,  ia 
Ann,  des  mines,  3*  sér.,  t.  V).  —  Les  schistes  de  TÉobaillon,  près  de 
SaiDt-Jean-de-Maurienoe,  dont  la  classification  est  restée  incertaine 
lors  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  en  4864 
(voy.  le  Bull,  de  oetle  Réunion)  et  qui  avaient  para  situés  aa^essous 
des  gypses^  sont,  en  réalité,  au  pied  de  la  faille^  dont  ces  gypses 
ferment  le  bord  supérieur  ;  et  les  couches  calcaires  intercalées  dtnt 
ces  schistes,  tout  près  de  leur  base,  nous  ont  fourni  des  Bélemnites  et 
des  Ammonites,  bien  positivement  en  place.  Ce  paquet  de  schistes 
éminemment  métamorphiques,  dont  on  retrouve  les  analognes  à  Mont* 
veraier  et  autres  points  environnants,  fait  donc  réellement  partie  de 
la  bande  Uasique  de  la  première  zone  (voy.  la  coupe  fig.  4). 

Un  autre  dépdt  lecal  très-remarqnabfe,  situé  dans  les  mêmes  condi* 
tiens  orograpbiques,  est  celui  des  grès  qne  Ton  trouve  à  rextrémitf 
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Ces  mêmes  conglomérats  triasiques  sont  très-développës  en  des' 
sous  du  col  du  Gormet,  autour  du  Ghapiu,  au  col  de  la  Seigne  e( 
dans  rAUëe-filanche,  où  ils  sont  décrits  par  de  Saussure^  Dan^ 
le  haut  de  rAUée-Blanche,  les  deux  pyramides  si  remarqaablts 
qui  se  dressent  au  front  de  la  faille,  contre  la  base  du  Moot-Blanc 
(▼oy.  la  coupe  fig.  6),  sont  formées,  l'une  de  calcaire  magoëtiisn 
albitifèrey  l'autre  d'une  brèche  grossière  à  ciment  calcaire,  immé- 
diatement accolée  à  la  première. 

Les  conglomérats  du  trias  de  la  Tarantaise  sont,  en  général, 
moins  grossiers  et  moins  hétérogènes  que  les  conglomérats  liasi^ 
ques  ou  nummulitiques;  Us  fragments,  généralement  arrondit, 
proviennent  en  partie  des  assises  triasiques  inférieures,  calcaires 
et  quartzites,  en  partie  des  grès  houHiers  et  desrocheë  primitives. 
Ces  cailloux  sont  fortement  comprimés,  souvent  aplatis^  déformés 
ou  fendus  par  la  pression,  et  solidement  reliés  par  un  pâte  argila- 
calcaire  lustrée,  à  enduits  talqueux,  laminée  par  la  même  pfes^ 
sion  en  feuillets  qui  se  contournent  autour  des  noyaux. 

L'abondance  des  conglomérats  dans  le  trias  et  dans  le  iios  de 
cette  aone,  aussi  bien  que  dans  le  dépôt  mtmmulitiqUê  qui  s'y  est 
produit  beaucoup  plus  tard,  semble  indiquer  qu'elle  a  été^  aU)L 
diverses  époques  géologiques  de  ces  formationë,  un  détroit  ou  uù 
golfe  très-encaissé,  bordé  de  pentes  roides  plus  ou  moins  sail-^ 
lantes,  et  dont  les  eaux  étaient  soumises  à  des  eaiiaes  d'agitation 
énergiques.  Le  nom  de  jossé  intra-^lpin^  employé  par  M.  Fouvnet 


sud-ouest  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  au  Bonhomme  et  sur  le  pla- 
teau des  Fours  (voy.  fig.  4  et  5).  Ces  grès  et  poudîngues,  qui 
avaient  vivement  fixé  Tattention  dd  de  iSansduré,  présefrteflC  en 
effet  uD  aspect  et  une  structure  dont  ndtfs  ne  eonnaissMitks  peint 
d'analogue  dans  cette  région  des  Àl^.  Ils  sont  d'une  teinte 
claire,  jaunâtre,  purement  quartzeax,  aveo  des  cailloux  également 
quartzeuz,  parfaitement  arrondis.  Ils  forment  une  assise  de  plus  de 
4  00  mètres  d^épaisseur,  qui  repose  immédiatement  sur  les  tranches 
du  gneiss  et  supporte  le  lias  schisteux,  à  fiélemnites,  du  col  du  Bon- 
homme et  du  signal  des  Fours.  Dans  fes  couches  supérieures  de  cè'é 
grès,  on  trouve  des  empreintes  de  Peignes  [Pecten  trafo^ie/isis  /J;  ntl 
peu  plus  bas,  ils  alternent  aveo  une  série  de  bancs  de  ealeaires  ma^ 
gnésiens  lourds»  d'un  gris  de  fer,  dont  «ne  couche  a  la  struetore  d*tt»6 
lumacheile,  pétrie  de  petites  bivalves  indéterminables  (Auieula  cois- 
torta  ?P,  Cardita  austriaca  ??).  Malgré  l'incertitude  de  la  détermina- 
tion de  ces  fossiles,  on  ne  peut  guère  douter  que  ces  grès  ne  repré« 
sentent  un  dépôt  local  injra-tiasique^  avec  un  aspect  iosoîite  dans  ta 
région  des  Alpes,  mais  qui  rappelle  très-bien  celui  dés  grés  itfffà-fTli- 
siques  de  diverses  localités  du  centre  et  de  Test  de  la  France. 
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avec  une  extension  un  peu  différente,  ne  saurait  être  appliqué 
avec  plus  de  justesse  qu'à  cette  dernière  zone  et  nous  semble 
une  expression  heureusement  choisie  pour  en  représenter  le  carac- 
tère spécial. 

Ce  caractère  ne  se  prononce  d'ailleurs  qu'à  partir  des  dépote 
triasiques^  au-dessous  desquels  la  deuxième  zone  ne  inootre  que 
très-peu  d'affleurements  des  terrains  plus  anciens.  Les  seules 
trouées  de  terrains  cristallins  se  voient  à  Courmayeur  (la  Saxe  et 
Mont-Cliétif)  et  à  Hautecour,  près  de  Moutiers.  Les  assises  du  trias 
y  reposent  immédiatement  sur  les  schistes  cristallins  ou  n'en  loot 
séparées,  sur  quelques  points  très-restreints,  que  par  une  faible 
épaisseur  de  grès  anthracifères.  Ainsi,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  ces  affleurements ,  le  terrain  houiller  parait  être ,  dans  U 
deuxième  zone,  dans  les  mêmes  conditions  de  discontinuité  et  de 
faible  puissance  que  dans  la  première.  On  va  voir  qu'il  en  est  tout 
autrement  dans  la  zone  suivante. 

Troisième  zone,  —  La  troisième  zone  est  presque  entièrement 
formée  par  les  grès  à  anthracite^  appartenant  au  terrain  houiller. 
Cette  zone  de  grès,  que  Ton  suit  depuis  les  environs  de  Sioo  ea 
Valais  jusqu'au  sud  de  Briançon,  est  encore  très-nettement  séparée 
de  la  zone  précédente  par  une  faille^  ou  plutôt  par  ValignemcKt 
de  deux  grandes  failles  qui  se  succèdent.  La  première  commeooe 
en  Valais  et  passe  à  peu  près  par  Verbier,  Liddes,  le  col  Fenêtre 
(à  Touest  du  Grand-Saint- Bernard),  le  col  de  la  Serena,  Morga, 
la  Thuile,  le  Petit-Saint- Bernard,  le  Bourg-Sain t-Maurice,  Gra- 
uier,  Aime  et  Longefoy.  Sur  toute  cette  ligne,  les  couches  da 
trias  butent  irrégulièrement  contre  les  grès  à  anthracite. 

Au  sud  de  Longefoy  et  des  mines  de  Macot,  les  grès  à  anthracite 
se  cachent  momentanément  sous  les  roches  triasiques  du  Mont- 
Jovet;  la  ya///cf  continuant  par  Notre-Dame-du«Pré,  par  Moot- 
fort,  passe  à  l'est  à  Moutiers,  où  elle  fait  apparaître  le  petit  afflfo- 
rement  de  grès  houiller  du  bois  des  Routes,  et  vient  se  terminer 
dans  le  bas  de  la  vallée  de  Belleville,  où  elle  détermine  un  autre 
affleurement  houiller,  sous  Villarlurin  et  un  peu  en  amont.  Mail 
les  grès  à  anthracite  reparaissent  en  une  large  zone,  au  pied  sud 
du  mont  Jovet,  dans  le  bassin  du  Doron,  aux  AUues,  etc.,  et  ik 
sont  encore  nettement  limités  à  l'ouest  par  une  nouvelle  Jailk, 
qui  commence  un  peu  à  Test  et  presque  en  face  de  la  terminaison 
de  la  précédente,  dont  elle  prend,  pour  ainsi  dire,  la  place.  Cet» 
faille  prend  naissance  au-dessus  de  Villarlurin,  passe  par  Saiol- 
Martin-de-Belleville,  par  le  col  des  Encombres,  Saint-Micliel, 
Valloires,  le  col  de  la  Ponsonuière,  et  vient  finir  dans  la  vallée  de 
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la  Guisane,  un  peu  eu  aval  du  Mouestier-de-Briançon.  C'est  au 
bord  de  cette  faille  que  se  montrent  les  retroussements  et  les  ren<« 
versements  des  calcaires  du  lias  et  des  assises  triasiques,  d*où  ré- 
sultent les  apparences  de  superpositions  anormales  tant  de  fois 
citées  aux  Encombres,  à  Saint-Michel,  au  Chardonnet,  etc.  Ces 
faits  s'expliquent  dès  lors  sans  difficulté  et  rentrent  dans  la  caté- 
i;orie  des  accidents  que  l'on  observe  habituellement  au  bord  des 
grandes  failles^  dans  le  Jura,  dans  les  chaînes  secondaires  de  l'ex- 
térieur des  Alpes,  etc. 

Les  grès  à  anthracite  de  cette  zone  ont  un  développement  de 
plusieurs  milliers  de  mètres  d'épaisseur,  qui  contraste  avec  la 
faible  puissance  des  grès  à  anthracite  de  la  première  zone.  Des 
deux  côtés  de  la  gorge  de  TArc,  entre  Saint- Micliel  et  Modane, 
ils  s'élèvent  à  2000  ou  2500  mètres  au-dessus  de  la  rivière.  Leur 
richesse  en  charbon  est  loin  d'être  proportionnée  à  cette  énorme 
puissance  du  terrain.  Dans  la  Savoie  et  dans  la  vallée  d'Aoste,  de 
même  que  dans  le  Briançonnais  {Bail,,  2"  série,  t.  XVIII,  p.  773 
et  suiv.),  les  couches  d'anthracite  paraissent  nombreuses,  mais 
généralement  minces;  sauf  quelques  renflements  locaux  que  Ton 
peut  attribuer  à  des  refoulements  corrélatifs  des  serrées  qu'elles 
éprouvent  sur  d'autres  points,  la  puissance  moyenne  de  ces  cou- 
ches ne  dépasse  guère  1  mètre  et  est  très-souvent  moindre  ;  le 
combustible  est  presque  toujours  très-impur,  friable  et  de  qualité 
très-inférieure  aux  anthracites  de  la  grande  couche  de  la  Mure  et 
de  quelques  gîtes  de  l'Oisans.  Un  autre  caractère  de  cette  grande 
zone  de  grès  à  anthracite,  c'est  que  les  empreintes  végétales  y 
sont  rares  et  qu'on  n'y  trouve  guère  que  des  iiges  de  Sigillaria^ 
de  Lepidodendron^  de  Calamités,  etc.,  tandis  que  les  feuilles  de 
fougères  sont  généralement  très-abondantes  dans  les  grès  à  an- 
thracite de  la  première  zone. 

Ces  diverses  circonstances  nous  paraissent  être  en  rapport  avec 
les  conditions  différentes  dans  lesquelles  se  sont  formés  les  dépôts 
liouillers.  A  la  Mure,  dans  l'Oisans,  et  enHn  à  Petit-Cœur  et 
autres  localités  situées  sur  les  versants  immédiats  de  la  grande 
chaîne  granitique,  la  faible  puissance  et  la  discontinuité  des  grès 
à  anthracite  tendent  à  montrer  qu'ils  ont  été  formés  dans  des 
bassins  circonscrits,  dans  les  dépressions  des  terrains  primitifs  qui 
étaient  déjà  plus  ou  moins  bouleversés  et  en  partie  émergés;  ces 
terrains  formaient  un  sol  accidenté,  sec  par  endroits,  marécageux 
ou  inondé  ailleurs,  et  de  là  le  mélange  de  plantes  très-variées, 
appartenant  à  ces  différentes  stations.  Au  contraire,  les  grès  à 
anthracite  de  la  troisième  zone,  c'est-à-dire  ceux  du  Briançonnais, 
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de  la  Haute-Maurienne,  de  la  Haute-Tarantaise,  etc.»  looft  do 
dépôts  beaucoup  plus  cootiuas  et  plus  puissants,  qui  ont  dû  être 
formés  dans  un  bassin  beaucoup  plus  vaste,  dans  on  large  àh- 
troit  continu,  entre  le  massif  primiiij  de  la  première  zone  et  k 
massif  primitif  de  la  quatrième,  qui  borde  immédiatement  bi 
plaines  du  Piémont.  De  là  le  caractère  plus  uniforme  et  plus  gé- 
néralement aquatique  de  la  végétation  fossile  de  ce  grand  bantu. 
Mais,  vers  les  extrémités  ouest  et  nord  de  la  sone,  il  y  a  quel^iMi 
stations  où  les  feuilles  de  fougères  reparaissent,  par  exemple  an 
col  des  Encombres,  à  Macot,  etc.,  ce  qui  nous  paraît  indiquer  le 
voisinage  d'un  rivage  plus  bas  et  plus  accidenté  (1). 

Auniessus  des  grès  à  cmthracite^  viennent  des  lambeaux  de  irûtf 
dont  le  développement  est  assez  variable.  Les  grès  blancs  om  é^ 
garrésj  dits  quariziUs^  qui  en  forment  généralement  l'asBiie  vêU* 
rieure,  manquent  sur  divers  points,  aux  environs  de  Mootiai 
(Longefoy,  Villarlurin),  tandis  que,  dans  la  MaurienneetleBiiaa- 
çomiais,  ils  sont  souvent  seuls  ou  recouverts  seulement  par  du 
cargneules  et  des  gypses.  Ces  assises  triasiques  sont  surmontés 
souvent  de  calcaires  compactes  du  Uas^  par  exemple  au  Hool- 
Tbabor,  au  Ghardonnet,  etc.  [Coupes  géologiques  du  BrwnçêH* 
nais,  Bull, ,  2«  série,  t.  XX,  pi.  IV). 

Quatrième  %ow,  -—  La  quatrième  zone  est  encore  séparée  de  h 
troisième,  sur  beaucoup  de  points,  par  une  série  de  failles  sdignéci, 
bien  marquées,  par  exemple,  à  Pesey,  k  Modane  (2)»  à  NéraHcfaect 
jusqu'à  Briançon  (3).  Ces  failles  sont  de  sens  inverse  à  c^esqni 
ont  déterminé  l'échelonnement  des  trois  premières  xoncs  :  k 
quatrième  zone  est  affaissée  par  rapport  à  la  troisième  ;  les  grèt  k 
anthracite  de  celle*ci  sont  en  contact,  par  leurs  tranches,  aveedsi 
couches  triasiques  ou  liasiques  de  la  zone  orientale.  La  aoae  d« 
grès  à  anthracite  est  donc  la  vraie  zone  médiane  de  nos  Alpes; 
c'est  la  clef  do  votUe.  de  part  et  d'autre  de  laquelle  les  antres  ptèoei 
du  système  sont  placées  en  gradins  descendants,  vers  la  France  os 
vers  ritaUe. 

La  quatrième  zone  est  très-large;  nous  retendons  jusqu'à 
bord  des  plaines  du  Piémont.  Nous  n'y  connaissons  aucon  gisenent 
bien  constaté  de  grès  à  anthracite;  mais  on  y  voit  surgir,  par  de 
lavges  tnméesy  des  massifs  de  roches  cristallines,  sor  lesqiidki 
reposent  immédiatement  des  assises   triasiques  d^nne  paisBanai 


(Il  Description  géologique  du  Dauphiné^  §  260. 
'%)  Bull.,  V  sér.,  t.  XVIII,  pK  I  et  pi.  XV,  fig.  1 . 
%)  BmU.,  «•  sér.,  t  XX,  pi.  IV. 
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TJuriable,  souvent  gigantesque.  C^est  au  trias  de  cetU  zone  qu'ap- 
partient l'iinmense  paquet  des  schistes  lustrés  calcaréo-4(9Jiqu^ius 
du  Queyras,  du  lUont-Ceois,  du  ool  Iseiran,  d'Aoste,  etc.  Sur  CQ 
trias  reposent  des  massifs  de  calcaires  compactes»  ceux  du  Brian-» 
çoonais,  du  Mont*Genèvre,  du  col  de  la  Koue,  et,  au  nord  d^ 
l'Arc,  Ténonue  pâté  de  la  Vanoise,  traversé  par  le  col  de  ce  nom* 
et  les  niasses  calcaires  qui  s'élèvent  des  deux  o6tés  du  val  deTignea» 
entre  Ghampagny  et  la  source  de  Tlsère.  L'identité  de  position  de 
ces  calcairesy  dont  les  premiers  sont  reconnus  appartenir  au  lias^ 
conduit  à  les  rapporter  tous  à  ce  même  ternie  da  la  série  géoto* 
gique. 

Ënfin^  du  côté  de  Test,  les  assises  triasiques  de  cette  9Qlie  x^ff^ 
sent  sur  de  larges  saillies  de  roches  cristallines,  qui,  presque  pac^ 
tout,  d'ivrée  à  Saluées,  bordent  immédiatement  les  plainoa  dià 
Piémont. 

La  quatrième  soue  nous  parait  donc  avoir  été,  dans  son  ensevaUe^ 
émergée  pendant  la  période  houillèrsj  submergiée  dana  la  période 
triasique,  mais  sans  dislocations  bien  marquées  Ou  moin^  dana 
toutes  les  pai'ties  qui  nous  sont  connues,  les  eouciiea  du  trias  l'epch 
sent  en  stratification  sensiblement  parallèle  sur  les  schistes  cristal* 
lins  (massifs  de  Flseran.  de  la  Yanoise,  du  MontrGenis,  vallée 
d'Ouli ,  MontrViso).  Après  la  période  triasi^ue^  il  se  serait  produit 
un  mouTement  de  bascule  par  suite  duquel  la  majeure  partie  de 
la  lone  aurait  émergé  de  nouveau  ;  le  dép6t  du  lias^  représenté  par 
les  cuUaires  du  Brianfonnais^  ne  parait  s'y  être  étendu  que  sur  une 
lisière  étroite  de  son  bord  occidental,  jusqu'à  une  ligne  passant  à 
peu  près  par  les  sources  de  VUbaye,  de  la  Durance  et  de  l'Isère» 
en  même  temps  qu'il  recouvrait  en  grande  partie  les  trois  sonea 
plus  occidentales. 

Résumé  et  conclusions,  -^  Si  Vexposé  que  noua  venona  de  pré* 
scnter  résume  exactement  la  structure  stratigraphique  de  cette 
partie  de^  Alpes,  il  en  résulterait  que  la  distril)ution  et  les  varia- 
tions de  puissance  ou  de  caractères  des  divers  terrains  y  sont  en 
relation  intime  avec  les  traits  orographiqnes  lea  phia  contiaua^ 
avec  les  grandes  lignes  de  dislocation  auxquelles  se  coordonnent 
tous  les  accidents  importants  de  son  reheCi  Délimitées  aajourd'hiii 
très-nettement  par  les  trois  lignes  de  Jaiiles  que  nous  avons  tra- 
cées^ nos  quatre  zones  devaient  être  déjà  plus  ou  moins  distinctes 
dès  l'époque  du  lias^  dès  celle  du  trias,  en  partie  même  dès  l'époque 
hoMiiière.  Les  emplacements  et  les  directiona  des  principale»  dillo- 
cations  qui  ont  produit  le  relief  actuel  semblent  ainsi  avoir  été 
préparés  de  longue  date;  le  plan  général  de  L'édififle  des  Alpea 
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nous  parait  avoir  été  déiermioé  dans  une  période  très^recuiée  ;  el, 
dès  avant  la  période  houillère,  les  fondations  de  cet  édifice,  à 
Ton  peut  ainsi  parler,  étaient  déjà  posées,  de  manière  à  en  montrer 
la  disposition  future  et  les  principaux  alignements,  dans  les  deux 
zones  de  roches  primitives  des  Alpes  occidentales  et  du  versant 
piémontais.  La  distribution  des  divers  dépôts  successifs,  les  dislo- 
cations qui  les  ont  affectés,  ont  été  nécessairement  coordoniiéei  à 
ces  premières  dispositions  générales. 

Au  point  de  vue  de  la  théorie  des  actions  orogéniques^  cette 
partie  des  Alpes  confirme  ce   que  démontrent  plus   dairemeot 
encore  des  régions  d'une  étude  plus  facile,  comme  les  chaînes 
extérieures  des  Alpes,  le  Jura,  etc.  :  c'est  que  les  traits  fondamea- 
taux,  primordiaux,  de  la  structure  des  massifs  de  montagnes  sont 
presque  toujours  des  failles^  continues  ou  alignées  sur  de  très- 
grandes  longueurs.  Les  gradins  déterminés  par  ces  failles  ont  joué 
le  rôle  d'obstacles,  à' appuis  résistants^  contre  lesquels  les  couches 
ont  été  cambrées  ou  redressées,  souvent  renversées,  ou  bien  pUsséet 
en  grand  et  soulevées  en  voûtes  plus  ou  moins  profondément 
rompues  par  ces  puissantes  actions  de  refoulement  qu^avait  si  bien 
aperçues  le  génie  observateur  de  de  Saussure.  C'est  précisément 
sur  nos  deux  zones  les  plus  abaissées,  à  l'ouest  et  à  l'est,  que  ce» 
refoulements  se  aont  exercés  le  plus  directement,  le  plus  librement; 
c'est  là  qu'ils  ont  produit  les  plis  convexes  les  plus  considérables, 
les  plus  larges  trouées  de  terrains  anciens,  leur  sti'ucture  fréquem- 
ment en  éventail,  enfin  les  cimes  les  plus  élevées.  C'est  seulement 
dans  ces  deux   zones  latérales  que  nous  trouvons  des  sommitéi 
dépassant  3500  mètres  d'altitude.  Les  deux  zones  médianes,  sur- 
haussées d'abord  par  les  failles,  ont  été  ensuite  écrasées  entre  ces 
gonflements  des  zones  latérales;  par  suite,  leurs  coucbes  ont  été 
généralement   refoulées  en  plis  concaves,  souvent    repliées  sur 
elles-mêmes,  souvent  renversées,  comme  le  montre  d'une  manièit 
si  remarquable  la  coupe  de  la  Maurieune  entre  Saint-Jean  et 
Saint-Michel;  et  ces  accidents,  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  dis* 
eussions,  deviennent  tout  simples  et  faciles  à  comprendre,  du 
moment  qu'on  a  reconnu  les  grandes  lignes  de  dislocation,  les 
grandes  Jailles,  auxquelles  ils  sont  subordonnés. 

Coupes  géologiques   (planche  X). 

Dans  l'exposé  ci-dessus,  j'ai  renvoyé  plusieurs  fois  à  la  coupe 
générale  du  flanc  nord  de  la  Maurienne,  que  j'ai  dressée  pour  le 
conjpte  rendu  de  la  Réunion  extraordinaire,  en  septembre  1861 
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(Buil,^  2*  sërîc,  t  XVIII,  pi.  XV,  fig.  1),  ou  à  celle  que  j*avais 
donnée  auparavant  {Ibid.^  pi.  I)  et  qui  se  prolonge  par  le  Petit- 
Mont-XIenis  jusqu*à  Suse.  Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
nouveau  pro61  général  des  Alpes,  à  l'échelle  de -^-^j  5,ô?r»  ^  P®**  P""^ 
suivant  la  direction  de  Lyon  à  Turin,  par  les  Echelles,  Allevard, 
Saint-Jean-de-Maurienne,  Modane,  le  Petit-Mont-Cenis  et  Suse. 
£n  attendant  la  publication  de  ce  profil,  pour  l'achèvement  du- 
quel il  me  manque  encore  quelques  données,  entre  Suse  et  Turin, 
j'en  donnerai  ici  un  extrait,  destiné  à  compléter  la  coupe  de  1861 
et  à  la  rectifier  sur  deux  points  importants,  mentionnés  ci-dessus, 
le  col  des  Encombres  et  rÉchaillou,  près  de  Saint-Jean-de- 
JVlaurienne  (1). 

Légrnde  générale, 

£,  Schistes,  grès  et  conglomérats  du  terrain  nummulîtique, 

77,  Couches  à  Nummuli(es, 

L,  Z/a.f  schisteux;  L',  //a.r  compacte. 

X-,  Infra-UaSy  couches  à  Avicula  contorta,  etc. 

5,  Schistes  argileux  rouges  ou  verts  ou  noirs,  accompagnant  le 
gypse. 

d^  Dolomies  et  cargneules,  également  associées  au  gypse  G. 

2,  Schistes  lustrés  calcaréo-talqueux  et  calcaires  micacés;  z*,  brè- 
ches alternant  avec  les  schistes  lustrés. 

D^  Calcaires  magnésiens  plus  ou  moins  grenus  ou  cristallins,  avec 
cristaux  d'albiie  disséminés,  visibles  à  Tœil  nu  ou  microsco- 
piques. 

Q,  Grès  blancs  ou  bigarrés,  passant  au  quartzite. 

H,  Grès  à  anthracite,  terrain  houiller. 

Y,  Schistes  cristallins;  Y',  protogine. 

O,  Serpentines  et  roches  diallagiques. 

Fig.  1.  —  Profil  des  cimes  du  flanc  nord  de  la  Maurienne^  de 
Montpascal  au  col  des  Encombres.  —  Cette  coupe  met  en  évidence, 
la  première  grande  ligne  de  faille ^  F,  qui  sépare  la  première  zone 


(4)  La  coupe  générale  [Bull.,  t.  XVIII,  pi.  I)  doitôtre  aussi  recti- 
fiée à  la  descente  du  Mont-Cenis  vers  Suse  ;  les  couches  des  schistes 
lustrés  triasiqiies  S  commençant  à  se  montrer  sur  la  route,  comme  la 
coupe  l'indique,  un  peu  au-dessous  du  Molaret,  ne  plongent  pas  au 
S.  E.  jusqu'à  Suse,  mais  seulement  jusqu'à  mi-chemin,  jusqu'à  Jaillon, 
où  ils  se  relèvent,  par  un  pli  concave,  de  manière  que  leurs  couches 
inférieures  reparaissent  sur  un  nouvel  affleurement  des  calcaires 
magnésiens  D  relevés  vers  le  sud-est,  sur  le  flanc  d'une  autre  chaîne 
de  schistes  cristallins  Y. 
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de  la  deuxième^  ia  faille  sabordonnëe,  /,  qui  limilt  à  Teâ  la 
bande  de  terrain  nummuUiique  et  le  long  de  laquelle  ce  tanain 
e9t  renrersé  sur  lui-même,  en6n  la  deuxième  grande  ligne  4e 
faille  F',  qui  passe  au  col  des  Encombres  et  sépare  la  deunèw 
xone  de  la  troisième,  comme  nous  l'avons  ditci-dessna.  Cette ooopc 
me  parait  montrer  clairement  que  la  stratigraphie  da  col  des  Ba» 
Gombres  ne  peut  pas  s'expliquer  d'une  manière  complète  par  ii 
ahnple  repli  renversé,  comme  l'avait  pensé  M.  Favre  et  coonm 
on  l'avait  généralement  admis,  mais  qu'elle  devient  très4iMâle  i 
comprendre  dès  que  l'on  fait  intervenir  la  Jaille  P.  Lea  coadci 
du  terrain  houiller  H,  formant  la  lèvre  supérieure,  sont  canfaiéa 
et  plissées  au  bord  de  la  faille,  comme  le  représente  notre  pniL 
Les  assises  du  trias  et  du  lias^  formant  la  lèvre  inférieure,  sootR- 
troussées  et  refoulées,  renversées  sur  elles-mêmes,  comme  c'citle 
cas  très-fréquent  au  pieddes/a/Z/e^du  Jura  et  des  chaînes fubil- 
pines.  Cette  faille  coupe  la  vallée  de  rArc,  au  Pay-durRoc,  fàs 
de  Saint-Michel,  et  elle  explique  la  disparition  auQce^sive  des 
quartzites  Q  et  du  gypse  G,  è  mesure  que  l'on  deçœnd  du  çol  des 
Encombres  ven  ce  point. 

Je  joins  à  ce  profil  celui  des  terrains  de  l'Echailloa,  pmSûot- 
Jean-de-Maurtenne.  La  série  des  roches  feuilletées  superpopéetan 
terrain  primitif  T,  parait,  comme  on  l'a  vu  cî-dessus,  appartenir 
au  lias  h.  Jusqu'à  présent  je  pe  vois  pas  moyen  d'eu  séparer  ta 
schistes  éminemment  métamorphiques,  micacés,  amphiboli- 
ques,  etc.,  qui  s'y  trouvent  intercalés,  à  moins  que  ronn'amve 
à  expliquer  cette  interoalation  par  un  glissement  analogue  â  edoi 
par  lequel  j'ai  essayé  de  rendre  compte  de  ranomalie  de  F^t- 
Cœur  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  roches  sont  certainement  en  awt 
de  la  faille  F,  qui  passe  dans  le  ravin  de  Mont-André,  et  elles  ne 
plongent  point  sous  le  gypse  G,  comme  le  supposait  notre  osape 
de  1861  ;  ce  gypse  forme  Tautre  bord  de  la  faille,  ici  oopm^fi  ^ 
Montpascal  et  jusqu'au  col  de  la  Madeleine.  Dana  la  faille  loêw 
en  remontant  le  ravin  de  Mont-André,  on  remarque  une  brèdie 
curieuse,  formée  de  grands  fragments  de  schistes  du  lias,  d&ok- 
rés  et  imprégnés  de  siUce  et  reliés  par  des  veinea  de  quartz  eni- 
tallin. 

Fig.  2.  —  Coupes  de  la  vallée  de  Falloires  :  l»  en  £aoe  du  chef- 
lieu  ;  2^  à  environ  1  kilomètre  en  amont,  —  Ces  coupM  loooiicit 
comment,  par  un  rapprochement  local  des  deux  failka/ft  F  k 


•^  ^  ^  '       '~~ IL».    1.    Il     ■  HJI.IHW 


(4)  Bull.,  V  sér.,  t.  XVII,  p.  kS. 
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la  précédeote,  la  bande  liasique  et  triafique^  prolongement  de 
celle  des  Encombres,  se  trouve  réduite  à  Tétat  rudimentaire,  et 
même,  un  peu  en  amonl,au  Veriiay,  «Ue  semble  disparaître.  Mais 
elle  reparait  bientôt,  à  Bonoenuit,  et  reprend,  dans  le  massif  du 
Galibier,  toute  son  importance  et  une  disposition  analogue  à  celle 
du  matisif  des  Encombres.  {Coupes  du  BriançountUty  BulL ,  2*  iér. , 
t.  XX,  pL  IV,  fig.  1.) 

Fig.  3.  — Coupe  de  la  valiéc  de  BeUtville^près  de  Mouiiers^  un  peu 
en  dessous  du  hameau  de  VUlarly.  —  Cette  coupe  fait  ▼oir  oora* 
ment  le  système  des  schistes  lustrés  et  calcaires  micacés  de  la  Taran- 
tsûse  (s),  eomprenant,  entre  autres,  les  scbistes  dits  de  la  JVlade^ 
leine,  prèsde  Moutiers,  avec  les  brèches  qui  leur  sont  associées  (s'), 
s'enfonce  régulièrement  tous  les  gypses  (G),  aocompagnés  de 
schistes  noirs  {s')  et  de  schistes  rouges  exploités  comme  ardoises  (s*) 
et  ceux-ci  sous  V infra-lias  (k)  qui  sert  de  base  au  lias  proprement 
dit.  Celui-ci,  qui  représente  le  commeooement,  vers  le  nord,  de 
la  bande  des  Encombres,  est  redressé  et  replia  sur  Ini^méme,  ait 
pied  de  la  faille  F',  commençant  un  peu  plas  au  nord,  au-dessus 
de  Yillarlurin.  Cette  coupe,  signalée  par  M.  Vailet,  est  tràs-im« 
portante  pour  la  déliadtatûm  rigoureuse  du  lias  et  du  trias  dans  la 
Tarantaise,  puisqu'elle  montre,  à  la  limite  de  ces  deux  terrains^ 
un  horizon  fossilifère  hÀen  caractérisé,  ôà  M.  Yallet  a  trouvé 
AoicuUs coHtorta^  Port.,  Pecten  valoniensiSj  Defr.,  Plieatula  Intus^ 
striai&y  Emm.,  Mytilus psilonoti^  Quenst.,  etc. ,  fossiles  recoomis  et 
dëleminéspar  M.  Ant.  Stoppani. 

Fig.  4.  — '  Coupe  du  Bonhomme  au  Petit^Saint- Bernard,  —  p^ 
grès  et  conglomérats  inira4iasiques  du  Bonhomme  et  du  plateau 
des  Fours.  Cette  coupe  montre  encore  les  deux  grandes  lignes  de 
f aille  ¥etF\qvù.  séparent  la  première  zone  de  la  deuxième  eteelle- 
ct  de  la  troisième.  La  deuxième  zone  est  toale  formée  de  schistes 
lustrés  (s)  alternant  avec  ^es  calcaires  micacés  et  des  brèches  (s')  ; 
ces  roches  ont  été  généralement  classées  jusqu'ici  dans  le  lias, 
parce  qu'on  les  a  cru  superposées  au  vrai  lias  (/)  du  col  du  Bon- 
homme (première  zone)  ;  la  coupe  met  en  évidence  la  faille  F  et 
la  discontinuité  qui  existe  entre  ces  deux  groupes  de  couches. 

Fig.  5.  —  Détail  des  grès  infra^liasiqnes  {p)  du  plateau  des  Fonrs^ 
du  côté  de  la  descente  vers  le  Mottet.  —  1*^  Grès  quartzeux  assec 
fins,  d'un  gris  pâle,  devenant  jaunâtres  a  i*aîr  ;  une  des  coucbes 
supérieures,  tout  près  du  col  des  Fours,  renferme  des  empreintes 
de  Peignes  {P.  valoniensis  ?)  ;  plus  bas,  ils  sont  un  peu  plus  gros* 
siers  et  contiennent  quelques  cailloux  de  quarts  parfaitement  ar- 
rondis ;  cette  assise  a  une  épaisseur  d'environ  50  mètres. 
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2^  Brèches  et  poudingues  à  cailloux  quartzeux  et  ciment  de 
calcaire  magnésien. 

3^  Dolomie  grise,  dont  une  couche  prend  la  structure  de /nmo- 
chelle  à  petites  bivalves  :  Jvicula  eontorta??^  Cardita  austria" 
ca??^  etc. 

La  série  de  ces  couches  se  suit  pas  à  pas,  sur  le  pUtean  dei 
Fours,  en  allant  du  col  vers  le  mamelon  isolé  de  lias  schisteux  qin 
porte  le  signal  au  nord  (ait.  2706*")  et  qui  est  la  cime  des  Foun  de 
de  Saussure  (1)« 

k^  Grès  et  poudingues  inférieurs,  alternant  encore  avec  des 
dolomies  et  des  poudingues  analogues  aux  précédents  ;  enviroi 
&0  mètres.  A  la  descente  vers  le  Mottet,  on  les  voit  reposer  immé- 
diatement sur  les  tranches  des  schistes  primitifs  Y. 

Fig.  6.  —  Les  Aiguilles  calcaires  de  l'Allée- Blanche  (2),  formés, 
Tune  de  calcaire  magnésien  (D),  Tautre  de  brèche  (s'),  à  la  bue 
des  schistes  lustrés  (s).  La  coupe  montre  que  ces  roches  ne  reposent 
pas  régulièrement  sur  le  terrain  primitif  de  la  chaîne  du  Moot- 
Blanc  ;  elles  forment  la  tête  de  la  faille  F  et  le  Mont-Blanc  qipar^ 
tient  au  bord  inférieur  de  cette  faille.  Le  lias  L  qui,  dans  la  coupe 
précédente,  marquait  le  pied  de  cette  faille,  cesse  momentanémeiiC 
ici,  entre  le  col  de  la  Seigne  et  le  glacier  de  la  Brenva;  mais  il 
reparait  au  delà  de  ce  glacier,  comme  le  montre  la  coupe  soivanle. 

Fig.  7.  —  Du  Mont-Blanc  au  Cramant,  —  Cette  ooupe  doit 
être  mise  en  regard  de  celles  qui  ont  été  données  par  M.  Slnder 
(Geol.  der  Scfiweiz,  t.  I,  p.  175)  et  par  M.  Favre  {Mém.  swla 
terr,  liasiquc  et  keupérien  de  la  Savoie ^  6g.  19,  1859).  Une  fois 
établies  la  distinction  entre  les  schistes  triasiques  z  et  le  liasL,ct 
Texistence  de  la  faille  F,  cette  coupe  du  versant  piémontais  di 
Mont-Blanc  se  comprend  parfaitement.  Les  affleurements  de 
gneiss  du  Mont-Chétif  et  de  la  Saxe  apparaissent  naturellemest 
comme  formant  la  base  sur  laquelle  reposent  les  assises  triasiquei 
Je  n'ai  vu  entre  ces  roches  et  le  lias  schisteux  L  du  val  d'EntrèfO 
aucune  trace  du  repli  du  trias  figuré  dans  la  coupe  de  M.  Fam. 
La  faille  F  est  ici  à  son  maximum  d'intensité;  c'est  ici  qu'elle t 
produit  le  plus  grand  déplacement  relatif  de  ses  deux  bords,  et 
qu'elle  a  été  suivie  du  refoulement  le  plus  énergique.  Le  boid 
supérieur,  résistant  à  ce  refoulement  en  raison  de  son  énotne 
épaisseur,  a  été  seulement  relevé  sous  une  inclinaison  d'enviroi 
kb  degrés.  Mais  le  bord  inférieur  a  été  refoulé  en  un  pli  excessive- 


(4)  Voyages  dans  les  Alpes,  §  776  à  784 . 
12)  /M.,  §851. 
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cnent  saillaDt,  qui  s'est  crevé  au  sommet  et  distendu  en  gerbe  ou 
în  éventail^  par  un  mécanisme  que  j'ai  expliqué  ailleurs  {Descr, 
yéol.  du  Dauphinéy  §  100),  comme  (VI.  Favre  a  bien  voulu  der- 
nièrement le  rappeler,  en  apportant  à  cette  explication  une  adhé- 
ûon  qui  lui  donne  une  valeur  toute  nouvelle  {Arch.  des  se,  phys, 
?i  nai.  de  Genève^  1865).  Un  énorme  refoulement^  conséquence 
immédiate  d*une  énorme  faille  y  rend  compte  de  tous  ces  effets,  de 
cette  structure  si  exceptionnelle  et  nous  permet  de  comprendre 
comment  une  partie   de  la   première  zone   extraordinairement 
affaissée  par  rapport  à  la  deuxième  a  été,  par  cela  même,  extraor- 
dinairement refoulée,  en  un  pli  extraordinairement  saillant,  et 
est  devenue,  en  définitive,  la  plus  haute  cime  des  Alpes.  Mais 
ce  n'est,  après  tout,  qu'un  accident  local;  le  Mont-filanc  n'est 
qu'un  détail  dans  la  structure  de  nos  Alpes,  et  son  importance 
apparente  s'efface  devant  la  considération  de  cette  grande  fracture 
de  150  kilomètres  de  longueur,  suivie  d'un  glissement  relatif  de 
ses  deux  bords  qui  s'élève  souvent  à  plusieurs  milliers  de  mètres 
et  à  laquelle  la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  les  autres   trouées  de 
roches  cristallines  de  notre  première  zone  ont  été  essentiellement 
coordonnées  et  subordonnées  dans  leur  surgissement  définitif. 

Les  grandes  vues  de  M.  Elie  de  Beau  mont  sur  la  formation  des 
chaînes  de  montagnes,  dans  une  zone  étroite  de  Técorce  terrestre 
comprimée  et  écrasée  transversalement  entre  deux  larges  zones  qui 
s'affaissent  et  par  conséquent  tendent  à  se  rapprocher  (Notice  sur 
les  syst,  de  montagnes,  p.  1316  et  suiv.),  me  paraissent  expliquer 
d'une  manière  très-satisfaisante  la  production  initiale  de  ces 
grandes  et  longues  failles  et  leur  rôle  prédominant  dans  la  struc- 
ture orographique,  de  même  que  les  grandes  actions  de  refoule- 
ment  qui  se  sont  exercées  ensuite  et  qui,  souvent,  ont  donné  lieu 
aux  reliefs  les  plus  considérables  des  massifs  de  montagnes. 

M.  Goquand  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  formation  crétacée  de  Sicile;  par  M.  H.  Goquand. 

L'annonce  de  la  découverte  faite  en  Sicile  (1)  des  Ostrea  scy- 
phaj^y    Coq.,    O.   auressensis,    Coq.,  et   O,    Oivervegi,   Coq.,    es- 
pèces essentiellement  africaines,  auxquelles  il   faut  ajouter  les 
O.  conica,  O,  flahellata  et  Janira  tricostata,  devait  naturellement 

(1)  Meneghini,   Studii  palcontologici  sulle  Os  triche  crétacée  di 
Sicilia  [Atti  délia  Società  italiana  di  scienze  naturali^  1864). 

So-,  i^éoL,  2'  série ,  tome  XXIIL  32 
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éveiller  l'attention  des  géologues  et  la  mienne  surtout^  puîiqn'dk 
indiquait  d'une  manière  très-claire  le  prolongement,  jusque  ior 
le  sol  italien,  d'une  craie  remarquable  par  sa  faune,  eidoot 
j'avais  constaté  Texistence  sur  le  versant  méridional  de  l'Ailai, 
depuis  la  province  d'Alger  jusque  dans  la  région  de  Tunii.  Ui 
planches  qui  accompagnent  le  travail  de  IVl.  Meoegbini  De  lais- 
sent subsister  aucun  doute   sur  l'identité  des  espèci^  sicilienoci 
avec  celles  de  provenance  africaine.   J'ajoute  qge   depuis  oclti 
publication  j'ai  eu  l'occasion  de  recueillir  moi-même  en  Sicilt, 
outre  les  fossiles  ci -dessus  mentionnés,  les  Peciça  J)^$vauxi^  Coq.; 
Arca  Deiettrci\  Coq.,  et  Ammonites  rhotoma^t^nsis^  espèces  francbs- 
ment  rliotomagiennes   en   Algérie.  De  plus,  M.  Segueuia  n'a 
montré  à  Messine,  recueillies  à  Boa  et  à  firancaleone  daosb 
province  deReggio  deCalabre,  les  Osirea  Qwcrvegi  avec  toutes  kl 
variétés  O,  scyphax^  O,  auressensis^  O.  flabellata^  Arca  DeUitni^ 
Mactra  Mœvusi^  Coq.,  Janira  tricostaia,  et  Ammqniies   rkotomê- 
gensis.  Ces  échantillons  de  diverses  provenances  italieunes  JKh 
semblent,  par   leur  couleur,  leur  forme  et  leur  orpeuientalioD, 
d'une  manière  si   frappante  aux  spécimens  que  j'ai  rapporléi  de 
Tibessa,  que,  si  je  ne  les  avais  vus  de  mes  propres  yeux  en  ylaet 
et  dans  les  collections  de  MM.  Seguenza  et  Gemellaro,  j'annis 
pu  affirmer  avec  une  con6ance  aveugle^  qu'ils  avaient  du  âfoir 
été  rapportés  de  Tunisie  en  Sicile  par  quelque  naturaliste. 

Je  me  serais  contenté  d'enregistrer  cette  intéressante  décourcHe 
dans  mes  notes,  sans  en  entretenir  autrement  le  public,  si  H«  Me- 
neghini,  dans  son  mémoire,  n'avait  engagé  la  question  dunivs» 
que  cette  colonie  occupait  en  Sicile,  Le  savant  professeur  de  Pi* 
signale  son  apparition  sur  le  revers  septenUûonal  de  la  chaïaa  4ci 
Madonnies,  dans  l'ancien  fief  Cava,  dans  celui  de  San  Gioiaoflk, 
près  de  Scillato,  et  à  Piombino,  entre  Caltavuturo  et  Pokiaaif  iii 
assigne  pour  lit  une  marne  argileuse  endurcie  superposée  au  calcâin 
à  Hippurites^  et  l'introduit  par  conséquent  dans  la  craie  bl^nclie. 
Cette  conclusion  me  surprit  étrangement,  je  l'avoue  ;  car,  si  die 
se  trouvait  conforme  aux  lois  de  la  stratigraphie,  elle  infirmit 
tout  mon  travail  sur  la  paléontologie  de  la  province  de  GooKaa- 
tine,  puisque  j'aflirmais,  et  j'avais  pour  cela  de  bonnes  r^isosi 
qui  m'étaient  dictées  par  la  paléontologie  elle-même»  ipie  ks 
Ostrea  tcyphaXy  O.  conica,  O,  Owervegi,  O,  auressenjfis^  étant  a«s- 
ciées  dans  le  nord  de  l'Afrique  avec  les  Scaphites  asqualis^  Tëm- 
iiti'.i  costntttSy  Ammonites  Mantelli^  A,  rhotomagensis^  apparte- 
naient à  la  craie  de  Rouen,  et  comme  je  suivais  sans  discontinuilé 
à  partir  de  cette  station  la   série  crétacée  ascendaaie  jusqu'i 


calcaire?  k  HippiirUe?  d'un  pôtç  et  des  <?i»Iciiir^  à  Hippuritçp  jq^r. 
qu'à  U  craie  jje  !V}aç§U  ichj  (Jp  l>Mtfe,  çn  ^QHV^nj  pbaqpç  élagiB 
c^rapiéi  isé  par  le^  espèce^  qui  Imj  éuiepl  spéffi^jç^  ep  JBMfQpe,  j» 
n'ayais  pu  errer  sur  la  position  r^|ati?e  des  couclie^  quç  jp  m'^r- 
t^\$  appliqué  à  étudier  pepd^iU  deux  ^pnéps  cgnsëçmjy^,  Pc 
i}^M^  çllpse^  l'Mlîe,  pu  Jps  fojts  ^  p^mmf^i  différçipjMfPï  iç«  Sicile 
qu'çn  Afrique,  ^(  ^lois  Qu  retombait  dans  ç^U^  interipipablç 
qii^ipn  de  lOfUng^s  de  feuijçsqui  a  ju§qw'à  pr^sepl  poMiprorpj^^i 
gri^yçwepç  les  ÙUérêts  de  1^  6«o)pgie,  om  ])i^Q  |e^  f^lts  ^v^jenç  ^ 
IP(d  CQpsi^^és.  t'honppur  de3  prjncipiçf  engageait  |Q4  rçspppsa-r 
Wité,  et  j'4i  /ÇRtrepri?  1^  voyagiç  dç  Sioil^  ppuy  épl^iifcir  WJÇf 
doutçs^ 

AoDOfjçops  tppt  d>bord  qMe  M.  M^pegbioi  o'a  pw  v^  pv  l»w-^ 
même  les  giseinepjt;»  d^s  fossile?  q^'ï\  ^igpal^  et  qp'ij  g  r^çws  ep 

communicaiion,  et  qu'il  ignorait  l'exisleppe  d^  papp  piipippii*!)  sur 
I4  palépotqlogii^  de  la  prpvipi^  de  Cppstautjpe. 

Six  fossiles  ét^iept  soppiis  ^  son  exapiieo,  {e^  Ofiirçf^  sçyphaçp^ 
Q.  flahellfitq^  O,  çonicç^^  sp?  Ifesquelles  i)  p'y  a  pas  ^  d>«cpjpr,  deux 
liutr^s  Qitrea^  dopt  Tpap  est  rapportée  ^  TO.  cqrnij^ri^^U^  Goldf. ,  e( 
Taptre  est  décrite,  çpn^pc»^  espègp  pomreUi?,  spu^  Iç  oppi  d'O,  /^r-r 
/(ir,  Meneg.,  ^t  epûo  up^  /<f?/iFW  qwî,  swv»p>  i'^Ptepr,  est  la  g^fr-. 

Il  suffira  de  (aire  oj^sery^r  que  \Q,  ççr^m^ori^^^  6gi9ré^  pur 
M.  Meneghini  n*est  autre  chose  que  \Q.  Oiv^tyçgi^  \A\^  quV||(i 

est  représeptée  daps  nies  plap^bes  d'Algériet  et  que  i'p,  {^rtur  est 
mon  0»  a^re^sensis^  depx  espèces  essepUellement  rbo^omagienp^. 
Quant  A  la  Janirçy  ^Ue  «ç  réfère  kn^^M^m^^i  à  Ia  /,  tncostf^ta 
d'ACriqu^  (voyes  les  planches  de  la  J^icJ^§s^  minéral^  ti^  f4lgériç  ^t 
lea  miennes),  espè^ie  également  rholomagienne.  Ces  r/sptiji/satiops, 
qu'il  éuit  facile  d'opérer  dana  H  cabio^t  et  d'après  U^eule  iospeC' 
tion  des  dessins,  suÂsaient  pour  démontrer  que  le  revers  septeptrio- 
nal  desMadopnies  ne  contenait  que  des  Cofisiles  de  la  craie  de  Hpu^p 
^i  pas  un  seul  de  la  craie  blanche.  La  demande  qu^  M.  Mmum^ 
gbini  adressait  aux  géologues  siciliens,  de  décider  si  I4  crai^  céni^ 
manienne  et  la  craie  supérieure  étaient  réellement  représentées 
ÙL  |iart  dans  les  localités  indiquées,  ou  bien  si  les  espèces,  ^ui 
ailleurs  gisaient  daps  des  assises  super isures  fin  dnpble  point  de 
vue  chronologique  £t  sixatigraphique,  s'y  trouyaient  mélangées  (#1 
trovano  proiniscuamente)^  cette  demande  était  donc  virtuellement 
résolue  sans  qu'on  fût  obligé  de  se  déplacer. 

11  ne  restait,  comipc  on  le  yoii,  qu'à  examiner  si  la  faune  était 
réellement  supérieure  ap  calcaire  à  Hippurites  et,  pour  me  servir 
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du  mot  consacré,  si  elle  constituait  une  colonie  rhotomagienne  w 
sein  de  la  craie  blanche.  C'est  dans  cette  intention  que  j*ai  attaqué 
les  Madonnies  par  leur  flanc  septentrional  et  que  je  me  suis  trans- 
porté sur  tous  les  points  indiqués  par  M.  Menghiui.  J*ai  eu  U 
satisfaction  d'y  retrouver  de  vieilles  connaissances,  c'est-à-dire 
ma  faune  africaine.  Ces  Madonnies  sont  exclusivement  de  nature 
calcaire  et  rappellent  par  la  hardiesse  et  la  bizarrerie  de  leur 
forme  les  chaînes  calcaires  des  Alpes,  de  la  Provence  et  de  l'Al- 
gérie. Mais,  au  lieu  d'y  rencontrer  les  assises  à  Hippurites,  comme 
l'avait  avancé  M.  Meneghini,  je  n'y  trouvais  qu'un  étage  coral- 
lien des  mieux  caractérisés  par  des  Nérinées,  des  polypiers,  et 
surtout  par  la  Diceras  arietina,  étage  que  jusque  dans  ces  demien 
temps  on  avait  confondu  avec  les  bancs  à  Hippurites,  et  dont  U 
constatation  est  due  aux  récentes  et  laborieuses  recherches  de 
M.  Gemellaro,  de  Palerme. 

Les  choses  paléontologiques  se  passaient  donc  aussi  normalement 
en  Sicile  qu'en  Europe,  et  l'étage  rhotomagien  qui  a  été  salué  pour 
la  première  fois  en  Italie,  je  le  pense  du  moins,  y  occupait  la 
même  position  qu'en  Afrique  et  contenait  les  mêmes  fossiles.  Sa 
découverte  presque  simultanée  dans  l'Italie  continentale  et  dans 
l'Italie  insulaire  n'est  pas  moins  un  fait  très-intéressant  à  enregis- 
trer, puisqu'il  tend  à  démontrer  l'extension  de  la  chaîne  de  l'Atks 
(paléoi)tologiquement  parlant)  à  travers  la  Sicile,  jusqu'au  delà 
du  méridien  de  Reggio  de  Galabre. 

Le  but  que  je  poursuivais  dans  mes  études  m'entraînait  irrésis- 
tiblement vers  le  contrôle  des  questions  touchant  à  la  paléontologie 
générale  de  File.  En  conséquence,  l'existence  et  la  subordination 
des  ^ummulites  aux  Hippurites  dans  la  craie  du  cap  Passaroet 
du  iVlonte  Pellegrino,  assertion  qui  avait  été  mise  en  avant,  con- 
stituaient deux  gros  faits  qu'il  s* agissait  d'éclaircir.  Je  n*ai  pas  en 
beaucoup  de  peine  à  reconnaître  que  les  prétendues  Nummulites 
du  premier  gisement  n'étaient  autre  chose  que  des  Orbitolites. 
Quant  à  la  position  de  ces  corps  lenticulaires  au  mont  Pellegrino, 
pour  bien  la  juger,  il  est  utile  de  se  tenir  en  garde  contre  des 
illusions  faciles  à  se  produire,  quand  on  manque  de  confiance 
dans  la  sûreté  des  méthodes  paléontologiques,  mais  bien  plus  fa- 
ciles à  éviter,  lorsqu'on  subordonne  la  stratigraphie  à  la  paléon- 
tologie, surtout  si  les  couches  des  montagnes  soumises  à  l'étude 
de  l'observateur  sont  bouleversées,  renversées,  ou  repliées  sur 
elles-nièmes,  comme  ces  faits  se  manifestent  à  chaque  pas  dans 
les  {^ratides  Alpes,  dans  la  Provence  et  en  Algérie. 

J'avais  la  bonne  fortune  d'être  accompagné  dans  mon  excur- 
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sion  par  M.  Gemellaro  qui  a  si  savamment  illustré  la  faune  liip- 
puritique  du  IVJonte  Pellegrino,  et  qui  sera  bientôt  en  mesure  de 
nous  faire  connaître  une  fkune  corallienne  des  environs  de  Pa- 
lerme  non  moins  remarquable,  dont  nous  avons  pu  admirer  les 
nombreux  matériaux  réunis  par  ce  professeur  dans  les  galeries  de 
l'Université. 

Le  Monte  Pellegrino  est,  comme  on  le  sait,  une  montagne 
isolée,  située  au  nord  de  Palerme  et  séparée  par  une  plaine  tertiaire 
des  grandes  montagnes  calcaires  qui  hérissent  le  sol  d'une  partie  de 
la  Sicile  et  poussent  une  de  leurs  diramations  jusqu'au  cap  de  Gallo. 
Nous  l'attaquâmes  par  les  versants  orientaux  nommés  les  Colliy 
au  pied  desquels  s*étale  la  résidence  royale  de  la  Favorite.  Nous 
observâmes  d'abord  un  calcaire  gris  très-compacte  rempli  de 
Caprines  de  grande  taille  ainsi  que  de  RadioUtes  cornu- pas toris, 
et  puis  dans  les  assises  qui  le  surmontent,  à  mesure  que  l'on  se 
dirige  vers  la  mer,  la  Sphœrulites  Sauvagesi  et  Y  Hippuhtes  cor  nu- 
vaccirtum.  Nous  étions  donc  en  plein  provencien  et  en  plein 
angoumien.  Arrivés  près  de  la  plage  de  Mondello,  nous  contour- 
nâmes la  base  des  escarpements  qui  dépassent  la  région  monta- 
gneuse de  la  côte,  qui  sur  ce  point  est  très-resserrée,  et  nous  nous 
trouvâmes  presque  immédiatement  en  face  de  bancs  calcaires  de 
même  consistance  et  de  même  couleur  que  les  roches  à  Rudistes, 
et  qui  contenaient  de  véritables  Nummulites  ressemblant  à  celles 
qu'on  récolte  dans  le  Djebel  Dir  en  Afrique  et  que  j*ai  rapportées 
à  la  N,  complanata. 

Au  delà  des  calcaires  nummulitiques,  et  en  concordance  parfaite 
avec  eux,  nous  retrouvions  les  calcaires  à  Hippurites  et  nous  tra- 
•  versions  la  même  série  de  couches  que  dans  les  environs  de  la 
Favorite,  mais  disposées  dans  un  ordre  inverse,  donc  symétrique 
par  rapport  aux  Nummulites.  Examinées  du  pied  des  escarpe- 
ments, ces  diverses  masses  calcaires  paraissaient  ne  constituer 
qu'un  seul  et  même  ensemble,  au  milieu  duquel  les  assises  num- 
mulitiques semblaient  ne  former  qu'un  système  subordonné,  un 
simple  accident,  au  lieu  d'un  système  indépendant.  A  s'en  tenir 
au  seul  examen  de  la  coupe  que  nous  avions  devant  nous,  c'est-à- 
dire  à  un  tableau  de  stratigraphie  pure,  sans  faire  intervenir  lej 
lois  de  la  distribution  des  corps  organisés  fossiles  au  sein  des 
terrains,  il  devenait  impossible  de  séparer  les  Nummulites  d'avec 
les  Hippurites. 


fcOâ 
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Seulemeot  il  reïUit  à  etpliquei-  (fùui^uctl  lés  (brauiniftrb 
n'étaient  jamais  mélangés  aVeC  Iës  rudistes  et  tëciproqueniMt, 
comme  deux  Tôiiinj  ennemis  tjili  s'bbatlnent  â  oe  jâhiais  tt  vîllltf  ; 
mais,  si  au  lieu  de  regarder  les  escaf[ttméHU  en  face,  on  wtoalik 
vers  la  mer,  léi  cbôtes  cliangent  âloiB  cofiiplétemebt  d'a^pectild  ' 
couclies,  de  «értlcalëd  j^u'elles  étattrit,  se  contournent  thrUtntol 
■ur  elles-inlhies  fin  Formant  une  Serlt  de  V  ou  de  clierrOtU  ta- 
boitas  les  utis  dans  les  autres,  et  dobt  on  itËul  suirre  ta  dittctîoa 
en  marchant  âiir  leurs  tranulieS;  6r,  ta  en  clioiilkuot  Une  M 
basard  et  en  ayant  soin  de  ne  l'iifaaniiodner  jamais,  ou  s'anftce 
d'abord,  eu  se  dirigeant  vei-s  lii  itier,  du  sud  au  tibrd,  et  Une  tok 
arrivé  au  point  où  la  première  l)i-jhclié  du  V  aboutit  à  l'àilit 
ploiement  des  couches,  c'est-à  dire  à  l'angle  du  V  lui-lliéHM,oa 
se  trouve  forcé  de  remonter  du  nord  au  sud,  et  aJDSi  de  mile 
pour  chacune  des  couches,  que  celles-ci  appariieuiient  au  tjtliat 
Dummiditique  ou  bien  au  système   hippuritique.  Celte  série 
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d'ëvolutions  TOUS  ramenait  alternativement  des  escai*pement6  à  la 
mer  et  de  la  mer  aux  escarpements.  Le  diagramme  qui  accom- 
pagne cette  note  me  dispense  d'entrer  dans  des  explications  plu 
détaillées,  car  chacun  a  déjà  compris  que  sur  ce  point  de  la  côte 
j'étais  en  présence  d*Un  plissement  de  couches.  Il  n*y  avait  donc 
qu'à  remettre  par  la  pensée  les  couches  dans  Tordre  suivant  lequel 
elles  avaient  été  déposées  avant  le  refoulement  qui  les  avait  affec- 
tées, pour  voir  que  les  Nutntnulites,  qui  se  trouvaient  pincées  dans 
un  étau  hippuritique,  étaient  supérieures  aux  Hippurites,  n^avaient 
rien  de  commun  avec  elles,  et  représentaient  là,  comme  partout 
ailleurs,  le  terrain  tertiaire  inférieur. 

£n  poursuivant  notre  course  vers  la  pointe  du  Priolo,  une 
superbe  faille  avec  conglomérats  de  friction  et  surfaces  polies  par 
le  flottement  faisait  buter  l^étdge  provencien  contre  un  calcaire 
également  compacte,  rempli  de  Nérînëes,  de  Diceras  arietina  et 
représentant  l'étage  corallien  du  terrain  jurassique. 

On  voit,  en  résumé,  que  grâcé  à  U  palëdnttilogie,  il  m'a  été 
donné  de  pouvoir  établir  en  quelques  heures  la  classification  exacte 
des  diverses  faunes  qui  SQnt  représentée^  au  Monté  Pellegrino  sur 
lequel  on  a  tant  discuté,  sans  pouvoir  s'énteudrè,  parce  qu'on 
s'obstinait  à  ne  consulter  que  la  couleur  de  la  roche  et  la  succession 
apparente  des  coUches.  J'avoue  en  toute  sincérité  qu'il  ne  me 
revient  aucun  mérite  dans  ce  résultat  obtenu.  Dans  \t  problème 
qu'il  s'agissait  de  résoudre,  étant  donné  des  Hippurites,  des  Num- 
mulites  et  des  D,  arietina^  il  allait  de  soi  qu'oti  avait  afTaire  à 
trois  terrains  différents,  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  chercher  à  la 
piste  les  accidents  géologiques  qui  avaient  pu  déterminer  leur 
position  relative.  C'est  la  voie  que  j'ai  suivie  et  qui  m'a  réussi. 

Je  borne  mes  explications  à  ces  simples  faits,  tie  Voulant  pas 
empiéter  sur  un  domaine  que  fécondent  si  hâbilélnent  lé  zèle  et 
la  science  de  mon  ami  IM.  Gemellaro.  Mais  en  présence  de  la 
question  d'attribution  soulevée  relativement  à  la  craie  rhotoma- 
gienne  des  Madonnies  et  à  la  craie  provencienne  du  Monte  Pel- 
legrino^  question  dans  laquelle  ma  respohsabillté  scientifique  se 
trouvait  directement  eilgagëé)  il  était  dé  Itiôn  devoir  d'intervenir 
et  de  faire  une  fois  de  plus  ma  profession  de  foi  paléontologique, 
bien  convaincu  que,  pour  les  terrains  stratifiés,  la  paléontologie 
deviendra,  dân^  un  terme  qui  ne  peut  être  éloigné,  un  dogme 
contre  lequel  ne  s'élèveront  plus  que  quelques  incrédules  non 
encore  sufflsamfnent  préparés. 

Désertant  le  terrain  puremeni  géologique,  j^aurais  dû  peut-être 
ajouter  à  cette  note  les  observations  que  j^ai  faites  sur  les  émana- 


50&  SfiANCB    DU    9    AVRIL    1866. 

tiens  gazeuses  des  Macnlube^  ainsi  que  sur  les  péh*oles,  les  gypses 
et  les  sels  de  la  Sicile  ^  mais,  comme  mon  intention  est  de  donner 
incessamment  la  relation  de  mon  voyage  dans  la  Moldavie  et  dans 
la  Yalachie,  où  les  émanations  gazeuses,  les  sources  de  pétrole, 
les  salses,  les  volcans  de  boue,  jouent  un  rôle  très-important,  je 
réserve  pour  ce  travail  ce  que  j'aurais  pu  dire  sur  les  diverses 
manifestations  de  ce  genre  que  j'ai  eu  roccasion  d'observer  en 
Sicile,  espérant  démontrer  leur  complète  indépendance  d'avec  les 
phénomènes  volcaniques. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ébraj: 

Remarques  sur  le  métamorphisme  et  la  rubéfaction  du  diluvium; 

par  M.  Ébray. 

REMARQUES   SUR    LE    MÉTAMORPHISME. 

Le  terme  métamorphisme  a  été  jusqu'à  ce  jour  appliqué  aux 
modifications  provenant  de  l'^fluence  de  la  pyrospbère,  influences 
directes  ou  non. 

Ce  terme  peut  être  étendu  aux  autres  modifications  qui  déri- 
vent d'actions  fort  diverses. 

L'ensemble  des  faits  connus  sur  les  actions  postérieures  qui  oot 
influé  sur  la  couleur,  la  dureté,  la  composition  des  roches  est nf- 
fisamment  important  pour  justifier  l'extension  de  ce  terme;  je 
vais  donc  donner  un  essai  de  classification  qui  embrassera  une 
grande  partie  de  ces  phénomènes. 

Le  métamorphisme  dérive  de  deux  actions  principales  :  1*  de 
l'action  de  la  pyrosphère  ;  2°  de  l'action  de  l'atmosphère. 

A.    Métamorphisme  pyrosphérique, 

4°  Influence  directe  de  la  pyrosphère:  eodomorpbisme  général, 

exomorpbisme  général. 

Nous  expliquons  ce  phénomène  par  l'action  plus  ou  moi» 
directe  de  la  pyrospbère  sur  les  roches  sédimentaires  anciennes 
contenant  de  l'eau  hygrométrique.  Cette  eau  dispense  évidem- 
ment d'avoir  recours  à  l'influence  des  sources  thermales,  dont 
l'action  ne  peut  pas  présenter  cette  généralité  qui  ae  manifeste 
dans  certaines  roches  métamorphiques. 
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2°  Influence  directe  des  filons  :   endomorpbisme  filonien, 

ezomorpbisme  filonien. 

3°  Influence  des  sources  thermales  :  endomorpbisme  tbermal, 

exomorphisme  thermal. 

L*endomorphisme  thermal  tiendra  compte  des  modiBcatioiis 
de  l'eau  thermale  sous  rinfluence  de  la  roche  encaissante,  la 
source  étant  jusqu'à  un  certain  point  assimilée  à  un  filon. 

B.    Métamorphisme  atmosphérique, 
h^  Influence  de  l'oxygène  (cas  particulier  :  rubéfaction). 

Gomme  on  le  sait,  l'oxygène  de  l'air  a  une  influence  considé-* 
rable  sur  les  roches  ;  c'est  ce  gaz  qui  transforme  les  protoxydes 
en  peroxydes  rouges,  en  donnant  lieu  au  phénomène  si  fréquent  * 
de    la   rubéfaction    que    nous   rappellerons   d'ailleurs   dans   la 
deuxième  partie  de  cette  note. 

2°  Influence  de  l'acide  carbonique. 
3®  Influence  de  l'air  atmosphérique  sur  la  silice. 

J'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  géologique  {Bulletin^  1860, 
p.  695)  sur  l'existence  des  poudingues  de  Nemours  seulement, 
sur  les  affleurements  de  la  formation  de  l'argile  plastique  qui 
contient  à  la  base  des  galets  mélangés  de  sable  sans  agglomération 
dans  la  profondeur.  Les  grandes  tranchées  des  chemins  de  fer 
d'Orléans  et  du  Bourbonnais  indiquent  qu'il  en  est  de  même  pour 
les  grès  de  Fontainebleau. 

Réciproquement,  la  silice  durcie  se  ramollit  quand,  par  un 
accident  quelconque,  elle  se  trouve  enfouie  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol,  comme  le  prouvent  les  silex  impressionnés. 

RUBÉFACTION   DU  DILUVIDM. 

La  question  de  l'homme  quaternaire  a  donné  lieu  à  des  travaux 
fort  étendus,  sans  cependant  convaincre  certains  géologues  qui 
n'admettent  pas  la  validité  de  cette  nouvelle  thèse,  et  j*avoue 
qu'après  avoir  compulsé  tous  ces  travaux  je  me  vois  encore 
obligé  de  me  réfugier  derrière  ma  note  dubitative  {bulletin  , 
1859,  p.  123),  dans  laquelle  j'appelle  l'attention  sur  le  diluvium 
remanié,  soit  par  les  actions  fluviales  contemporaines,  soit  par  les 
éboulements  récents. 
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On  aait  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  émii  pliu  tard  ce  nctne 
avis  SOUB  une  forme  plus  potitive  en  a'appuyant  sur  son  temin 
d'éboulement  sur  les  pentes. 

Na  demandant  pat  mieux  que  de  me  «mTainere  de  VtthUtite 
de  l'homme  rossile,  malgré  la  délînitiDn  peu  précise  qui  est  gini- 
ralement  donnée  de  l'époque  quaternaire  que  certains  géologua 
ne  distinguent  pas  de  l'époque  actuelle  (1),  je  vais  imeurs  on 
nouveau  doute. 

En  parcourant  les  excavations  des  environs  de  Valence,  où  le 
diluvium  est  parfois  trës-développé,  j'ai  remarqué,  en  effet,  tu 
diluvium  rouge,  toujours  superposé  au  diluvium  jaune  ;  mais,  a 
examinant  attentivement  la  Gtratificatioo  de  ce  diluvium,  il  me 
fut  facile  de  constater  que  celte  stratification  m  poursuivait  tin) 
dérangement  du|  diluvium  gris  au  diluvium  roage,  canma  k 
repréaenU  le  croquis  suivant  t 


Le  synefaronistne  des  deux  diluviums  étant  dès  lurs  démontii 
j'ai  cherché  l'explication  de  cette  superposition  dans  le  ptàio- 
mëne  de  la  rubéfaction. 

Il  s'«eir«it  donc,  pour  découvrir  les  relations  d'âge,  de  mettre 
complètement  de  c6ié  la  superposition  des  couleurs  et  de  ne  l'ap- 
puyer que  <or  de»  données  ttratl graphiques  positives. 

Or,  on  sait  que  ce  cAlé  de  la  question  est  loin  d'être  parfaite- 
ment élucidé. 

Séance  du  2S  avril  1866. 

raSSII>EIfCB    DE    M.    SD.    LIKIBT. 

M.  Alfr.  Caillsux,  seerAtaire,  donne  lecture  dti  procAs-rerU 
dfl  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

(I)  Poar  moi,  l'époque  quaternaire  est  à  l'époque  contemporaÎDe, 
M  qn'Ml  le  poudingue  de  Nemours  ùq  l'argile  plastique  à  Tépoqna 
tertiaire. 
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Paf  ^uite  de  la  présentation  faite  daita  la  âertïiité  séanee,  le 
PtHWéûi  proclame  membre  de  ta  Société  i 

M.  Jones  (John),  vicé-Cônâut  d^Autriche,  membre  de  fa 
Société  archéologique  dé  Lôtidres,  fue  de  Marnix,  18«  à 
Bruxelles  -,  présenlé  par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Albert  Gaudry. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   A   LA    SOClÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ùaubrée,  Ejùpériences  synthétiques  réla-- 
tiçès  aux  tnétéôrttes.  —  Rapptochehtents  auxquels  ces  expé^ 
riéhces  conduisent^  tant  pour  la  formation  de  ces  corps  plané- 
taires que  pour  celle  du  globe  terrestre  (extr.  déS  Comptes 
rendus  des  séances  de  tAcàd^  deéf  sciehcêSy  t.  LXII)  ;  ifi-â, 
2$  p. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Dupont,  Essai  d'une  cdrtè  géolo- 
giqHè  des  én^trons  de  DinaMy  ifi-8,  AS  p.;  Brtixelles*^... ;  ^hez 
Hayez. 

De  la  part  de  M.  Albert  Caudrjf;  Animaux fbsèile»  et  géolo- 
gie dé  VJttique,  io-4,  14*  et  l5*litr.;  Paris,  1806;  chez 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  John  Jones  : 

!•  On  Rkynckôneila  acuta  Uhd  its  aj^finitiês,  iii-8,  8  p., 
1  pl.^  Londres,  1860. 

2**  On  some  Flints  instrUfnentSy  Ahd  thé  gêohgical  âge  oj 
thé  déposa  in  which  werefound  upon  Stroud  hill,  in-8,  16  p.; 
1  pi.,  Dudiey,  17  juin  1863. 

3*  On  the  trees  of  the  stone,  bMHze  and  iron  àgeS,  m-8, 
6  p.-,  Londres,  août  1865. 

à'  On  Gryphœa  incurva  âHd  (té  Vatietiès,  in-4,  Ifl  pi, 
6  pi 

De  la  part  de  M.  Alph.  Milne  Edwards,  Histoire  des  crtêS" 
iacés  pûdôpAtkalmaites,  t.  I,  in-4,  890  p.,  86  pi. 5  Paris, 
1861-1 865  ^  chez  Victor  Masson. 

l)e  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet^  Matériaux  pour  l'histoire 
positii^e  et  philosophique  de  C homme ^  février  et  mars  1866  ; 

Paris,  rtte  de  Yaugirard,  8fi  ^  iâ^8. 
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De  la  part  de  M.  Raph.  Pumpelly,  Notice  on  an  account  of 
geological  obsen^ations  in  China^  Japon  and  Mongolia  (extr. 
du  The  american  Journal^  etc.,  mars  1866),  in-S,  6  p. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli,  Sulla  probabilità  che  d 
soUevamento  délie  Alpi  siasi  ejfettuato  sopra  una  linea  oifva, 
in»8,  29  p.,  1  carte;  Florence,  1866,  chez  LemoDoier. 

De  la  part  de  M.  'U.  SchloeDbach  : 

1®  Beitràge  zur  Paléontologie  der  Jura^und  Kreide^For- 
mation  im  nordwestlichen  Deutschland^  io-A,  A6  p.,  6  pi.; 
1866;  chez  Th.  Fischer. 

^  Lettre  à  M.  Beynch,  iii-8, 1865,  14  p. 

De  la  part  de  M.  John  Evans,  On  a  possible  geological  etuue 
of  changes  in  the  position  of  the  axis  of  the  earth*s  crust, 
în-8,  lOp 

De  la  part  de  M.  Fr.  de  Hauer,  Die  vulcanischen  Erschâ- 
nungen  in  Santorin^  io-8y  20  p.^  mars  1866;  Yienney  chei 
F.  B.  Geitler. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  Vj4cadémie  des  sciences^ 
1866, 1"  sem.,  t.  LXU,  nM5  et  16  -,  în-4. 

Annales  des  mines^  b*  livr.  de  1865;  îd-8. 

Bulletin  lies  séances  de  la  Société  /.  et  centrale  d'agriad- 
ture,  février  1866;  în-8. 

L'Institut,  n^'  1684  et  1685  ;  1866,  in-8. 

Congrès  scientifique  de  France,  XXXP  session  tenue  à 
Trojres au  mois  d'août  1864,  in-8,  739  p.;  1865;  Paris,  chei 
Derache;  Troyes,  chez  Dufour-Bouquot. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février 
1866;  in-8. 

The  Mhenœumy  n°'  2007  et  2008  ;  1866  ;  in-4. 

Nenes  Jahrbuch  fiir  Minéralogie,  etc. ,  de  G.  Léonard  et  H. 
B.  Geinitz,  1866,  ^  cahier;  in-8. 

Verhandlungen  des  naturhist.  Vereins  der  preussischem 
Bheùdande  und  WestphaUns,  1865, 1*'  et  2''  cahiers  ;  in-8. 

Besfista  minera,  n""  380  et  381, 1''  et  45  avril  1866;  in-8. 

M.  le  Président  présente  on  ouvrage  de  M.  Evans  (voy.  b 
liste  des  dons). 

M.  Alphonse  Milne  Edwards  dépose  sur  le  bureau  le  premier 
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Yolume  de  son  Histoire  des  crustacés  fossiles  (voy.  la  Liste  des 
dons)  et  il  donne  quelques  détails  sur  la  répartition  géologique 
des  Crabes  proprement  dits. 

M.  Gaudry  présente  les  livraisons  lA  et  15  de  son  ouvrage 
sur  les  Animaux  JossUes  et  la  géologie  de  FAttique  (voy.  la 
Liste  des  dons). 

Il  fait  à  cette  occasion  la  communication  suivante  : 

Résumé  des  recherches  sur  les  animaux  fossiles  de  Pikermi; 

par  M.  Albert  Gaudry. 

J*ai  l'honneur  de  présentera  la  Société  la  fin  de  mes  recherches 
sur  les  animaux  fossiles  de  Pikermi.  Les  échantillons  provenant 
des  fouilles  que  j*ai  faites  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
sciences  sont  au  nombre  de  4940  ;  ils  ne  sont  répartis  qu'entre 
51  espèces  et  371  individus;  ces  chiffres  montrent  que  les  déter- 
minations n'ont  pas  été  établies  sur  des  morceaux  isolés;  les  sque- 
lettes de  plusieurs  espèces  sont  maintenant  presque  aussi  bien 
connus  que  ceux  des  animaux  vivants.  Dans  l'atlas  joint  à  mon 
ouvrage,  j'ai  essayé  de  restaurer  les  squelettes  d'un  singe,  d'un 
carnassier  appelé  Ictitherium^  d'un  Rhinocéros,  d'un  Hipparion; 
d'un  Uelladotherium  et  de  deux  genres  d'Antilopes.  Voici  la  liste 
des  espèces  dont  j'ai  donné  la  description  : 

MAMMIFÈRES. 

Quadrumanes. 

Mesopithecus    Pentelici^  Wagn.,  intermédiaire  entre  les  semnopi- 
thèques  et  les  macaques. 

Carnivores, 

Simocyon  diaphorus,  Gaud,  (sp.  Kaup.),  intermédiaire  entre  les  ursi- 

dés  et  les  chiens. 
Mustela  Penieliciy  Gaud.,  voisine  de  la  marte  du  Canada. 
PromephUis  Lartetii,  Gaud.,  voisine  des  moufettes. 
Ictitherium  Orbignyi,  Gaud.  (sp.  Gaud.  et  Lart.),  viverridé  dont  la 

dentition  marque  de  très-faibles  tendances  vers  la  dentition 

des  hyéoidés. 

—  robustum,  Gaud.  (sp.  de  Nordm.),  viverridé  qui  a  des  ten- 

dances plus  marquées  vers  les  hyénidés. 

—  hippariofium,  Gaud.  (sp.  Gerv.),  viverridé  qui,  par  sa  denti* 

tion,  ressemble  beaucoup  à  une  petite  Hyène. 
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HyecmcHs  grœca,  QaudM  byénid^  qui  4U  cownMi  U^  TÎT^rr id4#  #i  )» 

mustéli4é8,  udo  tubercvleus^  ipf^ri^ur^. 
Br^ena  Chœrtth,  Gaud.  et  Lart.,  hyénidé  ^ui  ressemble  aux  t^jèoçs 

par  ses  carnassières,  mais  s  en  sépare  |Mr  ses  préfnelaifes. 

—  exiniUi,  Rpth  et  WagQ.,  inlerflttécjiaire   e«Jr?  Ifis»  by^e*«- 

jourd*huî  vivantes. 
Maehœrodw  cnUridens^  Saup.(sp.  Gav.);  W  eat  semblaMe  anx  chtts 

par  ses  membres,  mais  il  en  diffère   pai  la  lèrna  ëaioD 

menton  et  de  a^s  c^pige^  çup^is^ireç» 
Felis^  quatre  espèces  très- imparfaitement  connues. 

Eongtars, 

Hystrix  primigenia^  Gaud.  et  Lart.  (sp.  Wagn.),  yoisine  du  Porc-épic 
ordinaire. 

Édent^f^ 

Jncxlotherinm  Pentelici^  Oaud.,  édenté  gigantesque  qui  a  quelqM 
rapports  avec  le  Macroêhurium^ 

ProbaseuUéns, 

Mastodon  Pentelici^  Gaud.  et  Lart.,  intermédiaire  entre  iea  tnjp^ 
dons  et  les  tétralophodons. 

—  turicensiSy  Schinz,  voisin  du  Mastodonte  de  TObio. 
Dinothêfium  pgantcum  ?,  Kaup  ;  il  se  rapprocbe  des  lamaiittBS  pv 

800  erAoe,  des  prebesoi^ieBS  par  ses  membres. 

—  plus  petit  que  le  préi)édefii. 

PMfiàrdÊnoiMS. 

Ehinoceros  pachygnathus^  Wagn.,  ÎDiçrmédiaire  entre  le  Rhino- 
céros bicorne  et  le  Rhinocéros  ç$imus. 

Ithinoteros  Schleiermacktri^  Kaup,  voisin  du  KblnocérQs  vivant  di 
Sumatra. 

Rhinocéros  ?  d'espèce  inconnue. 

Acerotherium  ? 

Lcptodon  grcpcm^  Gaud-^  ppuv^iau  s^ure  du  ^upe  PaUitoiherUm, 
Hipparion  gracile,  de  Christ,  (sp.  Kaup.),  V|0i#in  jjes  H.  prostybm 

et  antelopimim. 
Sus  erymanthiusy  Roth  et  WagQ.,  SangUfur  gigaAtesgve,  roim  ^ 

sangliers  vivants. 

Ruminants, 

Cûmetùpardaiis  attlca^  Gaud.  et  Lart.;  eHe  est  de  même  taitle  qwU 
Girafe  vivante,  mais  ses  membres  entame  forme  plus  grêle. 

Helladotherium  Duvrrncyi,  Gaud.  (sp.  Gaud.  et  Lart.),  ruminant  qui 
peut  être  classé  «fitre  la  Girafe  et  les  anttfopee. 
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PalasQtragm  Houemi^  Gaud-i  il  &  d«s  cornet  «omme  loi  antilopta, 
quoiqu'il  diffère  de  ces  aDimauK  par  la  plupart  da  saa  carao^ 
tères. 

Palœoryx  Patlasii^  Gaud.  (sp.  WagD.)  ;  il  se  rapproche  des  Oryx  par 
ses  cornes,  s'en  éloigne  par  ses  molaires, 

—  parvide/iK^  Gaud.;  les  proportions  ne  sont  pas  les  mdmes  que 

dans  r espèce  précédente. 
Trn<;oceru$  umiàUkcua,  Gaad.  (sp.  Roth  et  WagD«);  il  ressemUe  aux 
chèvres  par  la  forma  extérieure  de  sea  cernes,  at  aux  anti- 
lopes par  ses  avitres  caractères. 

—  Vnlenciennesi^  Gaud.,  espèce  mal  déterminée  qui  diffère  do 

la  précédente  par  la  forme  des  cornes. 
Palœoreas  Lindcrmaycri^  Qnud.  (sp.  Wagn.);  il  se  rapproche  das 

Oreas  par  ses  cornes,  et  des  gazellea  par  la  plupart  de  ses 

autres  caractères. 
Antidorcas?  Rothii^    Gaud.    (sp.  Wagn.).  anoord   imparfaitamenl 

connue. 
Gaze  lia  brcvicornis^  Gaud.  (sp.  Koth  et  Wa^n.),  voisine  dea  javelles 

vivantes. 
Trois  espèces  d'antilopes  indéterminées. 
Dremotherium  ?  PenieUci,  Gaud.,  semblable  aux   Oatotragus  par  la 

forma  de  son  crftne  et  aux  Dremotheriam  par  sea  molairea 

inférieurea. 
Dremuthehwn  ?  espèce  plus  grande  qua  la  précédante. 

OISEAUX. 

Gallinacés^ 

Phasl^nus  Jrchiaei,  Cvaud.;  il  a  quelque»  rapports  avael^FMan. 
Gatltis  JEsculapii,  Gaud.,  plus  petit  que  notre  Coq  (Mrdinair». 
Gallinacé  indéterminé, 

Echassitrs^ 

Gras  Pentelici^  Gaud.,  voisine  de  la  Grue  cendrée. 
CicMta  ?,  indéterminée. 

REPTILES. 

Tonnes, 
Testudo  marmoram,  Gaud. ,  très-voisine  de  la  Testuda  marsffnata, 

Saurieia* 
Reptile  du  groupe  des  varans. 

MOLLUSQUES. 

Hélix  d'espèce  indéterminée. 
Ppiir  avoir  la  Uatc  comptèle  dit  «fpècaa  Urotèvéaft  iiiai}u'à  ce 
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jour,  il  faut  ajouter  à  celles  que  j'aî^  décrites  uq  Chalieotkemm 
et  un  Orasius,  cités  par  A.  Wagner. 


Après  avoir  étudié  en  détail  chacun  des  fossiles  de  Pikermi,  j'ai 
abordé  les  considérations  générales  auxquelles  ils  peuvent  donner 
lieu  ;  ces  considérations  ont  été  partagées  en  dix  paragraphes  : 

g  1.  —  On  ne  rencontre  aujourd'hui  dans  aucune  contrée  un 
rassemblement  i£ animaux  gigantesques  comparable  à  celui  de 
Pikermi,  —  En  lisant  les  relations  des  voyageurs  qui  ont  le  mieux 
exploré  les  pays  vierges,  on  s*assure  facilement  que  nulle  région 
de  la  terre  ne  présente  plus  une  réunion  d'espèces  de  puissanb 
mammifères  égale  à  la  faune  dont  les  débris  sont  enfouis  au  pied 
du  mont  Pentélique.  Les  zoologistes,  pour  voir  le  monde  aninul 
dans  son  plus  majestueux  épanouissement,  doivent  porter  lean 
regards  par  delà  les  horizons  des  temps  actuels  et  contempler  les 
scènes  des  âges  géologiques. 

§  2.  —  Comparaison  du  nombre  des  grands  mammifèrei  a 
Pikermi  et  dans  les  principaux  gisements  de  fossiles»  —  Cette 
comparaison  montre  qu'aucun  gisement  jusqu'à  présent  ooona, 
sauf  celui  des  collines  Séwalik,  ne  surpasse  Pikermi  pour  le 
nombre  des  espèces  gigantesques.  Simorre  renferme  peutrétre 
plus  de  proboscidiens,  mais  on  n'y  rencontre  pas  des  ruminants 
tels  que  la  girafe  eiV Heltadcttherium,  Quant  aux  collines  Séwalik, 
si  vraiment  tous  les  fossiles  qu'on  y  a  découverts  datent  d'one 
seule  époque»  leur  faune  l'emporte  sur  celle  de  l'Attique. 

§  3.  —  On  n*a  pas  trouvé  à  Pikermi  ce  qùon  peut  appeler  la 
petite  faune,  —  L'harmonie  de  la  nature  veut  qu'auprès  des  pois- 
sants quadrupèdes,  il  y  ait  des  êtres  plus  petits  qui  vivent  de  leuri 
restes  ou  qui  ont  reçu  en  compensation  de  leur  faiblesse  des  facol- 
tés  au  moyen  desquelles  ils  parviennent  là  où  les  grosses  espèces 
n'atteignent  pas;  ils  constituent  la  petite  faune.  Ils  sont  rares  à 
Pikermi  ;  ce  qui  caractérise  essentiellement  ce  gisement,  c'est  h 
réunion  des  grands  mammifères.  Au  contraire,  à  Saosan,  toutes 
les  catégories  du  règne  animal  ont  reçu  rendez- vous,  comme  poar 
nous  montrer  dans  son  ensemble  une  faune  des  temps  géologique! 
§  4.  —  De  V harmonie  qui  régna  entre  les  mammijères  de  Ctm- 
cienne  Âttique,  —  Qu'est-il  résulté  de  la  coexistence  de  tant  de 
bêtes  gigantesques  qui  avaient  besoin  d'une  prodigieuse  quantité 
d'aliments  et  disposaient  d'une  force  extrême  pour  se  défendre? 
Furent-elles  contraintes  d'accepter  Tépreuve  que  l'illustre  M.  Dar- 
win a  nonumée  concurrence  vitale?  Y  eut-il  désordre,  y  eut-il 
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harmonie?  Les  recherches  que  j'ai  faites  me  portent  à  croire  que 
les  herbivores  avaient  des  modes  d'alimentation  diversifiés,  de 
telle  sorte  que  chacun  trouvât  sa  pâture  sans  avoir  à  envier  le 
bien  des  tribus  voisines.  Quant  aux  carnassiers,  ceux  qui  se  nour- 
rissaient de  chair  vivante  étaient  relativement  peu  nombreux  ; 
plusieurs,  à  en  juger  d'après  les  analogies,  ont  dû  avoir  pour 
mission  de  dévorer  les  cadavres;  la  terre,  grâce  à  eux,  carda  tou- 
jours son  manteau  exempt  de  souillures.  Je  ne  pense  donc  pas  qu'il 
y  eut  antagonisme  vital  ;  la  même  harmonie  qui  préside  à  la  répar- 
tition des  animaux  actuels  présida  à  la  répartition  des  animaux  des 
âges  passés. 

§  5.  —  A  quelle  phase  du  développement  progressif  des  êtres  la 
Jaune  de  Pikermi  correspond^elle  ?  —  Comme  le  savant  Bronn  l'a 
remarqué,  lorsqu'au  lieu  de  considérer  quelques  avant-coureurs 
ou  des  retardataires,  on  contemple  l'ensemble  des  êtres,  on  recon- 
naît qu'il  y  a  eu  progrès  dans  le  monde  organique  :  les  végétaux 
ont  eu  leur  maximum  de  fécondité  avant  les  animaux,  les  plantes 
sans  fleurs  ont  précédé  les  plantes  à  fleurs,  les  êtres  inférieurs  se 
sont  multipliés  plus  tôt  que  les  poissons,  les  poissons  plus  tôt  que 
les  reptiles,  les  reptiles  plus  tôt  que  les  mammifères.  Ces  derniers 
semblent  eux-mêmes  avoir  été  perfectionnés  peu  à  peu  ;  dans 
l'époque  secondaire  et  même  au  commencement  de  Tépoque  ter- 
tiaire ,  ils  ne  forment  pas  une  faune  aussi  compliquée  ,  aussi 
Tariée  que  dans  les  époques  plus  récentes  ;  ils  ont  progressé  jus- 
qu'à la  période  représentée  par  la  faune  de  Pikermi,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  miocène  le  plus  récent.  M.  Milne  Edwards, 
comparant  le  corps  animal  à  un  atelier  où  les  ouvriers  sont 
chargés  de  fonctions  diverses,  a  montré  que  sa  perfection  est 
en  proportion  de  la  division  du  travail  physiologique;  on  pour- 
rait dire  de  même  que  la  perfection  d*une  faune  est  en  proportion 
de  la  division  des  travailleurs.  Or,  à  la  fin  de  Tépoque  miocène, 
on  vit  s'opérer  la  division  des  travailleurs;  alors  parurent  les 
singes,  qui  sont  les  êtres  les  plus  intelligents,  les  Dinotherium^  qui 
sont  les  plus  gigantesques  des  quadrupèdes;  les  chats  réalisèrent 
le  type  le  plus  parfait  de  Tordre  des  carnassiers,  les  antilopes  le 
type  le  plus  parfait  de  l'ordre  des  ruminants.  A  partir  du  moment 
où  s'est  éteinte  la  faune  de  Pikermi,  le  règne  animal  a  diminué 
pour  faire  place  à  un  règne  infiniment  supérieur,  le  règne  humain. 

§  6.  —  Les  espèces  ont  une  longévité  d* autant  moins  grande 
qu'elles  sont  <(une  classe  plus  élevée,  — M.  Darwin  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  M.  Lyell  dans  l'Amérique  du  Nord  et  plus  tard  en 
Angleterre,  ont  remarqué  que  les  mollusques  fossiles  d'espèces 
Soc,  géol,^  1*  série,  tome  XXIII.  33 


61A  SÊAIfCB   DU   28    AVRIL   1866. 

encore  vivantes  sont  associés  dans  les  mêmes  coucbea  «rao  dti 
mammifères  dont  les  espèces  n^existeot  plus;  iU  en  ont  tiré  la 
conclusion  que  les  espèces  des  classes  supérieures  ont  eu  uac 
moindre  longévité  que  celles  des  classes  inCeriaurea^  Ce  que  j'ai 
observé  en  Grèce  confirme  cette  manière  de  voir* 

g  7.  -^  Xa  plupart  des  types  de  Pikernéi  ont  émigré  hors  de  tE^ 
rope,  -^  Pour  apprendre  si  las  êtres  fossiles  ont  f»rmé  dta  cb- 
cbaînemenls,  il  ne  suffit  pas  de  oousidérar  les  typas  dan»  une  aaale 
partie  du  monde,  car  ils  ont  subi  des  migrations,  de  telle  sorts 
qu  au  moment  ou  Ton  croit  suivre  leurs  traces,  iU  écLei^peaL 
Ainsi,  pour  découvrir  les  animaux  de  la  nature  actuelle  qû  m 
rapprochent  davantage  de  ceux  de  la  Grèce  antique,^  îl  faut  jaler 
les  re^ds  non  sur  l'Europe ,  mais  sur  l'Afrique  ;  les  eapècet  ià 
Pikermi  ont  un  aspect  tout  à  fait  africain*  Ceoi  porte  à  aupponr 
que»  pendant  la  fin  de  Tépoque  miocène,  l'Afrique  a  été  U4e  à 
l'Europe  orientale  ;  mais  sans  doute  cette  union  n'a  pas  ëlé  k^gà^ 
ment  intime  avec  toute  l'Europe,  car  la  faune  d'Eppelabekn  (Ha» 
Darmstadt)  parait  à  peu  près  de  la  mêma  époque  que  cdie  ks 
Pikermi,  et  pourtant  elle  n'a  nullement  uoe  phyaionoeaie  *frttsÎM>i 
Ce  contrasta  mérite  l'attention  des  géologues  qui  s'occapeMiTsCa» 
blir  la  géographie  de  l'Europe  pendant  l'époque  tertisûre. 

§  8.  — pesjormes  intermédiaires  que  présenteni  les  mmmmfiM 
Jossiles,  —  Lorsque  la  paléontologie  était  peu  avancée,  on 
sait  qu'il  y  avait  eu  trèa-peu  d'époques  marquées  pet  V 
il'espèees  nouvelles.  A  mesure  que  la  science  marcha^  on 
que  ces  époques  étaient  bien  plus  nombreuses  qu'oif  ne  Tafal 
soupçonné.  D'Orbigny  admit  27  étages,  o'est-à-dire  27  p6rioiUi 
de  renouvellement  de  faune  ;  aujourd'hui  les  27  étages  de  iVr- 
bigny  sont  indéfiniment  subdivisés.  M.  d'Archiae^  dae 
de  paléontologie  au  31uséuni,  passe  en  revue  les  terrains  de 
les  pays  connus ,  en  donnant  la  liste  des  fossiles  eoncàe  èêê 
f'ouche  ;  il  montre  ainsi  que  partout  où  un  gëologite  diaèm 
habilement  la  partie  stratifiée  de  l'écorce  terrestre  ,  il  [a  voit  m 
«lécomposer  en  une  série  de  petites  assises  carskctériaéM  nir  k 
venue  de  quelques  espèces;  le  phénomène  du  rfinnuTnlIrmieS  èa 
formes  n'a  donc  pas  été  un  phénomène  exceptiennei  dalhs  fkir 
toire  du  globe,  mais  continu.  Il  m'»  semblé  que,  yur  eonpiéttr 
les  travaux  des  stratigraphes,  les  paléontologistes  doivEent  JoMp 
;*oger  ces  nouveaux  venus  qu'ils  rencontrent  à  chaque^  instant  àt 
l'histoire  du  monde;  les  espèces,  qui  se  sont  succédé,  se  ntim 
tent-elles  conmic  iaelées ,.  indépendantes ,  ou  s'enchakieM-slln 
avec  celles  qui  les  ont  ^réuédées  et  celles  qui  les  ont  auiviea?  QêÊB 
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pensée  a  dominé  tout  mon  travail  sur  la  faune  antique  de  la  Grèce. 
Lorsque  j^ai  tour  à  tour  étudié  les  singes,  les  carnassiers,  les 
proboscidiens,  les  pachydermes,  les  runùnants  de  Pikermi,  je  les 
ai  comparés  avec  les  animaux  vivants  et  fossiles  qui  s'en  rappro- 
chaient, tenant  compte  soigneusement  de  Fâge  géologique  de 
cliacun  d^eux.  £n  me  livrant  à  cet  examen,  j'ai  remarqué  des 
enchaînements  entre  des  êtres  en  apparence  très-distincts.  Pour 
faire  ressortir  ces  enchaînements,  j*ai  composé  des  tableaux  dans 
lesquels  j'ai  dispose  les  espèces  suivant  l'époque  à  laquelle  elles 
ont  apparu  sur  la  terre  ;  j'ai  donné  un  tableau  pour  les  animauic 
du  groupe  hyène^  un  tableau  pour  ceax  du  groupe  éléphant,  un 
tableau  pour  ceux  du  groupe  rhinocéros,  uH  tableau  pour  ceux 
du  groupe  cochon,  un  tableau  pour  ceux  du  groupé  cheval.  J^ai 
placé  en  bas  de  chacun  de  ces  tableaux  les  animaux  qui  ont 
apparu  les  premiers  ;  au-dessus  de  ceux-ci,  j'ai  rangé  ceux  de  Ià 
seconde  période,  au-dessus  encore  ceux  de  la  troisième,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  Tépoque  actuelle  ;  j'ai  joint  par  des  barres  les 
espèoes  d'époque»  consécutives  qui  êe  rapprochent  datantage. 
Dans  ces  tableaux,  il  y  a  encore  des  lacunes  ;  tùMB,  à  oôté  des 
lacunes,  il  y  a  des  enchaînements  qui,  sans  doute,  frapperont  les 
paléon  tologistes. 

§  9.  —  Les  fossiles  qui  présentent  des  types  intermédia  ires  se 
rtntoMr^Ht  c&}/7i  iàus  tes  gis€mwMt$,  ***  Pikermi  fournit  une  ooo»- 
•âoD  favorable  pour  étudier  les  formes  inlermédiaires,  parce  qu'on 
y  peut  raisonner  sur  le  squelette  presque  entier  d'un  assez  grand 
nombre  d'animaux;  par  exemple,  si  l'on  possédait  seulement,  soit 
le  crâne  du  singe  grec ,  soit  ses  membres,  on  ne  saurait  pas 
qu'avec  un  crâne  de  «emuopitbèque,  il  avait  des  membres  de 
macaque  ;  si  l'on  ne  connaissait  que  les  cornes  du  tragocère,  on 
Igooreiait  qu'avec  des  cornes  de  chèvre  il  avait  tous  les  caractères 
des  antilopes.  Mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut  regarder  Pikermi 
comme  un  lieu  spécial  où,  par  hasaid,  sont  rassemblés  des  fossiles 
de  types  transitionnels  ;  dans  les  divers  gisements,  on  observe  de 
même  des  formes  de  passage,  et  les  enchaînements  se  rencontrent, 
non-seulement  chez  les  animaux  supérieurs,  mais  aussi  chez  les 
animaux  inférieurs  et  ches  les  plantes;  j'ai  essayé  de  le  prouver 
par  quelques  citations;  les  transitions  observées  à  Pikermi  se 
rapportent  à  une  loi  commune  à  tous  les  êtres. 

§  10.  — •  QueUc  lumière  l'étude  des  formes  intermédiaires  jeUe^ 
t-elle  sur  la  question  de  ia  transformation  des  êtres?  —  La  science 
paléoatologique  est  à  son  berceau  ;  les  lacunes  sans  nombre  qui 
existent  dans  nos  connaissances  ne  permettent  pas  de  poser  une 
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affirmation  quelconque  en  face  de  la  grande  question  du  renoa- 
veliement  des  espèces  ;  on  ne  peut  marquer  que  des  tendances. 
Si  l'on  nie  demande  quelles  sont  mes  tendances  en  présence  des 
intermédiaires  que  j'aperçois  de  toute  part,  je  répondrai  que  je 
penche  vers  la  doctrine  de  la  transformation  des  espèces.  Quelle 
que  soit  d'ailleurs  l'explication  théorique  que  Ton  veuille  tirer 
des  faits,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  suppose  que  Dieu  a 
procédé  pour  produire  les  enchaînements  des  êtres  dans  les 
temps  géologiques,  toujours  est-il  que  ces  enchaînements  sont 
incontestables  ;  lors  de  chaque  découverte,  les  lacunes  se  comblent 
dans  les  séries  zoologiques,  les  liens  se  multiplient.  Je  crois  qu'il 
était  utile  d'appeler  l'attention  sur  ces  liens  qui  unissent  les  êtres 
fossiles;  aussi  j'espère  que  mon  ouvrage  sur  les  animaux  de  Pi- 
kermi  sera  reçu  avec  quelque  intérêt  par  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire  du  vieux  monde. 

M.  Daubrée  présente  une  roche  provenant  de  la  dernière 
éruption  de  Santorin. 

M.  Hébert  communique  la  note  suivante  de  M.  Lory  : 

Sur  le  gisement  de  la  Terebratula  diphya  dans  les  calcaires 
de  la  Porte-^le^ France^  aux  environs  de  Grenoble  et  de 
Chambéry ;  par  M.  Ch.  Lory. 

Je  me  propose  de  donner,  dans  cette  note,  quelques  détails  sur 
les  assises  supérieures  des  calcaires  de  la  Porte-de-France  de  Gre- 
noble, dans  lesquelles  se  rencontrent  la  Terebratula  diphya  et 
plusieurs  espèces  d'Ammonites.  Il  est  d'un  certain  intérêt  de  pré- 
ciser le  gisement  de  ces  fossiles,  en  présence  des  conclusions  for- 
mulées dans  les  travaux  récents  de  M.  Oppel  et  autres  géologues 
allemands,  comme  aussi  à  cause  des  doutes  qui  peuvent  surgir  aa 
sujet  des  limites  stratigraphiques  respectives  de  la  Terebrattila  di" 
phya  et  de  la  T,  diphyoîdes^  d'Orb.,  deux  types  très-voisins,  mais 
caractérisant  des  horizons  géologiques  ti'ès-différents. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  il  me  paraît  impossible  d'ad- 
mettre aucune  discontinuité  entre  le  dépôt  des  calcaires  de  la 
Porte-de-France  à  fossiles  oxjordiens  et  celui  des  bancs  à  Terebra^ 
tula  diphya,  A  Grenoble,  les  uns  et  les  autres  sont  exploités  dans 
la  même  carrière  et  présentent  é^j^alenient  ces  caractères  pétrogra- 
phiques  bien  connus  qui  ont  rendu  classique  le  nom  de  calcaire 
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de  la  Porte-de-France,  Les  premiers  renferment  Belemnites  has^ 
ta  tus  f  Ammonites  oculatuSy  A,  tortisulcatus ^  A.  tatricus^  A,  plica- 
tilis  et  de  grands  Aptychus  (^A,  lœvis,  A,  iamellosus)  très-abon- 
dants. Immédiatement  au-dessus  vient  un  gros  banc  contenant 
les  mêmes  Aptychus  et  qui  est  en  même  temps  le  gîte  le  plus 
abondant  de  la  Terebratula  diphya.  Ce  banc  contient  aussi  plu- 
sieurs espèces  d'Ammonites,  qui  paraissent  manquer  ou  sont  très- 
rares  dans  les  couches  inférieures  et  qui  se  montrent  surtout  au- 
dessus,  dans  une  série  de  bancs  plus  clairs,  à  pâte  fine,  même 
lithographique  y  où  la  Terebratula  diphya  continue,  mais  beaucoup 
moins  abondante  que  dans  la  couche  précédente. 

Plusieurs  de  ces  espèces  d*Animonites  sont  remarquables  en  ce 
qu'elles  présentent  des  formes  très-voisines  de  certains  types  néo- 
comiens.  Examinées  il  y  a  bientôt  vingt  ans  par  Alcide  d'Orbigny, 
elles  ont  été  dénommées  par  \\x\  Ammonites  Hommairei^  A,  viator^ 
A.  Adelœ,  La  première,  à  l'état  de  moule  un  peu  usé,  ressemble 
à  Va,  semi-sulcatus  ;  mais  les  exemplaires  recueillis  autrefois  par 
MM.  Albin  Gras  et  Repellin  sont  assez  nombreux  et  assez  bien 
conservés;  quelques-uns  même  ont  le  test  et  j'y  trouve  tous  les 
caractères  décrits  et  figurés  dans  la  Paléontologie  française  pour 
Va,  Hommarei.  \JA,  viator  n'est  représenté,  à  ma  connaissance, 
que  par  un   exemplaire  de  la  collection  Repellin,  appartenant 
aujourd'hui  à  M.  Eugène  Ghaper,  sur  lequel  il  est  un  peu  difficile 
d'apprécier  les  légères  différences  qui  distinguent  cette  espèce  de 
Va,    infundibulum ,  Quant  à    l'espèce  fimbriée  désignée  comme 
A.  Adelœ j  elle  me  semble  différente  du  type  de  ce  nom,  assez 
commun,  par  exemple,  dans  le  minerai  de  la  Voulte,  et  elle  res- 
semble beaucoup  à  certaines  variétés  de  VA,  subfimbriatus  xlu  ter- 
rain néocomien  ;  c'est  probablement  une  espèce  nouvelle,  et  je 
ne  sais  si  elle  a  été  décrite  et  dénommée. 

Les  bancs  lithographiques  par  lesquels  se  termine  la  série  des 
calcaires  compactes  à  la  Porte- de- b'rance  sont  beaucoup  plus  dé- 
veloppés dans  quelques  localités  à  l'ouest  de  Grenoble,  à  Chalais  et 
surtout  à  Aizy,  au-dessus  de  Noyarey.  Ils  y  renferment  les  mêmes 
Ammonites,  bien  conservées,  et  de  plus  on  y  trouve  très-abon- 
damment une  espèce  qui  a  été  citée  jusqu'ici  par  Aie.  d'Orbigny, 
Albin  Gras  et  moi,  sous  le  nom  d'^.  anceps*  Mais  la  comparaison 
de  nombreux  exemplaires  montre  clairement  que  ce  n'est  point 
Va,  anceps^  Rein.;  il  se  trouve  même  là,  probablement,  plusieurs 
espèces,  à  côtes  interrompues  sur  le  dos»  bi-  ou  trifurquées,  lisses 
ou  ornées  d'un  ou  deux  rangs  de  pointes  sur  la  largeur  de  la 
spire.  Parmi  ces  variations,  on  rencontre  fréquemment  le  type 
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appelé  par  d'Orbigny  A.  Calisto  [Pal,jr,^  Terrains  Jurassiqv£i)yti 
créé  par  lui  d'après  uu  exemplaire  que  Hugard  aurait  recueilfi 
dans  Tétage  himmérid^ien  des  environs  de  Ghambëry.  Or,  ooQi 
venons  de  retrouver,  M.  Plllet  et  moi,  cette  Ammonite  dans  les 
couches  blanchâtres,  à  pâte  fine,  qui  surmontent  les  calcaires  de 
la  PortC'de-France  à  Lémenc,  près  de  Chambéry  j  ce  gisement  est 
le  même  que  celui  d*Aizy,  et  il  me  paraît  extrêmement  probable 
que  c'est  aussi  de  ces  couches  que  provenait  l'exemplaire  ref:aeil(i 
par  Hugard.  M.  Vallet  m'a  montré,  de  ces  mêmes  calcaires,  qd 
très-bon  exemplaire  de  X  Ammonites  Hommaîreîy  et  M.  Pilletya 
recueilli  la  Terebratula  diphya^  bien  reconnaissable.  Ces  fossiles 
établissent  évidemment  la  correspondance  de  niveau  entre  les 
derniers  bancs  compactes,  ou  calcaires  lithographiques^  de  Lémenc, 
d*Aizy  et  de  la  Portç-de- France. 

Or,  à  Lémenc  et  à  Aizy,  on  trouve,  k  la  partie  supérieure  des 
calcaires  lithographiques ^  une  ou  plusieurs  couches  de  structure 
bréqhiforme,  qui  sont  remplies  de  fossile^  roulés,  brisés,  maïs 
souvent  reconnaissables.  On  y  trouve  les  Ammonites  des  calcaires 
sous-jacents,  principalement  A,  Çalisto^  en  fragments  roulés; 
mais  surtout  ces  couches  bréchiformes  sont  pétries  de  spongiaireS) 
de  bryozoaires,  de  polypiers  très-variés,  d'^ncrines,  d*échinides, 
de  Térébratules  et  de  diverses  coquilles  bivalves.  Les  tests  scot 
souvent  silicifiës.  Ces  dépôts  offrent  exactement  l'aspect  si  caracté- 
ristique du  coral-rag  inférieur  dans  les  environs  de  Besançon.  En 
signalant,  il  y  a  quinze  ans,  celte  ressemblance  {Buil,^  2*  série, 
t.  IX,  et  Essai  sur  les  montagnes  de  la  C/iartreuse,  Grenoble,  1852)| 
dans  la  localité  d'Aizy,  j'y  citais  des  baguettes  et  des  fragments 
de  test  de  Cidaris  coronata^  Millericrir\us  rosaceus  (?),  Terebratula 
substriata,  Schloth.,  et  je  considérais  cette  brèche,  accompagnée 
d'une  couche  de  dolomie,  comme  un  dernier  vestige  de  Texten- 
sion  du  dépôt  corallien  aux  environs  dç  Grenoble. 

M.  Pillet  vient  de  me  faire  visiter  le  gisement  de  Lémenc, 
qu'il  a  si  bien  exploré,  et  qui  est  beaucoup  plus  riche  en  fossiles 
caractéristiques;  parmi  ceux  au'il  y  a  recueillis,  je  citerai  parti- 
culièreipent,  toujours  dans  cette  même  couche  bréqhiforme, 
Qlfpticus  hieraglfphicus^  Ag.,  Hçmicidaris  crenutaris,  îd. ,  Cidaris 
fiorigemma,  Phill.  (test  et  radioles),  radioles  de  C.  glandijera^  Ag., 
Terebratula  pectunculas^  Schl,,  T,  substriata^  îd,,  T.  reticu- 
lata^  id.,  Quenst.  Ces  fossiles  si  caractéristiques  du  coral^rag  infé- 
rieur^ accompagnés  d'une  grande  variété  de  polypiers,  de  crlnol- 
des,  etc.,  sont  aussi  mêlés  de  moules  brisés  d'Ammonites  des 
ca^ires  sous-jacents  et  de  plusieurs  espèces  de  Bélemnites,  parmi 
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lesquelles  B^lemnites  hétstatsuj  et  surtout  la  petite  espèce  à  rostre 
quadrangulaire,  B.  CoquanduSy  d'Orb. 

Ces  brèches  sont  intiraemeot  unies  aux  calcaires  lithographi- 
ques^ dans  la  partie  supérieure  desquels  elles  ne  sont  que  des  acci- 
dents looaux.  La  fiaune  qu^eiles  renferment  peut  done  servir  à 
préciser  la  Umiiô  supérieure  de  Tâge  qu'il  convient  d'assigner  h 
ces  calcaires  mêmes,  déjà  supérieurs  au  prîneipal  niveau  de  la 
Terebraîula  diphya, 

M.  Pillet  a  fait  connaître  cette  petite  faune  si  variée  dans  son 
Mémoire  sur  les  environs  de  Chambéry,  publié  l'an  dernier  {Mém, 
d€  Cjead,  imp,  de  Savoie)  ^  et  dans  la  note  qu^il  a  communiqués  h 
la  Société  le  6  novembre  1865  [B^IL,  2<*  série,  t  XXIII,  p.  hh). 
Il  a  montré  que  la  brèche  qui  la  renferme,  an  lieu  d'être,  comme 
j'avais  cru  autrefois  le  voir  à  Aizy,  recouverte  directement  par  le 
terrain  néûcomien,  était  encore  iqfërieure  à   une  puissante  assise 
de  calcaires  argilo*bituniineuy,  atteignant  jusqu'à    300   mètres 
d'épaisseur,  et  qui  correspond  exactement  à  l'assise  du  ciment 
hydraulique  de  la  Porte^de^France,  à  mon  assise  supérieure  /  du 
groupe  fàjojfirdien  des  environs  de  Grenoble  {Descr.  géol.  du  Dau^ 
phinéy  §  139).  Cette  grande  assise   marneuse,  pauvre  en  fossiles, 
parait  toutefois,  à  Chambéry  comme  ^  Grenoble,  se  lier  intime- 
ment avec  les  calcaires   compactes   inférieurs.  Les  Ammonites 
qu'elle  renferme  paraissent  être  encore  A.  plkaHl/Sj  A,  tatricuSy 
A,  tortisulcatus  ;  on  y  trouve  encore,  à  la  Porte* de^France,  la  7V- 
rehratula  diphya,  dans  la  couche  à  ciment 

Il  suit  de  là  que  toute  eette  série  d'assises,  comprenant  les  cal- 
<»ires  compactes  de  la  Porte* de-Franoe  aveo  Ammonites  oculatus 
et  autres  fossiles  oxjordiens^  les  bancs  supérieurs  avec  Terebratula 
diphya^  les  oaloaires  lithographiques  avec  Ammonites  Hommairei^ 
A,  CalistOy  etc.,  la  brèche  à  fossiles  coralliens  d'Aizy  et  de  Lé- 
menc,  enfin  les  calcaires  argilo-bitumineux  à  ciment  hydraulique, 
forme  un  ensemble  oontinu,  sans  lacunes,  et  dans  lequel  il  me 
parait  impossible  de  songer  à  intercaler  les  calcaires  coralliens  à 
Nériuées  et  à  Dioérates,  nettement  caractérisés  et  très-développés  à 
de  petites  distances,  à  l'Ëchaiilon,  à  la  Buisse,  à  la  cascade  de 
Gouz,  au  mont  du  Ghat,  etc.  Les  assises  inférieures  du  terrain 
néooomien  (rétage  vmlangiem  de  M.  Desor)  reposent  directement 
et  indifféremment  soit  sur  ces  calcaires  coralliens^  soit  sur  les  cal- 
caires marno-bitumineux  à  ciment  de  la  Porte^-de^France  ;  et,  bien 
que  l'on  n'ait  pas  pu  encore  constater  l'extension  des  calcaires  à 
Nérinées  et  à  Dioérates  au-dessus  de  ces  derniers,  il  me  parait  y 
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avoir,  dans   ce    qui  précède,  de  fortes  présomptions  pour  Tad- 
mettre  en  principe. 

M.  Pillet,  dans  le  mémoire  cite  plus  haut,  considère  cette  série 
d'assises  comme  correspondant  à  Tétage  argovien  de  M.  Maroouet 
des  géologues  suisses.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe  en  considérant 
cette  dénomination  A' argovien  comme  une  de  ces  expressions  qui 
peuvent  être  commodes,  dans  des  travaux  de  détail,  pour  dési- 
gner certains  faciès  locaux,  mais  qu'il  est  superflu,  ou  même  £!• 
cheux,  d'introduire  dans  la  nomenclature  des  terrains.  Quoi  qu*il 
en  soit,  il  paraît  bien  évidemment  établi,  pour  M.  Pillet  comme 
pour  moi,  que  les  assises  jurassiques  de  la  Porte-de-Franoe,  de 
Noyarey,  de  Lémenc  sont  oxjoniiennes  dans  l'ensemble  de  leur 
faune,  qu'elles  présentent,  il  est  vrai,  une  intercala  tien,  une 
sorte  de  petite  colonie  de  fossiles  du  coral-rag  inférieur^  et  je  ne 
refuserais  pas  d'admettre,  sur  preuves  positiveSy  que  leurs  assises 
supérieures  se  sont  développées  synchroniquement  au  corai^rag 
lui-même.  Mais  le  principal  gisement  de  la  Terebratula  diphya  et 
des  céphalopodes  qui  l'accompagnent  est  inférieur  à  cette  petite 
colonie  corallienne  au-dessus  de  laquelle  ces  mêmes  fossiles  se  re- 
montrent encore. 

Donc  la  Terebratula  diphya^  aux  environs  de  Grenoble  et  de 
Ghambéry,  est  bien  dans  ce  que  nous  appelons  en  France  le  groupe 
oolithique  moyen^  comprenant  les  deux  étages  oxfordien  et  coral* 
lien  intimement  unis  dans  leur  succession.  Je  ne  vois,  dans  les  lo- 
calités qui  nous  occupent,  aucune  preuve  de  l'existence  du  groupe 
oolithique  supérieur^  ni  même  de  la  partie  supérieure  de  l'étage 
corallien.  Gelle-ci  est  nettement  représentée  par  les  calcaires  à  Né- 
rinées  et  à  Dicérates  de  l'Ëchaillon,  de  Gouz,  du  mont  du  Ghat, 
à  des  distances  de  quelques  kilomètres  seulement,  mais  au  delà 
d'un  rivage  que  j'ai  tracé  depuis  longtemps  et  que  leur  dépôt  ne 
me  parait  pas  avoir  franchi. 

L'association  de  la  Terebratula  diphya  avec  VJmmonites  Calisto 
et  avec  plusieurs  types  d'Ammonites  voisins  de  formes  néoco- 
miennes  bien  connues  m'a  rappelé  tout  naturellement  une  com- 
munication faite  par  M.  Pictet  à  la  Réunion  des  naturalistes 
suisses,  à  Genève,  en  août  1865.  M.  Pictet,  ayant  examiné  une 
collection  des  fossiles  qui  accompagnent  la  Terebratula  diphya 
(ou  diphyoides^  d'Orb.?],  dans  le  gisement  de  Berrias  (Ardèche)» 
y  a  trouvé  une  faune  de  céphalopodes  très-différente  de  celle  qui 
accompagne,  à  un  niveau  supérieur,  la  vraie  Terebratula  diphyoi^ 
des  y  d'Orb.,  du  terrain  néocomien,  et  il  signale,  entre  autres. 
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dans  cette  forme,  V Ammonites  Caiisto^  d*Orb.  Il  a  fait  remarquer 
en  même  temps  que  la  Térébratule  de  Berrias  était  une  variété 
particulière,  bien  différente  de  la  vraie  Terebratula  diphyoides. 
Son  gisement  serait,  à  Berrias,  à  la  limite  inférieure  du  terrain 
néocomienj  et  M.  Pictet  pensait  que  ce  fossile  et  les  céphalopodes 
qui  l'accompagnent  pourraient  correspondre  au  sous-élage  valan» 
gien.  Mous  sommes  conduit  par  ce  qui  précède  à  faire  une  autre 
supposition  :  c'est  que  la  Térébratule  de  Berrias,  qui  nous  semble 
plus  voisine  de  celle  de  la  Porte-de-France  que  de  la  vraie  di- 
phyoidesj  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  Terebratula 
diphya^  et  alors  l'assise  qui  la  renferme,  avec  X Ammonites  Ca* 
listo^  etc.,  serait  jurassique  et  correspondrait  à  nos  calcaires  litho^ 
graphiques  de  la  Porte-de-France,  d'Aizy  et  de  Lémenc.  C'est  un 
point  que  de  nouvelles  recherches  stratigraphiques  ëclairciront 
bientôt  et  qui  sera  encore  très-intéressant  dans  la  discussion  des 
questions  soulevées  par  les  derniers  travaux  du  savant  et  regret- 
table Oppel. 

Â  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Hébert  présente  les  observa- 
tioDS  suivantes  : 

Observations  sur  les  calcaires  à  Terebratula  diphya  du  Daw 
phinèy  et  en  particulier  sur  les  fossiles  des  calcaires  de  la 
Porte-de-France  {Grenoble)  ^  par  M.  Hébert. 

M.  Oppel,  dont  nous  regrettons  si  vivement  la  mort  préma- 
turée, et,  à  sa  suite,  quelques-uns  de  ses  disciples,  ont  classé  les 
calcaires  de  la  Porte-de-France  dans  l'étage  kimméridien;  M.  Lory 
croit  devoir  les  maintenir  dans  l'étage  oxfordien.  Qu'il  me  soit 
permis  de  fournir  quelques  documents  sur  cette  question. 

Je  n'ai  point  étudié  par  moi-même  et  sur  place  les  calcaires  â 
Terebratula  diphya  de  la  Porte-de-France  ;  mais  MM.  Lory  et 
Chaper  ont  bien  voulu  me  communiquer  les  fossiles  qu'ils  possè- 
dent de  cette  intéressante  localité.  De  plus,  j'ai  exploré  avec  un 
soin  tout  particulier  une  grande  partie  du  département  de  la 
Drôme  pour  y  observer  le  contact  du  terrain  jurassique  et  du 
terrain  crétacé.  J'ai  consacré  plus  d'un  mois  à  cette  seule  étude, 
commencée  en  compagnie  de  mon  ami,  M.  le  professeur  Studer. 
La  ressemblance  entre  les  caractères  lithologiques  des  calcaires 
oxfordiens supérieurs  à  Ammonites plicatili s ^  A.  tortisulcatus^  etc., 
et  les  calcaires  néocomiens  infériemrs  qui  les  recouvrent  directe- 
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ment  en  stratification  concordante,  est  telle  <ftt'il  est  trë^^lBcik 
de  connahre  quand  les  premiers  finissent  et  quand  les  autres  csn- 
mencent.  Les  uns  et  les  autres  ont  la  même  teinte  gris  ja«iiâtiQ 
ou  bleuâtre,  la  même  cassure  lithographique. 

M.  Lory,  dans  sa  belle  Description  géologique  élu  Dmqfkmé^ 
p.  285,  donne,  comme  base  de  la  série  néocomlenna,  l'assise^*! 
désigne  sous  le  nom  de  marnes  néoeomiennes  inférieurew^  earaelé» 
risées  paries  Belemnites  latus^  cf>nieus,  bipartltut^  Aptyckwu  DiéÊfi, 
et  de  nombreuses  petites  Ammonites.  (Test  un  niveau  bien  bék 
à  reconnaître  et  à  suivre.  M.  Lory  fait  remarquer  que  cette  pie^ 
mière  assise  repose  toujours  sur  les  calcaires  oxfordiens  oompaslii^ 
ou  calcatres  de  la  Porte^da^France. 

J^ai  reconnu  qu'une  série  assez  puissante,  de  60,  8d  ou  fOOmè* 
très,  de  calcaires  compactes  inférieurs  à  ces  raaroes,  appartmait 
encore  à  la  série  néocomienne.  La  difficulté  était  de  séparer  es 
calcaires  des  calcaires  oxfordiens. 

C'est  en  octobre  1861  que  j'ai  pu  découvrir  ce  contact  an 
village  de  Monclus,  près  de  Serres,  à  la  limite  des  départemeots 
des  Hautes^Alpes  et  de  la  Drôme. 

Là  les  marnes  et  calcaires  marneux  riches  en  fossiles  néoeomieni 
(Béiemnites,  Aptychus  et  Ammonites)  n'ont  pas  moins  de  190  mè- 

t|-e$d 'épaisseur  f 

Au-dessous  viennent  des  calcaires  marneux  plus  ou  moins  com- 
pactes en  bancs  ré^uUerSi  peu  fossilifères,  épais  de  56  mètres. 
Les  échantillons  en  petit  nombre,  que  j*y  ai  recueillb,  appartien- 
nent aux  espèces  suivantes  :  Ammonites  quadrisulcatus ,  d'Orb., 
A,  neoeçmiensis^  d'Orb.,  A,  macilentus^  d'Orb. 

Ces  derniers  reposent  sur  des  calcaires  tout  à  (kit  compactes  à 
structure  lithographique,  et  semblables,  en  apparence,  à  la  série 
qui  se  développe  en  dessous,  et  qui  appartient  incontestablement, 
comme  M.  Lory  l'a  tracé  sur  sa  carte,  à  l'étage  oxfordlen.  Mais,â 
force  (le  recherches,  j'ai  vu  que  certains  petits  lits  argileux  très- 
minces  contenaient)  surtout  à  la  base.  A,  neocomiensis^  A,  Roubau- 
dianus^  d'Orb.,  A,  difficilis^  d'Orb.,  et  Terebratula  diphya.  Cette 
i^ise,  dont  l'épaisseur  est  de  56  mètres  environ,  comme  la  précé- 
dente, appartient  donc  encore  à  Tétage  néocomien,  ëpais  ici  de  plus 
de  300  ipètreSf  dont  100  mètres  de  calcaires,  inférieurs  ^xsol  marna 
néçcomiennes^  constituant  un  nouveau  terme  â  ajouter  à  la  série, 
telle  que  l'a  donnée  M.  Lory. 

A  la  base  de  cette  assise  est  la  limite  entre  Tétage  oxfbrdien  et 
néocoinien.  Comme  je  l'ai  dit,  aucune  difiérence  minëralogiqoe 
tranchée  ne  saurait  aider  à  la  distinguer*  Cependant,  en  y  i^ar- 
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dant  de  près,  on  peut  Toir  que  les  calcaires  oxfordiens  ne  renfer* 
ment  ni  les  fossiles  cités  c?.dessus,  ni  ces  petits  lits  d^argiles  qui, 
quoique  très^minces,  ne  manquent  çuère  dans  les  calcaires  néo- 
comiens  ;  et ,  â  Monclus ,  un  lit  de  marne  terreuse  jaune  de 
U  centimètres  d'épaisseur  indique  la  ligne  de  démarcation. 

Ce  terme  inférieur  de  la  série  néocomienne  se  retrouye  à  Ghâ- 
tillon  en  Diois,  où  j'y  ai  recueilli  ammonites  macilentms^  A.  se^ 
ntisuicatus,  d'Orb.,  A,  nodulosus  ?  Catutio  ;  à  Saint* Julien  en 
Beauchène,  où  il  forme  le  lit  du  torrent,  et  où  j*ai  recueilli,  dans 
ces  calcaires  inférieurs  aux  marnes  à  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses, la  Terebratula  diphya^  en  même  temps  que  V Ammonites 
semisulcatus,  A,  criptoceras^  d'Orb.,  A»  macilentus ,  dans  la  forêt 
d^Eyroties,  auprès  de  Sahune,  où  ces  calcaires  néocomiens  infé- 
rieurs ont  environ  100  mètres  de  puissance,  et  sont  compris  entre 
les  calcaires  oxfordlens  à  A.  pUcatilis,  A,  tortisahants,  etc. ,  et  les 
marnes  néocomiennes  extrêmement  riches  en  fossiles;  sur  le 
cbemin  de  Chaudon  à  fiarrême  (Basses-Alpes),  toujours  entre  les 
mêmes  assises,  c'est-à-dire  entre  les  calcaires  oxfordiens  supérieurs 
à  A.  plicaiilis  et  A,  turlhulcatas ^  qui  forment  la  crête  de  Chau- 
don (1),  et  les  marnes  néocomiennes  crue  Ton  rencontre  sur  le 
chemin  de  Barréme. 

Cest  donc  une  règle  générale  jusqu^ci  que,  dans  la  Drame,  le 
néocomien  inférieur  est  un  calcaire  compacte  lithographique  in«- 
fërieur  aux  marnes  à  petites  Ammonites,  et  qui  repose  directement 
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{{)  PulL  Soç.  gépi.  de  France ^  2»  ç^r.,  t.  X1}Ç,  p,  4  4  4.  fig,  7  e^ 
p.  149. 

C'est  à  tort  que  ]*aî  signalé  la  Terebratula  diphya  dansées  cal- 
caires; c'est  une  erreur  que  je  m'empresse  de  rectifier;  j'ai  reoonnu 
que  le  fossile  auquel  j'avais  doané  ce  nom  et  que  je  n'ayais  point  su^ 
fisamment  txaminé,  était  un  échinide  écrasé  de  ipani^re  à  figurer 
gro8sièr#m^nt  la  forma  singulière  de  la  T,  dUphya^ 

D'autre  part,  M.  Goquand  (â«//..  t«  X^»  p,  $65}  çoqtes(e  que  çoft 
calcaires  appartiennent  à  l'étage  Q^fordien;  il  en  fait  Téquivalent  de^ 
calcaires  blancs  du  Yar,  et  les  rapporte  aux  étages  corallien,  kimmé- 
ridien  et  porttandlen.  Je  pense  qu'aujourd'hui  M.  Goquand  est  éclairé 
sur  ces  rapprochements.  Les  caleaires  du  Var,  grâce  aux  reoherches 
de  M.  Dieulafait,  sont  crétacés  et  de  l'horizon  du  Requienia  (Chama) 
ammonia;  oeux  de  la  Nerthe  égaleqiOAt,  car  l^s  fragmenta  rapportée 
au  l>i€er«s  arietina  par  M-  Cpquapd,  q4Q  j  y  ai  rQçt)«illia,  ay^ot  éi^ 
préparés  par  M.  Munier,  i|  est  devenu  facile  d'y  reconnaître  le 
génie  Recjuienia^  et  selon  toute  probabilité  la  Requienia  Lpnsijlalii^ 
Sow.,  sp.  Quant  à  la  crôte  de  Chaudon,  il  n'y  a  absolument  aucune 
raison  <ren  faire  autre  chose  que  de  TOxibrè-elay  supérieur. 
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et  en  concordance  sur  le  calcaire  oxfordien  supérieur,  dont  lei 
caractères  rainéralogiques  sont  sensiblement  les  mêmes.  Je  doii 
ajouter  que  je  n'ai  jamais  rencontré  la  Terebratula  dipkya  dans  les 
vrais  calcaires  oxfordiens,  mais  uniquement  dans  les  calcaira 
néocomiens. 

Gela  posé,  j'arrive  à  la  question  des  calcaires  de  la  Porte-de^ 
France,  Ces  calcaires,  qui  renferment  la  T,  diphya,  ont  été 
classés  dans  l'étage  oxfordien,  et  à  cause  de  leur  continuité 
d'aspect  avec  les  calcaires  à  Ammonites  oxfordieones,  et  au» 
d'après  les  déterminations  faites  par  d'Orbigny,  qui  aurait  cra  y 
reconnaître  Ammonites  anceps^  A.  Adelœ^  A.  Hommaireiy  A,  vith 
iorj  etc. 

L'examen  attentif  que  je  viens  de  faire  des  fossiles  qui  ont 
reçu  ces  déterminations,  comparativement  avec  de  bons  exem- 
plaires des  espèces  dont  ils  ont  porté  les  noms  jusqu'ici,  ma 
amené  à  des  conclusions  qui  ne  me  paraissent  aucunement  dou- 
teuses. Je  place  d'ailleurs  sous  les  yeux  de  la  Société  les  pièces 
du  procès  pour  qu'elle  puisse  en  juger  par  elle-même. 

1*^  Le  prétendu  A,  anceps  est  représenté  par  sept  échantillooi 
complets  ou  incomplets,  provenant  tous  de  la  localité  d'Aizy.  Il 
diffère  de  VA,  anceps,  d'Orb.,  par  un  caractère  constant  et  que  je 
n'ai  retrouvé  dans  aucun  des  nombreux  exemplaires  à* A,  anceps 
que  j'ai  vus ,  soit  dans  notre  collection  de  la  Sorbonoe ,  soit 
ailleurs  :  c'est  de  présenter  deux  rangées  de  tubercules  quand 
Va,  anceps  n'en  présente  qu'une.  Ces  tubercules  sont  unis  par  des 
côtes  simples  et  droites.  La  première  rangée  est  tout  à  fait  au 
pourtour  de  l'ombilic,  la  seconde  à  la  moitié  de  la  distance  de 
l'ombilic  au  dos.  A  partir  de  cette  seconde  rangée  de  tubercules, 
les  côtes  se  divisent  comme  dans  VA.  anceps^  et  sont  également 
interrompues  sur  le  dos.  Il  est  possible  que  le  fragment  6gufé 
par  d'Orbigny  {Pal,  Jr.,  Terr,  Jur.,  t.  I,  pi.  CLXVI,  6g.  1-5) 
appartienne  à  cette  espèce.  Dans  le  jeune  âge,  les  tubercules  dis- 
paraissent, et  dans  les  grands  exemplaires  la  crête  qui  joint  les 
tubercules  s'atténue  et  t^nd  à  s'effacer. 

2**  Cinq  échantillons,  quatre  d'Aizy,  et  un  des  calcaires  noirs 
de  la  Porte-de-France  se  rapporteraient  à  VA.  Adelce  de  d'Orbigny. 
Mais  d'autre  part,  en  comparant  ces  échantillons  avec  VA,  suh/knt- 
bHatus^  recueilli  par  moi  dans  les  calcaires  néocomiens  d'Allauch 
(Bouches-du-Rhône),  il  est  facile  de  constater  qu'il  y  a  identité 
par  faite.  Va.  Adelœ,  tel  que  le  figure  d'Orbigny  {loc,  cit., 
pi.  CLXXXIII),  ne  parait  pas  constituer  une  autre  espèce. 

3®  Les  échantillons  rapportés  à  VA.  Hommairei  sont  au  nombre 
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de  trois,  savoir  :  deux  des  calcaires  noirs  de  la  Porte-de-France, 
et  UQ  des  calcaires  gris  jaunâtres  d'Aizy.  Ces  échantillons  n'appar- 
tiennent point  à  VJ.  Rommairci,  Il  y  a  de  Tanalogie  par  la  ^illie 
des  côtes  sur  le  dos,  mais  ces  côtes  s'effacent  davantage  sur  les 
côtés,  et  au  pourtour  de  l'ombilic  on  voit  les  sillons  profonds  de 
Va,  semisulcatus.  Dans  la  description  de  cette  dernière  espèce, 
d'Orbigny  n'indique  point  de  côtes  saillantes  sur  le  dos  ;  cela  tient 
à  ce  qu'il  n'a  eu  que  des  échantillons  de  petit  diamètre  (25  milli- 
mètres) ;  maisj'ai  recueilli  à  Saint- Julien  en  Beauchéne  avec  ÏJ» 
cryptoceras^  et  à  Ghâtillon  en  Diois,  dans  les  mêmes  calcaires 
néocomiens  inférieurs,  des  échantillons  ai  A,  semisulcatus  de 
60  millimètres  de  diamètre  qui  présentent  les  côtes  saillantes,  et 
qui  sont  tout  à  fait  identiques  avec  ceux  de  la  Porte-de-France. 
La  roche  est  aussi  exactement  la  même.  Il  faut  donc  substituer  le 
nom  d'^.  semisulcatus  à  celui  d'^.  Hommairei  pour  les  fossiles  de 
la  Porte -de-France  (1). 

U^  L'échantillon  qui  m'a  été  communiqué  sous  le  nom  d'^/. 
viator^  et  qui  vient  de  la  Porte-de-France^  est,  sans  aucun  doute 
possible,  Va,  Bouyanus^  d'Orb.(syn.  A,  injundibulum^  d'Orb.),  non 
Sow.,  si  commun  dans  les  calcaires  néocomiens  de  la  Drôme. 
Il  a,  comme  cette  dernière  espèce,  Tombilic  en  entonnoir,  les 
côtes  longues  et  inégales. 

5*^  Deux  échantillons  d'Âizy  appartiennent  à  l'espèce  décrite  et 
figurée  par  d'Orbigny  en  1850  sous  le  nom  d^A.  Calypso  {Pal, 
fr.^  Terr,  cr.^  t.  l,  p.  167,  pU  Cil,  fig.  7  à  9),  d'après  un  échan- 
tillon recueilli  par  M.  Jeannot  dans  le  néocomien  inférieur  de  la 
Drôme,  et  dans  les  mêmes  couches  à  Senez  (Basses- Alpes)  par 
M .  Astier.  Un  peu  plus  tard,  en  1862  (2),  en  décrivant  les  Ammo- 
nites du  lias  supérieur,  d'Orbigny  crut  reconnaître  la  même 
espèce  dans  des  fossiles  du  lias  supérieur  de  l'Aveyron  et  des  envi- 
rons de  Digne,  et  il  déclara  que  c'était  d'après  de  faux  renseigne- 
ments qu'il  avait  placé  VA,  Calypso  dans  le  terrain  crétacé. 

Cependant  j'ai  recueilli  moi-même  à  Châtillon  en  Diois,  dans 
les  marnes  à  petites  Ammonites  ferrugineuses,  en  compagnie  de 
Belemnites  conicus^  B,  bipartitus,  B,  Orbignyanus^  Ammonites 
Astierianus,  A,   Grasianus^  A,  neocomiensis^  A,  Thetysy  A,  asper- 


(1  )  Ne  serait-ce  pas  aussi  avec  des  échantillons  àH Ammonites  semi» 
sulcatus^  dans  lesquels  les  sillons  qui  entourent  rombilic  seraient 
effacés,  que  M.  Benecke  [GeoL  paleont.  Beitràge^  pi.  X,  fig,  3, 
p.  189,  Munich  4  866)  aurait  établi  son  A,  geminus?, 

(2)  PaLjr.,  Terr.Jur,,  t.  1,  p.  342,  pi.  CX,  fig.  4-3. 
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rimusj  A,  quadritulcatus^  A^  semisuleatus^  A»  tHjphyllHs^  A,  Mêr^ 
lianuSf  Baculites  neocomiensis^  etc.,  une  diauiiDe  d'ezemplairtt  dt 
Y  Ammonites  Calypso^  parfaitement  semblables  à  la  fi^^ure  donnée 
par  d'Orbigny  daos  les  céphalopodes  crétacés  (1).  Il  ne  iaurait 
donc  y  avoir  aucune  incertitude  sur  le  gisement  de  cette  cspèsc 
En  comparant  les  échantillons  néocomiens  avec  ceux  du  liai 
supérieur  de  TAveyron  et  avec  ceux  de  Toolithe  ioférieuiv  di 
Beaumont,  près  de  Digne,  on  reconnaît  aisémeot  qu'il  y  a  autant 
d'espèces  distiactes  que  d*horicoas  géologiques  j  U  suffit  même  dt 
la  forme  des  sillons  pour  distinguer  ces  espèces  avec  la  plus  grande 
bcilité. 


Fig.  1. 
il.  Cal^p90y  n.  sp. 


Flg.  «. 
d,  Circe^  n.  8|>. 


Fig.  S. 
A,mUsoni,à'6ih. 


V Ammonites  Catfpso,  d'Ofb.  (fig.  1),  de  Pétage  néôcomien,  â 
six  sillons  dont  le  maximum  de  convexité  en  avant  est  au  tîèft 
extérieur  de  leur  longueur,  et  qui  viennent,  en  passant  atit  (é  doâ, 
s*infléchir  de  mànièlre  à  former  une  courbe  convexe  en  anîèré 
(fig.  1,  a). 

L'espèce  de  l'oolithe  inférieure  (fig.  2)  est  trè»-vt)îsmè  de  VA. 
Zignodianm,  d'Orb.  De  piarl  et  d'autre,  en  effet,  la  convetitë  «l 
au  milieu,  et,  lorsque  les  échantillons  sont  bien  conservés,  cette 
convexité  se  prolonge  en  avant  pour  former  un  coude  prononcé; 
mais  Va,  Zignodianus  présente  sur  le  dos,  en  aVant  de  chàqne 
sillon,  un  bourrelet  qui,  d'après  d'Orbigny,  ne  manque  Jamais  Ai 
sur  le  test  ni  sur  le  moule,  et  qui  n'existe  dans  aucun  des  nom- 
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^^^MA^B^tato^rfiM. 


(4)  Il  ont  bon  d'ajouter  que  M.  d'Ârchiao  a  recueilli  la 
espèce,  au  môme  horizon  géologique,  à  Vergoas  (Baises^Alpas)  {Sist. 
des  progrès  de  la  géolêgie^  t.  IV,  p.  506). 


tireux  échantillons  que  j'ai  recueillis  dansToolithe  inférieure  des 
environs  de  Digne  (1). 

Je  donnerai  à  cette  espèce  le  nom  d'^.  Circe;  ici  les  sillons 
traversent  le  dos  presque  à  angle  droit»  ne  foiaiant  qu'une  très* 
légère  oonyexité  en  arrière  (fig.  2|  h). 

Les  échantillons  du  liaâ  supérieur^  suffisamment  bien  figurés 
par  d'Orbigny,  présentent,  comme  les  préoédentSy  la  oonTexiié 
au  milieu  du  sillon,  mais  £ette  convexité  est  peu  aocuséei  comme 
le  montre  la  figure  3.  Il  est  donc  facile  de  distinguer  cette  espèce 
des  deux  précédentes.  Je  la  désignerai  sous  le  nom  iJCA.  NiUsoHi% 
Dans  cette  espèce,  chaque  sillon  s'élargit  considérablement  sur  le 
dos  (fig.  3y  €)^  et  y  décrit  une  corn-be  convexe  en  avant» 

Les  deux  dernières  espèces  n'ont  que  cinq  sillons  au  lieu  de  six 
que  présetjte  la  première* 

\j*jâ,  NiUéoni  se  trouve  dans  l'Aveyron,  au  Clapier,  d'où 
H.  Reynès  nous  Ta  donnée^  à  Besan^oui  en  Italie,  dans  le  calcaire 
rouge  de  la  Brianza  ;  elle  caractérise  exclusivement  le  lias  supé- 
rieuri 

6""  Un  éobantillon  de  la  Por(e-de-Fjranee  qui  a  pu  étns  confondu 
avec  Vj4,  plicatiUs  appartient  certainement  à  ÏAi  subjascicaiaris^ 
d'Orb.  C'est  dono  encore  une  espèce  essentiellement  néocomieiine. 

7^  Un  autre  échantillon,  qui  pourrait  aussi  être  confondu  avec 
\A,  piicatiiti^Be  tap^Éoehe  davantage  de  1'^.  bidiakotomust  Leyni. 
La  priûcipiile  différence  consiste  en  ce  que  l'échantillon  de  G-re-* 
noble  porte  des  côtes  plus  nombreuses  et  plus  fines. 

8**  Deux  échantillons,  Tua  des  oaloaii'es  jaunes  d'Aizy,  l'autre 
des  calcaires  noirâtres  de  la  Porte-de-Frauce*  ont  certainement 
plus  de  rapports  aveo  VA.  ^iitaiiêis  que  les  précédents,  et  cepen- 
dant je  ne  pense  pas  qu'on  paisse  établir  rigoureusement  cette 
détermination,  les  côiey  offrant  dans  leur  mdde  d'inflexion  et 
dans  leur  position  des  différences  incontestables. 

9^  Un  exemplaire  présente  une  doable  rangée  de  tubercules 
comme  ÏA,  longispinns^  mais  ères  tubercules  sont  plus  rapprochés 
de  l'ombilic,  et  l'espèce  est  beaucoup  plus  renflée.  Sous  ce  double 
rapport,  il  est  plus  voisin  de  VA.  nodulosus^  Gatullo  ;  toutefois  les 

(f)  ffufr.  Soc.  géof.  fie  France^  2*  sér.,  l.  XIX,  p.  lit,  ligne 
dernière,  Ammonites  CiHYp.io, 

Je  n'ai  poiut  suffisammeat  d'échantillons  des  At  heterx^hfilus  du 
lias  et  Aé  tMriéus  de  TOnford'^dayt  pour  décider  si  les  é«hantilioo8  de 
roolitbo  inférieure  de  Digne,  auxquels  j'si  donné  ces  noms,  doivent 
les  coDserver. 
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tubercules  sont  uioios  gros  et  moins  serrés  ;  quoi  qu*il  en  toit, 
c*est  bien  la  même  espèce  que  j'ai  recueillie  à  Ghâdllon  en  Ko» 
ayec  A,  macilentus  et  A,  semisuicaius,  et  à  Saint-Jalien  en  Beto- 
chêne,  dans  les  calcaires  néocomiens  inférieurs. 

10''  Un  échantillon,  appartenant  à  M.  Lory,  se  rapproche  par 
son  renflement  et  ses  côtes  fines  de  VA.  Asiierianus^  mais  atcc 
un  ombilic  beaucoup  plus  ouvert  et  avec  des  tubercules  asses  groi 
au  pourtour  de  l'ombilic,  comme  daniJa  variété  de  Va,  coronom 
figurée  par  d'Orbigny  {Terr.jur,,  t.  I,  pi.  CLXIX,  fig.  3),  et  de 
plus  un  sillon  profond  suivant  la  direction  des  côtes;.  C'est  donc 
une  espèce  nouvelle  pour  moi. 

11®  Enfin  une  dernière  Ammonite  de  la  collection  de  M.  Cha- 
per  a  quelques-uns  des  caractères  de  VA,  hecticusy  et  au»  de 
Va,  oculatus  ;  par  cela  même  elle  se  rapproche  aussi  de  VA,  Uikù- 
graphicus^  Oppel  (1),  mais  elle  présente  des  côtes  plus  fortes,  des 
tubercules  plus  gros  et  moins  nombreux,  et  c'est  œrtaineineot 
une  autre  espèce. 

12**  Deux  échantillons  de  Bélemnites  qui  m'ont  été  commimi- 
qués  par  M.  Lory  doivent  être  rapportés  sans  nul  doute  an  Be* 
Itmnites  latusy  Blainv.  (2).  , 

C'est  avec  cette  série  de  fossiles  que  se  trouve  la  Terebratak 
diplifa, 

£n  résumé,  d'après  les  échantillons  des  calcaires  à  T,  diphya  de 
la  Porte-de-France  qui  m'ont  été  communiqués  par  MM.  Lory  et 
Cliaper,  je  trouve  : 

\^  Qu'aucune  espèce  n'est  oxfordienne  ni  même  juraMique(S) 
d'une  manière  bien  certaine. 

2®  Que  sept  espèces  sont  incontestablement  DéocomîcDoes, 
savoir:  Ammonites subfimbriatus^  d'Orb.,  A,scmisulcmtus^  d'Orfo., 
A,  Rouyamis^  d'Orb.,  A,  Caiypso^  d'Orb. ,  A,  subJascicuUtris, 
d'Orb.,  A,  nodulojsus?^  Catullo,  Bélemnites  iatus,  Blainv. 

3"  Qu'une  huitième,  Ammonites  bidichotomus,  dont  cependant 
l'identité  est  moins  évidente,  indique  le  même  horizon. 

li^  Enfin  que  trois  espèces  paraissent  nouvelles. 

En  présence  de  pareils  faits,  je  crois  qu'il  n'est  pas  permis 
d'hésiter,  et  qu'il  faut  rapporter  à  l'étage  néoconiien  les  calcaires 


\i)  Palœont.  mith.,  p.  228,  t.  CXVIII,  fig.  4-3. 

2)  Ils  proviennent  des  couches  les  plus  élevées. 

[3)  M.  Lory  cite,  il  est  vrai,  dans  les  calcaires  à  Terebratula  di* 
phya^  Apthycus  iœvis  et  A,  iamellosus;  ces  déterminations  auraient 
peut-être  besoin  d'une  nouvelle  vérification. 
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de  la  Porte  de  France  où  se  rencontrent  les  fossiles  précédents, 
aussi  bien  que  ceux  d'Aizy,  au  nord-ouest  de  Grenoble. 

A  la  Porte  de  France,  il  y  a,  à  la  base,  des  couches  oxfordiennes. 
M.  Lory  a,  en  effet,  rencontré  dans  les  bancs  inférieurs  Ammonites 
pUcatUis^  A.  oculatiis.  A,  tortisulcatus^  Belemnites  hastatus.  C'est 
à  notre  savant  confrère  à  établir  maintenant  la  limite  précise  entre 
les  calcaires  oxfordiens  et  néocomiens. 

La  localité  d'Aizy  présente  une  difficulté  de  plus.  Là,  comme  à 
la  Porte  de  France,  les  calcaires  lithographiques  à  Ammonites 
stibfimbriatus  (A.  Adelœ),  A.  Rouyanus[A,  viator)^  A.  semisulcatus 
{j4.  Hommairei)^  sont  certainement  néocomiens.  D*après  JVfl.  Lory 
(p.  276),  ces  fossiles  se  trouvent  dans  les  couches  supérieures, 
tandis  que  les  couches  inférieures  et  moyennes,  si  elles  renferment 
A.  piicatiiisy  A,  roronatus,  seraient  oxfordiennes.  Que  serait  alors 
la  masse  bréchiforme,  épaisse  de  2  mètres,  qui  recouvre  les  cal- 
caires lithographiques  supérieurs  dont  nous  venons  de  parler, 
et  où  M.  Lory  a  reconnu  Cuiaris  coronatus,  Goldf.,  et  d'autres 
fossiles  qui  lui  ont  fait  rapporter  cette  couche  aux  calcaires  co- 
ralliens? C'est  ce  quMl  m'est  impossilile  de  dire  en  ce  moment  (1). 

Ce  fait,  encore  inexpliqué,  faute  d'une  étude  suffisante,  ne 
saurait  infirmer  ceux  qui  sont  établis  sur  des  données  positives, 
et  d'où  résulte  cette  conclusion,  que  les  calcaires  à  Terehratula 
diphya  du  Dauphiné  appartiennent,  non  à  l'étage  oxfordien,  mais 
à  l'étage  néocomien.  Il  est  probable  qu'il  en  sera  de  même,  en 
France,  dans  les  autres  gisements  où  ce  fossile  a  été  considéré 
comme  oxfordien,  et,  si  cela  se  confirme,  ce  sera  encore  une  ano* 
malie  de  moins  dans  le  domaine  de  la  géologie. 

Un  autre  résultat  de  ce  qui  précède,  c'est  qu'il  reste  établi  que, 
dans  les  Alpes  du  Danphiné,  les  étages  corallien,  kimméridien  et 
portlandien  man(|uent,  aussi  bien  que  dans  la  région  desCévennes 
qui  fait  face,  et  qu'il  y  avait,  par  conséquent,  entre  les  Alpes  et  le 
plateau  central,  une  zone  émergée  pendant  le  dépôt  de  Cf  s  étages, 
zone  qui  séparait  le  bassin  méditerranéen  du  bassin  jurasso-ger- 
manique. 

Le  coral-rag  de  l'Échaillon,  aussi  biea  que  celui  du  Salève 
(Savoie),  les  couches  à  Gryphées  virgules  signalées  en  quelques 


(1)  Que  dire  eDCore  de  cette  localité  de  Lemenc  près  de  Cbambéry, 
où  cette  même  couche  bréchiforme,  avec  nombreux  fossiles  corallieos, 
se  trouverait  intercalée  dans  la  série  oxfordieone?  Les  géologues  qui 
ont  su  nous  expliquer  Petit  ra?:ir  sauront  sans  aucun  doute  déchiffrer 
cette  nouvelle  éoigme  stratigrapbique. 

Soc.  géol.,  %•  série,  tome  XXIIL  34 


530  s«ànci  dq  23  ÀTSiL  1866. 

poinU  da  département  de  l'Isère,  se  rattachent  soutenrainenient 
aux  couches  du  même  âge  du  Jura.  Je  croîs  être  dans  le  Traien 
supposant,  ce  qui  résulte  d'ailleurs  des  travaux  des  auteurs  cpii 
ont  plus  parlicukièremeut  décrit  ces  contrées,  et  en  particulier  de 
ceux  de  M.  Lory  {iœ.  tit.^  p.  273),  qu'à  cette  époque  la  mer 
formait  dans  le  Jura  un  golfe  fermé  au  nord  par  les  massifs  dei 
Vosges  et  de  la  Forêt  Noire,  unis  ensemble  par  les  députa  du  groape 
jurasaîque  ioféi  leur,  à  Touest  par  la  Côte  d'Or,  les  montagnes  do 
Beaufolais  et  le  massif  du  Pilât,  et  au  sud  par  un  vaste  bombement 
Oixibi^ieD  qui  unissait  les  Gévennes  aux  Alpes  du  Daupliiné. 

\ji  zone  émergée  qui  séparait,  à  cette  époqoe,  les  cteux  bassins, 
s'éteodait  ioKt  loin  à  Test  par  la  chatne  des  Alpes  dont  une  largi 
bande  ite  porte  aucun  indice  des  «ierniers  dépôts  jurassiques  et 
montre  constamment  le  contact  direct  des  calcaires  né€XK)inieiis 
sur  les  calcaires  oxfordiens.  Les  travaux  les  plus  récents  en  font 
foi»  tout  en  indiquant  de  la  part  des  auteurs  une  tendance  à  tirer 
de  leurs  observations  des  conclusions  tout  à  fait  opposées.  Cest 
ainsi  que  le  travail  considérable  et  fort  bien  fait  de  M.  le  doeteor 
Beneckta  sur  le  Tyrol,  que  nous  avons  cité  pitis  haut,  nous  fait 
connaître,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  la 
succession  dea  aaiises  qui  constituent  le  sol  du  versant  méridional 
de  celte  partie  des  Alpes.  On  sait  à  quelles  discussions  a  donné 
lieu  le  calcaii^  rouge  à  Ammonites  entre  les  géologues  italiens, 
iu>tammeat  iVliVl.  de  Zigno  et  Gatullo,  et  le  singulier  mélange 
d'espèces  jurassiques  et  crétacées  que  pi-ésente  ce  système. 

M.  Benecke  a  fait  une  élude  spéciale  de  ce  calcaire  rotige  am- 
monitifère  ;  il  le  divise  en  deux  assises  dont  il  donne  la  faaoe 
séparément.  Je  remarque  que  la  plus  grande  partie  des  espèces  sont 
des  formes  nouvelles,  et  que,  dans  l'assise  inférieure,  on  trouve 
des  espèces  caractéristiques  de  l'Oxford-clay  moyen  de  la  France, 
comme  : 

1^  Ammonites  eurysiomus,  Benecke,  qu'il  m'est  impossible  de 
distinguer  de  la  variété  renflée  de  VA.  Babeanas^  d\)rb.,  de 
rOxford-clay  moyen  des  Vaches  noires  (Calvados). 

2*  A,  perarmattis,  d'Orb.,  dtt  même  niveau;  espèce  très- 
variable,  et  dont  les  variétés  peuvent  très-bien  être  prises  poor 
Va.  rupellensisy  d'Orb.,  que  W.  Benecke  cite  avec  les  pi^eé- 
dentes  daus  l'assise  inférieure  des  calcaires  routes  à  AmmonitfS. 

3"  A,  po/yoicus  qui  ne  diffère  de  ÏA.  ZtgrwdiauHXj  d'Orb. ,  qu# 
par  le  nombre  des  sillons.  Au  uombre  de  12  dans  Texeuiplaire 
figuré  par  M.  fieneeke,  les  sillons  se  réduiraient  à  5  dans  VA. 
Zignoclianus  d'après  d'Orbigny  ;  mais  j'ai  sous  les  yeux  un  échan- 
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tilloq  de  la  Voulte  qui  en  a  7  et  qui,  pour  tout  le  r^ste,  est  iden* 
tique. 

A  côte  de  ces  espèces  indiquant  un  horiion  inférieur  k  notre 
Oxford-clay supérieur  de  France,  M.  fienecke  signale,  il  est  vrai, 
Vjé,  Achilles;  maia  eombien  de  fois  n^a?t-on  pas  cité  à  tOFt  cette 
espèce,  si  difficile  à  bien  caractériser,  dans  notre  Oxford- clay 
mpf  (8q  ? 

J'en  conclus  donc  qi|^  V^^ifi^  înféri^uve  des  calcaires  rouget 
ammonitifères  du  l*yrol  appartient,  selon  toute  probabilité,  à 
BOtreOxford-olay  nioyen. 

L'assise  supérieure,  celle  qui  est  caractérisée  par  Terehratula 
diphyç  renferme  Belemniies  latusy  de  Bl.  (1),  Jm  mont  tes  quadri'- 
sulcqius^  A,  ptychoinus^  Qu.,  et  A,  geminus^  fienecke,  que  je  con- 
sidère comme  ne  faisant  qu'une  seule  et  même  espèce,  et  que  je 
soupçonne,  comme  je  Fai  dit  plus  haut,  n*étre  autre  chose  que  VA^i 
semituicatus^  d'Oib.  CVst  encore  la  même  espèce  que  Gatullo 
(Geogn,  palœoz,^  pi.  XII,  fig.  3,  1867)  a  désignée  sous  le  nom  diA. 
Ztgfiii. 

Je  trouve  dans  Gatullo  le  véritable  A,  Calypso  provenant  de 
ees  mêmes  couches,  et  presque  tout  le  reste  est  étranger  à  la  faune 
française.  Je  cherche  en  vain  une  seule  raison  de  placer  ces  cou- 
ches au  niveau  du  Kimmeridge^clay  ou  de  tout  autre  horizon  du 
groupe  jurassique  supérieur. 

M.  Benecke  cite,  il  est  vrai,  VA,  toriisulcatus  qui,  chez  nous, 
est  exclusivement  oxfordien;  mais  tous  les  géologues  Tavaient 
aussi,  en  France,  associé  à  la  Terebratula  diphya,  et  aujourd'hui 
je  suis  convaincu  que  c'est  une  erreur.  En  est-il  de  même  pour  le 
Tyrol?  C'est  une  question  à  laquelle  M.  le  docteur  Benecke  sera 
plus  à  même  de  répondre  que  moi. 

Je  suis  donc  très  fortement  porté  à  croire  que  le  Tyrol  présente 
dans  ces  calcaires  rouges  amnionitifèfe^  |a  même  difficulté  que 
les  calcaires  dits  de  la  Porte  de  France.  Mêmes  caractères  iitholo- 
giques  dans  deux  assises  d*âge  très-différent,  en  superposition 
directe  et  concordante.  Je  ne  vois  jusqu'ici  aucune  preuve  sérieuse 
que  les  calcaires  coralliens,  kimméridiens  et  portlandiens  des 
régions  au  nord  des  Alpes  soient  représentés  dans  le  Tyrol,  et  sur 
tout  le  versant  méridional  des  Alpes,  du  Tyrol  au  Dauphiné.  La 
continuité  entre  les  couches  jurassiques  et  les  calcaires  à  T.diphya^ 
I*  ..  ■ 

(4)  M.  Benecke  dit  Belemnites  la  tus  y  Qn,  (non  Blainv.],  mais  le 
B,  iatus^  Qu.,  est  de  Barrôme,  et  c'est  bien  Tespèce  néocomienne 
connue  soua  ce  Bom. 
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n'est  qu'une  apparence  trompeuse.  Je  crois  l'avoir  démontré  pour 
le  Dauphiné.  Je  suis  persuadé  qu'on  doit  arriver  à  un  semblable 
résului  pour  le  Tyrol. 

M.  Chantre  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  des  cavernes  à  ossements  et  à  silex  taillés  du  Dauphini  ; 

par  M.  Ernest  Chantre. 

Il  y  a  quelque  temps,  me  trouvant  dans  les  Pyrénées  et  le  sud- 
est  de  la  France,  j'ai  pu  étudier  quelques-unes  des  nombreuses 
cavernes  à  ossements  et  à  silex  taillés  que  renferment  ces  pays; 
de  retour  dans  le  nord  du  Dauphiné,  cherchant  à  suivre  ces  pre- 
miers vestiges  de  la  civilisation  humaine,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  trouver  plusieurs  cavernes  contenant  des  débris  divers 
attestant  (e  passage,  en  ces  lieux,  des  peuplades  de  Tâge  de  pierre. 

Jusqu'à  présent  il  ne  m'a  été  possible  de  visiter  qu*UD  petit 
nombre  de  stations,  mais  j'espère,  d'après  ce  que  je  viens  d'obser- 
ver, que  des  recherches  poussées  plus  loin,  dans  les  environs, 
permettront  de  compléter  ces  premières  découvertes.  Il  existe,  en 
effet,  dans  ces  pays,  un  grand  nombre  de  cavernes  ;  celles  que  j'ai 
fouillées  sont  distantes  de  Lyon  d'environ  h^  kilomètres;  elles  sont 
creusées  dans  les  escarpements  calcaires  dépendant  de  la  forma- 
tion oolithique  inférieure,  du  massif  de  montagne  qui  s'élève  à 
l'extrémité  nord  du  département  de  l'Isère.  La  plus  remarquable 
de  ces  grottes  est  celle  de  la  Balnie,  qui,  à  juste  titre,  classée  parmi 
les  merveilles  du  Dauphiné,  est  visitée  chaque  année  par  un  graod 
nonibi*e  de  voyageurs.  Les  autres,  moins  considérables  et  beau- 
coup moins  connues,  sont  situées  non  loin  de  Crémieu  au  Mas  de 
Béthenas. 

Grotte  de  la  Balme, 

La  grotte  de  la  Balme,  située  au  nord-est  du  village  du  même 
nom,  à  un  kilomètre  du  Rhône,  sur  la  rive  gauche,  est  à  10  mè- 
tres environ  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  L'entrée  est  tournée 
à  l'ouest;  c'est  une  vuûte  gigantesque  de. 35  mètres  de  haut  sur 
25  mètres  de  large,  qui,  se  continuant  dans  les  mêmes  propor- 
tions et  sur  une  longueur  de  100  mètres  environ,  constitue  la  pre- 
mière salle,  d*oii  partent  plusieurs  couloirs  al)ouiissaut  à  d'autres 
salles  géiiéialenient  assez  vastes;  la  longueur  totale  de  la  grotte 
est  de  500  mètres  environ.  Dans  le  fond,  une  masse  d'eau  con- 
sidérable, ne  tarissant  jamais,  et  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
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lac,  remplit  une  galerie  de  150  mètres  de  long  sur  !i  ou  5  mètres 
de  large.  Les  eaux  semblent,  de  prime  abord,  ne  point  s*écouler  ; 
ce  n'est  que  près  de  la  première  salle  quelles  reparaissent  pour 
former  un  torrent  parfois  impétueux. 

La  présence  de  ces  eaux  dans  la  caverne,  ainsi  que  diverses 
questions  qui  s*y  rattachent,  ont  soulevé  de  nombreuses  discus- 
sions, au  sujet  desquelles  les  géologues  n'ont  pas,  jusqu'ici,  fait 
coordonner  1pui*s  opinions.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  l'examen  des 
lieuX)  il  n'est  pas  à  douter  que  ces  eaux  n'aient  joué  un  rôle 
actif  sur  les  dépôts  qui  nous  occupent.  Le  niveau  actuel  du  torrent 
est,  du  reste,  à  8  mètres  au-dessous  de  la  brèche  an  té-historique, 
et  tout  porte  à  croire  que  son  lit  ne  s'est  pas  déplacé  depuis  la 
formation  du  dépôt;  au  surplus,  aucuns  débris  ne  paraissent  avoir 
été  roulés. 

Au  moyen  des  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter  dans  la  première 
salle,  à  30  mètres  de  l'entrée,  j'ai  constaté  la  présence  d'un  dépôt 
composé  de  pierres  provenant  de  la  dégradation  de  la  voûte,  de 
nombreux  fragments  de  dents  et  d'ossements  brisés,  de  silex  et  d'os 
taillés,  enfin  de  quelques  débris  d'une  poterie  assez  grossière  ac- 
compagnée de  charbons  et  de  cendres,  le  tout  relié  par  un  limon 
jaunâtre  et  compacte,  formant  la  partie  supérieure  d'une  brèche 
très  dure.  Ce  dépôt  a,  dans  sa  partie  moyenne,  O'^.OO  d'épaisseur; 
il  occupe,  dans  la  salle,  une  surface  relativement  considérable; 
j'ai  pu,  à  la  fin  de  mes  recherches,  en  compa^'.nie  de  mon  savant 
ami  iM.  Albert  Faisan,  évaluer  cette  surface  à  50  mètres  environ. 
C'est  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  docteur  Fischer  que  je  dois 
la  détermination  de  tous  les  ossements  de  ces  cavernes. 

Les  espèces  d'animaux  que  Ton  retrouve  à  la  Balme  sont  les 
suivants  :  Bos  primigenius  ^  Cervus  tarandus^  Cervus  eUtphus  ^ 
Equus  ?  Sus  scropha,  Arvicoln^  Tetrus  alhus^  chocard  des  Alpes, 
de  plus,  des  fragments  indéterminables  de  deux  petits  carnassiers 
de  la  Mille  d'une  belette. 

A  ces  débris  sont  associés  des  silex  taillés  dans  les  types  de  cou- 
teaux et  de  racloirs,  puis  des  os  façonnés  en  forme  de  poinçons, 
de  tètes  de  flèches  et  d'aiguilles. 

Coiferne  de  Béthenas, 

La  caverne  de  Béthenas,  située  au  nord  de  Crémieu,  est  à  quel- 
ques minutes  de  la  ville  ;  son  ouverture,  tournée  au  sud-sud-est» 
a  12  mètres  de  haut  sur  5  de  large.  Elle  est  à  h^  mètres  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  vallée. 
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Cest  à  rentrée  même  que  j'ai  plus  spécialement  fait  mes 
recherches.  Le  sol  était  recouTert  de  slalap.mites  empâtaot  an 
débris  de  la  roche  etlvironnanle  ;  des  inBltrations  de  earbonale  4c 
chaux  avaient  solidifié  un  mélanf)è  de  terre  noirâtre,  de  cendres, 
d'osseilients  brisés  et  de  silex  taillés.  Cette  sorte  de  brèche  parait 
avoir  une  épaisseur  asèes  considérable ,  car  une  tranchée  de 
8  inètréà  de  profondeur  n'a  pas  atteint  le  étoi  primitif  de  la  ct^ 
Terne. 

A  ce  niveau  et  dans  la  partie  la  plus  abritée,  un  amas  de  chtt^ 
bons^  de  eéndres,  de  pierres  de  différentes  natures^  plus  ou  meim 
calcinées^  indiquait  l'emplacement  d'un  foyer.  Tout  atitdir 
gisaient  épars,  eii  grande  quantité,  des  dents  et  des  ossenienta  ^«c 
Ton  peut  rapporter  aux  espèces  suivantes  i  Bns  ptimigenlkà^  âés 
priscus,  Cervus  tarandus^  Cervus  elaphus,  Equus^  Sus  èttùphi^ 
Pétis  tatun  P  Ho^no,  L'homme  est  représenié  par  un  radios  )  cet  os 
est  blanchi  et  happe  à  la  langue,  comme  tdus  ceux  cJUi  ëntélé 
eahutnés  de  ces  dépoter 

Au  milieu  de  ces  débris  étaient  disséminés  divers  liistranteM, 
tels  que  des  couteaux,  des  pointes  de  flèches^  des  lacloîrs  en  lilei, 
etifln^  et  en  petit  nombre,  des  os  plus  ou  moine  Brteinent  travaiUéfi 
eti  forhie  de  poinçons  et  d'aiguillés.  Oes  arhies  et  ces  outils  ofitélé 
probablement  fdçônnés  sur  plac^e^  car  ici^  tomme  à  la  Balme,  afêe 
eux  se  trouva ieht  des  nndei  et  un  grand  noiiibre  d'éclats  infbrdiël 
Jyrovenant  sans  doute  de  leur  fabrication. 

Ge§  silex 4  offrant  quelques  particularités  de  nature  et  d'aspéCU, 
fdl  du  chercher  quelle  pouVait  être  leur  pt*6venancè.  Il  existe, 
dans  les  bancs  de  l'oolitlié  inférieure  du  Daiiphinë,  des  sHéi  dii 
des  calcaires  très- siliceux,  d'un  blanc  jaunâtre^  c{uelquefois  gris 
et  rildes  au  toucher.  Or,-  ce  sont  là  les  caractères  eti  général  des 
siléiÉ  taillés  des  cavernes  de  ces  régioiis;  j'ai  ddne  lien  dé  eroke 
que  lA  ttiajf'ure  partie  avait  été  tirée  de  la  localité  méirte. 

Cependant,  quelques  pièces  présentant  ah  faciès  diffètéùi  me 
paraissent  avoir  été  apportées  de  plus  Idin  t  ce  Sont  deé  silex  ru- 
hàMêé  ainsi  que  d'antres  bêaueotip  plus  fins  dont  je  n'tfi  pa 
retrouver  d'échantillons  semblable^  dans  le  pAjé,  ÛatÈs  l'eue  et 
l'autre  de  ces  cavernes,  le  plus  grand  nombre  des  os  est  cassé  et 
fragmenté,  comme  tous  ceux  que  l'on  retrotive  dans  les  stations  de 
l'âge  de  pierre  et  les  Kjôkkenmàddingx ;  plusieurs  offrent  encore 
l^éH^ll)^etfIte  d'iH^trtlnientë  XtaittMtiià  otf  èOfitôhdantè;  t^Uel^des- 
dM  ihéfné  l(^t  carbôHlsél 

Pâf  la  g^6ssièfè{é  de  lètib  foNiié,  )«s  inétfumëHti  de'  M  EAkà 
et  de  Béthenas  semblent  indiquer  le  débtit  dé  l'àft  et  afitf  elVili- 
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sation  relativement  beaucoup  moins  avancée  que  celle  dont  on  a 
observé  tant  de  restes,  si  extiaonlioaireiiient  ouvrés^  dans  ies 
grottes  du  Midi  et  du  Périgord.  Les  grands  silex  taillés  aont  rares, 
et  je  D*ai  trouvé,  jusqu*à  pilent,  des  instruments  finement  tra^ 
vailles  qu'en  très-petit  nombre  et  aucune  trace  de  sculpture. 

Les  faits  que  je  viens  d'énumérer  rapidement  Die  conduisent 
à  rapporter  les  grottes  de  la  Baline  et  de  Bétbenas  à  l'âge  du 
Renne  ;  ce  sont»  du  reste,  les  ossements  de  ce  <lernier  animal 
qui  prédominent  dans  ces  gisements  avec  ceux  du  Bos  primi*- 
genius. 

Caverne  inférieure  de  Béthenas, 

Dans  le  même  escarpement  et  à  quelques  mètres  phis  bas  que 
la  caverne  de  Béthenas  se  trouve  une  autre  excavation  beaucouf) 
moins  grande;  elle  n'a  ^uère  que  10  mètres  de  large,  S  mètres  de 
haut  et  1  mètre  de  large  dans  sa  partie  moyenne;  son  ouverture, 
tournée  au  sud -sud -est,  est  à  20  mètres  auKlenus  de  la  vallée. 
J'ai  recueilli^  dans  le  fond  de  cette  grotte  et  sous  1  mètre  et 
limon  jaunâtre^  dont  elle  était  remplie,  deux  demi-maxiliaires 
inférieurs,  quelques  vertèbres,  des  clavicules,  des  côtes,  un  radittë 
et  des  phalanges  d'homme,  associés  à  des  ossements  de  blaireau 
et  de  renarde  Parmi  ces  débris  se  trouvait  un  seul  et  assex  beau 
silex  taillé  en  couteau  ou  raclette. 

Le  propriétaire  de  la  caverne,  qui  avait  enlevé,  il  y  a  quelque 
temps,  une  partie  de  ce  limon,  que  recouvrait  une  couche  desta«* 
lagmites,  me  dit  y  avoir  trouvé,  près  de  l'entrée  et  i  deux  mètres 
de  profondeur,  plusieui*s  squelettes  d'iiomme  dont  il  n*a  conservé 
qu'un  seul  crâne  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  O  crâne  est  bra«- 
cbycéphale  orthognathe  ;  il  est  remarquable  par  la  saillie  consi'- 
dérable  des  aix^des  sourcilières  et  le  grand  développement  de  la 
crête  occipitale,  ainsi  que  par  la  tubérosité  qui  sépare  les  côtés 
droits  et  gauches  de  cette  crête;  les  dents  sont,  de  plus,  fortement 
usées. 

IV] .  le  (professeur  Gervais  pense  qoe  ces  restes  humains  peuvent 
plutôt  se  rapporter  â  l'époque  des  habitatîofts  lacustres  tle  l'âge 
de  pierre  qu'à  l'époque  du  Aenne. 

G;  beau  pays  a  été  de  tout  temfis  rediercbé  par  les  homnwes,  i^ar, 
à  ces  peuplades  tro^lodites  dont  je  viens  de  décrire  les  v^tiges, 
succédècent^  <daiis  ces  contrées,  celles  q\ie  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  celtiques  ou  de  l'âge  4c  la  pien^  polie  ;  on  a  trouvé  un  certain 
DOinbre  de  liaciies  en  serpentine  et  en  jadeîte  ;  j'en  ][)OSsède  entre 
autres  trois  qui  ont  été  recueillies  dans  le  voisinage  des  grotteà 
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On  a  déjà  signalé,  non  loin  de  ces  stations,  pliisieiirf  dolmens; 
les  plus  remarquables  se  trouvent  entre  Crêiiiieu  et  Hiêres.  Sam 
ces  mêmes  localités  on  avait  élevé  un  grand  nombre  de  tmniilai; 
on  en  a  déjà  détruit  la  plus  grande  partie,  et  cbaque  joor  ib  ten- 
dent à  disparaître  Les  fouilles  dont  plusieurs  ont  été  Tobjetoot 
fourni  quelques  armes  en  bronze. 

A  la  suite  de  cette  communicatioD,  M.  Locard  préseDte  h 
observations  suivantes  : 

La  période  anté-bistorique  présente  des  débris  analogues  daoi 
le  Lyonnais  et  dans  la  Bourgogne  ;  en  effet,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  IVIM.  A.  Faisan  et  E.  Cbantre  ont  rencontré,  aux  environs 
de  Lyon,  dans  le  mont  d*Or,  des  vestiges  assez  nombreux  qui  per* 
mettent  d'attester,  dans  ces  pays,  la  présence  des  mêmes  peuplades 
que  celles  qui  vivaient  alors  de  l'autre  côté  du  Abôoe,  dans  k 
Daupbiiié  ;  ils  ont  été  assez  beureux  pour  recueillir  nu  œruin 
nombre  de  bacbes  en  pierre,  de  flècbes,  de  poinçons  et  de  plu- 
sieurs autres  instruments  en  pierre  façonnée;  les  bacbes  sont 
toutes  de  forme  triangulaire,  un  peu  courtes,  et  leur  surfMe 
polie  semble  suffisamment  indiquer  qu'elles  ont  dû  être  trt- 
vaillées  par  une  main  babile,  et  que  Fart,  à  cette  époque,  avait 
déjà  fait  d'assez  grands  progrès. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  M.  A.  Faisan  et  moi  nous  avons 
trouvé,  en  Bourgogne,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  des  fragments  de 
silex  taillés  ;  nous  les  avons  recueillis  près  de  Sennecey-I«4}raiid, 
sur  un  petit  piton  jurassique  nommé  le  Peut  ;  nous  avons  appris 
que  plusieurs  bacbes  polies  avaient  été  trouvées  à  diverses  fpoqact 
dans  les  environs  de  cette  localité. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  dans  le  mont  d'Or  lyon- 
nais comme  dans  toute  la  vallée  de  la  Saône,  ces  témoins  de  la  pé- 
riode anté-liisCorique  se  rencontrent  presque  toujours  sur  lespoists 
culminants  des  montagnes  plutôt  que  dans  les  vallées  ;  la  ooitfti* 
tution  géologique  du  sol  n'offrant  pas,  comme  dans  llsèrt,  de 
vastes  grottes  qui  pouvaient  aisément  se  transfonner  en  babita- 
tions,  les  premières  peuplades  de  la  Gaule  antique  ont  dû  se  créer 
un  babitat  dans  les  régions  les  plus  inaccessibles  avec  des  aiaté^ 
rianx  calcaires  et  se  bâtir  des  abris  analogues  à  ceux  que  l'on 
rencontre  encore  en  si  grande  abondance  dans  les  montagnes  qoi 
bordent  la  Saône  au  nord  de  Lyon,  et  qui,  de  nos  jours,  sous  le 
nom  de  cabornes^  servent  de  refuges  aux  pâtres  surpris  par  l'o- 
rage. 


NOTE    DE   M.    DE    SAPOKTÀ.  6S7 

Ce  n'est  que  plus  tard,  à  mesure  que  la  civilisation  fit  sentir 
ses  bienfaits,  que  ces  peuplades,  devenues  moins  belligérantes, 
descendirent  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines  pour  en  cultiver 
le  sol  ;  mais,  alors,  les  premiers  instruments  en  silex  avaient  déjà 
fait  place  au  bronze  et  au  fer. 

Presque  toujours  ces  derniers  vestiges  de  pierre  sont  accompa- 
gnés de  débris  romains;  il  est  à  présumer  que  ces  mêmes  stations 
ont  dû  servir  de  postes  retranchés  lors  de  la  conquête  de  la  Gaule; 
le  circumvallum  qui  entoure  le  sommet  de  la  montagne  de  Peut, 
où  l'on  trouve  en  même  temps  et  la  pierre  et  le  fer,  en  serait  une 
preuve. 

M.  de  Saporta  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

•Sur  une  note  présentée  à  la  Société  botanique;  par  M.  Gaston 

de  Saporta. 

J'ai  présenté  dernièrement  à  la  Société  botanique  une  note 
relative  à  l'oixlre  d'apparition  successive,  à  la  marche  et  au  déve- 
loppement des  types  végétaux  actuels  à  travers  les  âges  géologi- 
ques. Plusieurs  membres  de  la  Société  m'ont  exprimé  obligeam- 
ment le  désir  de  me  voir  communiquer  dans  cette  enceinte  une 
analyse  de  cette  note;  n'en  n'ayant  pas  le  texte  sous  les  yeux,  je 
me  contente  d'en  résumer  très-rapidement  devant  vous  les  idées 
principales.  . 

Cette  note  avait  le  double  but  d'exposer  les  procédés  de  la  pa- 
léontologie végétale,  généralement  peu  connue  et  mal  appréciée, 
et  de  combattre  des  tendances  fausses  ou  exagérées,  de  nature  à 
faire  dévier  cette  science  en  y  introduisant  l'babitude  d'une  sorte 
d'arbitraire. 

Les  recherches  paléophytologiques  reposent  selon  moi  sur  deux 
bases  ou  principes  essentiels  qu'on  ne  saurait  invoquer  isolément 
dans  la  pratique  de  cette  science. 

La  première  de  ces  bases  consiste  dans  les  débris  végétaux  con- 
sidérés en  eux-mêmes  et  dans  l'analyse  de  leurs  caractères  saisis- 
sables.  Les  règles  de  la  botanique  ordinaire  sont  applicables  à  ces 
sortes  de  travaux,  dont  la  valeur  dépend  du  degré  plus  ou  moins 
évident  de  probabilité  qu'ils  présentent;  de  là  plusieurs  classes 
de  détermination. 

£n  effet,  il  n'en  est  pas  des  végétaux  comme  des  animaux,  et 
surtout  des  mollusques  et  des  vertébrés,  dont  les  restes  fossiles 
présentent  généralement  des  parties  essentielles,  qui  pont  celles-là 
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mêmes  Éar  letqualUs  se  trouTe  établie  h  dassiûcatioa  de  ces  éiref 
à  FéUt  TÎvant. 

Les  fossiles  fégéUas  soot  presque  toajoars  des  empreintes,  dei 
fragmenla  d'organes  ou  eofiii  des  organes  isolés  de  rensetnbli 
dont  ils  faisaient  partie.  L'ensemble  luinnèine  fait  ordinaîitntal 
défaut*  Il  faut  le  reconstruire  par  induction^  et  surtout  par  h 
eomparaison  des  portions  conservées  avec  les  portiooa  odciespoa* 
dantci  dos  régétaus  actuels  les  plus  similaires. 

On  confit  donc  que  la  valeur  des  attribotiooa  peut  et  doit 
être  fort  inégale,  en  raison  de  l'importance,  du  oarsKtèrc  et  èl 
degré  de  conservation  des  organes  que  Fon  décrit 

Dans  certains  cas,  la  plante  est  complète  ou  du  moins  on  n'a 
besoin  que  d*un  faible  effort  pour  la  recomposer;  dans d'artCra 
cas,  l'assimilation  est  moins  évidente  ;  dans  d'autres  enfin,  elle 
devient  obscure  ou  même  problématique. 

Je  distingue  plusieurs  sortes  d'auributions  pour  les  espèces  vé- 
gétales fossiles. 

Les  unes  sont  fondées  sur  l'examen  de  tontes  les  parties  ié  U 
plante  ou  du  moins  des  plus  essentielles^  c'est-à-Klire  deSorfSOSS 
de  la  fructification»  et  j'applique  le  nom  rigoureux  de  deietmètm^ 
tioit  à  cette  première  catégorie  d'espèces^  moins  rares  qu'on  ns  k 
croit  généralement. 

Les  secondes,  que  j'appelle  du  nom  déjà  moins  précis  d'«ftM» 
lation,  sont  relatives  à  des  feuilles  isolées,  mais  retétnes,  eonois 
celles  des  y^r^r,  Ulmusy  Smilax^  des  frondes  de  PalmieTy  eic»ds 
caractères  analogiques  asses  saillants  pour  n'entraîner  qa'une 
légère  cbance  d'erreur  ou  d'incertitude.  Ces  sortes  d'attrîbaCîoas 
équivalent  encore  à  la  presque  certitude  dans  la  majorité  desesi» 

Enfin)  je  réunis  sous  la  dénomination  beaucoup  plua  vagae  dk 
rapprochement  toutes  les  attributions  fondées  sur  rexamea  dli 
seuls  caractères  de  la  nervation,  caractères  plus  susceptibles  d'é- 
garer que  les  précédents,  eiigeant  de  la  part  de  celui  qui  les  em- 
ploie une  sorte  de  tact  et  beaucoup  d'habitude,  mais  qui,  le  plal 
souvent,  n'entraînent  pas  nécessairement  la  conviction  après  coz 
et  deviennent  souvent  une  source  d'illusions  et  d'erreurs» 

Le  tetùnH  ptineipt  fondnmeniat  ou  plutôt  la  base  même  II 
toutes  les  recherches  relatives  aux  plantes  fossiles  «Misiste  à  l# 
conformer,  dans  leur  étude,  à  des  règles  positives  en  paKstfl 
harmonie  avec  les  lois  générales  qui  président  à  la  paléontologii 
strati graphique.  Plus  ces  lois  paraissent  compliquées,  plus  elles 
semblent  varier  dans  leur  application  aux  diverses  séries  d'étM 
organisés,  plus  Où  ddit  s'attaaher  k  les  eonâaltm,  à  lae  dififtir,  tt 
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l'abstenîp de  tDu^  opinimiqtti  tetidrffit  à  f^etê éefarfer, flOns  preay^ 
diveete  et  décisive. 

La  botanique  fossile  <toit  être  une  science  sérieuse,  noff  pa^ 
livrée  à  la  fantaisie  des  rapprochements  que  su(;gère  1^  hasard, 
DMH»  fondée  sui^  l'observât i>o>nr  rifponrease  des  pMiMHMèffes  bfôfo- 
giqcms  et  solidaire  des  autres  branche»  de^  U  pàU^tH^io^^ 
quoirque  préseRtarnt  des  pârfi^^ularité»  qai  hir  scmt  propres; 

Pour  arpplvquep  ces  principe»  et  faire  reséPOrtrr  à  k  fof»  I*  cotr* 
cdrdance  des  phénomène^  généraaii  et  la  ftiUBVtte  des  diterlrtés 
infkiérentes  à  la  sërite  végëtak,  j*ai  pev»é  qutf  le  moyen  le  plu»  s^r 
étaipc  de  dr^tser  vkie  >rstc,  même  f  AcntMnpkife,  dés  famîFfes  et  des 
gerrfés  ifettfei»,  âatfi  Fe^iisfence  à  ïêûn  fossile  a  ëc^  constatée 
d'une  AfRBktère  9^df!±  sére  pôtft  ne  pri»  faite  Fobjcc  d'us  dûttte 
ranôrtmhle,  ert  le»  rangeant  d'après  Tordre  ftïaùf  de  Ictir  »ppa-- 
ritioD  Successive. 

En  ine  bdrhÉttt  ttttt  setiU  genres  actuels  ef  k  c«ut  de  ces  genres 
dotrt  TeiiMtence  anciietrae  tw.  à  peu  près  indubitable,  fâ'i  le  grand 
avantage  d'écarter  les  nofron»  vagues,  tes  ertenr»  et  les  Itypo» 
thèses  ;  f'étabf i»  de»  points  de  contact  et  des  relatrôns  de  la  plus 
haute  importance  enrtre  les  gfôdpes  anciens  et  cent  de  nos  jours  ; 
il  est  certain'  qtie  la  manière  dont  cent-ci  se  trouvent  âctuelle- 
ïHëHi  dt^ribué»  âr  la  surface  dcr  globe  peut  ncrors  fournir  des  Ia« 
nrlè^e»  précieuS^tf  (ouchsfnt  leu^  origine,  leur  marche,  leur  déte 
loppement  ou  tèuf  déclin.  Enfin,  en  considérant  des  groupes  qui 
ont  à  la  fûris  leur  raeinc  dans  lé  passé  éi  leur  raison  d'être  dans  le 
jyrésênt,  j'embrasse  le  cGfùrs  entier  de  lecir  destinée  ;  je  saisis  leur 
point  dé  départ  originaire  dont  je  puis  ind'rqûei'  approtlmatitre- 
ment  Tépoque,  et  je  vôis  leur  état  présent  dotft  la  variété  lùe 
dMnc  là  mesure  du  chemin  que  chacicttt  d'eot  à  pnfciourti  avant 
d'érriver  à  l'Âge  actuel. 

Sstns  entrer  âàni  lé  détail  de  rénaAiératiM  foft  longue  qtie 
j'fti  dotiMée,  je  me  tctriientetàï  d'afBrmcr  ({uc  jiis«)uc  vers  la  flrt  dé 
l'éocèné  toùS  les  genres  dont  on  û  pu  constater  l'existence  sont 
aCttiéllélttéfnt  Où  àmphigés,  c'estâ-diré  répandus  dans  les  deux 
hémisphères  ou  même  sur  le  globe  euiiét  (BquUëiUm  ^  Àiplé' 
nium,  etc.),  oil  àrti  COiitmiré  morcelés  et  téânXiM  à  une  arré  d^habi- 
tation  très-liinilée,  sous  les  tropiques  oti  dans  là  zOùe  àustrAle.  Il 
eti  est  ainsi  en  particulier  dû  genre  Araucaria. 

G*eSt  à  la  fin  de  l'éocèhe  Seulement  ({u^on  f Oit  apparaître  de» 
genres  demeurés  particuliers  à  l'Europe  oU  plutAt  CtoluSi veinent 
propres  à  U  toriè  tempérée  bôtéàte  pHsè  Ahùi  SOâ  CiSSembté.  A  la 

mênié  époque,  oft  reû(56ûfre  éttoore  dtt  trscés  dé  deirtâifii  génréâ 
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extra-européens  confinés  dans  Tâge  actuel  dans  ceitaînes  régions 
déterminées  de  l'ancien  ou  du  nouveau  continent,  mais  non  pli» 
communs  à  tous  les  deux  {Engelhardia^  RobiniOj  Brachrp^ 
diuntj  etc.). 

Dans  ce  temps-là  même  cependant  les  genres  amphigés  ot 
ceux  qui,  étant  amphigés,  sont  réduits  maintenant  à  un  petit 
nombre  d'espèces  dispersées  sur  de  grands  espaces,  sont  de  beau- 
coup encore  les  plus  nombreux.  Il  en  est  de  même  de  ceux  dont 
les  types  semblent  avoir  successivement  décliné  {ColUtrit^  H^ié^ 
dringionia.  Séquoia)  ou  qui  sont  entièrement  disjoints  {Draeœnà^ 
ou  enfin  dont  les  espèces,  séparées  les  unes  des  autres  par  de  très- 
grands  intervalles,  se  trouvent  disséminées  sur  des  points  trci> 
éloignés  et  sans  connexion  apparente  (Coriaria).  Les  résultats 
généraux  qui  ressortent  de  Ténumération  précédente  peuvent  être 
résumés  ainsi  qu'il  suit  :  il  a  existé  autrefois,  pour  les  genres  \t 
plus  anciennement  apparus.  dtMix  causes  de  diffusion:  la  longueur 
du  temps  écoulé  et  rnnilormilé  des  conditions  extérieures,  pby- 
siques  et  cliinatériques.  Ces  deux  causes  réunies  ori|{inaireuieat 
ont  dû  agir  d'une  manière  très-intense  pour  procurera  ces  pre- 
miers groupes  une  extension  pour  ainsi  dire  sans  limite. 

La  seconde  de  ces  deux  causes  a  cessé  d'ap,ir  après  uo  tempi 
très-long,  et,  par  une  gradation  insensible,  elle  a  fait  place  i  oœ 
diversité  croissante  de  conditions  extérieures  ;  de  lâ^  comme  con- 
séquence, diversi6cation  des  types  de  plus  en  plus  variés  et  loca- 
lisés; de  là  encore,  comme  résultat  extrême  de  cette  diversificatiou, 
toutes  les  fois  que  les  types  anciens,  formés  sous  Teiupire  deooo- 
ditions  antérieures,  ont  cessé  de  pouvoir  s'adapter  à  celles  qui 
prévalaient,  discontinuité  des  aires  d^ habitation^  d'abord  fractioo- 
oées,  puis  successivement  réduites,  et  enfin  élimination  générale 
ou  partielle.  On  observe,  à  l'état  fossile,  conformément  à  ces  prin- 
cipes, des  types  végétaux,  qui,  dans  la  nature  actuelle,  ae  troa?ent 
placés  dans  les  catégories  suivantes,  en  apparence  bien  opposées 
et  résultant  pourtant  de  l'action  combinée  des  mêmes  causes. 

1*^  Des  genres  actuellement  très-diffus,  amphigés,  comprenant 
un  grand  nombre  d'espèces  {Pteris,  etc.). 

2^  Des  genres  très-diffus,  mais  ne  comptant  plus  qu'un  aaa 
petit  nombre  d'espèces  {Myrica). 

Z^  Des  genres  disjoints,  c'est-à-dire  divisés  en  un  ou  plnsieors 
groupes  séparés  les  uns  des  autres  par  de  grands  espaces  maritimes 
et  continentaux  {Dracœna), 

k^  Des  genres  disjoints  et  fractionnés,  c'est-à-dire  distribués  en 
un  certain  nombre  de  stations  distinctes  et  discontinues  {Coriariû). 
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50  Des  genres  près  de  finir,  c'est-à-dire  cantonnés  dans  une 
région  très-limitëe  et  réduits,  dans  cette  région,  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces  (Séquoia)  ou  même  à  une  seule  (CaUiiris). 

Tels  sont  les  caractères  distinctifs  des  genres  dont  on  peut 
signaler  l'existence  comme  certaine  dans  les  terrains  :3ntërieurs  à 
Véocène  supérieur^  soit  à  l'époque  du  gypse  de  IVtoutmartre , 
époque  que,  dans  Tétat  actuel  des  connaissances,  on  p«eut  regarder 
comme  le  point  de  départ  des  genres  d'un  caractère  plus  mo- 
iierne,  c'est-à-dire  de  ceux  qui,  étant  adaptés  à  des  conditiona 
spéciales,  se  trouvent  distribués  par  régions^  limités  au  moins  à 
une  des  grandes  zones  terrestres,  et  représentés  par  des  espèces 
habitafit  sans  discontinuité  l'intérieur  de  la  région  qui  leur  est 
propre  {Acer), 

M.  Alphonse  Milne  Edwards  lit  un  mémoire  sur  *VOstéologie 
ilu  Dodo  ou  Dronte  [Uidus  ineptus)  dans  lequel  il  conclut  de 
ses  recherches  que  cet  oiseau,  tout  en  prenant  pif  ice  à  côté  des 
Pigeons,  ne  doit  pas  être  considéré  comme  une  C  k)lombe  mar- 
cheuse, qu'il  ne  peut  entrer  dans  la  même  famill  e  et  qu'il  faut 
le  ranger  dans  une  division  particulière  de  même  }  valeur. 

M.  Paul  Gervais  (ait  remarquer  qu'il  a,  dans  lu  j  ournée  même, 
présenté  à  l'Académie  des  sciences^un  mémoire  a  yant  aussi  pour 
objet  des  os  du  Dronte  récemment  découverts  à  Ttle  Maurice. 
Ce  mémoire  lui  est  commun  avec  M.  Coquerel  ,  chirurgien  de 
la  marine  impériale.  M.  Gervais  discute  avec  M.  Alph.  Milne 
Edwards  quelques-unes  des  affinités  du  Dn  mte;  il  admet, 
comme  notre  collègue,  que  cet  oiseau  doit  constituer  une 
Tamille  à  part  et  il  cite  plusieurs  groupes  don  .t  il  lui  parait  se 
rapprocher  à  divers  égards.  Un  des  résultats  au  xquels  MM.  Ger- 
mais et  Coquerel  sont  arrivés  est  la  démon:  stration  de  ce  fait 
curieux,  que  le  Dronte  différait  encore  pli  js  du  Pëzophaps 
qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent. 

Des  planches  sont  jointes  au  travail  de  5  MM.  Gervais  et 
Coquerel  qui  ne  tardera  pas  à  paraître.  Il  ei  1  sera  imprimé  un 
extrait  dans  les  Comptes  rendus  de  l^Acadé  mie, 

M.  Goubert  présente  quelques  fossiles  d*  es  environs  de  Paris 
et  accompagne  cette  présentation  des  obs'  ervations  suivantes  : 
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Nouifeaux  gisements  de  diluvifim  d'eau  dpuçç  Qifx  ifnvûwu 

de  Paris;  pv  M,  Éna.  &OMber(^ 

J>i  r}ion»¥ieur  ^'juanqnp^r  à  h  Spci^té  qii^  je  vîenf  de  CQ9pt|UQ 
dans  les  en  firoos  i^ioiëdiats  (J^  P«iis  troU  g.Î8fai>jei|M  aœ^  en- 
rieuK  de  <  }iiuviu^)[>  çiy/eç  roquiJief  d'^i^  4ot|çp  et  Urtt^Ua, 
Comme  touis  )^s  fait^  ae  r^porjlapt  à  U  période  di^ji^leoi^e  pi{- 
sentept  uii  c  'f!er^ain  'wlérèf,  ^f^  raisop  de»  Iravau^  réc^^$M  sur  lytli 
importante  p/irti^  de  la  cliro^^lQ^ji^  l^ffiics|fVB«  jV  cy^u  pwfoii 
appeler  l'ait  entloo  4ie$  ^ologi^es  (ur  /o^  lf^(^iU§  aujMU'baiiM». 

Le3  deia  pjrçmiièjre?  aoot  ^  (j^i^p^ly,  ^ml^  pr^  isU»  fi^rtifio- 
tions. 

Quand,  so  ivti  de  Paris  par  la  bamère  de  Fontaioebleau,  od 
prend  la  pre  «^ière  rue  à  droite  (r^  4té  Ppnh^mf)^  AP  t^cofân 
une  vaste  ca  frière  que  M.  La9^1^ède  faû  ouvrir  ppujr  Fj^pl^it^ 
tion  du  calca  ir^  grossier.  Les  M'^ncliées  n'omit  jusqu'à  pe  jçur  mil 
à  nu  que  le  diluvium,  et  c'est  aur  ce  diluvium  qye  je  veux  dès 
l'abord  m*arr  êter.  La  coupe,  de  bas  en  baut,  est  la  suivante  : 

i*  Pouding  ;tie  siliceux  et  calcaire,  à  gros  Biorceaua  de  Alex 
de  la  craie,  av  ee  des  plaques  de  calcaire  grossier  à  foramîiiifirei 
et  à  Corhula  i  nngulata  ;  quelques  galets  de  granité  rouge  à  groi 
grains,  ot  de  ^  %»s^  datais  ^Elrpiàas  primigenius.  .     ^,| 

3*^  Marne  a  Cg4lett8e  falo«ide,  avec  pocbee  irt'iégHlîères  4e  atUe 
grossier,  blanc>  ^âii^e^  k  f>etils  gwos  de  quartz.  Par  plaee»  ^w  niil^ 
devient  trèi-fe  rrugioeux.  Jl  cotui^iut  beauoojvp  ^'éH^erq^  d^ 
Bithynia  (eniac  i^tip,  plup  de»  (cgq\Mlles  Jle;rre^es  jet  d'e^  idçtfKt 
fort  fragiles.  D-  ans  i'argile  méuxe,  pelix^  Cyclçs,  Pifidium^  f)?/- 
vata^  Fertifo  mt  jficorum.  Pas  de  coquilles  jlertiaireç  roulécf^  sauf 
un  petit  polypic  ;r.     .     . .     .     3" ,01 

3^  Argile  ocn  ?use,  en  couche  assez  régulière^  tranchât  sur  la 
couleur  de  Targil    e  sous-jacente 0",!5 

h^  Argile  mari  letise  moins  ferrugineuse,  mais  plus  rouge  qoe 
celle  du  n°  2,  ave  c  lits  verdâtres  à  la  'base.  £lle  est  très-ooni- 
pacte,  sans  gravie,  tv  roules,  et  passe,  vers  la  partie  supérieure,  à 
la  terre  végétale.  Mouibreux  opercule^  de  BUhynio  îenia€mlaU, 
nombreux  Pisidiuh  n  (l<is  .mêmes  que  plus  bfiut),  queU|uai  Cfci/ai, 
Hélix  (petites  espèci  ??,  surtout  M.  /lispida,  ^.) ,  Valvata^  piworlM^ 
Vnio ,......'....,./  3»,00 

Cette  coupe  me  \  oarait  appartenir  tout  entière  à  ce  que  la 
géologues  parisiens  n  omment  diluvium  gris.  Le  poudingue  codjû- 
Udé  n""  1  est  le  même     que  celui  que  M.  Gh.  d*Orbigny  a  signalé 
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à  la  Société  le  7  novembre  4859,  comme  ezitUatà  la  baâedes  ta* 
blièrefidti  la  rue  de  Reuilly.  L*ai*gile  n^  k  n'est  certainement  pae 
du  loess  (le  Icess  de  Bicétre,  blond  et  argileux,  contient  quelque! 
coquilUs  identiques).  £lle  se  ratlaehe  à  la  sone  de  sable  mar^ 
neux  à  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  que  M.  Gb.  d*Oibigny 
annonçait  à  la  même  séance  comme  existant  sur  le  trajet  du 
olicrain  de  fer  de  Vincenoes  entre  le  diluviuni  gris  et  le  diluTium 
rouge,  zone  qu'il  avait  constatée  dès  1855  à  Cbaix>nne  (1).  Nous 
croyons  donc  pouvoir  assimiler  ces  argiles  à  la  eouolie  sableuse 
de  Joinville-le-Pont  décrite  par  M,  Cb.  d'Orbigny  dapsla  séance 
du  21  novembre  1859.  et  qui  est  malbeureusement  peinluepour 
la  géologie  parisienne,  la  carrière  ayant  été  comblée. 

Motre  argile,  comme  eelle  que  nous  signalerons  rue  des  Ba- 
rons, diffère  cependant  à  plusieurs  points  de  vue  d'avec  l'asaise  si 
bien  connue  de  Join ville.  On  ne  rencontre  au-dessus  de  ces  deux 
gisements  de  Gentilly  ni  le  loess  ni  le  diluvium  rouge;  mais  ces 
coucbes  3ont  classiques  à  quelques  pas  de  là,  près  de  Tbospice  de 
Bicétre.  L*argile  de  la  rue  du  Pont'Neuf  parait  moint  fossilifère 
que  le  sable  de  Joinville,  surtout  en  espèces  ;  le  fait  est  peot^étre 
dû  à  ce  que  les  coquilles  n'y  sont  pas  dégagées  et  k  leur  grande 
fragilité.  Quant  aux  individus,  ils  pullulent,  et,  en  cassant  dee 
mottes  de  cette  argile,  on  trouve  certains  fragments  littéralement 
couverts  de  fossiles,  de  Pisidies  notamment,  presque  toojonrs 
bivalves  ou  d'opercules  de  Bithynia  tentacttiaêa. 

Les  coquilles  de  la  couche  lacustre  en  question  appartiennent^ 
comme  celles  de  la  rue  des  Barons,  dont  je  vais  parler,  aux  genres 
aquatiques  et  surtout  terresti^es  de  nos  environsi  Je  n'y  ai  pas  eon* 
staté,  comme  à  Joinville,  d'espèces  du  midi  de  la  France  (Falu- 
destrines,  Bhftynia  marginata^  Dupuis,  etc.).  Ce  qui  prédomine 
dant  i*06  n**  2  et  &,  ce  sont  les  opercules  de  Bitkfnia  temUicmluté»^ 
Stein.,  (Paiudifia  impara^  Brard);  les  Bitbynies  elles^^mèmee  sont 

(t)  Dans  63  note  du  21  novennbre  1889,  M.  Ch.  d'Orbfgny  écrit: 
c  La  zone  à  coquilles  laotistres  (de  Joinville)  n'est  point  sccidentelle, 
puisqu'elle  se  présente  sur  une  très-grande  étendue,  des  deux  oôtés 
de  la  Seine,  depuis  Buéfrtt  jusqu'au  delà  de  Vinœnnes  et  de  Joinville. 
Je  puis  ajouter  qu  à  Gentilly  il  existe,  rua  du  Pont  Neuf ^  et  à  eovirQa 
50  mètres  av-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  une  couche  lacustre  ana-* 
logue  à  celle  de  Joinyille,  quoique  moins  riche  en  oo(]uilies  fluviatiles 
et  terrestres.  »  Cette  indication,  que  nous  avons  vérifiée  après  notre 
excursion  seulement,  parait  se  rapporter  aux  talus  de  la  rue  du  Peat- 
Neuf,  aujourd'hui  recouverts  déterre  végétale  ;  la  carrière  doel  Boue 
parlons  n  6tait  pas  ouverte  en  4  869. 
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peu  communes.  Viennent  ensuite  les  Pisidies  (P.  ammeum^  Je- 
nyns,  et  surtout  le  petit  P.  caser tanum^  Poli,  var.  planulatam^ 
Baudon),  les  Cfclas  (C.  cornea^  Lk),  le  Fertigo  muscorum^  Drap. 
{jPupa^  'ii\\ss,)^V  Hydrobia  marginata^  desSuccinéeSydesPlaoûrbei, 
des  Valvées  (F,  depressa^  etc.,  PfeifFer),  des  Hélix.  UUaio  ett 
rare;  c'est  une  variété  de  VU,  littorales^  Cuvier,  qu*oo  trouvait  i 
Joinville,  oblongue,  obtuse,  non  arrondie,  non  aplatie,  sans  dé- 
pression tellinaire. 

Deux  cents  pas  plus  loin,  rue  des  Barons,  existe  une  canièR 
de  calcaire  grossier  exploitée  dépuis  longues  années.  La  coape  tsi 
la  suivante,  de  bas  en  haut  ; 

Calcaire  grossier  moyen. 

Calcaire  grossier  supérieur,  à  Cérithes. 

Caillasses.  Alternance  de  marnes  blanches  (tripoti  de  Nimterre), 
de  bancs  d'argile  verte  et  ocreuse.  Vers  la  partie  supérieure,  lid 
de  calcaire  cristallisé,  carié,  en  plaquettes;  un  mètre  plus  haut, 
banc  assez  régulier  de  calcaire  cr^tc  de  coq  (épigéaie  de  cristaux 
de  gypse  en  carbonate  de  chaux) .  très-dur,  se  répétant  7  à  8  £ehi 
au  milieu  de  ces  marnes  blanches  dites  eripoli.  Les  caillattci 
sont  ici  fort  développées.  Elles  n'offrent  pas  à  leur  base  les  lits  dili 
pain  dtépice  et  rochette^  riches  en  fossiles  avec  test,  et  bien  ooimiii 
dans  les  carrières  qu'on  rencontre  à  Gentilly  en  venant  de  k  ne 
de  la  Santé  et  à  Yaugirard. 

Au  milieu  de  la  carrière,  les  caillasses  sont  largennent  ravinéei 
par  une  poche  de  diluviuin  atteignant  10  mètres  dans  sa  pîoi 
grande  hauteur.  La  partie  inférieure  de  cette  fondrière  quater- 
naire est  caillouteuse  et  contient  surtout  du  caleaiie  remania 
50  centimètres  plus  haut  commence  une  argile  ocreuse  et  ver- 
dâtre  remplie  de  petits  grains  de  quartz  ;  les  lits  les  moins  richeseo 
quartz  sont  pétris  de  Pisidies.  Plus  haut  l'argile,  moins  impure, 
contient  surtout  des  petits  gastéropodes  :  Uelix  (plusieurs),  Pit^ 
Succinea^  Planorbis  (plusieurs),  Physa,  Vahata^  Bithinia  teiU<it9r 
lata  et  spécialement  ses  opercules,  Znnites  cellaria^  Mùller,  etc. 

Ici  encore  ni  diluvium  rouge  ni  loess.  La  nature  pétrogra- 
phique  de  ce  diluvium  argileux  est  assez  distincte  par  rapporta 
Targile  de  la  rue  du  Punt-Meuf;  les  Pisidies,  les  Cyclades,  sont 
assez  rares,  sauf  à  la  base.  Les  petites  Hélix  et  les  Fertigo  {Pupa) 
dominent.  Us  ont  souvent  encore  des  traces  de  couleur  et  soot 
beaucoup  moins  fragiles  que  rue  du  Pont-Neuf. 

Si,  ne  se  contentant  pas  des  fossiles  qu*on  trouve  au  hasard 
en  cassant  les  mottes  de  terre,  on  prend  soin  de  délayer  ces 
mottes  dans  leau,  puis  de  chercher,  à  la  pince  eo   baleine, les 
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petites  coquilles  surnageant  et  surtout  celles  que  dégagent  inces- 
samment le  moindre  filet  d'eau,  on  constate  que  l'argile  de  la  rue 
des  Barons  est  à  peu  près  aussi  riche  que  la  couche  sableuse  de 
Joinville.  Ce  sont  d'ailleurs  les  espèces  vivant  encore  dans  nos 
environs,  les  mêmes  qu'à  la  rue  du  Pont-Neuf  et  à  Joinville. 

Le  troisième  gisement  dont  je  veux  parler  se  trouve  à  Test  de 
paris,  sur  le  coteau  de  Romainville  (Seine),  à  près  de  trois  lieues 
de  Gentjlly.  Ici  nous  sommes  assez  près  de  Charonne,  une  des  lo- 
calités du  diluvium  gris  fossilifère  de  M.  Ch.  d*Orbigny,  pour 
qu'on  croie  de  prime-abord  avoir  affaire  à  la  zone  coquillière 
dont  Charonne  et  Joinville  faisaient  partie.  Mais,  d'après  nous 
au  moins,  il  n'en  est  rien.  Le  gisement  de  Romainville  ne  nous 
parait  pas  appartenir  au  diluvium  gris;  ce  serait  un  limon  supé- 
rieur au  diluvium  rouge  (diluvium  des  plateaux}.  A  ce  prix  il  est 
fort  intéressant,  car  on  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  constaté  des 
coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  dans  ces  diluviums  récents. 

Une  des  carrières  les  plus  connues  du  géologue,  sur  le  flanc  du 
coteau  surmonté  par  le  fort  de  Romainville,  est  celle  de  M.  Pin- 
tendre,  aujourd'hui  presque  abandonnée  comme  ces  belles  car- 
rières de  Pantin.  Or,  cette  exploitation  correspond  à  une  sorte  de 
petite  vallée  naturelle  ouverte  entre  le  monticule  que  domine  le 
fort  précité  et  le  coteau  dit  du  Parc,  à  cause  du  pai%  de  M.  Képlat 
qui  en  occupe  une  bonne  partie.  Quand  on  gravit  le  versant  mé- 
ridional de  la  carrière,  celui  qui  entame  presque  le  coteau  du 
parc,  quand,  pour  être  plus  précis,  on  quitte  la  carrière  à  l'en- 
droit où  s'exploitent  les  masses  moyenne  et  inférieure  du  gypse 
pour  gagner  le  petit  chemin  contournant  le  coteau  du  parc  et 
montant  de  Noisy-le-Sec  à  la  rue  de  Pantin  (Romainville),  on 
trouve,  à  30  mètres  environ  du  chemin,  au-dessus  des  marnes 
supérieures  du  gypse,  un  diluvium  à  petits  Hélix,  à  Fertigo  mus^ 
torum  et  à  Succinées,  qui  me  parait  fort  intéressant.  Il  est  visible 
dans  plusieurs  tranchées  et  fondrières,  sur  8  à  10  mètres  d'épais- 
seur. Il  est  fait  de  sabie  marneux,  gris,  verdâtre  ou  ocreux  ;  à  la 
base,  il  passe  peu  à  peu  à  plusieurs  lits  de  silex  pyromaque  de  la 
craie,  la  plupart  petits,  presque  tous  anguleux,  non  roulés.  Cette 
partie  inférieure,  à  part  cependant  l'argile  ferrugineuse  qui  la 
colore  ordinairement,  offre  donc  assez  le  caractère  assigné  empi- 
riquement à  notre  diluvium  rouge;  il  faut  penser  d'ailleurs  que 
nous  sommes  sur  le  versant  d'un  coteau,  à  près  de  50  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine  où  passe  le  chemin  de  fer  de  l'Est.  On  ne 
saurait  songer  au  diluvium  jaunâtre,  à  graviers  granitiques  ou  en 
Soc.géoL,  t*  série,  tome  XXI H.  36 
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qiiiai'U  blanc  supérieur  au  lœss  des  plateaux  de  GeaUUy,  Clia- 
roni»e,  Trapi^eu,  elc. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dëlermi nation  chronologique,  œ dé- 
pôt diluvien  supérieui*,  qui  contient  fort  rarement  des  coquilks 
tertiaires  roulées,  est  extrénieineiU  riche  eu  .petits  Hélix  et  €a 
Vertigo  muscorum^  non  fragiles,  bien  conservés  tous.  LcsSucclnées 
y  sont  moins  communes.  On.  ne  saurait  dire  que  ces  coquilld 
provienneqt  de  terre  arable,  car  elles  se  trouvent  dans  ce  sable 
grossier  k  toutes  profondeurs;  en  lavant  sous  une  iniiice  couche 
d*eau  tels  morceaux  de  sable  ne  paraissant  pas  fossilifères,  on  re- 
cueille un  certain  nombre  d'fitiixtidc  Fenii^o, 

J'ai  suivi  le  même  diluviuui  au-dessus  des  marnes  du  g]fpie 
jusqu'au  fort  de  Rosny.  Là,  le  long  de  la  route  qui  descend  aa 
village,  et  au-dessus  de  la  plâtrière  de  Rosny,  j*ai  pu  recueillir 
notamment  HcUj^  rotimdata^  H,  erîctomm^  Mùller,  U,  i>9SiuiaiÊ, 
Caracolla  lapicidoy  Lk,  sp.  (HeltJc). 


Séance  du  7  mai  1866. 

PRtSIDSNCE  DE  M.  KD.   LA1ITBT. 

M.  Alf.  Caillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Yerbl 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  prèsentalion  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  ; 

M.  DE  Vaujoly  (Pierre),  propriétaire  h  Moulins  (Allier),  pré- 
senté par  MM.  Hébert  et  Colteau. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de   M.  le  Ministre  de  l'inslruction    publique, 
Journal  des  saluants,  avril  1866-,  in-4. 
De  la  part  de  M.  Delesse: 
1^   Carte   agmnomique  des    eiwirons  de   Paris^   2  feuilb 

grand  aigle,  Paris,...;  imprimerie  chromolilhographique  d« 
Lemercier. 


DONS    FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ.  54? 

2°   Carte    agronomique   des    environs  de  Paris   (extr.   du 
BtdL  de  la  Soc.  I.  et  centr,  d'a*fric.^  flonéc  1862);  in-8,  11  p. 

3°  Recherches  sur  le  granité^  in-4,  34   p.  \  Paris^   18(5(5  5 
Imprimerie  impériale. 

De  la  part  de  M.  Gôppert  : 

1**  Veber  AphyllostacUis,  in-4, 16  p,»  2  pL,  Dresden,  18Q4^ 
chez  E.  Blochmano  et  fils. 

2®  Beitrâge  zur  Bernsteinjlora^  in-8^  7  p.  1  pi.*,  186.4» 

3**    Liber  die  Tertiàr  Flora  von  Java^  iû-8,  10  p.  ^  1864. 

4**  Beitrâge  zur  Keimtniss  fossllen  Cyçadim,  io  8»  7  p,^ 
1  pi.-,  1865. 

De  la  part  de  M.  John  Jones,  List  oj  Landy  Fhmatile  t^wi 
Lacustrine  shells  found  in  and  near  the  Connty  of  Gloaç^^^r^ 
in-8,  10  p.,  Londres,  1853;  chez  Van  Voorst. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Lartet,  Reliquiçe  aquitanicœ^  2*  lîvr.,^ 
mars  1866;  Paris,  1866;  chez  J.  B.  Baillière  et  fils;  in-S. 

De  la  pari  de  M.  F.  Parla  tore.  Le  Speiie  dei  cotoni^  în-4, 
64  p.,  6  pi.,  Florence,  ISOd^  [nFvprimerie  rc^yale. 

De  la  part  de  MM.  Appolt  frères,  Carbonisation  de  ta  houille^ 
iD* 8,  31  p.,  2  pi.;  Paris,  1858-,  chez  Dalmont  et  Dunod. 

De  la  part  de  M.  F.  de  Hauer,  Die  vnicanischen  Erschei- 
nungen  in  Santorin  (extr.  de  Jahrbuek  der  K,  K,  geol.  Rei' 
chanst,  1866,  1"  cahier),  in- 4,  20  p. 

De  hi  part  de  M.  G.  C.  Laube,  Die  Bivahen  des  braitnen 
Jura   von  Balin  mit  Berucksiektigung  ihrer  geognostiscken 
Verbreitung  in  frankreich^  England^  Sehwaben  Hnd  andêren 
Làndern,  in-S^  8  p.;  Vienne,  1866. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert^  Des  iustrumenU  fhnt  ks 
Celtes  devaient  faire  usage  pout^  ré<luire  Iss  céréales  est  farine, 

în-8,  &  p.',...... 

De  la  part  de  M.  J.  W.  Salter  : 

lo  On  the  discovetj'  of  Paradoonides  in.  Britain,  ia-8,  A  p.; 

Londres,  1863. 

2°  On  sonte  additionnai  Jossils  Jrom,  the  Lingula-flags ^ 
10-8,  7  p.-,  Londres,  1865. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  V  Acad.  des  sciences^ 
1866,  1"  sem.,  t.  LXII,  n*"  17  et  18;  in.8. 

L Institut,  n"  1686  et  1687;  1866;  in-4. 
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Réforme  agricole^  avril  1866  ;  in-4. 

Société  imp.  (F agriculture^  etc.^  rie  f^alenciennes.  —  Bevne 
agricole^  etc.^  févr.  et  mars  1866^  in-8. 

The  Jthenœum,  n^  2010;  1866;  in-4. 

Journal  of  the  royal  geological  Society  of  Ireland,  toi.  I^ 
part.  1, 1864-1865,  First  session  ;  in-8. 

Monatsbericht  der  K,  preussischen  Akademie  der  Wioen- 
schaften  zu  ^<?/7//?,' janvier  1866;  in-8. 

Nova  acta  Academiœ  C.  L,  C,  germanicœ  naturte  cuno- 
sorumy  vol.  XXXII,  p.  1;  Dresde,  1865;  in-4. 

Ers  ter  Jah/'esbericht  des  naturw,  Fe  reines  zu  Brenten,  nov. 
1864  à  mars  1866;  in-8. 

Reifista  minera^  1*'  mai  1866;  în-8. 

« 

M.  Ed.  Lartet  présente  une  livraison  des  Reliquiœ  aquitanica 
publiées  par  lui  et  M.  Ghristy  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  le  Président  communiquée  la  Société  la  décision  suivante, 
relative  aux  errata  que  le  Conseil  a  adoptée  dans  sa  séance 
du  23  avril  dernier  : 

((  Sur  la  proposition  du  Secrétaire,  le  Conseil  décide  qu'à 
»  l'avenir  on  insérera  en  tête  de  chacune  des  livraisons  du 
»  Bulletin  un  carton  sur  lequel  seront  indiqués  les  errata  si- 
))  gnalés  par  les  auteurs  dans  les  livraisons  précédentes. 

»  La  publication  partielle  de  ces  errata  n*en  empêchera  pas 
»  la  publication  générale  ordinaire  à  la  fin  du  volume.  » 

M.  le  Président  annoncée  la  Société  que  la  Réunion  extraor- 
dinaire annuelle  aura  lieu  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  le 
7  octobre  prochain  et  jours  suivants. 

Il  annonce  en  outre  que  la  Réunion  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles  aura  lieu  à  Neufchfttel  (Suisse),  le  21  août 
et  jours  suivants. 

M.  Viquesnel  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Boue  : 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  f^iquesnel^  le  &  mai  1866; 

par  M.  A.  Boue. 

Suess  a  lu  dernièrement  un  inémoire  fort  intéressant,  dans 
lequel  il  démontre  qu*on  peut  voir  un  rivage  miocène?  depuis 
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Mayencc,  non  pas  seulement  jusqu'en  Suisse  et  eu  Bavière,  mais 
jusqu'en  Autriche ,  Hongrie  ,  Servie ,  Valachie ,  Bessarabie  et 
Russie  méridionale. 

L'ouvrage  du  docteur  Peters  sur  son  voyage  en  Turquie  pa- 
raîtra cet  automne  ;  diverses  circonstances  enipéchent  Tautenr  de 
retourner  cette  année  dans  ce  pays. 

Le  docteur  Molin  va  donner  des  monographies  de  genres  de 
poissons  fossiles  de  fiolca. 

Capdlini  se  propose  de  traverser  l'Adriatique  pour  voir  le  dépôt 
de  poissons  vis-à-vis  de  Groja  (Albadie),  dans  les  collines  mari- 
times que  vous  connaissez. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Ebray, 
relative  à  une  note  de  M.  Locard  : 

Tarare,  4  mai  4  866. 

Si  on  lit  ma  note  sur  le  mont  d'Or  (Réunion  extraordinaire  de 
la  Société  géologique,  à  Lyon,  1859),  on  y  verra  que  le  banc  de 
calcaire  rose  a  été  signalé  par  moi  dans  la  ^Nièvre  et  dans  le  Lyon- 
nais. J'ai  donné  les  raisons  qui  permettent  de  l'assimiler  au  mus- 
cheikalk.  M.  Locard  y  a  rencontré  des  fossiles  ;  c'est  bien  ;  mais 
je  fais  remarquer  qu'il  importe  de  ne  pas  en  rester  là,  et  il  serait 
a  désirer  qu'il  déterminât  ces  restes  de  mollusques  et  de  poissons 
en  les  mettant  en  parallèle  avec  ceux  du  muscheikalk. 

Ceci  fait,  il  aura  confirmé,  par  la  paléontologie,  ce  que  j'ai 
établi  par  la  stratigraphie. 

M.  Locard  répond  qu'il  n'ignore  pas  l'assimilation  faite  par 
M.  Ebray  des  bancs  du  calcaire  rose  du  mont  d'Or  Lyonnais 
avec  le  muscheikalk  de  la  Nièvre;  son  but  dans  sa  note  n'a  été 
que  de  signaler  la  présence  de  deux  anichcs  renfermant  des 
débris  ossiféres  ou  bone-beds  à  deux  niveaux  bien  distincts, 
en  concluant  que  les  caractères  de  la  couche  correspondant  au 
bone-bed  des  auteurs  anglais  présentait  une  affinité  toute 
particulière  pour  le  trias,  et  que,  quant  ft  ce  qui  concerne  lu 
question  de  priorité  d'étude  relative  à  la  stratigraphie  de  la 
couche  à  ossements  la  plus  inférieure,  il  n'hésite  pas  à  la  rap- 
porter tout  entière  à  M.  Ébray. 

M.  Locard  reconnaît  en  outre  que  M.  Ébray  avait,  il  y  a 
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déjà  quelques  années  (1861),  trouvé  des  écailles  et  des  deDU 
depuis  la  Nièvre  et  le  Rhône  jusque  dans  le  déparlemeoi  Ai 
Lot  au-d('ssus  des  grés  infra-liasiques,  el  que  ce  géologue  avait 
aussi  proposé  le  nom  A' étage  transitoire  pour  la  partie  infériewe 
de  rinfra-iias  que  M.  Levallois  proposa  plus  tard  d'appeler 
couche  de  jonction  • 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Lej- 
merie  : 

Vous  pouvez  annoncer  à  la  Société  la  création  d'un  type  tout 
nouveau  pour  le  midi  de  la  France,  où  il  est  très -développé,  et 
pour  il;  sol  français  en  général,  type  qui  serait  parallèle  à  la  cnie 
danienne.  J*avai;i  annoncé  que  le  tenain  que  j'ai  appelé  garum- 
nien  devait  être  contemporain  du  groupe  d'Alet,  que   M.  d'Ar- 
chiêre  avait  eonsidéi^  comme  formant  la  base  du  terrain  éocèoe 
de  l'Aude.  Dernièrement,  ayant  suivi  les  couches  garuiimiennes 
dans  TAriége  et  de  là  dans  les  Corbières,  j'ai  reconnu  matérielle- 
ment que  le  groupe  d'Alet  de  M.  d'Arcliiac  offrait  deux  élu^ 
l'un  et  l'anire  crétacés  ;  le  premier,  qui  consiste  en  argil<>s  rou^ 
et    calcaire  compacte   sub-lithograpliique  ,   avec   poudingm  et 
brèches  subordonnées  [très-analogues  à  la  brèche  du  Tliolooet  de 
la  Provence),  est  bien  sur  l'horizon   garumnien,   tandis  que  le 
second,  le  grès  d^Alet^  qui  est  inférieur  au  piécédent^   n'est  qae 
le  prolongement  du  grès  à  lignites  de  l'Ariége,   qui  lui-méroe 
n'est  qu'un  faciès  du  calcaire  nankin  a  Orbitolites   et  à   Hemi" 
pneus  tes   radiatus  d'Ausseing,  et  représente,  par  conséquent,  la 
craie  de  Maësiricht.  S'il  en  est  ainsi  pour  le  groupe  d'Alet  des 
Corbières,  il   faudra  admettre  que  le  calcaire  à  Physes  et  ses 
argiles  rouges  vers   la  hase  de  la  montagne  Koire.  qui,  d*aprèf 
M.  d'Arrhiac,  doivent  être  rapportés  à  la  partie  supérieure  de  ce 
groupe,  sont  enrore  garumniens.  Nous  avons  quelque  raison  de 
peuNcr  qu'il  en  est  de  même  pour  le  calcaire  compacte  où  se 
trouvent  les  cavernes  à  ossements  de  Bize. 

D'un  autre  côté,  M.  iNlalheron,  qui,  par  parenthèse,  éprouvait 
beaucoup  d'embarras  lorsqu'il  cherchait,  dans  la  forinatioii  ter^ 
tiaire,  des  représentants  du  terrain  à  lignites  de  Fuveau  et  da 
terrain  rouge  qui  lui  est  supérieur,  ayant  réussi  à  établir  la  sjb- 
chronisme  de  ce  système,  d'une  part  avec  les  couches  rouges  et 
calcaires  de  la  vallée  de  Yalleinagne  (Hérault),  et,  d'autre  part, 
avec  les  argiles  de  même  couleur  qui  constituent  la  partie  supé- 
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lieiire  du  groupe  d'Alet,  il  en  r^uflc  que  iùUitÈ  ceà^s^f^es  rouges 
de  FAriége,  de  rUërault  et  de  la  Provence  ne  sonl  que  des  lam- 
beaux d'un  seul  cl  inéuie  système  qui  se  trouve  sur  Ikorizon  du 
gartiinnien.  Or,  ce  dernier  est  ëvldemmeut  crétacé,  puisqu'il  est 
recouvert,  dans  la  Haute-Garonne,  parla  colonie  à  Micraster 
Matheroni^  Ananchyies  ovatn^  Hftniastvr  nasntuiux^  Cyphosoma  ma- 
^nijicum^  etc.  De  plus,  il  se  trouve  au  niveau  de  la  craie  danienne, 
puisqu'il  est  supérieur  à  la  craie  de  IVlaëstriclit  ;  donc  ce  système 
est  iUmiin*  Je  f(*rai  remarquer  que  cette  déteriiiinaliou  du  sys- 
tème dont  il  &'agit  lève  une  foule  de  difficultés  de  la  géologie 
du  Languedoc  et  de  la  Provence^  et  qu'il  cadre  parfaitement  avec 
ridée  de  M.  Matlieron,  que  le  terrain  à  lignitesde  Fuveau  est  uA 
représentant  lacustre  de  la  craie  pi-oprement  dite. 

Ce  système  ou  type,  dont  la  couleur  rouge  est  si  constante, 
pourrait  prendre  le  nom  de  rubien,  celui  de  garumuien  étant 
alors  réservé  pour  le  faciès  si  curieux  et  tout  partiouiier  ^ii^il 
revêt  dans  la  Haute-Garonne. 

Je  ne  crains  pas  de  saisir  dès  à  pi'ésent  la  Société  de  ces  Viies^ 
Oï%  trouvera  sans  doute  qne  je  les  ai  exprimées  en  termes  trop  a^r- 
tnatifs.  J'y  ai  été  obligé  aujourd'hui  fiar  la  nécessité  d'éti^  bref, 
tuais  j'ai  eu  mains  les  preuves  de  ce  qii«  j'avauce,  et  je  les  éùa^ 
uerat  un  peu  plus  taixi. 

M.  Damour  fait  la  communication  suivante  : 

Noie  sur  une  /tache  en  pierre  de  Vile  cVOualan  (Océanie)  ; 

par  M.  Danfioùh 

J*ai  rbonneur  de  présenter  à  la  Société  un  écliantillon  de 
liaclie  taillée  et  polie,  montrant  un  tranchant  oblique,  et  qui 
provient  de  rî!e  d'Oualan,  archipel  desCarolines  (Océanie). 

Cette  matière  est  d'un  blanc  mat  ayant  l'aspect  de  l'ivoire;  sa 
dureté  est  é{>ale  à  celle  de  l'aragonite;  sa  densité  3=  2,862.  Sa 
surface,  sillonnée  et  piquetée  en  divers  sens  par  des  vers  ou 
mollusque?^  marins,   indique  qu'elle  a  dû  séjourner  dans  la  mer. 

Elle  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydiiqne  avec  efTervescence, 
et  ne  laisse  qu'un  très-taible  résidu  de  matière  organique.  Lors- 
qa'oA  la  riiauffe  an  rOuge  sbmbrè,  ailé  laiiM  ^ëg»g«r  «aè  J^tite 
quantité  d'èiiu.  Calcinée  an  rou)g[e  blaùt,  tilfe  %è  Côntèrdt  eh 
chaux  caustique. 
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Je  Fai  trouTëe  composée  des  éUments  suivants  : 

Carbonate  de  chaux 0,9748 

CarboDate  de  soude 0,0084 

Carbonate  de  magnésie 0,0033 

Eau 0.0126 

Matière  combustible 0,0005 

0,9996 

Par  ses  caractères  et  sa  composition,  celte  matière  se  rapporte 
à  Taragonite,  et  il  est  fort  à  croire  qu'elle  provient  de  débris  de 
quelque  grosse  coquille  (1).  Notre  savant  confrère,  M.  Léon 
Vaillant,  qui  a  bien  voulu  étudier  sa  structure  à  l'aide  do  mi- 
croscope^ présume  qu'elle  a  été  tirée  d'une  des  valves  du  Tri- 
dacne  géant,  qui  se  trouve  assez  abondamment  répandu  dans  ia 
mer  des  Indes. 

Cette  liaclie  en  pierre  est  enchâssée  dans  une  pièce  de  bois 
léger  se  rattachant  elle-même  ,  à  l'aide  de  ficelles  en  écorce 
d'arbre,  a  un  long  manche  curviligne  semblable  à  celui  d'une 
houe,  en  usage  chez  nos  cultivateurs.  Il  est  très-probable  que  cet 
instrument  en  pierre  n*était  pas  une  arme  de  guerre  pour  la 
habitants  de  l'Ile  d'Oualan ,  connus  d'ailleurs  par  leurs  moeon 
pacifiques,  mais  qu'il  leur  servait,  soit  à  remuer  la  terre,  soit  à 
travailler  le  bois  ou  à  tout  autre  usage  domestique. 

M.  Marcoa  fait  les  communications  suivantes  : 

La  faune  primordiale  dans  le  pays  de  Galles  et  la  géologie 

californienne;  par  M.  Jules  Marcou. 

M.  Marcou  présente  deux  mémoii*es  imprimés,  de  M  J.  W.  Sai- 
ter,  sur  la  faune  primordiale  que  ce  savant  a  trouvée  dans  le 
pays  de  Galles.  Il  niet  en  même  temps  sous  les  yeux  de  la  Société 
un  moule  en  plâtre  et  un  échantillon  en  nature  du  Paradaxides 
Davidis  que  lui  a  envoyés  M.  Salter.  Ce  trilobite,qui  a  été  trouvé 
près  de  Saint-David,  dans  le  Pembrokeshirc,  au  sud-ouest  du 
pays  de  Galles,  présente  de  grands  rapports  dans  ses  l'onnes  afrc 


(4)  M.  G.  Rose,  dans  un  beau  travail  sur  la  matière  qui  compose 
Je  test  des  animaux  marins,  a  démontré  que  la  nacre  de  perle  et  un 
grand  nombre  de  coquilles  sont  formées  d'aragonite. 
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les  P.  Uartani  des  eovirons  de  Boslon  et  P»  Beuneiiii^  de  U  baie 
Sainte-Marie  à  Terre-Neuve.  M.  iVIarcou  montre  des  échantillons 
de  ces  fossiles  rares,  ainsi  que  des  Ptiradoxides  de  Georgia,  près 
du  lac  Cbainpiain  et  de  la  Bohême.  11  pense  que  tous  ces  Para" 
doxides  n'appartiennent  pas  à  un  seul  horizon  géognostique,  mais 
qu'ils  sont  disséminés  et  distribués  dans  le  terrain  laconique, 
comme  les  CeratUcs  sont  distribués  à  différents  niveaux  dans  le 
terrain  secondaire.  Ainsi,  dit-il,  les  Paradoxides  Harlani  et  P, 
Bennetiii  sont  plus  anciens  que  les  P.  Davidis^  P.  Thompsnni  et 
P.  ho/iemicus. 

Voici,  d*après  M.  Salter,  comment  les  terrains  de  transition  de 
r  Angleterre  peuvent  se  diviser  : 


Terrain 
silurien 


inférieur. 


V 


Terrain 
cambrien 


(Groupe  de  Ludlow. 
supérieur.  \  Groupe  de  Wenlock. 
(Grès de  May  Hill. 

i Groupe  de  Landovery, 
Groupe  de  Caradoc, 
Groupe  de  Llaodeilo. 
Schistes  d'Areoig  ou  Shiddaw. 
iTremadoc  supérieur. 
Tremadoc  iaférieur. 
Lingula  flags  supérieur,  ou  groupe  de  Ffes- 
tinoig. 
(Lingula  flags  inférieur,  ou  groupe  Mœpe* 
vian  [Paradnxides  Duvidis). 


inférieur. 


I  Groupe  d*Harlech. 
\  Groupe  de  Longmynd. 


Quoique  la  découverte  de  M.  Salter  du  P,  Davidis  n'ait  été 
faite  qu'en  1862,  il  a  déjà  pu  recueillir  53  espèces  primordiales 
dans  ce  groupe  IVIœnevian  ;  et,  si  Ton  considère  le  peu  d*étendue 
des  surfaces  de  pays  occupés  par  le  terrain  cambrien,  en  Angle- 
terre, qui  n'est  elle-même  qu'une  très-petite  Ile,  on  est  étonné  du 
nombre  d'êtres  primordiaux  trouvés  en  si  peu  de  temps. 

M.  Marcou  appelle  ensuite  Tattention  de  la  Société  sur  la  géo- 
logie de  la  Californie  ;  il  montre  deux  volumes  qui  viennent 
d'être  publiés  par  le  Geologirai  Survcy  (Relevé  géologique)  de  ce 
pays  lointain.  Le  premier  volume  ne  contient  que  de  la  paléon- 
tologie des  terrains  carbonifère  et  secondaire  ;  le  second  est  con- 
i»acré  à  Thistoire  des  progrès  des  relevés  géologiques  californiens, 
et  est  présenté  comme  une  espèce  de  synopsis  des  travaux  faits 
sur  le  terrain. 

Les  premières  recherches  géologiques  sur  la  Californie  ont  été 
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faites  par  le  gourernement  fédëval  ât$  État»-Urth,  qt!ii,  tfk  4M, 
1853el1S54,  aenvoy^surcessivemeniMM.Tyaon,  Matt^oa, Blab, 
NeWherry  et  Antissell.  Les  travaux  de  ces  savants  ont  été  publia 
officietleinent  à  Wasliin^'ton^  et  de  plus  M.  Marrou  lies  a  rësntnè 
dans  les  diverses  éditions  de  i^es  cartes  gëo1op,îques  de  rAiiiérttfte 
du  Nord  et  do  U  Tet'Ve.  I/État  de  Californie  hii>>niéme  n'est  fM 
resté  lon{;(en)ps  sans  suivre  Texeinple  et  Timpulsion  du  goafitr- 
fieinent  àinëricain  ,  et  sur  la  proposition  d*un  gfologue ,  fn 
A.  Raodall,  tombé,  la  deVnière  victime,  sous  le  plomb  assassin  àt 
cette  bande  de  bri^^ands  dont  la  ville  de  San-Fraiicisoo  n*a  été 
purgée  que  par  la  loi  de  Lyncli.  appliquée  par  le  célèbre  comité 
de  vigilance,  la  législature  californienne  ordonnait,  dès  le  mois 
d'avril  1851,  des  études  géologiques  aux  frais  de  l'État.  Ce  fut  le 
docteur  Jobn  B.  Trask  qui  en  fut  chargé,  et  ce  savant  publia 
en  1854  et  1855  deux  rapports  sur  la  géologie  d'une  grande  partie 
de  la  Californie.  Le  docteur  Tra&k  est  le  premier  qui  ait  dtfcoo- 
vert,  d*aboi'd,  le  cnicaire  carbonifèi*e,  dan^  la  vallée  Supéi*ieuredn 
rjo  Sacramento,  puis  qui  ait  décrit  la  première  Ammonite  et  le 
premier  Baculite  trouvés  à  Chico-Cl*eek,  dans  le  comté  des  Buttes, 
par  mon  ami  feu  Randall. 

En  1859,  la  législature  de  la  Calitornie  fit  Ufie  loi  ordonnant 
le  relevé  géologique  complet,  y  compris  toute  Tbistdire  naturelle 
et  la  géograpiiic  physique  de  TÉlat^  sous  la  direction  du  célèbre 
professeur  Louis  Agassiz.  Notre  savant  ami  ayant  décliné  cette 
nomination,  ce  fut  M.  J.  D.  Whitney,  qui,  sur  la  recommanda- 
tion de  M.  Agassiz  et  de  qtie]ques  autres  savants,  obtint  d'être 
nommé  géologue  officiel  de  TElat  californien,  pour  une  période 
de  quatre  années,  par  une  loi  du  mois  d'avril  1860. 

M.  Marcou  dit  qu*il  entre  dans  ces  détails  parce  que  les  volumei 
publiés  par  M.  Wbilney  n'en  pailent  pas  et  passent  à  peu  piès 
soussiVnce  tous  les  travaux  exécutés  antérieureinent  à  1860. 

Les  deux  volumes  publiés  pnr  M,  Wliitney  el  ses  collabora- 
teurs, et  qui  ont  coûté  près  de  400  000  fratic^s  à  la  Californie, 
ne  renferment  aucune  espèce  de  cartes  géologiques,  topogra- 
pbiques,  ou  même  géographiques;  de  sorte  que  ces  volumes  sont 
très-difficiles  à  lire  pour  ceux  qui  connaissent  le  pays,  et  incom- 
préhensibles pour  ceux  qui  n'ont  pas  visité  le  nouvel  El  Dorade. 
C'est  regretuble.  car  ils  renferment  des  faits  importants  pottr  Is 
g^logie  et  la  paléontologie  des  régions  da  Pacifique. 

Ces  faits,  IVl.  MarcDu  les  expose  de  la  manière  suit&ntè.  Bans 
son  exploration  du  printemps  de  1854,  M.  Aiarcou  à  traversé  la 
Californie,  du  Cajon-Pass  â  San  Pedro,  dani  le  ôomté  de  Los 
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Àtigeles,  et  de  San  Francisco  à  N«vad^cky,  dàHs  les  twetith  du 
Mord.  Dans  ces  trajets,  M.  lVlai\:ou  n*a  vu  t|!!ie  des  lt)ches  cristal- 
lines et  des  roches  tertiaires  et  quaternaires.  Dans  les  cotlectiôns 
de  1* Académie  des  scienc^es  nalureHos  de  Cilifornie,  qui  lui  ont  été 
montrées  en  détail  par  feu  Rnndall,  il  n'a  vu  que  des  Fossiles  ter- 
tiaires, surtout  de  l'époque  miocène.  Mais,  deY>Uis  lors,  des  dé- 
couTertes  de  fos&iles  d^autres  formations  ont  été  fkite^  sUr  plusieurs 
points  du  pays,  localités  qui  d'ailleurs  se  trouvent  tontes  dans  des 
régions  autres  que  celles  traversées  par  tM.  Marcou.  En  Califùfnie, 
les  populations  sont  très-insirui  tes;  il  y  a  un  grand  nombre  d'excel- 
lents ingénieurs  des  mines  et  mineurs,  disséminés  dans  toute  la 
contrée,  et,  comme  on  y  a  exécuté  pour  Texploitation  des 
tnines  et  leur  reclierclie  des  travaux  d'art  sur  nue  écfi^lle  Vrai- 
ment colossale,  et  dont  aucune  conti-ée  d'E\ïit>pe  we  donne  titte 
id^e,  méiDC  le  Comonaille,  Nvw-Castle  ou  la  Saxe,  il  t^  a1tiv« 
tpie  beauroup  d'habitants  ont  recueilli  et  surtout  ctynservé  dcs 
fossiles,  et  qu'ils  les  ont  remis  entre  les  mains  de  M.  Wbitnèy 
et  de  ses  collaborateurs  du  relevé  géologique.  Gé  ^nl  SuitOut  ces 
fossiles  qui  constituent  la  partie  intéressante  et  uèttv^  tteft  dettx 
Tolumes  du  {^eoto^icai  Sttrvey  de  la  Californie. 

Dans  rintéi'ieur  des  chaînes  de  la  Sierra-Ncvadft,  tyn  trdirre 
endoisonnée,  dans  les  roches  granitiques  ou  trapfMfennes,  des 
bandes  plus  ou  moins  larges  de  schistes  noirs,  gri«,  y^itMltnss, 
ardoi&iers,  et  anssi  des  gués  rouges  et  des  oalcaires  plus  Ou  nioins 
cristallins.  Une  bande  de  ces  schistes  se  rencontre  dans  \t  C^nYité  de 
Marîposa,  et  traverse  les  comtés  deTuolumne,  deCftlatetaS  et  d'Ël 
Dorado,  pour  venir  aboutir  à  une  des  branches  de  la  rivière  Araé* 
ricaine.  Sur  le  domaine  même  de  la  lV1ariposa(Mariposa  fistate), 
M.  King  et  IHiss  Errington  ont  recueilli,  dans  les  sditsteS^  près 
du  village  de  la  vallée  de  TOurs,  les  fossiles  suivants?  Aïhà^sinih 
ûurarium,  Jucella  Errin»toni,  Phnlmhmfa  ?  orhicufûtù  et  Bcîefh^ 
nitrs  pacificus.  M.  Mcek,  de  Washington,  qui  a  déterminé  et 
décrit  ces  fossiles  à  la  fin  du  volume  de  géologie,  les  regarde 
conmie  indiquant  l'époque  jurassique.  \] AmussU^m  est  un  SOuS- 
genrc  des  Pecten  qui  ne  peut  pas  être  employé  avec  quelque 
degré  de  certitude  pour  déterminer  l'^ge  d'un  terrain.  Le  genre 
jéttceita  se  rencontre  dans  le  dyas  de  la  Saxe,  et  n'eM  pas,  cCtnme 
M.  Meek  le  pense,  entièrement  renfermé  danS  lei  ëtrale^  )Uras- 
siquesde  l'Europe.  La  Pholadomye  n'en  est  pas  oné;  t!t  Ibteile 
appartient  à  un  autre  genre.  Quant  à  là  È^kmnft^s  patffitta,  qui 
est  le  seul  des  fossiles  ayant  une  certaine  valeur  pour  soutenir  la 
détermination  de  l'âge  jurassique  de  ces  sckisiea  aurifèiTs  de  la 
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Mariposa,  M.  Meek  a  le  soin  de  déclarer  qu'il  n*a  vu  aucun 
écliantilion  de  ce  fossile,  que  M.  Gabb,  qui  Ta  nommé  et  décrit 
dans  les  Pmceedin^s  de  TAcadémie  des  sciences  naturelles  deCali- 
fornie,  ne  Ta  pas  figuré,  et  que  (eus  Its  spécimens  trouvés  sont 
très-défectueux  et  dans  des  états  de  conservation  si  mauvais  quoi 
ne  peut  pas  en  donner  de  dessins.  Ce  fossile,  d'après  Ai.  Gsbb, 
est  long^  grêle,  avec  une  alvéole  profonde  et  étroite;  il  D*y  aunit 
rien  d'impossible  à  ce  que  ce  corps  organisé  fossile  oe  fût  pas  une 
Bélemnite,  mais  qu'il  fût  un  Orthncems,  D'ailleurs,  on  sait  que 
M,  de  Hauer  a  si^^^nalé  une  Bélemnite  ou  un  corps  organisé  Ibnik 
voisin  des  Bélemnites,  à  peu  près  dans  les  mêmes  coodilionide 
fossilisation,  à  Halstatt,  dans  le  trias  alpin. 

M.  Marcou  pense  que  ces  fossiles  de  la  Mariposa  indiquent 
plutôt  l'époque  du  nouveau  grès  rouge  que  Tépoque  jurassique 
pour  Tâge  de  ces  schistes  renfermant  les  filons  de  quartz  aurifere, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison»  ajoute-t-il,  que  les  fowles 
trouvés  ne  présentent  aucune  espèce  identique  ou  même  voisioc 
avec  les  fossiles  jurassiques  trouvés  plus  au  nord  dans  la  Califor- 
nie, dans  la  vallée  de  Genessee;  près  du  Grand  Lac  Salé,  à  la  rivière 
Duchesne,  aux  montagnes  de  Big-Horn  et  des  Black-Hills  sur  le 
haut  Missouri,  et  au  Pyramid-Mount  et  à  Covero  dans  le  Nou- 
veau-IVIexique.  Enfin  il  fait  remarquer  qu'un  Goniatite  a  été 
trouvé  aussi  dans  ces  schistes  à  peu  de  distance  de  la  Maripcwa, 
sur  les  bords  de  la  rivière  Stanislas.  Mais  IVl.  Marcou  attire  prin- 
cipalement l'attention  de  la  Société  sur  la  divergence  d'opinion 
émise  par  le  Relevé  géologique  de  Californie  avec  celle  que  notre 
confrère  M.  Louis  Simonin  a  consignée  dans  une  lettre  adresiée 
à  M.  Elie  de  Beaumont,  et  qui  a  paru  dans  les  (lomptet  rcndiu 
de  V Académie  des  sciences^  20  février  1860,  t.  L,  p.  389,  où  il 
dit  avoir  trouvé  dans  ces  mêmes  schistes  ardoisiers  aurifères  du 
domaine  de  la  Mariposa  des  trilobites  très-nets  et  très-distincts,  et 
des  formes  moins  bien  conservées  ressemblant  à  des  empreintes  de 
poissons.  M.  Simonin  a  placé  ses  échantillons  dans  le  Aluiëe 
d'histoire  naturelle  de  l'université  de  Santiago^  au  Chili,  on  Tou 
pourra  toujours  les  consulter.  S'appuyant  aussi  sur  la  coupe  du 
grand  Canon  du  rio  Colorado,  donnée  par  le  docteur  Newbcrrf 
et  sur  ses  propres  observations,  M.  Marcou  pense  que  cette  bande 
de  schistes  ardoisiers  du  domaine  de  la  Mariposa,  qui  s'élève  jusqu'à 
la  branche  nord  de  la  rivière  Américaine,  contient  des  roches  de 
deux  âges,  les  unes  de  la  formation  dévonienne  ou  laconique,  et 
les  autres  de  l'époque  du  nouveau  grès  rouge  (dyas  et  trias),  et 
que  ce  sont  surtout  les  roches  triasiques  qui  paraissent  dominer  et 
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qui  contiennent  les  Hlons  de  quartz  aurifères  et  les  amas  de  mine- 
rai de  cuivre  des  environs  de  Copperopolis,  dans  le  comté  deCala- 
veras  Là,  comme  au  l&c  Supérieur,  comme  dans  le  New-Jersey, 
ronune  dans  la  Nouvel  le -Ecosse,  comme  dans  la  Saxe,  comme  en 
Russie,  il  y  a  eu  de  {p-ands  dépots  cuivreux,  venus  des  profon- 
deurs, qui  se  sont  intercalés  comme  amas,  lentilles  ou  filons, 
dans  les  assises  du  nouveau  grès  rouge. 

Plus  au  nord,  dans  le  comté  de  Plumas,  en  suivant  la  vallée 
du  ruisseau  de  Genessee,  un  des  affluents  du  Spanish  creek, 
M.  King  a  trouvé  deux  formations  fossilifères.  La  première  est 
composée  de  schistes  calcaires  qui  renferment  les  fossiles  sui- 
vants :  Aminonitrs  Ramsutteriy  Halobia  flubin^  Monotis  subcirct^ 
inris^  jéviruin^  etc.;  la  seconde  présente  dans  un  grès  très-fin, 
dur,  de  couleur  rouge,  des  fossiles  qui  ont  été  rapportés  aux 
espèces  suivantes  :  lihync/ionella  gnathophora^  voisine  de  la  R,  /a- 
cnnnxn^  une  Terebratulu  voisine  de  la  T.  perovatiSy  une  Grypbœa^ 
trois  Limes,  un  Pertcn,  deux  Inoceramiis^  la  Trigonia  pendicosta^ 
MytHus  mnUfstrintu.s^  Àstarte^  Pleurn/nya,  et  une  Délemnite.  Les 
ju^histes  calcaires  à  Ammonites  globuleuses,  à  Halobia  et  Monotis^ 
sont  évidemment  de  Tâge  du  trias  alpin  de  Halstatt.  Une  année 
auparavant,  IVLVI.  Homfray  et  G.  Blake,  du  district  arf^entifère  de 
Wasiioë,  avaient  trouvé  dans  le  comté  de  Humboldt,  Etat  de  Ne- 
vada, par  le  hQ"  degré  de  latitude  et  les  118®  et  117®  degrés  de 
longitude  à  l'ouest  du  méridien  de  Greenwich,  plusieurs  bandes  de 
calcaires  métamorphiques,  renfermant  de  nombreux  fossiles  tria- 
siques,  d*espèces  voisines  ou  même  identiques  avec  celles  si  connues 
du  Salzkamerguth  de  T Autriche;  ces  fossiles  de  la  région  minière 
de  Humboldt  sont  :  Orthoccras^  Nanti  lus  ^  Cer alites  Haidingerii^ 
Ainmnnites  Blahei^  A,  ausseanus^  A,  Homjrayi^  A,  Ramsaueri? 
Halobia,  Monotis,  etc.  Ce  trias  alpin  que  nous  ont  si  bien  fait 
connaître  IVIIVL  de  Hauer,  Homes,  Suess,  Reuss,  et  qui  parait  être 
dans  le  vieux  monde  une  espèce  d'exception  unique  de  la  forme 
oixlinaire  des  dépôts  triasiques,  semble  au  contraire  être  Taspect 
normal  sous  lequel  le  trias  se  présente  dans  les  terres  émergées 
baignées  par  le  Grand  Océan.  Ainsi,  on  vient  de  trouver  dans  ces 
dernières  années  des  Ammonites  globuleuses  {globost)  associées 
avec  des  Halobia  et  des  Monotis,  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  à  la 
Nouvelle-Zélande,  à  Timor,  et  dans  les  célèbres  passages  de  l'Hi* 
malaya  connus  sous  les  noms  de  cols  de  Niti  et  de  Spiti. 

Quant  aux  grès  rouges  fossilifères  de  Mormon- station,  dans  la 
vallée  de  Genessee  en  Californie,  il  est  évident,  d*après  la  liste  de 
fossiles  qu'en  adonnée  M.  Meek,  que  ces  grès  représentent  la  for- 
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malioo  }ura$AÎque  en  Californie,  foruiatiou  jurassique  ^jêxA  btaii< 
coup  de  rappot't  avec  celle  que  i\l.  Maicou  a  reconnue  en  185S 
aux  envirei^  du  village  de  Cov<:ro,  sur  la  route  d'AUmquerqueà 
Zuni,  dans  le  Nouveau-Mexique. 

O'apiés  le  Geolngkiil  Surçey  de  Californie,  la  formation  cié- 
tacé^  serait  trèfr<léveloppée  le  long  des  Coasts^Ranges,  depuis  W 
fort  Tëjon  et  la  cafiada  de  las  Uvas  jusqu*au  cap  i\leudocioo;  il 
rindique  même  aux  environs  de  San  Diego,  puis  aux  pieds  de  U 
sierra  Nevada,  à  partir  de  Folsom  sur  le  côté  sud  de  la  rivièic 
Américaine,  et  surtout  entre  les  livières  à  la  Plume  et  Pitt  sur  le 
haut  Sacrainento.  Enfin   les   Rfla^és  géologiques   le  sigoalent  à 
Touest  de  SLasta  city,  et  à  Test  de  la  ville  d'Yreka,  dans  le  comls 
de  Si^iyou.  sur  les  bords  de  la  rivière  Rlamaik,  entre  la  CaU- 
fornie  et  TOrëgon. 

Cette  formatiou  est  divisée  en  deux  parties,  rioférieure,  ^ 
contient  152  espèce»,  et  la  supérieure  114  espèces,  dont  6  sont 
communes  aux  deux  divisions,  en  tout  260  fossiles,  plus  30es> 
pèces  indétermiriées,  et  50  nouvelles  espèces  ajoutées  depuis  la  pu- 
blication du  volume  de  Paléontologie,  Enfm  il  y  aurait  à  ajooler 
UnceiHaiu  nombre  de  plantes  fossiles,  trouvées  dans  la  r^ion  dsi 
ooucbes  de  bouille  du  groupe  du  Monie  Diabla 

Les  fossiles  trouvés  dans  cette  formation,  que  IVl.  Gabb  regaiéi 
comme  représentant  le  terrain  crétacé  supérieur  de  TËurope,  offreiit 
un  mélange  assez  insolite  de  formes  organiques  qui,  eu  Europe,» 
trouvent  répandues  depuis  Toxfordien  jusqu'à  Téocèue.  Ainsi  il  y 
a  uu«  Bélenmite  de  forme  jurassique  et  qui  rappelle  les  espèces 
cenuelres  de  Toxfordien,  puis  des  Ammonites  crétacées,  des  Ha- 
miles,  Héliocéras,  Ptycliocéras,  Bacnlites,  un  Ciiocéras  néocouiieo, 
enfin  une  grande  quantité  de  gastéropodes  et  d*acépbales  dont 
beaucoup  de  genres  ne  sont  connus  que  dans  les  terrains  éocèaesdi 
r£ur€4>e.  Jl  y  a  une  absence  presque  complète  d*écbinodermcSk 
puisque  jusqu'à  présent  ils  n'ont  trouvé  qu'un  seul  échaatilloA, 
m^J  conservé  et  non  décrit. 

Sans  vouloir  contester  la  détermination  de  l'âge  evétaoé  dt 
cette  grande  formation  de  grès  et  d'argiles  calirornieos,  M.  lUai^ 
cou  tient  cependant  à  pi-ésenter  les  observations  suivautea  :  Ls 
passage  de  ces  roches  à  celles  du  terrain  tertiaire,  surtout  au 
Monte  Oiablo  et  à  Livermore  Pass,  se  fait  d'une  uiauièrc  insen- 
sible, et  l'on  ne  peut  pas  donner  de  ligne  de  démaroaiio»  tn»* 
cbée.  Puis  on  n*a  pas  encore  trouvé  en  Californie  le  terrain 
éocène  ;  il  y  a  bien  quelques  couches  de  grès  et  de  poudiui^ttcs 
saos  fossiles,  ou  avee  des  fossiles  Irès-mai  conservés  et  iadcnimi 


nablcs,  qui  |[iamiaieut  ù  la  vigueur  Ç(i  (^pir  li^vi;  i^aia,  dans  tous 
les  cas,  il  n'y  a  pas  encore  de  faune  éocèuç  biçn  QoivMatée  en  Cali- 
fornie, à  l'exception  d'un  grand  nombre  de  gastéropodes  et  d'a- 
céplinles  que  M.  Conrad  a  décrits  comme  tertiaires  et  que 
M,  GabI)  place  dans  le  terrain  crétacé. 

D'après  M,  Gabh,  toutes  les  espèces  crétacées  de  Californie,  à 
l'exception  d'une  espèce  douteuse,  sont  spéciales  à  ce  pays,  et  ne  se 
tronveni,  ni  sur  le  liant  Missouri,  ni  au  Texas,  ni  dans  les  Etats 
de  TAtlanlique  où  le  terrain  crétacé  est  si  bien  développé  et  se 
relie  par  des  espèces  identiques  avec  le  crétacé  de  la  France  et  de 
rAngU  ti*rre.  Il  y  a  cependant  une  espèce  qui  pourrait  relier  ce  ter- 
rain crétacé  de  Californie  avec  celui  du  Texas;  malbeureusement 
l'échantillon  trouvé  en  Californie  est  en  trop  mauvais  état  pour 
une  identification  complète  ;  cependant  il  donne  un  indice  quj 
doit  avoir  une  certaine  valeur;  c'est  un  fragment  d'Ammonite, 
trouvée  aux  sources  Tuscan^  dans  le  comté  de  Tebaina,  et  que 
M.  Gabb  rapproche  avec  doute  de  VJ.  peruvianus^  de  Bucfa, 
trouvée  par  Humboldt  à  Montan,  dans  la  Cx)rdillère  du  Pérou,  et 
que  j'ai  retrouvée  aussi  au  Texas  dans  le  terrain  crétacé.  Si  les 
roches  regardées  à  présent  comme  crétacées  en  Californie  sont  re- 
connues plus  tard  être  de  l'époque  éocène,  comme  l'ont  cru  dans 
le  principe  Randall  et  Trask,  on  aurait  là  dans  le  tertiaire  des 
représentants  de  familles  de  mollusques  céphalopodes  tels  que 
fiélemnites,  Ammonites,  etc.,  qui  en  Europe  aut  été  totalement 
éteints  avec  la  fm  du  terrain  secondaire. 

Les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  ne  sont  guère  qu'indiqués 
dans  les  deux  volumes  du  Relevé  géologique  califoruieni  ils  doivent 
être  décrits  en  détail  dans  des  volumes  subséquents.  Cependant 
IVl.  Whttney  signale  des  terrains  d'eau  douce  dans  les  comtés  de 
Tuolnmne  et  de  Calaveras,  assez  haut  dans  la  sierra  Nevada,  et  qui 
sont  recouverts  par  des  basaltes  et  des  Irachytes  s'étendant  comin^ 
des  tables  ou  nappes  presque  horizontales.  Dans  ces  roches  ter- 
tiaires on  a  trouvé  un  grand  nombre  d'anin^aux  vertébrés,  tels  que 
Rhinocéros  /i  es  péri  us  y  Ale^alomerix^  un  Hippopotame,  un  Che- 
val, etc.,  qui  rappellent  beaucoup  la  faune  si  belle,et  si  bien  décrite 
par  le  docteur  Leidy,  des  Mauvaises-Terres  et  du  Miobrara  dans  le 
territoire  de  Dakota,  sur  le  haut  Missouri. 

Pour  terminer,  \1.  Marcou  dit  que  les  roches  vol caniqi^es  occu- 
pent en  Californie,  tant  dans  la  sierra  Nevada  que  dans  lesCoasts- 
Ranges.  au  nord  de  San  Francisco,  des  surfaces  beaucoup  plus 
considérables  qu*il  ne  l'avait  indiqué,  faute  d'ebservaiioas,  daos 
son  premier  essai  de  Carte  géologique  de  la  Cijlifornle, 
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M.  N.  de  Mercev,  vice-^secrètaire,  donne  lectore  de  la  «ite 
suivante  de  M.  Coquand  : 

Modifications  à  apporter  dans  le  classement  de  la  craie 

inférieure;  par  M.  H.  Coquand. 

A  roccasion  d'un  grand  travail  dont  nous  préparons  les  maté- 
riaux depuis  plusieurs  années,  et  qui  a  pour  objet  la  monographie 
des  Huîtres  de  la  craie,  nous  avons  dû  soumettre  à  une  critique 
.sévère  la  valeur  des  étages  que  divers  auteurs  ont  établis  dans  la 
formation  crétacée.  Nous  avons  Tlionneur  de  soumettre  au  juge- 
ment de  la  Société  le  résultat  de  nos  recherches  relativement  aux 
divisions  que  nous  admettons  dans  la  craie  inférieure.  Nous  avons 
lieu  de  penser  qu*en  présence  des  dissentiments  manifestés  par 
des  savants  du  premier  mérite  sur  une  question  qui  n*a  pas  encore 
reçu  sa  solution  définitive,  elle  accueillera  avec  quelque  faveur 
les  observations  suivantes. 

On  sait  que  M.  Pictet  (i)  admet,  pour  la  craie  inférieure  d'une 
partie  de  la  Suisse  et  notamment  pour  celle  du  canton  de  Neu- 
châtel,  les  divisions  exprimées  dans  ce  tableau  : 

l  Grès  dur  (aplien  supérieur). 
^Aptikm.  .  .  j  Mûmes  apliennes  (apti*^  inférieur,  ëUg«  rbodaaien  d«  It-  . 
•'  \     neirier,  couche  rouce  de  Wassy  de  Cârnoel). 

k  TlK<MMn*«t    )  Calcaiie  è  Caprolines  (RnUlsIes.  kalfc  d«  Mn4er,c«lcuin«r- 
FTaGF      I""**'""^*  I      gonien,  culcaire  &  Ptërocères  de  la  Perte^n- RhÔM). 

}  IVAocoKKH  (  Calcaire  jauntf  du  néocomiea  moyen  (pierra  \tmmm  àm  9«<H 

NKOCOMIBN.   i     MOTBM.  .  I  n^^o  J  ^^  ,^  bleuet  (marnes  d*HanteriT«). 
f  1  Marnes  i  hryosoalres. 

\  NÉocmiIur  (  Colcaire  roux.  )   Ces  deux    élaget  corrMpoadeat  i 

\  uvÉRIiua.  (  Marnes  inférieiiref .   j       TëUge  Talengiaiea  d«  Dnsor. 

A  part  l'étage  valenginien,  qui  a  été  méconnu  par  Aie.  d'Orbi- 
gny,  cette  classification  reproduit  à  peu  près  exactement  celle  de 
l'auteur  de  la  Paléontoto^ie française. 

Dans  le  golfe  parisien,  les  dépôts  ne  se  seraient  pas  effectués 
dans  les  mêmes  conditions  que  dans  celui  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée. M.  Cornuel,  connu  par  les  excellents  travaux  qu'il  a 
publiés  sur  la  formation  crétacée  de  la  Haute-Marne»  a  montré 
que,  dans  cette  région  de  la  France,  les  sédiments  d'origine  ma- 
rine avaient  alterné  à  plusieurs  reprises  avec  des  sédiments  d'ori- 
gine lacustre.  Les  divisions  qu'il  admet  pour  le  terrain  néooomien 


(4)  Pictet  et  Campiche,  Description  du  terrain  crétacé  des  enmrwiê 
de  SaintC'Croix,  4868. 


Bbniet  d'HautarlT». 


Souf-tTAOl 
néoromiso 
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sont  les  suivantes,  et  nous  plaçons  en  regard  les  termes  ëquÎTalents 
de  la  Suisse  et  de  la  Provence  (i)  : 

Etage  aptieD  aTec  la  couche  n*  H  à  sa  base. 

/11.  Fer  oolUhiqae \  Ce  toM-Aafe,  qui  est  d*ori- 

/         Assise        1  *^*  8«bl«  et  grè»  ferrngiDonx  J     gloe  bcMtre  janqu'av  n*  7 

^         ^  i    .»««vi.«ip.    \  snpérieun f     exclu,  eervespond  à  1*^. 

SoC8.iTAc«\    .aperieare.  ^    „.  Ap.U;  roM,  marbrrfe  .  .  >     t^^  ^W^i^nlî  l^iZ 
ueocomieii   /  \^   8.  Gris  et  table  piqaettf. .  .  i     barrënk*«.  ao  ■tf6cOMi?a 

/  6.  Marne  argileose  |aoae.  .  N 

f  AstiM       1  5.  Calcaires  a  i/MtanfMf  et  r 

i  supérieure,   i           marnes  calcaires  blaB-  l 

]  {          chef J 

/  /  4.  Sable  blanc \ 

i  (s.  Sable  et  grès  ferrugineux  ir>  .é   ^    t          i     .  n    .  . 

I  A..I           \           Inf^nr».  ...:...  /C',«f«^Ue,q»l>.td*origtea 

N     inftnenre.    \    |.  M-ries argileuses  noli A- i     TalsmfinkndeDejor  •!•« 
I  1res,  sonVent  sans  ibs-  \     '^••»««i«  d"  AngUis. 

\  siles  dn  règiie  animaL  .  / 

Le  calcaire  à  Spatangus  (n''  5),    dévoilant  un  horizon  bien 
connu,  établit,  entre  les  assises  qui  lui  sont  superposées  et  celles 
qui  lui  sont  inférieures,  une  ligne  précieuse  de  démarcation  qui 
ne  permet  de  voir,  au-dessous,  que  l'équivalent  valenginien  maria 
de  la  Suisse  et  de  la  Provence,  et  au-dessus,  que  réquivaleot  des 
calcaires  à  Chama  ammonia^  et  des  couches  à  céphalopodes  à  tours 
déroulés  de  Barréme,  ces  dernières,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, n'étant  autre  chose  que  le  néocomien  inférieur  k  faciès  pro^ 
vençal  de  M.  Lory  ou  le  néocomien  à  faciès  alpin  de  MM.  Pictet 
et  Reynès.  Cette  équivalence  ne  saurait  être  contestée  qu'à  la  con- 
dition de  démontrer  que  la  série  est  incomplète  dans*  la  Haute- 
Marne,  opinion  que  repousse  l'ensemble  des  faits  observés  jus- 
qu'ici, car  il  s'agirait  encore  de  savoir  à  quelle  portion  du  terrain 
néocomien  normal  correspondent  les  sables  et  les  grès  placés  entre 
\tB  bancs  à  Spatangiis  (marnes  d'Hauterive)  et  les  marnes  à  Plica» 
ttdes  (aptien  supérieur)  :  or,  comme  entre  ces  deux  niveaux  il 
n'existe,  dans  le  Jura  ainsi  que  dans  les  Alpes  dauphinoises  et 
provençales,  que  les  calcaires  de  Barréme  ou  les  calcaires  à  Chama 
aminonia^  c'est  avec  Tun  de  ces  deux  termes,  s'ils  sont  superposés, 
ou  avec  les  deux  à  la  fois,  s'ils  sont  synchroniques,  qu'il  convient 
d'établir  ce  rapprochement. 


(4)  Cornuel,  Sur  la  limite  des  deux  étages  du  grès  vert  inférieur 
dans  le  bassin  parisien  et  sur  les  rapports  de  son  étage  néocomien 
avec  celui  du  bassin  méditerranéen  [Bull,  Soc,  géoi.  de  France^ 
t.  XX,  p.  675).  ; 

Soc.  géoi.f  V  série,  tome  XXIII.  36 
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M.  Gornuel  plaoe  à  la  baie  de  son  sout-étige  né«c«iiiieB  Mfé- 
rieur  Targile  ostréenne  qui  se  pose  daus  le  bassin  pamien  en  un 
point  de  repère  rcuiarquahle.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant, 
que  VO^trea  Lrymer/i^  qui  personnifie,  8*îl  est  permis  de  se  ssrdr 
de  ce  mot,  les  argiles  ostréennes,  a  sa  principale  station  en  Algérie 
et  en  Fspugue,  au  milieu  mêniç  des  calcaires  à  Chttma  LamnUi, 
au-deçspu^  des  marnes  aptiennes  proprement  dites  à  Pkço^a 
placunea;  que  la  Chaîna  Lonsdalii  est  spéciale  à  Taptien  de  rAo- 
gleterre;  qu^  si,  en  Pix>veuQ«,  elle  est  plus  abondamment  r^paailue 
dans  le  calcaire  à  Chama^  elle  se  monfre  aussi   en  JS^pa^^ie^  en 
Algc'rie  et  dans  la  Provence  même,  à  la  Hcdoule  et  à  la  ^i«te- 
jpavt^nÇy  d^n^  U^  marnes  à  Ànrykirertis  Ma^htronianiim  et  Ammo- 
nites Martinii;  enfin,  que  V Ueteraswr  oblot^^ns^  sur  la  signification 
duquel  on  s'est  appuyé  poi^r  assigner  aux  coiicIihs  qui  contieiineDt 
cet  écbinodcrnie  une  date  néocomienne,  est  indifFéremmeut  ré- 
pandu dans  les  contrées  déjà  oUées,  dans  les  calcaires  à  CkamM  et 
dans  les  marnes  à  PlicatuUa.  Un  u*ea  doiic  pas  en  droit  de  tirer 
UD  argument  exclusif  de  la  présence  des  (Xsireéi  L^ymefii^  Ciinma 
Lonsdalii  e^  Ué^.rastev  oblangiis,  et  affirmer,  par  exeiiipU,  qae 
les  bancs  dans  lesquels  on  les  rencontre  se  peuveot  pas  éUe  d'ori- 
gine aptienne. 

Ai.  Gornuel,  au  surplus,  fait  remarquer,  et  avec  va i son,  q«e 
VH,  oblon^s  est  indiqué  par  iVI.  Rcuevier  dans  son  #(tage  rho- 
danien de  la  Perte-*dii-Rliône,  étage  qui  est  supériaur  au  calcaire 
à  Gaprotines  el  foiHiie  la  base  de  Tétage  aplien,  el  que  c*est  auiii 
a  la  l>ase  de  ce  manie  étage  aptien,  dans  la  couclie  rouge  n^  II, 
qu'il  se  trouve  daus  la  liaute-Marne,  Il  en  est  de  iiiénie  du  Nm- 
tiiiis  plitutus,  qui  existe  à  la  fuis  dans  Targile  osliëenna  et  daai 
l'argile  rouge  n*  12.  Si  Ton  ajoute  à  ces  fossiles  Us  Tri^auia  ornéUa, 
Piana  Robinaidina  et  Osiifa  BuHssiNgauiiii^  on  yerra  que  la 
coucbe  rouge  appartient  incontestabletnent  à  Taptien  fie  la  Suisse, 
A*i  l'Espagne  et  de  la  IVovence.  L'O.  HonsiiH^nuttU^  VO.  ugntia, 
V Hcterasêvr  obion^ux ,  sent  aMOciés  tlaiis  la  pénmsule  espagnole  à 
la  Cnprina  Lonsdalii  et  Â  VChtrt;a  Leymerii.  \\  en  est  d^  même  à 
la  lledoule,  près  à»  Cassis.  Ces  trois  espèct^s  sont  donc  hidiff^rem- 
ment  urgoniinnes  et  aptiennes,  in  conservant  k  cijs  drux  exprès» 
sions  la  Mgnification  que  leur  allaclieiit  la  plupart  des  géologues. 

Aie  d'Orbigny  reconnaît  dans  l'argile  ostréenne  l'équivaUntile 
aOB  étage  urgonien.  Noms  sommes  de  son  avis.  MAI.  Coiuuel  et 
Renevier  admettent,  de  \fiVir  côté,  que  la  faynts  de  l'arQik 
ostréenne  diffère  fort  peu  de  celle  des  calcaires  à  Spatangtts,  et  ils 
rapportent  les  deux  au  niveau  de§  marnes  d'Hauterive,  associstioa 
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•Ofitre  laquelle  protpstfiit  le»  fossiles  aptiens  et  surtout  le  Noatflms 
piicntua,  qui,  à  la  Glape,  en  Provence  et  en  An{;leieiTe,  est  fran- 
clieiiifnl  de  patrie  aptienne.  Et  puis,  dans  la  Haute-Marne,  Tar* 
gile  ostiëenne  n\-s(*t:lle  pas  supérieure  aux  banis  à  Sjjatnn^tfs,  aux 
marnes  d^Hauterive  ?  Couiiueut  considérer  dès  lora  comiuc  paial- 
Ittksi  deux  ëta|;e8  aupei posés.? 

AI.  Lory  (1),  qui  a  jeté  une  si  grande  lumière  sur  bif,éologie 
du  Dauphiné,  a  admis,  pour  le  terrain  néocomien  inférieur  de 
cette  province,  deux  types  qu'il  désigne  par  Us  noms  de  TSfje  pror 
pençtil  à  Jaciès  vaseux  pétagitiue  et  de  T)[)e  jurassien  à  faciès  UU 
torat. 

Le  premier  comprend  : 

I*  Les  marnes  néocomiennes  ihfe'ricures  atec  Belemnii^  la  tus  et 

Aptychus  Dirtfiyi  ; 
2®  Des  calvuiies  avec  AmmoftitÊS  AHhriannn  et  Aptye^»  DMhy^f 
3*  Des  marnes  et  des  calcaires  marneux  avQC  Belemnites  pià^lli" 

Jormis  ; 
k^  Une  grande  assise  de  catcaîre  bleu  pâte  %ific  Seupdites,  Tha/iii^ 

Ancyioceras  Taùareitiy  etc. 

C'est  au-dessus  qu'apparaissent  les  marnes  apUcQO^  piçoprement 
dites  avec  Beiefunit^s  ^uiicun^cuÙJttASu 

lue»  trois  premièrea  dîvisâoa»  correspandenl  ëftijemiifnl  aux 
marnée  d'Bauterîve  eè  au  ealeafre  jaune  de  Nefich^lel,  ta  qua- 
trième, aux  calcaires  blancs  de  Rarréme,  dans  les  Oasses-Afpes, 
que  1^1.  Lory  clasfc,  comme  on  le  voit,  dajps  son  néocomien  infé- 
rieur. Dana  ce  tableauu,  il  u  est  nujU^ien(  Cait  ui«(Dtiqo  du  caJi^aire 
à  Ciprotiues  (éta^^^e  w:gonie»  di^  d*U»bigi^y)^  qui»  a*iL  «ixiMit, 
devrait,  4*après  les  idées  de  L'aulvue,  se  superposer  au^  aasiscs  à 
Scdphites  el  être  reeouwrt  psr  les  argile:»  à»  Piiefitniti  ptueanea.  Il 
y  aurait  donc  une  laame,  absence  du  calcaire  à  dprotînes^  d^ns 
cette  partie  du  Daupfiiiié  décrite  par  M.  (pry,  à  moins  que  ^on 
ne  considère,  aiiisi  qu^  l'^  bit,  Tautog/  de  U  Pal4i»att/io^ie  ^ran^ 
fais£^  les  assises  k  Sqapliiiei^  qd^  g»  cpii  K«.^n^  mi  i^iue,  l^  cal- 
caire de  Barrême,  comme  Téqui valent  de  Téta^»  argonien,  ce 
que  noQsaarocMàéelairetr  pKis  tard. 

Le  type  Jurassien  (î)  correspond,  ir  part  Tétoge  Talengfnfeir,  qui 


(4  )  Lory,  Description  géologique  du  Dauphiné^  p,  287. 
Lory,  Mid^%  p^  lai. 
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n*esl  |ias  indiqué  dans  le  Daupliiné,  aux  divisions  suisses,  et  ooin- 
prend: 

\  °  Les  calcaires  néocomiens  injérieurs  avec  Ostrea  Conloni; 
2^  Les  calcaires  roux  a?ec  Ostrea  rectan^ularis  ; 
3^  Les  marnes  et  calcaires  a?ec  Spaiangus  retusas; 
i^  Les  calcaires  Jaunes  a?eo  les  mômes  fossiles  que  Tassise  précé- 
dente. 

L*étage  Deocoinien  supérieur  (1)  comprend  le  calcurc  j 
Chama  ammonia,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  500  mètres,  et  qui 
se  montre  avec  deux  zones  d*Orbiiolites^  dont  l'une  reoferme  les 
gisements  célèbres  du  Ri  met  et  des  Ravix.  Parmi  les  nombrcnt 
fossiles  qu*y  cite  M.  Lory^  nous  nous  contenterons  de  meotionoer 
les  espèces  qui  sont  aptiennes  dans  d'autres  contrées  que  le  Dta- 
phiné,  afin  de  démontrer  que  le  calcaire  à  Chama  n'est  auUreclMMe 
qu'une  dépendance  de  Taptien  lui-même. 

Pterocea  pelagi^  d'Orb.  —  Aptien  en  Suisse. 

Natica  laevigatay  d'Orb.  —  Aptien  en  Suisse  et  en  Espagne. 

Mytilus  Fitioni^  d'Orb.  —  Aptien  en  Suisse  et  en  Angleterre. 

Lima  Orbignya/ta^  d'Orb.  —  Aptienne  à  Marseille. 

Caproiina  Lonsd/M^  d'Orb.  —  Aptien  à  Marseille,  en  Espagne  et 

en  Algérie. 
Heîeraster  oblongux,  d'Orb.  —  Aptienne  à  Wassy. 
Pygaulus  depressus,  Alb.  Gras.  —  Aptien  en  Suisse  et  en  Espagne. 
Salenia  prestensis^  Desor.  —  Aptienne  à  la  Clape  et  à  Marseille. 
Janira  Morrisi^  Pictet  (/.  atava^  d'Orb.).  —  Aptienne  en  SaisMet 

à  Marseille. 
Ostrea  macroptera^  Sow.  —  Aptienne  en  Angleterre. 
Rlnnchonella  Berthehti^  d'Orb.  -*  Aptienne  à  Marseille. 
Salrnia  Grasi.  —  Aptienne  pour  M.  Cotteau 
Echinospatngus  0}llrnyii,  d'Orb., —  Aptien  en  Provence. 
Pyrina  cylindrica,  Alb.  Gras.  —  Aptienne  en  Provence. 
Terebratula  stlla,  Sow.  —  Aptienne  à  Marseille  et  en  Suisse. 
Cnrbis  corrugata,  d'Orb.  —  Aptieune  en  Suisse  et  à  Marseille. 
PUcatula  radiola,  d'Orb.  —  Aptieone  à  Marseille. 
Ammonites  Martinii^  d'Orb.  —  Aptieone  ailleurs. 
Nautiliis  plicatusy  Sow.  —  Aptienne  à  Marseille,  à  la  Clape,  à 

Wassy. 
Belemnites  semicanaliculatus,  Blainv.  —  Aptienne  silleurs. 
Orbi  toit  tes  lenticuiaris^  d'Orb.  —  Aptienne  en  Suis^et  en  Espagne. 

Il  est  de  la  dernière  évidence  que  le  néocomîen  inférieur  cor- 


(4)  Lory,  Description  géologique  du  Dauphiné^  p.  S05. 
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rospond  aux  marnes  d'Hauterive,  et  le  néocomien  aapërieur  au 
calcaire  urgonien  et  à  Télage  aptien  de  M.  Pictet  à  ta  fois.  Il  est 
à  remarquer,  en  effet,  que  la  presque  totalité  des  fossiles  cités  par 
M.  Lory  sont  aptiens,  et,  s'ils  ne  peuvent  être  soustraits  au  cal- 
caire à  Chama  ammonia^  on  doit  conclure  que  les  étages  urgonien 
«t  aptien  ne  font  qu*un  seul  et  même  étage  dans  celte  partie  du 
Daupbiné,  exactement  comme  on  l'observe  en  Espagne,  en  Algé- 
rie et  dans  la  basse  Provence. 

11  est  utile  de  noter  en  passant  que  les  couches  k  Scaphites  ne 
sont  pas  signalées  dans  le  néocomien  à  faciès  jurassien^  et  qu'à 
priori  rien  ne  s*oppose  à  ce  qu'on  puisse  les  considérer  comme 
rëqiiivalent  du  calcaire  à  Chama  ;  car  les  uns  et  les  autres  sont 
supérieurs  à  un  même  néocomien  et  recouverts  par  un  même 
apiien  à  Belemnites  semicanalicututiis.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a 
certainement  antipathie  entre  les  calcaires  à  Scaphites  et  les  cal-  . 
caires  à  Chaîna^  puisqu'on  ne  les  trouve  jamais  superposés  l'un  à 
l'autre  nulle  part,  ce  qui  doit  se  vériBer  d'ailleurSi  s'ils  sont 
réellement  contemporains. 

Pour  nous  faire  une  idée  complète  du  terrain  néocomien  du 
Daupliiné,  parlons  du  type  mixte  die  C étage  injérieur  (1),  celui  que 
M.  Lory  appelle  type  des  environs  de  Grenoble^  et  qui  résulterait, 
en  quelque  sorte,  de  la  combinaison  et  de  l'enchevêtrement  des 
deux  précédents.  L'auteur  y  distingue  les  assises  suivantes  : 

!/  in  subdivision,  i  (I).  Ibnies  néocomiennes  ioferieares.  i  BehmmiUê  InUUm 
••    .«iw!-.!.;       \  (')•  CMicsire  néocomien  inférieur,  on  ealciiire  de  rontunil. 
3     soJMiTision.  ^  j^j   Cille,  ir*  roux,  è  Ostna  marropteru. 
?  (4).  Conchf  chiorilé**.  è  Btlentnile* pisiiiti/ormis  et  0.  df 
S*    sabdivison.  \  latntus^  Ammonites. 

((6).  CMlcaiies  bleus,  n  Criocenu^  dmmomiUs. 
4*    subdivision.  |  (S).  Marnrs  el  raicires  marneux,  à  hpaUngnes  {ToxasUr 

eomplanatiu). 

iM .  Lory,  en  synchronisant  l'assise  5  (calcaires  bleus  à  0/V>- 
ceras)  avec  le  n*  U  de  son  néocomien  inférieur  à  faciès  proven- 
rai  à  Scaphites  Tvanii  (couches  de  Barrême),  fait  une  assimilation 
erronée.  En  effet,  le  seul  Crioceras  qu'il  y  cite  est  le  C.  Durnlii^ 
qui  appartient  bien  réellement  au  néocomien  à  Spatangus  retu- 
*/*.f,  et  s'y  trouve  associé  aux  Ammonites  cryptoceras^  A,  radiatusy 
A.  Auierianus;  mais  ce  Cn'ocerasj  qui  a  été  presque  constamment 
confondu  avec  le  C.  Fiitersianus  ou  avec  le  (7.  Bmerici,  ne  se 
trouve  point  à  Rarréme  et  n'appartient  pas  au  même  éuge.  Ainsi 
il  n'existe  rien  de  commun  entre  l'assise  n*  k  du  néocomien  à  type 


fi)  Lory,  Description  géologique  du  Dtiuphiné^  p.  290 
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propençé^i  et  l'êmhe  r<»  6  du  rr/'tf  «»/4:/«  <Im  mfmrmm  dit  Ci— léÉ. 
La  fnviiiière  appartient  à  notre  é4u^e  barrémien  et  «tt  topérieiif  à 
riiontion  du  S/Mtanf^us  rtiusus^  tandis  que  la  tecondefeit  fMtie 
intffiiaute  de  1  étage  iiéoooiuiea  proprenieut  4lic(maract  d'Uailc- 
rive). 

[V].  Lory,  en  faisant  observer  que  les  calcaires  javnce  («*4  A 
iype  furtusiem^  ou  calcaires  jaunes  de  Neuchàtel)  se  ooniocMieMt, 
aux  environs  de  Greiiolile,  avec  la  base  lies  oftloairtt  àm  l'^Ufi 
nëoooniien  su péiieur  (calcaires  a  Cknma  ntumimitt)^  prûoUoMtnr 
cela  niéine  la  non -existence  sur  ce  point  à^iê  calcaires  è  S€mfkm 
l^aéètf^  d*oà  la  conséquence  que  tien  ne  s*opfose  encore,  é  prisri, 
àcequ*on  puisse  consiik'rer  les  calcair(*s  de  Ban-étwe  {Smpkiks 
Tpmiff)  comme  l'équivalent  des  calcaiies  à  C/mma  mmmèÊk, 
puisque  dans  ce  nouvel  exemple  la  présence  des  premien  eotnlse 
toujours  rexclusîoii  des  seooiuU,  et  réctpro<]uemenl  ailleurs. 
.  M.  Reloués,  A  son  tour,  embrasse  sans  réserve  les  opiniansie 
MM.  Pictet  et  Lory*.  il  ne  reconnaît  dans  les  Baaics^Alpcs  quVtt 
ncocomien  inférieur,  auquel  succède  sMrmaitmemi  raptita(l). 
L*urgônien  n'y  serait  pas  repiésentë. 
Son  étage  ie  compose  : 

1*  i>es  marnes  avec  ammonites  jiuierhftmî^  À^  iMmtoÊUHÊtk, 
J.  tryptrfrems,  A.  Grasfanus  ;  *!•  de  200  è  /lOO  mètres  de  «aksirH 
avec  jéiiimrmties  Jnfrrfamtts^  A,  Gf^tHfamts^  A.trjfjtnf^nmmM^  Stkah 
nites  lotus,  B.  dilatntns^  B,  Enirrici^  etc.;  enfin,  3"  de  calcaires 
blancs  (Êùuches  de  Barrême),  dans  lesquels  il  cite,  entre  autres 
espèces,  les  Amnwnites  Astierianuf^  A.  radia itts^  A,  cryptàtrm^ 
A,  suhfimbriauis^  A,  Didayitwuy  A.  £kufaltanus^  dimeeras  Smefki^ 
Osirea  CauionL 

«I  Cette  faune  certainement  trè$ -Incomplète,  dit  l'aulear,  et 
»  que  Ton  voit  s  élever  dans  le  Prodrome  de  d*Orbigny  â  plo- 
»  sieurs  centaines  d'espècis,  est  cependant  suffisante  pour  montrer 
»  le  pAralléli>me  de  l'étage  avec  le  néocomien  des  contrées  simi- 
»  laires.  £n  dernière  analyse,  nous  soutenons  que  le  néocoinica 
»  des  Basses-Alpes,  du  Var,  des  Hautes- Alpes  et  des  Voirons,  qiis 
s»  tout  néocomien  à  faciès  alpin^  en  un  mot,  ne  peut  se  subdiviser 
»  en  deux  étages  dont  le  supérieur  deviendrait  syncliix>niqtte  et 
»  équivalent  du  calcaire  à  Chanta.  Ce  dernier  terrain  couserre 
»  donc  toujours,  d'après  nous,  son  individualité.  » 
Si  cette  conclusion  était  adoptée,  il  en  résulterait  comme  coosé- 


(l)  ReyDÔs,  Einiles  sur  le  synchronisme  et  la  délimiiaiioM  des 
terrains  crétacés  du  sud-e^t  de  la  France^  p.  47. 
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qiienc«  que  le  néocoinien  inférieur  contiendrdit,  en  outre  de  m 
faune  propre,  une  faune  apticMye»  ainsi  que  M.  Lory  Tadinet 
pour  le  Uaupbiué  et  couiine  ou  Ta  adiuis  si  longtemps  et  si  mal 
à  propos  pour  la  Clape,  dans  TAude.  Or  si»  A  cause  de  TeKistence 
bien  constatée  de  fossiles  aptiens  dans  cette  dernière  localité  et 
qui  ont  prévalu  contre  la  lé(;iou  de  fossiles  néoconiieos  qu'oa  y 
citait,  on  a  détrôué  à  la  Glape  le  néocouiien  au  profit  de  Taptieu, 
il  est  évident  que,  les  raisons  étant  les  mêmes  pour  Bariiéme,  il  y 
a  lieu  à  procéder  é^^alement  à  un  changement  de  dynastie  pour 
ce  dernier  point. 

Il  est  à  rep,retter  que  IVf .  Reynès  ait  cru  devoir  réserver  toa 
opinion  sur  les  haucs  à  céphalopodes  à  toui'S  déroulés  qui  ont 
attaché  une  si  {grande  célébiité  aux  gisements  d*Aii((lett  des  Ver^ 
gonset  de  Barrénie^  d^antant  plus  qu'on  ciie  à  Barréme  même  les 
Aiicylucerns  Matheanianum  et  le  Niintilux  filit'titHs^  qui  tout  fran- 
chement aptiens  à  la  Oedoule  et  à  Apt.  Il  aurait  été  curieux  de 
connaître  leur  position  exacte  par  rapport  aux  oskis^s  à  Sc^pftiiet 
Yvanii^  et  de  savoir  si  celles-ci  sont  indépendantes  ou  non  des 
bancs  qui  contienueiit  ces  deux  céplialopod^ei  caraolëristiqués. 

Quoi  qu*il  eu  soit,  IM.  Reyuès  englohe  les  marnes  k  Bélemnites 
pl:ites  ainsi  que  les  calcairis  blancs  supérieurs  de  Barmne  à  Sca»^ 
p/tiies  Yvanii  dans  uii  seul  et  unique  étage,  qui,  pour  lui,  est  h 
nétKoniien  inférieur,  et  il  admet  de  plus  que  la  fouiieestla  uiime 
dans  cet  ensemble  de  plus  fie  000  mettes  de  puissance. 

Contrairement  à  celte  opinion  qui  fiitK*lanie  aîAfti  le  uiélai^è  àé 
deux  launes  di>tinctPS  dans  un  seul  éiaffé,  mélange que^ pour  not^e 
propre  compte,  dans  plusieurs  visites  faites  à  Barréme^  nous  Wm^' 
vous  jamais  eu  Toccasion  de  cotlsiateri  et  contre  leffuel  protesté 
également  le  Prodrome  de  d'Orbigny^  M.  DuvaUJ6uve(l),  qui  à 
fait  des  Basses-Alpes^  qu'il  a  habitées  pendant  plusieurs  anuéeÉ/ 
l'objet  d'études  spéciales,  avait  reconnu  en  i8'll  que  les  calcaires 
blaucs,  duit,  supérieurs  aux  marnes  à  Bélemnites  plates,  reofer^ 
niaient  les  Ammonittê  ctisxitla^  w/;  ii^tttns  ^  yi,  cttgieHHti^fiHs^ 
A\  puirheiOts^  Britinnitex  Grrtswnusy  et  il  n'y  fait  figurer  aHedH 
des  fossiles  cites  par  M.  Reynès^  tels  que  jémwONiêéM  ÀKHtiiûnn%^ 
A»  Gtnstftntts,  A.  eryptoccras^  A.  mdÏHtun^  A,  Lféjf^eUthis^  ^ë^" 
Iefn0itc9  Hitifiatnss  B,  iatux^  M,  Emtrid^  B,  pUtHIfformlM^  (hirtà 
Cvmhm'y  Texnster^tnmpianatus^  espèces  que  AL  Du  val  signale,  au 


(4)  Dutal-Jout^,  Béit^mnites  des  ÊH^ofûs  crétacés  înfÊHMrs  dèff 
enpiroHê  dé  CmttciUn»  {êiiam^dipes)^  f,  ê  et  svivt 
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contraire,  dans  le  nëocomien  inférieur,  c'est-à-dire  dans  la  staâoQ 
qu*elles  occupent  réellement  partout  ailleurs. 

C'est  au-dessus  de  ces  calcaires  blancs  que  nous  considéroiis  an- 
jourd'liui  comme  la  base  de  i'ëuge  aptien,  l'équivalent  du  cil- 
caire  à  Chama  ammonia^  du  nëocomien  inférieur  à  Jaeièg  alpin  m 
provençal j  que  M.  Duval  enregistre  les  Belemnites  g^mi^canaiicÊ- 
iatus^  Ammonites  Dujrenoyi,  A.  Guettardiy  A,  Martinii,  A,  Nisës, 
toute  la  faune  de  Gargas,  en  un  mot.  Il  n'y  fait  aucune  mention 
du  calcaire  à  C/tama  ammonia,  qui  manque  dans  les  Basses-Alpa 
ainsi  que  dans  le  nord  de  la  France,  du  moins  avec  le  dBM^ièsqu'oo 
lui  connaît  dans  le  Midi. 

Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  en  ce  moment  de  la  ques- 
tion controversée  de  la  Glape,  et  dans  laquelle  la  paléontologie 
a  eu  raison,  une  fois  de  plus,  des  conclusions  formulées  au  nota 
de  la  stratigraphie,  puisque  la  plupart  des  auteurs  qui,  â  l'aide  de 
fossiles  mal  interprétés,  avaient  l'ait  de  cette  montagne  célèbre 
une  seconde  Youlte,  ont  rétracté  leur  première  opinion.  Noos 
aurons  Toccasion  d*en  dire  deux  mots  un  peu  plus  tard. 

La  question  d'attribution  en  était  là,  lorsque  étant  revenu  daos 
la  Provence  après  une  longue  absence,  nous  eûmes  à  nous  oooi- 
per  de  nouveau  d'une  formation  sur  laquelle  on  avait  longuement 
écrit  depuis. 

Aie.  d'Orbigny  est  le  premier,  comme  on  le  sait,  qui  ait  synchnh 
nisé  les  couches  de  fiarréme  (nëocomien  à  faciès  provencai  ou  alp^m 
de  MM.  Lory  et  Pictet)  avec  le  calcaire  à  Chama  ammonia^  dont  il 
a  fait  son  étage  urgonien.  Cette  opinion  que  nous  avions  adoptée, 
tout  en  ne  nous  expliquant  pas  la  différence  des  faunes,  se  troufi 
ébranlée  dans  notre  esprit  par  la  découverte  faite  par  un  de  nos 
disciples,  M.  Paul  Albert,  du  Scaphites  Yvanii  dans  le  calcaiwà 
Chama  ammonia  des  environs  de  Marseille.  Ce  fait  acquérait  une 
grande  importance,  par  la  raison  que  le  plus  grand  nombre, 
sinon  la  totalité  des  géologues,  considéraient  à  cette  époque  l'é- 
tage urgonien  comme  un  étage  distinct  et  indépendant  à  la  fois  dn 
nëocomien  et  de  Taptien,  et  nous  convenons  qu'il  éuit  difBdle 
d'avoir  une  opinion  différente  pour  les  Alpes  de  la  Baase-Pro> 
vence.  Or,  comme  le  Scaphites  Yvanii  paraissait  occuper  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée  une  station  un  peu  inférieure  mn 
Otama  ammonia^  et  qu'au-dessous  du  grand  niveau  occupé  parce 
bivalve  il  se  développait  une  masse  assez  considérable  de  cal- 
caires blancs  dépourvus  de  Chama^  nous  nous  crûmes  suffisam- 
ment autorisé  à  ériger  en  étage  distinct  les  calcaires  à  Scaphites 
Yvanii^  que  nous  parai lëlisâmes,  ce  qui  était  rationnel,  avec  ks 
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bancs  à  Scaphites  Yuanii  de  Barréme,  et  à  coDsenrer  son  auto* 
noinie  à  la  partie  supérieure  de  Tëtage  urgoiiien  ainsi  démembré. . 
Nous  créâmes  V étage  barrémien  (i). 

Cette  nouvelle  manière  d'envisager  les  choses  nous  paraissait 
i*ëpondre  aux  exigences  que  réclamaient  à  la  fois  la  superposition 
et  la  paléontologie.  Un  pouvait  s*expliqu^r  alors  comment  la  faune 
de  Barréme  était  si  différente  de  celle  des  calcaires  à  Chamà^ 
faunes  que  d*Orbigny  avait  réunies  dans  son  Prodrome.  Notre 
opinion  reçut  la  sanction  d'un  juge  bien  compétent,  M .  Desor  (2), 
qui  cependant  et  avec  raison  s'oppose  au  rapprochement  que 
nous  avions  fait  de  notre  nouvel  étage  barrémien  avec  la  pierre 
jaune  de  Neuchâtel  à  Toxaster  eomplanatus. 

Mais  cette  combinaison  que  nous  croyions  si  bien  justi6ée  dans 
le  midi  de  la  France,  et  qui  avait  le  mérite  d'arracher  les  couches 
de  Barréme  au  néocomien  inférieur,  devait  subir  un  échec  et  être 
détrônée  deux  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  nos  études  faites  dans* 
les  anciens  royaumes  d* Aragon  et  de  Valence  (3),  en  plein  dans 
les  étages  aptien  et  urgonien,  tels  qu*on  les  admettait  à  cette 
époque.  Au  lieu  de  la  séparation  si  nettement  tranchée  qui  sem- 
blait exister  dans  la  Provence  entre  les  marnes  aptiennes  propre- 
ment dites  et  les  calcaires  à  Chama^  nous  nous  trouvions,  en  Espa- 
gne, en  présence  d'une  alternance  mille  fois  répétée  de  calcaires 
blancs,  de  marnes  et  de  grès;  or,  lorsque  nous  maix^hioos  sur  les 
calcaires,  nous  les  trouvions  pétris  de  Chama  Lonsdalii^  de  iVir- 
rinea  Archimedis  et  N.  ^igantea;  loi*sque,  au  contraire,  nous  ren- 
contrions les  marnes,  c'étaient  les  Heternster  obiongus,  Epiaster 
polygonalis^  Pygaulus  ovatus,  Ostrea  aquiia  et  O.  BoussingauUU^ 
Orbitoiina  tenticuiarisj  Plerocera  peiagi,  PUcaiuia  placunea^  Be^- 
lemnites  semieanaliculatus^  Ammonites  Didayanux^  A,  Mathero^i^ 
A,  Jissicoitatus,  en  un  mot,  la  légion  des  fossiles  spéciaux  à  Tap- 
tien  proprement  dit  de  la  Suisse,  de  l'Angleterre,  de  la  France, 
ainsi  que  ceux  spéciaux  au  calcaire  à  Chama  de  la  Provence.  Il 
nous  devenait  donc  impossible  de  séparer  les  calcaires  à  Chama 
des  argiles  alternantes,  et  dès  lors  de  uiller  deux  étages  dans  un 


(h)  Coquand,  Sur  la  convenance  tt établir  dans  le  groupe  inférieur 
de  la  formation  crétacée  uu  nouvel  étage  entre  le  néocomien  propre^ 
ment  dit  et  te  néocomien  supérieur  (Jfém.  de  la  Soc,  d'émulation 
de  la  Provence,  t.  I,  4862). 

(2)  Desor,  Bull,  de  la  Soc  éthist,  nat.  de  tieuchâtel^  4  864. 

(3)  Coquand,  Monographie  paléontologit/ue  de  t étage  aptien  de 
f  Espagne  [Mém,  de  la  Soc.  d'émUL  de  la  Provence,  t.  III,  4865). 
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tmil  dont  k  faune  commune  et  le  caractère  fiétrogiayliifit 
liaient  ti  ëtlx>ileinetit  If  s  diverseé  parties  entre  elleê^ 

Nous  nous  expliquâmes  alors  comment  la  Ckanm  JL/muMU 
s*éc««t  trouvée,  la  première  fois^  en  sentinelle  pefdue^  en  pMn 
aplien  d'Aof^lHem^  comment  V  Hrterttxtrr  ftiHfmghs  ciistail  sa 
même  tempe  dans  la  couche  rouge  de  Waesy  et  dane  le  calaairsà 
Ckétmû  diâ  Daupliiné  ei  de  la  Suisse.  £t  puis,  revenant  auri|ild- 
quff  ^tudea  de  détail  que  nous  avions  d*aboi*d  négligées,  niait  ipû| 
après  BOtre   voyage  en  Espagne^  arquëtatent  une  îniportaast 
réelle,  noua  comprenions  comment  à  la  Bedoule,  prèa  de  Mar^ 
seille,  ainsi  qu'à  la  Sainte-Baume  (1)^  en  pleines  argiles  aptienaa 
avec  Anryloceras  Matintronraùums  PHcttinià  pitMmmtn^  ihvmioéw' 
demn  Maiknêfy  (h&etî  nifHiiti  et  O.  Bimssingan4if4^  noua  avions  |ia 
constater  la  prénence  de  bancs  puissants  et  subordonnés  de  «ri* 
caires  Maure  avee  Chtmtn  Lnniitétiiit\  et  quM  est  impossible  di 
distinguer  du  banc  A  Chtfmm  Jk'mstiaNi  d'Orgon  et  des  Martigan 
qui  forment  le  type  et  la  base  de  I  Vtage  urgonieOé 

Il  existe  donu  une  véritable  alternance  entre  lea  argilea  k  Pli* 
catules  et  les  calvaires  A  Ckttmtt^  Seulement«  ce  qui  ne  paraisMit 
être  qu'une  exoeption  en  ProVenca  devenait  la  rèf|le  générale  sa 
Espagne  et  an  Algérie.  En  <!h*riiière  analyseï  le  calcaire  è  Chëmê 
n'était  plus  qu'un  faciès  qui  avait  persisté  avec  plua  de  constanss 
dans  le  midi  de  la  France  qu'en  Espagne^  et  que  des  circonstanott 
particulières^  ainsi  qu'on  le  constate  pour  d'auli^es  formatiOÉS 
géuiogi«|ites«  avaient  empéi*lié  de  se  manifester  dans  las  fiassss* 
Alpes  et  dans  te  nord  de  l'Etiropow 

En  pi*ésence  de  pareils  arguments*  nous  dâmee,  dans  notre 
mGliogra|>bie  palétuitofogique  de  Tétage  aptien  de  TEspaget, 
décréter  la  suppiTSsion  de  l'étage  urgoiiien  pour  le  réunir  à  l'ap* 
tien,  et  étendre  les  termes  de  notre  décret  aua  urgnniena  de  là 
PrCivenCv,  du  Dauphiné  et  du  Jura^  puisque  ces  urgontens  ren- 
ferment, outre  la  GAnmn  Lnmeiéftii^  les  jimmmnéHrê  Mmtit^^ 
I^ntfhts  pffMtHt^  PHcnmiit  piucttftftf^  etc* 

Cette  dMsfon  Inattendue  menaçait  du  même  sort  ncKre  étags 
barrémien.  En  effet,  la  découverte  que  vient  de  faire  tout  récem- 
ment M.  Aeynès  dans  les  environs  de  Cassis  et  dans  les  bancs 
mêmes  à  Âficyiocetas  MatherhnitinUm  el  BvttmYtUBs  stf^ff-fùnaUru- 
latHS^  ail-dessus  des  grandes  niasses  à  Chama  ammonln^  des  Àmmth 
niies  Matheroni  et  A.  recticos tutus ^  espèces  essentiellemeut  barré* 


■^■*'-^^*^ — '^^^'^^'^-•^^"^ -  >-^^    k^^^^    -,...  .^   .^-.- 


(t)  Cdquaotl,  IhstripHhn  gn^hgfr/Ne  i/ai  mffM tff  /Hoittogneuar  ikUt 
Sainre'Éauïht{Mém.  de  ià  Soe.  ftihnui.^  t.  ill). 
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mienoett  jointes  à  la  présence  à  Barréme  même  ie$4^  if^itheroai^ 
jé.  recticosiatiu  t  Ancylocerf^t  Matli^nmiaaum^  Sca§ibUes  Yçaaii^ 
Beltmnites  setnicanaliculaius^  B,  GrasiamUy  B,  Nmutilws  pli' 
catÊU^  etc.,  cette  découverte,  disoos-nous ,  déiiioptre  quç  les 
liaocf  à  eépliaiodes  déix)ulé«  d«8  Vorgons,  d*Ânglet  et  de  Bar« 
renie,  y  compris  ceux  du  néacnntivn  à  lactés  alpm  du  Dauplii^é 
et  d'une  des  deux  assises  des  Hivernages  (Voironsi,  qui,  d'après 
MM.  Lory  eC  Pictet,  avec  des  fossiles  spéciaux,  conti«nneol  réel- 
ment  une  faune  aplienne,  correspondent  à  l'aplien  de  la  Bedoule, 
de  Cassis  et  de  TEspagne  ;  «t  couune,  d'uo  autre  côté,  les  «al- 
caires  à  Cltama  font  partie  eux-mêmes  de  cet  aptien,  eu  ProveuGe^ 
en  Al{jérie  et  eu  Espagne,  il  s'ensuit  que  les  éta(;es  barrémieot 
urgonien,  aptien,  que  le  aéitcamien  inférietirà  fticiès  jpru^ençal  de 
M,  Loi  y  et  le  aéocomien  mfèriear  àjaciès  4t(piR  de  M.  Picte(>  ne 
constituent  qu'un  éu^e  unique ,  possédant  ua  faciès  pétiQgra- 
pkiqne  spécial  suivant  les  diverses  localités  où  on  TobserYs,  mais 
pei*dant  complètement  ce  faciès  en  Al|;érie  et  en  Espagne  pour 
revêtir  une  livrée  mixte ,  qui  rappelle  à  la  fois  l'urgoni^  à 
Ckmun^  le  barrémien  et  l'aptien  marneux.  Le  calcaire  urgooien, 
en  définitive^  nest  qu'un  apiieu  à  facièi  médiurréMéea^  couitne  Ut 
barrémien  est  un  aptien  k  fmiès  alpin. 

Tout  au  plus  s*il  sera  donné  de  subdiviser  l'aptisn  an  deu& 

SMirétagrs,  dont  l'inférieur  correspondrait  plus  spésialeiiieftt  au 

grand  développeuient  du  calcaire  à   CLama  (ui||Ouieo)  si  d#s 

coucbes  de  Barréme  (étage  barrémien   ou  néoçomien  è  iaçiès 

alpin),  et  l'autre    aux    argiles  à  Plicatules;  mais   bâttmsHMHis 

d'ajouter  que  ces  divisions,  quoique  passablement  exactes  è  ua 

point  dA$  vue  général,  ne  pourraient  jamais  étrs  considérées  que 

comme    artificielles^   pbilosopliiquement  parlant,  puisque  les 

œncbes  de  Bari^me^  d'un  côté»  ne  renferment  point  de  CA41/1N1, 

bien  qu'elles  soient  parallèles  aux   bancs  qui   les  reoferuieot 

ailleurs,  et  que,  d'un  autre  côté,  elles  contiennent  la  Plieaîuim 

placunea  ,   le    Nanti tsu  plic4Uus ,   YjHcflvceraf  Miiifitiromim^9im^ 

YJmmomtcs  àtutheioni^  etc.,  qui  occupent  une  station  supérieure 

anx  Chumn  ammonia^  à  la  Bedoule  et  dans  les  environs  d'Apt» 

D.ios  tous  les  cas,  si  elles  reçoivent  déjà  une  atteinte  en  Provencoi 

i  cause  de  l'existence  du  calcaire  à  Ckama  au  sein  même  des 

marnes  aptiennes  supérieures,  elles  ne  seraient  guère  applioaUes 

à  l'Algérie  et  à  rEs|>agne,  où  l'on  i^marque  une  alternance  plu« 

sieurs  fois  répétée  de  calcaires  à  ihnma  et  de  marnes  ou  de  grès 

avec  faunes  urgnnienne  et  aptienne  parfaitement  confondues. 

Si  uos  arguments  ont  Téritablement  la  valeur  que  sembleui  leur 
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accorder  les  faits  r^emmeot  acquis  à  la  science.  Aie.  d*Orbigoy,ii 
injustement  attaqué,  aura  eu  raison.  Il  aura  réellement  découTert, 
à  Barréme,  le  rivage  de  la  mer  profonde  au  sein  de  laquelle  le 
déposaient  les  Chuma,  et  tomberont  en  même  temps,  grâce  au 
découvertes  intéressantes  de  IVl.  Reynès  à  Cassis,  les  objection 
qui  lui  ont  été  faites  par  M.  d'Archiac  et  par  M.  Reynès  lai- 
méme,  de  ne  pouvoir  citer  aucune  espèce  commune,  outre  son 
urgonien  à  Chanta  et  son  urgonien  à  céphalopodes  à  totin  dé- 
roulés. 

On  voit,  en  résumé,  que  dans  le  Dauphiné,  le  Jura,  la  basK 
Provence,  en  Espagne  et  en  Algérie,  contrées  où  le  terrain  néo- 
comien  acquiert  son  plus  ample  développement,  les  marnes  dites 
d'Hauterive  ou  néocomien  à  fiéltmnites  plates  supportent,  sans 
intermédiaire  et  indifféremment,  mais  jamais  superposés  les  uns 
aux  autres  sur  un  même  point,  ou  les  calcaires  de  Barréme  avec 
des  fossiles  spéciaux,  mais  avec  une  faune  aptienne,  ou  les  cal* 
caires  è  Chama  avec  des  fossiles  spéciaux,  mais  avec  une  faune 
également  aptienne. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  qu'une  dérogation  à  cette  loi 
générale,  et,  comme  nous  ne  la  croyons  qu'apparente  ,  nous 
déclarons  ne  l'accepter  que  sous  béné6ce  d'inventaire.  Elle  serait 
fournie  par  la  chaîne  des  Voirons,  où,  d'après  MM.  Pictet  et  de 
Loriol  (1),  il  y  aurait  tnélange  de  fossiles  néocomiens  et  de  fossiles 
barréiniens,  aptiens  par  conséquent.  Ces  derniers  seraient  les  Bt' 
le  m  n  lies  Minarti^  Ammonites  it  gains,  A,  difficilis^  A.  Enuyanus^ 
Aacy laceras  Emer ici ^  Terebratula  diphyoidcs,  et,  citées  avec  quelque 
doute,  les  Ammonites  Martinii  et  A,  crassicosttiius» 

Mais,  dans  l'état  de  renversement  complet  où  se  trouvent  les 
couches  (Pune  chaîne  de  montagnes  tourmentée  comme  Test  celle 
des  Voirons,  et  qui  n'a  pas  permis  aux  savants  monograplies 
suisses  de  décider,  jusqu'à  présent,  d'une  manière  certaine,  la- 
quelle des  deux  couches  fossilifères  de  leur  coupe,  figure  2,  et  par 
conséquent  lequel  des  deux  horizons  qu'elles  représentent,  est 
inférieur  à  l'autre,  on  comprend  la  réserve  qu'il  convient  d'ap- 
porter dans  une  question  de  ce  genre,  à  cause  de  la  difficulté  de 
constater  la  position  exacte  des  faunes  ainsi  que  leur  indépen- 
dance. Cette  réserve  est  d'ailleurs  recommandée  par  les  auteurs 
eux-mêmes.  Le  terrain  crétacé  des  Voirons,  suivant  toute  vraisem- 
blance, a  donc  dû  donner  naissance  à  ces  illusions,  qui,  pendant 


(1)  Pictet  et  de  Loriol,  Description  des  jossiles  du  terrain  ntu* 
comien  des  Voirons. 
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un  si  grand  nombre  d*années,  ont  maintenu,  dans  ces  méme^ 
Alpes,  les  Ammonites  et  les  Bélemniles  du  lias  et  les  Nummulites 
tertiaires  au-dessous  du  lerraiu  liouiiler. 

Quant  à  la  coupe  des  environs  de  Grenoble  de  M.  Lory,  a 
laquelle  MM.  Pictet  et  de  Loriol  se  réfèrent  et  qu'ils  invoquent  à 
Tappui  de  leur  opinion  pour  prouver  que  le  nëocomien  alpin  à 
faciès  /jrovençal  est  intercalé  entre  deux  coucbes  de  néocomîen 
proprement  dit,  qu*il  fait  évidemment  partie  de  la  même  fonna- 
tion  et  qu!on  peut  le  considérer  comme  parallèle  à  l*autre  (à 
faciès  Jurassien)^  comme  déposé  dans  la  même  périodci  mais  dans 
des  conditions  un  peu  différentes,  cela  est  vrai  pour  cette  coupe 
citée  [Description  du  Dauphiné^  p.  296),  où  le  néocomîen  alpin  est 
désigné  par  M.  Lory  sous  le  nom  de  calcaires  blancs  à  Crioceras 
et  /émmonites;  mais  ces  calcaires  à  Crioceras  Duvalii^  Jmmonites 
cryptoceras^  A,  radia tiis^  qui  sont  l'équivalent  des  marnes  d*Hau- 
terive  à  Toxaster  complanatus^  ne  soni  plus  les  calcaires  du  même 
auteur  (p.  288),  quoique  parallélisés  par  lui,  car  il  reconnaît  à 
ces  derniers  une  position  supérieure  aux  coucbes  à  T,  compla^^ 
natus  et  à  Belemniics  pistiUiJormis^  et,  au  lieu  des  fossiles  fran- 
cliemeni  néocomiens  inférieurs  de  la  première  coupe,  il  y  cite 
les  Crioceras  Emerici,  Toxoceras  Honora tianum,  Ancy laceras  Pu" 
zosianum,  A ,  pulcherrïmuin ^  A,  Taharelli^  Scaphites  Yvanii^  àmmo* 
ni  tes  subfimbriatusy  A.  lepidus,  J,  difficilis^  A,  Honnoratianus,  A, 
ligatuSf  A.  RouYanusy  A.  castellanensis^  Tertbratula  diphyoides^ 
qui  sont  bien  les  fossiles  de  Tétage  barrémien  avec  Ancyloceras 
JMatheronianum^  et  nullement  ceux  des  marnes  d'Hauterive  pré- 
cités. M.  Lory,  et  après  lui  MM.  Pictet  et  de  Loriol,  ont  donc 
comparé  deux  choses  différentes  et  confondu  deux  étages  distincts. 

Au  surplus,  citons  textuellement  M.  Lory.  Voici  en  quels  termes 
il  s'exprime  (1):  «  Ces  Bélemnites  [Belemnites  dilatafus  et  £,  pis- 
»  tillijnrmis)  marquent  un  niveau  au-dessus  duquel  apparaissent, 
«  en  grande  abondance,  des  types  de  fossiles  rares  ou  inconnus 
»  dans  les  assises  inférieures  :  ce  sont  les  genres  de  céphalopodes 
»  diversement  enroulés,  désignés  par  les  noms  de  Crioceras,  Ancy^ 
»  loceras,  Scaphites^  Toxoceras^  Ptychoceras^  Hanmlina^  eta  Avec 
»  ces  genres  se  trouvent  des  espèces  d'Ammonites  en  partie  diffé- 
•  rentes  de  celles  des  assises  précédentes,  et  une  Térébratule  très- 
»  remarquable,  la  Terebratula  diphyoides.  • 

On  ne  saurait  être  plus  explicite  et  prouver  par  des  arguments 
plus  déeisifs  que  le  néocomien  à  faciès  proifeuçtU^  qui  n*est  autre 


(4 }  Lory,  Description  géologique  du  Dauphiné^  p.  288. 
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chose  qne  notre  ëtage  harrëinien,  n*a  rien  de  commQn  avec  In 
calcaires  à  Crhcerax  Duvtitii ,  qui  appaiiiennent  à  hi  xotie  dli 
Toxuster  complanntusy  puisqu'il  leur  est  constammenC  aupérku 
et  qu*il  contient  une  faune  toute  difTérente. 

Si  d'ailleurs  il  pouvait  subsister  le  inoindre  doute  sur  Téquiff- 
lence  du  iiëoconiien  â  faciès  alpin  (ëtage  barrëinien)  avec  le  «I- 
catre  à  Chaîna^  il  serait  dissipe  par  It'S  faits  suivants  constatÀ  pir 
M.  Lorj  (t)  \  après  avoir  indique^  sur  la  rive  droite  du  Ouech, 
ainsi  qu^à  la  cluse  du  t)ëvolu},  h  présence  des  Belemnites  semh 
canaticutatux  au  milieu  des  calcaires  â  OibîMites  (étage  urgooien], 
ce  qui  indique  un  passage  de  cet  ëlage  à  celui  des  mnnm 
aptirnnes\  après  avoir  ëtabll  qu'entre  Moiitmaur  et  l^ynes  YéUiÊt 
néocontfen  supérieur  paraît  manquer  complètement  eiiire  PAa^e 
néoçqtnien  ht  fer  if  ur  et  celui  des  marnes  antiennes  ^  très-d^veloppés 
Fub  et  l'autre,  M.  (K)ry  (^tiblit  qu*en  passant  du  Verçors  aa 
Dëvolny,  Tëtage  néoconilen  supérieur  diminue  constamment  de 
puissance  et  Bnit  |)ar  disparaître  aux  environs  de  Yeyuea.  Les  cal- 
caires âQibitoli  (es,  correspondant  à  celles  du  Rimet  e^  des  RaviX| 
conservent  en  partie  leurs  caractères  et  leun  fossiles,  et  V Orbite- 
lina  ienticularis  devient  véritablement  le  fossile  caractéristique  df 
Tëtage  dans  ton  état  d'extrême  amoindrissement.  Comme  aux 
|lavix,  ces  coucljes  à  Orbitplines  offrent  des  caractères  depastap 
aux  marnas  of/tiennfs  ^{  contiennent  le  JSeiemnites  semieaaa/iatr 
talus, 

«  En  générait  ajoute  M.  Lorv,  dans  toute  la  partie  du  Dauphîi^ 
»  située  au  sud  du  cours  de  la  Drôme  et  de  la  route  de  Talence  i 
»  Gap  par  le  col  de  Cabre  et  Veynes,  Véiage  néocomten  s/tprnear 
B  manque.  Le  plus  sQuvent  les  marnes,  aptiennes  reposent  imi|ié- 
»  di3temeni  sur  les  calcaires  à  Criocèrcs  ^\à  Ancylocêres  (enviroos 
n  de  Serres,  etc.].  D'autres  fois,  comme  à  la  CJiaru^  on  trouve, 
»  au-dessus  de  ces  derniers,  uue  faible  épaisseur  de  calcaires  plus 
«  ou  moins  magnésiens  et  contenant  des  (h  bi^olines.  Des  coucbes 
»  seniblables  existent  à  la  partie  supérieure  des  calcaires  â  Çrio- 
»  cères,  aux  environs  de  Vesc.  Les  Oi  bitolines  et  quelques  autres 
vk  (ossiles,  surtout  le  Py^auli^s  tleffressus,  trouvés  au  Cliàtelard  du 
»  Vesc,  rapproi'bent  ces  couclics  des  coucties  à  Orbitoliues  înte^ 
»  calées  dans  les  calcaires  a  Cnprolines.  Hais  ces  lumacbelles  alter* 
M  neot  à  diverses  reprises  avec  des  calcaires  compactes  à  pdte  Qtie, 
»  contenant  des  Auimonites,  des  Ancylocères,  (e  Scauhiicâ.  tp9- 


(4)  Lory,  Desâription  géologique^  Dauphiné^  p,  3114  et  396. 
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n  fiff,  etc.;  de  sorte  qii^o/r  ne pent put  hfê  a^péntw^dê  è^étag^ 
9  mif/i  injérhur  peur  en  jnmivr  an  Af9ge  dt»êènt$^  » 

Il  reste  donc  bien  établi  que  l(*8  Orhttftèinti  hnticmhiH»  chi  cttW 
caire  à  Ckama  (iiéocomieti  supérieur  de  M.  Lory)  aherBeiit  dans 
le  dëpartcinent  de  la  Drôiiie  avec  les  calcaires  à  Scapàitê»  Ywèmèi 
de  notre  éta^je  bari^mien,  et  que,  conséquent  aveo  les  fM*incipcs 
de  classification  qu'il  a  adoptés,  M,  Lory  les  placo  à  la  foi»  dans 
son  néoconiien  supérieur  et  dans  son  nëoeoniieu  infévieuri  donc 
VOrbrH>/rna  feniicninrh  est  urf^oiùenne  dans  Tlsèro,  barr^uiîeMM 
clans  les  Hautes-Alpes  et  dans  la  Orônie,  ur(*onieniie  #1  apiieuae 
en  Espa{»ne  et  en  Al^jérie,  apiienne  en  Suisse  et  dans  lea  environs 
de  Marseille.  On  toit  tout  de  suite  les  liens  de  famille  qui,  outre 
les  nombreux  fossiles  déjà  elles  ,  unissent  les  étaget  nominés 
indistinctement  néocomien  inférèrnr  à  faciès  pmvençaè  ou  0Spi/ê^ 
èarrémfen  ,  argon ien  et  aptien.  On  voit  de  plus  que  le  barr^picn 
et  rur|;onien,  m  tant  que  IViclès,  sVxcluent  l*un  Pauire,  oe  qiiî 
doit  èire,  car  ils  sont  syncbroniques  ;  ils  ont,  pour  piédestal  con»- 
niun,  le  néocomien  d'Hnuterive.  et  ils  forment  la  base  des  tnarnfs 
aptiennes  supérieures  proprement  dites. 

Et,  pour  montrer  encore  mieux  comment  l'aptien  se  oonfoncl 
ayec  Tétage  urp^onien  ou  l'étage  barrémien,  laissons  encore  s*ei* 
pliquer  M.  Lory  (1)  : 

«  Dans  le  Roy  a  us  et  te  Yercors,  je  n*ai  reneontré  nulle  part 
»  Fétage  aptien  d'une  manière  distincte:  s*il  y  existe,  ce  ne  peut 
»  être  qu'à  un  état  rudimentaire  et  avec  des  caractères  minéralo- 
M  gtques  peu  trancliés.  Dans  le  département  de  l'Isère,  les  marnes 
j>  des  Ravix  et  du  Rimet  contiennent  quelques  fossiles  npiiens  ; 
»  mais  la  grande  majorité  des  espèces  trouvées  dans  ces  marnes 
M  est  essentiellement  néocmnienne  ^  et  nous  croyons  ^  en  consë- 
»  quence,  cette  assise  intimement  liée  à  Tétage  néocomien  supé* 
>»  rieur.  » 

f^ous  avons  mentionné  plus  haut  ces  Ibssiles  des  Ravix  réputés 
néotoiuiens  et  qui,  en  réalité,  appartiennent  tous  à  l'étage  aptien. 
Reconnaître  que  dans  cette  localité  remarquable  on  ne  peut  sé^ 
parer  Taptien  de  rnr[;onlen,  ni  les  fossiles  aptiens  des  Ibssiles 
urgonlens,  n'est-ce  pas  proclamer  par  cela  même  que  les  étages 
aptien  et  urgonien  sont  une  seule  et  même  diose  ^  ^»,  d*an  autre 
côté,  d«ios  les  Uaute^Alpes  çt  daot  la  Ur^Mic»  ç«$  inéUM  famées 
alternent  aveo  lea  caloaires  ^  Sàapkitês.  Vimmii  n'ett^M  fM  pKQ^Ur 


(4)  Lory,  Descriptioi^  géologique  éik  Dmiphînéi  p.  S*4. 
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mer  austi  que  le  néoeomien  inférieur  à  faciès  provençal  et  ruffofltfoi, 
et  Vapiien  par  cooséquent,  sont  une  seule  et  même  chose?  Je  le 
comprends  pas  d*autre  coDclusion  possible. 

Si  la  série  entière  de  la  fonnation  crétacée  avait  éprouTé,  entre 
Lioux  et  fiarrême,  dans  les  fiasses-Alpes,  le  renverMment  qui  t 
interverti  Tordre  normal  des  couches  dans  la  chaîne  des  Voirou, 
et  si  Topinioo  qui  a  fait  des  couches  de  Barréme  un  des  membrei 
du  néoeomien  inférieur  n'avait  pas  trouvé  de  contradîcleiir,  on 
aurait  été  amené ,  à  coup  sûr ,  aux  mêmes  codcIusîoos  que 
MM.  Pictet  et  de  Loriol,  c'est-à-dire  à  rapporter  à  un  mène 
niveau  deux  étages  différents.  Ainsi,  dans  la  coupe  figure  )  de 
l'ouvrage  de  ces  savants  sur  les  Voirons,  nous  voyons  dans  TaHiie 
calcaire  qui  est  contiguë  à  Toxfordien  le  représentant  des  marnes 
d'Hauterive,  et  dans  celle  qui  supporte  la  grange  des  Hivemagcs, 
et  qui  est  séparée  de  l'autre  par  les  grès  G',  le  représentant  du 
calcaire  de  Barréme,  ou,  ce  qui  revient  au  même  pour  nous, 
l'équivalent  du  calcaire  à  Chama,  C'est  d'ailleurs  dans  ce  dernier 
que  nous  avons  découvert,  en  Algérie,  V Ammonites  lâat^lœns^ 
Coq.,  qui  a  été  retrouvée  aux  Hivernages  par  MM.  Pictet  et 
de  Loriol;  et,  si  nous  ajoutons  que  ces  géologues  signalent, 
quoique  avec  quelque  doute,  dans  la  chaîne  des  Voirons,  lei 
A,  MartiniieX.  A,  crassicosiatus,  fossiles  que  M.  Lory  cite  à  Sûo 
tour  dans  son  calcaire  à  Chama ^  associés  aux  Nautilus  pitcaius,  oo 
acquerra  la  conviction,  disons  mieux,  la  démonstration,  qu'une 
des  deux  assises  calcaires  des  Hivernages  appartient  réellement, 
par  sa  faune  entière,  à  l'étage  barrémien,  et  doit  être  par  consé- 
quent soustraite  à  la  formation  uéocomienne  et  introduite  dans  le 
groupe  aplien. 

Une  erreur  du  même  genre  a  été  commise  pour  le  terrain  cré- 
tacé de  la  Glape  (Aude)  par  M.  Reynès  (1)  ;  mais,  comme  elle  a 
été  rétractée  plus  tard  par  son  auteur  (2)  à  la  suite  d'une  interpré- 
tation différente  donnée  aux  fossiles  de  cette  localité,  il  convient 
de  se  teuir  en  garde  contre  ces  mélanges  de  fossiles  m  souvent 
invoqués  et  toujours  désavoués;  car,  si  l'on  se  décide  à  clianger 
d*opinion  sur  la  position  d'un  terrain  sans  l'étudier  a  nouveau  et 
sur  l'inspection  seule  faite,  dans  le  cabinet,  des  corps  organisés 


(4)  Reynès,  Études  sur  le  synchronisme  et  la  délimitation  des 
terrains  crétacés  du  sud-^st  de  la  France  (Mém.  de  la  iSbc.  démal. 
de  la  Provence ^  t.  IJ. 

(2)  Reynès,  De  l  étage  dans  la  Jormation  crétacée  [Mém.  de  la 
Soc,  Jémuk  de  la  Provence^  t.  111,  p.  481), 
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qu^il  renferme,  c^est  proclamer  par  là  niéine  que  c^est  à  la  paléon- 
tologie qu'est  dévolue  la  mission  de  trancher  souverainement  les 
questions  de  stratigraphie. 

Ainsi  nous  ne  saurions  nous  ranger  à  l'opinion  de  M.  Reynès, 
quand  il  avance  qu'on  ne  saurait  rien  conclure  de  la  d^ouverte 
faite  aux  environs  de  Marseille  des  Scaphites  Yvanii,  par  cette  rai- 
son que  le  fragment  rapporté  à  cette  espèce  peut  tout  aussi  bien 
appartenir  au  S.  Tçanii  qu'à  VaI.  recticostatus.  Nous  en]  déduisons 
une  conclusion  toute  différente.  Comme  le  S,  Yvanii  et  Vj.  recti' 
costatus  habitent  le  même  lit  à  Barrême,  ces  deux  fossiles  ont  la 
même  valeur  à  nos  yeux  et  signifient  la  même  chose,  qu'ils  se 
ti'ouvent  seuls  ou  associés.  Si  YJ.  recticostatus  est  aptienne  à  Ca%- 
siSy  urgonienne  à  Marseille  et  barrémienne  à  Barrême,  si  le  ScO" 
phi  tes  Yvanii  est  bar  rémien  à  Barrême  et  urgonien  à  Marseille» 
nous  en  tirons  la  conséquence  que  les  couches  qui  renfei^ment  ces 
deux  céphalopodes  sont  synchroniques.  Et  M.  Reynès  n'a  pas  agi 
différemment  en  transportant  la  Clape  en  masse,  qu'il  avait  faite, 
néocoinieune,   dans  l'étage  aptien,  parce  qu'il  avait,  à  tort  (1), 
rapporté  V Ammonites  gargasensis  à  Vj,  Feraudi,  Pour  le  même 
motif,  ce  savant  doit  assigner  aux  couches  de  Barrême  une  date 
aptienne,  puisqu'il  a  recueilli  lui-même  à  Cassis  en  plein  aptie*. 
supérieur  les  Ammonites  Matheroni  eiJ,  recticostatus  qui  se  trou- 
vent à  Barrême,  et  ne  plus  leur  conserver  de  place  dans  le  néoco- 
mien  inférieur. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  clioses  se  passent  sur  le  versant  nord 
des  Alpes  autrement  que  sur  le  versant  sud.  A  Holl-Bach-Graben, 
en  Bavière,  le  Scaphites  Yvanii  se  trouve  associé  au  Ptychoceras 
lœve^  Matheron,  à  Y  Ammonites  Dafrenoyi  et  à  d'autres  céphalo- 
podes à  tours  déroulés  qui  rappellent,  à  part  le  faciès  pétrogra- 
phique,  la  faune  de  Barrême.  On  peut  voir  dans  te  musée  de 
Munich  une  fort  belle  série  de  fossiles  de  cette  localité.  M.  Gûm- 
bel  (2)  réunit  sous  le  nom  de  Schrattenkalk  les  étages  urgonien  et 
aptien,  et  arrive  relativement  à  cette  association  aux  mêmes  ré- 
sultats que  ceux  où  nous  ont  conduit  nos  études  en  Espagne,  en 
Algérie  et  dans  la  Basse-Provence. 

Pour  ne  pas  surcharger  ce  travail  de  détails  trop  longs  ou  tom- 
ber dans  des  redites,  nous  renverrons  à  notre  monographie  pa- 
léontologique  de  Taptien  de  l'Espagne,  oà  sont  développés  les 


îî! 


Reynès,  loc,  cit.,  p.  484. 

Gûmbei,  Kreideformation  der  Bayer,  Atpen^  4  864. 

Soc.  géoLy  V  série,  tome  XXIII.  37 
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motifs  qui  nous  ont  forcé  à  réunir  l'aptieo  et  l'urgonieD  en  do 
seul  étage. 

Si,  franchissant  la  Méditerranée,  nous  consultons  le  continent 
africain,  nous  verrons  dans  le  nord  de  l'Afrique  le  calcaire  à 
Okama  ammonia  subordonné,  pour  ainsi  dire,  comme  en  ^pagne, 
aux  mafenes  aptienneS. 

L'Amérique  méridionale,  à  son  tour,  présente  ud  aptien  qui 
participe  à  la  fois  de  celui  des  Alpes  et  de  celu)  de  la  ProTence, 
et  il  faut  désormais  renoncer  à  y  voir  un  représentant  du  néoco- 
mien  inférieur,  ainsi  qu'on  l'admettait  autrefois.  Pour  justifier 
notre  façon  de  penser,  il  n'y  a  qu*à  citer  les  Ammonites  Diday" 
anus^  A,  Dumasianm^  A,  gnfeatuSf  A,  Teffryanus^  Ancyioceras 
Maîheronianumy  A.  simplex,  Toxoceras  nodosum^  Naiica  prœtonga^ 
Pholadomya  pedernalis ,  Cardium  in  îles.  Coq.,  Arca  dilata  ta^ 
Trigonia  abrupto,  T.  Hondaana,  Janîra  Morrisi,  Ostrea  aqaila, 
O,  Boussingaultiit  Terebratula  sella,  Orbitolina  lenticularis^  espèces 
qui  caractérisent  indifféremment  dans  la  Provence,  en  Algérie  et 
en  Espagne  les  étages  barrémien,  ur|>onien  et  aptien,  et  se  trou- 
vent par  conséquent  au  même  niveau. 

Afin  de  rendre  notre  démonstration  plus  complète  et  bien  faire 
comprendre  la  légitimité  de  la  réunion  que  nous  proposons,  nous 
donnons  ici  la  liste  des  fossiles  qui  sont  communs  au  néocomien 
inférieur  àfiiciès  alpin  ou  provençal  qui  correspond,  comme  oo 
l'a  vu,  aux  étages  barrémien  et  urgotiien  (étant  l'un  et  Tautre  b 
base  de  l'étage  aptien),  au  barrémien,  à  Turgonien  et  à  Taptien 
proprement  dit. 

Ammonites  crassicostatus,  d'Orb.  —  Barrémien  aux  Voirons; 
aptien  partout  ailleurs. 

-rr  fissicostatusy  Phillips.  — Drgonien  en  Espagne  et  en  Algé- 
rie ;  aptien  partout  ailleurs. 

-T-  Tejjfryan(is,  Karsten.  —  Urgonien  en  Amérique  ;  urgoniei 
et  aptien  en  Espagne. 

—  Didayanus,  d'Orb.  —  Barrémien  à   Barrôme;  urgooiea 

ailleurs. 

—  Marîinti,  d*Orb.  —  Barrémien  aux  Voirons  et  dans  le  Dao- 

phiné;  aptien  ailleurs, 
r-    Uasylœus,  Coq.  —  Barrémien  dans  les  Basses- Alpes  et  tu 
Voirons;  urgonien  en  Algérie. 

—  recticostatus^.  d'Orb.  —  Barrémien  à  Barrôme  ;  aptien  à 

Cassis. 

—  Mathtroni,    d'Orb.   —  Barréinien   à    Barrôme;  aptien  à 

Cassis. 
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Ar^cyloceras  Mçtheroniqaum^  d'Orb.  —  Barréoûei)  k  Qarrôme: 

aptien  ailleurs. 
Scap/^ites  Yvanii^  Puzos.  —  BarrémieD  à  Parrôme  ;  aptien  ailleurs. 
Nautiîus plicatus ^  Sow.  —  Argiles  ostréennes  à  Wasay.  —  Urgo- 

nien  dans  le  Dauphipé;  aptieq  ailleurs. 
Behmniics  semicftnaliculatusy  Blainv.  —  BarréiDien  i  Barrôme  - 

aptien  ailleurs. 

—  Graswnus,  Duval.  —  Barrémjen  à  Barrôme  ;  aptien  ailleurs. 
Nerinea  Archimedis^  d'Orb.  —  Urgonien  en  Proveqce;  urgonien 

et  aptien  en  Espagne  et  en  Algérie. 

—  ^/g£ï/î/^a,  d'Hombres-Pirmas.  - —  Urgonien   en  ProTence; 

urgonien  et  aptien  en  Bspague  et  en  Algérie. 

—  Renauxiana,  d'Orb.  —  Urgonien  en  Proyence;  aptien  ©n 

Suisse  (Reuevier). 
Pterocera  pelagi^  d*Orb.  —  Urgonien  dans  le  Dauphiné  ;  urgonien 

et  aptien  en  Espagne;  aptien  en  Suisse. 
Naiica  iœvigaia,  d'Orb.  —  Urgonien  dans  le  Dauphioé;  aptien  en 

Suisse. 
Chanta   Lonsciaiti,  Coq.  —  Urgonien  et  aptien  en  ProTenoe,  en 

Espagne  et  en  Algérie;  aptien  en  Angleterre. 
Arca  dilatata^  Coq.  — Urgonien  en  Colombie;  aptien  en  Espagne 

en  Algérie  et  en  Provence. 
Trigonia  Hondaana^  Lea.  —  Urgonien  en  Colombie;  urgonien  et 

aptien  en  Algérie;  aptien  en  Espagne. 

—  abrupto  y  de  Buch.  —  Urgonien  en  Colombie;  aptien  en 


PholadomynpcdernuliSy  RoÔmer.  —  Urgonien  en  Amérique  ;  aptien 

en  Suisse  et  en  Espagne. 
Mytilus  FUtonif  d'Orb. —  Urgonien  dans  le  Dauphiné;  aptien  en 

Suisse. 
Corbis  corriigata^  Forbes.  —  Urgonien  dans  le  Dauphiné;  aptien 

en  Suisse,  en  Provence  et  en  Espagne. 
Plicatuln  placunea,  d'Orb.  —  Barrémien  et   urgonien   dans  le 

Dauphiné  ;  aptien  ailleurs. 
Ostrea  aquiia,  d'Orb.  —  Urgonien  en  Espagne  et  en  ProTence  ; 

aptien  ailleurs. 

—  Boussingaultiiy  d'Orb.  —  Urgonien  en  Amérique;  aptien  en 

Provence,  en  Espagne  et  en  Algérie. 

—  macroptera^  Sow.  —  Urgonien  dans  le  Dauphiné;  aptien 

en  Angleterre. 

—  Lcymeriei,  Deshayes.  —  Argiles  ostréennes  à  Wassy.  — 

Urgonien  en  Espagne  et  en  Algérie. 

Rhynchonella  Beriheioti,  d'Orb.  —  Urgonien  dans  le  Dauphiné; 
aptien  en  Provence. 

Terebratuia  sella,  Sow.  —  Urgonien  en  Dauphiné  et  en  ProTence; 
aptien  en  Espagne  et  en  Provepce. 

Pygaulus  depressus,  Gras.  —  Barrémien  dans  la  Drôme;  urgonien 
en  Provence  et  dans  le  Jura;  urgonien  et  aptien  en  Es- 
pagne et  en  Algérie  ;  aptien  à  Wasay . 
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Echinospatagus  Coliegnyi,  d'Orb.  —  Urgonien  dans  le  Daaphiné; 

aptieD  en  Espagne,  en  Provence. 
Heteraster  oblongus^  d*Orb.  —  Urgonien  en  Daaphiné,  en  Prcrreoce 

et'  dans  le  Jura  ;  urgonien  et  aptien  en  Espagne  et  eo 

Algérie;  aptien  à  Wassy. 
Salcniaprestensis^  Desor.  —  Urgonien  dans  l'Isère;  aptien  ailleon. 
Pyrina  cylindrica,  .  —  Urgonien  dans  Tlsère  ;  aptien  aiHeon. 

OrbituUna  lenticularisy  d*Orb.  —  Urgonien  en   Dauphiné  et  aa 

Texas;  barrémien  dans  la  Drôme;  urgonien  et  aptien  eo 

Algérie  ;  aptien  en  Suisse  et  en  Provence. 

Nous  aurions  pu,  à  l'aide  de  quelques  recherches,  augmenter 
le  nombre  des  espèces  communes  aux  néocomien  inférieur  à  faciès 
alpin  ou  provençal^  barrémien,  urgouien  et  aptien  que  nous  con- 
sidérons aujourd'hui  comme  un  étage  unique.  La  liste  qui  pré- 
cède suffit  toutefois  pour  justifier  les  modifications  que  nous  pro- 
posons pour  le  classement  de  la  craie  inférieure,  et  qui  sont 
indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

.    e ^:...  (  Marnet  apUennes  propremeoi  diui,  m 

A.  Sapëriaor.  j  ^^^^^^  ^j;^,  j^  yf^ 

iNéocomi«n  inftfriear  à  ftciès  {vorcaçal  <k 
M.  Lory,  on 
N^comien  inférieur  à    faciès  alpin  de 
,  M.  Pictet.  on 
Etage  urgonien  d^Alc.  d'Orbignj,  ou 
Étage  néocomien  supérieur  de  M.  Lory, 
ou 
Argiles  ostrdennes  de  Wassj,  ou 
Étage  barrémien  de  M.  Coquaud,  et  «nia 
Ëtage  aptien  à  faciès  mëditerrûtfen  de 
M.  Coquand. 

II.  Étage  oéoeomien J  ^"••.  *''^»'î«ï*- . .    , 

,  cwgv  ucuGuuiicH.  .....  j  Pierre  jaune  de  NendiAtal, 

JII.  Étage  Talenginien  (d'origine  marine),  on  wealdien  (d*origine  lacustrt). 

M.  Marcou  fait  remarquer  que,  contrairement  à  Popinion  de 
H.  Coquand,  Alcide  d'Orbigny  avait  parfaitement  reconnu  le 
caractère  si  remarquable  et  si  exceptionnel  des  fossiles  que  l'on 
trouve  dans  le  terrain  dit  valenginien^  mais  que  seulement  il  n'a- 
vait pas  distingué  cette  faune  sous  un  nom  spécial,  la  regardant 
comme  la  partie  inférieure  de  la  faune  néocomienne.  D'ailleurs, 
ajoute  M.  Marcou,  le  nom  de  valenginien  ne  convient  pas  à  ce 
groupe  ;  car  au  château  de  Valengin,  près  de  Neuch&tel,  les 
roches  de  ce  groupe  sont  très-incomplètes,  puisqu'on  j  trouve 
moins  de  la  moitié  des  assises,  et  les  fossiles  y  sont  très-rares 
et  mal  conservés.  C'est  aux  environs  de  Sainte-Croix  (cantoo 
de  Ya\id),  de  Métabief  (Doubs)  ou  de  Boucherans  (Jura),  que 
Ton  doit  prendre  les  types  pour  cette  partie  inférieure  du  néo- 
comien. 


MOTB   DB   ■•    BBMOtT.  581 

M.  Benott  fait  la  communication  suivante  : 

Note  à  propos  de  la  grotte  de  Baume  (Jura)  ^  par  H.  Emile 

Benott  (PI.  XI). 

La  Société  d'Emulation  du  Jura  a  fait  faire  dans  la  grotte  de 
Baume,  près  de  Lons-le-Saunier,  des  fouilles  qui  ont  amené  la 
découverte  importante  de  nombreuse  ossements  d'animaux  éteints. 
Ces  ossements  sont  enfouis  dans  des  lits  de  sables  et  graviers 
nettement  séparés  d'une  couche  superficielle  renfermant  des  dé* 
bris  de  poteries  très-anciennes  et  d'autres  objets  archéologiques. 
La  relation  de  cette  découverte  fait  l'objet  d'une  notice  de 
M.  Louis  Cloz  insérée  dans  le  volume  de  1865  de  la  Société. 

Les  figures,  1,  2  et  3  de  la  planche  (XI]  ci-jointe  sont  emprun- 
tées à  la  notice  en  question  et  montrent  la  forme  et  la  position  de 
la  grotte,  ainsi  que  la  partie  qui  a  été  fouillée  et  qui  se  compose 
de  trois  couches,  savoir  : 

1**  Â  la  base,  sur  le  roc,  une  couche  d'argile  jaune  d'un  mètre 
d'épaisseur  moyenne,  qui  n*a  encore  restitué  aucun  débris  fossile  ; 

2^  Au  milieu,  des  lits  de  sables,  graviers  et  cailloux  roulés, 
inclinés,  enchevêtrés,  d'une  épaisseur  variable  de  1  à  /^  ou  5  mè< 
très,  renfermant  de  nombreux  ossements  d'animaux  fossiles  ; 

3®  A  la  surface,  une  couche  récente  de  25  centimètres  d'épais- 
seur, formée  de  terre,  poussières,  feuilles  et  débris  de  végétaux, 
renfermant  des  fragments  de  poteries,  des  haches  en  corne  de  cerf 
et  d'autres  objets  archéologiques. 

Les  ossements  de  la  couche  du  milieu  sont  très-fragiles  et  indé- 
terminables, sauf  les  dents,  qui  sont  nombreuses.  La  Société 
d'Émulation  y  a  très-bien  reconnu  les  genres  Vrsusj  Hyena^ 
Feiis,  Sus^  EquuSj  Elephas^  Rhinocéros^  Cervus^  Bos^  etc.  Je  place 
sous  les  yeux  de  la  Société  géologique  une  cinquantaine  des  dents 
les  mieux  conservées,  qui  m'ont  été  remises  pour  être  communi- 
quées aux  hommes  compétents^  M.  Paul  Gervais  y  reconnaît  les 
mêmes  genres  que  la  Société  d'Emulation  et  attribue  à  la  décou- 
verte une  très-grande  importance  scientifique  ;  de  nouvelles 
fouilles  devant  être  faites  dans  la  grotte,  il  lui  a  paru  convenable 
de  remettre  à  plus  tard  les  déterminations  spécifiques.  Cependant 
on  peut  dès  maintenant  signaler  les  espèces  suivantes  :  Rhinocéros 
tichorhinusy  Machairodus  latidens,  M.  Paul  Gervais  a  surtout  porté 
son  attention  sur  cette  dernière  espèce,  qui  est  représentée  seule* 
ment  par  une  canine  inférieure  crénelée,  très-caractéristique  du 
genre  ;  c'est  la  troisième  dent  connue  ;  elle  a  été  trouvée  une.  fois 
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dans  la  caverne  de  Tot-quay  en  Angleterre,  et  une  autre  fois  dans 
le  diluvium  des  environs  du  Puy  (Haute-Loire).  Les  Aîachairodut 
eoUMltuent  un   genre  voisin  de  celui  des  Felis  et  la  taille  de  ce 
grand  chat  du  Jura  aurait  approché  de  eelle  du  lion.  Disons  en- 
core que  la  faune  de  la  grotte  de  Baume  paraît  offrir  plusieon 
Cerfs,  deux  espèces  de  Cheval,  deux  esjpèces  d*Ours,  deux  espèces 
de  Bœuf.  Quelques  fragments  d'ivoire  représentent  seuls  le  géure 
éléphant;  mais  les  nombreux  ossements  à'Elcphas  primigenm 
ique  l'on  trouve  dans  cette  partie  du  Jura  font  présumer  qu  il 
s'agit  ici  de  cette  espèce. 

Je  n'ai  aucune  mission  de  faire  une  communication  au  sujet  de 
la  grotte  de  Baume,  mais  je  pense  que  la  Société  d'ÉmulatioD  do 
Jura  ne  me  blâmera  pas  de  divulguer  son  importante  découverte 
et  d'en  prendre  texte  pour  parler  de  la  géologie  locale. 

Voici  donc  une  grotte  placée  dans  le  massif  jurassique,  au  foad 
d'une  vallée,  entre  un  abrupt  de  rochers  et  un  grand  talus  <fé- 
boulis,  renfermant  dans  une  sorte  d*08suaire  la  plus  étrange 
collection  d'animaux  éteints,  pèle 'mêle  dans  un  même  dépôt 
graveleux.  Le  sujet  est,  comme  on  le  voit^  fort  intéressant. 

Est-ce  une  faune  tertiaire?  est-ce  une  faune  quaternaire?! 
a*t-il  une  faune  quaternaire  bien  définie?  Qu'est-ce  que  l'époque 
quaternaire  et  où  commence-t-el!e?  Gomment  la  vallée  de  Baome 
a-t-elle  été  creusée?  Gomment  la  grotte  a-t-elle  été  remplie? 
Gomment  s'est  faite  l'ablation  des  couches  jurassiques  qui  man- 
quent sur  ce  premier  plateau  du  Jura,  où  il  n'y  a  plus  que  l'dolite 
inférieure?  Il  y  a  là  des  questions  préalables  qu'il  faut  vider  avant 
de  rien  décider  sur  la  question  paléontologique  de  là  grotte. 

J'ai  iait  dans  le  temps  des  études  minutieuses  dans  celle  pà^rtie 
du  Jura,  et  je  trouve  dans  mes  carnets  de  voyage  une  coupe  géolo- 
gitpie  (fig.  h)  qui  va  de  la  Bresse  jusque  bien  au  delà  du  premier 
gâteau  en  ti-àviersant  la  Vallée  de  Baume  un  peu  au  nord  de  la 
grotte,  là  où  la  vallée  se  ramifie  et  se  termine  en  trois  cirques 
(les  gi^logues  jurassiens  rendent  assez  bien  cette  forme  de  drqae 
par  T'expression  de  coup^de-gouge).  Voici  les  altitudes  :  niveao 
moyeii  de  la  Bresse,  220  mètres  ;  fond  de  la  vallée  de  Baume  prèi 
de  la  grotte,  382  ;  altitude  de  la  giolte,  probablement  630  ;  crête 
de  l'abrupt  au-dessus  de  la  grotte,  511.  Le  plateau  dans  lequel  la 
vallée  de  Baume  est  creusée  a  Une  altitude  inoyenne  de  535  mè- 
tres ;  il  penche  à  l'ouest,  mais  avec  divei^ses  ondulations  qui  se 
traduisent  en  larges  déclivités  aboutissant  aux  éctiancrures  de  la 
falaise  qui  borde  la  Bresse,  ainsi  qu'à  la  vallée  de  Baume  qui  est 
parallèle  à  la  falaise,  qu'elle  coupe  en  un  point. 
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La  grotte  de  Baume  peut  devenir  célèbre  ;  il  y  aura  proJ3abl^ 
ment  des  controverses.  Heureusement  les  faits  sont  ici  très-ûni- 
pies,  largement  accusés,  se  prêtant  peu  à  l'équivoque.  On  peut 
donc  espérer  que  la  science  étant  une  fois  faite  sur  ce  point,  l'ana- 
logie s'en  déduira  de  proche  en  proche  jusque  dans  les  contrées 
lointaines. 

Voici  comment  je  vois  les  choses. 

Ablation  des  couches  jurassiques  et  creusement  des  imlléesi 

Le  premier  plateau  du  Jura  dans  la  région  qui  nous  occupe 
est  formé  par  Toolite  inférieure,  dont  les  couches  presque  horizon- 
tales ne  supportent  plus  que  de  très-rares  lambeaux  d'oxfordien  ; 
il  faut  aller  jusqu'au  delà  de  la  chaîne  de  FËuthe,  dans  la  vallée 
de  l'Ain,  pour  trouver  l'oxfordien  et  le  corallien,  sous  forme  de 
buttes  isolées,  puis  de  falaise  sinueuse  enfermant  de  petits  lacs,  dont 
le  plus  remarquable  est  celui  de  Ghalin  (6g.  4).  Que  sont  de- 
venues les  couches  oxfordiennes  et  coralliennes  qui  couvraient 
cette  vaste  zone  de  plus  de  60  kilomètres  de  long  sur  10  à  19  de 
laige  ?  • 

Cette  ablation,  dont  il  y  a  bien  d'autres  exemples  dans  le  Jura, 
est  géologiquement  très-ancienne  ;  elle  s'est  faite  même  peudaiU 
la  formation  successive  des  divers  terrains;  elle  a  été  facilitée  sitr 
bien  des  points  et  notamment  sur  le  plateau  qui  nous  occupe, 
soit  par  l'accentuation  progressive  des  formes  orographiquea, 
soit  par  la  structure  rudimentaire  des  couches  autour  des  bom- 
bements du  sol  sous-marin,  soit  par  la  facile  érosion  résultant  de 
la  mollesse  sédimentaire  de  roches  tantôt  émergées,  tantôt  9Xx\9r 
nées  sous  l'action  du  flot  des  marées  ou  celle  des  courants  marina 
On  trouve  dans  le  Jura  des  preuves  positives  de  tous  ces  faits,  qui 
sont  surtout  marqués  dans  le  terrain  jurassique  à  partir  de  Fen- 
troque.  H  y  a  donc  eu  peudant  les  âges  géologiques  des  phéno- 
mènes énergiques  de  dissolution  et  de  dispersion  dont  il  faut  teqîr 
compte,  car  il  y  a  connexion  entre  Tablation  des  couches  en  sur-** 
face  et  le  creusement  des  vallées  pai'  rupture  des  çoiichef  et  évA- 
semeni  des  solutions  de  continuité.  Pay  exemple,  on  voit  hWfe  qUe 
ia  vallée  de  Baume  a  été  creusée  jusqu'au  lias  en  même  temps  que 
la  vallée  de  Conliége,  qui  est  voisine,  en  même  temps  que  s'est 
faite  l'ablation  des  couches  qui  manquent  au-dessus  des  marnes 
ifisées  de  Lons-le«Saunier.  Tous  ces  reliefs  étaient  aobevét  Bien 
avant  la  fin  de  l'époque  tertiaire,-  puisqu'ici  les  ccmcbef  tertiaifef 
lie   la  Bresse  butent  horizontales   contre  les  roches  jurassiques 


58&  SÊARCB   BU    7    MAI    1866. 

redressées  et  entrecoupées  de  failles.  C'est  donc  un  point  9eqak 
que  la  vallée  de  Baume  était  déjà  creusée  avant  Fépoque  quater- 
naire. 

Commencement  de  Vépoqiie  quaternaire, 

La  question  est  grave.  Pour  mon  compte,  je  crois  que,  quand 
on  voudra  bien  ne  pas  négliger  le  facteur  le  plus  important  da 
problème,  on  reconnaîtra  que  l'époque  quaternaire  commence 
avec  l'extension  des  anciens  glaciers. 

La  faune  de  la  grotte  de  fiaume  est  certainement  celle  qui  fi- 
vait  dans  le  pays  au  commencement  de  l'extension  des  glaciers; 
on  pourrait  dire  que  c^est  la  dernière  faune  tertiaire  tuée  par  k 
froid  et  les  intempéries,  puis  enfouie  dans  un  dépôt  quaternaire, 
le  plus  ancien,  celui  qui  marque  un  début  torrentiel  dont  il  n'y 
avait  pas  eu  d'exemple  précédemment.  S'il  en  est  ainsi,  il  est 
évident  qu'il  faudra  placer  ici  la  limite  entre  l'époque  tertiaire  et 
l'époque  quaternaire,  et  je  présume  que  la  faune  de  la  grotte  de 
Baume  servira  de  type. 

Tout  cadre  ici  avec  ce  système.  Dans  la  gangue  sableuse  et  gra- 
veleuse des  ossements  il  n'y  a  aucun  élément  étranger  aux  rodies 
jurassiques  du  plateau.  La  grande  majorité  de  ces  éléments  pio- 
vient  des  diverses  coucbes  de  Toolite  ;  les  cailloux  de  calcaire  blea 
de  l'oxfordien  sont  très-rares  et  ceux  provenant  du  corallien  en- 
core plus  rares.  La  disposition  enchevêtrée  des  couches  à  osse- 
ments indique  une  action  torrentielle  tumultueuse,  un  remous, 
probablement  le  voisinage  d'une  cascade,  car  tous  les  matériaux 
viennent  du  plateau.  Alors,  le  fond  de  la  vallée  était  nécessaire- 
ment au  niveau  de  la  grotte,  et  ce  ne  peut  être  que  plus  tard,  sous 
Faction  croissante  des  couraïUs,  qu'elle  s'est  creusée  davantage 
jusque  dans  les  marnes  du  lias,  et  que  des  éboulis  ont  garni  les 
pentes  au  pied  des  abrupts,  le  gisement  ossifère  restant  ainsi 
suspendu  à  une  hauteur  d'environ  50  mètres  au-dessus  du  fond 
actuel  de  la  vallée.  Il  faut  ajouter  ici  que  les  eaux  qui  ont  pu 
couvrir  la  Bresse  pendant  l'époque  quaternaire  n'ont  jamais 
atteint  le  niveau  de  la  grotte,  ce  qu'il  serait  facile  de  prouver  par 
des  faits  auxquels  la  brièveté  de  cette  note  ne  laisse  pas  de  place. 

Glaciers  du  Jura, 

On  conteste  encore  l'ancienne  extension  des  glaciers  sur  les 
grandes  montagnes  européennes,  et  à  plus  forte  raison  l'existence 
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d'anciens  glaciers  sur  le  Jura,  Je  crois  que  pour  cette  fois  la  ques- 
tion va  se  décider,  car  la  grotte  de  Baume  vient  implanter  sa 
curieuse  question  paléontologique  au  milieu  des  dépôts  erratiques 
du  Jura,  et  il  faudra  bien  au  moins  discuter  les  faits  et  aller  sur  le 
terrain. 

On  ne  sait  pas  encore  bien  comment  les  glaciers  ont  commencé  ; 
quelques  géologues  admettent  deux  époques  glaciaires,  d'autres 
une  seule.  Ce  dernier  avis  me  paraît  le  plus  certain  ;  mais  il  faut 
admettre,  ce  qui  est  très-naturel,  d'ailleurs,  que  les  glaciers  ont 
pu  avoir  un  temps  d'arrêt  et  quelques  oscillations  au  sortir  du 
massif  des  Alpes,  de  telle  sorte  que,  l'action  torrentielle  restant 
indépendante,  des  couches  de  graviers,  sables,  limons  et  même 
de  lignites,  ont  pu  s'intercaler,  avec  une  faune  sensiblement  dis- 
tincte, entre  deux  dépôts  nettement  glaciaires. 

Dans  le  Jura,  on  n'a  pas  encore  pu  distinguer  ces  diverses  phases 
de  l'époque  glaciaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  premier  plateau  du 
Jura,  dans  lequel  est  creusée  la  vallée  de  Baume,  est  couvert  de 
matériaux  remaniés  que  je  considère  comme  des  dépôts  glaciaires, 
et  cette  localité  est  une  de  celles  auxquelles  je  faisais  allusion  lorsque 
je  disais  {Bull,  de  la  Soc,  géol.^  2"  sér.,  t.  XY,  p.  334, 1858)  qu'en 
dehors  de  la  limite  sinueuse  des  grands  glaciers,  passant  par  les 
chaînes  de  la  rive  droite  de  l'Ain  (chaîne  de  TEulhe,  fig.  k),  on 
trouvait  des  traces  de  petits  glaciers  isolés,  permanents  ou  tempo- 
raires, dont  la  vie  n'a  été  souvent  qu'une  continuelle  agonie. 

Le  grand  massif  du  mont  Jura,  qui  est  au  delà  du  cours  de 
l'Ain,  a  été  couvertde  glaciers  contenus  dans  un  immense  bassin 
d'alimentation  penchant  à  l'ouest  dans  la  vallée  de  l'Ain,  où  sont 
de  larges  moraines  latérales  ou  frontales,  arquées  ou  concentri- 
ques, plus  ou  moins  démantelées  par  les  torrents  glaciaires  et  par 
le  cours  de  l'Ain.  Une  de  ces  moraines  est  sur  notre  coupe  (fig.  U)  ; 
elle  entoure  l'issue  du  lac  de  Chalin  et  vient  s'appuyer  contre  la 
chaîne  de  TEuthe,  avec  cette  particularité  remarquable,  que  les 
matériaux  erratiques  pris  sur  le  flanc  oolitique  de  la  chaîne  s'in- 
tercalent en  plusieurs  endroits  sous  la  masse  erratique  venue  de 
l'est  et  presque  uniquement  formée  de  matériaux  oxfordiens  et 
coralliens,  la  caractéristique  de  tous  ces  dépôts  étant,  comme 
d'ordinaire,  la  boue,  les  blocs,  les  stries.  11  y  a  ici  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  existe  sur  le  revers  du  haut  Jura,  où  des  ma- 
tériaux erratiques  purement  calcaires  s*intercalent  sous  les  dépôts 
alpins. 

Or,  s'il  y  a  eu  des  glaciers  sur  le  revers  oriental  de  la  chaîne 
de  l'Euthe  (fig.  lx)f  il  a  pu  y  en  avoir  aussi  sur  le  revers  occidental, 
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et  le  plateau  qui  fait  suite  leur  a  naturellement  seiri  d  ëcontement. 
Il  y  a,  en  effet,  de  nombreux  lambeaux  d'erratique  jusque  sur  te 
bord  de  la  falaise,  et  ils  consistent  en  fragments  calcaires  de  di- 
verses grosseurs,  plus  ou   moins  uses  ou   anguleux,  proTcnant 
presque  exclusivement  des  roches  de  l'oolite  inférieure,  éparsdans 
une  boue  à  la  fois  calcaire,  ocreuse,  argileuse,  fournie  en  grande 
partie  par  les  antiques  résidus  de  la  décomposition  spontanée  des 
calcaires  ferrugineux  de  Toolite.    Les   stries   se   retrouvent  id 
comme  ailleurs,  quelquefois  même  sur  la  roche  en  place.  (Joe 
chose  importante  à  signaler,  c'est  que  ces  dépôts  de  transport  ne 
sont  pas  là  où  ils  devraient  être  si  le  véhicule  eût  été  excIusiTe- 
menc  torrentiel.  Il  faut  dire  aussi  que  les  cailloux,  roulés,  eDipti- 
ques,    qu'ils   renferment  sur  certains  points,  ont  pu  être  aioti 
préparés  par  des  cours  d'eau  bien  avant  l'époque  quaternaire.  An 
pied  de  la  falaise  jurassique,  au  devant  de&  échancrures,  à  LoDS-le- 
Saunier,  Poligny,  Arbois,  les  matériaux  sont  naturellemeut  pi» 
roulés,  et  il  y  a  de  puissantes  nappes  de  graviers  lav^  et  arrangés 
de  telle  façon  que  si  les  placiers  ne  sont  pas  descendus  jusque  sur 
la  firesse  pour  y  former  des  moraines  de  fond,  c*est  cepencUnt  à 
l'opoque  glaciaire  qu'il  faut  rapporter  la  formation  de  cesuappcs 
caillouteuses,  qui  se  prolongent  en  traînées  de  plus  en  plus  sablett- 
ses  le  long  des  cours  d'eau  de  la  Presse. 

La  cause  des  anciens  glaciers,  quelle  qu'elle  soit,  n'a  pas  agi 
brusquement,  ni  par  une  progression  continue.  Sans  chercher  à 
creuser  le  mystère,  on  peut  admettre  qu'à  l'époque  initiale  gla- 
ciaire la  Bresse  a  été  plus  ou  moins  inondée,  tandis  que  lesgladen 
naissaient  sur  les  plus  hautes  sommités  du  Jura.  Alors  le  premier 
gradin  du  Jura  n'aurait-il  pas  servi  de  refuge  aux  animaux  de  la 
plaine  et  à  ceux  de  la  montagne?  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  y 
aient  vécu  en  bonne  intelligence,  au  contraire  ;  le  carnage,  le  froid 
et  les  intempéries  ont  dû  joncher  le  sol  des  ossements  de  toute  la 
collection  des  animaux  vivant  alors  dans  la  contrée.  Cela  a  duré 
plus  ou  moins  de  temps.  L'action  torrentielle  progressanten  même 
temps  que  les  glaciers,  onconçoitque  les  matériaux  meubles  du  pla- 
teau, mêlés  d'ossements,  aient  été  entraînés  sur  les  déclivités  et  eo 
particulier  dans  la  vallée  de  Baume,  uhe  partie  s'arrètant  dans  la 
grotte  alors  déjà  largement  béante.  Ainsi  s'expliquent  à  la  Ibis  et 
cet  étrange  assemblage  d'animaux  antagonistes  dans  \k\i  seul  et 
même  dépôt  de  transport,  et  cette  existence  d'anciens  glaciers  sur  ' 
le  Jura,  encore  contestée. 

Comme  conclusion,  on  peut  donc  dire  que  lagéogoosie  domioe 
ici  là  paléontologie,  et  que  la  faune  de  la  grotte ,  qaelle  qu'elle 
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•oit  par  les  fouilles  ultérieures^  ne  pourra  être  qu! une  faune  limite 
eiure  la  fin  de  Tépoque  tertiaire  et  le  commeocement  de  Tépoque 
quaternaire. 

Je  terminerai  par  un  mot  au  sujet  de  la  couche  argileuse  Jau- 
nâtre, dans  laquelle  on  n'a  encore  trouvé  aucun  fossile  et  qui  est 
placée  entre  la  roche  et  le  dépôt  caillouteux  à  ossements.  On  sait 
que  dans  toutes  les  grottes  ouvertes  dans  les  roches  calcaires,  les 
suintements  de  la  voûte  déposent  des  résidus  argileux,  ocreux, 
sableux.  Mais  ce  n'est  pas  là,  paraît-il,  l'origine  de  la  couche  en 
question.  11  seraitplus  naturel  de  Tattribuer  aux  premières  fluctua- 
tions d'eaux  troubles  de  l'époque  quaternaire  et  au  remaniement 
des  résidus  argilo-ferrugineux  résultant  de  la  décomposition  spon- 
tanée des  roches  de  Toolite,  résidus  très-abondants  sur  le  plateau 
qui  doinîjie  la  grotte  et  visiblement  déjà  formés  ayant  l'arrivée 
des  dépôts  glaciaires,  car  ceux-ci  les  recouvrent  en  bien  des  endroits. 

Quant  au  conglomérat  ferrugineux  qui  sépare  heureusement  et 
nettement  les  ossements  des  poteries  antiques  et  autres  objets 
archéologiques,  il  forme  une  couche  si  mince,  qu^on  ne  peut  que 
l'attribuer  à  une  incrustation  super6cielle  de  la  masse  caillouteuse 
â  ossements  par  la  continuité  des  suintements  de  la  voûte. 

Enfin,  si  l'on  ajoute  la  considération  que  la  couche  superficielle 
à  poteries  est  encore  en  voie  de  formation  par  ces  mêmes  suinte- 
ments de  la  voûte,  par  l'accumulation  séculaire  des  poussières,  des 
feuilles  et  menus  débris  de  végétaux,  on  aura  une  explication 
complète  et  naturelle  de  la  grotte  de  fiaUme,  qui  offre  un  ensem- 
ble de  particularités  qu'on  n'avait  encore  rencontré  nulle  part^ 
résumant  sur  un  seul  point  toutes  les  phases  de  la  dernière  époque 
géologique. 


Séance  du  28  mai  1865. 
PifisiDBMCE  DE  M.  ÉD.  COLLOHB,  vice-presidcnt. 

M.  Air.  Caillaux,  secrétaire»  donne  lecture  du  pfocès-terbi(l 
de  la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  ta  Société  : 

MM. 

BouTiNT  (Ch.  Di),  à  Hyéres  (Var)^  présenté  par  MM.  N.  de 
Merce}  et  Dieulàfait  : 
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KoBNBif  (À.  de),  docteur  es  sciences,  DorothecD-Stnisfie, 
n""  &7,  à  Berlin  (Prusse);  présenté  par  MM.  Deshayes  et 
Sœmann  ; 

MicHALOiirsKiy  rue  de  Yaugirard,...,  à  Paris ^  présenté  par 
MM.  Ch.  Sainte-Glaire  Deville  et  P.  Michelot. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  J.  Barrande,  Système  silurien  du  centre 
de  la  Bohême,  in-&,  l'**  partie:  Recherches  paléontologique$, 
vol.  IL  —  Céphalopodes,  2'  sér..  pi.  108  et  2&i,  1866;  ciia 
Fauteur  et  éditeur  ;  Prague  et  Paris. 

De  la  part  de  M.  Alexandre  Gialdi»  Les  ports-canaux,  in-S, 
â2p.,  1  pi.;  Rome,  1866. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Des  Moulins  : 

1°  Excursion  de  la  Société  Linnéenne  à  Monségur  (Gi- 
ronde),  in-8,  6  p.  ^  Bordeaux,  1865  ;  Lafargue. 

2°  Étude  sur  les  cailloux  roulés  de  la  Dordogne  (186ô)| 
in-8,  60  p.  *,  Bordeaux,  1866-,  chez  Goderc  et  G". 

De  la  part  de  M.  J.  Lefort,  Analyse  chimique  de  Veau  de 
la  mer  Rouge,  par  MM.  J.  Robinet  et  J.  Lefort»  in-8,  6  p.^ 
chez  Tunot  et  G'*. 

De  la  part  de  M.  Jules  Martin,  Du  terrain  tertiaire  delà 
gare  de  Dijon^  ou  fragment  pour  sentir  à  l*  histoire  des  fossiles 
de  la  Côte-d'Ory  in-8,  31  p.,  2  pi.,  Dijon,  1865;  chez  J.  E. 
Rabutôt. 

De  la  part  de  M.  G.  Vogt,  Lettre  à  M.  B.  Gastaldi,  Su 
alcuni  antichi  cranii  umani  rinuenuti  in  Italin,  in-8,  15  p.) 
Turin,  1866. 

De  la  part  de  M.  A.  Winchell  : 

1*  Enumeration  of  fossils  collected  in  Niagara  limestone 
at  Chicago^  Illinois,  with  description  of  seueral  nciv  specitÊ^ 
in-&,  35  p.,  2  pl.^  Gambridge,  1865. 

2**  Descriptions  ofnew  species  qf  fossils ^  front  the  Marshall 
Group  of  Michigan,.<.,  in-8,  2â  p.,  1865. 

3°  Some  indications  ofa  northward  transportation  ofdrifi 
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materials  in  the  lower  pemnsula  of  Michigan^  in-8,  8  p.; 
1865. 

De  la  part  de  M.  6.  Guiscardi  : 

1*"  Sul  liifello  del  mare  nel  goifo  di  Pozzuolij  in-&,  &  Pm 
Naples,  1865. 

2^  Sul  génère  kinnik  (Bronn),  in-i^^  5  p.^  Naples,  1866. 

3^  Sulla  età  degli  scisti  calcarei  di  Castellammare^  in-&, 
à  p.s  Naples^  1866. 

De  la  part  de  M.  Malaise  : 

1°  Note  sur  quelques  Jossiles  du  massif  silurien  du  Brabant, 
în-8y  6  p.;  Bruxelles,  1865. 

2"  Sur  les  s^lex  ouvrés  île  Spiennes^  in-8,  15  p.,  3  pi. 5 
Bruxelles,  1866  ;  chez  M.  Hayez*. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  V  Académie  des  sciences ^ 
1866, 1'*  sem.,  t.  LXII,  n*»  19  et  21 5 10-8. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France ^X.  XII,  1865.  — 
Comptes  rendus  des  séances ^  5.  =  t.  XIII»  1866.  —  Bévue 
bibliographique  y  B  *,  iD-8. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  I.  et  centrale  d^agricul- 
ture,  mars  et  avril  1866  \  10-8. 

L'Institut,  n°'  1688  à  1690;  1866-,  in-4. 

Annales  de  la  Société  d^  Agriculture  y  etc.  du  département 
d' Indre-et-Loire^  année  1865  et  janvier  1866;  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mars  et  avril 
1866;  in.8. 

Bulletin  de  la  Société  de  t* Industrie  minérale  {Saint-Étienne\ 
juillet,  août  et  septembre  1865  ^  in-8. 

The  Athenœuniy  n*»'  2011  à  2013  -,  1866  ;  in-â. 

Zeitschrift  der  Deutschen  geologischen  Gesellschaji,  août 
à  octobre  1865^  in-8. 

Mémoire  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino^  in-4, 

2«sér.,t.  XXI,  1864. 

Revista  minera^  15  mai  1866*,  in-8. 

fhe  American  Journal  oj  science  and  artSy  by  Silliman, 
mai  1866,  in-8. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  très-regrettable  d'un  des 
membres  de  la  Société,  M.  Giorgio  Jan,  professeur  de  botanique 
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4  rUniversitè  de  Panne,  Tud  des  fondaieum  du  mmèt  (b 
Milan. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suifante  do  M.  Gh.  llartîps  : 

Sur  les  roches  éruptiues  du  bassin  houiller  de  Cotnmmiirj 
{JUiêr)\  par  M.  Gh.  Martini.  (Lettre  am  Présidemidelû 
Société  géologique  de  France.) 

J*ai  lu  avec  d'autant  plus  d'intérêt  la  note  de  M.  Gruoer  mr 
une  roche  trappéenne  éruptive  de  la  période  houillère,  préseiitée 
à  la  Société  dans  la  séance  du  20  novembre  dernier,  que  Tauteor 
y  mentionne  fréquemment  le  bassin  de  Commentry  (Allier),  «or 
lequel  j^ai  publié  il  y  a  quinze  ans,  une  petite  DOte  (i),  quit 
échappé  probablement  à  son  attention.  Je  le  regrette,  car  il  aurait 
pu  ajouter  à  la  liste  des  roches  éruptives  des  bassins  houillen 
celle  que  j*ai  trouvée  dans  les  mines  de  Commentry,  au  fond  de 
la  galerie  de  Saint-Edmond,  sous  60  mètres  de  houille.  La  pesan- 
teur spécifique  de  cette  roche  était  de  2,58  ;  son  collègue  Ebel- 
men,  de  regrettable  mémoire,  avait  bien  voulu,  à  ma sollicitatxm, 
en  faire  l'analyse,  et  y  avait  reconnu  une  domite  aitérra.  Au  con- 
tact de  la  roche,  la  houille  était  formée  de  prismes,  ayant  4  à 
6  centimètres  de  hauteur  et  convertis  en  anthracite  (2)  comme 
M.  Jacquelain  s'en  est  assuré  par  l'analyse.  La  roche  était  dooc 
bien  éruptive,  malgré  sa  blancheur,  sa  mollesse  et  son  apparence 
terreuse.  M.  Gruner  aurait  vu  aussi  que  je  n'avais  pas,  à  rezeinple 
de  M.  Boulanger  (3),  confondu,  sous  le  nom  de  diorUine^  le  pepé- 
rino  du  ruisseau  de  la  fianue  et  la  roche  micacée  verte  du  châ- 
teau de  Ferrières  que  j'avais  désignée  sous  le  nom  de  porphyre 
pétro-siliceux  micacé. 

Peut-être  encore  M.  Gruner  aurait-il  hésité,  après  la  lecture  de 
ma  petite  note,  à  adopter  l'opinion  de  M.  Boulanger,  qui  consi- 
dère les  basanites  et  les  spilites  de  Sainte-Agathe,  comme  dépo- 
sées par  les  eaux  et  comme  provenant  du  basalte  de  Cerclier. 
Enfin,  je  suis  heureux  de  m'étre  rencontré  d'avance  avec  M.  Gru- 
ner, en  distinguant  plusieurs  époques  pour  ces  roches  éruptives 
du  bassin  houiller  de  Commentry,  dont  deux  appartenant  à  l'âge 

. . i.. 

(<)  DulL  Soc.  géoi.,  2«  sér.,  t.  VIII,  p.  4  3,  séance  du  i  novembit 
4  850. 
i%)  Voy.  la  figure  /.c,  p.  20. 
(3J  Statistique  géologique  de  l* Allier ^  p.  87 . 
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du  dépôt  de  la  houille.  Mais  je  pense  qu'il  faut  y  ajoutei*  deux 
roches  postëiieures  à  ce  dëpôl  :  1  '  la  domite  décomposée  de  la  ga- 
lerie de  Saint- Edmond  qui  correspond  â  l'époque  despuys  domi- 
tiques  des  environs  de  Clennont,  et  se  trouve  précisément  sur 
Talignenient  des  puys  de  Dôme  et  de  Chopine  et  des  autres  puys 
domitiques  de  l'Auvergne  dont  la  direction  est  du  S.  S.  £.  au 
N.  N.  0.  (J)  ;  2"  les  protubérances  basaltiques  de  Gerclier,  les 
spilites  de  Sainte-Agatiie  et  1^  pépérino  de  la  Banne  qui  sont  con- 
temporains des  coulées  basaltioues  de  rAuyergne,  auxquelles  ils 
se  relient  par  les  phénomènes  des  environs  de  Menât. 

J'ai  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un  grand 
échantillon  de  la  roche  domitique  de  Commentry,  avec  la  houille 
métamorphiséie  qui  est  en  contact  avec  elle.  Si  M.  Gruner  veut 
soumettre  cette  roche  à  une  nouvelle  étude,  je  serai  charmé  de 
mettre  un  autre  échantillon  à  sa  disposition. 

M.  Gruner,  en  réponse  à  cette  lettre,  fait  les  observations 
suivantes  : 

fja  note  de  M.  Martins  m'avait,  en  effet,  complètement 
échappé,  et  je  le  regrette  vivement.  J*aurais  certainement  rap- 
pelé les  faits  que  cite  notre  confrère,  et  en  particulier  la  circon- 
stance que  la  dioritine  de  Boulanger  ne  contient  pas  d'amphibole, 
Mais  aussi  j'aurais  été  obligé  de  combattre  plusieurs  des  conclu- 
sions de  M.  Martins. 

Je  ferai  observer  d'abord  qu'à  la  suite  de  sa  communication, 
et  après  l'inspection  des  échantillons  produits,  MM.  Rivière  et 
Gh.  Deville  n'ont  pu  reconnaître  la  roche  de  Commentry  comme 
une  domite.  Je  suis,  en  effet,  convaincu,  d'après  l'analyse  même,  et 
surtout  d'après  la  forte  proportion  d'eau  que  renferme  la  roche, 
qu'elle  est  tout  à  fait  identique  avec  le  trapp  blanc  d'Ahun  et  le 
white  (rapprocha^  Staffordshire  (2). 

Les  autres  roches  que  cite  M.  Martins  rentrent  aussi  toutes  dans 
la  classe  des  trapps  plus  ou  moins  modifiés.  —  \jà  roche  brune 


[\\  Voy.  Lecoq,  Le  mont  Dore  et  ses  environs^  p.  90. 

(2)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M.  Martios  a  eu  la  bonté 
de  m*adresser  un  échantillon  de  la  roche  en  question  avec  la  houille 
modifiée  au  contact.  J*ai  pu  me  convaiDcre  ainsi  que  l'identité  de  ces 
roches  est  complète.  Celle  de  Commentry,  comme  celle  d'Ahun  est 
une  roche  éruptive  de  l'époque  houillère,  et  non  une  domite  de  la 
période  tertiaire. 


502  sÊAifcv  DU  28  HÀi  1866. 

micacëe,  située  au  pied  de  la  butte  de  Cerclier,  le  pépérino  ^ 
ruisseau  de  Banne,  la  roche  volcanique  décomposée  de  SaiiA- 
Frons,  sont  de  simples  wackesj  comme  toutes  celles  que  j'ai  citées, 
et  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  les  basaltes  propie- 
ment  dits. 

La  roche  qui  est  au  sommet  du  coteau  de  Cerclier  ressemble 
davantage  aux  basaltes,  mais  ne  renferme  pas  de  përidol.  Elle 
est  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  forme  le  piton  si  codou  des 
environs  de  Dudley  (Stafiprdshire)  dans  le  terrain  hooiller.  Les 
géologues  anglais  l'appellent  basalte^  mais  reconnaissent  néao* 
moins  qu'elle  est  de  Tâge  des  trapps  houillers,  et  non  un  véritable 
basalte  de  la  période  tertiaire. 

Quant  à  Torigine  de  ces  roches,  je  n'admets  nullement  qu'elle 
soit  aqueuse,  comme  semble  le  croire  M.  Martins.  —  J'ai  dit  seu- 
lement (page  116)  que  Boulanger  a  retrouvé  des  fragments  deçà 
roches,  en  blocs  roulés,  à  la  base  du  trias  voisin  ;  et  j'ai  cité  ce 
passage  à  Tappui  de  mon  opinion  sur  Tâge  de  ces  roches. 

En  résumé,  je  demeure  convaincu  que  les  roches  en  question 
appartiennent  toutes  à  la  classe  des  trapps  de  la  période  carboni- 
fère; et  je  dois  ajouter  que,  si  le  granité  porphyroide  a  relevé  les 
couches  houillères  de  Gommentry,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
ce  granité  soit  postérieur  au  dépôt  du  terrain  houiller.  Son  érup- 
tion est  évidemment  antérieure^  mais  il  fut  soulevé  de  nouvcao, 
à  Vêtait  solide,  après  le  dépôt  du  terrain  houiller. 

M.  Éd.  Lartet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  portioD 
de  mâchoire  de  Rhinocéros  et  d'autres  restes  fossiles  de  mam- 
mifères envoyés  par  M.  Delfortrie,  juge  de  paix  à  Monségur, 
arrondissement  de  la  Réole  (Gironde). 

La  mâchoire  de  Rhinocéros  provenant  d'une  assise  de  sable 
marin,  supérieure  au  calcaire  à  Astéries  de  la  Gironde  (horizon 
des  sables  de  Fontainebleau),  a  été  reconnue  identique  avec  le 
Rhinocéros  {Badactherium,  Croizet)  latidens  trouvé  dans  le 
grès  de  Vodable  (Puy-de-Dôme)  par  l'abbé  Croizet. 

Les  autres  débris^  tous  recueillis  dans  le  calcaire  à  Astéries 
sous-jacent,  consistent  : 

l""  En  un  fragment  de  dent  molaire,  une  omoplate  et  une 
portion  de  côle  rapportables  à  un  mammifère  marin  de  la  famille 
des  Siréniens  \ 

2*"  Une  molaire  supérieure  (la  première  vraie  molaire  de 
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gauche)  d'anthracothérien  de  forme  très-^rapprochée^  sinon 
identique  avec  la  dent  homologue  dans  le  Hyopotamus  {Rothrio- 
iton,  Aim.)  leptorhjrnchus,  de  Ronzon,  près  le  Puy  en  Velay; 

i"*  Une  molaire  supérieure  gauche  de  paléothérien  pouvant 
se  rapporter  à  l'une  des  espèces  de  Paloplotherium  signalées 
dans  le  même  calcaire  de  Ronzon  j 

h""  Deux  fragments  de  molaires  supérieures  de  Rhinocéros 
d'espèces  indéterminables  par  Tinsuffisance  des  échantillons, 
qui  indiquent  cependant  deux  individus  de  taille  très-différente. 

D'autres  échantillons,  joints  à  cet  envoi,  d'un  calcaire  d'eau 
douce  sous-jacent  au  calcaire  à  Astéries,  renferment  quelques 
moules  de  Limnées  que  M.  Fischer,  préparateur  de  la  chaire 
de  paléontologie  au  Muséum,  a  reconnus  se  rapprocher  des 
formes  de  la  Limnœa  girondica^  Noulet,  mais  sans  y  retrouver 
un  faciès  d'identité  spécifique. 

L'association  ainsi  constatée  dans  le  calcaire  &  Astéries  de  la 
Gironde  des  restes  de  Rhinocéros  avecun  paléothérien  et  un  Hyo- 
potame  d'espèces  analogues  à  celles  observées  dans  le  calcaire 
lacustre  de  Ronzon  (Haute-Loire),  on  se  trouve  conduit  à  sup- 
poser des  relations  de  synchronisme  entre  la  formation  marine 
du  bassin  inférieur  de  la  Garonne  et  le  dépôt  d'eau  douce  du 
Yclaj,  Ces  mêmes  relations  pourraient  s'étendre  aux  couches  de 
Hempstead,  dans  l'Ile  de  Wight,  où  ont  été  trouvées  deux  espèces 
d'Hyopotames  et  aussi,  comme  vient  de  nous  l'apprendre 
M.  Albert  Gaudry,  des  restes  d'un  paléothérien  du  sous-genre 
Paloplotherium,  Peut-être  trouvera-t-on,  au  moyen  d'identités 
paléontologiques  analogues,  à  faire  le  même  rapprochement 
avec  d'autres  gisements,  en  Suisse  et  en  France,  entre  autres 
celui  de  Bournoncle  Saint-Pierre  (Haute-Loire),  où  M.  Bravard 
avait  recueilli  des  ossements  d'un  paléothérien  associés  avec 
une  mâchoire  de  Rhinocéros  (/?.  brivatensis^  Brav.). 

M.  Lartet  prend  occasion  de  cette  communication  pour  rap* 
peler  que  certains  types  de  mammifères  envisagés  d'ordinaire 
comme  caractérisant  respectivement  des  étages  tertiaires  dis- 
tincts n'y  sont  cependant  pas  rigoureusement  limités.  Ainsi, 
des  palèothôriens  que  l'on  voitàHordwell,  dans  le  Hampshire, 
en  Angleterre,  descendre  jusqu'au  niveau  des  sables  de  Bean- 
Soc  géol,,  2<  série,  tome  XXIII.  38 
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cl^amP)  86  retrouyent  à  Ttle  de  Wîght,  dans  les  odocImi  de 
Hempstead,  acceptées  aujourd'hui  comme  reotrant  dans  Thori* 
sop  des  cables  de  Fontainebleau.  En  France,  oes  mteei  pi» 
l^iotbériens,  après  avoir  traversé  l'étage  du  gypse  partsieo, 
reparaissent,  dans  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne,  au  niten 
des  sables  de  Fontainebleau  (calcaire  à  Astéries),  et  aussi  dan 
le  miocène  d'eau  douce  de  Ronzon,  de  Boumonele  Saînt-Pism 
(Haute«Loire)  et  autres  localités.  D'un  autre  oôtè,  les  antbn- 
Gothériens,  dont  quelques-uns  ont  été  cités  dans  des  dépMs 
éocénes,  remontent  ensuite  toute  la  série  des  dÎTÎsîoiis  de 
l'étage  miocène,  et  certaines  de  leurs  espèces  paraîsseot  mtei 
Atre  représentées  dans  des  faunes  plus  ou  moins  conséculivsf, 
mais  très-distinctes  d'ailleurs  dans  leur  faciès  général. 

M.  Lartet  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  des  restes 
de  deux  Siréniens  fossiles  d'espèces  nouvelles,  trOQTés  égale- 
ment dans  le  bassin  de  la  Garonne,  l'un  par  M.  Gapgrand, 
pharmacien  à  Sos  (Lot-et-Garonne)  et  l'autre  à  Garein  prâi 
Ajtaffort,  même  département,  parM.ÂIfr.  Gaillaux,  secrétaire 
actuel  de  la  Société  géologique.  Ces  pièces  communiquées 
feront  le  sujet  d'une  note  subséquente. 

M.  Gervais  émet  quelques  doutes  au  sujet  des  assimilatioas 
proposées  par  M.  Lartet  et  il  avoue  s'en  tenir,  au  moins  pio- 
visoirement,  aux  horizons  qu'il  a  précédemment  indiqués  dass 
son  ouvrage  sur  la  Paléontologie  française. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Rosconî  : 

MoaticelU,  4  9  mai  laaa. 

J'ai  trouvé  dans  la  campagne  romaine  une  antique  station  hu- 
maine. Elle  est  la  première  que  Ton  ait  reconnue  dans  nos  pays. 
Le  terrain  où  elle  se  trouve  appartient  à  la  série  dej  terrains  post- 
pliocènes  antérieurs  au  dépôt  des  tufs  volcaniques.  J'espère 
en  donner  une  description  aussitôt  que  j'en  aurai  achevé  l'étude 
qui  se  trouve  en  ce  moment  suspendue  par  la  présence  des  ré- 
ooltea. 

Je  prévois  que  nos  terrains  post  «pliocènes  aideront  beaucoup  i 
déterminer  l'âge  relatif  des  dépôts  qui  renferment  des  restes  on  des 
débris  humains,  partout  où  ils  se  rencontreront.  Ncnis  avooi  ki  h 
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série  tout  entière  de  ces  terrains,  et  il  a  éié  possible  d*en  établir 
l'ordre  de  superposition  dans  la  plupart  des  lieux  où  ils  ont  été 
observés.  —  Il  deviendra  donc  facile  de  comparer  k  nos  terrains 
post-^liooènes  tous  ceux  qui  renferment  des  os  fossiles  humains. 
Ubomme  n'est  certainement  pas  pliocène,  et,  par  conséquent,  sa 
première  apparition  est  resserrée  dans  les  limites  du  post-pliocène. 

M.  G.  de  Mortillet  exprime  le  désir  que  M.  Rusconi  veuille 
bien  donner  aussi  promptement  que  possible  des  détails  sur 
cette  découverte,  en  même  temps  que  sur  celle  dont  il  a  donné 
connaissance  à  la  Société  en  ISÔA. 

M.  d'Archiac  communique  la  note  suivante  de  M.  Noguès  : 

Sur  les  roches  amphiboUquei  des  Pyrénées  y  connues  sous  le 
nom  impropre  d^ophites;  par  M.  A.  F.  Nogués,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Lyon  (extr.  d'un  mémoire  sur  les 
ophites  des  Pyrénées) . 

La  note  que  M,  Yirlet  d*Aoust  a  publiée  sur  les  ophites  des 
Pyrénées  m*a  engagé  à  écrire  ce  mémoire  (1). 

Pour  Dufrénoy  Tophite  est  une  roche  éruptive  qui  est  venue 
au  jour  à  une  époque  comprise  entre  les  terrains  tertiaires 
les  plus  modernes  et  les  terrains  d'alluvion  du  commencement 
de  l'époque  actuelle.  Son  action  s'est  fait  sentir  suivant  les  lignes 
qui  courent  E.,  18'  N.  à  O.,  18»  S. 

M.  Yirlet  pense  que  l'ophite  est  une  roche  sédimentaire  appar- 
tenant au  trias;  elle  constitue  selon  cet  observateur,  avec  les 
marnes  irisées,  gypseuses  et  salifères,  qui  la  recouvrent,  un  étage 
bien  caractérisé,  équivalent  du  muscheikalk. 

Dans  cette  note,  nous  réfuterons  à  la  fois  l'hypothèse  déjà  an* 
cienne  de  Dufrénoy  sur  l'époque  du  soulèvement  de  l'ophite  et 
celle  toute  récente  de  M.  Yirlet,  sur  son  origine  sédimentaire, 
hypothèse  qui  n'est  du  reste  qu'une  variante  de  celle  de  Palas- 
sou  et  de  !•  de  Charpentier.  Je  ne  donnerai  que  les  résultats  de 
mes  recherches  ;  les  preuves  in  extenso  se  trouvent  dans  le  mé- 
moire dont  cette  note  n'est  qu'un  extrait. 

Nous  démontrerons  : 

1*  Que  l'ophite  est  une  roche  éruptive,  et  non  une  roche  sédi- 
mentaire métamorphique; 


-r^ 


(4)  Càmpi,  rend,  de  VAcad.  des  sciences^  t.  LYII,  p.  332. 
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2°  Qu'elle  n'est  pas  un  membre  de  la  série  du  trias  ; 
3<^  Qu'il  y  a  eu  plusieurs  époques  d'éruptions  opliitiques  anté*' 
rieures  au  terrain  tertiaire  ; 

U^  Que  Tophite  est  une  roche  complexe,  qui  se  rapporte  à  plu- 
sieurs types  connus  :  diorite,  ampliibolite,  Iherzolite,  porphyre, 
spilite,  par  conséquent,  qu'il  y  a  lieu  de  diviser  eu  groupes  distiocU 
ce  que  Ton  appelle  communément  ophite. 

Ophites  des  Pyrénées-occidentales  et  des  Landes,  — .  L'ophite 
et  les  roches  qui  l'accompagnent  habituellement»  telles  que  k 
gypse,  les  marnes  gypseuses  ou  ferrugineuses,  les  calcaires  ddo- 
mitiques,  se  rencontrent  non -seulement  dans  les  Pyrénées  pro* 
prement  dites,  mais  aussi  dans  les  pays  adjacents,  à  une  distance 
considérable  de  la  chaîne,  comme  dans  les  Landes,  les  Basses- 
Pyrénées  et  les  Corbières.» 

Palassou  a  décrit  les  nombreux  dépôts  d'ophites  qui  se  troQ?ent 
dans  le  département  des  Landes.  Cette  roche  abonde  surtout  dam 
les  environs  de  Dax,  accompagnée  de  gypse  et  d'argile  ferrugi- 
neuse. 

Sur  la  côte  de  Bayonne,  à  Biarritz,  Tophite  forme  un  petit 
rocher  situé  en  avant  de  la  falaise  nummulitique.  Cette  roche  est 
d'un  beau  vert,  à  cassure  raboteuse  et  d*une  grande  téuacité  ;  elle 
est  entourée  de  brèches  ou  cargneules  magnésiennes,  noirâtres, 
traversées  par  de  petits  filets  de  gypse  cristallisé. 

Au  sud-est  du  village  de  Sainte-Marie-de-Gosse,  près  de  rAdoor, 
affleure  un  petit  monticule  conique  d'un  ophite  compacte,  grenu, 
verdâtre  dont  les  fissures  sont  quelquefois  tapissées  de  cristaai 
aciculaires  d*épidote  ;  au  pied  de  la  colline  se  montrent  des  ar- 
giles crétacées,  grisâtres,  avec  lames  cristallines  de  gypse. 

Les  environs  de  la  petite  ville  de  Dax  sont  percés  par  un  cer- 
tain nombre  de  buttes  d'ophites,  en  monticules  arrondis  qui  por- 
tent dans  le  pays  les  noms  de  Puy,  Pouy  ou  Poug  :  tels  sont  le 
Pouy-d'Euse,  le  Pouy-d'Arzet,  le  Poug  de  Mont-Pcroux. 

Le  Pouy-d'Euse  est  composé  d'un  ophite  grenu,  noir*verdutre, 
se  délitant  ordinairement  en  grosses  boules  à  écailles  concen- 
triques et  se  décomposant  en  argiles  jaunâtres,  terreuses.  L'ophile 
du  Pouy-d'Arzet  est  aussi  grenu,  verdâtre  et  souvent  altéré  ;  il  se 
délite  en  écailles  concentriques  et  en  argiles  jaunâtres,  à  veines 
talqueuses.  Au  pied  de  ces  monticules  se  trouvent  des  amas  de 
dolomies  rougeâtrcs,  saccharoïdes,  crétacées;  sur  les  flancs  mêmes 
s'appuient  des  lambeaux  de  calcaires  un  peu  magnésiens,  avec 
empreintes  de  fucoïdes. 
Le  Poug  de  Alont-Péroux  est  formé  par  un  schiste  talqueoz, 
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yerdâtre,  que  recouvrent  des  dolomîes  crétacées  et  des  calcaires  de 
la  craie  supérieure  ;  sur  ses  flancs,  ou  trouve  des  blocs  d'ophite 
très-altérés,  d'un  gris  verdâtre,  à  cavités  remplies  de  fer  oligiste 
lainelleux,  passant  fréquemment  à  l'état  de  fer  hydroxydé  (1). 

Aux  environs  de  Sallies^  Tophite  se  montre  sur  plusieurs  points  ; 
il  affecte  des  caractères  différents  de  ceux  que  prend  la  roche  pyro« 
gène  des  environs  de  Dax.  Ainsi  à  Caresse,  Tophite  est  principa- 
lement formé  d'amphibole  noire  ;  au  sud-est  de  Sallies,  il  devient 
granitoïde  ou  compacte.  M.  Delbos  cite  encore  d'autres  gîtes 
d'ophite  à  Hon,  près  de  Gaujac,  à  l'ouest  de  Rébenac,  sur  la 
route  d'Oleron.  Palassou  et  de  Charpentier  ont  fait  connaître  les 
gisements  de  Gottein,  au  sud  de  Mauléon^  de  Herrère,  Ogers  et 
Sëvignac.  M.  Delbos  attribue  à  l'apparition  de  l'ophite  l'origine 
de  quelques  substances  minérales,  telles  que  soufre,  arragooite, 
fer  oligiste,  bitumes,  sources  thermales  salées  et  sulfureuses. 
L'ophite  se  montre  fréquemment  vers  l'entrée  de  la  vallée 
d'Ossau  et  dans  la  vallée  d'Aspe.  On  rencontre  dans  le  large  bas- 
sin de  Bedous  une  énorme  masse  d'ophite  offrant  plusieurs 
monticules  coniques  auprès  des  villages  d' Atas  et  d'Osse. 

M.  Descloizeaux  a  signalé  la  présence  de  la  Iherzolite  dans  les 
Basses-Pyrénées,  aux  environs  des  Eaux-Bonnes. 

M.  de  Verneuil  a  signalé  de  nombreux  pointements  d'ophite 
au  milieu  des  trias  sur  le  versant  espagnol  des  Pyrénées.  Du- 
frénoy  avait  déjà  cité  quelques  gîtes  de  cette  roche  éruptive  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne. 

Ophite  des  Pyrénées  centrales,  —  L'ophite  forme  habitueHement 
dans  les  Pyrénées  des  buttes  ou  monticules  isolés,  aplatis,  tantôt 
coniques,  tantôt  allongés,  et  terminés  par  un  plateau  ou  par  une 
crête  arrondie.  La  pente  de  leurs  flancs  a  une  inclinaison  très- 
variable;  en  général,  elle  est  douce  et  rarement  interrompue  par 
des  escarpemements  un  peu  considérables. 

L'ophite  se  trouve,  ou  dans  les  plaines,  ou  dans  les  collines 
situées  au  pied  des  Pyrénées,  ou  dans  les  vallées.  Quelquefois, 
cette  roche  s'étend  de  la  vallée  principale  dans  les  gorges  qui  y 
aboutissent;  cependant  il  existe  des  éruptions  ophi  tiques  au  centre 
de  la  chaîne,  comme  les  gîtes  de  Sarreau,  du  col  de  Plan,  etc.,  etc. 

L'ophite  est  généralement  accompagné  d'une  marne  ou  argile 
ferrugineuse  et  de  gypse.  Cette  argile  est  tantôt  friable,  tantôt 
endurcie,  tantôt  schisteuse  ou  sablonneuse;  le  plus  souvent  sa 
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(4)  J.  Delbos,  Essai  (tnnc  description  géologique  du  bassin  de 
VAdour,  4854. 
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couleur  est  rouge  brique,  quelquefois  gris  jaunâtre  ou  verdltrey 
parfois  uiéme  bleuâtre;  ces  différentes  nuauces  tout  quelquefois 
mélangées  et  donnent  à  l'argile  une  apparence  bigarrée  ou  ba« 
riolée. 

Le  gypse  qui  accompagne  Tophite  est  aussi  de  couleur  Tsuriable, 
quelquefois  d'un  beau  rouge  de  brique,  mais  le  plus  souycûI 
d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  ordinairement  grenu,  â  petits 
grains  saccharoides»  quelquefois  fibreux,  rarement  oompade, 
quelquefois  très-pur,  le  plus  soUTent  mélangé  d'argile  en  qoaa* 
tité  très-yariabie. 

La  stratification  y  est  fort  peu  distincte,  et  presque  toujcm 
irrégulière  et  contournée.  11  renferme,  en  général,  des  criftau 
de  quartz  bi-prismé  (prisme  bexagonal,  surmonté  sur  chaque  bus 
d'une  pyramide  à  six  faces). 

Le  calcaire  qui,  avec  le  gypse  et  l'argile,  accompsigne  quelque* 
fois  l'ophite,  est  cristallin  et  en  partie  dolomitique;  au  contaeids 
la  roche  pyrogène,  il  est  carié  ou  caverneux,  ferrugineux  ou  res- 
semble À  une  cargneule. 

Le  sel  gemme  se  trouve  aussi  dans  le  gypee  ou  les  marnea  gjp' 
seuses  qui  accompagnent  l'ophite.  Plusieurs  sources  plus  ou  moioi 
salées  se  montrent  dans  le  voisinage  de  cette  roche,  dans  les  d#* 
partements  de  l'Ariége,  des  Landes,  etc.  Les  sources  salées  soit 
aussi  très-atK>ndantes  sur  le  versant  espagnol  des  Pyrénées,  sorloiit 
entre  Jaca  et  Pampelune;  elles  sont  accompagnées  presque  cas- 
stamment  de  gypse,  d'ophite  et  de  dolomie,  et  sont  siCuéei 
dans  des  localités  où  les  couches  de  terrain  sont  très-bouleverséei 

Les  marnes  couleur  lie  de  vin  et  maculées  de  différeoto 
nuances,  qui  avobinent  les  ophites,  ont  été  souvent  regaidéM 
comme  représentant  les  marnes  irisées  du  trias  supérieur. 

£n  1862,  quelques  membres  de  la  Société  géologique ,  Ion  de 
la  réunion  extraordinaire  à  Saint-Gaudens,  essayèrent  de  réveiller 
cette  ancienne  opinion,  mais  elle  fut  réfutée,  au  sein  même  de  h 
Société  (séance  du  16  septembre  4863),  par  MM.  Leymerie  et 
Alb.  Gaudry). 

Tout  préoccupé  du  succès  de  ses  hypothèses,  de  son  étage  ga- 
rumnien,  de  sa  colonie  crétacée,  dans  l'ardeur  de  sa  rtfutatioo, 
le  Président  de  la  session  extraordinaire  de  1862  émit  quelques 
assertions  hasardées  touchant  les  gypses  des  Corbières,  asserlioni 
que,  du  reste,  nous  réfutons  dans  notre  mémoire. 

L'ophite  abonde  dans  la  vallée  de  l'Ariége  et  de  Sallat;  on  es 
trouve  des  dépots  importants  entre  Foix  et  Saint-Giroae  ;  les  gise- 
ments les  plus  remarquables  de  la  vallée  de  Sallat  sont  à  Mont» 
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saunes,  Salies,  Bonfepaux,  Mercenac^  TaurignliD.  Les  Talléeé 
de  Castillon,  de  la  Bellelongtie,  du  Ger  montrent  des  tnttMei 
d'ophite  ;  le  haut  de  cette  dernière  rallëe  présenta  des  gitei  tiotn- 
breux  sur  les  flaocs  du  Gagire  et  sur  la  rive  droite  du  6er« 

L'ophite  est  plus  rare  datis  la  vallée  de  la  Garonile  ;  dans  la 
vallée  du  Gampan,  il  existe  près  du  Pont-de-Pouxâc.  La  grandu 
vallée  de  Barèges  ne  renferme  de  Tophite  qu'à  son  extrémité 
inférieure  ;  c'est  la  vallée  d'Aspe  qui  contient  le  plai  grand 
nombre  de  dépôts  ophitiques*  L'ophite  forme  eucore  de  nôtn- 
breux  pointements  dans  les  vallées  de  Soûle,  de  Baigoity,  de  Setl| 
de  Gincp  dans  le  pays  de  Gise. 

L'ophite  et  la  Ihersolite  oiit  fréquemmebt  percé  \ei  moutagneè 
secondaires  ;  c^s  deux  roches  paraissent  au  jour  en  masses  arron» 
dies  ou  typhônè,  épanchements  de  matière  pâteuse^  qui  n'a  trêh 
versé  que  les  montagnes  peu  élevées.  L'ophite  est  beaucoup  pltift 
répandu  que  la  Iherzolite  ;  mais  celle-ci  atteint  à  des  altitudei 
relativement  considérables.  G'est  sur  les  flancs  et  an  pied  du  Ger 
et  du  Gagire  qu'on  remarque  les  affleurements  ophitiquei  leâ  plilâ 
nombreux.  Le  gîte  le  plus  étendu  est  entre  Arguehot  et  Gdzatt* 
nons;  ceux  situés  au  sud  sont  également  importants  |  les  princi' 
paox  aont  à  Eup  et  à  Lei^  près  de  Sain^Béat  et  au  col  de  Mtùééi 
denrière  Gagire. 

Lalherzoliteou  pyroxéaite  (pyrokène  en  rdche  de  J<de  CharpëlU 
iîer)  est  une  roche  d'une  apparence  homogëhe^  d'une  texture 
grano-lamelletise,  qui,  dans  certains  échantillons,  passe  à  la  tettu^ 
schisteuse^  d'une  couleur  ôrdinairemetit  verte,  brune  ou  giÏÉe  t 
du  Vert  d'olive  elle  passe  par  de  nombreuses  nuances  Jusqu'au  t«it 
éroeraude  ;  du  gris  verdâtre  elle  passe  au  bmu  rougeâtrè  et  aU 
jaune  d'ocre. 

La  Ihei-zolite  montre  des  cavités  ot  il  existe  dél  cristaux  de 
l^toxène  qui  se  fondent  dans  la  pâté;  qudqUdbis  elle  t)téSènfè 
une  disposition  lamellaire  irrégulière,  d'autres  (bis  uUé  nStUfê 
légèrement  fibreuse.  Pour  les  minéralogisteâ^  ceUe  roehé  était, 
jusqu'au  travail  analytique  de  M.  Damour,  un  pyroitène-diopside 
compacte.  L'échantillon  qUe  j'ai  soUS  les  ^eux^  des  envirOtiS  de 
Yicdeesos  présente  un  certain  éclat  gras  (  les  et-istaux  qu'il  CM^ 
tient  se  clivent  parallèlement  aUx  faces  latérales  d'ttU  prlstfl^ 
rhomboidal  unoblique,  ce  qui  lui  donne  Une  cassufe  lamelleUse 
à  lames  planes.  Il  raye  le  Verre,  mais  ftliblement;  sa  cuuleuf  M 
d*ua  vert  olive;  sa  cassure  est  esquilleuse.  Le  pyroxèue  de  la  lhel^ 
Bolite  se  distingue  de  l'amphibole  |»ar  son  clivage  qui  dails  (^ 
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dernier  iniDéral  a  lieu  sous  un  angle  de  12^^  1/2,  tandis  que  le 
pyroxène  se  clive  sous  l'angle  100°  i/k. 

Les  principaux  dépôts  de  Iherzolite  dans  les  Pyrénées  se  troo- 
vent  :  !<>  dans  les  montagnes  de  la  vallée  de  Yicdessos,  départe- 
ment de  l'Ariége  ;  2°  dans  celle  de  Portes,  entre  la  vallée  du  Ger 
et  celle  de  Bellelongue  au  Vallongue,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ;  3*^  aux  environs  des  Eaux-Bonnes,  dans  les  Basxi- 
Pyrénées. 

Ophites  des  Corbières,  —  Les  nombreux  gisements  d'ophils 
contenus  dans  les  Corbières  sont  compris  dans  an  triangle  doit 
les  sommets  seraient  Montredon,  au  nord,  Notre-Dame-de-FaHe 
k  l'ouest,  et  Fitou  à  l'est.  Ces  roches  forment  dans  la  portîoo 
orientale  du  département  de  l'Aude  une  traînée  dirigée  du  NN.  E. 
au  S.  S.  O.  avec  quelques  écarts  d'orientation  de  l'est  à  TcmcsL 
Dans  le  midi  du  département,  la  bande  ophitique  se  dirige  de 
l'est  à  Touest 

C'est  sur  le  flanc  des  montagnes  ou  au  fond  des  vallées  qn*OD 
trouve  ordinairement  les  gîtes  d'ophite  ;  on  ne  les  rencontre  pis 
sur  les  grandes  hauteurs  des. Corbières.  En  général,  c  s  rocbei 
pyrogènes  percent  le  terrain  jurassique  ou  sont  recouverts  par  Ici 
dépôts  de  la  craie.  Les  gisements  à  Test  d'Ornaisons,  de  Quillonet, 
de  Treilles,  de  Lambert,  de  la  Quille,  de  Frayssinelle,  de  la  Pli- 
trière,  de  Sainte-Eugénie,  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  de 
Font-Froide,  de  Roquefort  de  Treilles,  de  Fitou,  sont  dans  la 
couches  crétacées  inférieures  ou  dans  celles  du  lias  ;  ceux  de 
Fontjoncouse,  de  Saint-Christol,  de  Gléon,  de  Villesèque,  de 
Durban,  de  Castelmaure,  de  Saint- Jean -de-Barrou,  dans  le  lias; 
celui  de  Feuilla,  dans  le  terrain  de  transition  ;  enfin  ceux  de  Séguie, 
dans  le  terrain  houiller. 

Les  ophites  des  Corbières  se  présentent  aussi  sous  la  forme  de 
petites  buttes  mamelonnées,  ou  de  petits  monticules  arrondis,  liéi 
entre  eux.  Souvent  leurs  affleurements  sont  très-peu  étendus  et  ne 
présentent  qu'une  surface  de  quelques  mètres  carrés. 

En  général,  les  ophites  des  Corbières  offrent  la  plus  grande 
analogie  avec  l'ophite  grossier  de  Palassou;  ils  ont  toujours  tu 
aspect  mat,  se  divisent  facilement  en  fragments  polyédriques  et 
renferment  des  amandes  de  différente  nature. 

Ces  roches  pyrogènes  sont  accompagnées  de  marnes  rougeâtiti 
ou  bariolées  et  de  grands  amas  de  gypse  fibreux,  renfermant  des 
cristaux  de  quartz  bi-pyramidal.  En  général,  l'ophite  et  le  gypse 
sont  mêlés  ou  confondus  ;  le  premier  renferme  souvent  de  petites 
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masses  arrondies  d'oxyde  de  fer,  de  quartz  cristallisé  ;  les  couches 
de  gypse,  flexueuses,  diversement  colorées,  renferment  de  nom- 
breux cristaux  de  quartz  cristallisé,  de  sulfure  de  fer,  de  sulfate  de 
magnésie  ;  ces  gypses  forment  plutôt  des  amas  que  de  réritahles 
couches;  ils  paraissent  s'être  formés  par  l'action  d'eaux  chargées  de 
sulfate  de  chaux. 

Outre  les  gypses  et  les  marnes  gypseuses  bariolées,  on  trouve 
au  voisinage  des  ophites,  des  dolomies  ou  des  calcaires  magnésiens, 
régulièrement  stratifiés,  crétacés  ou  liasiques,  les  uns  gris  ou 
noirs,  cristallins,  toujours  fétides,  d'autres  gris  ou  jaunâtres,  terreux 
ou  compactes  et  plus  ou  moins  celluleux. 

Les  calcaires  magnésiens  en  contact  immédiat  avec  l'ophite 
doivent  leur  magnésie  à  une  action  ignée;  mais  les  grandes 
assises  de  calcaires  magnésiens  qui  s'étendent  si  loin  de  TéruptiOQ 
de  l'ophite  ont  certainement  une  origine  purement  sédimentaire  ; 
la  présence  de  leur  magnésie  s'explique  très-bien  par  la  théorie 
de  M.  Gordier. 

Les  gypses  des  Gorbières  sont  associés  intimement  à  des  marnes 
diversement  colorées,  rouges,  violacées,  jaunâtres,  qui  présentent 
tous  les  caractères  physiques  des  marnes  irisées  du  trias  supérieur. 
Mais  ces  marnes  sont  loin  d'être  triasiques,  puisque  sur  certains 
endroits,  comme  par  exemple  à  la  métairie  des  Impériaux  près 
de  Narbonne,  elles  renferment  des  espèces  fossiles  du  lias  supérieur. 
Les  caractères  minéralogiques  des  ophites  des  Gorbières  sont 
très-variés.  En  général,  ce  sont  des  amygdaloïdes  de  teinte  très- 
différente,  rouges,  violacées,  jaunâtres  ou  vertes,  rarement  com- 
pactes ;  quelquefois  ils  présentent  une  apparence  basaltoîde. 

Les  ophites  du  chaînon  de  Font-Froide  n'ont  pas  une  structure 
cristalline  bien  marquée;  ils  présentent  des  variétés  nombreuses 
de  formes  et  de  propriétés  physiques. 

L'ophite  de  Feuilla  est  d'un  vert  foncé,  à  cassure  terreuse  à 
grain  fin,  amygdalaire,  avec  des  amygdales  vertes  ;  l'amphibole  y 
est  souvent  asbestoide,  et  alors  en  agglomérations  blanchâtres  et 
satinées.  Gertaines  amandes  sont  composées  de  cette  amphibole, 
blanche  ou  blanc  verdâtre  à  l'intérieur  ;  d'autres  sont  composées 
d'amphibole  verte  ou  de  feldspath. 

Lorsqu'on  arrive  sur  la  position  élevée  de  Treilles,  si  l'on  suit 
le  chemin  qui  conduit  à  Feuilla,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer 
dans  le  ravin  qui  passe  entre  deux  collines  élevées  une  roche 
feldspathique  qui  sort  de  dessous  les  schistes  primaires  et  les 
coupe  par  de  nombreux  filons. 

Lorsque  des  Platrières  on  se  dirige  vers  Fitou,  on  traverse  un 
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plateau  de  calcaire  compacte  et  de  rauchwacke  trarené  par  Ta- 
phi  te  amygdalaire  ;  le  gypse  avec  cristaux  de  quarts,  amas  de 
sulfate  de  magoésie  et  cristaux  de  pyrite,  est  adossé  ocuitra  la  bssi 
des  couches  sédiineotaires  où  il  semble  former  un  dépôt  adTentif* 

Bientôt  on  descend  dans  la  gorge  où  se  trouve  situé  le  village  ; 
on  y  rencontre  une  roche  cristalline,  blanchâtre,  s'élevant  à  oat 
vingtaine  de  mètres  au  dessus  du  niveau  du  ruisseau,  fonnaDt  le 
tertre  qui  porte  Tëglise,  et  se  continuant  au  delà,  l'espace  de  SOI 
à  ^00  mètres. 

Cette  roche,  parfaitement  cristalline,  est  généralement  griser 
elle  se  confond  avec  des  roches  blanches^  feldspathiquea,  pénétrén 
de  belles  dendrites  noires  ;  elle  s'altère  facilemeut  et  te  réduil  ta 
sable  plus  ou  moins  grossier.  Partout  elle  est  surmontée  da  oit- 
caires  compactes  qu'elle  n'a  pas  traversés. 

L'eurite  granitoïde  de  Fitou,  modiGcation  locale  de  la  rodit 
qtie  nous  avons  signalée  sur  le  chemin  de  Treilles  à  Feiiilla,  csl 
composée  en  grande  partie  de  feldspath  oligoclase,  quelqoefcil 
disposé  en  étoiles,  d'un  éclat  un  peu  grisâtre,  se  rubéfiant  par  1  al- 
tération, puis  d'un  peu  d'orthose,  de  quartz  blanc  jauaâtie,  él 
mica  noir  foncé,  d'un  peu  d'amphibole  et  de  quelques  gratds  ^ 
fer  oxydulé. 

Dans  la  vallée  de  la  Berre  et  aux  «avirons  de  Tuohan,  oo  voil 
partout  les  ophites,  le  gypse  et  les  marnes  gypseUses  régder  as 
fond  de  la  vallée  et  sortir  de  dessous  les  calcaires  magnésîas  et 
les  marnes  noires  schisteuses  du  lias* 

Au  sud  de  Gléon,  on  trouve  sur  le  bord  du  chemin  une  fod» 
ophi tique  conleur  lie  de  vin  ou  verte,  avec  des  amandes  Tertcsos 
jaunes. 

Aux  environs  de  \illesèque^  on  voit  une  série  de  bottes  opU* 
tiques  en  forme  de  cônes  ou  de  mannelons  (ormées  de  rodMtf 
amygdaloîdes,  brunâtres  ou  verdatres,  ou  de  rocbés  sédkacnliiiti 
profondément  altérées,  sorte  de  rauchwacke  à  cassure  terteew, 
enveloppant  une  multitude  de  globules  sphériques  de  ealesiis 
blanc  oujaunci  ferrifère.  D'autres^  à  pâte  d'un  rouge  bvun  oufvîi» 
violacé,  légèrement  effervescentes,  des  roches  ephitiques,  veid^ 
très,  à  cassure  terreuse,  des  masses  scoriacées,  bron  ronyliw, 
ou  des  calcaires  marneux,  se  montrent  encore  autour  de  cescclH 
très  d'éruption  disposés  comme  des  cônes  parasites  an  milien  d'n 
cratère.  L'ensemble  de  tout  le  bassin  lioniller  des  enviransds 
Ségure  a  été  disloqué  et  bouleversé  par  l'éruption  d'titie  toehl 
pyrogène,  qui  se  rattache  minéralogiqueraenl  â  nne  variélé  dFs» 
pbita^  QsUe  vache  d'éiection  est  différents  dn  ^sphys  qtlm 
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obserre  auasi  dans  ce  terrain  et  qui  eat  d'une  époque  antérieure 
d'éjacuiation. 

Composition  des  ophites,  —  D'après  M.  Bamour,  la  IberzoUte 
constitue,  non  pas  une  seule  espèce  minérale,  mais  bien  une  roche 
composée  de  trois  éléments  distincts,  savoir  i 

1°  Le  péridot'olivine,  2**  un  bi-silicate  de  magnésie  et  de  pro^ 
toxyde  de  fer,  déjà  connu  sous  le  nom  d'enstatite  ;  S*  un  diopside 
en  grains  arrondis,  de  couleur  vert  émeraude.  A  ces  trois  espèces 
qui  forment  les  éléments  essentiels  de  la  roche,  on  voit  asses 
fréquemment  associée  une  substance  en  très-petits  grains  qui  parait 
devoir  être  rapportée  au  spinelle  chromifère. 

Sur  les  échantillons  examinés  par  M.  Damour,  lepéridot-olivine 
entre  pour  les  trois  quarts  au  moins  dans  la  constitution  de  la 
roche  ;  Tenstatite  se  montre  en  plus  fortes  proportions  que  le 
dlopside. 

La  Iherzolite  est  fréquemment  mélangée  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  talc  ;  si'  ce  minéral  domine,  il  en  résulte  nne 
roche  qui  ressemble  à  la  serpentine  (pseudo-serpentine  de  J.  de 
Charpentier). 

L'ophite  du  bassin  de  TAdour  est  une  roche  assex  mal  définie 
quant  à  sa  composition;  outre  les  éléments  essentiels,  elle  ren- 
ferme des  minéraux  accidentels,  comme  de  la  pyrite,  de  l'asbeste, 
de  Tépidote,  de  la  stilbite,  du  talc,  du  quarts,  de  l'oligiste,  etc. 
Ses  éléments  essentiels  sont  le  feldspath  et  une  espèce  minérale 
du  groupe  amphibolo-pyroxénique,  les  ophites  des  Landes;  les 
uns  sont  principalement  composés  de  pyroxène  et  d'hypersthène 
(ophite  de  Poug-d'Ëuse  et  de  saint-Pandelon)  ;  d'autres  sont 
formés  de  pyroxène  et  d'amphibole  (ophite  de  Biarritz) ,  d'autres 
d'amphibole  et  de  feldspath  (ophite  de  Sallies  et  d'autres  loca* 
lités).  En  général,  l'amphibole  est  très-abondant  dans  l'ophite  ;  le 
feldspath  y  est  grenu  au  lieu  d'être  en  cristaux  laroelleux  ;  il  est 
très-dissèniiné  ;  quelquefois  même  il  n'est  pas  bien  discernable  à 
cause  de  la  prédominance  de  l'amphibole.  Ce  feldspath  de  l'ophite 
appartient  au  sixième  système  cristallin  ;  il  est  à  base  de  soude; 
tanl6i  c'est  de  l'albite,  tantôt  de  l'oligoclasc;  il  contient  aussi  ub 
peu  de  chaux  et  passe  au  feldspath  sodi-cakique.  Aux  enrirons  di 
Dax  et  de  Vittoria,  l'ophile  ne  présente  pas  de  lames  d'amphibole 
bien  proncmcées  ;  on  n'y  voit  plus  de  feldspath  ;  la  roche  est 
alors  plutôt  granulaire  et  esquilleuse  que  lamelleuse.  Le  minéral 
cofistitoant  de  l'ophite  ressemble  alors  beaucoup  plus  au  pyroxène 
qu'»  Tamphibole. 

Si  l'on  compare  cd  ophite  afec  Ift  Ihtnolile  des  Pyrénées  oeo. 


60A  sÉANCi  bu  28  MAI  1866. 

traies,  il  est  souvent  impossible  de  les  distiogoer  l'un  île  Tiiitie. 

Les  ophites  dej  Pyrénées  ceotiales  (Ariége,  Haute-Garomie, 
Hautes-Py renées)  sont  formés  essentiellement  d'amphibole,  de 
pyroxènes  et  de  feldspath  sodique  ou  sodo-calciqoe.  Ces  rochei 
présentent  un  nombre  considérable  de  variétés,  qai  scMit  dues  k 
des  différences,  soit  dans  les  proportions  de  leurs  éléments  ooostî- 
tutifÎB,  soit  dans  le  mode  de  leur  union,  soit  dans  la  grosseur  ia 
parties  agrégées,  soit  dans  leur  couleur.  Ces  variétev  éprouvent 
encore  des  modifications  par  les  minéraux  qui  entrent  aocidentel- 
lement  dans  la  composition  de  l'ophite.  A  Texemple  de  J.  de 
Charpentier,  nous  distinguerons  trois  variétés  principales  d*opliite» 
savoir  :  1**  Tophite  grenu,  2^  l'ophite  compacte,  3**  Tophite 
grossier. 

L'ophite  grenu  est  ordinairement  à  grains  de  moyenne  grcsKor 
ou  à  petits  grains.  L*amphibole  (ou  le  pyroxène),  en  général  d'un 
vert  poireau  très-foncé,  parfois  d'un  vert  clair,  est  lameUeux^d'im 
éclat  vitreux  un  peu  gras.  Le  feldspatli  sodo-calcique,  d*un  gris 
verdâtre  compacte,  est  rarement  lamelleux  et  se  trouve  en  tth' 
petite  quantité  ;  cependant  dans  quelques  variétés  ce  minéral  cit 
aussi  abondant  que  l'amphibole  (Pyrénées  centrales). 

L'ophite  compacte  est  formé  d'un  mélange  intime  de  feldspstk 
compacte  et  d'amphibole  ;  sa  couleur  est  d'un  vert  foncé,  a 
cassure  compacte,  esquilieuse,  passant  à  la  cassure  inégale  on  i 
la  cassure  grenue  (Landes,  Pyrénées,  Corbières). 

L'ophite  grossier  est  d'un  gris  verdâtre,  plus  ou  moins  foooé, 
qui  passe,  par  de  nombreuses  nuances,  au  brun  jaunâtre,  rougeâtie 
ou  noirâtre  ;  sa  cassure  est  compacte,  inégale  et  terreuse.  Il  est 
souvent  buUeux  ;  ses  cavités  sont  remplies  d'oxyde  ferrique  terrem 
ou  tapissées  d'un  enduit  drusique. 

Cette  variété  est  un  mélange  d'amphibole,  de  feldspath  plus 
ou  moins  altéré,  d'oxyde  ferrique  et  d'argile  (Corbières,  Pyré- 
nées). 

Les  ophites  ne  sont  pas  toujours  amphiboliques  ;  dans  quelques 
gîtes,  le  pyi*oxène  remplace  l'amphibole  en  tout  ou  en  partie 
(saUnes  d'Anona,  Basses- Pyrénées,  environs  de  Dax),  en  sorte 
qu'en  réalité  l'ophite  et  la  Iherzolite  ont  joué  le  même  rtie  et 
s'accompagnent  l'un  et  l'autre. 

Les  ophites  des  Corbières  nous  offrent  des  variétés  nombreuses; 
ils  sont  composés  de  pyroxène  ou  d'amphibole  et  de  feldspath 
sodo-calcique,  fortement  altéré  dans  quelques-unes  de  ces  roches, 
de  l'oxyde  ferrique  ;  la  plupart  sont  huileuses  et  leurs  cavité 
sont  tapissées  de  quartz  cristallisé  ou  d'un  enduit  drusique  de  cal- 
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Caire.  Outre  ces  minéraux  constitutifs  des  ophites,  on  y  trouve 
eDCore  du  mica  en  petites  lames,  de  Toligiste,  etc. 

Dans  les  Corbièrcs,  on  connaît  plusieurs  variétés  de  roches  cris- 
tallines ou  pyroxènes,  savoir  :  1°  les  roches  pyroxènes cristallisées, 
à  feldspath  compacte,  lamellaire  ou  cristallin,  eurite  de  Fitou, 
de  Treilles,  porphyre  de  Ségure. 

2^  Roches  pyroxènes  compactes  ou  finiment  grenues,  comme 
certains  ophites  de  Villesèque,  Treilles,  etc. 

3^  Roches  pyrogènes  amygdaloldes  avec  amandes  ou  noyaux 
avellanaires  de  quartz,  calcaire,  hydroxyde  de  fer,  chlorite, 
amphibole,  etc.  ;  exemples  :  ophites  de  Gléon,  de  Treilles,  de 
Ségure,  etc. 

L'eurite  de  Fitou  est  formée  de  quartz  blanc  jaunâtre,  d'un  peu 
de  mica  noir,  d'un  peu  d*aniphibole,  répandu  dans  toute  la  masse 
de  la  roche  d*une  manière  uniforme,  en  mouchetures  noires,  et  de 
feldspath  sodo-calcique  (oligoclase)  avec  une  certaine  proportion 
d'or  chose  inégalement  réparti  dans  toute  la  masse  de  la  roche. 

A  Treilles,  la  même  roche  est  presque  entièrement  feldspathi- 
que.  Le  feldspath  y  est  compacte,  grenu  ou  très-finement  lamel- 
leux,  d*un  blanc  gris,  mat,  ayant  une  disposition  à  passer  à  la 
structure  étoilée  ;  des  cristaux  ou  des  grumeaux  de  quartz,  du 
mica  et  quelques  cristaux  d'amphibole  se  montrent  dans  la  pâte 
feldspathique. 

Le  porphyre  amygdaloïde  de  Ségure,  qui  a  disloqué  le  terrain 
houiller  des  Gorbières,  est  composé  de  quartz,  de  feldspath,  de 
chlorite,  d'un  autre  silicate  vert  de  fer  et  de  magnésie  et  d'un  peu 
de  calcaire. 

Les  variétés  les  moins  altérées  sont  formées  d'une  pâte  pétro- 
siliceuse  de  couleur  gris  verdâtre,  plus  ou  moins  foncé,  ou  de  vert 
clair. 

La  pâte  du  porphyre  amygdalo'ide  (analogue  â  celui  d'Ober- 
stein)  est  parsemée  de  plusieurs  minéraux  cristallisés,  qui  forment 
des  amandes  ou  noyaux,  qui  peuvent  quelquefois  se  détacher, 
surtout  dans  les  parties  les  plus  altérées.  Le  plus  souvent  ces 
amygdaloldes  sont  formées  de  quartz  à  l'état  d'agate,  de  calcédoine, 
et  même  de  quartz  hyalin  et  d'opale,  rarement  de  calcaire. 

Le  petit  bassin  houiller  de  Ségure  nous  offre  un  porphyre 
pyroxénique  composé  de  pyroxène  vert  noirâtre  en  nombreux 
petits  cristaux  lamelleux  et  de  feldspath.  Quelquefois  aussi 
quelques  rares  cristaux  de  quartz  se  voient  dans  la  pâte  porphy- 
roïde,  qui  fait  une  légère  effervescence  dans  les  acides,  en  donnant 
une  réaction  calcique  avec  l'oxalate  ammonique.   Les  ophites 
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amygdaloldes  ou  spilitea  sont  très^nombreux  dans  les  Cotkîèrei; 
il  y  en  a  des  gîtes  à  Fitou,  Treilles,  GléoD,  Villeièqafl,  Saisie- 
Eugénie,  etc. 

L'ophite  qui  se  trouve  à  ia  ooliine  de  Treilles  a  une  appartnee 
porpbyroïde  ;  sa  pâte  est  en  partie  feldspathique,  en  partie 
pyroxénique,  d'une  couleur  vert  foncé  )  elle  passe  ^  une  nom 
terreuse  d'une  couleur  gris  verddtre  piquetée  de  mouches  feldspa- 
thiques  blanches  et  de  quelques  taches  d'un  vert  de  thé  olair. 

Les  mêmes  formes  d'ophite  se  rencontrent  aux  oiTÎrons  de 
Villesèque;  on  en  trouve  de  réellement  compactes,  si  fioemeiit 
cristallines,  que  les  cristaux  ne  sont  point  apparents  à  l'œil  st. 
La  couleur  de  ia  pâte  de  l'ophite  de  Gléon  et  de  la  plupart  de 
gîtes  de  la  chaîne  de  Fout*Froide  est  le  violet  foncé,  ou  le  violet 
vineux;  les  amydaldides,  en  général,  sont  vertes  ou  jaunes.  La 
pâte  est  assez  tendre  pour  se  laisser  entamer  par  une  pointe 
d'acier  ;  elle  est  formée  par  du  feldspath  plus  ou  moins  altéré  et 
par  un  autre  silicate,  l'amphibole  ou  le  pyroxène.  En  général, 
les  noyaux  sont  creux  et  tapissés  intérieurement  d'une  matière 
fibreuse,  de  la  chlorite  ou  de  l'épidote.  Ces  noyaux  contiennent 
aussi  de  très-beaux  cristaux  de  quartz  hyalin  et  même  de  calcaire 
ou  de  l'arragonite. 

Les  amygdalcades  lie  de  vin  ou  violettes  ne  font  pas  eflerves* 
cence  avec  les  acides,  tandis  que  les  amygdaloïdes  jaunes  font 
efiervescence.  En  résumé,  les  ophites  sont  des  roches  verdâtres 
ou  violacées  composées  de  feldspath  et  d'amphibole  ou  de  py- 
roxène, compactes,  tenaces,  sortes  de  porphyres  amphiboliques  ou 
pyroxéniques,  dans  lesquels  l'amphibole  masque  le  feldspath.  On 
y  distingue  Tamphibole  cristallisée,  disséminée  dans  une  pâte  gre- 
nue, amphibolique  ou  amphibole -feldspathique. 

Les  ophites  sont  des  roc/tes  éruptives,  —  Les  ophites  sont  des 
produits  éruptifs  généralement  à  structure  cristalline,  formés  de 
substances  tantôt  en  cristaux  visibles,  juxtaposés  et  enchevêtrés, 
tantôt  en  particules  cristallines  et  microscopiques.  Us  se  présen- 
tent en  masses  non  franchement  stratifiées,  ou  s'intercalent  dans 
les  terrains  stratifiés  ;  ils  forment  des  filons,  des  typhons,  des  co- 
lots  qui  coupent  les  couches  ;  celles-ci  à  leur  contact  ont  été  plus 
ou  moins  modifiées. 

Ces  roches  forment  généralement  des  masses  isolées;  elles  se 
présentent,  tantôt  en  monticules  arrondis,  en  éminences  coniques, 
tantôt  en  grandes  masses  tabulaires,  en  dykes  ou  en  pitons  sail- 
lants ;  enfin,  quelquefois  ce  sont  des  masses  qui  semblent  avoir 
pénétré  latéralement  dans  les  plans  de  stratification  des  sédiments. 
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Cea  roches  ignées  présentent  fréquemment  dans  une  même 
niasse  le  passage  d'une  espèce  à  une  autre  ou  même  à  plusieurs 
autres  espèces  ;  elles  passent  par  les  diverses  formes  de  Iherzolite, 
de  diorite,  d'ampkibolite,  d*aniygdaloïde,  de  spilite. 

Les  ophites  ont  tous  les  caractères  des  roches  poussées  de  l'in- 
térieur du  sol,  à  un  état  pâteux  plus  ou  moins  avancé,  à  travers 
les  terrains  crétacé  et  jurassique;  ces  roches  paraissent  avoir  coulé 
tous  l'eau  ou  être  sorties  de  l'intérieur  à  l'état  pâteux  par  de  larges 
excavations.  En  certains  points,  elles  paraissent  occuper  le  centre 
d'un  cratère  de  soulèvement  (salines  d'Anona,  Villesèque). 

Les  ophites  ont  percé  les  couches  sédimentaires  qui  se  sont 
ouvertes  en  larges  boutonnières  pour  leur  donner  issue,  comme 
on  péuts*en  convaincre  en  visitant  les  gttes  des  environs  de  Font- 
joncouse,  de  Gléon,  Grange-Neuac,  Fitou,  Treilles.  Aux  plâ- 
trières  de  Pitou,  on  voit  clairement  un  filon  d'ophite  traverser  le 
calcaire  compacte. 

Les  Pyrénées  proprement  dites  offrent  de  nombreux  exemples 
de  couches  sédimentaires  plus  modernes  que  le  trias,  traversées, 
percées  par  des  ophites. 

M  «  Virlet  a  cru  que  les  marnes  bariolées  qui  accompagnent  le 
gypse  et  les  ophites  dans  les  Pyrénées,  les  Landes  et  les  Corbières 
sont  les  analogues  stratigraphiquesdes  marnes  irisées  du  trias.  De 
cette  erreur,  il  en  est  résulté  d'autres.  Les  marnes  ou  argiles  bi- 
garrées appartiennent  au  terrain  de  la  craie  ou  au  terrain  juras- 
sique. Elles  ne  recouvrent  pas  i'ophite,  qui  les  perce,  les  a  dé- 
rangées et  relevées.  Celte  roche  ignée  a  traversé,  percé  le  grès 
bigarré  déjà  consolidé  pour  s*injecter  entre  les  couches  du  terrain 
jurassique  ou  les  percer  en  filons. 

M.  Virlet  attache  une  certaine  importance  à  la  disposition 
stratiforme  des  ophites  ;  plusieurs  causes  peuvent  leur  avoir  donné 
une  structure  en  lames  stratifiées,  une  pseudo-stratificalion.  Du 
reste,  des  phénomènes  analogues  se  manifestent  dans  d'autres 
contrées,  surtout  dans  les  Alpes  où  les  diorites,  les  spilites,  roches 
éruptives  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  ophites,  se  mon- 
trent en  filons-couches  ou  en  masses  ayant  une  apparence  strati- 
fiée. D'ailleurs  il  nous  parait  improbable  qu*une  roche  essen- 
tiellement composée  de  silicates,  ne  contenant  qu'une  très-faible 
proiK)rtion  de  calcaire,  cependant  intercalée  au  milieu  de  roches 
calcaires  ou  argileuses,  puisse  résulter  de  l'altération  d'une  partie 
de  celles-ci.  Gomment  s'expliquer  aussi  que  des  roches  peu  riches 
en  alumine  se  soient  justement  formées  par  l'altération  d'argile 
fortement  chargée  de  cette  substance  ? 
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Les  ophites  présentent,  il  est  vrai,  une'  composition  différente 
lorsqu'on  examine  les  gîtes  d'époques  différentes  ;  mais  ceux  qui 
sont  d'un  même  âge  géologique  offrent  une  composition  presque 
identique,  bien  entendu  qu'ils  montrent  cependant  des  passages 
d'une  espèce  à  une  autre,  comme  toutes  les  roches  éruptives  ki 
mieux  caractérisées. 

Ce  que  je  dis  des  ophites  des  Pyrénées  a  été  observé  dans  tontes 
les  roches  amphiboUques  des  Alpes  qui  ont  tant  de  rapports  de 
composition,  d'âge  et  de  position  avec  les  ophites.  Le  diorite  paiK 
à  Taphanite,  au  spilite,  à  la  variolite,  celle-ci  à  Teuphotideet 
puis  à  la  serpentine. 

L'ophite  a  exercé  des  influences  métamorphisantes  sur  les  coa- 
ches  qu'elle  a  traversées  ou  percées.  Dans  les  Pyrénées,  les  ophites 
sont  probablement  les  causes  ou  une  des  causes  de  la  transforma- 
tion de  certains  calcaires  en  marbres  ou  calcaires  saccharoides  oa 
lamellaires.  Dans  certains  gîtes,  Taltération  du  calcaire  a  été 
inoins  profonde  ;  la  couche  en  contact  avec  la  roche  ignée  est 
devenue  huileuse,  caverneuse,  s'est  faiblement  silicifiée  ou  feM- 
spathisée,  a  pris  du  fer  et  parfois  de  la  magnésie.  Les  argiles  ont 
été  transformées  en  marnes  bariolées,  ferrugineuses,  avec  péoé- 
ti*atioo  de  gypse  et  de  quartz  ;  elles  se  sont  durcies,  sont  devenuei 
schisteuses  ;  parfois  elles  ont  même  pris  une  texture  pseudo-pris- 
matique, de  telle  sorte  que  la  roche  ignée  se  confond  avec  i'ai^ 

gjle. 

Au  voisinage  de  l'ophite,  on  trouve  du  fer  oligiste,  de  l'arrago- 
nite,  du  quartz  bipyramidé,  des  zéolithes,  telles  que  la  stilbite, 
la  prchnite  ;  mais  les  minéraux  silicates  restent  dans  la  roche 
éruptive^  tandis  que  le  fer  oligiste  ou  le  fer  hydraté-oxydé  seToit 
à  la  fois  dans  l'ophite  et  à  son  voisinage. 

M.  Damour  a  cité  deux  roches  évidemment  éruptives,  en  tcnit 
semblables  à  la  lhei*zolite  des  Pyrénées,  à  Beyssac  et  dans  la  vaUée 
d'Alten. 

Les  diorites,  les  spilites,  les  amygdaloides  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence,  roches  éruptives,  offrent  les  plus  grandes  analogies, 
la  ressemblance  la  plus  frappante  avec  les  ophites  des  Corbièreset 
des  Pyrénées.  Comme  les  ophites,  ces  i*oches  passent  par  des  tran- 
sitions insensibles  à  des  formes  très-variées  ;  elles  sont,  comme 
eux,  composées  : 

1**  D'une  pâte  feldspathique;  2"  d'amphibole  ou  de  pyroxène, 
3®  d'un  silicate  d'alumine,  de  magnésie  et  de  fer  hydraté,  sorte  de 
terre  verte  ou  de  chlorite  ;  U^  de  calcaire. 

En  outre,  on  rencontre  dans  les  spilites  comme  dans  les  opliites, 
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de  la  silice  à  l'état  de  jaspe,  de  calcédoine,  de  quartz  hyalin,  de 
fer  à  Tétat  de  sidérose  ou  d'oligiste,  de  i'épidote,  etc. 

£n  résumé,  les  ophites  compactes  et  amygdaloïdes  desCorbières 
et  des  Pyrénées  nous  offrent  les  plus  grandes  ressemblances  pétro- 
logiques,  minéralogiques  et  chimiques  avec  les  spilites  et  les 
roches  pyroxéniques  du  Yar.  Ces  roches  éruptives  de  la  Provence 
ressemblent  tellement  aux  spilites  du  Dauphiné,  qu'il  est  facile  de 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.  En  outre,  les  spilites  amyg- 
daloïdes passent  à  des  roches  compactes,  grenues,  cristallines,  avec 
pyroxène  ou  amphibole,  ou  même  diallage,  tout  comme  les 
ophites  amygdalaires  passent  à  Tophite  compacte,  grenu,  cris- 
tallin, au  diorite  et  à  la  Iherzolite. 

Donc,  les  ophites,  les  diorites,  les  euphotides,  les  Iberzolites, 
les  spilites,  les  amygdaloïdes  sont  des  roches  éruptives  d'un  même 
groupe  minéralogique  et  géologique. 

Age  de  l'ophite.  —  L'opinion  du  savant  Dufrénoy  sur  l'époque 
récente  de  l'ophite  a  été  généralement  adoptée  par  les  géologues 
qui,  depuis  cet  observateur,  ont  étudié  la  chaîne  des  Pyrénées, 
MM.  de  GoUegno,  Delbos,  Crouzet  et  de  Freycinet. 

M.  Gordier  considérait  les  ophites  des  Pyrénées  comme  des 
roches  pyrogènes  de  la  période  crétacée.  Dès  1839,  M.  Lyell  avait 
considéré  l'ophite  de  Dax  comme  crétacé.  M.  d''Archiac,  dans  son 
mémoire  sur  les  Gorbières,  admet  aussi  que  les  ophites  ont  surgi 
d'une  manière  sporadique,  et  qu'il  y  en  a  de  divers  âges.  M.  Ley- 
merie  admet  aussi  plusieurs  époques  d'éruption  de  l'ophite. 
M.  Raulin  a  trouvé  dans  les  Landes  des  preuves  incontestables 
d'une  apparition  des  ophites,  antérieure  aux  faluns  bleus  de  Sort 
et  aux  faluns  jaunes  de  Saint-Paul  ou  de  Bordeau. 

M.  Élie  de  Beaumont  est  disposé  à  croire  qu'il  y  a  des  ophites 
de  divers  âges.  Enfin,  j'ai  apporté  moi-même,  dans  cette  ques- 
tion, mon  contingent  personnel  d'observations. 

Les  ophites  et  la  Iherzolite  ont  percé,  fortement  disloqué  et  eu 
partie  métamorphisé  les  terrains  jurassiques,  crétacé  et  nummu- 
litique. 

M.  Ley merie  a  signalé,  à  Miromont,  près  de  Saint-Gaudens,  des 
fragments  d'ophite  dans  des  conglomérats  qui  doivent  remonter 
jusqu'à  l'étage  moyen  du  terrain  jurassique. 

En  outre,  les  brèches  à  gros  éléments  de  la  craie  inférieure  ren<* 
ferment  de  larges  fragments  d'ophite  ;  nous  voyons  aussi  que  les 
terrains  crétacé  supérieur  et  nummulitique  sont  percés  et  déran- 
gés par  cette  roche  ;  enfin,  les  strates  miocéniques  des  Pyrénées 
Soc.  -éol.,  2«  série ,  tome  XXIII.  39 
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sembleot  n'avoir  subi  aucuD  déraogeineot  oonâdéraUi  dèpiis 
leur  dépôt  dans  le  bassin  sous-pyrénëené 

Dans  les  Corbières,  les  opbites  onl  percé  les  Urraiot  jnnM^ 
(Treilles,  Fontjoncouse,  Lambert,  etc.)  et  le  terraio  crétaeé(ri- 
tou,  Roquefort,  etc.);  mais  nulle  part  ces  roehet  n'ont  «fftclék 
terrain  tertiaire  lacustre  de  la  chat  ne  de  Font-Froîde. 

En  résumé  t 

1"  Dans  le  terrain  liouiUer  des  Corbières*  te  irouTent  dan 
roches  pfrogènes  différentes  s  Tune,  qui  a  fait  son  érofitîon  apte 
le  dépôt  de  la  houille  ;  Tautre,  qui  est  antérieure  ou  oontemporaiie 
de  ce  dépôt. 

2**  Les  ophites  ont  fortement  disloqué  les  terrains  jorassiqne, 
crétacé  et  nummulitique.  L'éruption  de  Tophite  dans  ta  limite 
inférieure  serait  contemporaine  du  lias  ou  du  trias. 

3°  Il  y  a  eu  une  longue  période  d'éruption  ophitîque,  qoi  i 
oommenoé  avec  le  lias  ou  le  trias  et  a  fini  avec  Tëocène  infé- 
rieur* 

ft®  Dans  les  Landes,  les  Pyrénées  et  les  Corbières,  il  y  a  eu  des 
éruptions  d'ophite  avant  le  dépôt  de  la  craie  inférienre  de  oa 
contrées. 

5**  Le  terrain  crétacé  supérieur  et  le  terrain  nummuli tique  est 
été  disloqués  et  percés  par  Tophite,  ce  qui  donne  une  dernière 
époque  d'éruption  postérieure  à  la  formation,  dans  la  mer  pyré- 
néenne, des  sédiments  numinulitiques. 

6^  Les  terrains  tertiaires  postérieurs  à  l'éocène  inférieur  oW 
été  nullement  affectés  par  Tophite;  par  conséquent,  rëruptioode 
nette  roche  ne  dépasse  pas  dans  sa  limite  supérieui^  l'éocène  in- 
férieur. 

7<>  L'éruption  ophitique  peut  bien  se  rattacher  à  la  grande  érup- 
tion serpentineuse  qui  a  laissé  de  si  profondes  traces  de  ses  effits 
dans  toute  la  chaîne  des  Alpes,  dans  le  plateau  central  de  la 
France  et  même  dans  les  Pyrénées. 

Les  bords  de  la  iMéditerranée  semblent  même  avoir  été  le  foyer 
de  la  plus  grande  intensité  de  ces  éruptions  de  roches  serpenti- 
neuses  ou  magnésiennes.  £n  effet,  elles  se  montrent^  non-seule- 
ment sur  le  littoral  français,  mais  surtout  en  Italie  et  en  Afrique. 

Division  du  magma  ophitique  en  types  connus.  —  Le  nom  d'opbite 
a  été  donné  par  divers  géologues  à  des  roches  de  composition 
différente,  et  qui,  certainement,  appartiennent  à  plusieurs  espèces 
distinctes;  le  nom  d'ophite,  dans  les  Pyrénées,  s'applique  â  des 
Iroehes  si  variées  de  forme  et  de  composition,  il  désigne  des  choses 
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fti  disparâteé,  si  diiiétnblableê,  si  hétérogènes,  que  personne  ne 
défend  plus  aujourd'hui  ce  nom  suranné  d'ophite. 

Si  I*on  ajoute  encore  Aux  différences  si  marquées  que  nous 
Inontrent  les  ophites  sur  dirers  point  de  leur  gisement  les  diffé- 
rences qui  distinguent  les  roches  auxquelles  les  géologues  ont 
donné  t:e  notn,  on  aura  un  ensemble  de  raisons  sérieuses  pour 
^rejeter  définitivement  et  irréTOcablement  de  la  terminologie  géo- 
logique le  nom  d'ophite  appliqué  si  Inal  à  propos  par  Palassou. 
Les  roches  désignées  sous  le  nom  d'ophites  comprennent  tous 
les  passages  du  diorite  aux  spilites  :  ce  sont  donc  des  amphibo- 
lites,  des  diorites,  des  hypérites,  des  pyroxénites,  des  porphyres 
pyrOxéniques^  des  eurites  et  des  amygdaloldes. 

Nous  rapportons  au  diorite  les  ophites  de  Pouzac,  d'Uzer,  de 
Mont-Mouné,  de  Rancié,  Yicdessos,  etc.,  partie  des  mêmes  ro- 
ches des  Landes  et  des  Corbières. 

Dans  quelques  gites,  les  diorites  passent  à  Tamphibôlite  (fiaû- 
cié.  Gave  d'Oléron,  etc.,  Feuilla);  dans  d'autres,  ce  sont  des 
Iherzolites  ou  pyroxénites  (salines  d'Anana,  quelques  gites  des 
Landes,  étang  de  Lherz,  Corbières,  etc.). 

Les  roches  pyrogènes  de  la  gorge  de  Fitou  et  du  ravin  de 
Treilles  (Aude)  sont  des  eurites  avec  amphibole;  enfin  les  ophites 
de  Gléon,  Sainte -Eugénie,  de  Grange-Neuve  et  de  presque  tous 
les  gîtes  des  Corbières  sont  des  spilites  bien  caractérisés. 

Les  spilites  sont  des  roches  de  passage,  dans  les  Alpes  comme 
dans  les  Pyrénées;  ils  se  lient  avec  les  roches  cristallines,  dont  ils 
ne  sont  que  des  modifications  physiques.  Dans  le  Dauphiné^  les 
spilites  se  lient  aux  diorites,  aux  euphotides  et  aux  serpentines; 
dans  les  Pyrénées,  ces  mêmes  roches  se  lient  aux  diorites,  aux 
amphibolites  et  aux  Iherzolites  compactes,  grenues  ou  cristal- 
lines. 

D'ailleurs,  les  spilites  ne  diffèrent  des  diorites,  des  hypérites, 
des  porphyres,  que  par  leur  structure  ;  ce  sont  les  mêmes  prin- 
cipes composants  ;  mais  leur  structure  est  si  différente  de  ces  roches, 
qu'on  n'a  pu  sans  confusion  les  laisser  avec  elles. 

Conclusions. 

Nous  avons  suffisamment  prouvé  i 

1»  Que  la  roche  complexe,  si  improprement  désignée  dans  les 
Pyrénées  soUs  le  nom  d'ophite,  est  une  roche  éruptive,  et  non 
tine  roche  sédimentaire  métamorphique. 

3*  Qu*elle  n'est  et  ne  peut  constituer  un  membre  dé  la  série 
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triasique  ;  qu'elle  ne  représente  ni  le  muscheikalk,  ni  lucan  nitit 
étage  du  trias. 

3®  Qu'il  y  a  eu  plusieurs  époques  d'éruption  opiiitique  anté- 
rieures au  terrain  tertiaire,  car  les  ophites  ont  fortement  disloqoé 
les  terrains  jurassique,  crétacé  et  nummulitique.  L'éruption  de 
l'ophite  a  commencé  avec  le  lias  ou  le  trias,  et  a  fini  avec  Téo- 
cène,  car  les  terrains  tertiaires  qui  lui  sont  postérieurs  n'ont  été 
nullement  affectés  par  les  roches  dioritiques  des  Pyrénées. 

U^  Que  l'ophite  est  une  roche  complexe  qui  se  rapporte  i  plu- 
sieurs types  connus  :  diorite,  amphibolite,  Iherzolite,  porphyre, 
eurite,  spilite. 

Le  tableau  suivant,  résumé  de  tout  ce  qui  précède,  permet  de 
voir  d'un  seul  coup  d'oeil  toutes  les  espèces  de  roches. 


NOMS 


A  kBJKTE». 


Ophite.    .  . 


Ophite.  .  . 

Lhenolite 
et  ophite. 

Opbile.  .  . 

Ophite.   .  . 

Ophite.  .  . 


A  DONIER. 


OioriteoudU- 
base. 


Anphikolite. 


Lherxolite  oo 
pyrose'nite 


Porphyre    oa 
pjrozëuitr. 

Earile. .  .  .  . 


Spilite. 


PYRÉNÉES. 


Pyrëne'es  centrales,  Pyrënëes  de 
U  Haute  -  GarooDe,  Ariëge, 
Ilautes-Pjre'nécs,  Basses- ^> 
re'nëet,  Pyrëntfes  eapHeaolcs, 
Landes,  Citrbières  et  Pousac. 

Aux  environs  dnGaTe  d^Oléron, 
Pjre'nëes  ceotrales,  Corbiè* 
res,  Pouiac. 

Étang  de  Lheri  (  Ariége),  Basses- 
i^rënées.  Salines  d'Anana, 
Landes. 

Sëgiire,  Tuchan  (Aude)    .  .  .  . 


Fitou,  Treilles 


Glcon,  ViUesùqae,  SaiiUe-Eogë' 
nie.  Grange -Neuve,  Treillef, 
Fontjoncoute,  etc.,  Sëgnre. 


▲LPES 


Alpet,  Alpes  do  Damphisé, 
Corèse,     etc.,    Ly—eaii, 

etc. 


Alpes,  Lyonnais,  Var. 


Algërie.  Blezique,  BeytM 
(Heate-Loire),  OItoa  (Ty- 
roi),  Toscane. 

Palatinat,  Var. 


Alpes,  Plateau  central  lyee- 
nais. 

Alpes    da    DanpmBë.   Var, 
Palatinat. 


M.  Hébert  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Lory  : 


Mon  cher  monsieur  Hébert, 


Grenoble,  4  7  mai  4  866. 


Vous  m'avez  demandé,  le  mois  dernier,  des  renseignements 
sur  les  gisements  des  couches  à  poissons  de  Cirin  et  autres  localités 
du  Bugey  et  des  couches  à  Zamius  Feneonis  de  Morestel  (Isère). 
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C'était  rappeler  mon  attention  sur  des  points  intéressants,  dont 
Tétude  des  Alpes  m'avait  depuis  trop  longtemps  détourné,  et  j'ai 
dû  chercher  à  me  former  par  moi-même  une  opinion,  après  les 
idées  contradictoires  émises  sur  ce  sujet  et  les  discussions  soulevées 
par  le  dernier  mémoire  d'Oppel. 

Je  vous  ai  dit  dernièrement  pour  quels  motifis  il  m'était  im- 
possible d'admettre  les  conclusions  de  ce  mémoire  au  sujet  des 
couches  à  Terebratula  diphya  de  la  Porte-de-France,  et  pourquoi 
je  persistais  à  classer  ces  couches  dans  le  groupe  jurassique  moyen, 
comme  correspondant  à  VOxford-clay  supérieur  ou  au  corai-^rag 
inférieur.  Quant  aux  couches  à  poissons  et  à  Zamites  du  Bugey  et 
des  environs  de  Morestel^  leur  gisement  est  tout  autre  ;  l'explo- 
ration que  je  viens  de  faire,  de  concert  avec  M.  Louis  Pillet,  nous 
porte  à  revenir  à  la  première  opinion  émise  par  M.  Itier,  c'est-à- 
dire  à  classer  ces  couches  dans  l'étage  himméridgien. 

Notre  tournée  a  commencé  par  les  environs  d'Artemart  et  de 
Belley,  où  nous  avons  constaté  de  nouveau,  comme  je  l'avais  fait 
en  18^9,  l'existence  constante  delà  formation  d*eau  douce  qui  sé- 
pare d'une  manière  si  tranchée  le  terrain  néocomien  des  terrains 
jurassiques.  Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  encore  une  fois  que 
cette  formation  d'eau  douce  n'a  aucune  liaison  avec  les  calcaires 
néocomiens  injérieurs  (autrement  dits  valangiens)  qui  la  recouvrent 
et  qui  sont  essentiellement  de  formation  marine,  même  de  pleine 
mer^  dans  cette  partie  du  Jura;  au  contraire,  ce  dépôt  d'eau  douce 
se  lie  étroitement  avec  les  dernières  assises  jurassiques,  qui  sont 
manifestement  des  dépôts  de  lagunes  ou  de  mers  intérieures, 
épuisées  par  un  exhaussement  graduel  de  leur  fond,  tantôt  sursa- 
turées de  sels,  tantôt  devenues  simplement  saumâtres,  et  toujours 
très-pauvres  en  débris  d'animaux  marins.  L'assise  de  la  dolomie 
portlandienne^  reconnaissable  par  ses  caractères  minéralogiques 
spéciaux  et  parfaitement  constants,  dans  tout  le  Jura,  se  montre 
constamment  au-dessous  de  la  formation  d'eau  douce.  C'est, 
comme  je  l'ai  fait  voir  autrefois,  une  preuve  que  la  série  juras- 
sique est  complète  y  comme  dans  cette  partie  méridionale  du  Bugey, 
comme  dans  toute  la  région  comprise  entre  Belley,  Bienne  et  les 
environs  de  Besançon  et  de  Gray. 

Les  gisements  explorés  par  nous  au  point  de  vue  spécial  qui 
nous  préoccupait  sont  compris  entre  Belley  et  Morestel  :  ce  sont 
ceux  du  lac  d'Armaillé,  de  Cirin,  de  Creys  (Isère)  et  de  Morestel. 
Ils  sont  tous  connuspouravoirfourni  abondamment  desempreintes 
de  Zamites  Feneonis  et  une  faune  plus  ou  moins  variée  de  pois- 
sons fossiles.  Les  détails  suivants  établiront  clairement,  je  l'espère, 
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1»  qu'iU  sont  tupéi  i^urs  à  toug  les  calcaire  de  l'étage  corMea 
bien  caractérisé,  inêuie  aux  calcaires  coralliens   supérieurs  aox 
Dérinées  et  Dicçras  arietina^  contrai remeot  à  TopUiion  deTbîok 
lière  (Swr  les  gisemcnU  à  Poissons  fossile»  4h  Bugey^  Ljon,  185t, 
p.  62  etsuiv.  ];  2*  qu'ils  contiennent,  surtout  à  r4reys  et  à  MoresUl, 
VQslrœa  virgula,  abondante  et  très«bien  caractériaée  ;  et  ç^  |a 
seule  coquille  marine  bien  dëterminable  qu* oo  y  ait  trouféc,  k 
ma  connaissance  ;  3®  qu'ils  ne  sont  recouverts  que  par  uœ  ùâUl 
épaisseur  de  calcaires,  suivis  immédiatement  de  la  iiolomie pm* 
landienne  et  de  la  formation  d*eau  douc^  supra-juraasique,  et  ^ 
rien  ne  parait  empêcher  d'attribuer  aux  étages  de  Kimmerid|i 
et  de  Portland. 

A  rO.  de  Belley,  en  suivant  la  route  de  Lbuis,  on  traven»  la 
série  suivante:  1^  mollasse;  2°  terrain  néocomien,  complet; « 
partie  inférieure  (valangiert)  est  notamment  trèt-développés,* 
3°  formation  d'eau  douce  supra-jurassique;  à^  dolomie  pordin- 
dieune  ;  5°  assise  peu  épaisse  de  calcaires  compactes,  en  ppi 
bancs,  avec  Natices  et  autres  gastéropodes.  ImmédiatemeoC  sa- 
dessous,  auprès  du  lac  d'Armaillé,  on  trouve  les  schiateg  biuuik 
neux,  avec  nombreuses  empreintes  de  Zamifes  Feneonis  et  aolisi 
plantes;  ils  ont  fourni,  comme  l'on  sait,  plusieurs  espèoss  i|| 
poissons  décrits  par  Tbiollière  [iném.  cité).  Ces  schistes  reposnt 
sur  des  calcaires  contenant  abondamment  :  Rhyachoneila  imcoi^» 
xtanSf  passant  à  la  A.  Jstieratiia^  d'Orb.,  Terebratula  insigmi^ 
Schl.,  T.  indentata^  Quenst.,  Jpiocrinitesj  etc.,  qui  me  paraisnol 
représenter  l'étage  corallien.  On  remarque,  au-dessous,  une  asnse 
de  calcaires  à  grosse  pisolitUes,  souvent  du  volume  d'aoe  noi^ 
Puis  on  traverse  la  combe  oxjordienne^  renfei*mant  les  bametwtdc 
Saint-G^rmain-les-Paroisses  et  un  crét  ooUthique  qi|e  la  roolc 
contourne  pour  arriver  à  Aprégnin. 

En  continuant  à  suivre  cette  route,  on  gravit  en  lacets  une  oôtt 
escarpée,  où  l'on  voit  reparaître  les  calcaires  néoçomieoa  iniiénsiifi 
et  les  étages  jurassiques  supérieurs,  en  couches  t|i»-boMlevenéci, 
plissées  et  froissées,  au  bord  de  làjaille  qui  les  met  en  contact 
avecToolithe  inférieure  de  la  chaîne  précédente,  JVlais,  quand  os 
est  parvenu  sur  le  plateau  du  lac  d'Aïubléon,  la  stratification  d#" 
vient  plus  régulière,  les  couches  se  relèvent  vers  l'O.  S,  0.,  et 
l'on  voit  affleurer,  à  peu  près  au  point  culminant  de  la  route,  ua 
banc  presque  friable,  d'un  blanc  éblouissant^  rempli  da  Dkcsûs 
arietina^  de  Mérinées  et  de  beaucoup  d'autres  fossiles  bien  oontfr- 
vés,  qui  rappelle  les  beaux  gisements  d'Oyonnax  et  autres  eavi« 
rons  de  M^otUSf  Ce  banc  n'e^t  qu'un  accident  m  miUttt  d'uAC 


grande  aif^ise  de  calcaires  compaetet  k  Nërinéei  et  à  Dicëratesqui 
forme  le  plateau,  jusqu'à  Torigiae  des  lacets  par  lesquels  on  dêt- 
cend  sur  Cirin.  Mais  si,  au  lieu  de  descendre,  on  prend  à  droite 
le  chemin  d^oimont,  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  ces  caloaires 
eQraUiens  supérieurs  sont  recouverts  par  une  assise  puissante  de 
calcaires  lithographiques  y  en  bancs  minces,  entremêlas  de  feuillets 
marneux,  identiques  avec  ceux  de  la  carrière  à  poissons  fossiles,  dont 
op  voit  clairement  qu'ils  sont  le  prolongement  ;  uns  petite  car- 
rière y  est  même  ouverte,  sur  le  chemin.  En  avançant  vers  le 
N.  K,  on  trouve,  au-dessus,  une  awise  de  calcaires  compactes  ou 
un  pei|  oolitbiques,  avec  de  petites  Périnées  et  autres  gastéro* 
podes  peu  abondants,  dont  les  bancs  supérieurs  sont  exploités 
comme  pierre  de  taille  et  sont  recouverts  par  la  dolomie  portlan-- 
di€nn€  hien  caractérisée.  Une  combe  marécageuse  marque  \wa* 
placement  des  couches  marneuses  de  la  formation  d'eau  douce 
supra»] urassique,  et,  dans  le  crêt  qui  la  domine  au  JN.  E.,  on  voit 
les  caleaires  néocomiens  inférieurs,  qui  se  replient  sur  eux-mêmes 
en  se  redressant  veiticalement,  avec  les  étages  jurassiques  supéi- 
rieurs,  pour  former  l'enceinte  du  cirque  d'Inimont. 

De  la  carrière  ouverte  dans  les  caloaires  portlandiens^  on  des» 
oend  directement  à  la  grande  carrière  des  dalles  lithographiques  de  > 
Girin  ;  et,  de  cette  carrière  au  village  de  ce  nom,  on  eonstate  faei^ 
Jemeot  que  l'assièe  de  ces  dalles  lithographiques  repose  sur  la  masse 
esoarpét  des  calcaires  coralliens. 

La  même  superposition  se  constate  d'une  manière  plus  daire 
enoore  de  l'autre  côté  du  Khône,  sur  le  territoire  de  Greys  (Isère), 
appartenant  au  plateau  de  Morestel,  où  les  couches  ne  sont  nulle* 
ment  bouleversées  et  n'ont  qu'une  inclinaison  presque  insensible 
à  l'œil.  En  montant  du  bac  de  Rix  au  village  de  Greys,  les  eiw 
tailles  du  chemin  neuf  mettent  constamment  à  découvert  un  cal* 
caire  compacte,  blanc  ou  jaunâtre,  pétri  de  fossiles  cristallins, 
JXérinées  et  Dicérates,  qui  représente,  dans  tout  ce  canton,  l'assise 
supérieure  de  l'étage  corallien.  Au  M.  E.  du  village  de  Greys, 
s*élève  un  monticule  de  forme  tabulaire  qui  domine  le  plateau  et 
qui  est  formé  de  couches  sensiblement  horizontales.  C'est  dans  les 
flânes  de  ee  monticule  qu'on  a  ouvert  des  carrières  où  l'on  exploite 
des  pierres  plates,  bleuâtres  et  marno-sabicuses  dans  le  bas^  jaunes 
et  compactes,  analogues  à  celles  de  Girio,  dans  la  partie  supérieure. 
Les  bancs  sont  minces  et  séparés  par  des  feuillets  marneux.  On 
trouve  dans  ces  carrières  de  nombveases  empreintes  de  plantes, 
surtout  de  Zatnites  Feneonis^  des  poissons  qui  paraissent  iden- 
tiqii9i  «v^  ceux  de  Cirin,  et  suffout  ÏOsirea  virguia^  ftaMA^ 
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ment  caractérisée,  très-abondante  dans  les  couches  inférieures  et 
moyennes,  et  devenant  rare  seulement  dans  les  couches  les  pbs 
élevées,  déstructure  lithographique.  II  nous  semble  impossible^ 
se  refuser  à  y  voir  le  fossile  caractéristique  de  cette  assise  et  à  b 
regarder,  par  suite,  comme  l'équivalent  du  Ai/Tfm^rfV^f-c/af ,  an 
niveau  duquel  la  stratigraphie  même  nous  conduisait  déjàâb 
classer. 

Le  sommet  de  la  colline  de  Greys,  au-dessus  des  carrières,  at 
formé  par  un  calcaire  blanc,  plus  ou  moins  oolithique,  sur  leqod 
on  voit  se  détacher  les  tests  spathisés  de  divers  gastéropodes,  gé- 
néralement de  petite  taille.  Ce  calcaire  ressemble  beaucoup  au 
oolitbes  corallien ues,  et  celte  ressemblance,  jointe  à  l'opiiùon  for- 
mulée par  Tbiollière  sur  la  position  relative  des  couches  à  poisa» 
et  des  calcaires  coralliens  à  Nérinées,  expliquera  Terreur  où  je 
suis  tombé,  à  l'époque  déjà  éloignée  où  j'avais  étudié  cette  partie 
du  département  de  l'Isère,  quand  les  carrières  n'étaient  encore 
ouvertes  que  dans  les  couches  supérieures,  pauvres  en  Grypb^ 
virgules.  Oans  \di  Description  géologique  du  Dfruphiné{§  17,  p.  38) 
les  couches  lithographiques  de  MoresteL  et  deCreyssont  indiquées 
comme  //i/er/Var^x  aux  calcaires  coralliens  à  Dicérateset  àNérinécs, 
et  la  coupe  pi.  I,  fig.  1,  représente  ceux-ci  formant  Je  sommet  de U 
colline  de  Greys  jusqu'au  Rhône.  Il  est  évident  que  les  coucfaesda 
sommet  de  la  colline  doivent  en  être  soigneusement  distinguées; 
et  il  me  semble  que  Ton  peut,  avec  beaucoup  de  probabilité,  les 
regarder  comme  appartenant  à  Tctage  des  calcaires  de  Portlaad. 
Enfin,  les  calcaires  lithographiques  de  Morestei  ont  foonii, 
comme  l'on  sait,  de  nombreuses  et  très-belles  empreintes  de  Za- 
mites  Feneonis,  et  l'on  y  a  trouvé  aussi  quelques  empreintes  de 
poissons.  L' Ostrœa  virgula  n'y  est  pas  rare  et  y  a  été  signalée  depais 
longtemps  ;  mais,  de  même  qu'à  Girin  et  autres  gisements  da 
Bugey,  elle  y  est  généralement  de  grande  taille,  assez  mal  ood- 
servée,  et  elle  était  considérée  par  Tbiollière  comme  une  variété 
spéciale  et  comme  ne  constituant  pas  une  objection  valable  à  la 
classiGcation  de  ces  couches  dans  l'étage  corallien.   Cependant 
j'avais  reçu  de  IVI.  l'abbé  Auvergne  des  exemplaires  parfaitement 
conservés  de  ce  fossile,  et  sur  les  indications  de  M.  le  docteur 
David,  de  Morestei,  je  viens  de  m'assurer  qu'ils  proviennent  de 
marnes  intercalées  entre  les  lits  de  calcaires  lithographiques.  Ainsi 
les  couches  lithographiques  de   Morestei  sont  caractérisées  par 
ï Ostrœa  virgula ^  de  même  que  les  dalles  de  Greys  ;  et  l'existence 
du  même  fossile,  quoique  beaucoup  plus  rare   ou  même  peu  re- 
connaiss^ble,  dans  les  divers  gisements  de  Zamites  et  de  poissons 
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fossiles  du  Bugey,  concorde  avec  la  stratigraphie  pour  nous  faire 
admettre  que  tous  ces  gisements  appartiennent  à  un  seul  et  même 
étage  géologique,  à  l'étage  kimmérUloien. 

M.  Dumortier  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Ammonites  du  lias  inférieur;  par  M.  Dumortier. 

J'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  deux  ans,  d*offrir  à  la  Société  la  pre- 
mière partie  de  mes  études  paléontologiques  sur  les  dépôts  juras- 
siques du  hassin  du  Rhône;  cette  première  partie  comprenait 
l'infra-lias. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  mois  que  j*espérais  pouvoir  «mettre  sous 
vos  yeux  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  qui  comprend  le  lias 
inférieur  ;  l'abondance  des  matériaux  et  le  travail  minutieux  que 
demande  la  préparation  de  nombreuses  planches  ont  un  peu  re- 
tardé la  publication  de  ce  volume. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  communiquer 
d'avance  à  la  Société  quelques  considérations  sur  les  céphalo- 
podes de  cette  partie  du  lias  dont  la  variété  et  l'importance  ne 
sont  pas  assez  généralement  reconnues. 

Les  Ammonites,  par  exemple,  qui  caractérisent  la  zone  supé- 
rieure du  lias  inférieur,  m'ont  présenté  une  série  d'espèces  qui, 
pour  cette  seule  subdivision,  dont  l'épaisseur  est  partout  minime, 
dépasse  le  nombre  quarante. 

Dans  cet  ensemble,  les  Ammonites  discoïdales  plus  ou  moins 
comprimées  et  se  rattachant  plus  ou  moins  à  la  forme  de  l'^/n- 
noniies  oxynotus  se  montrent  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  sup- 
pose ordinairement,  puisque  je  pourrai  en  décrire  plus  de  dix 
espèces. 

Aie.  d'Orbigny,  dans  son  Prodrome,  donne  les  noms  et  une  des- 
cription très-sommaire  de  quelques  espèces  qu'il  avait  connues  trop 
tardivement  pour  les  faire  figurer  dans  la  paléontologie  française  : 
ce  sont  les  A*  nbaiioensis,  À.  œduensis.  A,  Landriotiy  grandes  et 
belles  coquilles,  bien  caractérisées  ;  grâce  à  l'extrême  obligeance 
de  iM.  Desplaces  de  Charmasse,  d'Autun,  qui  a  bien  voulu  m'en 
confier  les  types,  je  puis  en  donner  de  bons  dessins. 

Quelques  autres  «  comme  les  A,  Scipionianus  et  A,  Sauzeantts^ 
ne  sont  illustrées  dans  le  grand  ouvrage  de  d'Orbigny  que  par 
des  figures  insuffisantes,  faites  d'après  des  échantillons  très-jeunes 
et  sans  les  lobes  ;  les  matériaux  que  j'ai  pu  réunir  me  permettront, 
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je  Tes  père,  d'en  donner  de  bonnes  figures,  complètes,  aliiit  fK 
celles  d*asiez  nombreuses  espèces  nouvelles. 

J'ai  reirouvé,  dans  notre  lias,  toujours  au  même  niveau,  deii 
Ammonites,  les  A.  altus  et  salisburgensis^  du  calcaire  rouge 
àiAdncth  dans  les  Alpes  autrichiennes,  décrites  pour  Ifl^  Premifce 
fois  par  M.  de  Hauer,  et  enfin  une  espèce  nouvelle  que  M.  Ooiter 
a  décrite  sous  le  nom  à! A.  sinemuriensis^  des  Alpes  beruoisesw 

Ce  qui  rend  l'étude  des  Ammonites  de  cette  Eone  plus  intéres- 
sante, c'est  que  toutes  sans  exception  sont  caractéristiques  de  Tétage 
et  ne  se  montrent  ni  au-dessus  ni  au-dessous. 

Le  grand  nombre  d'échantillons  que  j'ai  pu  examiner  m't 
permis  de  constater  un  fait  curieux  dans  l'étude  dea  omemeQli 
qui  couvrent  la  surface  de  presque  toutes  les  Ammonites  de  cette 
sone,  lorsque  le  test  est  bien  conservé;  on  remarque,  en  efict, 
dans  ce  cas,  que  la  coquille,  aussi  bien  sur  les  c6tés  que  sur  les 
intervalles  qui  les  séparent,  est  ornée  de  petites  stries  régulier» 
très-élégantes,  dirigées  comme  les  côtes  principales,  mais  peu  sail- 
lautes  et  quelquefois  microscopiques  ;  ce  ne  sont  pas  des  ligoif 
4'acoroisscment,  mais  bien  des  canqelures  ou  de  très-petites  eÂles. 
Il  est  curieux  de  voir  que  cette  observation  s*applique  aussi  bies 
aux  coquilles  à  tours  très-nombreux,  comme  VA,  rarieosêaua^ 
qu'à  celles  très-enveloppantes,  comme  VA.  BoueauUianus,  Oe 
genre  d'ornementation  ne  se  retrouve  pas  dans  les  Ammonites,  si 
bien  conservées  cependant,  du  lias  supérieur  ni  des  autres  sonei 
jurassiques;  il  semble  pourtant  se  propager  un  peu  chex  les  Am- 
monites du  lias  moyen  le  plus  inférieur,  en  contact  immédiat 
avec  les  couches  à  A,  raricosiaius. 

Le  Secrétaire  donne  l'analyse  de  la  note  suivante  de 
M  Bianconi  : 

Sur  une  période  de  la  mer  éocène:  par  M.  J.  J.  Bianconî, 

Bien  qu'extrêmement  pauvre  en  fossiles,  la  formation  éooèos 
est  parfaitement  caractérisée  dans  les  Apennins.  Composée  de 
macignos,  de  marnes  et  de  calcaires  caractérisés  presque  unique- 
ment par  des  Fucoïdes,  elle  est  recouverte  par  la  mollasse  mio- 
cène. Presque  partout,  dérangée  et  brisée  par  des  soulèvements 
ophiolitiqiies,  il  est  bien  rare  qu'elle  conserve  aucune  régularité 
dans  ses  couches,  et  c'est  un  fait  exceptionnel  quand  on  rencontre 
une  portion  régulière  de  cette  intéressante  formation. 

Un  puissant  fragment  d'un  kilomètre  d'épaisseur  fait  e3Loq>- 
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tioD  au  déraDgeinent  général.  Il  est  sit^é  à  )a  partie  supérieure 
de  la  Samoggia^  entre  Bologne  et  Modène.  On  peut  en  examipeir 
facilement  la  structure  intérieure;  car,  ayant  été  soulevé  et  ren- 
versé  sur  un  de  ses  côtés,  les  couches  qui  le  composent  sont  au- 
jourd'hui presque  verticales  ;  la  succession  de  ces  couches  est  ré^r 
gulière,  leur  parallélisme  parfaitement  conservé,  et,  comme  elles 
sont  traversées  par  une  petite  rivière  qui  les  coupe  perpendicu- 
lairement à  leur  direction,  on  peut  explorer  chacune  d'elles  et 
les  examiner  jusque  dans  les  plus  minutieux  détails.  Aussi,  lort^- 
qu'on  se  promène  au  travers  de  ces  nombreux  sédiments  d'une 
mer  très- ancien  ne,  on  peut  acquérir  quelque  idée  des  circonstances 
qui  présidaient  à  leur  dépôt. 

Malheureusement  ce  grand  fragment  éocène  ne  montre  pas  les 
deux  limites  extrêmes  de  la  formation  ;  on  n'y  voit,  à  ce  qu'il 
semble,  ni  la  première  ni  la  dernière  de  ses  couches.  On  n'a  donc 
pas  ici,  tout  entier,  le  produit  sédimentaire  de  la  mer  éocène,  on 
n'a  pas  toute  son  histoire,  mais  seulement  celle  d'une  période, 
période  cependant  d'une  étendue  très-considérable,  et  telle  qu'en 
l'étudiant  nous  pouvons  recueillir  quelques  connaissances  sur  les 
conditions  générales  de  cette  mer, 

La  coupe  naturelle  ouverte  par  les  eaux  du  Rio  Maledetto^  pe- 
tite rivière  tributaire  de  la  Samoggia^  présente  une  succession 
contipue  de  couches  de  calcaire  à  Fuco^ides,  de  marnes  et  de  ma- 
cigno  très- variées,  dont  le  nombre  est  presque  incalculable. 
Souvent  les  flancs  du  lit  torrentiel  s'élèvent  comme  deux  murs, 
sur  lesquels  se  dessinent  eu  relief  plus  ou  moins  prononcé  les 
tranches  des  couches  verticales  légèrement  inclinées  à  l'est,  et 
dont  la  direction  est  de  S,  S.  O.  à  N.  N.  £.  Le  lit  du  petit  tor- 
rent est  quelquefois  traversé  par  des  couches  plus  puissantes  et 
plus  solides,  et  à  la  partie  la  plus  haute  de  la  rivière  elles  for- 
ment des  parois  abruptes  de  20  et  de  40  mètres  de  hauteur.  L'ho- 
rizontalité primitive  de  toutes  ces  couches  ne  saurait  être  con- 
testée. Leur  parfait  parallélisme,  Tuniforniité  constante  de  leur 
épaisseur  à  de  grandes  distances,  leur  concordance  générale 
d  une  extrémité  à  Tautre  de  la  grande  série  et  la  6ssilité  papy-^ 
racée  si  végulière  de  quelques  macignos  en  sont  des  preuve^  irré- 
cusables. 

Toutes  les  dimensions  possibles  dans  l'épaisseur,  toutes  le^ 
solidités  depuis  les  marnes  arénacées  très-friables  jusqu'aux  cal- 
caires compactes  très-fins,  toutes  les  combinaisons  et  agrégations 
minéralogiques  de  calcaire,  de  sable,  d'argile  dans  toutes  les  pro- 
portions, se  trouvent  parmi  çe^  couche^.  On  peut  to^tefoi8  signât 
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1er  :  1**  le  calcaire  compacte  presque  pur;  2**  le  calcaire  roarDciu; 
3®  la  marne  calcarifère  ;  k^  le  macigno  ;  5°  Targile  feuilletée^ 
sablonneuse  et  terreuse. 

Examinons,  avant  tout,  ces  matériaux  constitutifs  de  la  fonnt- 
tion  éocène. 

4°  Calcaire  compacte.  —  Ces  couches  ont  une  puissance  (fù 
varie  entre  6  et  50  centimètres  ;  le  calcaire  est  résistant,  à  pâte 
fine  et  unie,  et  à  fracture  conchoïdale  uniforme.  On  n*y  voit  à 
l'intérieur  aucun  indice  de  stratification  ni  aucun  corps  étranger 
autre  que  des  Fucoïdes,  tels  que  Fucoides  Targioni,  F.  intricattu^ 
F,  œqualis^  F,  fuscntus  et  une  Cniderpitrs,  Ces  végétaux  se  mon- 
trent constamment  et  seulement  sur  Tune  des  deux  faces  de  b 
couche  calcaire,  et  toujours  sur  la  face  tournée  à  l'ouest.  Ils  ne 
pénètrent  au  dedans  de  la  couche  que  de  2  à  3  centimètres. 

2®  Calcaire  marneux,  —  Très-solide  et  très-résistant,  ce  cal- 
caire est  mélangé  d'une  petite  quantité  d'argile  ;  la  puissance  varie 
de  2  mètres  à  0™^50.  Sa  fracture  est  rarement  conchoïdale;  on  le 
voit  souvent  se  diviser  et  tomber  en  fragments  polyédriquei 
Près  de  la  face  occidentale  des  couches  de  ce  calcaire,  on  trouve 
ordinairement  des  Fucoides.  Enfin,  la  composition  minéralogique 
de  ces  couches  passe  insensiblement  à  celles  qui  vont  suivre. 

3°  Marne  calcaire,  —  Plus  argileuse  que  la  précédente,  cette 
roche  présente  moins  de  ciment  calcaire,  plus  de  quartz.  Sa  struc- 
ture est  presque  toujours  fragmentaire,  et  elle  se  divise  facilement, 
mais  irrégulièrement,  sous  le  choc.  Son  aspect  est  grumenx. 

U!*  Macignos. —  Le  ciment  calcaire  et  le  quartz  sont  eu  propor- 
tion très-variable  dans  les  macignos  ;  on  en  trouve  à  grains  ser- 
rés à  pâte  unie  et  résistante,  et  d'autres  à  pâte  extrêmement 
friable  avec  grains  de  sable  isolés.  La  fissilité  de  cette  roche  est 
pour  ainsi  dire  un  caractère  général  qui  lui  donne  souvent  l'as- 
pect d'une  succession  de  couches  fort  minces  pouvant  encore  être 
réduites  à  un  plus  grand  degré  de  ténuité.  Les  feuillets  de  ces 
couches  sont  légèrement  ondulés,  contournés  ou  ridés,  présentant 
ainsi  toutes  les  ondulations  de  Teau  au  sein  de  laquelle  ils  ont  été 
déposés. 

5®  Argiles  et  couches  à  structure  terreuse.  —  Ce  sont  des  mé- 
langes d'argile  et  de  sable  dans  toutes  les  proportions.  La  texture 
de  ces  couches  est  terreuse  et  friable,  et  on  peut  les  <x>nsidérer 
comme  les  derniers  termes  des  marnes  et  des  macignos  auxquels 
manquerait  le  ciment  calcaire. 

L'examen  de  ces  couches  montre  un  ordre  de  succession  digne 
d'appeler  l'attention,  mais  l'orientation  constante  des  Fucoides  est 
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UD  fait  remarquable  qui  semble  lié  aux  diverses  conditions  de  la 
mer  au  sein  de  laquelle  ils  ont  vécu. 

En  présence  de  toules  ces  couches  redressées  presque  verticale- 
ment, on  peut  se  demander  quelle  est  celle  des  deux  extrêmes 
qui,  dans  le  principe,  servait  de  base  au  fragment  de  la  formation 
éocène  quelles  représentent;  on  peut  se  demander,  en  un  mot, 
quel  en  est  le  dessus,  quel  en  est  le  dessous. 

Nous  pourrions  nous  servir  de  Torientation  des  Fucoîdes  pour 
résoudre  cette  intéressante  question,  mais  nous  y  parviendrons 
tout  aussi  bien  en  entrant  dans  d'autres  détails  qui  se  trouvent 
plus  intimement  liés  au  mode  de  formation  des  sédiments  dans  la 
mer  éocène. 

Nous  pouvons  d'abord  établir  sans  contestation  les  faits  sui- 
vants : 

i**  Une  couche  sableuse  formée  au  fond  de  la  mer  est  le  pro» 
duit  de  sables  apportés  à  la  mer.  2^  Une  couche  de  matière  ter- 
reuse ou  argileuse  est  le  dépôt  du  limon  apporté  à  la  mer.  3®  Les 
couches  qui  composent  la  série  du  Rio  Maledetto  sont  de  trois 
sortes  :  celles  d'origine  détritique,  celles  d*origine  chimique  (le 
calcaire)  et  celles  d'origine  mixte  (macignos  et  marnes). 

Ces  trois  sortes  de  couches  se  trouvent  répétées,  alternées  cent 
fois  dans  la  coupe  naturelle  du  Rio  Maledetto.  Yoyons  si  un  exa- 
men attentif  peut  nous  dévoiler  entre  elles  quelque  rapport  con- 
stant. 

Prenons  pour  point  de  départ  une  couche  de  calcaire  pur  ou  de 
calcaire  marneux.  Examinant  l'une  de  ses  faces,  celle  qui  regarde 
à  Test,  on  trouve  une  distinction  tranchée  et  nette  entre  celle-ci 
et  la  couche  qui  va  suivre.  A  côté  du  calcaire  vient  un  lit  argi- 
leux et  sableux  à  structure  généralement  grumeuse,  très-fragmen- 
taire, très-désagrégeable.  Ces  mêmes  matériaux  prennent  dans  le* 
couches  qui  suivent  une  disposition  un  peu  stratiforme:  ce  sont  des 
grumeaux  aplatis,  et  pressés  les  uns  sur  les  autres.  La  stratification 
se  trouve  ensuite  mieux  déterminée  ;  on  a  de  petites  couches  qui  ont 
quelque  extension  et  plus  de  solidité.  Plus  loin  encore,  les  couches 
sont  très-étendues,  plus  régulières,  toujours  plus  solides,  et  enfin 
elles  se  soudent  les  unes  avec  les  autres,  d'où  résultent  des  bancs 
de  macigno  ou  de  marne  de  grande  solidité  et  de  beaucoup  de  con* 
sistance.  Et  cependant  ce  sont  toujours  les  mêmes  matériaux  mé- 
caniques. La  seule  différence  qui  existe  entre  les  premières  et  les 
dernières  variétés  consiste  dans  l'absence  ou  la  présence  du  ci- 
ment calcaire.  Les  couches  grumeuses  ou  terreuses  manquent 
presque  de  tout  ciment,  tandis  qu'il  se  montre  lorsque  la  stratifi- 
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cation  devient  régulière,  et  il  prend  une  prédomtnànéé  tnàntàée 
dans  les  roches  dont  les  couches  sont  reliées  ensemble.  En  on 
mot,  un  mélange  de  sable  quartzeux,  d'argile,  de  mtca,  d'abord 
irès-friable,  passe  à  l^état  de  macigno  par  la  présence  ou  par  une 
graduelle  addition  du  ciment  calcaire. 

Après  cette  succession  de  couchés  mécanique^  et  mlxtêt,  00 
revient  à  une  couche  solide  de  calcaire  pur  ou  marneux,  etc  ,  etc.; 
et  ensuite  la  série  reprend  la  même  succession  que  celle  que 
nous  avons  signalée;  mais  une  trarche  nette  sépare  de  nouveaa 
la  couche  solide  et  compacte  de  la  couche  grumeusé  et  f^agtneo- 
taire  qui  va  suivre. 

En  général,  entre  deux  couches  solides  (calcaires  ou  mameoses) 
s'interpose  une  succession  de  couches  détritiques  et  mixtes  dâu 
l'ordre  suivant  :  d* abord  couches  grumeuses  et  presque  sans  ë- 
ment,  et  ensuite  des  couches  avec  stratification  gradudiemcfll 
plus  régulière  et  avec  ciment. 

Par  ces  nombreuses  variétés  de  structure  et  de  compositioo, 
les  couches  détritiques  et  mixtes,  comprises  entre  deux  couches 
compactes,  atteignent  des  épaisseurs  considérables,  de  1,  2,  3  et 
6  mètres,  etc. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  cette  disposition  se  présente  con- 
stamment dans  toute  la  stratification  du  Bio  Maledetto  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Eu  un  mot,  la  stratification  suit  une  marche 
particulière,  c'est-à-dire  qu'elle  passe  insensiblement  de  l'état 
anormal  (couches  grumeuses)  à  un  état  régulier  (couches  com- 
pactes], tandis  qu'elle  passe  brusquement  et  sans  transition  de 
l'état  régulier  à  l'état  anormal. 

Le  plus  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  l'arrangement  suc- 
cessif de  la  stratification  va  aboutir  à  une  couche  calcaire.  Cest 
alors  que  se  montre  la  végétation  des  Fucus,  Ces  petits  végétaux  le 
développent  sur  la  couche  qui  précède  immédiatement  le  calcaire, 
et,  après  avoir  végété  dans  une  eau  limpide  et  tranquille,  ils  res- 
tent plus  tard  enseveUs  dans  la  pâte  calcaire. 

Appliquant  ces  considérations  à  la  condition  de  ces  dépAts,  on 
voit,  je  pense,  que  la  stratification  régulière  et  bien  ordonnée  est 
l'expression  d'une  sédimentation  lente  et  tranquille,  tandis  que 
la  stratification  grumeusé  et  irrégulière  dénote  une  dépositioo 
hâtée  et  tumultueuse. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  cet  arrangement  particulier  ne  soit 
une  dépendance  et  une  conséquence  des  lois  ou  des  ciroon* 
alances  qui  régissent  la  formation  des  couches  dans  les  grandes 
profondeurs  de  la  mer.  Toutefois,  les  phénomènes  août-marins, 
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Éî  Ton  excepte  ceux  des  rëglons  côtièi^es,  loiii  à  ee  qu'il  pumît  ttèt- 
peu  connus*  En  effet,  il  n'y  a  pas  d'examen  possible  sur  la  ma- 
nièl'e  dont  se  forment  les  sédiments  dans  les  profondeurs  de  la 
mer,  ni  sur  les  conditions  sous  lesquelles  ils  ont  lieUi  La  seule 
ëmersion  des  couches  anciennement  formées  aii  fond  de  la  mer 
peut  nous  instruire  sur  oe  qui  s'est  passé  dans  sa  profondeur.  La 
qualité  des  matériaux  composant  les  couches  qui  ToUteombler  la 
hier  dépend  de  la  nature  des  eôtes  dorredées  et  des  allumions 
fluviatiles)  ttiais  la  dissémination  de  ces  matériaux,  leur  sépara- 
tion, leur  sédimentatioh  en  rapport  ayee  la  tranquillité,  le  mou- 
Teraent  de  l'eau  «  ou  la  |[rande  pression  fonction  ilani  dans  les 
abîmes^  sont  des  faits  sur  lesquels  il  reste  encore  beaucoup  k  cher- 
cher. C'est  alors  que  l'examen  d'un  grand  fragment  de  terrain 
pélagique  émergé,  soulevé  et  ouvert  dans  ses  entrailles,  peut  nous 
donner  quelques  renseignements  susceptibles  de  nous  conduire  à 
trouver  la  solution  de  problèmes  encore  obscurs j  et  d'autre  part, 
comme  dit  le  Heutenant  Maury  {Géogr.  pays.  Ueta  mer^  p«  296), 
l'étendue  des  couches  souterraines  demande  aU  géologue  la  con- 
naissance de  la  Éner. 

Là  donc  où  il  y  a  défaut  de  connaissances  positives,  qu'il  nous 
aoit  permis  de  faire  quelques  tentatives  dans  le  champ  des  con  - 
jecturei. 

Les  hypothèses  dans  lesquelles  nous  allons  entrer  offrent 
quelque  chose  de  vraisemblable,  en  ce  qu'elles  sont  tout  â  fait 
l'histoire  de  ce  qui  arrive  de  nos  jours. 

Sans  avoir  visité  le  fond  des  mers  actuelles,  nous  avons  d'a- 
vance la  certitude  que  ce  sont  des  couches  de  sable  et  de  limon 
qui  s'v  superposent  sans  cesse  encore  aujourd'hui.  Lorsque  nous 
nous  appuyons  sur  l'hypothèse  du  transport  de  matériaux  méca- 
niques vers  la  mer  éocène,  nous  appliquons  légitimement  les 
tauses  ttetuelles  à  cette  ancienne  période. 

Dans  le  fragment  classique  de  stratification  éoeène  du  Rio  Ma- 
iadettfi^  on  a  devant  soi  des  couches  de  trois  sortes,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut  t  les  couches  d'origine  détritique,  les  couches 
d'origine  chimique  et  les  couches  d'origine  mixte.  Les  couches 
terreuses  friables,  les  calcaires  compactes  et  les  macignos  solides 
sont  des  exemples  qui  se  rapportent  à  ces  trois  divisions. 

On  peut  encore  exprimer  ces  mêmes  distinctions  par  une  autre 
considération.  Les  premières  sont  des  couches  sans  ciment  cal- 
caire; les  secondes  sont  de  ciment  calcaire  pur  ;  les  troisièmes 
sont  des  couches  détritiques  avec  ciment.  Or,  dans  les  p  rofbtodeurs 
de  lA  mer  deux  causés  trairaillettt  à  la  formation  des  sédinleiitSy 


62&  sCânci  do  28  «ai  1866. 

Tune  mécanique,  l'autre  chimique,  toutes  deux  agiwuU  loît sé- 
parément, soit  ensemble.  Les  effets  mécaniques  sont  letranipoit 
à  la  mer  des  détritus  arrachés  aux  côtes  et  à  la  sur&ce  émcrjécle 
la  terre,  et  le  dépôt  par  la  gravité  propre.  Les  effets  chimîqiKS 
sont  l'état  de  solution  du  calcaire  dans  l'eau  marine,  le  dmest 
qu'il  introduit  dans  les  matières  détritiques,  et  sa  prédpîlatioQi 
Tétat  de  calcaire  compacte. 

Remontons  brièvement  à  Torigine  des  couches  sédimentaiici 
marines,  en  nous  aidant  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  sons  nos 
yeux  et  des  observations  déjà  acquises  à  la  science. 

Le  produit  du  lavage  de  la  surface  émergée  de  la  terre  par  lo 
eaux  pluviales  se  rassemble  d'abord  dans  les  ruisseaux  et  ensoile 
dans  les  torrents  qui  l'amènent  à  la  mer.  Ce  sont  alors  des  eux 
bourbeuses,  chargées  de  limon,  de  sables,  de  cailloux  et  de  raies 
organiques.  Tous  ces  matériaux  sont  charriés  à  la  mer  qui.deiQi 
coté,  les  reçoit  sous  différentes  conditions,  soit  eu  calme»  soitdios 
un  état  agité.  Dans  le  premier  cas,  si  le  courant  torrentiel  est  fait, 
il  s'avance  dans  la  mer  assez  loin,  et  l'on  peut  suivre  seseanx 
troubles  et  blanchâtres  jusqu'à  plusieurs  kilomètres  de  distiooe. 
Enfin  les  eaux  de  la  mer  affaiblissent  Tintensité   du  couraot  ec 
l'arrêtent.  Les  matériaux  qu'il  entraînait  avec  lui  sont  alors  abtD- 
donnés  à  leur  propre  poids  (v.  Lyell,  Princ,  2,  p.  356),  et,  s 
l'on  suppose  sans  mouvement  l'eau  de  la  mer.  ces  matériaux  des- 
cendront alors  dans  la  profondeur.  Mais  on  a  déjà  une  premioe 
séparation.  En  suivant  par  la  pensée  le  courant  qui  est  arrivé  à  h 
mer,  on  conçoit  que  Taffaiblissement  de  son  intensité  est  gradod, 
et  par   conséquent  tout  degré  de  vitesse  perdu    est   un  degré 
d'impuissance  à  transporter  les  matériaux  plus  lourds  ;  il  laÔR 
donc  dans  le  delta  les  sables  plus  grossiers,  puis  ceux  de  groanr 
moyenne,  et  plus  loin  les  sables  fins,  qui  tous  sont  dépassés  daas 
leur   transport    par  les   substances   argileuses  ou    autres  dW 
ténuité  extrême.  Une  expansion,  sur  une  large  étendue,  de  ces 
matériaux,  lorsqu'ils  descendent  dans  les  régions  sous-marines,  ot 
bien  supposable  ;  bien  plus,  elle  est  inévitable,  surtout  pour  oe 
qui  concerne  les  matériaux  les  plus  légers  ;  mais  enfin  ils  ton- 
beront  dans  la  profondeur  suivant  l'orientation,  la  direction  et 
la  vitesse  du  courant  terrestre. 

Pourtant  l'hypothèse  que  nous  venons  de  faire  est  la  moins  ad« 
missible.  Les  eaux  de  la  mer  sont  bien  rarement  (si  elles  le  sont 
jamais)  dans  l'immobilité.  S'il  n'y  avait  pas  d'autres  causes  (k 
mouvement,  les  courants  sous-marins  établissent  des  allures  dei 
directions  plus  ou  moins  énergiques  de  diff'usion  des  matéria  ox 
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détritiques.  £d  effet,  si  Ton  songe  combien  sont  variés  les  cou-» 
ranls  sous-uiarins.  (voy.  Maury,  Géogr.  phys.  de  la  mer),  oncoin- 
prencl  combien  de  dëpiacements  vont  subir  les  matériaux  durant 
leur  descente.  M.  Lyeil  a  calculé  (/.  c.)  que  du  limon  tombant 
dans  la  partie  du  gulfstream  qui  conserve  une  vitesse  moyenne  de 
3  milles  par  heure,  sur  une  étendue  de  2000  milles,  verra  ses  molé- 
cules emportées  en  vingt-huit  jours  à  2016  milles,  et  elles  ne  se 
seront  abaissées  que  de  22li  brasses.  —  Par  conséquent  on  voit 
que  bien  loin  des  terres  le  fond  de  la  mer  peut  recevoir  des  sub- 
stances terreuses  ou  limoneuses,  dps  sables,  des  micas,  etc.,  etc.; 
mais  les  distances  sont  soumises  à  la  condition  de  la  légèreté  rela- 
tive présentée  par  les  molécules  des  matériaux  détritiques,  et  des 
localités  déterminées  du  fond  de  la  mer,  et  toujours  les  mêmes, 
seront  couvertes  par  des  couches  détritiques  suivant  les  directions 
des  courants  de  la  mer. 

Relativement  à  la  production  des  matériaux  détritiques  appor- 
tés à  la  mer,  un  savant  (Aie.  d'Orbigny)  a  donné  toute  l'im- 
portance à  la  dégradation  des  côtes,  et  non  aux  eaux  torren- 
tielles. Sans  ôter  plus  qu'il  ne  convient  à  la  production  des 
détritus  par  Térosion  des  côtes  rongées  pai*  les  vagues,  production 
qui  a  sans  doute  son  importance,  il  ne  faut,  pourtant  pas  oublier 
que  l'érosion  des  cotes  s'opère  seulement  sur  Tétendue  de  leur 
périmètre,  tandis  que  les  eaux  torrentielles  représentent  l'érosion 
de  la  plus  grande  partie  de  la  surface  des  continents,  car  le  lavage 
général  de  la  surface  émergée  de  la  terre  va  en  dernier  lieu  abou- 
tir à  la  mer.  Il  est  vrai  que  l'immense  quantité  des  détritus  char- 
riés par  les  rivières  va  premièrement  produire  l'exhaussement 
des  terres  et  reculer  le  rivage  de  la  mer;  mais  une  grande  partie 
de  ces  détritus  ira  directement  au  bassin  de  l'Océan.  Et,  quand 
même  le  dépôt  torrentiel  s'arrêterait  sur  la  côte,  les  flots  de  la 
nier  s'empareraient  au  moins  des  éléments  les  plus  ténus. 

Dans  le  second  cas  de  notre  hypothèse  sur  l'état  de  la  mer, 
c'est-à-dire  dans  le  cas  des  eaux  agitées  par  les  tempêtes,  la  région 
des  vagues  est  superficielle,  il  est  vrai,  mais  son  influence  pour  la 
diffusion  des  matériaux  détritiques  est  d'une  haute  importance. 
L'agitation  des  flots  en  balayant  les  sables  les  plus  fins  et  les 
boues  les  tient  plus  longtemps  en  suspension  et  peut  les  trans- 
porter plus  loin;  la  dispersion  est  6ui*tout  plus  active,  et  peut-êti*e 
on  trouvera  là  la  cause  du  singulier  arrangement  de  la  matière 
sablonneuse  dans  les  couches  grumeuses.  Il  semble  que,  sous  l'ac- 
tion des  flots,  les  matériaux  détritiques  sont  inégalement  distribués, 
et  cette  cause,  aidée  par  les  légères  commotions  de  l'eau  à  de 
Soc,  géol.,  V  série,  tome  XXIIl.  40 
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inédiocrei  piofqMdeurs  de  la  mer,  peut  nous  dooner  rezplicaboo 
de  quelques-unes  des  couches  du  Rio  Maledetto.  En  effet,  il  y  en  a 
qui  sont  véritablement  grumeuses  et  dont  la  surface  est  très- 
ioé(jale.  Les  dépôts  successifs  qui  vont  se  former  sur  ces  couches 
deviennent  par  conséquent  ondulés,  mais  ces  piiéoouiènes  looi 
transitoires.  Li'eau  de  la  profondeur,  d*abord  quelque  peu  agitée 
et  tendant  à  se  trç^nquilliser,  produit  des  effets  graduels,  tels  que 
d'abord  un  petit  dépôt  à  cumulus,  et  ensuite  des  dépôts  ondula 
et  ridés.  £qfin,  lorsque  le  calme  survient,  et  qu'en  inéme  teiupi 
une  distribution  plus  uniforme  des  matériaux  détritiques  •  ca 
lieu,  des  couches  régulières  et  planes  se  forment,  au  point  que 
quelques-unes  d'entre  elles  ressemblent  à  des  feuilles  de  gros  papia 
parfaitement  plat. 

Ces  dernières  sédimentations  s'accomplissent  avec  introniiiiiûB 
d*un  nouvel  élément,  outre  les  matériaux  détritiques,  Is  eimcDl 
calcaire,  qu'il  convient  d'examiner. 

)1  est  surprenant  que,  lorsqu*on  analyse  l'eau  de  la  mer,  inéoM 
cellç  tirée  des  profondeurs,  la  substance  qui  y  figure  eu  plus  petite 
quantité  soit  le  carbonate  de  chaux.  Je  pourrais  toutefois  ne 
pai|  rechercber  si  quelque  part  dans  l'eau  de  la  mer,  et  sous  cer- 
^ines  conditions,  il  y  a  de  la  substance  calcaire  ;  même  sans  cela 
î<^  comprends  parfaitement  que  les  eaux  en  contiennent,  car  il 
(^Ut  convenir  qu'il  y  avait  de  la  chaux  lors  de  l'époque  éooèoe, 
quand  se  for  niaient  les  couches  calcaires  du  Bio  JÛa/eJeiio  ;  il  y 
en  a  aujourd'hui,  comme  en  tout  temps,  puisque  les  animaoi 
marins  à  coquilles  et  à  polypiers  en  tirent  continuellement  pour 
leurs  constructions  ;  enfin  il  y  en  avait  à  toutes  les  époques  peodaai 
lesquelles  des  couches  calcaires  marines  se  sont  formées.  Ajoutons 
qu'il  y  en  a  eu  encore  toutes  les  fois  que  s*est  formé  un  macigno 
ou  une  marne  calcaire,  car  c*est  la  chaux  qui  forme  le  cimentée 
ces  roches.  Si  donc  il  y  en  a,  dans  quel  état  se  trouve-l-elle? 

Aborder  ce  problème,  c*est  s'exiK)6er  justement  à  de  sévères 
observations.  Mais,  puisqu'on  concède  en  géologie  une  graude 
Uberté  d'hypothèse,  j'en  profiterai  moi-même  pour  avancer  qael- 
quf»  conjectures  à  ce  propos. 

On  ne  possède  pas,  que  je  sache,  d'observations  certaines  sur 
les.  conditions  sous  lesquelles  a  lieu  la  sédimentation  du  calcaire 
ji  de  grandes  profondeurs.  M.  Vézian  juge  que  la  chaux  est  d'ori- 
gine geysérienne  (Prodr.  I,  p.  562,  572).  Des  sources  d'eaox 
calcaires  sous^marines  peuvent  bien  en  effet  fournir  d«  la  obaas, 
de  même  que  les  sources  calcarifèrcs  terre&lres  ;  mais  on  peut 
douter  que  la  quantité  qu'elles   peuvent  donner  soit  propor* 
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tionuëe  à  rabondance  du  calcaire  qui  se  précipite,  soit  comité 
ciment,  soit  en  couches  calcaires  compactes.  On  en  peut  d^autant 
plus  douter,  que,  le  bassin  des  mers  ëtant  journellement  couver^ 
par  des  manteaux  successifs  de  sédiment,  les  points  d'émission 
ou  le  jaillissement  des  eaux  souterraines  dureot  au  moins  partiel- 
lement éprouver  de  grandes  résistances. 

La  surface  émergée  de  la  terre  fournit  aussi  à  son  tour  sa^ 
contribution  de  chaux  à  la  mer.  De  plus,  c'est  une  contribution 
journalière  et  constante  qu'elle  y  remet  pav  ses  détritus»  C*^t  }i^ 
chaux  qui,  arrachée  aux  côtes,  ou  à  la  terre  lavé<)  par  les  pliiieSi 
va  se  jeter  dans  l'Océan.  En  considérant  le  rôle  que  jouf;  le  calcairf 
dans  la  constitution  des  roches  émergées,  on  vpit  qqe  la  chauit 
forme  uue  grande  paitie  des  matériaui^  détritiques  pqrtéf  joprM^-r 
lement  à  la  mer.  Le  peu  de  résistance  que  la  çh^V^  oppose  à  |^ 
trituration  opérée  p9i'  1^9  traii^ports  de^  hk><^  et  dfs  c^ilk^u^  f n- 
traînés  par  les  eaux  sur  U  pente  des  ço<^ti|i^ats  la  réduit  à  i'étail 
ÛB  sable  et  de  poussière  pliitô^  qM^  d'aMtres  fiiinéraui  p\u§  duff, 
teia  que  du  quart?,  etc.  Arriva  ^  {a  mçr,  ç\\^  n'a^andofip^  à  l'oq ji; 
marine  ordinairement  en  molécules  pulvérulentes  ;  ces  molécules 
sopl  pourtant  encore  des  petits  corps  sufp^ndus  mép^piQuçment 
d^S  l'eau,  et  qui  devraient  à  leur  tour  ^Uejr  se  déposer  au  £p|i4 
avec  les  autres  sédimepts  détritiques» 

Une  fois  entrée  dans  la  mer,  Ifi  ch^x  seirible  eu  queU^ç  i^f:\^ 
dispar^tire.  M.  A.  Marcet  avait  bien  déu>oniré  qu«  l'e^u  4^  h 
mer  tient  quelquefois  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux  f 
mais  d*atttrea  analyses  n'en  font  pas  mention,  ou  eo  indiquent  k 
peine  des  traees.  D'autre  part,  elle  reparaît,  SQit  dans  le|  coquiliea 
et  les  polypiers,  soit  dans  les  couches  qui  se  sont  forfnées  ^u  iot^ 
de  la  mer.  Dans  les  couches  dont  nous  parlons,  il  n'y  e  pas  mé- 
lange de  détritus  vaseux  ou  sableux  ;  c'est  de  la  chaux  prefque; 
entièrement  séparée  des  autres  matières  détrltiquee.  l^  mer 
semble  donc  exécuter  uue  espèce  de  séparation  ou  de  Ifti^isage. 
Elle  dépose  premièrement  les  détritus  arénaeés  et  boueujE,  et 
après  la  chaux.  C'est  une  distinction  très-marquée,  qu'pn  vpii| 
représentée  dans  la  coupe  de  la  strati6cation  éocène  qui  of  us 
oecupe. 

J'ai  tâché  de  suivre  autant  que  possible  les  conditions  des  dë<* 
tritus  lorsqu'ils  sont  abandonnés  à  la  mer.  Quelques  obs^vatioa# 
peuvent  nous  conduire  seulement  sur  leurs  premières  (races,  car^ 
en  général,  ils  sont  soumis  à  des  circonstances  qui  sont  pour  nous 
tout  à  fait  inimitables. 

Lorsqu'on  met  de  la  vase  dans  de  Teaii,  les  différentes  aubetaui^s 
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qu'elle  renferme  se  déposent  par  ordre  successif  ;  les  parties  les 
plus  fines  restent  quelque  temps  suspendues  dans  le  liquide,  mais 
il  est  clair  que  la  descente  sera  facilitée  ou  retardée  selon  la 
densité  de  ce  liquide.  J'ai  pris  de  l'eau  pluviale,  dont  la  densité 
est  zéro,  et  de  l'eau  salée  à  la  densité  de  10. 

J'ai  mis  successivement  dans  l'une  et  dans  l'autre  une  boœ  de 
chaux  carbonatée  compacte,  6nement  pulvérisée. 

Dans  l'eau  pluviale  la  précipitation  a  été  complète  en  six  heures 
de  temps,  et  l'eau  avait  repris  sa  limpidité  ;  dans  l'eau  salée  il  afalla 
beaucoup  plus  de  temps  pour  la  précipitation,  et  après  vingt-quatre 
heures  nous  avons  eu  un  dépôt  au  fond  du  vase,  limpidité  de 
Teau  au-dessus  et  nébulosité  à  la  partie  supérieure.  Les  parties 
les  plus  6nes  s'y  étaient  maintenues  en  équilibre  permanent  a?ec 
la  densité  de  l'eau. 

Les  mêmes  faits  se  sont  reproduits  avec  des  matières  soumises 
à  une  décantation  première,  afin  d'égaliser  les  molécules  entre 
elles,  soit  avec  de  l'argile  très-fine  privée  préalablement  de  chani 
par  un  acide  et  décantée,  soit  enfin  avec  un  mélange  de  sable, 
calcaire,  argile  et  mica. 

J'ai  substitué  au  calcaire  de  la  chaux  sulfatée,  finement  pil- 
vérisée.  La  boue  que  j'ai  faite  avec  elle  s'est  comportée  d'abord 
comme  la  boue  calcaire;  mais  la  sélénite  a  présenté  durant 
l'immersion  une  particularité.  Les  deux  liquides  (eau  'plnvitk 
et  salée]  étaient  devenus  troubles,  chacun  â  son  tour,  par  la  diffu- 
sion de  la  poudre  séléniteuse;  mais  la  limpidité  primitive  a  reparo 
très-vite  dans  l'eau  salée,  et  plus  tard  dans  l'eau  pluviale.  Enfin, 
cette  dernière  est  encore  devenue  limpide,  mais  elle  a  donné  un 
sédiment  plus  abondant.  Les  deux  liquides  étant  agités,  celui  de 
l'eau  salée  n'a  plus  été  troublé  par  le  peu  de  sédiment  qui  y 
restait. 

On  sait  que  l'eau  ordinaire  dissout  une  petite  quantité  de  sélé- 
nite (0,219  à  la  tempér.  de  -f-  3%  et  0,249  à  +  50«).  Or.  on 
apprend  par  le  fait  ci-dessus  que  l'eau  salée  en  dissout  une  quan« 
tité  bien  plus  forte,  et  que  la  dissolution  s'opère  très-rapidement 

Par  ce  petit  nombre  d'observations  qu'il  faudrait  multiplier 
bien  davantage,  on  comprend  que  la  mer  peut  opérer  une  sépa- 
ration remarquable  des  matériaux  détritiques  qui  y  sont  trans- 
portés. Le  sable  et  toute  partie  granuleuse  un  peu  lourde  vont  se 
précipiter  au  fond  de  la  mer.  Toute  substance  moléculaire  très- 
fine  demeure  probablement  longtemps  suspendue  dans  l'eau. 
Nous  sommes  conduits  à  cette  supposition  par  l'exemple  de  ce 
qui    se  présente  en  opérant    dans  le  laboratoire    (voy.   Lyell, 
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Phnc,^  2,  p.  35^).  La  zone  qui  demeure  en  haut  de  la  colonne 
y  persiste  à  cause  de  la  densité  du  liquide.  Dans  la  mer  ou  a  plu- 
sieurs sels  qui  donnent  une  densité  remarquable  à  Teau.  Et,  bien 
que  la  compressibilité  de  Teau  soit  très-peu  de  chose,  on  a  pour- 
tant raison  de  croire  qu'elle  doit  jouir  de  quelques  degrés  de 
densité  plus  grande  lorsqu'elle  se  trouve  sous  des  pressions  aussi 
considérables  que  celles  de  200  et  300  atmosphères  dans  les  grandes 
profondeurs  de  la  mer. 

Des  effets  d'un  équilibre  permanent  sont  très -vraisemblables. 
Une  suspension  par  suite  de  cet  équilibre  sera  propre  aux  sub- 
stances extrêmement  ténues,  qui  peuvent  former  une  vaste  zone 
sous-marine,  une  espèce  d'atmosphère  nébuleuse  à  distance  du 
fond,  tandis  que  l'eau  qui  est  entre  cette  zone  et  le  fond  peut 
encore  conserver  sa  limpidité,  et  permettre  la  végétation  des 
Fucus, 

Les  substances  dont  la  suspension  par  équilibre  permanent  est 
plus  vraisemblable  sont  la  chaux  pulvérulente  et  l'argile.  Ce  sont 
les  éléments  des  calcaires  purs^  des  calcaires  marneux  et  des  marnes 
calcairesy  les  trois  roches  compactes. 

Dans  quelques  cas  peut-être  on  ne  peut  prendre  à  la  rigueur  le 
mot  d'équilibre  permanent,  c'est-à-dire  d'une  durée  indéfinie.  Il 
est  probable  que  c'est  une  permanence  très-prolongée,  mais  tran- 
sitoire. Toutefois,  une  suspension  prolongée  a  beaucoup  d'impor- 
tance dans  la  recherche  qui  nous  occupe,  et  que  nous  allons  pour- 
suivre. 

Ijcs  observations  résumées  par  M.  d'Archiac  d'après  M .  Bischoff 
prouvent  que  l'eau  de  la  mer  dans  les  profondeurs  contient 
plus  de  gaz  acide  carbonique  que  l'eau  de  la  surface  (Paléont, 
stratigr,,  p.  266).  D'autre  part,  M.  Bischoff  fait  remarquer  aussi 
que  la  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  apportée  par  les 
rivières,  de  même  que  la  production  continuelle  des  coquilles  et 
des  autres  tests  d'animaux  marins,  est  la  preuve  la  plus  évidente 
de  la  présence  de  ce  carbonate  dans  l'eau  de  la  mer,  et,  d'un  autre 
côté,  l'acide  carbonique  qui  s'y  trouve  également  doit  constam- 
ment dissoudre  ce  même  carbonate  lorsqu'il  y  en  a  au  fond,  etc. 
(p.  268). 

Mais  une  très-grande  partie  de  la  chaux  charriée  par  les  ri- 
vières à  la  mer  ne  va  pas  au  fond.  Elle  est  retenue  en  suspension 
prolongée  dans  les  eaux  plus  ou  moins  profondes.  Là  elle  se  trouve 
en  présence  de  l'acide  carbonique  ;  elle  peut  par  conséquent  être 
dissoute,  en  passant  à  l'état  de  bicarbonate.  Ce  phénomène  se  pré- 
sente probablement  encore  sous  l'influence  d'un  autre  agent,  c'est- 
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â-dire  de  la  pression  pélagique.  Nous  avons  donc  trois  conditions 
propres  à  la  formation  et  au  maintien  du  bicarbonate  de  cbaux, 
je  veux  dire  la  chaux  puhéralentc  en  suspension,  tin  excèg  d*àcide 
carbonique  et  la  pression» 

Yoilâ  donc  une  autre  origine  de  la  cbaux  qui  ya  se  concrëtér 
dans  les  couches  abyssiques,  origine  déjà  signalée  par  quelques 
savants  (vôy.  Lecoq,  Hydrog.^  p.  177),  et  qu'on  peut  mettre  à 
côté  de  celle  de  M.  Vézian,  l'origine  geysérienne.  Toutes  deux 
réunies  se  trouveront  mieu^t  en  rapport  avec  la  grande  quantité 
des  dépôts  calcaires  qui  se  montrent  dans  les  stratifications  sous- 
marines  (1). 

Le  passage  supposé  dé  la  chaux  de  Tétat  solide  à  l'état  de  solu- 
tion et  de  bicarbonate  s'accomplirait  dans  là  Éone  suhaqueuse 
dans  laquelle  on  a  Téquilibre  permanent  des  parcelles  molécu- 
laires de  la  chaux.  La  solution  étant  accomplie,  on  ne  sait  pas, 
je  crois,  Combien  de  temps  elle  peut  persister,  ni  par  c|iielle  cause 
elle  va  cesser  pour  donner  lieu  à  un  dépôt  de  chadx. 

D'après  l'exemple  de  ce  qui  arrive  sur  la  terre  émergée,  ôûles 
sources  calcarifères  déposent  de  la  chaux  aussitôt  que  la  pression 
cessé,  On  pourrait  admettre,  comme  simple  conjecture,  ^ue  Tétat 
dé  solution  durerait  autant  que  persiste  la  même  presèion.  La 
précipitation  serait  alors  motivée  par  un  changement  àtnsVétat 
de  pression  qui  règne  au  fond  de  la  mer. 

Bien  que  des  géologues  aient  attribué  une  certaine  îinportance 
aux  marées  de  sizygies  pour  les  sédimentations  sous -marines,  ]t 
n^ài  pas  besoin  d'y  recourir  pour  m'expliquer  les  changeinents  de 
pression  pélagique.  Il  seinble  qu'on  ne  peut  pas  les  trouver  en 
harmonie,  au  moins  à  elles  seules,  par  leur  périodicité,  avec  Tir- 
régulière  répétition  des  couches  compactes  dans  là  grande  strati- 
fication qui  nous  occupe. 

Une  autre  circonstance  que  Ton  peut  invoquer  pour  des  profon- 
deurs médiocres  se  présente  à  l'esprit. 

J'admets  que  sous  la  zone  des  vagues  il  y  a  ta  région  des  dàlmes, 
où  les  eaux  ne  sont  jamais  agitées  comme  celles  de  la  surlace.  Mais 


(4)  Le  lieutenant  Maury,  dans  son  très-savant  travail  sur  la  géogra- 
phie physique  de  la  mer,  attribue  aux  animaux  marins  «  la  fooctios 
»  de  purifier  les  eaux  de  la  quantité  toujours  croissante  de  sels  que  les 
»  eaux  pluviales  vont  chercher  sur  la  terre  n  (p.  268).  Il  semble  qu'il 
n*ait  pas  fait  attention  encore  à  une  cause,  bien  puissante  pourtant, 
c'est-à-dire  aux  dispositions  chimiques,  ou  à  la  formation  des  couches 
calcaires, (voy.  p.  245-246). 
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on  peut  se  demander  si  la  trancjuillitë  dés  eaux  à  é€  faibles  pn»^ 
fondeurs  ne  p^ut  pas  êire  altérée  ou  troublée  en  quelque  sorte 
par  Une  conséquence  des  conrulsions  orageuses  superficielles.  Lé 
choc  des  vagues»  le  balancement  des  lames  d'eau  à  la  surfaee,  et 
le  mouyement  oscillatoire  de  toute  la  région  des  tempêtes,  soi^t 
tels  que  Ton  peut  di facilement  se  persuader  que  leut  action  ne 
doit  pas  retentir  plus  loin  et  exercer  une  influence  (légère  si 
Ton  veut)  sur  les  eaux  profondes.  L'équilibre  et  runifdt*mité  des 
grandes  pressions  ordinaires  de  la  masse  inférieure  deÉ  eaux  sont 
alors  probablement  rompus,  et  les  variations  de  pression  peutent 
changer  quelques  conditions  des  eaux  abyssiques  (1).  C'est  alofs 
que  l'on  peut  croire,  que  le  calcaire  étant  à  l'état  de  bicarbonaté 
en  dissolution  dans  Teiu  souë  des  pressions  de  200  I  300  atmos^ 
phères,  les  variations  dé  ces  pressions,  ou  des  cotnmotions  d'autre 
genre,  puissent  déterminer  la  précipitation  du  calcaire  même.  Uns 
tempête,  un  ras  de  inarée,  peut  alors  déterminer  la  formation 
d'un  lit  de  calcaire  compacte;  surtout  si  cescailses  perturbatrices 
de  l'uniformité  de  pression  pélagique  sont  ett  connexion  avec  les 
grandes  influences  lunaires. 

Mais,  nous  le  répétons,  ce  sont  des  conjectures  trèl-pen  fotï^ 
dées,  et  d'autres  recherches  pourront  mieux  éclaircir  la  qlleStioh 
de  la  précipitation  de  la  chaux  au  fond  des  m«rs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  (iondoits  par  neê  conSidérAtiohS 
vers  rhypotlièse  que  les  couches  calcaires  éocènes  qui  Aoul  oc- 
cupent à  présent  sont  des  dépots  d*origine  chimique.  Or,  sont-ilf 
vrahnent  tels? 

L'inspection  microscopique  aussi  bièti  que  l'examen  minera- 
logique  de  la  roche  nous  le  prouvent.  J'ai  soumis  au  microscope 
cks  portions  très-aminctes  de  calcaire,  traité  pr^lahtemeht  par 
divers  réactifs,  à  l'effet  d'y  découvrir  des  corps  organisés.  Oiî 
a  entrevu  seulement  quelques  fragments  piri formes  qui  he  pré- 
sentaient,  d*autre  part,  aucun  détail  de  forme  organique.  Tout 
présentait  une  structure  granuliforme.  Observée,  sous  de  médio- 
cres grossissements,  la  pâte  de  la  roche  se  nM>ntre  clairsemée  de 
petites  lamelles  spatbiques.  Pas  un  corps  organique  tTticro8t*ôpiqtTé 
ne  s'est  présenté  dans  les  échantillons  que  j'ai  exatkiioés;  d'où  l'on 
est  conduit  à  penser  que  le  calcaire  compacte  éoeène  que  noify 
considérons  n'est  autre  chose  que  le  produit  d'une  précipitation 
chimique,  en  partie  granulaire  et  en  partie  lamellaire. 

Nous  somines  autorisés  à  croire  qtie  des  dépôts  semblables  se 


Jytf- 


(f)  Vôy.  J.  Seott  Rtfssel  (éPArtUfic,  PHigfès,  1. 1,  (>.  MT\. 
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font  encore  quelque  part  aujourd'hui,  dans  les  fonds  ooéaoiqiies. 
Les  sondages  exécutés  surtout  par  la  sonde  Brooke  ont  apporté 
des  grandes  profondeurs  une  sorte  de  boue  calcaire.  Mais,  lors- 
qu'on  l'a  soumise  à  l'examen  du  microscope,  M.  fiailey  y  a  vu 
une  foule  de  carapaces  d'animalcules  marins,  si  nombreux,  qu'ils 
composaient  la  majeure  partie  de  la  masse  sédimentaire.  Si  par 
hasard  nos  calcaires  compactes  éocènes  avaient  été  de  cette  même 
nature,  ou  comme  certains  tripolis,  il  est  clair  que  toute  recherche 
d'origine  chimique  serait  superflue. 

D'autre  part,  on  connaît  les  sondages  faits  par  M.  Forbes  dans 
la  IVléditerranée,  et  par  S  John  Ross  dans  la  mer  du  Mord.  Ib 
ont  apporté  au  jour  des  substances  qui  nous  sont  signalées  comme 
de  la  craie.  Quelques  échantillons  de  dépôts  abyssiques  ramenés 
à  la  surface  par  la  sonde  même  de  Brooke  ont  la  pureté  de  la 
neige  qui  vient  de  tomber  (Maury,  p.  367).  Enfin,  on  lit  dans  la 
dernière  Revue  de  M,  Delesse  (t.  III,  p.  207),  que  a  les  sondages 
»  faits  par  le  capitaine  (Vfaury,  par  MM.  Daymann,  Berryman  et 
»  par  différents  navigateur,  apprennent  que  du  calcaire  presque 
w  pur,  ayant  l'apparence  de  la  craie,  se  dépose  encore  maintenant 
»  sur  de  vastes  étendues  dans  le  fond  de  l'océan  Atlantique.  »  — 
D'où  il  conclut  :  «  De  même  que  les  mers  anciennes,  la  mer 
»  actuelle  produit  donc  des  dépôts  de  carbonate  de  chaux  et  de 
m  carbonate  de  magnésie  (p.  200).  » 

Or,  on  ne  saurait  croire  que  de  la  chaux  d'une  telle  agrégation 
moléculaii^e  et  d'une  telle  pureté  soit  une  sédimentation  détritique. 
Tout  conduit  à  penser  qu'elle  est  bien  une  précipitation  chimique. 

Une  fois  admise  la  nature  chimique  des  dépôts  calcaires,  la 
cause  qui  a  déterminé  la  solution  de  la  chaux  est  très-proba- 
blement celle  que  nous  avons  supposée  ci-dessus.  c'est-à«dire 
l'excès  d'acide  carbonique  ;  mais  la  cause  qui  en  a  produit  la 
précipitation  est  encore,  je  crois,  entièrement  problématique. 

Si  toutefois  on  pouvait  attribuer  ce  dernier  phénomène  aux 
variations  que  nous  avons  signalées  dans  l'état  de  pression  et 
d'immobihté  de  l'eau,  on  pourrait  ajouter  que,  bien  souvent,  les 
avei*ses  sur  la  terre  sont  associées  aux  agitations  de  la  mer.  G*est 
d'ordinaire  une  même  cause,  le  souffle  dés  vents,  qui  apporte  l'agi- 
tation sur  la  mer  et  la  pluie  sur  la  terre.  Dans  ces  cas  Tagitation 
de  l'eau  marine  précède  l'arrivée  des  eaux  torrentielles  à  la  mer, 
et  de  même  la  précipitation  du  calcaire  s'accomplit  avant  le  dépôt 
des  matériaux  détritiques.  On  arrive  alors  précisém'eut  à  Tordre 
de  succession  du  Rio  Maledetto, 

Une  autre  considération  se  rapporte  à  cet  ordre  d'idées,  que 
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là,  OÙ  jamais  dans  la  mer  D'arrÎTenC  de  transporta  détritiques,  se 
foriueroDt  seulement  des  couches  calcaires.  Alors  des  bancs  cal- 
caires se  succéderont  sans  cesse,  et  l'on  aura  les  conditions  qui  ne 
sont  pas  sans  exemples  dans  les  terrains  marins  émergés  tels  que 
dans  le  terrain  jurassique. 

L'ordre  suivant  lequel  ont  eu  lieu  les  dépôts  dans  lancienne 
mer  éocène,  était  donc,  en  r^umé,  le  suivant  :  des  dépôts  détriti- 
ques grumeux,  souvent  sans  ciment,  qui  reposent  sur  une  couche 
de  calcaire  compacte,  ou  bien  sur  une  couche  stratiBée  régulière- 
ment et  avec  ciment;  d'où  il  suit  que  chaque  couche  à  l'ouest, 
dans  la  coupe  du  Rio  Maledeito^  est  la  plus  ancienne  et  la  plus 
basse.  C'est  le  résultat  auquel  nous  aurait  conduits  la  considération 
des  Fucoides. 

Cherchons  maintenant  une  autre  question  relative  aux  couches 
calcaires.  La  pâte  dont  elles  sont  composées  est  très-remar- 
quable par  son  homogénéité.  Egalement  pur,  ou  un  peu,  mais 
uniformément,  argilifère  dans  toutes  ses  parties,  ce  calcaire 
est  partout  également  compacte.  Jamais  il  n'y  a  aucun  indice 
d'intrusion  d*autres  éléments,  jamais  la  plus  petite  différence 
d*un  point  à  l'autre.  Cette  singulière  homogénéité  de  la  pâte  cal- 
caire, dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  restreint  le  champ  des 
hypothèses  sur  son  origine.  £lle  conduit  à  une  conséquence  que 
nous  avons  signalée  plus  haut,  mais  sur  laquelle  il  est  bon  de 
revenir  de  nouveau.  Rien  n'éiaitdans  i 'eau pendant  la  période  du 
dépôt  du  calcaire,  hors  la  chaux;  ni  sable,  ni  limon.  Et  un  tel  état 
de  pureté  de  l'eau  marine  devait  être  en  rapport  avec  la  puissance 
des  couches,  qui  varie  de  10  centimètres  à  2'',50. 

Une  période  d'eau  pure  est  donc  représentée  par  chaque  couche 
de  calcaire  compacte. 

L'importance  de  cette  observation  est  surtout  saillante,  lors- 
qu'on fait  attention  que  dans  l'immense  série  stratifiée  du  Rio 
Maledctto  le  caractère  le  plus  général,  le  plus  constant  et  le  plus 
saillant  est  la  stratification  portée  au  plus  haut  degréy  jusqu'à  ia 
fl<isilité.  Elle  apparaît  dans  toutes  les  couches  d'origine  détritique 
DU  mixte,  les  macignos,  les  couches  terreuses,  argileuses,  etc.  Ces 
Louches  sont  excessivement  fissiles  ;  bien  souvent  elles  sont  feuille- 
tées. On  n'y  voit  qu'une  seule  exception,  c'est  l'absence  de  toute 
Fissiliié  dans  les  couches  calcaires,  soit  pures,  soit  marneuses.  Tout 
ici  est  compacte.  Dételles  couches  se  fracturent  par  dalles  poly- 
gonales ou  arrondies,  et,  loi-squ'on  veut  les  régulariser  au  mar- 
teau, elles  ne  présentent  jamais  aucune  disposition  à  des  fractures 
parallèles  aux  deux  faces  externes  de  la  couche  ;  mais  toujours 


éëit  8fiA!rt«  BU  28  Màt  1806. 

elles  offrent  ces  faces  concbdides  extrêmement  caractérifliques,  qai 
sôt^t  propres  à  une  pâte  partout  homogène  et  uniforme.  Ellei 
ressemblent  parfaitement  aux  fractures  conclioldâles  â  tives  arêtes 
que  présente  la  crème  ou  le  laît  caille. 

D'autre  part,  on  ne  peut  pas  oublier  qu'en  général,  lofsqu^am 
ëtibstadce  calcaire  se  dépose  lentement  et  succeasîvemént  psr 
couches,  on  trouvé  ces  couches  représentées  par  la  même  ^xt 
calcaire.  Un  dépôt  lent  successif  conserve  ordÎDaîrement  le 
cachet  deà  petites  période*  répétées.  La  chaux  testiNîée,  les  stalac- 
tites, etc.,  sont  une  superposition  perpétuelle  de  feuilles.  Or,  si 
Ton  supposé  qu'une  dôache  calcaire  de  50  centimètres  ou  d'an 
mètre  se  soit  formée  au  fond  de  la  mer  par  des  dépôts  réitérés, 
la  séparation  ou  au  moins  la  distinction  des  coucliè^  en  serait 
une  conséquence  néCeSéaire,  et  elle  ne  pourrait  ne  pes  apparaître; 
en  un  mot,  on  devrait  y  voir  la  sr/ihtositè,  te  que  ron  ne  trouvé, 
du  resté,  jamais  dans  le  calcaire  à  Fucdfdes  de  rApennii^. 

On  supposera  peut-être  un  dépôt  prolongé,  màiàf  côftttiHi  et 
uniforme.  Sous  le  rapport  minéralogiqtle  il  n'y  à  probablement 
paà  de  difficulté  ;  il  n'en  est  pas  de  même  sons  le  rapport  géolo* 
gique.  Nous  le  reconnaîtrons  plus  loin.  Par  les  cohskiérâtîoiH 
qoe  Ton  vient  d'établir,  on  est  conduit,  Au  contraire,  àeroireqoe 
là  précipitation  du  calcaire  a  été  soudaine,  ou,  au  inotns  effectuée 
en  un  trèa-petit  laps  de  temps. 

Gela  posé,  l'explication  des  caractères  sàlllatita  de  la  pite 
calcaii^e,  Vhomogénéitéy  la  pureté  et  la  fracture  e&nckoiénle  se 
présentent  naturellement. 

Rappelons  encore  ici  que  les  Fucoldes  se  trouvent  empâtés  sor 
Fttne  de»  faces  de  fa  couche  calcaire.  Cei  vég^étaux  n'ont  donc 
pas  vécu  dans  ta  couche  calcaire  même.  Ils  ont  técu  sur  la  surfoce 
immédiatement  inférieure  à  cette  couche.  Là  les  Fuctté  sont  nés, 
Èfc  sont  accrus  ;  et  il  est  clair  que  pendant  que  duraient  leurs 
fonctions  vitales  il  ne  se  formait  aucun  sédiment  de  dable  ou  de 
calcaire.  Toute  précipitation  aurait  enseveli  cette  petite  végétation. 
En  effet  le  premier  dépôt  survenu  l'a  empâtée  ;  mais  elle  ëttit 
déjà  développée.  L'eau  a  dû  reister  claire  et  transparente  dorant 
toute  la  vie  des  Fucus,  pendant  qiTé  la  chaux  â  l'état  de  bicarbo- 
nate, ou  autre,  était  dissoute  dans  l'eau  même.  C'est  une  période 
plus  ou  moins  prolongée,  dans  laquelle  avaient  lieu  deux  phéno- 
mènes: 1®  la  végétation  des  Fucus,  2*  l'accumulation  de  la  chaos 
en  dissolution.  L'un  et  l'autre  venaient  à  cesser  lorsqu'une  cause 
quelconque  venait  à  déterminer  le  dépôt  du  calcaire.  Je  ne  pous- 
serai pas  ceâ  conséquences  jusqu'àtix   dernières  limites,  mais  il 


ffOTI   BU   M.   BUIfCOm.  Mft 

semble  qu'un  certain  rapport  doit  exbier  enire  k  degré  cl«  date- 
loppement  des  Fuooïdes  et  la  puisaaoce  de  lé  céuche  caloaire* 
Une  précipitation  prématurée  aurait  oôlnproraîs  la  végëtation 
et  altéré  la  vie  des  Furiu  et  formé  une  coucbe  de  peu  d'épaisseur. 
Certes  je  ne  dirai  pas  que  les  choses  m  sont  passées  absolument 
de  cette  manière^  car  les  observations  que  j'ai  faites  n'ont  pat  en*- 
core  atteint  ce  but  ;  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  le»  plue 
g[randes  tégétations  des  Fnâui  que  nous  oonhaiseions  sdntdaM  le 
fond  des  couches  d'un  mètre  et  de  deux  mètrea  d'épailseork  Gé 
sont  les  plus  grosses  de  la  coupe  du  Rio  MaledeUm^ 

Nous  avons  dit  que  sous  le  rapport  géologique  il  y  a  des  difiî^ 
cultes  à  admettre  que  le  dép6t  d'une  couche  calcaire  ait  été  !« 
produit  d'un  trarail  lent  et  de  longue  dorée.  En  elfe t,  do  trou ▼etréfl>' 
surprenant  qu'une  mer  aussi  fréquemment  et  aussi  abondamment 
envahie  par  des  alluvions  limoneuses  et  sableuaesi  ait  pu  pré»- 
senter  une  longue  période  d'eaux  claires,  et  peimb  la  formation 
d'nne  couche  calcaire  pure^  sans  mélange  d'aucune  matière  détn* 
tique,  et  snns  introduction  de  veines  ou  de  filets  hétérogènes.  Ija 
pureté  de  la  pAle  exclut  nettement  toute  suspension  dans  l'eau  du 
sable  ou  du  limon,  car  il  faut  se  rappeler  qu'une  période  de 
pureté  des  eaux  précède  ledépÀt  du  oalcaire«  Ce  srldt  les  Fuéoldea 
qui  le  démontrent. 

Or,  est-^il  concevable  qu'une  mer  dans  laquelle  affluaient  des 
fleuves  bourbeux t  transportant  fréquemment  une  quantité  si 
énorme  de  matériaux  détritiques,  soit  restée  pendant  un  long 
délai  sans  recevoir  aucun  de  ces  matériaux  ? 

Avant  d'abandonner  la  question  des  calcAires,  il  convient  d'a- 
jouter encore  que  l'on  trouve  souvent  un  mélange  d'un  peu  d'ar- 
gile avec  le  calcaire.  Ce  sont  des  calcaires  marneux  (!)•  Il  y  a  dono 
\k  une  mixture  d'éléments  chimiques  et  d'éléments  détritiques* 

[h]  L'analyse  du  calcaife  a  été  depuis  longtemps  signalée  iiër  le 
professeur  Santagata  dans  ses  Observation  Har  le  rHétamorphiimé  klH 
ûùicaire  compacte,  4  848.  Dsûs  ooe  variété  des  pias  pures  il  a  trouvé  t 

Cbaux  carbonatée.  .4 92 

Silice,  alumine,  oxyde  de  fer 6 

Une  autre  variété  soumise  réoemment  à  l'aDalyse  cootiest  : 

Chaux  carbonatée ^^t^^ 

Silice,  alumine,  oxyde  de  fer,  magnésie  carbonatée.     95,60 

C'est  donc  un  calcaire  marnedx. 
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GepeDdaot  la  pâté  est  entièrement  homogène  ian»  aacnne  tnoe 
de  6ssilité.  Elle  forme  pourtant  de  très-grosses  couches,  qui 
contiennent  de  grands  Fucoides. 

On  Toit  que  rëlëment  détritique,  i*argile,  dans  le  calcaire 
marneui,  est  d'une  eitréme  ténuité  ;  mais  ce  que  nous  ayons  dit 
jusqu'ici  montre  qu'elle  a  dû  rester  en  suspension  dans  l'eau, 
autant  qu'a  duré  la  végétation  des  Fucus, 

Or,  est-il  supposableque  Targile  soit  demeurée  suspendue  dam 
l'eau  un  long  espace  de  temps? 

Les  observations  sur  la  sédimentation  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessus,  bien  qu'exécutées  sous  la  pression  d'une  seuk 
atmosphère,  nous  autorisent  à  penser  que  la  pai*tie  extrêmement 
fine  de  l'argile  peut  demeurer  en  suspension  dans  l'eau  de  It 
mer  à  une  faible  profondeur  pendant  une  très-longue  durée. 
On  peut  croire  encore  que  le  dépôt  de  cette  espèce  de  nébulosité 
argileuse  sera  probablement  entraîné  par  la  précipitation  du  cal- 
caire qui,  de  l'état  de  solution  passant  à  Tétat  insoluble  et  con- 
cret, doit  nécessairement  se  porter  au  fond,  mélangé  d'argile. 

Si  les  couches  calcaires  compactes  de  la  coupe  du  Rio  Aia/edetio 
représentent  les  périodes  de  calme  et  de  pureté  des  eaux  de  la 
mer  éocène,  il  faut  convenir  que  ces  périodes  n'étaient  pas  très- 
fréquentes.  LorscfU'on  se  promène  sur  le  lit  de  notre  petit  torrent, 
on  est  surpris  de  voir  que  les  couches  calcaires  soient  en  nombre 
bien  inférieur  à  celles  d'origine  détritique.  La  plus  gi*ande  partie 
de  Tempâtement  du  fond  de  ta  mer  a  donc  été  l'œuvre  des  maté- 
riaux détritiques,  qui,  apportés  par  les  fleuves  à  la  mer.  allaient 
s'y  distribuer  très-uniformément. 

On  n'a  pas  de  données  précises  pour  en  déduire  quelle  était  U 
profondeur  à  laquelle  ces  couches  ont  été  déposées.  Nous  avons 
seulement  des  Fucus  qui  ont  vécu  au  milieu  de  ces  sédiments,  et  l'on 
dit  qu'aucun  végétal  ne  parait  pouvoir  vivre  au  delà  de  730  mètres. 
Les  petits  animaux,  si  pourtant  il  y  en  a  quelques-uns,  ne  poiu'raient 
nous  aider  dans  cette  reclierchc,  car  on  sait  qu'on  les  trouve  à 
plus  de  4000  mètres  de  profondeur.  Or,  le  premier  de  ces  faits 
nous  réduit  à  calculer  une  profondeur  tout  au  plus  de  730  mètres 
pour  le  district  de  la  mer  éocène  dans  laquelle  s'est  déposée  U 
série  des  couchés  du  Rio  Maledetto,  Je  suis,  d'autre  part,  très-dis- 
posé à  admettre  une  évaluation  de  ce  genre,  qui  est  motivée  par 
l'impression  des  légères  ondulations  ou  commotions  de  l'eau,  mar- 
quées siu-  les  roches  ondulées  et  grumeuses. 

EnGn,  en  considérant  ce  grand  fragment  de  formation  marine 
éocène,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  Rio  Maledeito^  il  est  évident,  je 
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oroia,  qu'on  a  actif  les  yeux  le  ira? ail  d*uiie  mer  Taate,  de  mé- 
diocre profondeur,  et  dans  laquelle  venaient  déboucher  des  fleuves 
bourbeux,  qui  apportaient  sucoeesivement  d'énormes  quantités  de 
boue  et  de  sables,  c'est-à-dire  des  détritus  tirés  de  la  surface  de 
la  terre  émergée.  On  y  voit  des  alternances  et  des  répétitions  de 
couches  qui  rappellent  les  vicissitudes  générales  des  mers.  Les 
couches  compactes  sont  alternées  à  distances  inégales,  et  entre  elles 
s'interposent,  plus  ou  moins  nombreuses,  les  couches  détritiques. 
Ces  dernières  sont  toutes  des  contributions  torrentielles  qui  repré^ 
sentent  les  saisons  pluvieuses  et  les  averses  sur  la  terre,  pendant 
lesquelles  les  phénomènes  d*érosion  et  de  transport  ont  acquis  une 
grande  intensité  (Yéxian,  i^,  s.  72).  Lies  autres  sont  lea  repr^ 
sentants  des  périodes  de  sérénité  et  de  sécheresse  sur  la  terre,  de 
pureté  et  de  calme  dans  les  eaux  de  la  mer.  Jusqu'à  présent  on 
n'a  aucune  raison,  d'après  llnspection  de  ce  fragment  éocène,  de 
supposer  que  cette  mer  s'est  trouvée  dans  des  conditions  difiérentes 
de  celles  des  mers  actuelles,  telles,  par  exemple,  que  la  Méditer^ 
ranée  ou  la  mer  Noire.  On  n'a  même  pas,  par  ce  que  l'on  voit 
ici,  le  plus  petit  argument  pour  admettre  que  leaconditiona aux- 
quelles étaient  soumises  alors  les  terres    émergées  fussent  autres 
que  les  terres  actuelles.  En  un  mot,  on  ne  peut  croire  qu'il  n'y 
eût  pas  de  succession  des  saisons,  telles  que  celles  de  notre  monde 
et  de  notre  zone  actuelle,  sous  l'influence  d'une  même  inclinaison 
de  l'axe  terrestre. 

Sans  trop  détailler  ces  observations,  il  est  hors  de  doute 
que  des  successions  réitérées  d'eaux  bourbeuses  sont  parvenues 
dans  cette  mer.  Les  couches  sédimentaires  détritiques,  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  en  donnent  la  preuve.  U  est  hors  de  doute 
encore  que  des  périodes  d'eaux  claires  et  tranquilles  dans  la  mer 
sans  intromission  de  sables  ou  de  limon  se  sont  répétées  à  inter* 
val  les.  Les  couches  de  calcaire  compacte  et  la  végétation  des 
Fucus  le  prouvent  aussi.  Or,  il  est  juste  de  supposer  que  des  alter- 
nances de  saisons  ont  eu  lieu,  et  avec  elles  les  pluies  équinoxiales 
et  les  autres  variations  annuelles  de  pluie  ou  de  sécheresse.  La 
mer  était  exposée  à  subir  l'influence  de  ces  variations;  ses  eaux 
étaient  claires  et  limpides  pendant  la  sécheresse  terrestre,  bour- 
beuses et  limoneuses  pendant  les  pluies  et  les  orages.  Tout  déjpôt 
de  calcaire  est  donc  resserré  dans  les  périodes  de  sécheresse  ter- 
restre et  de  tranquillité  atmosphérique,  périodes  bien  restreintes 
comme  on  le  voit  11  n'est  peut-être  pas  question  d'années,  mais 
tout  au  plus  de  quelques  moiSp 

On  est  amené  naturellement,  par  suite  de  ces  considérationsi 
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à  K  demander  €oml>i«n  de  teinp»  s'est  écoulé  durant  k  dépôt 
de  celte    s^rie.  A  la  vérité  ce  sont  des  milliers  sur   4'aiilrei 
milliers  df  couches  qui  se  sueoèdeni  dans  le  fragment  do  Mh 
ÂiaiefieM;  J'ai  lâdié  de  soumettre  l'ensemble  de  cette  stiatiitir 
tion  auK  évolutions  de  la  longévité  terrestre  discutée  par  M.  Lyell 
et  autres  géologues.  Le  nombre  considérable  dep  (K>uclies  |Mroufi 
au  premier  abord  que  la  mer  a  du  employer  une  longue  période 
de  tfmps  pour  les  déposer,  et  Ton  serait  tenté  de  supposer  doc 
longueur  de  temps  qn*on  ne  trouve  effectivement  pas  lorsqu'oo 
soumet  les  calculs  aux  lois  des  causes  aetueiles. 

En  «1^,  le  pkis  grand  nomiire  des  oooohes  est,  avonfrnausdit, 
d'ortgina  délrilèqae.  Leur  nombre  est  fmnsenss,  c'«sâ  vrai, 
conçoit  que,  lorsque  les  matériaux  qui  devaient  les  fiienMi 
d^étre  apportés  ii  la  mer,  ils  devaient  atteindre  les  profondeurs  dam 
un  délai  asses  court.  Du  sable  ou  de  la  boue  ne  peuvent  rester  durant 
des  années  ou  des  mois  suspendus  dans  Teau.  La  suceofsioa  et  la 
puissance  des  eouebes  restent  donc  &e»mises  à  la  fréquence  et  k 
t'abondanee  des  alluvions  charriées  à  la  mer  par  las  flcuvea  Ce  aoat 
des  contributions  très»variables,  on  le  conçoit,  qnapt  à  la  dis* 
tanoe  de  temps  et  à  la  richesse  des  maiéi'iaux  apportés  à  ia  mer, 
mais  on  ne  peut  les  supposer  séparées  par  de  grands  inservalia. 
B»  eftet,  toute  période  de  pureté  des  eaux  est  représaatée  |iar  ds» 
couches  calcaires. 

Pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  temps  de  précipitation  d'nae 
oottclie  calcaire,  }e  renvoie  à  oc  que  nouH  en  avons  dit  ci-damis. 
Il  semble  que  Taesumulation  delà  solution  calcaire  sait  de  la  dib 
rée  de  lf|  vie  des  Fmms  et  d^une  période  de  sécheresse  de  la  surfece 
terrestre,  et  que  le  dépôt  soit  presque  in^oautané.  Suppottiil 
encore,  si  Ton  veut,  des  conditions  elimatelogiques,  à  Tépoqve 
éocène,  un  peu  diverses  des  conditions  actuelles,  on  conçoit  qus 
des  périodes  d'inaction  des  affluents  torrentiels  ne  peuvent  être  et 
longue  duréa 

Bans  Tabsenee  de  données  précises,  on  peut  élargir,  ei  l'on  veut, 
entre  certains  termes  les  confins  de  Torigine  de  cette  fbrmatioa 
éocène  ;  mais  en  est  encore  autorîsé  à  dire  que  des  viciisituds* 
assez  rapprochées  et  semblables  aux  vicissitudes  actuelles  peuTeeC 
restreindre  de  beaucoup  ces  limites. 

Dans  tous  les  cas,  relativement  aux  sédimentations  des  coa- 
ches  thalassiques  en  général,  on  devra  sans  doute  retrancher 
beaucoup  de  chiffres  sur  les  longévités  fabuleuses  àeB  formaticNis 
anciennes.  Les  supputations  imaginaires  que  l'on  trouve  établies 
avec  tant  de  facilité  dans  quelques  traités  de  géologie  seront  sans 
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doul£  réduiiefl  à  de  plu«  jusies  furoporiioDf,  loi*iqiie  Iç^  ofigia^ 
des  aëdimentations  sous-marloes  seront  mieux  conoues. 

Lorsqu'on  visite  le  Rio  Maledttfo^  on  a  sous  les  yeux  lei  d^4^ 
de  la  haute  mer  ou  du  fond  de  la  mer  éocèue.  Ce  sont  1^  dépi^tf 
t/iaiassiques,  nous  dirait  Alex.  Brongniart.  JVlais  on  ne  voi(  nulle 
part,  que  je  sache,  rien  de  ces  hauts  fonds,  de  ces  plag^  UitoraleSi 
de  ces  rivages,  de  ces  récifs,  etc.,  spécialités  fort  intéremP^^Pi  c^^' 
le  jaciès  de  cette  formation  est  sans  doute  eptièremenl  çh&Qg4 
par  suite  du  bouleversement  qu'elle  a  SQuifert. 

Le  soulèvement  qu'elle  a  subi  n'a  pas  eu  lieu  laps  (aii9§f 
de  traces  de  son  action  sur  les  couches  ;  à  l'intérieur  ^Ijes  ^i^( 
crevassées,  et  les  fissures  remplies  par  des  veines  de  4pl(unit^, 
Dans  ce  cas  la  continuité  est  rétablie  ;  mais  souvent  df)$  fiiaur^ 
permettent  aux  couches  compactes  de  se  diviser  et  de  tomber  en 
dalles  polygonales,  ce  qui  empêche  d'utiliser  pour  les  9sy^  quel* 
ques  bons  matériaux  dont  on  pourrait  se  servir»  surtCHII  cUl  C^l** 
caire  lithographique. 

Les  veines  spathiques  sont  une  pieuvc  d«  TêctiOQ  g^yiél'ieni^ 
qui  a  dominé  après  l'éruption  des  serpentines.  On  tl'ouvi^  HUJIli 
intercalée  parmi  les  couches  de  l'arrugODiie  en  plaque^i  ^t  df  1& 
dolomite  flabelliforme,  minéraux  tout  à  fait  étrangers  iiU  for- 
mation marhne  éocène,  et  qui  ont  été  apportés  parmi  l«9  «Quçb^f 
par  des  eaux  ascendantes. 

L'action  geysérienne  s'est  développée  partout  ailleura  daof  1^8 
roches  de  l'Apennin  par  des  phénomènes  im^oi  tantfi  e|  si  npw^T 
breux ,  qu'elle  peut  bien  fournir  le  sujet  d'autres  con^dérations,  ç( 
d'une  note  que  j'aurai  l'honneur  de  soumettre  eu  sott  temps  à  U 
Société. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  salYante  de  M.  LeforI» 

Note  pour  iervir  ç,  l'histçire  çlç^  pQ^dingu^s}  par  M.  J,  l^efprt^ 

Sur  les  deux  rives  qui«  da^a  les  départements  de  rAllier  çt  du 
Puy-de-rDàme,  avoisinent,  à  des  distances  souvent  considérable^, 
la  rivière  de  l'Allier,  on  rencontre  de  distance  en  distance,  maia 
sur  des  points  très- rapprochés  les  uns  des  autres,  des  sablç^  ter^- 
liaires  supérieurs  ayant  pour  origine  trè9  certaine  un  gran4  cou- 
vant venant  des  montagnes  d'Auvergne  et  qui  s'est  dirigé  prinçi^ 
paiement  dans  le  sens  de  la  vallée  de  l'Allier. 

Le  pkis  ordinairement,  ce  terjraiu  qui  reqouvrç  4^9  n>arne9  et 
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des  calcaires  de  la  formation  précédente,  est  compoié  de  «Me 
quaitzeiix  dans  lequel  on  trouve  des  galets  arrondis  de  quaHi 
hyalin  dont  le  volume  est  souvent  considérable;  on  y  décoatre 
encore,  mais  plus  rarement,  des  galets  de  basalte  qui  suffisent  pov 
prouver  que  les  volcans  d'Auvergne  existaient  déjà  lorsque  ce 
terrain  s'est  formé. 

Mais  dans  ces  sables,  et  surtout  dans  la  partie  comprise  entre 
les  rivières  de  l'Allier  et  de  la  Sioule,  on  rencontre  des  galets 
tantôt  incohérents,  arrondis  et  rougeàtres  comme  s*ils  avaient 
reçu  le  contact  d'un  limon  ferrugineux,  tantôt  réunis  par  un 
ciment  ferrugineux  qui  les  agglutine  en  masses  d'un  volume  par- 
fois très-considérable;  dans  ce  dernier  cas  ils  constituent  da 
poudingues  grossiers,  rassemblés  en  couches  continues  k  quelques 
décimètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  durs  et  assez  aboodaots 
pour  qu'on  puisse  les  utiliser  avec  avantage  comme  matériaux  de 
construction. 

Quelle  est  la  nature  et  quelle  peut  être  l'origine  de  la  matière 
qui  cimente  ces  galets  ?  Telles  sont  les  questions  que  nous  allons 
essayer  de  résoudre. 

Les  ciments  des  poudingues  sont  aussi  variés  que  les  causes 
qui  leur  ont  donné  naissance,  et  il  est  probable  que  lorsqu'on  con- 
naîtra mieux  leur  composition  on  finira  par  se  rendre  un  comple 
aussi  exact  que  possible  de  leur  mode  de  fonnation. 

On  sait  seulement  que  la  silice,  le  sable,  Targile  et  la  chaux  j 
dominent,  mais  en  proportions  qui  n'ont  pas  été  nettement  déter- 
minées jusqu'à  ce  jour  ;  d'une  autre  part,  nous  ne  croyons  pasqse 
Ton  ait  signalé  jusqu*à  présent  la  composition  de  poudingues  de 
la  nature  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 

Ce  ciment,  détaché  avec  soin  des  cailloux  qu'il  euiprisoane,  se 
présente  sous  la  forme  d'une  matière  brun  rougeâtre,  anea  hiakÀc 
pour  qu'on  puisse  le  réduire  en  poudre  grossière  par  le  moindre 
effort  du  pilon,  complètement  insoluble  dans  l'eau  et  partkik- 
ment  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  sans  dégagement  de  gix 
carbonique. 

Avec  cet  acide  minéral  on  observe  qu'il  dégage  du  chlore,  ctfoa 
obtient  une  solution  fortement  colorée  en  jaune  par  dn  pcr- 
chlorure  de  fer,  tandis  qu'il  se  dépose  un  résidu  grisâtre 
de  sable  quartzeux  en  poudre  plus  ou  moins  grossière. 

Mis  en  digestion  à  la  température  de  100  degrés  avec  «oc 
concentrée  de  potasse  caustique,  il   lui  abandonne  une 
tiès-notable  d*Acide  ulmique  ou  de  matière  h3^rocarfaooér,  étn- 
Tant  du  ligneux,  et  la  liqueur  acquiert  une  teinte  braa 
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:■  dans  la  solution  alcaline,  on  constate  aîsément  la  présence  d'une 
;  quantité  très -pondérable  d*aluinine. 

L'appareil  de  Marsh  y  signale  des  traces  d'arsenic. 
£n6n  le  précipité  ferrugineux  obtenu  en  traitant  par  la  potasse 
caustique  la  solution  nitrique  de  ce  ciment,  et  mis  en  ébuUition 
avec  de  Tliypochlorite  de  soude,  a  donné  une  solution  fortement 
colorée  en  rouge  vif  par  la  production  du  permanganate  de  soude. 
Son  analyse  quantitative^  exécutée  avec  de  la  substance  complè- 
tement déshydratée,  nous  a  donné  en  moyenne  : 

Sable  quartzeux 70,04 

Peroxyde  de  fer 21,49 

Bioxyde  de  manganèse.   ...  5,28 

Alumine 2,07 

Acide  ulmique 4,4  3 

400.00 

Avant  même  de  connaître  la  composition  de  cette  matièi*e,  on 
pourrait  supposer  qu'elle  a  pour  origine  les  sources  minérales 
ferrugineuses  si  nombreuses  encore  dans  certaines  parties  de  la 
vallée  de  l'Allier,  mais  qui,  au  dire  de  quelques  savants  géologues, 
ne  donneraient  plus  de  nos  jours  qu'une  faible  idée  de  ce  qu'elles 
étaient  autrefois,  tant  par  leur  nombre  que  par  leur  minéralisa- 
tion et  leur  débit;  d'après  cette  manière  de  voir,  les  couches  de 
ces  poudingues  représenteraient  en  quelque  sorte,  sinon  les  grif- 
fons, du  moins  les  endroits  où  ces  eaux  ferrugineuses  jaillissaient 
avec  le  plus  d'abondance,  et  auraient  ainsi  laissé  par  le  dépôt 
d'une  grande  partie  de  leur  fer,  les  traces  indélébiles.de  leur  pas- 
sage ;  nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il  en  soit  tout  à  fait 
^,  ainsi. 

\:  Ce  ciment  diffère  d'abord  des  dépôts  ferrugineux  ordinaires 
t<  par  l'absence  complète  de  carbonates  terreux  que  Ton  observe 
.  dans  tous  les  dépôts  ou  travertins  qui  ont  pour  origine  les  eaux 
1  minérales,  même  les  plus  riches  en  peroxyde  de  fer. 

L'oxyde  de  fer  qui  se  trouve  mélangé  au  sable  est  à  peine  im- 
prégné d'acide  arsénique,  alors  que  tous  les  dépôts  ocracés  des 
sources  ferrugineuses  de  la  vallée  de  l'Allier  en  contiennent  des 
proportions  très-pondérables  (1  ). 

Au  contraire,  l'oxyde  de  manganèse  qui  fait  presque  défaut 
i  dans  les  sources  minérales  de  cette  région  de  la  France  existe  en 


•  't 


(4  )  Histoire  chimique  des  eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy ^ 
Cusset^  etCj  par  M.  Bouquet,  Paris,  in-8,  4855. 

Soc,  géoLf  2*  série,  tome  XXIII.  44 
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quantiié  uèi-notable  dani  le  ciincoC  des  poudioguet  Cermgloetix 
de  l'AUlen 

La  teinte  rouge  ocracée  que  l'on  constate  sur  tous  les  galets 
isolés  ou  réunis  eu  conglomérats,  la  présence  du  sable  non  plus  à 
l'état  de  silice  précipitée  des  eaux,  et  surtout  celle  de  Tuu  des 
principes  dérivant  de  l'hunius,  donnent  tout  lieu  de  croire  que  ce 
sont  les  eaux  douces  qui  ont  concouru  â  la  formation  de  ces  pou- 
dinguesw  Cette  matière  ferrugineuse  et  cimenteuse  appartiendrait 
alors  à  la  variété  de  minerai  ferrugineux  désignée  sous  les  nonu 
de  minerai  de  marais  ^  de  lacs^  de  prairies  et  de  gazons^  ce  qui  a  été 
de  la  part  de  M.  Oaubrée  lobjet  d*okservations  très-intéres- 
santes (1). 

Ou  conçoit  dès  lors  que  la  formation  de  ces  poudiogues  puisse 
avoir  lieu,  même  de  nos  jours,  toutes  les  fois  que  des  eaux  douces 
superficielles,  filtrant  lentement  à  travers  un  terrain  de  transport 
et  charriant  du  sable  en  poudre  fine,  <le  l'oxyde  de  fer  et  enfin  des 
matières  organiques  limoneuses,  déposent  peu  â  peu  sur  les  cail- 
loux ou  les  galets  ces  substances  minérales  et  organiques  qui,  en 
se  dessécbant  â  l'air,  emprisonnent  tous  les  corps  qu'elles  ren- 
contrent. 

Les  propriétés  physiques  et  la  composition  chimique  de  ces  pou- 
dingues  donnent  en  effet  lieu  de  supposer  que  les  choses  ont  pu 
et  peuvent  encore  se  passer  ainsi  ;  dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait 
nier  qu'ils  ont  une  origine  et  une  constitution  bien  différentes  de 
celles  des  poudingues  à  base  d'argile  ou  de  calcaire. 


Séance  du  &  juin  1866. 

PEÉSIOBlfCK   DE   ■•    £D.    LAXTIT. 

M.  Alf.  GaillauXy  secrétaire,  donne  lecture  do  procès-verbal 
de  la  derniéro  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Richard  (l'abbé),  bydrogéologoe,  professeur  aa  séminaire 
de  Montlien  (Charente-Infèriwre)  -,  présenté  par  MM.  Hébert  et 
Botttet. 


(4)  Bull.  Soc.  géoL.  «•  sér..  t,  III,  4345-4846. 


NOTE    DE    MM*    SAUTAGE    ET   HAHT.  Ô^S 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  On  the  carboniferoiis  rocks 
of  the  Valley  of  Kashmere^  hy  Capt,  H,  Godwln-Austen^ 
ivlth  notes  on  brachiopoda  in  Thibtt  and  Kashmere^  hy  Th. 
Dai>ldson^  in-8,  20  p.,  2  pi.;  Londres»  1865. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériuux  four  VlUstoire 
positive  et  philosophique  de  Nioinmef  avril  1866  \  in^S. 

De  la  part  de  M.  G,  Ponzi  : 

1^  Quadro  geologico  deW  Italia  centrale ^  in- A,  2  p.,  1  ta- 
bleau-, Rome»  1866. 

2^  Carta  geologica  dei  monti  di  Tolfa  e  AllumierCy  neila 
proi^incia  di  Cii^ita-Fecchia^  1  feuille^  Rome,  1864.  ' 

De  la  part  de  MM.  Em.  Sauvage  et  E.  T.  Hamy,  Étude  sur 
les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  les  débris  dUn-^ 
ilustrie  humaine  quUls  renjerment^  ip-8,  64  p.j  Parjs,  1866; 
chez  Eug.  Lacroix* 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  t  Açadémit  d^ê  êciêMO^i^ 
1866, 1"  sem.,  t.  LXII,  n°  22  ;  in-4. 

L'Institut,  n'  1691  ;  1865  ^  in-4. 

Société  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  f^aleneiennes ,  —  Revue 
agricole,  etc,  avril  1866;  in-8. 

The  Âthenœum,  n'  2014-;  I8665  in-A. 

M.  de  Verneuil  présente  de  la  part  de  M.  Ponzi  une  carie 
des  montagnes  de  la  Tolfa  et  un  tableau  géologique  de  lltalie 
centrale  (voy.  la  Liste  des  dons). 

M.  Goubert  présente  le  travail  suivant  de  MM.  Sauvage  et 
Hamy  : 

Note  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais} 
par  MM.  Em.  Sauvage  et  E.  T.  Hamy  (1). 

Du  village  de  San{];atte  au  cap  filauc-Nez^  la  falaise  ^'é\h^c 
gradiielleineni  de  3  à  30  mètres  ;  elle  est  composée  de  itrift  repo- 

^  ■  ■  ■      ■  I    ■■  I  II.  <■!. 

[\)  Étude  sur  les  terrains  quaternaires  du  Boulonnais  et  sur  ks 
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fant  sur  la  craie  et  déjà  étudié  par  MM.  Phillips,  d'Ârchiac  et 
Prestwich.  Avec  ce  dernier  géologue,  on  peut  distinguer  deux 
formations,  une  ancienne  plage  butant  contre  une  falaise  de  craie 
à  &",  50  au-dessus  de  Testran  et  ayant  une  longueur  de  150  mè- 
tres environ,  et  un  dépôt  de  débris  de  craie  et  de  silex,  dont  U 
partie  inférieure  composée  de  craie  délayée  et  de  sables  tertiaires 
peut  se  rattacher  au  diluvhun  gris  ou  sub-aërial  accumiUathn 
d'Aosten,  et  la  supérieure  au  diluvium  rouge  ;  les  silex  de  la  craie 
associés  k  quelques  silex  tertiaires  réunis  par  un  limon  jaunâtre 
sont  les  éléments  constitutifs  de  cette  couche. 

Cette  dernière  formation  forme  le  sous-sol  de  toute  la  chaîœ 
du  Haut-Bon lonnais.  Là,  les  silex  sont  presque  toujours  entiers  ou 
à  arêtes  vives;  en  descendant  les  collines,  les  silex  sont  moins 
nombreux  ;  jamais  ils  ne  sont  entiers,  toujours  brisés  ;  les  cassures 
ne  sont  plus  aussi  nettes,  et  l'on  voit  que  ces  silex  ont  snbi  an 
commencement  de  roulis.  Enfin,  dans  l'intérieur  du  bassin,  sur- 
tout près  de  la  mer,  les  silex  sont  très-rares  et  le  diluvium  rouge 
est  alors  représenté  par  une  argile  rouge  ou  brunâtre.  Quoi  qa*il 
en  soit,  les  couches  qui  recouvrent  la  craie  dans  le  Haut-Bonloo- 
nais  et  les  terrains  jurassiques  du  fias-Boulonnais  représentent 
deux  phases  d'un  même  phénomène,  les  résultats  ayant  varié 
suivant  la  rapidité  des  cours  d'eaux,  leur  profondeur  et  leur  di- 
rection. Certains  points  de  l'intérieur  ont  été  des  centres  particu- 
liers de  dispersion  ;  ainsi,  de  Saint-Etienne  à  la  mer,  s'est  dirigé  un 
courant  orienté  N.25*E.  à  S.  25<*0.,  peu  profond,  à  eaux  tumul- 
tueuses, ayant  recouvert  le  groupe  du  fer  à  Saint-Etienne  (altitude 
125  mètres),  à  Graveroy  (100  mètres},  enfin  àÉquihen  ;  quelques 
fossiles  de  la  craie  fortement  roulés  {Echinoconus  conicns^  Echino- 
corys  vulgaris  Breyn.,  Micraster  laxoparus^  d'Orb.)  ont  été 
trouvés  dans  cette  couche.  Le  diluvium  rouge  présente  d'ailleurs 
dans  le  Boulonnais  ces  ravinements  qu'on  a  signalés  depuis  long- 
temps. 

Enfin,  sur  plusieurs  points  et  notamment  sur  tout  le  plateau  qui 
8*étend  de  Châtillon  à  Equihen  et  de  Saint-Etienne  à  la  mer  se 
rencontre  un  limon  argileux  jaunâtre,  le  lœss,  A  cette  dernière 
formation  appartient  le  tuf  de  Ningle,  tuf  léger,  poreux,  englo- 
bant de  nombreuses  coquilles  terrestres  d'espèces  vivantes.  Notons 
encore  dans  le  tuf  des  empreintes  de  végétaux;  plusieurs  des 
feuilles,  par  leur  nervation,  rappellent  celles  de  l'orme. 


débris  ^industrie  humaine  quils  renferment  ;  par  MM.  Sauvage  et 
'  Hamy.  Paris,  4866  ;  Lacroix. 
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Dans  ce  lœss  ont  été  trouves  de  nombreux  silex  reproduisant 
les  formes  bien  connues  de  flèches,  de  couteaux,  de  coins,  de 
hachettes  demi-circulaires,  de  marteaux,  de  nucléus,  et  des  frag- 
ments d'os  travaillés,  ayant  grossièrement  la  forme  sagittale.  Ces 
silex  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'époque  du  Renne. 

M.  de  Yerneuil  présente  la  note  suivante  de  M.  le  docteur 
Bieicher  : 

Sur  la  géologie  des  empirons  de  Rome;  par  H.  le  docteur 

Bieicher. 

Etant  sur  le  point  de  quitter  Rome,  j*ai  pensé  qu'il  ne  serait 
pas  inutile  de  vous  donner  un  résumé  de  mes  recherches  géolo- 
giques sur  le  bassin  de  cette  ville.  Je  me  suis  surtout  livré  à  l'étude 
du  terrain  quaternaire  fluviatile  et  palustre;  quant  au  pliocène,  il 
m'a  paru  d'un  intérêt  secondaire.  C'est  donc  par  le  diluvium  que 
je  commencerai.  Dans  ma  dernière  lettre,  publiée  par  vos  soins 
dans  le  Bulletin  de  l'année  dernière,  je  vous  parlais  des  coupes 
intéressantes  de  Sainte-Agnès  et  du  Ponte  Salara^  près  de  Rome  ; 
je  vous  disais  qu'on  y  trouvait  toute  la  série  des  dépôts  formés 
pendant  l'époque  quaternaire  ;  depuis,  j'ai  étudié  et  comparé  entre 
elles  de  nombreuses  tranchées  faites  dans  le  même  terrain,  afin 
d'arriver  par  la  comparaison  à  des  résultats  plus  exacts  que  ceux 
obtenus  jusqu'ici. 

Ce  n'est  plus  dans  la  vallée  de  l'Anio,  mais  dans  celle  du  Tibre 
que  se  trouvent  ces  nouveaux  gisements.  Ils  sont  échelonnés  sur 
les  deux  rives  du  fleuve,  depuis  son  entrée  dans  les  Etats  Romains 
jusqu'à  son  embouchure.  Je  me  suis  occupé  de  préférence  de  ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  Rome.  Le  Monte  Verde,  colline 
située  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  en  aval  de  Rome,  me  parait 
mériter  d'être  choisi  comme  type,  grâce  aux  nombreuses  coupes 
pratiquées  dans  ses  flancs. 

On  y  voit,  par  dessus  une  puissante  couche  en  masse  de  tuf 
lithouie  volcanique  :  1°  une  bande  de  cailloux  roulés  de  peu  d'é- 
paisseur ;  2*^  une  argile  à  éléments  volcaniques,  surmontée  d'un 
banc  de  tuf  de  même  nature;  3°  de  la  marne  grise  avec  coquilles 
palustres  (PaUidina^  Planorbis^  Pisirlium);  enfin  U^  une  puissante 
couche  de  diluvium,  formée  de  sable  volcanique^  de  cailloux  rou- 
lés menus  et  de  plaques  de  grès. 

Sur  le  versant  opposé  de  la  même  colline,  qui  fait  face  à  la 
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vallée  du  Tibre,  le  tuf  litholde  volcanique  remonte  plus  haut;  au- 
dessus  de  lui,  la  première  couche,  précédemment  indiquée, 
manque  complètement,  la  deuxième  existe,  la  troisième  est  une 
puissante  couche  de  marne  jaunâtre  stratifiée,  mais  avec  coquilles 
terrestres,  la  quatrième,  enfin,  est  beaucoup  moins  développée 
que  dans  la  coupe  voisine. 

Plus  loin  et  sur  le  même  versant,  il  ne  reste  du  dilaVium  qu'une 
marne  à  Limnées  en  contact  avec  le  tuf  volcanique  lithoïde;  son 
isolement  est  probablement  dû  à  un  effet  de  dénudation.  Yers  le 
fond  de  la  vallée  du  Tibre,  à  des  altitudes  inférieures  à  celle  du 
Monte  Verde,  existent  de  nombreuses  gravières  appartenant  éga- 
lement au  diluvium. 

Leur  relation  avec  les  alluvions  précédentes  parait  être  établie 
par  la  présence  d'une  ou  de  deux  couches  de  cailloux  roulés 
associées  soit  à  du  sable  avec  coquilles  fluviatiles,  soit  à  un  limuu 
marneux  avec  rognons  calcaires,  contenant  des  coquilles  ter- 
restres. 

Au  Mont-Sacré,  où  ce  limon  est  fort  développé,  j*ai  cru  recon- 
naître les  coquilles  suivantes  :  Bulimus  rlecollatus,  ncutus^  r^/i/rr- 
cosiis^  Pupa  tridens,  doUumy  doliolum,  Clausilia  papillarisj  cinq  ou 
six  espèces  Sltelix  et  une  Succinen.  Je  signale,  en  passint,  Tana- 
logie  de  ce  dépôt  avec  le  lœss  de  la  vallée  du  Rhin;  même  appa- 
rence extérieure^  même  situation  superficielle  et  mêmes  coquilles 
terrestres. 

Quant  aux  mammifères,  ils  sont  communs  dans  ces  gravières 
d*origine  fluviatile;  une  trentaine  de  têtes  de  bœuf  entières  ou 
brisées  ont  été  extraites  depuis  deux  ans  du  iVtont-Sacré,  qui  est 
le  type  des  formations  de  cette  nature;  1rs  bois  de  cerf  y  sont 
également  fort  répandus.  Les  plus  belles  pièces  provenant  de  cette 
localité  font  partie  de  la  collection  de  M.  le  Frère  Indes,  sous- 
directeur  des  Frères  français  à  Rome.  .Vai  cependant  pu  me  pro- 
curer deux  têtes  de  bœuf  presque  entières.  Je  les  destine  au  musée 
d*histoire  naturelle  de  Golmar. 

Je  ne  saurais  dire  si  tous  ces  ossements  appartiennent  au  Bns 
primigcnins  ou  s'il  n'y  a  pas  là  peut-être  quelque  espèce  différente 
de  celui-ci. 

Les  Elephas  nntiquus  et  meridionalis  y  sont  assez  communs;  le 
primigenius  est  plus  rare. 

Du  reste,  j'enverrai,  ainsi  qu'à  la  bibliothèque  de  la  Société, 
une  monographie  géologique  du  Mont-Sacré  que  j*ai  fait  pa- 
raître dans  le  Bulletin  de  In  Société  cf  histoire  naturelle  âc  Colmar; 
vous  y  trouverez  d'amples  renseignements  sur  celle  localité  aussi 
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intéressante  au  point  de  vue  géologique  [qu'au  point  de  me  hit- 
torique. 

Les  dépôts  de  tuf  calcaire  compacte  ou  friable  appartenant  à 
Tépoque  quaternaire  sont  également  fort  abondants  et  méritent 
une  description  spéciale.  On  les  trouve,  soit  associés  aux  cailloux 
roulés  {Ponte  Molle),  soit  complètement  privés  de  ces  derniers 
{jàrquaceiosn). 

Ces  roches  forment  la  falaise  abrupte  et  pittoresque  de  la  rive 
gauche  du  Tibre,  auprès  de  cette  dernière  localité. 

Une  marne  bleuâtre,  légèrement  sablonneuse,  régulièrement 
stratifiée,  contenant  des  coquilles  d'eau  douce,  y  supporte  une 
couche  de  tuf  calcaire  d*une  dizaine  de  mètres  d*épaisseur. 

Le  plan  de  contact  des  deux  couches  porte  des  traces  d'affouille- 
ment  et,  à  une  certaine  hauteur  dans  la  masse  de  la  couche  supé- 
rieure, il  existe  une  bande  d'argile  avec  coquilles  terrestres. 

Si,  d'un  côté,  les  tufs  calcaires  sont  en  contact  avec  les  marnes 
quaternaires  anciennes,  de  Tautre  ils  se  montrent  en  rapport 
avec  les  dépôts  les  plus  récents  de  la  même  époque. 

£n  efiet,  sur  la  route  qui«  de  la  villa  de  Jules  II  mène  à  la 
source  d*eau  minérale  d*Acquacetosa,  on  peut  voir  ces  sédiments 
chimiques  supporter  deux  couches  de  tuf  volcanique  dont  les  élé- 
ments semblent  avoir  été  empruntés  aux  volcans  des  monts 
Al  bains. 

L'inférieure  ou  celle  qui  est  en  contact  avec  la  roche  calcaire  a 
environ  3  mètres  de  puissance.  Elle  est  composée  de  cendres 
volcaniques  grises,  de  mica  noir,  d'amphigènc  farineux  et  de 
pyroxène.  Sa  couleur  est  d'un  gris  noir  piqueté  de  blanc.  On  y 
trouve  des  impressions  de  feuilles  et  des  débris  de  bois. 

La  couche  supérieure  est  formée  d'un  tuf  gris  noirâtre,  scoriacé; 
elle  est  séparée  de  la  précédente  par  une  argile  gris  blanchâtre, 
feuilletée,  d'origine  volcanique,  atteignant  une  épaisseur  d'environ 
deux  mètres. 

Enfin,  la  coupe  se  termine  par  de  l'argile,  au  milieu  de  laquelle 
on  distingue  une  bande  de  scories  fibreuses. 

Ce  point  d'ailleurs  n'est  pas  le  seul  on  des  dépôts  quaternaires 
supportent  des  couches  purement  volcaniques;  j'ai  vu  à  la  Ma^ 
giinnn,  première  station  du  chemin  de  fer  de  Rome  à  Civita- 
Vccchia,  une  coupe  où  des  couches  de  lapilli  et  de  scories  fibreuses 
sont  adossées  en  stratification  discordante  au  diluvium  fluviatile. 

Sur  la  même  ligne  de  chemin  de  lier,  entre  les  port^  Saint-Paul 
et  Saint-Sébastien,  de  puissantes  masses  stratifiées  de  produits 
volcaniques  meubles,  d*une  hauteur  de  7  A  8  mètres  sont,  ainsi 
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que  TOUS  me  FaTez  signalé  l'an  derDier,  superposées  à  une  mànie 
grisâtre,  contenant  des  coquilles  d'eau  douce  et  analogue  à  celle 
de  TAcquacetosa  (i).  Ces  observations  tendent  à  me  faire  admettre 
que  les  volcans  du  Latium  ont  eu  une  grande  influence  sur  la 
formation  des  alluvions  fluviatiles  de  la  fin  de  Tépoque  quater- 
naire. 

Les  tufs  volcaniques  régulièrement  stratifiés  dont  je  Yiens  de 
parler  sont  formés  des  mêmes  éléments  minéralogiques  que  les 
couches  plus  irrégulières  de  la  même  roche  dans  les  environs  de 
Fraacati  et  d'Albano. 

Rien  d'étonnant  d'ailleurs,  que  les  puissants  volcans  des  monts 
Albains  aient  rejeté  pendant  leurs  éruptions  de  grandes  masses  de 
cendres  qui  se  seraient  stratifiées  sur  place  dans  les  eaux  du  fleuve, 
aux  endroits  où  son  courant  était  faible  ou  nul. 

Je  vous  dirai  de  plus  que  ce  tuf  gris  noirâtre  provenant  de 
volcans  quaternaires  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
de  certaines  catacombes  et  particulièrement  de  celles  de  San 
Lorenzo.  Serait-ce  qu*ils  appartiennent  tous  deux  à  la  même 
époque,  ou  bien  y  a-t-  il  eu,  à  des  époques  différentes,  des  condi- 
tions assez  identiques  pour  donner  lieu  à  la  formation  de  roches 
absolument  semblables? 

Je  pencherais  vers  cette  dernière  opinion,  quoiqu'elle  soit  en 
opposition  avec  toutes  celles  qui  ont  été  émises  sur  le  iuf  gramt- 
iaire  des  catacombes  ;  on  sait  que  celui-ci  est  regardé  comme  plio- 
cène et  d*origine  sous-marine.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  paraît  fort 
difficile  de  distinguer  minéralogiquement  le  tuf  granulaire  gris 
noirâtre  des  catacombes  de  Saint-Laurent  de  celui  que  je  viens 
de  décrire  et  qui  appartient  au  diluviura.  Enfin,  je  ne  ferai  que 
vous  rappeler  qu'il  existe  des  alluvions,  les  plus  récentes  de 
toutes,  sur  les  bords  des  torrents  qui  descendent  du  cône  des 
monts  Albains  vers  la  vallée  du  Tibre. 

Elles  sont  composées  de  produits  volcaniques  sans  mélange 
d'aucune  autre  roche. 

Les  coupes  naturelles  que  l'on  voit  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  Almone  présentent  de  haut  en  bas  :  1^  une  couche  de  sco- 
ries violettes  tr^compactes  ;  2^  de  l'argile  volcanique  jaune  rou- 
geâtre;  S**  en  certains  points,  un  tuf  gris  noirâtre  tacheté  de  points 
blancs  amphigéniques;  U^  enfin,  la  couche  supérieure  est  formée 


(4)  Au-dessous  de  ces  marnes  fluviales  existent  des  bancs  de  cail- 
loux roulés,  diluviens,  provenant  des  montagnes  calcaires  des  Apen- 
nins (note  de  M.  de  Verneuil). 
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d'argile,  de  sable,  de  cailloux  à  peine  roules,  le  tout  d'origiae 
volcanique.  Les  n®  2  et  n<^  3  manquent  souvent 

C'est  dans  la  couche  supérieure,  à  éléments  irrégulièrement 
stratifiés,  que  nous  avons  trouvé  avec  vous,  Tannée  dernière,  une 
tête  humaine  avec  quelques  débris  de  poterie. 

A  en  juger  par  la  présence  de  tuf  volcanique  gris  noirâtre,  les 
couches  inférieures  de  cette  alluvion  sont  probablement  contem- 
poraines du  diluviuin  fluviatilc  supérieur,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut. 

Voici  maintenant,  réunies  en  tableau,  les  coupes  les  plus  inté- 
ressantes des  bassins  du  Tibre  et  de  TAnio.  J'essayerai  ensuite 
d'en  tirer  quelques  déductions  sur  l'histoire  de  la  période  qua- 
ternaire. 

4  *»  Bassin  du  Tibre, 

Rive  gauche.  Correze,  —  Argile  et  tuf  volcanique  entre  deux  couches 
^        de  cailloux  roulés. 

Monte  Rotondo,  —  La  couche  supérieure  de  cailloux 

roulés  manque. 
Collines  sur  la  route  d'Os  lie.  —  Id.  —  Limon  avec  co- 
quilles terrestres. 
Osteria  di  Malajede  (à  6  kilomètres  de  rembouchure 
du  Tibre).  — Id.  —  L'argile  supérieure  est  rouge. 
Rive  droite.  Tor  di  Quinto,  —  Argile  et  tuf  volcanique  entre  deux 

couches  de  cailloux  roulés.  Ponce   feldspathique  for-* 
mant  la  couche  supérieure. 
Santa  Passera, — Cailloux  roulés,  sable,   argile  volca- 
nique, scories. 
Magliana.  — Id.  —  A  la  partie  supérieure  limon  avec 

nodules  calcaires. 
Ponte  Molle.  —  Sable  fluviatile    entre   deux  coucher 

épaisses  de  cailloux  roulés. 
Acquatraversa,  —  La  couche  inférieure   existe  seule  ; 
au-dessus  argile  rouge  volcanique;  le  diluvium  repose 
sur  les  sables  jaunes  pliocènes. 

2*  Bassin  de  fjénio. 

Rive  gauche.  Collines  près  de  Sainte- Agnès. — Cailloux  roulés,  argile 

volcanique,  ponce. 
Rive  droite.  Mont  Sacré.  —  Id.  —  La  couche  supérieure  est  un  limon 

avec  coquilles  terrestres. 

Comme  on  le  voit  par  le  tableau  précédent,  les  cailloux  roulés 
manquent  complètement  dans  certains  points,  tandis  que  dans 
d'autres  ce  sont  eux  qui  dominent.  Cela  tient-il  k  ce  que  ces  allu- 
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▼ioDS  différentes  ne  se  sont  pâs  formées  en  même  temps,  on  bia 
peut-on  attribuer  lear  dissemblance  aux  conditions  dans  lesquelles 
elles  se  sont  déposées  ? 

Je  pencherais  yers  cette  dernière  opinion  ;  en  effet^  poor  les 
environs  immédiats  de  Rome,  Tétudc  topographique  de  la  Tall^ 
Tibérine  semble  donner  la  solution  de  la  question.  Le  Tibre, 
«près  avoir  reçu  TAnio,  fait  maintenant,  comme  il  Ta  fait  k  Yé* 
poque  diluvienne,  un  grand  circuit  qui  dirige  le  61  de  son  courant 
vers  la  rive  droite.  I>a  vitesse  et  la  puissance  de  transport  deseaoi 
ont  donc  toujours  été  maiimum  de  ce  c'ôté;  rien  d'ëfonnant  dès 
lors  qu'il  s'y  soit  formé  des  alluvions  caillouteuses,  tandis  qucsar 
l'autre  rive  elles  sont  rares  et  composées  surtout  de  niatérianx 
pulvérulenis.  J'ai  remarqué  qu'en  p,énéral  1rs  plus  grands  amas 
de  cailloux  roulés  se  trouvent  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
la  vallée  du  fleuve  et  dans  la  convexité  des  courbes  qu'il  forme. 
Iiorsque  sa  direction  est  sensiblement  rectiligne,  les  graviers  sont 
rares.  Une  colline  vient-elle  présenter  son  front  au  courant.  il$\ 
dépose  des  cailloux  roulés,  comme  on  peut  le  voir  au  delà  du 
Monte  Verde,  en  aval  de  Rome. 

I^  nature  des  alluvions  quaternaires  paraît  donc  subordonnées 
la  disposition  topographique  des  lieux. 

Je  m'arrêterai  encore  sur  un  point  qui  m'a  frappé  dans  Tétade 
comparée  des  coupes  précédentes;  dans  presque  toutes  celles^ 
il  y  a  des  dépôts^  soit  d'argile,  soit  de  sable,  soit  de  marne,  qui 
occupent  une  position  constante  dans  Tordre  de  super}>osition  des 
couches. 

Me  serait-ce  pas  le  résultat  d*une  diminution  dans  la  puissance 
de  transport  du  fleuve  quaternaire  entre  les  deux  époques  où  il  a 
déposé  des  couches  de  cailloux  roulés?  Pendant  cette  période  de 
calme  se  seraient  formées  non-seulement  des  marnes  avec  co- 
quilles palustres  du  Monte  Verde,  mais  encore  les  limons  à  co- 
quilles terrestres  de  la  même  colline  et  celles  du  Mont-Sacré. 
Quant  à  la  couche  supérieure  des  cailloux  roulés,  elle  manqueeo 
quelques  endroits  ou  n'est  représentée  que  par  une  bande  très- 
mince  ;  cela  peut  tenir  soit  a  une  érosion  consécutive  au  dépôt, 
soit  â  un  changement  dans  le  lit  du  fleuve  diluvien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'époque  où  la  couche  supérieure  se  formait, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  la  période  des  grarules  alluvions,  le 
Tibre  atteignait  environ  60  mètres  au-dessus  de  son  nireaa 
actuel.  Telles  sont  les  oliservations  que  j'ai  faites  sur  le  quater- 
naire flaviatile  des  environs  de  Rome;  je  les  livre  à  l'appréciation 
de  DOS  confrères,  et  je  parlerai  maintenant  d*nne  série  de  dépôts 
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non  moins  intéressants,  de  ceux  cpii  se  sont  fonhés  Siit  ]es  c6tes 
de  la  Méditerranée  pendant  la  même  époque. 

Je  les  ai  observés  depuis  Temboucliure  du  Tibre  jusqu'à  celle 
du  Mignone,  sur  une  étendue  d*ur1e  quinzaine  de  lieues;  je 
suis  resté  de  cette  manière  en  dehors  de  la  zone  8])écialement 
étudiée  par  M.  Parelo. 

Sur  cette  partie  des  côtes  du  Latium,  il  pafâtt  exister  des 
preuves  d'une  sédimentation  active  et  d*un  soulèvement  lent  ef 
(graduel. 

Les  formations  quaternaires  sont  plus  où  moins  fàppvocliés  du 
rivage  actuel,  suivant  la  pente  du  littoral.'  Le  maximum  de  hau- 
teur qu'elles  atteignent  aU-des^us  du  niveau  de  la  mer  est  d'en- 
viron liO  mètres,  et  sur  une  plage  en  pente  douce  elles  vont 
Jusqu'à  5  kilomètres  1/2  dans  Tintéiieur  deS  terres,  ainsi  que 
cela  se  voit  à  Cervelri,  par  exemple. 

Ces  sédiments  marins  sont  ordinairement  constitués  par  Uh  grès 
à  éléments  grossiers,  plus  rarement  par  un  calcaire  gris,  poreux, 
sonore  à  la  percussion.  Quelle  que  soit  la  roche,  les  produits  vol^ 
caniques  tels  que  cristaux  de  pyroxène  y  sont  fort  communs.  On 
y  distingue  des  lignes  de  strati6cation  souvent  asses  irrégulièresé 

Les  localités  les  plus  intéressantes  â  ce  point  de  vue  sont  Ger- 
Vetri,  Tancicnne  Caeré  étrusque,  Palo,  sur  la  ligne  du  chemin  de 
fer  de  Rome  à  Civiia-Vecchia,  le  rivage  entre  cette  dernière  ville 
et  l'embouchure  du  Mignone.  Partout  on  trouve  des  fossiles, 
mais  ils  sont  surtout  abondants  dans  le  calcaire  de  Givita-^ 
Vecclîia. 

J'en  ai  recueilli  quarante-cinq  espèces  que  j'ai  détenninées 
aussi  bien  qu'il  m'a  été  possible  ;  en  les  comparant  avec  leseo* 
quilles  fiatclies  de  la  Méditerranée,  je  ne  trouve  aucune  diffé* 
rence  entre  ces  espèces  et  les  espèces  actuelles. 

J'ai  remarqué  l'abondance  du  Trochns  ntgosns^  de  la  MorHola 
lithnphnga  et  du  Cerithfum  vitlgnttim.  Les  mollusques  céphâlo* 
podes  sont  représentés  dans  la  petite  collection  que  je  me  suis 
faite  par  un  fragment  d'os  de  Seiche  trouvé  dans  le  calcaire. 

La  CaryophyVia  cœspiiosn,  Lam.,  forme  à  Civita-Veccbia  de 
vrais  récifs  en  place.  Après  ce  que  je  viens  de  dire  plus  haut  de 
la  situation  topograpliique  de  ces  alluvions  marines,  le  soulève*- 
ment  semble  évident  ;  mais  a-t-il  été  lent  ou  brusque? 

J'ai  dit  qu'à  Cervetri  les  grès  quaternaires  s'éloignent  jusqu'à 
5  kilomètres  1/2  du  rivage  actuel;  or,  si  Ton  suppose  une  ligne 
menée  de  ce  village  jusqu'au  point  où  la  mer  est  le  plus  rappro- 
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chée,  on  verra  que  sur  toute  la  longueur  de  cette  ligne  il  existe 
de  nombreux  vestiges  de  ces  mêmes  alluvions. 

Elles  se  présentent  sous  forme  d^ondulations  de  peu  de  hauteur 
s*inclinant  en  pente  douce  vers  la  mer,  et  la  roche  qui  les  con- 
stitue est  un  grès  grossier. 

Il  est  surtout  intéressant  d'observer  ces  formations  marines  à 
deux  kilomètres  en  avant  de  Palo,  sur  une  tranchée  du  chemio 
de  fer  ;  le  grès  qui  y  forme  une  couche  de  peu  d'épaisseur  est 
complètement  perforé  par  la  Modiola  lithophaga. 

L'altitude  ici  n'est  plus  que  d'une  quinzaine  de  mètres  ao* 
dessus  de  la  mer  actuelle,  tandis  que  celle  de  Gervetri  était  de 
dO  mètres;  je  me  crois  donc  autorisé,  trouvant  des  vestiges 
de  plages  à  ces  deux  niveaux,  à  admettre  que  le  soulèvement  n'a 
pas  été  brusque.  Je  ferai  remarquer  d'ailleurs  qu'il  existe  sur 
cette  même  ligne  que  j'indique  d'autres  traces  du  séjour  d'une 
mer  peu  profonde. 

J'ajouterai  aux  considérations  précédentes  quelques  obsenrs- 
tions  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  les  terrains  sous-jacents  au 
quaternaire  marin,  le  long  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Rome 
à  Givita-Veochia. 

Grâce  aux  nombreuses  sections  faites  à  travers  les  collines  qui 
bordent  la  côte,  l'étude  géologique  de  cette  partie  du  littoral  des 
Etats  Romains  est  devenue  très-facile.  Elle  a  été  commencée  en 
1857  par  M.  le  professeur  Ponzi,  dans  une  note  publiée  sous  le 
titre  suivant  :  Sut  lavori  dclla  strada  /errata  di  Roma  à  Cipita* 
Vecchia  {^Atti  deU'Accademia  dei  Lincei), 

Gomme  c'est  à  1 5  kilomètres  de  Rome  que  le  savant  profes- 
seur de  la  Sapience  s'est  arrêté  dans  cette  étude,  je  la  reprends,  ià 
où  il  Ta  laissée,  pour  la  continuer  jusqu'à  Civita-Yeccbia,  c'est-à- 
dire  sur  une  étendue  d'une  dizaine  de  lieues. 

Vers  Ponte  Gâtera^  à  7  kilomètres  du  point  de  départ  de  ces 
observations,  la  voie,  après  avoir  traversé  une  plaine  peu  inté- 
ressante, coupe  une  colline  élevée  d'une  quinzaine  de  mètres. 

Elle  appartient  à  la  deuxième  zone  du  pUocène»  c'est-À-diie  â 
celle  de  Formello  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^ 
2*  série,  t.  XV,  p.  555,  note  de  M.  Ponzi  sur  les  différentes  zones 
du  pliocène). 

La  roche  est  marneuse,  d'un  bleu  grisâtre;  ses  lignes  de  strati- 
fication sont  peu  visibles;  elle  est  parcourue  en  certains  points 
par  des  bandes  d'argile  jaunâtre. 

On  peut  y  reconnaître  la  plupart  des  fossiles  caractéristiques  de 
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cette  zone;  je  citerai  les  suivants,  dont  la  détermination  ine  pa- 
rait assez  bien  établie  : 


Cytherea  muitilamelia,  Lamk. 
Cerithium  vulgatum,  Brug. 
Fusus  ec/iinatuSf  Brocc. 
Nassa  semistriata,  Brocc. 
Solecurtus  strigillatus^  Lamk. 


Cyprina  islandicoy  Ag. 
Dcntalium  elephantinum^  Brocc. 
Chenopus pes'pelicani^  L. 
Natica  macilenla^  Phill. 
Columbella  nassoideSy  Bell. 


On  y  a  également  trouvé  une  partie  de  la  carapace  d'une  Tor- 
tue marine  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  exactement. 

Au-dessus  de  la  marne  se  trouvent  le  sable  jaune  et  les  conglo- 
mérats appartenant  à  la  6n  de  la  période  pliocène  ;  5*  zone  les 
fossiles  y  sont  excessivement  rares  et  roulés. 

Plus  loin,  vers  Palo,  c'est-à-dire  à  mi-chemin  de  Rome  à  Ci- 
vita-Yecchià,  les  ondulations  du  terrain,  que  la  voie  traverse  et 
coupe  en  certains  points,  appartiennent  également  au  pliocène, 
mais  à  une  zone  différant  de  la  précédente  par  sa  position  stra- 
tigraphique,  sa  nature  minéralogique  et  ses  fossiles. 

C*est  celle  que  M.  Ponzi  appelle  zone  de  Corneto,  ou  3"  zone. 

La  roche  est  calcaire,  blanchâtre,  friable,  riche  en  foraminifères 
discoïdes  ;  elle  ressemble  beaucoup  à  celle  que  j'avais  déjà  vue 
sur  les  lieux  mêmes  qui  ont  été  choisis  comme  type  de  cet  horizon 
géologique. 

Des  tranchées  de  3  à  ^  mètres  de  hauteur  y  offrent  de  nom- 
breux fossiles,  sans  présenter  de  lignes  nettes  de  stratiGcation, 
de  sorte  que  Ton  ne  peut  juger  rigoureusement  ni  de  Tinclinaison 
ni  de  la  direction  des  couches  ;  cependant  des  bancs  parfaitement 
régwVitvs  à! Ostrea  joUosa  et  de  Terebratula  ampuUa  permettent 
de  penser  que  l'inclinaison  a  dii  être  très-faible. 

Les  fossiles  admis  comme  caractéristiques  de  la  zone  de 
Corneto  s'y  trouvent  en  abondance;  ce  sont  surtout  :  Pecten  lo'- 
tissimusy  Brocc,  varias ^  h . ^  flabelliformis ^  Brocc, ^ pes-Jelis,  Brocc, 
Spondylus  gaederopus^  L.,  Ostrea  foliosa,  Brocc,  Modiola  lit/io- 
phaga,  L.,  etc.  Les  deux  Terebratula  ampulia,  Brocc,  caput- 
scrpentisy  L.,  y  sont  communes. 

Les  oursins  n'y  sont  pas  rares;  j'y  ai  surtout  remarqué  l'abon- 
dance d'un  Cidaris  que  je  n'ai  pu  déterminer.  Il  suit  de  là  que  les 
deux  seuls  horizons  pliocènes  qui  manquent  aux  environs  immé- 
diats de  Rome  se  trouvent  sur  le  trajet  de  la  nouvelle  voie.  Je 
recommande  ce  fait  aux  géologues,  qui  trouveront  de  nombreux 
fossiles  sur  les  tranchées  que  j'indique  ici. 

Plus  loin,  vers  Civita-Vecchia,  le  pliocène  disparaît  pour  faire 
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place  k  des  roches  également  sëdimeotées,  mais  fortemeot  re- 
dressées et  modifiées  sous  l'influence  des  tracbytes  du  massi(  de 
la  Toi  fa. 

Elles  paraissent  appartenir  à  Téocène  et  peut-être  aux  ooocfaei 
les  plus  récentes  de  la  craie. 

Quoi  qu*il  en  soit,  elles  constituent  des  collines  assez  hautes, 
formées  de  strates  distincts  relevés  de  62°  à  63°,  d'une  directiou 
N.  25°  N.-E.  Ou  y  trouve  sur  une  étendue  d'environ  quatre 
lieues  une  alternance  régulière  des  couches  suivantes,  pour  cha- 
que tranchée  du  chemin  de  fer, 

1°  Calcaire  gris  clair  ayec  lames  de  mica  et  granulations  feld- 
apathique^, 

2°  Schistes  argileux  feuilletés,  plissés,  imprégnés  de  filoos 
minces  de  peroxyde  de  fer. 

3°  Une  sorte  de  poudingue  à  pâte  grise,  contenant  des  cailloux 
roulés  de  la  grosseur  d'un  grain  de  riz,  probablement  siliceux. 

4°  Un  grès  jaunâtre  poreux. 

5°  Une  roche  arénacée  à  grain  fin  contenant  quelques  rares 
impressions  de  Fucoldes. 

Les  fossiles  y  sont  excessivement  rares.  Cependant»  en  d'autres 
points  du  massif  que  constitueut  ces  roches  iiiétamorphiquei, 
AI.  Ponzi  en  a  pu  trouver  un  nombre  suffisant  pour  décider  que 
ces  roches  devaient  appartenir  à  l'éocèue. 

La  ville  et  le  port  de  Civita-Vecchia  sont  bâtis  sur  ces  couches 
relevées  qui  ne  présentent,  comme  on  le  voit,  qu'un  intérêt 
médiocre. 

M»  Goubert  présente,  au  nom  de  Tauteur,  la  note  saivante  : 

Note  sur  u/ie  noiweile  espèce  ^Ischyodus  de  l'argile  kimme- 
ridgienne  de  Chdtillon,  près  de  Boulogne-sur-Mer  ;  par 
M.  E.  T.  Hamy. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  en  France  que  quatre  espèces  du 
genre  Ischyodus  dans  les  terrains  jurassiques.  Les  trois  premières, 
U'ouvées  par  Dutertre-Delporte  aux  environs  de  Boulogne,  col 
été  brièvement  décrites  parsirPh.  Egerton(l)etparM.  Agassiz(2). 


^^■^»"«— ^^iT" 


[\  )  Proceedings  of  the  seotogical  Society  ofLondon^  t.  IV,  n*  94, 
4843. 

(2)  Agassiz.  Recherches  sur  les  poissons  jossUes^  t.  III,  p.  345  tt 
346;  NeucbatQ),  4  833-4843;  ia-4°. 
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Le  savant  paMoutologiste  anglaîa  a  donné  i  la  première  eipèce  le 
nain  de  l'auteur  de  ces  mtéressaDtes  décourertes  [/.  ^^nr^r/rf/);  les 
deux  aulres  ont  reçu  lei  noms  de  Dufrénoy  (/.  DufrenoYi)  et  de 
M.  Elle  de  Beauinonl  [/.  Bcaumontii).  Tout, récemment  unequa- 
triéme  espèce  vient  d'être  décrite  par  M.  Eiii,  Sauvage,  qui  l'a 
dédiée  à  >i.  Rigaux,  administrateur  du  tnuséc  de  Boulc^ne  (/.  Ai- 


-  MuUUii*  lurArlMT  4i 


licliyoïlui  Sauvagei  (maxillaire  supérieur  gauche). 

L'espèce  nouvelle  que  j'ai  décourerte  l'année  dernière  dani 
l'argile  kimméridgieune  de  Cliâtillon,  petite  et  proporlionnelle- 
nieiit  tiès-foi'te,  est  caractérisée  par  ùnq  tubercules  de  trituration 
il  la  face  inférieure,  et  à  la  face  supérieure  pur  un  sillon  profond 
qui  en  occupe  la  moitié  postérieure,  et  qui  est  séparé  de  la  syin- 
pliyse  par  une  surface  assez  large. 

Les  ciuq  tubercules  de  la  face  inféiieurese  divisent  en  tubercule 
antérieur,  tubercules  postérieurs  inleroe  et  externe  et  bibercules 
marginaux. 

Le  tubercule  antérieur  est  large,  ovale,  se  prolongeant  en  ar- 
lière  jusqu'il  2™"  du  tubercule poUér leur  interne.  Ce  dernier,  de 
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même  largeur  que  le  précédent  (un  peu  plus  de  7^"),  occupe  en 
longueur  la  moitié  postérieure  du  corps  de  l'os  (25**)  saillant  et 
arrondi  en  avant  ;  il  se  prolonge  en  arrière  jusqu'au  bord  posté- 
rieur dont  il  circonscrit  Téchancrure  interne.  Il  est  limité  en  de- 
dans par  la  symphyse,  endehorspar  une  rigole  relatiTement  assn 
large  qui  le  sépare  du  tubercule  postérieur  externe. 

Le  tubercule  postérieur  externe  est  un  peu  plus  étroit  que  le 
précédent.  Il  est  aussi  moins  allongé  (longueur  18*",  largeur 
6*").  Son  extrémité  antérieure  est  située  un  peu  plus  en  arrière 
que  l'extrémité  correspondante  du  tubercule  interne;  son  extré- 
mité postérieure  se  termine  brusquement  à  1/2  centimètre  environ 
du  bord  postérieur.  Aigu  en  avant,  il  est  légèrement  arrondi  en 
arrière. 

En  dehors  et  en  avant  de  ce  tubercule,  on  rencontre  le  tuber- 
cule marginal  antérieur,  plus  petit,  mais  de  même  forme  (loo- 
gueur  45"*",  largeur  5""*),  Le  tubercule  marginal  postérieur 
caractéristique  pour  cette  espèce  occupe  le  bord  dentaire,  en  de- 
hors et  en  arrière  du  précédent.  Les  dimensions  sont  un  peu  1 
moindres  (longueur  10"",  largeur  3"").  Tous  ces  tubercules 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  rigoles  légèrement 
excavées. 

La  face  supérieure  présente  en  allant  de  dedans  en  dehors  une 
petite  crête  symphysaire  qui  dépend  du  bord  interne,  puis  une 
légère  dépression  dans  la  moitié  antérieure  ;  la  moitié  postérieure 
est  creusée  d'un  sillon  large  et  profond  dont  Textrémité  antérieure, 
demi-circulaire,  correspond  exactement  à  la  saillie  que  forme  sur 
Tautre  face  le  tubercule  postérieur  interne.  La  largeur  du  sillon 
égale  7  millimètres.  Il  est  limité  en  dedans  par  une  crête  épaisse 
(Jx  millimètres)  qui  le  sépare  de  la  symphyse,  en  dehors  par  le 
bord  supérieur  de  Tos. 

La  face  externe,  irrégulièrement  quadrilatère  et  perpendiculaire 
à  la  précédente  est  divisée  par  une  rainure  antéro-postérieure  eu 
deux  surfaces;  l'inférieure,  située  sur  un  plan  plus  externe  que  la 
supérieure,  est  exactement  parallèle  à  celle-ci.  Cette  face  est  limi- 
tée en  dedans  par  le  bord  supérieur,  en  dehors  et  en  avant  par  le 
bord  dentaire,  en  arrière  par  Téchancrure  externe  du  bord  pos- 
térieur. 

Bord  interne^  symphysaire,  droit,  taillé  perpendiculairement  à 
la  face  inférieure,  et  se  terminant  à  la  crête  symphysaire  de  U 
face  supérieure. 

Bord  supérieur^  mousse,  exactement  parallèle  au  précédent. 
Bord  dentaire,  présentant  d'avant  en  arrière  trois  petites  cou- 
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cavitës  séparées  Tuue  de  Tautre  par  deux  petites  opines,  formëes 
par  rextréinité  antérieure  saillante  des  deux  tubercules  margi- 
naux. La  concavité  antérieure  répond  à  la  partie  du  bord  située 
en  avant  des  tubercules,  la  seconde  au  premier  de  ces  tubercules, 
la  troisième  au  second. 

Bord  postérieur^  présentant  deux  échancrures  séparées  par  une 
épine  très-prononcée,  prolongement  du  sillon  qui  liniifecn  dehors 
le  tubercule  postérieur  et  interne. 

(Le*  bord  externe  et  le  bord  antérieur  sont  malheureusement 
incomplets.) 

Si  Ton  rapproche  cette  description  de  celles  de  MiVI.  Agassiz, 
Encrton,  Quensteivdt,  etc.,  si  l'on  étudie  les  échantillons  de  la 
collection  Dutertre  au  musée  de  Boulogne,  on  s'assurera  facile- 
ment que  la  pièce  que  nous  possédons  ne  répond  à  aucune  des 
espèces  connues  jusqu'ici.  \JL  Beaumonciiy  qui  se  rapproche  assez 
du  nôtre,  en  diffère  cependant  par  des  caractères  bien  tranchés. 

Et  d'abord  la  nouvelle  espèce,  plus  petite  de  moitié  que 
1'/.  Beaumontiij  est  proportionnellement  plus  robuste;  celui-ci 
n'a  que  quatre  tubercules  de  trituration,  le  nôtre  en  a  cinq,  les 
deux  tubercules  marginaux  du  dernier  correspondant  au  tuber- 
cule marginal  unique  du  premier. 

Le  tubercule  antérieur  du  nouvel  Ischyodas  est  absolument 
plus  large,  quoique  l'espèce  soit  de  moindre  taille;  son  tid^ercule 
postérieur  interne  se  prolonge  jusqu'au  bord  postérieur,  tandis 
que  dans  l'  T,  Beaumontii  il  s'arrête  à  un  peu  moins  d'un  centi- 
mètre de  ce  même  bord. 

L'épine  du  bord  postérieur  est  beaucoup  plus  accusée  :  enfin,  la 
rainure  de  la  face  supérieure,  qui,  dans  1'/.  Beaumontii^  occupe 
un  peu  plus  des  6/5^'  postérieurs  de  cette  face,  ne  s'étend  sur  notre 
échantillon  que  dans  la  moitié  postérieure  de  cette  même  face. 

Ces  différences  suffisent  pour  motiver  la  création  d'une  nou- 
velle espèce,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  M.  Emile 
Sauvage,  auteur  d'un  catalogue  très-intéressant  des  poissons  fos- 
siles du  Boulonnais. 

J'ai  profité  de  l'occasion  que  m'offrait  la  présente  communica* 
tion  pour  donner  ci-dessus,  avec  celui  de  Ylschyodus  Sauvagei^ 
le  dessin  de  Ylschyodus  Beaumontii  qui  n'a  jamais  été  figuré.  Je 
dois  la  communication  de  cette  dernière  pièce  à  l'obligeance  de 
I\].  Éd.  Rigaux,  du  musée  de  Boulogne;  elle  fait  partie  de  la 
magnifique  collection  d'ossements  fossiles  léguée  à  cet  établisse' 
uient  par  Dutertre-Delporte. 

6oc^  géoL^  S*  série,  tome  XXlll.  42 
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Le  Secrétaire  communique  ta  note  suivante  de  M.  Gornuel  : 

Description  des  cônes  de  pins  trouvés  dans  les  couches  fluvio- 
lacustres  de  r  étage  néocomien  du  bassin  parisien  y  précédée 
de  diverses  appréciations  diaprés  leur  état^  et  iC observations 
sur  V origine  des  eaux  de  la  lagune  dans  laquelle  ces  cônes 
ont  été  fossilisés  ;  par  M.  J.  Gornuel  (PI.  XU). 

Quoique  les  débris  de  végétaux  terrestres  ne  soient  pas  rares 
dans  certaines  parties  de  la  base  et  du  sommet  de  Tétage  néoco- 
mien, à  l'extrémité  orientale  du  bassin  parisien  (1),  ils  y  sont 
généralement  en  si  mauvais  état,  qu'il  est  presque  toujours  impos- 
sible d'en  déterminer,  non-seuiement  l'espèce,  mais  même  le 
genre. 

Une  portion  de  rameau  de  Thuya  du  Jer  géodique  de  Betlan- 
court-la-Ferrée,  près  de  Saint-Dizier,  et  deux  folioles  de  fougère  du 
calcaire  néocomien  de  Wassy,  sont  les  seuls  témoins  caractérisés 
que  je  connaisse  de  la  présence  de  conifères  et  de  fougères  dans 
les  couches  marines  de  cet  étage  (2). 

Pendant  longtemps^  le  fer  oolithique,  qui  forme  la  dernière  des 
couches  à  fossiles  fluvio- lacustres  du  sommet  du  même  étage,  n'a 
donné  que  des  lignites  plus  ou  moins  pulvérulents  et  toujours  in- 
déterminables, plus  quelques  (Jnio  éparses,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  et  figurée  par  Aie.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie 
des  terrains  crétacés ^  d'après  des  échantillons  de  ma  collection. 
Mais  un  jour  M.  Tombeck  remaïqua  une  certaine  abondance  de 
coquilles  de  Paludina  eià^Unio,  associées  avec  des  lignites,  dans 
une  des  minières  du  sud-ouest  de  Wassy,  et  des  Unio  avec  des 
lignites  et  des  cônes  de  pin  dans  une  autre  minière  récemment 
ouverte  à  l'ouest  de  la  même  ville  ;  et  il  eut  la  biepveillante  at- 
tention de  me  communiquer  le  résultat  de  ses  recherches.  Ayant 


(4)  L*étage  Déocomien  est  le  premier  étage  du  grès  vert  injérieur 
tel  qu'il  est  indiqué  dans  ma  notice  de  4860  (Bull,  de  la  Soc,  géoL  de 
France,  2«sér..  t.  XVII,  pp.  742  et  786). 

(2)  Entre  Vi lie-en- Blaisois  et  Morancourt,  canton  de  Wassy,  parmi 
les  lignites  épars  dans  la  marne  noirâtre^  qui  est  la  plus  ancienne  de 
cas  couches,  il  a  été  trouvé  un  morceau  de  succinite  de  3,  4  et  5  cen- 
timètres  dans  ses  trois  dimensions,  noir  à  la  surface,  verdâtre  sur 
deux  petites  cassures  récentes,  et  rouge  par  transparence.  Ce  mor- 
ceau fait  partie  de  la  collection  de  M.  Tombeck,  professeur  au  lycée 
Bonaparte. 
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longuement  exploré  inoi*même  ces  deux  gisements  fossilifères, 
ainsi  que  deux  autres  que  j'ai  découverts  à  l'ouest  du  hameau  qui 
dépend  de  Wassy,  j'ai  fini  par  en  recueillir  les  objets  suivants, 
provenant  du  tiers  inférieur  de  la  couche  du  fer  oolithique. 

/{e'/7///é'j.— Quelques  ossements  indéterminés. 

Poissons.  —  Une  portion  de  mâchoire  de  Pycnodus  Mantellii^ 
Ag.,  et  une  dent  médiane  de  Pycnodus  Nicoleti?  Ag. 

MoUusques.'^Paludina^  une  espèce  et  des  opercules;  une  petite 
coquille  bulimolde,  que  je  considérais  d'abord  comme  étant  du 
genre  Bulimus^  mais  qu'il  faut  peut-être  plutôt  rapporter  au  genre 
Paludestrina  jd'Orb,;  Unio,  plusieurs  espèces,  et  C/c/ax,  une  espèce 
du  sous-genre  Cyrena, 

Annélides,  —  Deux  petits  tubes  papyracés,  bien  plus  minces 
que  les  tubes  de  Serpules  des  couches  marines  du  même  étage. 

Fégétaiix,  — -  La  contre-empreinte  d'une  noix  de  Quercus 
(PI.  XII,  fig.  1),  des  fragments  de  troncs,  de  branches  et  de  quel- 
ques racines  d'arbres;  des  cônes,  des  graines  et  des  débris  de  ra- 
meaux et  de  feuilles  de  pin  ;  une  graine  (fig.  2S)  et  des  extrémités 
de  rameaux  deThuya  ;  deux  petits  morceaux  de  résine  d'un  jaune 
pâle,  pulvérulents  à  la  surface,  rouges  et  translucides  à  l'intérieur  ; 
quelques  portions  de  folioles  pinnatifides  de  plusieurs  espèces  de 
fougères;  et  enfin  quelques  restes  de  végétaux  aquatiques  di£férent8 
des  Fucoïdes  des  couches  marines  de  l'étage. 

Minéraux, '^Vn  galet  de  quartz  amorphe,  opaque,  d'un  blanc 
laiteux  à  la  cassure,  ayant  9  centimètres  de  longueur;  et  un 
autre  petit  de  quartz  blanc,  translucide  ;  tous  deux  étrangers  aux 
roches  de  la  contrée. 

La  substitution  de  coquilles  fluvio-lacustres  à  la  faune  marine, 
l'étendue  dans  laquelle  on  en  a  déjà  remarqué  les  gisements,  l'état 
de  conservation  de  ces  coquilles,  qui  fait  voir  qu'elles  n'ont  pas 
été  charriées  loin  des  endroits  où  leurs  animaux  ont  vécu,  et  la 
stratification  régulière  des  sédiments,  bien  différente  de  la  dispo- 
sition des  atterrissements  de  rivières,  prouvent  que  Ton  a  affaire 
ici,  non  pas  à  un  ancien  Ht  de  cours  d'eau,  mais  à  un  vaste  amas 
d'eau  douce  constituant  probablement  une  lagune. 

Entraînés  dans  cette  lagune  par  les  eaux  courantes  des  af- 
fluents, les  débris  de  végétaux  terrestres  étaient  loin  de  s*y  échouer 
tous  en  bon  état.  Ainsi,  les  bois,  qui  sont  maintenant  en  lignite  à 
fibres  incohérentes,  n'y  ont  été  enfouis  qu'en  tronçons  et  en  frag- 
ments ;  et  il  y  en  a  beaucoup  de  petits  qui  n'ont  été  fossilisés 
qu'après  avoir  été  usés  et  arrondis  comme  des  galets.  Les  feuilles» 
trop  minces  pour  résister  longtemps,  ont  été  presque  toujoun 
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brisées;  au  tnoius  n*ai-je  pu  réussir  à  en  découvrir  d'entières.  Les 
cônes  de  pin  ont  bien  moins  souffert  que  les  bois  ;  de  aorte  qo'il 
est  probable  que  les  affluents,  grossis  par  la  cause  que  j'indiquerai, 
ont  entraîné  plus  d'arbres  morts  que  de  sujets  sur  pied,  et  plus 
de  branches  et  de  fruits  que  de  troncs  d'arbres  vivants. 

Les  cônes  méritent  de  fixer  Tattention.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  en 
ait  dans  tous  les  gisements  de  liguite  et  de  coquilles  fluvio-la- 
custres ;  car  je  n'en  connais  encore  qu*un  provenant  des  minières 
du  sud-ouest  de  Wassy,  et  un  autre  provenant  du  grès  ferrugineux 
inférieur  au  fer  oolithique  de  Sermaize  (Marne).  Les  minières  de 
la  forêt  voisine  de  la  Grange-au-Ru,  commune  de  Wassj,  où  les 
lignites  ne  sont  pas  rares,  n'en  ont  pas  donné  jusqu'à  présent;  et 
je  n'y  ai  trouvé  de  déterminable  que  la  contre-empreinte  repré- 
sentée par  la  figure  1^  et  dont  la  section  transversale,  parfaitement 
circulaire,  annonce  plutôt  une  jeune  noix  (gland)  de  Quercas 
qu'une  noix  de  Coryius,  Mab,  dans  les  minières  qui  étaient  ou- 
vertes à  Touest  de  Wassy,  sur  le  bord  méridional  de  la  route, 
auprès  de  la  cote  200  de  la  nouvelle  carte  de  France,  les  cônes  de 
pin  se  sont  montrés  en  assez  grande  quantité  pour  autoriser  ce 
que  je  vais  en  dire. 

Ici,  contrairement  à  ce  que  j'ai  vu  sur  d'autres  points,  la  partie 
fossilifère  du  dépôt,  recouverte  par  Je  fer  oolithique  proprement 
dit,  était  circonscrite  dans  une  dépression  d'une  longueur  d'envi- 
ron ^0  mètres  et  d'une  largeur  approximative  de  19  mètres, 
creusés  dans  Vargfle  rose-marbrée  sous-jacente.  Elle  consistait  en 
deux  lits  :  l'inférieur,  d'une  épaisseur  variant  enue  9  et  25  cen- 
timètres, formé  d'amygdales  et  de  détritus  d'argile  rose  remaniée, 
et  plus  ou  moins  pénétré  d'oxyde  de  fer;  le  supérieur,  d'une 
épaisseur  variable  de  18  à  21  centimètres,  constitué  par  de  l'oxyde 
de  fer  plus  ou  moins  ocreux,  ordinairement  plus  compacte 
qu'oolithique;  ces  deux  lits  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  feuillet 
d'argile  grise  et  plus  souvent  ferrugineuse,  qui  variait  entre  6  et 
16  centimètres  d'épaisseur.  Ce  feuillet  intermédiaire  ne  contenait 
guère  que  les  corps  les  plus  légers  ou  de  petite  dimension,  tels  que 
des  feuilles  de  pin,  des  fragments  de  folioles  de  fougères,  un  des 
deux  petits  morceaux  de  résine,  une  jeune  Unio  longue  d'un  cen- 
timètre (1).  Les  cônes  de  pin  étaient  dans  les  deux  lits  qu'il  sé- 


(4)  Ce  feuillet  intermédiaire  annoncerait  plutôt  une  întermitteoce 
locale  dans  l'agitation  des  eaux  qu'un  fait  général  pour  la  contrée, 
car  il  n'a  pas  été  rémarqué  jusqu'à  présent  dans  les  autres  gisemenU 
de  lignite  et  à'Unio, 
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parait  L'un  et  l'autre  en  contenaient  de  toutes  grandeurs,  entre- 
mêlés avec  les  lignites  ordinaires  et  les  Unio,  L'éut  des  fossiles  et 
la  netteté  de  beaucoup  d'empreintes  m'ont  permis  de  faire  les  ap- 
préciations suivantes. 

ff 

I.  —  Particularités  et  appréciations  diperses, 

1**  Le  Pinus  graciiis  m'a  donné  des  cônes  de  toutes  grandeurs, 
depuis  le  simple  chaton  femelle  de  7,  de  iO  et  de  11  millimètres, 
jusqu'à  44  millimètres,  qui  constituent  la  plus  grande  longueur 
connue.  Sur  yingt-sépt  sujets,  vingt,  ou  environ  les  trois  quarts, 
étaient  au-dessous  de  la  demi-grandeur,  et  sept,  ou  à  peu  près  un 
quart  seulement,  la  surpassatenL  Les  moins  nombreux  étaient 
ceux  des  deux  extrémités  de  la  série.  Les  plus  nombreux  étaient 
ceux  de  dimension  moyenne,  à  de  légères  différences  [près  plutôt 
en  moins  qu'en  plus. 

Le  Pinus  submarginatOy  dont  les  cônes  ont,  dans  leur  plus 
grande  longueur  connue,  environ  123  millimètres,  ne  m'a  pas 
montré  de  sujets  ayant  moins  de  45  millimètres  ou  de  trois  hui- 
tièmes de  la  grandeur  niaxima.  Sur  vingt-six  sujets,  quinze  va- 
riaient entre  70  et  75  millimètres,  ceux  de  70  à  72  étant  même 
un  peu  plus  nombreux  que  le  surplus  des  quinze.  Ceux  qui  étaient 
au-dessous  de  70  millimètres  ne  faisaient  que  le  cinquième,  et 
ceux  au-dessus  de  75  millimètres  environ  le  quart  de  la  totalité, 
les  plus  longs  de  tous  étant  les  plus  rares.  £n  somme,  les  deux 
tiers  du  total  étaient  à  peu  près  aux  trois  cinquièmes  de  leur  ac- 
croissement (1]« 

Le  Pinus  aspera,  que  j'estime  avoir  été  environ  six  fois  plus 
rare  que  chacune  des  deux  espèces  qui  viennent  d'être  citées,  n'a 
pas  donné  de  sujets  au-dessous  de  30  millimètres  et  au-dessus  de 
48  millimètres,  ni  de  grandeur  prédominante  entre  ces  deux 
limites.  La  plus  petite  longueur  connue  est  donc  entre  trois  cin 
quièmes  et  deux  tiers  de  la  plus  grande  (2). 

(4)  Quoique  beaucoup  d'autres  sujets  des  Pinus  graciiis  et  submar^ 
ginata  n'aient  donné  lieu  à  aucun  mesurage,  comme  n'étant  pas  assez 
entiers,  l'examen  de  leurs  largeurs  et  de  la  hauteur  des  tours  d'hélice 
m'a  paru  confirmer  les  rapports  numériques  que  je  viens  d'indiquer 
pour  chacune  de  ces  deux  espèces. 

(2)  Je  ne  puis  indiquer  de  proportion  au  sujetdu  Pinus  rhombijera^ 
n'en  connaissant  que  deux  exemplaires.  Je  suppose  seulement,  sans 
l'affirmer,  que  son  degré  d'accroissement  correspondait  à  celui  du 
Pinus  submarginata. 
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Ainsi,  le  Pinus  gracilis  aurait  été  une  espèce  plus  tardive  qœ 
les  deux  autres. 

Quant  aux  différences  de  grandeur  dans  chaque  espèce,  elles 
procèdent  sans  doute  d'abord  du  mélange  des  cônes  qu'on  nomme 
aujourd'hui  de  première  année  avec  ceux  dits  de  seconde  année, 
et  ensuite,  pour  ceux  de  la  même  année,  des  altitudes  et  des  expo- 
sitions diverses  auxquelles  croissaient  les  arbi*es,  et  peut-être  aussi 
de  leur  degré  de  vigueur. 

La  terre  ferme  du  voisinage  de  notre  golfe  néocomien  subiisiit 
l'influence  des  saisons,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  préciser  ce  qu'elles 
étaient  alors,  ni  les  écarts  de  température  qui  pouvaient  les  diffé- 
rencier. En  effet,  sous  un  climat  exempt  de  variations,  les  cônes 
de  pin  auraient  dû  être  en  nombre  égal  dans  chaque  grandeur,  et 
l'on  vient  de  voir  qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  Cela  se  conçoit  d'autant 
mieux  qu'il  s'agit  d'une  contrée  qui  n'était  pas  intertropicale,  et 
de  végétaux  qui  ne  recherchent  pas  une  température  élevée  et 
uniforme,  et  qui  sont  soumis  à  celle  de  l'atmosphère  et  non  à  celle 
des  mers. 

Outre  les  chatons  femelles  mentionnés  plus  haut,  j'ai  recueilli 
quatre  chatons  mâles  de  6  millimètres  de  longueur,  dont  un  a  son 
empreinte  extérieure  reproduite  par  la  figure  2,  et  dont  un  autre 
a  l'empreinte  de  sa  section  longitudinale  représentée  dans  la 
figure  3.  Sur  le  sujet  original  et  sur  l'autre  partie  de  l'empreinte, 
on  voit,  mieux  encore  que  sur  le  dessin,  que  les  anthères  de  ce 
dernier  n'étaient  pas  flétries  lors  de  la  fossilisation. 

n  est  probable  que  ces  chatons  mâles  appartenaient  à  l'espèce 
dont  les  cônes  nouveaux  étaient  le  moins  avancés,  c'est-à-dire  au 
Pinus  gracilis. 

Enfin,  sans  vouloir  en  fixer  la  durée  totale,  et  en  le  considé- 
rant seulement  par  rapport  à  la  période  annuelle,  le  ravage  de 
la  végétation  a  atteint  les  pins  lorsque  leur  floraison  n'était  pas 
terminée,  et  que  leurs  cônes  de  seconde  année,  quoique  déjà  très- 
développés,  n'avaient  pas  atteint  leur  entière  maturité.  Il  aurait 
eu  lieu  dans  le  milieu  de  l'année  ou,  plus  exactement,  vers  la  fin 
du  printemps  et  en  été. 

2®  Ce  phénomène  a  eu  évidemment  pour  cause  le  dernier 
exhaussement  de  notre  sol  néocomien,  qui  a  dû  produire  sirauN 
tanément  un  changement  de  nature  des  sédiments  et  une  grande 
perturbation  atmosphérique.  Cette  perturbation  est  prouvée  par 
ses  résultats.  En  effet,  les  cônes  ont  été  violemment  détachés  des 
arbres,  puisque  la  plupart  étaient  loin  du  terme  de  leur  accrois- 
sement. J'en  ai  même  remarqué  plusieurs  qui  ne  sont  tomba  que 
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par  la  rupture  des  rameaux  sur  lesquels  ils  ci'oissaient,  et  qui  se 
sont  fossilisés  en  restant  attachés  à  ces  rameaux.  Je  possède  no- 
tamment un  exemplaire  où  se  voient  les  empreintes  d'un  frag« 
ment  de  jeune  branche  et  de  sept  cônes  de  Pinus  submarginaia 
qu'elle  portait,  et  qui  ne  formaient  pas  plus  de  deux  croupes  sur 
cette  branche.  Peu  de  sujets  ont  eu  le  sommet  de  leurs  écailles 
usé  par  le  charriage;  encore  ces  écailles  sont-elles  restées  indé- 
hiscentes, même  après  avoir  subi  un  retrait  plus  ou  moins  pro- 
noncé. Il  y  en  a  eu  un  plus  grand  nombre  de  rompus  sans  subir 
d'usure.  On  conçoit  que  les  froissements  éprouvés  aient  aidé  des 
graines  à  se  détacher  ;  aussi  en  trouvait-on  qui  s'étaient  fossilisées 
isolément.  Mais  beaucoup  de  cônes  étaient  intacts,  et  les  écailles 
restaient  exactement  appliquées  les  unes  sur  les  autres  chez  une 
grande  partie  d'entre  eux,  et  se  laissaient  seulement  séparer  dans 
d'autres  par  un  feuillet  de  hmonite.  Dans  ce  dernier  cas^  ce  feuillet 
a  enveloppé  les  graines  et  en  a  conservé  les  empreintes.  Suivant 
le  degré  de  consistance  de  la  gangue,  certains  cônes  ont  été  plus 
ou  moins  comprimés,  et  d'autres  se  sont  maintenus  sans  défor- 
mation. Plusieurs,  et  principalement  ceux  qui  ont  été  enveloppés 
par  une  argile  ferrugineuse  fine,  ont  subi  un  retrait  qui  s'est 
produit  par  des  rides  longitudinales  sur  la  partie  cachée  des 
écailles,  et  par  d'autres  rides,  ordinairement  rayonnantes,  sur 
leur  partie  saillante,  à  la  manière  du  dessèchement  qu'éprouvent 
des  cônes  que  l'on  cueille  encore  verts. 

3°  Je  ne  connais  que  trois  tronçons  de  cônes  dont  les  écailles  se 
soient  recroquevillées  et  aient  pris  une  position  presque  perpen- 
diculaire à  l'axe.  Ils  étaient  adultes  et  appartenaient,  deux  au 
Pinus  graciiis  et  un  au  Pintts  aspera.  Il  m'a  semblé  que  c'étaient 
des  cônes  d'une  année  antérieure,  qui,  tombés  naturellement 
après  leur  maturité,  s'étaient  desséchés  sur  le  sol  assez  long- 
temps avant  d'être  entraînés  par  la  crue  des  eaux  courantes.  Leur 
état  et  leur  rareté  faisaient  contraste  avec  le  reste. 

h"*  On  sait  que,  dans  les  Abiétées,  l'enroulement  des  cônes  se 
fait  en  hélice,  disposition  qui  continue  celle  des  feuilles  sur  les 
rameaux,  et  que  leur  symétrie  est  telle  qu'outre  l'hélice  princi- 
pale, il  y  a  une  hélice  secondaire  toujours  en  sens  contraire  de 
l'autre.  I^e  véritable  sens  de  l'enroulement  étant  celui  de  l'hé- 
lice principale,  il  variait,  en  chacune  des  espèces  néocomiennes 
décrites  et  figurées  en  cette  notice,  comme  chîz  les  abiétées  de 
l'époque  actuelle,  qui  produisent  des  cônes  dextres  et  des  cônes 
sénestres  sur  le  même  arbre.  En  considérant  les  deux  hélices  d'un 
même  cône,  chaque  rang  d'écaillés  reparaissait  an-dessus  des 
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Ainsi,  le  Pinus  gracilis  aurait  été  une  espèce  plus  tardive  que 
les  deux  autres. 

Quant  aux  différences  de  grandeur  dans  chaque  espèce,  elles 
procèdent  sans  doute  d'abord  du  mélange  des  cônes  qu'on  nomme 
aujourd'hui  de  première  année  avec  ceux  dits  de  seconde  année, 
et  ensuite,  pour  ceux  de  la  même  année,  des  altitudes  et  des  expo- 
sitions diverses  auxquelles  croissaient  les  arbres,  et  peut-être  aussi 
de  leur  degré  de  vigueur. 

La  terre  ferme  du  voisinage  de  notre  golfe  néocomien  subissait 
l'influence  des  saisons,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  préciser  ce  qu'elles 
étaient  alors,  ni  les  écarts  de  température  qui  pouvaient  les  diffé- 
rencier. En  effet,  sous  un  climat  exempt  de  variations,  les  cônes 
de  pin  auraient  dû  être  en  nombre  égal  dans  chaque  grandeur,  et 
l'on  vient  de  voir  qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  Cela  se  conçoit  d'autant 
mieux  qu'il  s'agit  d'une  contrée  qui  n'était  pas  intertropicale,  et 
de  végétaux  qui  ne  recherchent  pas  une  température  élevée  et 
uniforme,  et  qui  sont  soumis  à  celle  de  l'atmosphère  et  non  à  celle 
des  mers. 

Outre  les  chatons  femelles  mentionnés  plus  haut,  j'ai  recueilli 
quatre  chatons  mâles  de  6  millimètres  de  longueur,  dont  un  a  son 
empreinte  extérieure  reproduite  par  la  figure  2,  et  dont  un  autre 
a  l'empreinte  de  sa  section  longitudinale  représentée  dans  la 
figure  3.  Sur  le  sujet  original  et  sur  l'autre  partie  de  l'empreinte, 
on  voit,  mieux  encore  que  sur  le  dessin,  que  les  anthères  de  ce 
dernier  n'étaient  pas  flétries  lors  de  la  fossilisation. 

n  est  probable  que  ces  chatons  mâles  appartenaient  à  l'espèce 
dont  les  cônes  nouveaux  étaient  le  moins  avancés,  c*est-à«dire  au 
Pinus  gracilis. 

Enfin,  sans  vouloir  en  fixer  la  durée  totale,  et  en  le  considé- 
rant seulement  par  rapport  à  la  période  annuelle,  le  ravage  de 
la  végétation  a  atteint  les  pins  lorsque  leur  floraison  n'était  pas 
terminée,  et  que  leurs  cônes  de  seconde  année,  quoique  déjà  très- 
développés,  n'avaient  pas  atteint  leur  entière  maturité.  Il  aurait 
eu  lieu  dans  le  milieu  de  l'année  ou,  plus  exactement,  vers  la  Cd 
du  printemps  et  en  été. 

2®  Ce  phénomène  a  eu  évidemment  pour  cause  le  dernier 
exhaussement  de  notre  sol  néocomien,  qui  a  dû  produire  simul- 
tanément un  changement  de  nature  des  sédiments  et  une  grande 
perturbation  atmosphérique.  Cette  perturbation  est  prouvée  par 
ses  résultats.  En  effet,  les  cônes  ont  été  violemment  détachés  des 
arbres,  puisque  la  plupart  étaient  loin  du  terme  de  leur  accrois- 
sement. J'en  ai  même  remarqué  plusieurs  qui  ne  sont  tomba  que 
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par  la  rupture  des  rameaux  sur  lesquels  ils  croissaient,  et  qui  se 
sont  fossilises  en  restant  attachés  à  ces  rameaux.  Je  possède  no- 
tamment un  exemplaire  où  se  voient  les  empreintes  d'un  frag- 
ment de  jeune  branche  et  de  sept  cônes  de  Pinus  submarginata 
qu'elle  portait,  et  qui  ne  formaient  pas  plus  de  deux  groupes  sur 
cette  branche.  Peu  de  sujets  ont  eu  le  sommet  de  leurs  écailles 
usé  par  le  cliarriage;  encore  ces  écailles  sont-elles  restées  indé- 
hiscentes, même  après  avoir  subi  un  retrait  plus  ou  moins  pro- 
noncé. Il  y  en  a  eu  un  plus  grand  nombre  de  rompus  sans  subir 
d'usure.  On  conçoit  que  les  froissements  éprouvés  aient  aidé  des 
graines  à  se  détacher  ;  aussi  en  trouvait-on  qui  s'étaient  fossilisées 
isolément.  Mais  beaucoup  de  cônes  étaient  intacts,  et  les  écailles 
restaient  exactement  appliquées  les  unes  sur  les  autres  chez  une 
grande  partie  d'entre  eux,  et  se  laissaient  seulement  séparer  dans 
d'autres  par  un  feuillet  de  limonite.  Dans  ce  dernier  cas^  ce  feuillet 
a  enveloppé  les  graines  et  en  a  conservé  les  empreintes.  Suivant 
le  degré  de  consistance  de  la  gangue,  certains  cônes  ont  été  plus 
ou  moins  comprimés,  et  d'autres  se  sont  maintenus  sans  défor- 
mation. Plusieurs,  et  principalement  ceux  qui  ont  été  enveloppés 
par  une  argile  ferrugineuse  fine,  ont  subi  un  retrait  qui  s'est 
produit  par  des  rides  longitudinales  sur  la  partie  cachée  des 
écailles,  et  par  d'autres  rides,  ordinairement  rayonnantes,  sur 
leur  partie  saillante,  à  la  manière  du  dessèchement  qu'éprouvent 
des  cônes  que  Ton  cueille  encore  verts. 

3°  Je  ne  connais  que  trois  tronçons  de  cônes  dont  les  écailles  se 
soient  recroquevillées  et  aient  pris  une  position  presque  perpen- 
diculaire à  l'axe.  Ils  étaient  adultes  et  appartenaient,  deux  au 
Pinus  graciiis  et  un  au  Pinus  aspera.  Il  m'a  semblé  que  c'étaient 
des  cônes  d'une  année  antérieure,  qui,  tombés  naturellement 
après  leur  maturité,  s'étaient  desséchés  sur  le  sol  assez  long- 
temps avant  d'être  entraînés  par  la  crue  des  eaux  courantes.  Leur 
état  et  leur  rareté  faisaient  contraste  avec  le  reste. 

h"*  On  sait  que,  dans  les  Abiétées,  l'enroulement  des  cônes  se 
fait  en  hélice,  disposition  qui  continue  celle  des  feuilles  sur  les 
rameaux,  et  que  leur  symétrie  est  telle  qu'outre  l'hélice  princi- 
pale, il  y  a  une  hélice  secondaire  toujours  en  sens  contraire  de 
l'autre.  Le  véritable  sens  de  l'enroulement  étant  celui  de  l'hé- 
lice principale,  il  variait,  en  chacune  des  espèces  néocomiennes 
décrites  et  figurées  en  cette  notice,  comme  ch;z  les  abiétées  de 
l'époque  actuelle,  qui  produisent  des  cônes  dextres  et  des  cônes 
sénestres  sur  le  même  arbre.  En  considérant  les  deux  hélices  d'un 
même  cône,  chaque  rang  d'écaillés  reparaissait  au-dessus  des 
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deux  suivants  dans  Tune,  et  au-dessus  des  quatre  suivants  dans 
l'autre,  présentant  ainsi  un  ensemble  triple  dans  uo  sens  et  un 
ensemble  quintuple  dans  le  sens  oppose. 

5**  J'ai  vu  des  exemples  de  carie  des  rameaux,  de  carnositéde 
la  base  ou  du  court  pétiole  des  feuilles,  et  de  squamation  des 
bourgeons,  ce  qui  prouve  TancieDueté  de  ces  affections  patho- 
logiques. 

II.  — -  Origine  et  convergence  des    cours  tCea»  qui   ont  / 

ia  lagune. 

D'après  les  cartes  géologiques  départementales,  raffleuremeot 
de  Tétage  néocomien,  y  compris  son  fer  géodique  remanié  sur 
place,  suit  une  ligne  à  peu  près  droite  depuis  Sancerresur  la  Loire 
jusqu'à  Reffroy,  village  de  la  Meuse,  situé  au  centre  d'un  espace 
triangulaire  dont  les  villes  de  Ligny,  Vaucouleurs  et  Gondrecourt 
occupent  les  angles.  A  Reffroy,  il  se  replie  en  angle  aigu^  de  ma- 
nière à  se  rapprocher  de  la  vallée  de  la  Saulx.  Ensuite  il  se  con- 
tourne pour  gagner  Hargeville,  en  passant  par  Fains  près  Bar-le- 
Duc;  et  d'Hargeville  il  s'étend  au  nord  jusque  dans  le  canton  de 
Yaubecourt  (Meuse),  où  il  disparaît  en  prenant  une  direction 
souterraine  qui  parait  le  conduire  dans  les  environs  de  Grandpré 
(Ardennes).  L'angle  qui  aboutit  à  Reffroy  est  le  témoin  de  la  baie 
néocomienne  de  Test. 

A  cause  de  son  orientation  et  de  son  peu  d'étendue,  TArdenae 
française  ne  pouvait  envoyer  beaucoup  d'eau  douce  au  bassin 
marin,  ni  la  diriger  vers  la  baie  orientale. 

Les  rivières  du  sud-est,  depuis  la  Loire  jusqu'à  l'Aube  inclusi- 
vement, ne  donnaient  rien  non  plus  à  cette  baie.  Elles  coulaient, 
en  effet,  sur  un  versant  peu  ou  point  accidenté,  et  dont  le  pied 
formait  un  littoral  presque  rectiligne  ;  de  sorte  qu'elles  devaient 
être  sensiblement  parallèles  entre  elles,  en  prenant  chacune  une 
direction  orthogonale  au  rivage  marin,  disposition  qui  se  remar- 
que encore  dans  les  portions  des  rivières  actuelles  de  cette  région 
qui  sont  extérieures  à  l'afiQeurement  néocomien.  Cette  direclioo 
n'était  pas  celle  de  l'est. 

Les  eaux  courantes  de  la  Haute-Marne  ne  provenaient  que  de 
la  surface  comprise  entre  la  ligne  anticlinale  de  Langres  et  le 
rivage  néocomien  qui,  parallèle  a  cette  ligne,  existait  au  sud  de 
Joinviiie  ;  et  encore  devait-il  s'en  écouler  une  partie  vei*s  l'Aube, 
dans  le  sens  de  la  vallée  actuelle  de  l'Aujon,  qui  éuit  sa  direction 
normale.  En  tous  cas,  ne  coulant  que  sur  les  étages  jurassiques, 
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ces  eaux  ne  devaient  entraîner  dans  lebassianéocoinien  et  enfouit 
dans  ses  sédiments  que  des  galets  de  calcaire,  et  tout  au  plus 
quelques-uns  de  grès  dit  infra-liasique,  et  non  pas  des  galets  de 
roches  anciennes,  et  notamment  de  quartz  compacte,  tels  que  ceux 
qui  sont  indiques  plus  haut  et  ceux  dont  j'ai  parlé  ailleurs  [BulL 
de  la  Soc,  géoi.  de  France,  2«  série,  t.  VIII,  p.  323)  (1).  Elles  n'au- 
raient pas  été  suffisantes  pour  former  une  lagune  dont  la  largeur 
est  déjà  connue,  par  ses  fossiles  particuliers,  sur  une  étendue  recti- 
ligne  de  34  kilomètres. 

Mais  les  eaux  de  la  Lorraine  et  d'une  partie  du  duché  de^  Lu« 
xembourg  affluaient  dans  la  baie  de  l'est,  et  la  somme  en  était 
assez  considérable  à  cause  de  l'étendue  de  la  contrée  qui  les  four- 
nissait. Il  y  arrivait  toutes  celles  que  la  Meuse  et  la  Moselle  en* 
lèvent  aujourd'hui  au  bassin  de  la  Seine. 

Les  vallées  des  anciens  affluents  ont  changé  de  niveau  géolo- 
gique. Ainsi  la  Marne,  qui,  avec  son  orientation  actuelle,  aurait 
atteint  la  mer  néocomienne  aux  environs  de  Joinville  (Raute- 
Marne),  et  même  au  delà  dans  le  commencement  et  au  milieu  de 
la  période,  coule  aujourd'hui,  à  Joinville  même,  à  peu  près  à 
150  mètres  au-dessous  du  premier  dépôt  de  cette  ancienne  mer. 
La  Moselle,  qui  n'atteint  plus  maintenant  le  niveau  géologique 
du  calcaire  à  Astartes,  a  coulé  autrefois  sur  la  craie  chloritée  de 
la  bordure  occidentale  du  département  de  la  Meuse.  M..  Amand 
Buvignicr  (Statistique  géologique  de  la  Meuse ^  1852,  p.  92-9/!i)  a 
clairement  établi  ce  dernier  fait  par  la  reconnaissance  des  plus 
anciennes  alluvions  d'origine  vosgienne  déposées  par  cette  ri- 
vière. C'est  par  ce  moyen  qu'il  a  constaté  que,  bien  après  l'époque 
néocomienne,  la  Moselle  passait  par  le  col  de  Pagny,  par  Void- 
sur-Meuse,  puis,  à  une  altitude  de  près  de  300  mètres,  d'une  part 
sur  le  plateau  de  gaize  (craie  chloritée)  des  deux  côtés  de  la 
Biesme,  depuis  Beaulieu-en-Argonne  (Meuse)  jusqu'à  Vienne-le- 
Château  (Marne),  eC,  d'autre  part,  à  Montfaucon  et  à  Cunel 
(Meuse)  en  des  points  où  la  pente  générale  du  sol  est  dirigée  vers 
la  vallée  de  l'Aire,  qui  appartient,  ainsi  que  la  Biesme,  au  bassin 
hydrographique  de  la  Seine.  Il  a  constaté  de  même  que  ses  an- 
ciennes alluvions  se  voient  également  à  150  et  même  200  mètres 
au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  Meuse,  à  Dun  et  en  amont  de 
cette  ville  ;  et,  avec  la  collaboration  de  M.  Sauvage  [Statistique 
géoU  du  dep,  des  Ardennesy  1842),  il  les  avait  déjà  trouvées  sur  le 

(4)  J'ai  trouvé  aussi  un  galet  de  quartz  compacte  blanc  dans  la 
couche  rouge  qui  succède  au  fer  oolithique. 
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prolongement  de  cette  dernière  direction,  dans  le  département  des 
Ardennesy  à  100  et  120  mètres  au-dessus  du  même  niyean,  entre 
Mouzon  et  Frënois  et  au  nord  de  Sedan.  Enfin,  il  a  fait  remarquer 
que  la  Moselle  s*était  ensuite  renfermée  dans  la  vallée  de  laMeose 
en  l'approfondissant  progressivement,  comme  le  prouvent  les 
étages  de  galets  qu'elle  y  a  laissés,  et  qu'en  dernier  lieu  elle  aTait 
abandonné  cette  vallée,  ainsi  que  Yoid-sur-Meuse  et  le  col  de  Pagny, 
pour  prendre,  à  partir  de  Toul,  son  cours  actuel  vers  le  Rhin. 

Or,  puisque  la  Moselle  passait  encore  à  Yoid-sur-Meuse  à  l'épo- 
que alluviale  ancienne,  poursuivant  ainsi  la  direction  E.  O.  qu'elle 
conserve  toujours  en  amont  de  Toul,  et  qu'elle  était  certainement 
tributaire,  au  moins  partiellement,  du  bassin  géologique  parisien 
après  la  formation  de  la  craie  cfaloritée,  aucune  partie  de  son  conn 
ne  pouvait  échapper  antérieurement  à  la  mer  néocomienne  do 
même  bassin.  En  effet,  rien  n'était  de  nature  à  lui  faire  éviter  la 
ligne  synclinale  qui  a  donné  à  la  baie  de  l'est  la  disposition  en 
pointe^  encore  attestée  aujourd'hui  par  les  sédiments  néocomiens 
des  oôies  de  Reifroy.  Yoid,  où  elle  passait  tout  entière,  n'est  qu*à 
13  kiloimètres  de  ces  côtes,  qui  étaient  alors  sous-marines  :  et,  en 
faisant  la  part  de  ce  que  la  dénudation  a  enlevé  aux  couches  née- 
comiennes  depuis  leur  émersion,  puis  en  considérant  que,  les 
lignes  anticlinales  étant  loin  du  rivage,  la  déclivité  des  versant 
était  faible,  on  doit  en  conclure  que  la  ligne  littorale  de  la  baie, 
celle  où  Taititude  et  la  profondeur  se  réduisaient  à  zéro,  atteignait 
au  moins  le  sol  de  Yoid,  et  qu'ainsi  le  cours  d'eau  était  absorbé 
en  entier  par  cette  baie  (1).  S'il  en  avait  été  autrement,  le  lit  oa 
les  lits  d'écoulement  de  ce  cours  d'eau  hors  du  bassin  parisien 
n'auraient  été  possibles  qu'à  la  condition  de  prendre,  en  aval  de 
Yoid,  et  à  plus  forte  raison  hors  de  France,  un  niveau  inférieur  à 


(4)  Le  fer  géodique  remanié  de  Reffroy  est  à  44  kilomètres  eo 
avant  de  celui  qui  est  resté  en  couche  normale,  avec  une  épaisseur 
de  8"*, 40,  à  Hévilliers,  de  môme  que  celui  remanié  du  signal  de 
Noncourt  (Haute-Marne)  est  à  44  kilomètres  de  la  ligne  qui  joint  les 
outliers  de  Sossa  et  de  la  Landre,  au-dessus  de  Joinville  et  de  Cbevilloa 
(môme  département).  Les  points  extrAmes  des  gisements  connus  de 
minerai  remanié  ne  confinaient  pas  au  rivage,  car  quelques  cavités 
isolées,  remplies  de  ce  minerai,  ont  été  exploitées  au  S.  E.  deGermay, 
à  6  kilomètres  4/2  du  signal  de  Noncourt.  Tous  les  gisements  étaient 
constitués  de  manière  à  indiquer  qu'ils  ne  provenaient  pas  des  débris 
du  biseau  extrôme  de  la  couche  ;  et  les  remaniements  s'étaient  faits 
sur  place,  n*y  ayant  pas  eu  de  mélange  de  roches  et  de  galets  venant 
de  loin,  mais  seulement,  çà  et  le,  des  débris  d'animanz  tarrestresqni 
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celui  de  la  mer  néocomienne  ;  sinon  il  se  lereit  fermé  un  lac  au 
snd  de  l'Ardenne.  Dans  le  premier  cas,  des  dépôts  néocomiens  se 
seraient  faits  à  travers  TArdenne  et  jusque  sur  Taxe  du  départe* 
ment  de  la  Meuse.  Dans  le  second,  ce  département  aurait  reçu  des 
sédiments  lacustres  de  la  même  époque.  Cependant  les  uns  et  les 
antres  y  sont  inconnus.  Les  mêmes  obsenrations  s'appliqueraient 
aux  départements  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  et  au  massif 
rhénan,  si  la  vallée  de  la  Moselle  s'était  dé{4  trouvée  ouverte  da 
côté  du  Rhin. 

Ainsi  la  Moselle  ancienne,  grossie  des  eaux  que  la  Meurthe 
verse  dans  la  Moselle  actuelle,  se  jetait  dans  la  baie  néocomienne 
de  l'est. 

La  haute  Meuie  ne  pouvait  manquer  de  s'y  jeter  aussi,  inter» 
ceptée  qu'elle  était,  soit  par  la  baie  elleo-méme,  soit  par  l'ancien 
cours  de  la  Moselle,  qui  s'y  rendait  suivant  les  pentes  alors  exis*^ 
tantes. 

A  l'égard  des  eaux  de  la  Lorraine  septentrionale  et  d'une  perde 
du  grand-duché  de  Luxembourg,  elles  suivaient  nécessairement 
les  deux  grandes  lignes  synclinales,  actuellement  effacées,  dont  lei 
anciens  dépôts  marins,  figurés  sur  la  carte  géologique  de  la  France, 
font  retrouver  la  direction  primitive.  L'uoe  de  ces  lignes,  séparant 
les  Vosges  septentrionales  du  Hundsruck  et  de  la  région  mélaphy- 
rique  et  houillère  adjacente,  partait  de  Deux-Ponts  et  deseendait 
vers  la  Moselle  ancienne,  qu'elle  atteignait  probablement  non 
loin  de  Toul.  L'autre,  installée  entre  le  Hundsriick  et  l'Ardenne, 
et  passant  par  Bitbourg  et  Luxembourg,  pouvait  aboutir  au  bassin 
entre  Sainte-Menehould  et  Bar-le-Duc,  à  peu  près  dans  la  direc* 
tion  de  Sermaize  (Marne). 

Cette  convergence  des  cours  d'eau  de  l'est  et  du  nord-est  fait 


étaient  d'un  charriage  plus  facile  que  les  fragments  de  roche  ei  de 
minerai.  D'ailleurs,  grâce  à  l'abaissement  produit  par  une  faille,  un 
lambeau  de  la  couche  normale  était  intact  au  bord  des  cavités  à  mi- 
nerai remanié  au  nord-est  de  Poissons,  auprès  du  bois  de  Meîaire,  à 
demi-distance  des  cotes  374  et  392  (Mém,  de  la  Soc,  géof.  de 
France,  4"  sér.,  t.  IV,  p.  «72-273,  et  pi.  XIII,  fig.  2,  et  XIY, 
fig.  8). 

Par  induction  de  ce  qui  précède,  le  rivage  devait  être  éealement, 
à  la  fin  de  Tétage  néocomien,  à  plus  de  47  kilomètres  4/2  (4f-{-ff 
et  4/2)  à  Test  du  fer  oolithique  conservé  par  la  faille  de  Narcy,  et  se 
trouver,  dans  le  département  de  la  Meuse,  au  delà  d'Hévifliers.  Si 
donc,  au  commenoement  de  l'étage,  les  flots  atteignaient  Void,  ils 
pouvaient  bien,  à  la  fin,  atteindre  encore  Reffroy. 
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comprendre  dcilement  la  préseuce-  de  galets  exotiques  dam  la 
couches  néocomiennes  de  rextrëmité  orientale  du  bassin  pariiicn, 
la  formation  d*une  lagune  lors  du  plus  grand  exhaussement  de 
son  fond,  et  la  présence,  dans  les  dépôts  de  cette  lagune»  de  co- 
quilles fluvio-lacustres  non  roulées  ou  peu  tourmentées  et  de  dé- 
bris plus  ou  moins  fracturés  de  Pins»  arbres  dont  la  station  natu- 
relle devait  être  plus  près  des  montagnes  que  du  bprd  ooo 
accidenté  de  la  baie  néocomienne. 

Ce  qui  précède  suffisant  pour  faire  rapporter  les  faits  à  leur  ?é- 
ritable  cause,  je  laisse  â  part  les  atterrissemenis  d'embouchure  qae 
la  berge  gauche  de  la  Marne  coupe  transversalement  à  Saint-Di- 
zier,  ville  située  presque  exactement  sur  le  prolongement  de  It 
ligne  de  Toul  à  Yoid-sur- Meuse  (ancienne  Moselle).  Encaissés 
dans  Targile  ostréenne,  ils  sont  d'une  période  de  calme,  puisqu'ils 
ne  se  composent  que  d'alternances  d'argile  gris-bleuâtre,  d'argile 
sableuse  et  de  sable  quartzeux  légèrement  micacé,  sans  mélange 
de  galets.  Ils  sont  très-différents,  par  leur  nature,  des  anciennes 
alluvions  à  graviers  calcaires  qui  les  recouvrent  en  prenant  uoe 
grande  extension  tant  sur  le  territoire  de  Saint-Dizier  que  danslt 
vaste  plaine  basse  du  PertLois.  Leur  stratification  n'a  rien  de 
commun  avec  la  disposition  de  ces  dernières  alluvions,  avant  le 
dépôt  desquelles  ils  ont  d'ailleurs  subi  une  dénudation.  La  conti- 
nuité de  leurs  couches,  du  fond  vers  les  bords,  prouve  en  outre 
que  le  courant  qui  les  a  formés  a  été  constamment  plus  considé- 
rable que  ne  l'indiquent  ses  vestiges  actuels.  Eu  effet,  le  dernier 
lit  de  ce  courant  conserve  encore,  après  la  dénudation,  une  sec- 
tion de  plus  de  717  mètres  carrés  (1).  C'est  le  double  de  celle  que 
présenterait  la  Marne  actuelle  dans  une  crue  extraordinaire  qui  la 
ferait  monter  jusqu'aux  clefs  des  voûtes  de  son  nouveau  pont. 
Mais  comme  l'orientation  d'une  seule  coupe  ne  suffit  pas  pour 
indiquer  une  direction  générale,  parce  qu'elle  pourrait  être  l'œuvre 
d'une    simple    sinuosité  ;  que  l'ancien  lit  dont  il  s'agit  n'a  en- 


(0  Voir  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  2*  sér.,  t.  XVII,  p.  783, 
et  Mémorres  de  la  môme  Société,  4^«  sér.,  t.  IV,  pi.  XUl,  fig.  4.  et 
pi.  XIV,  fig.  •!  et  2.  La  figure  \  de  cette  dernière  planche  représente 
exactement  la  disposition  et  la  puissance  relative  des  atterrisse  m  en  ts, 
sauf  que  les  inclinaisons  ne  sont  que  de  4  0,  de  4  2  et  de  4  3\  La  pro- 
fondeur de  Tancien  lit  est  de  2°*, 60  au  moins.  Sa  largeur,  dans  le 
haut,  est  de  plus  de  300  mètres.  Son  fond,  visible  au- dessus  de  Tétiage 
de  la  Marne,  en  4  864  et  4  865,  est  bombé  dans  son  milieu,  et  a  252 
mètres  de  largeur.  Ces  mesures,  prises  sur  place,  donnent  pour  sec- 
tion trans.versal6  747"*,60  carrés. 


ROTI- DB  n.  cormuil;  669 

core  été  vu  que  dans  le  sous-sol  de  la  vallée  de  la  Marne,  les  allu- 
vions  qui  couvrent  ce  sous-sol  empêchant  de  vëriGer  posUivement 
si  sa  partie  d'amont  était  étrangère  à  cette  yallëe,  et  s'il  y  a,  en 
aval,  quelque  couche  régulière  en  superposition  ;  que  VUnio  pyri- 
teuse  qui  provient  de  ses  atterrisse  me  ut  s  n'est-  pas  assez  intacte 
pour  être  déterminée  spécifiquement;  et  que  les  cônes,  en  lignite 
enveloppés  de  marcassite,  qui  en  proviennent  aussi,  sont  tous  du 
Pinus  eiortgaia,  d*Orb.,  espèce  différente  de  celles  du  fer  ooli- 
thique,  il  est  plus  prudent  d'attendre  de  nouvelles  observations 
pour  fixer  Torigine  du  cours  d*eau  qui  a  produit  ces  divers  effets 
locaux. 

nL  —  Description  sommaire  des  cônes  fossiles. 

Observations  générales,  —  Les  dessins  sont  exécutés  d'après  des 
photographies  de  grandeur  naturelle,  faites  avec  soin  et  suivant 
mes  indications,  par  MM.  Haudot  frères,  photographes  à  Troyes. 

Les  figures  il,  13,  H,  15  et  18  représentent  des  reliefs  obtenus 
au  moyen  d*étain  coulé  dans  des  empreintes  (1). 

Les  figures  ^,  5,  6,  7,  8,  9,  16,  17  et  19  représentent  des  em- 
preintes. Renversées,  elles  représentent  des  cônes  en  relief,  sauf 
qu'elles  montrent  alors  comme  dextres  ceux  qui  étaient  sénestres, 
et  réciproquement. 

Tribu  :  âbiétées.  Ad.  Brongniart. 

Genre  :  Pinus.  Tournefort. 

!'«  espèce  :  Pinus  suhmarginata^  Cornuel. 

Fig.  13-18. 

Cônes  minces,  longs  et  cylindriques,  plusieurs  ayant  le  même 
point  d'insertion  sur  les  rameaux-;  écailles  à  sommet  épais,  ar- 
rondi et  presque  hémisphérique^  peu  ombiliquées  ;  bord  de  ces 
écailles  faiblement  saillant,  placé  à  peu  près  à  moitié  de  la  hau- 
teur de  leur  portion  visible,  et  se  courbant  dans  son  milieu  par 
inflexion  vei-s  la  base. 


(4)  J'ai  employé  TétaiD  parce  qu'il  faut  briser  la  pierre  pour  en 
retirer  le  modèle,  et  qu'une  substance  moins  tenace  n*aurait  pu  être 
dégagée  sans  se  fracturer  ;  mais  son  refroidissement  trop  prompt  et 
la  dilatation  de  l'air  qui  reste  engagé  l'empêchent  de  reproduire  le 
sujet  avec  le  degré  de  netteté  que  les  empreintes  ont  conaarvé. 
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Obsérpatiofii.  -^  11  y  à  des  cônes  plus  longs  et  plus  étroits  qoe 
d'autres;  mais  cette  difiéreûce,  la  seule  qui  soit  connue,  ne  m*ii 
pas  paru  suffisante  pour  établir  des  yariétës  et  poar  leur  fiôre  don- 
ner des  noms  particuliers.  11  y  a  aussi  beaucoup  d'empreintes  qai 
ne  portent  pas  d'indices  du  bord  flexueux  des  écailles,  les  anei 
par  défaut  de  netteté  suffisante,  les  autres  comme  étant  cndoitei 
de  lignite  pulvérulent  ou  de  particules  d'oxyde  de  fer» 

Maximum  dâs  dimensions  connues,  —  Longueur  s  envirOD 
0^,123.  Diamètre  :  O^^O^O. 

Gisement  et  loealités,  — -  Wassy,  dans  le  fer  oolithique,  auprb 
de  la  route  de  Montier-en-Der,  et  dans  la  forêt  entre  les  chemins 
de  Wassy  et  de  Brousseval  à  Bailly-aux-Forges  ;  Sermaîze  (Marne}, 
auprès  de  la  fontaine  minérale,  dans  le  grès  ferrugineux  inférieur 
au  fer  oolithique.  Cette  espèce  est  la  plus  abondante  de  toutes 
celles  qui  ont  été  découTertes. 

Explication  des  figures.  —  Fig.  13.  Relief  d*an  oAne  encore 
jeune  et  un  peu  comprimé,  le  sommet  en  haut. 

Fig.  16.  Relief  d'un  cane  adulte  ;  le  sommet  en  haut. 

Fig.  15.  Relief  du  sommet  d'un  autre  cdne  adulte,  le  sommet 
dirigé  en  haut. 

Fig.  16.  Empreinte  d'un  cône  adulte;  le  sommet  en  bas.  La 
gangue  qui  s'est  introduite  entre  les  écailles  montre,  en  a  ^,  k 
longueur  et  l'épaisseur  de  deux  des  écailles  peu  éloignées  do 
sommet. 

Fig.  17.  Portion  d'empreinte  d*un  cône  adulte  en  parfait  état 
de  conservation,  le  sommet  en  haut. 

Fig.  18.  Relief  d'un  cône  comprimé,  plus  étroit  que  d'autres 
de  la  même  espèce,  le  sommet  en  bas. 

2^  espèce  :  Pinus  rhombifera^  Gornuel. 

Fig.  Ift 

Cônes  cylindriques  ;  écailles  épaisses  et  ne  paraissant  pas  ombi- 
liquées,  leur  contour  visible  affectant  la  forme  d*un  rfaombe. 
Bord  de  l'écaillé  légèrement  saillant  et  disposé  suivant  la  grande 
diagonale  du  rhombe. 

Observation,  —  La  forme  rhomboïdale  de  la  partie  saillante  des 
écailles  m'a  paru  être  un  caractère  naturel,  et  non  pas  un  effet  de 
compression,  car  je  Tai  remarquée  sur  le  reUef  d'un  autre  sujet, 
et  même  sur  les  écailles  d'une  rangée  un  peu  écartée  des  deux 
rangs  qui  lui  étaient  contigus. 
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Dimensions.  —  A  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'espèce 
précédente 

Gisement  et  localité,  —  Dans  le  fer  oolithique  de  Wassy^  auprès 
de  la  route  de  Montier-en-Der.  Très-rare. 

Explication  de  la  figure  19.  —  Portion  d'empreinte  d'un  cAne 
adulte,  le  sommet  en  haut. 

3«  espèce  :  Pinus  graciliSj  Gornuel. 

Fig.  U  et  5. 

Cônes  petits,  ordinairement  ovoides-allongés  dans  leur  jeunesse, 
et  cylindriques  étant  adultes  ;  écailles  courtes,  dont  la  largeur 
excède  le  double  de  l'épaisseur,  à  bord  saillant,  et  ne  portant  pas 
de  traces  sensibles  d'ombilic.  Pétioles  ou  points  d'attacUe  des 
feuilles  très-petits  sur  les  jeunes  rameaux. 

Maximum  des  dimensions  connues.  —  Longueur  :  0°,04/i, 
Diamètre  :  0",013. 

Gisement  et  localité.  —  Dans  le  fer  oolithique  de  Wassy, 
auprès  de  la  route  de  Montier-en-Der,  où  elle  était  assez  abondante. 

Explication  des  figures.  —  Fig.  4.  Empreinte  d'un  cône  d'âge 
moyen,  vue  le  sommet  en  haut. 

Fig.  5.  Empreinte  d'une  portion  de  cône  de  même  espèce,  à 
écailles  un  peu  plus  épaisses,  vue  dans  la  même  position  que  la 
précédente. 

Observation.  —  Dans  les  sujets  que  la  compression  a  déformés 
avant  T entière  consolidation  de  leur  gangue,  les  écailles  ont  pro- 
duit des  empreintes  en  forme  de  losange,  et  les  parties  saillantes 
de  ces  empreintes  ont  subi  un  refoulement. 

U*  espèce  :  Pinus  aspera^  ComueL 
Fig.  6-12. 

Cônes  assez  courts  et  de  forme  cylindrique  ;  écailles  très-proé* 
minentes,  ombiliquées  au  sommet,  et  dont  l'épaisseur  a  environ 
les  trois  cinquièmes  de  la  largeur^ 

Maximum  des  dimensions  connues,  —  Longueur  x  0*|0ft8. 
Diamètre  t  0",014. 

Gisement  et  localité,  —  Les  mêmes  que  pour  l'espèce  précédente* 
Rare. 

Explication  des  figures,  -»  Fig.  6.  Empreinte  de  la  partie  mé* 
diane  d'un  cône  d'âge  moyen  ,  le  sommet  en  bas. 
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Fig.  7.  Einprciiile  d*un  cône  courbe  dont  les  deux  extrémités 
rentrent  dans  la  gangue,  le  sommet  en  haut. 

Fig.  8.  Empreinte  d'une  portion  de  cône  adulte,  le  sommet eo 
haut. 

Fig.  9.  Portion  d'empreinte  d'un  sujet  adulte,  dont  le  som- 
met, qui  esc  en  bas,  est  masqué  par  une  partie  de  la  gaogae. 

Fig.  10.  Moule  des  interstices  des  écailles  dans  un  sujet  adulte 
vu  le  sommet  en  haut.  Ce  moule,  où  la  disparition  du  lignite  a 
laissé  les  écailles  en  creux,  reste  engagé  dans  une  partie  de  Tem- 
preinte,  dont  une  autre  partie,  appartenant  au  sommet»  est  repro- 
duite par  la  figure  9. 

Fig.  11.  Relief  du  sommet,  obtenu  au  moyen  de  Tétain  coulé 
dans  l'empreinte  dont  la  figure  9  représente  un  côté. 

Fig.  12.  Une  graine,  dépourvue  de  son  aile  membraneuse  et  vue 
dans  sa  plus  grande  largeur. 

Observations  au  sujet  du  Pinus  elongata,  d'Orb. 

Une  autre  espèce  a  été  ainsi  nommée,  sans  description,  par 
Âlcide  d*Orbigny,  dans  son  Cours  de  paléontologie  s trati graphique^ 
tome  II,  page  617.  Ses  cônes  étant  pénétrés  et  enveloppés  de  mar- 
cassite,  leurs  empreintes  ne  peuvent  être  assez  dégagées  pour  être 
nettement  reproduites  par  les  procédés  photographiques.  J'ai  ce- 
pendant pu  m'assurer  qu'elle  difiière  assez  des  espèces  qui  viennent 
d'être  décrites  pour  ne  pouvoir  être  confondue  avec   aucune 
d'elles.  Ainsi  elle  a  des  dimensions  que  n'atteint  pas    la  plus 
grande  des  autres,  puisqu'on  lui  connaît  une  longueur  de  O'",250 
et  un  diamètre  de  0'',OftO.  Comparée  au  Pinus  submarginatOy  dont 
elle  s'éloigne  le  moins,  elle  a  des  écailles  bien  plus  larges  et  dont 
l'extrémité  découverte  est  proportionnellement  moins  haute  et 
moins  épaisse,  ce  qui  en  rend  le  contour  supérieur  moins  arqué. 
Le  bord  saillant  et  flexueux  de  l'écaillé  n'y  marque  pas  aussi 
exactement  la  diagonale  de  celle-ci,  mais  paraît  plutôt  intermé- 
diaire entre  cette  diagonale  et  le  contour  supérieur.  Ses  graines, 
parfaitement  fossilisées  par  la  marcassite,  et  dont  la  figure  22  en 
représente  une  nue,  vue  par  côté  et  dans  une  position  horizontale, 
sont  plus  grosses,  leur  épaisseur  étant  plus  forte  que  la  largeur 
des  graines  représentées  par  la  figure  20. 

Le  Pinus  elongata  n'a  pas  non  plus  le  même  gisement  que  les 
autres  espèces,  ainsi  qu'on  Ta  vu  à  la  fin  du  paragraphe  IL 
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Explication  des  figures  1,  %  3,  20,  21,  22  et  23. 

Fig,  1.  Contre-empreinte  d'une  noix  de  Quercusy  vue  inclinëe 
de  10°  pour  faire  mieux  distinguer  son  point  d'attache.  Son  con- 
tour transversal  est  circulaire.  L'extrémité  supérieure  s'est  brisée 
avec  la  gangue.  Du  fer  oolithiquede  la  Grange-au-Ru,  près  Wassy. 
Très- rare. 

Fig.  2.  Empreinte  d'un  chaton  mâle  de  Pi  nus;  double  de  la 
grandeur  naturelle.  Du  fer  oolithique  de  Wassy.  Rare. 

Fig.  3.  Empreinte  d'un  chaton  mâle  de  Pinus,  coupé  longitu- 
dinalement  et  montrant  l'empreinte  des  étamines  et  de  leur  axe 
ou  pédoncule  commun  ;  double  de  la  grandeur  naturelle.  Du  même 
gisement.  Rare.  Une  autre  était  dans  le  même  état  à  côté  de  celle-ci. 

Fig.  20.  Quatre  graines  nues  de  P,  submarginatOy  dont  une  est 
vue  par  son  arête  latérale.  Aussi  du  même  gisement.  Assez  rares  en 
tant  que  séparées  des  cônes. 

Fig.  21.  Aile  membraneuse  d'une  graine  probablement  du 
P.  submarginata.  Du  feuillet  argileux  intermédiaire  dans  le  même 
gisement.  Très-rare. 

Fig.  22.  Graine  nue  du  P.  elongata^  vue  par  côté  et  daos  une 
position  horizontale.  D*un  des  cônes  pyriteux  de  l'ancien  cours 
d'eau  de  Saiiit-Dizier. 

Fig.  23.  Graine  de  Thuya.  La  partie  supérieure  est  lisse  et 
luisante,  et  l'inférieure  est  mate  des  deux  côtés  sur  les  deux  cin- 
quièmes environ  de  la  longueur.  Avec  les  cônes  de  Pinus  et  de 
petits  rameaux  de  Thuya,  dans  le  fer  oolithiqu^  de  Wassy.  Très- 
rare. 

M.  Éd.  Larlet  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  deux  nouveaux  Siréniens  fossiles  des  terrains  tertiaires 
du  bassin  de  la  Garonne;  par  M.  Éd.  Lartet  (PI.  XIII). 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  notre  confrère,  M.  Tournouër, 
qui  étudie  avec  tant  de  soie  la  succession  géologique  des  forma- 
tions tertiaires  du  bassin  de  la  Gironde,  m'apporta,  de  la  part  de 
M.  Capgrand,  pharmacien,  à  Sos  (Lot-et-Garonne),  des  restes  de 
vertébrés  assez  intéressants  au  point  de  vue  de  leurs  afBnilés  géné- 
riques, et  aussi  de  la  diversité  de  leurs  gisements  respectifs. 

11  fut  aisé  d'y  reconnaître  des  dents  molaires  de  Dinothérium, 
de  Mastodonte,  de  Rhinocéros  et  de  ruminants,  lesquelles  prove- 
Soc.  géoLy  V  série  ,  tome  XXIU.  43 
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naient  d* espaces  connues,  et  dont  M,  Touitiouëi*  a  du  donner  ou 
donnera  la  liste  dans  la  partie  de  ses  travaux  où  il  sera  question 
des  gisements  exploits  par  M.  Capgrand.  Dans  un  lot  distinct  de 
cet  entoi,  nous  remarquâmes  quelques  pièces  fragnientées  d'an 
aspect  singulier,  et  qui,  rapprochées  entre  elles,  me  parurent  aocn- 
aer  des  formes  nouvelles  ou  tout  au  moins  inconnues  pour  moi. 
Ces  morceaux,  que  je  reconnus  être  des  parties  de  plusieurs  dents 
fracturées,  avaient  été  trouvés  conjointement  avec  quelques  frag> 
ments  de  crâne  et  des  ti*onçons  de  côtes  rapportables  à  un  animal 
d*as6e2  grande  taille.  Ces  derniers  os  étaient  remarquables  par 
leur  structure  anatomique  très-compacte.  Quant  à  la  provenance 
de  ces  débris,  on  sait  positivement  qu'ils  avaient  été  extraits  d*unc 
carrière  sise  à  Bournic  (Lot-et-Garonne)  dans  la  vallée  de  la  Ge- 
lise  et  presque  b  la  limite  qui  sépare  ce  département  de  celui  des 
Landes.  Le  niveau  et  les  relations  géologiques  de  ce  gisement  ont 
été  parfaitement  définis  par  M.  Toumouër;  c*est  un  calcaire  ma- 
lin coquillier  (étage  de  Bazas),  avec  Cerithium  pUcatnm^  l^yrula 
Lafneiy  Mytflus  tiqut  tan  feus,  etc.^  surmontant  constamment,  dans 
les  environs  de  Sos,  le  calcaire  lacustre  gris  de  l'Âgenais,  dont  le 
parallélisme  avec  le  calcaire  de  laBeauceest  généralement  accepté. 

En  retournant  à  M.  Gapgrand  les  autres  fossiles  dont  H  avait  été 
possible  de  retrouver  immédiatement  les  identités  spécifiques,  je 
gardai,  pour  en  raii>e  le  sujet  d'une  étude  spéciale,  les  objets  re- 
cueillis à  Bournic,  et  M.  Toumouër  voulut  bien  le  prier  de 
irechercher  s'il  ne  serait  pas  resté  dans  son  cabinet,  â  Sos,  quelques 
frâgtnents  détacliés  de  ces  pièces,  lesquels  auraient  pu  en  rendit 
la  restauration  plus  facile.  La  réponse  de  M.  Capgrand  fut  néga- 
tive ;  une  seconde  démarche  faite  aux  mêmes  fins  par  M.  Auguste 
Capgrand  fils  a'ayant  produit  aucun  résultat  nouveau^  j'ai  dd 
essayer  de  reconstruire  celles  des  pièces  de  cet  ensemble  de  imo- 
ments,  pour  lesquelles  il  m'a  été  possible  de  retrouver  des  points 
de  repars.  C'est  le  résultat  de  celte  tentative  que  j'ai  placé  sous 
les  yeux  de  la  Société,  et  ]e  viens  maintenant  lui  soumettre  les 
rapprochements  et  déductions  qui  ressortiraient  de  l'étude  coui- 
paiatlve  de  ces  restes  de  vertébrés  fossiles. 

Les  morceaux  qui  dès  Tabord  ont  été  reconnus  comme  étaot 
des  partions  de  dents  laissent  en  effet  apercevoir,  sur  leurs  faces 
de  cÂSsureSy  une  texture  mate,  compacte  et  sans  stries  entrecroisées 
ni  lignes  concentriques,  comme  on  en  voit  sur  la  tranche  des  dé- 
fenses d'éléphant  ou  d'hippopotame;  c*est  la  dentine  ou  ivoire. 
Led  tronçons  de  ces  dents  larges  et  comprimées  sont  recouverts 
sur  Tune  de  leurs  faces  un  peu  convexe  d'une  enveloppe  très- 
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minoe  d'émail  ;  sur  la  face  opposée  qui  est  sensiblement  concafe, 
s'étend  aussi  une  autre  couche  distincte  de  la  dentine,  d'une 
structure  visiblement  différente  de  celle  de  l'émail  et  que  l'on 
peut  considérer  comme  étant  une  sorte  de  cortical  ou  cément 
analogue  à  celui  qui  recouvre  en  tout  ou  en  partie  les  défenses 
des  éléphants  et  celles  de  certains  pachydermes. 

£n  essayant  de  rapprocher  entre  eux  ces  nombreux  fragmentai 
il  a  été  facile  de  reconnaître  qu'ils  provenaient  de  quatre  dents 
formant  deux  paires  distinctes^  et  dont  l'une  de  chaque  paire  avait 
dû  se  trouver  en  rapport  symétrique  avec  son  homologue  du  côté 
opposé  dans  la  mâchoire  de  Tanimal. 

Une  seule  de  ces  dents  (pi.  Xill,  fig.  1*  )apu  être  reconstruite  A 
peu  près  dans  l'intégralité  de  ses  contours  et  de  sa  forme,  griœ 
d'abord  aux  points  de  repère  conservés  pour  divers  morceaux,  les» 
quels,  sur  l'une  des  faces^  nous  ont  conduit  de  la  base  engagée  dans 
l'alvéole  jusqu'à  l'extrémité  exerte  et  usée  de  la  couronne,  et  ensuite 
par  la  facilité  que  nous  avons  eue  de  pouvoir  remplir  certaines 
lacunes  en  les  modelant  d'après  les  parties  correspondantes  qui 
s'étaient  conservées  dans  la  dent  homologue  de  la  même  paire  du 
coté  opposé.  Ainsi)  nous  pensons  que  Ton  peut  adcepter  comme  assea 
exactement  restaurée,  cette  dent  de  la  figure  1,  sauf  peutr-étre  les 
deux  points  extrêmes  (d  et  e)  de  la  surface  usée  de  la  couronné 
qui,  manquant  dans  les  deux  dents  de  cette  paire,  ont  dd  être  re»* 
taures  en  prolongeant  les  parties  conservées  dans  la  direction  du 
plan  de  déirition  qui  reste  suffisamment  indiqué.  Le  dessina** 
teur  a  eu  le  soin  de  laisser  en  teintes  moins  foncées  les  points  res- 
taurés. Nous  avons  jugé  inutile  de  faire  figurer  la  dent  homologue 
du  côté  opposé,  laquelle  est  d'ailleurs  moins  complétée  de  parties 
originales. 

Quant  à  la  dent  de  la  seconde  paire  (fig.  2),  sa  restauration 
s'est  effectuée  par  le  simple  rapprochement  des  parties  fracturées; 
aussi,  peut->on  garantir  la  parfaite  authentifié  des  formes  repro^ 
duites  par  le  dessin.  Seulement,  elle  est  tronquée  par  cassure  à 
sou  extrémité  antérieure,  et  nous  ne  pouvons  pas  dire  si  sa  oou« 
ronne  était  ou  n'était  pas  entamée  par  la  détrition. 

Passant  maintenant  à  la  description  particulière  de  ces  dents, 
nous  rappellerons  d'abord  qu'elles  sont  représentées  à  moitié  de 
leur  grandeur  naturelle  aussi  bien  que  toutes  les  autres  pièces 
figurées  dans  la  même  planche.  Les  dîmensionSf  la  forme  et  aussi 
le  mode  d'implantation  présumée,  ne  permettent  guère  de  snp* 
poser  que  ces  dents  éuient  des  molaires.  On  sera  plus  nato* 
itUenient  disposé  à  les  considérer  comme  ayant  été  piftcées,  daiu 
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Favant  des  mâchoires,  soit  comme  incisives,  soit  comme  défeues, 
bien  qu'en  nous  exprimant  ainsi  nous  n'entendions  nulleroent 
préjuger,  ni  l'utilité  physiologique,  ni  ia  destination  foDCfionneUe 
qu'ont  pu  avoir  ces  organes  dans  l'animal  auquel  ib  ont  appar- 
tenu. 

La  dent  figure  1  est  la  même  que  l'on  a  représentée  en  A 
fig.  3,  vue  par  les  trois  quarts  de  sa  face  antéro-in terne  et  daosb 
position  que  l'analogie  nous  a  conduits  à  lui  supposer  chex  l'ani- 
mal vivant  comme  on  le  verra  plus  loin.  Cette  dent  est  donceo 
grande  partie  retournée  dans  ia  6gure  1,  où  elle  présente  â  Tob- 
servateur  sa  face  opposée  ou  postéro-ex terne.  Elle  mesure  depuis 
le  plan  d'usure  de  la  couronne  placé  au  bas  de  la  planche,  jus- 
qu'à l'extrémité  opposée  de  son  insertion  alvéolaire,  0*^,26  de 
longueur.  Sa  plus  grande  largeur  à  2/5*,  au-dessus  de  sa  couronne 
est  de  O^'fOTS  et  son  épaisseur  au  même  point  n'est  que  de  0*,02i. 
On  voit  donc  que  cette  incisive  est  très-comprimée.  Sa  face  pos- 
téro-externe  représentée  dans  la  figure  1  est  sensiblement  con- 
cave dans  la  moitié  qui  se  rapproche  de  la  couronne  et,  de  plus, 
elle  y  est  creusée,  un  peu  à  côté  de  sa  ligne  médiane,  d*une  gout- 
tière longitudinale',  dont  la  place  et  la  profondeur  relatives  sont 
indiquées  par  la  coupe  de  cette  dent  donnée  en  b  de  la  même 
figure.  Cette  face  concave  est  entièrement  revêtue  d'une  couche 
de  substance  corticale  ou  cément  très-distinct,  comme  on  l'a  déji 
dit,  de  la  dentine  formant  le  noyau  de  la  dent,  et  de  l'émail  qui 
recouvre  la  face  convexe  et  opposée.  On  remarquera  également 
qu'à  partir  de  sa  couronne  jusqu'à  sa  base  d'insertion  alvéolaire, 
cette  dent  est  divisée  en  zones  transverses,  limitées  par  des  stries 
plus  ou  moins  saillantes  et  qui  se  prolongent  sur  la  face  opposée 
en  pourtour  continu.  Ces  zones,  qui  marquent  peut-être  autant  de 
périodes  d'accroissement,  sont  plus  larges  dans  le  voisinage  de  la 
couronne  ;  leur  diamètre  va  en  diminuant  graduellement  jusqu'à 
l'extrémité  alvéolaire  où  elles  ne  forment  plus  que  des  plissements 
rapprochés  et  faisant  l'effet  des  rides  qui  se  montrent  sur  les  cor- 
nes des  bœufs,  de  certaines  Antilopes  et  de  divers  autres  rumi- 
nants à  cornes  persistantes  (1). 


(\)  Ou  sait  que  les  vétérinairos  et  les  éleveurs  de  bétes  à  corues 
pensent  pouvoir  déterminer  Tage  des  animaux  de  cet  ordre  par  le 
nombre  de  rides  développées  sur  les  cornes  et  qu'ils  envisagent  comme 
marquant  autant  de  périodes  d'accroissement  annuel.  Si  ce  mode  d'îo- 
terprétation  pouvait  s'appliquer  à  l'incisive  de  notre  animal  fossile 
qui,  indépendammeatde  la  partie  disparue  par  l'usure  de  sa  coaroane, 
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Dans  la  région  qui  se  rapproche  de  sou  extrémité  d'insertioD^ 
la  dent  reprend  un  peu  plus  d'épaisseur.  Sa  partie  terminale  dans 
Talvéole  n'a  point  de  vestige  de  racines  distinctes;  elle  finit 
par  une  surface  légèrement  concave  à  contour  irrégulier  et  fai- 
blement débordée  par  Tenveloppe  moitié  émai lieuse  et  moitié 
corticale  qui  entoure  la  dentine.  On  en  peut  déduire  que,  dans 
cette  dent  à  croissance  continue,  comme  les  défenses  d'éléphant, 
les  incisives  des  rongeurs  et  d'autres  dents  analogues  chez  différ 
rents  pachydermes,  le  bulbe  producteur  avait  cessé  de  fonc- 
tionner, ou  par  atrophie,  ou  par  oblitération  complète. 

La  dent  figure  2  de  la  seconde  paire  nous  parait  aussi  être  une 
incisive  ;  sa  composition,  sa  forme  et  ses  proportions  ofi'rent  beau- 
coup d'analogie  avec  la  précédente.  Sa  face  concave  est  également 
recouverte  par  du  cément  et  la  face  opposée  par  de  l'émail;  mais 
cette  dent  est  un  peu  plus  étroite  que  celle  de  la  première  paire, 
et  la  gouttière  creusée  dans  la  face  externe  se  trouve  en  même 
temps  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane.  La  comparaison  ne 
peut  s'étendre  aux  dimensions  en  longueur,  par  la  raison  que, 
dans  cette  incisive  de  la  seconde  paire,  l'extrémité  qui  répond  à 
la  couronne  est  entamée  par  une  cassure  qui  empêche  aussi  de 
vérifier,  si,  comme  dans  la  dent  de  la  première  paire,  il  y  avait 
quelques  traces  d'usure  ou  de  détrition  à  la  face  terminale  de 
cette  couronne.  On  retrouve  d'ailleurs  dans  cette  incisive  de  la 
seconde    paire  les  mêmes    divisions  transverses  ou   prétendues 
zones  d'accroissement;  seulement,  en  se  rapprochant  de  sa  base 
alvéolaire,  les  plissements  sont  moins  réguliers,  leur  direction  plus 
tourmentée,  comme  si  le  développement  final  de  la  dent  eût  été 
gêné  par  quelque  résistance  à  son  accroissement  progressif.  La 
même  irrégularité  se  reproduit  dans  la  dent  homologue  de  cette 
inénie  paire  dont  nous  ne  possédons  qu'une  partie  de  la  région 
alvéolaire,  et  toutes  deux  montrent  la  cavité  destinée  à  loger  leur 
bulbe  producteur  à  peu  près  oblitérée,  comme  dans  l'incisive  de  la 
première  paire. 

Venant  ensuite  à  chercher  par  la  méthode  de  corrélation  et 
d'analogie  à  quel  groupe  de  vertébrés  vivants  ou  fossiles  devrait 


conserve  encore  une  quarantaine  de  zones  ou  rides  d'accroissement, 
on  y  trouverait  un  moyen  d'évaluation  approximative  de  Tftge  du  sujet 
au  moment  de  sa  mort.  Il  parait  d'ailleurs  que  le  bulbe  producteui 
de  cette  dent  à  croissance  continue  avait  cessé  de  fonctionmer.  car  la 
cavité  destinée  à  le  loger  est  à  peu  près  oblitérée  à  l'extrémité  alvéo- 
laire de  la  dent« 
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m  rattacher  Tanimal  qo  oo  pooTait 

CCS  quatre  ÎDCtaÎTet,  notre  embarras  a  été  grand. 

rico  Toir  de  comparable  parmi  les  TÎTaiits. 

Dans  les  mammifères  (bssiles,  notre  atteotkiD  s'est  d'abovd  por- 
tée anr  les  Toxodams  qai  sont,  comme  oo  le  sait»  pcarvos  de  qaure 
ÎDcisires  aplaties  et  revêtues  d'émail  sor  Tane  de  leurs  £Mes. 
Biais  Taoalogie  s'arrêtait  là  et  ne  poorait  se  poorsaÎTre  pbs 
loiii,  particfdièremeatdaDS  les  cooditioos  de  stmctore  anatnmiqiic 
des  os. 

n  convient  en  effet  de  rappeler  qu'avec  les  traoçoos  des  qoaiit 
dents  dunt  nous  nous  occupons,  M.  Gapgrand  avait  recoeilli  plu- 
sîears  fragments  d'un  crâne  dont  deux  sont  repiéaeotrs  dans  notre 
plancbe  sous  les  figiures  ii  et  5  :  la  première  figure  à  est  une  por- 
tion de  maxillaire  supérieur  gauche  auquel  se  rattache  one  partie 
de  l'arcade  zygomatique.  Oo  y  aperçoit,  dans  la  «rassure  do  bord 
alvéolaire,  l'empreinte  des  racines  de  dents  molaires  bi-radicuiëcs 
du  côté  externe. 

L'antre  fragment  représenté  par  ses  deux  faces  est  une  portiop 
assez  considérable  de  pariétal  où  Ton  voit  en  dessous  (fig.  5^) 
l'empreinte  partielle  des  deux  lobes  cérébraux  ;  à  la  face  supé- 
rieure (fig.  5*),  les  crêtes  temporales  dont  celle  de  gancfae  rst 
mieux  accusée,  et  en  avant  l'échancrure  anguleuse  où  venaient 
s'articuler  les  frontaux. 

Un  troisième  morceau,  non  figuré,  nous  a  paru  être  le  sphéncide 
postérieur  fortement  soudé  au  basilaire,  avec  renflement  et  même 
gibbosité  pronoixrée  au  point  de  raokylose. 

Tous  ces  morceaux  sont  remarquables  par  leur  graiMie  épaisseur 
relative  et  aussi  par  leur  tissu  osseux  très-compacte  et  comparable 
seulement  à  ce  que  Ton  observe  chez  certains  mammifères  aquati- 
ques, particulièrement  chez  les  Lamantins  et  les  Dugongs. 

Ajoutons  qu'il  s'était  aussi  trouvé,  avec  ces  fragments  de  crâne, 
d'assez  nombreux  tronçons  de  côtes  arroodies,  sans  diploé,  abso- 
lument compactes,  dans  leur  tissu,  comme  celles  des  Dugongs,  et 
se  rapprochant  encore  plus  particulièrement  par  leur  forme  de  ce» 
côtes  que  l'on  a  souvent  trouvées  dans  les  dépôts  littoraux  des 
mers  tertiaires,  et  que  Ton  a  rapportées  à  un  autre  genre  fossile  de 
cette  famille  de  Siréniens,  celui  pour  lequel  on  a  définitivement 
adopté  le  nom  de  Halitherium. 

Mais  jusqu'Ici,  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  ne  prouve  pas 
que  les  dents  de  forme  si  singulière  qui  font  l'objet  de  cette  des- 
cription aient  dû  appartenir  au  même  animal  que  les  débris  <ie 
crâne  et  de  côtes  trouvés  dans  le  même  gisement.  Bien  an  ooo- 
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traire,  Tattribution  hypothétique  et  simultanée  de  ces  quatre  dents 
au  système  lucUiC  d*uo  même  iodifida  aurait  impliqué  uo  défo- 
loppeinent  des  cavités  alvéolaires  d'insertion  bon  de  proportion 
avec  les  dimensions  de  ce  crine  déduites,  dans  des  conditions 
normales,  des  fragments  qui  en  ont  été  retrouvés. 

Resterait  la  supposition  que  deux  de  ces  incisives  peuvent 
avoir  appartenu  à  la  mâchoire  supérieure,  tandis  que  la  seconda 
paire  aurait  éié  logée  dans  la  mandibule  du  même  individu,  et 
par  là  s'expliquerait  assez  bien,  il  faut  en  convenir,  la  mode 
d'usure  de  la  couronne  de  l'incisive  (6g.  1),  laquelle  semblerait 
résulter  de  l'action  réciproque  de  deux  organes  frottant  l'un  con* 
tre  Tautre,  Mais  l'adoption  de  cette  seconde  hypothèse  nous 
entraînerait  dans  une  combinaison  de  formes  qui  ne  trouverait 
pas,  que  je  sache,  son  analogue  ni  dans  la  nature  actuelle  ni  dana 
ce  que  nous  connaissons  de  l'animalité  des  temps  passés* 

Il  conviendrait  donc  de  rechercher  si  les  circonstances  mêmes 
de  la  découverte  et  Texamen  minutieux  des  matériaux  recueillis 
ne  fourniraient  pas  quelques  indices  propres  à  ouvrir  une  nour< 
velle  voie  vers  la  solution  du  problème, 

La  rencontre  simultanée,  dans  la  carrière  de  Boumic,  de  ces 
dents  incisives  dont  nous  cherchons  l'attribution  générique,  avec 
des  restes  de  côtes  et  des  débris  de  crâne  évidemment  rapporta- 
bles  à  un  animal  de  la  famille  des  Siréniens,  est  une  cciocidence 
à  laquelle  il  ne  faut  pas  refuser  toute  signification  ;  d'autant  que, 
sauf  i'étrangeté  de  leurs  formes  générales,  ces  dents  offrent,  dans 
leur  composition  et  l'arrangement  respectif  de  leurs  parties 
constituantes,  les  mêmes  circonstances  de  structure  et  de  disposi* 
tion  anatomique  que  celles  que  l'on  observe  dans  les  incisives  des 
Dugongs  vivants,  et  aussi  dans  celles  connues  des  Siréniens  fossiles 
du  genre  HaiU/tenum.  Nous  savons  en  effet,  grâce  aux  travaux  de 
F.  Cuvier  (1)  et  particulièrement  aux  descriptions  plus  complètes 
de  M.  R.  Oweu  (2),  que  chez  les  Dugongs  les  incisives  se  compo* 
sent,  comme  nos  dents  fossiles  de  Bournic,  d'une  dentine  compacte 
avec  revêtement  d'émail  sur  moitié  â  peu  près  de  leur  contour  tt 
de  cément  ou  cortical  sur  l'autre  moitié*  Il  n'^t  pas  jusqu'au 
mode  d'accroissement  qui  ne  fournisse  des  analogies  frappantes, 
car  dans  les  incisives  des  Dugongs,  on  retrouve,  quoique  bien 
moins  accusée,  cette  division  en  sones  transverses  que  noos  avons 
signalées  dans  nos  incisives  fossiles. 

(1)  F.  Caviar,  DestknU  des  mammijèr$s^\%th. 

(2)  Odantography^  p.  364,  pi.  58«4^3. 
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Une  autre  circonstance  vient  encore  nous  fournir  des  indices 
plus  directs  du  rapport  d'individualité  entre  ces  dents  fossiles  et 
les  débris  de  crâne  trouvés  dans  le  même  gisement.  En  rappro- 
chant Tune  de  l'autre  les  deux  incisives  de  la  première  paire,  on 
reconnaît  aisément  qu'il  y  a  entre  elles  inégalité  de  proportions, 
celle  de  gauche  étant  visiblement  plus  large  que  son  homologue 
de  droite.  Or,  cette  même  inégalité  se  manifeste  entre  les  deux 
moitiés  du  pariétal  (fig.  5**),  et  on  la  retrouve  paiement  entre  les 
deux  câtés  du  sphénoïde  qui  n'est  pas  figuré  dans  la  planche. 
C'était  là  sans  doute  un  de  ces  cas  de  dissymétrie  înterlatérale  de 
la  face  et  du  crâne  qu'on  observe  quelquefois  chez  les  mammifères 
de  grande  taille,  et  qui,  on  le  sait,  se  montre  assez  fréquemment 
dans  l'espèce  humaine  ;  ici,    cette   anomalie    nous  fournit  des 
indices  en  quelque  sorte  directs  et  matériels  des  relations  d'indi- 
vidualité qui  ont  dû  exister  entre  les  dents  fossiles  et  les  restes  de 
crâne  trouvés  à  Bournic. 

C'est  donc  très- probablement  à  un  Sirénien  que  se  rapportent 
les  incisives  fossiles  tmuvées  à  fiournic,  mais  à  un  Sirénien  distinct 
des  Dugongs,  en  ce  qu'il  était  pourvu  de  dents  molaires  à  plusieun 
racines,  et,  par  là,  se  rapprochant  davantage  des  Halitherium.  Les 
os  de  son  crâne  étaient  plus  robustes  et,  à  proportion,  plus  épais 
que  dans  aucune  espèce  connue  de  cette  famille,  ses  crêtes  tem- 
porales plus  rapprochées  entre  elles  que  dans  les  Dugongs  et  les 
deux  espèces  pliocènesde  Halitherium^  mais  moins  que  dans  d'an- 
tres Halitherium  plus  anciens.  Ce  qui  nous  reste  du  sphénoïde 
serait,  par  la  forme,  plus  comparable  au  même  os  dans  les 
Lamantins.  Nous  n'avons  pas  un  seul  fragment  ou  débris  qui 
puisse  nous  fournir  le  moindre  indice  sur  la  forme  et  les  dimen- 
sions des  intermaxillaires,  et  vérilablemeut,  en  acceptant  comme 
démontré  que  tous  ces  restes  fossiles  recueillis  à  Bournic  ont 
appartenu  à  un  même  animal  de  la  famille  des  Siréniens,  il  rate- 
rait toujours  la  grande  difficulté  d'expliquer  comment  qua.re 
dents,  de  la  force  de  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux,  auraient 
pu  se  loger  dans  les  os  incisifs  d*un  crâne  dont  nous  pouvons  dès 
â  présent  évaluer  les  proportions  normales. 

On  sait  d'ailleurs  que  parmi  les  Siréniens  connus  vivants  os 
fossiles  ceux  qui  sont  pourvus  d'incisives  à  la  mâchoire  supé- 
rieure,  tels  que  les  Dugongs  et  les  Halitherium  ^  n'en  ont  que  deoi; 
il  y  a  bien  un  moment  où  Ton  observe,  dans  l'intennaxillatie 
des  Dugongs  jeunes,  quaue  incisives;  mais  deux  de  ces  dents,  qui 
sont  très-petites,  appartiennent  à  la  première  dentition,  et  elles 
tombent  ou  sont  r^rbées  même  avant  l'évolution  extooe  des 
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incisives  de  remplacement  Quant  aux  incisÎTes  inférieures  de  ces 
animaux,  elles  se  développent  seulement  à  Fétat  rudimentaire  et 
restent  cachées  sous  la  plaque  cornée  qui  sert  aux  fonctions  de  la 
mastication  chez  les  Dugongs  et  les  Lamantins. 

Il  n'y  aurait  donc,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  qu'un  moyen 
de  rentrer  dans  les  conditions  de  Tanalogie  ;  ce  serait  d'admettre 
que  les  incisives  de  la  seconde  paire  qui,  bien  que  construites  dans 
le  même  plan  que  les  deux  autres,  en  diffèrent  néanmoins  par 
un  peu  moins  de  largeur  et  par  d'autres  détails,  ont  dû  appartenir 
à  un  individu  de  sexe  différent  :  c'est-à-dire  que,  dans  cette  car- 
rière de  fiournic,  il  aurait  été  trouvé  des  restes  de  deux  Siréniens, 
l'un  mâle  e 1 1' a u t r e  fem elle. 

On  sait  en  effet,  et  M.  Owen  (1)  a  encore  donné  là  dessus  les 
détails  les  plus  circonstanciés,  que  chez  les  Dugongs  mâles  \eB 
incisives  de  forme  subtriédrale  se  développent  par  accroissement 
continu,  grâce  à  la  persistance  des  bulbes  producteurs  logés  dans 
la  base  alvéolaire;  leur  extrémité  antérieure,  qui  s'use  en  biseau 
simple  et  tranchant,  fait  saillie  de  quelques  centimètres  en  dehors 
du  bord  incisif. 

Dans  la  femelle  au  contraire,  les  incisives,  qui  sont  irrégulière- 
ment cylindriques,  restent  toujours  cachées  dans  Tintermaxillaire, 
leur  pointe  ne  paraissant  jamais  en  dehors  de  la  gencive.  Leur 
mode  de  croissance  étant  le  même  que  chez  les  mâles,  doit 
nécessairement  s'effectuer  en  recul  dans  l'intermaxillaire,  dont  on 
voit  la  paroi  externe  presque  toujours  entamée  et  ouverte,  chez 
les  femelles,  sans  doute  par  un  effet  de  pression  exercée  par  la 
base  de  ces  incisives  progressivement  refoulées  en  arrière  et  en 
dehors.  Dans  le  nombre  assez  grand  d'incisives  de  femelles  que 
j'ai  pu  examiner,  j'en  ai  remarqué  quelques-unes  dont  la  partie 
terminale  en  arrière  présentait  cet  aspect  tourmenté  que  j'ai 
signalé  plus  haut  dans  nos  incisives  fossiles  de  la  seconde  paire. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de  mentionner  que  l'inégalité 
et  la  dissymétrie  observées  entre  nos  deux  incisives  fossiles  de  la 
première  paire  ne  se  manifestent  pas  entre  les  parties  conservées 
des  incisives  de  la  seconde  paire  qu'il  nous  est  possible  de  com- 
parer. 

Nous  voici  donc  conduits  à  admettre  comme  probable  que  les 
restes  des  quatre  incisives  et  les  autres  débris  osseux  recueillis 
par  M.  Capgrand,  dans  la  carrière  de  Bournic,  ont  appartenu  à 


(4  )  Loc.  cit. 
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deux  individus  de  sexe  différent  d'une  espèce  rapportabk  àU  b- 
mille  des  Siréniens. 

Les  deux  incisives  les  plus  fortes  et  usées  par  lear  extrémité 
exerte,  comme  cela  a  lieu  chez  les  mâles  des  Dugongs,  doifcnt 
naturellement  être  attribuées  à  un  sujet  de  ce  même  sexe,  imû 
bien  que  les  portions  de  pariétal  et  de  sphénoïde  sur  lesqueliei 
on  remarque  des  circonstances  de  dissyniétrie  aaak^ue  à  celle 
^nalée  dans  les  incisives, 

La  seconde  paire  d'incisives,  de  dimension  ud  peu  moindre, 
devrait  revenir  à  un  sujet  femelle.  Il  est  regrettable  que  la 
cassure  qui  s'est  produite  à  l'extrémité  antérieure  de  celle  qui  s'est 
conservée  presque  entière  ne  nous  permette  pas  de  yérifier  si  ceUf 
dent  non  entamée  par  l'usure  restait  constamment  lateote, 
comme  chez  les  femelles  des  Dup,ongs,  dont  elle  reproduit  d*sil- 
leurs  certaines  différences  sexuelles  analogues. 

Quant  au  fragment  de  maxillaire  avec  empreinte  de  radises 
multiples  et  aux  tronçons  de  cotes  très-variées  de  dimensioos,  il 
serait  difficile  de  décider  auquel  des  deux  sujeu,  mâle  ou  femdle, 
on  pourrait  les  attribuer. 

Maintenant,  à  quel  genre  de  Siréniens  connus  doit-on  rattacher 
cette  nouvelle  espèce  ?  J*avais  d'abord  pensé  pouvoir  la  faire  ren- 
trer dans  le  genre  Eaiitherium  qui  comprend  déjà  plusieurs  es* 
pèces  de  nos  terrains  tertiaires  à  dents  molaires  implantées  ptr 
plusieurs  racines.  Mais  des  objections  m'ont  été  faites,  et  foea 
prétendu  que  Texagéralion  dans  les  dimensions  et  la  forme  de  ces 
incisives,  en  même  temps  que  leur  mode  d'usure,  suffisaient  à  elles 
seules  pour  motiver  une  distinction  générique*  Je  proposerai  donc 
celle  provisoire  de  Rytioàtu  (1),  en  dédiant  l'espèce  à  M.  Cap- 
grand,  dont  les  rechercher  de  longue  date  et  le  zèle  éclairé  odC 
déjà  enrichi  la  science  de  bien  d'autres  découvertes  de  grand  io* 
térêt;  ce  sera  donc  le  Rytiodus  Capgramdi. 

Par  la  même  occasion,  je  ferai  coooaitre  à  la  Société  une  astre 
pièce  rapportable  aussi  à  un  nouveau  Sirénien  fossile  et  dont  je 
dois  la  communication  bienveillante  à  notre  Seciétairey  M.  A. 
Cailla ux.  Ce  morceau  a  été  également  découvert  dans  le  dépar 
tement  de  Lot-et-Garonne,  commune  de  la  Monljoie,  et  encore 
dans  nue  des  vallées,  celle  du  Gers,  qui  viennent  aboutir  â  la  Ga- 
ronne. 11  a  été  extrait,  à  environ  quatre  mètres  de  profondeur, 
des  déblais  d'un  puits  creusé  dans  la  propriété  de  M.  Poirée.  La 
coupe  du  terrain   prise  sur  place  par  M,   Caiilaux    présente  des 

(I)  PuTiç,  ride,  etè^ùç,  dent 


HOTK   DE   «.    ÉD.    LARTBT.  68S 

alternances  de  couches  peu  épaisses  d'argiles  sableuses  et  de  grès. 
L'alluvion  où  a  été  creusé  le  puits  est  de  100  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière  du  Gers.  M.  Caillaux  pense  que  ce 
gisement  correspond  aux  assises  du  calcaire  lacustre  supérieur  de 
TAgenais  qui  serait  lui-même  recouvert,  dans  les  environs,  par 
une  formation  marine  où  Ton  rencontre  des  Huîtres,  probable- 
ment VOsirea  crassissima,  La  pièce  recueillie  par  M.  Caillaux  se 
trouvait  réunie,  dans  ce  même  gisement,  à  des  restes  de  Tortues 
et  à  quelques  autres  fragments  osseux  de  mammifères  terrestres, 
sans  aucun  mélange  de  fossiles  marins,  ce  qui  ne  doit  pas  nous 
surprendre,  car  on  sait  que  les  Siréniens  de  l'époque  actuelle  re- 
montent le  cours  des  fleuves  à  une  grande  distance  de  la  mer,  et 
Ton  voit  même,  dans  TOrénoque,  en  Amérique,  des  Lamantins 
qui  vont  s'établir  à  demeure  dans  des  lacs  d'eau  douce  situés  à 
plusieurs  centaines  de  lieues  en  amont  de  l'embouchure  de  ce 
^rand  fleuve. 

Ce  morceau  de  nouveau  Sirénien  est  une  portion  antérieure  de 
uiandibule  gauche  avec  partie  de  la  symphyse,  laquelle  suit  en 
dessus  la  direction  horizontale  de  la  mandibule,  et  n'est  point 
infléchie  comme  dans  les  Dugongs  et  les  Hàlithcriuni,  Toute  trace 
de  suture  médiane  y  a  d'ailleurs  disparu,  en  sorte  qu'à  ce  double 
point  de  vue  cette  partie  terminale  de  mandibule  se  rapproche*- 
rait  davantage  de  celle  des  Lamantins.  On  n'y  voit  cependant  pas 
de  traces  de  ce  renflement  ou  gibbosité  qui  se  montre  le  plus 
souvent  sous  la  symphyse  des  Lamantins  vivants,  particulièremeat 
dans  l'espèce  du  Sénégal. 

Dans  la  partie  conservée  du  bord  dentaire  se  voient  des  restes 
de  racines  et  des  alvéoles  fracturées  de  deux  molaires  antérieures 
ou  prémolaires  implantées  chacune  par  deux  racines  simples  et 
placées  Tune  devant  l'autre.  La  plus  antérieure  s'avançait  jusqu'à 
l'aplomb  du  trou  mentonnier  qui  est  assez  grand  et  ouvert  très-pea 
en  arrière  de  la  limite  postérieure  de  la  symphyse.  Bien  que  le 
facics  d'ensemble  de  cette  pièce  dénote  des  tendances  plus  mar- 
quées vers  les  Lamantins,  il  est  très-probable  qu'il  a  appartenu 
à  quelque  espèce  ou  sous-genre  intermédiaire  aux  Siréniens 
connus.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  le  désigner  par  une 
appellation  quelconque,  vu  l'insuffisance  des  caractères  fournis  par 
ce  morceau. 

Il  y  a  longtemps  que  les  formations  marines  du  bassin  de  la 
Gironde  ont  Fourni  des  débris  de  divers  cétacés  et  autres  mammi- 
fères aquatiques  qui  fréquentaient  la  mer  tertiaire,  dontlesdépôts 
échelonnés  en  amont  de  la  vallée  de  la  Garonne   sembleal  y 


\ 
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Le  piss  ancicB  Sirâxic»  irraiii  daas  ces  <lepftte  fittonn  ot 
le  BéUttkerimm  dmhimm  {Hr^cp^immtms?  dmhûa  de  CeTÎer]  du  cil- 
emire  grossier  àt  Bbije. 

D'jwtres  àitfm  du  mhmt  geate  obc  été  wwrmtiUm  dbm  la  {o^ 
nuttîoo  moins  aecienDe  da  c^ctâwr  k  Aswénes  issimiiti  pour  iod 
i^  géologk|ae  aux  sables  de  Fotaiifhleap  ;  je  ine  cooleBtcnl 
lie  tsfij^tUw  les  beaux  luotcrjBji  qai  ■t'ont  été  commaniqnés  pir 
Ai.  Uellbrtne  ooiniiie  proiretiaiit  da  calcaire  à  Astéries  des  eo?i- 
loos  de  Moas^or  (  arroodiistment  de  la  Réole)  et  parmi  leiqiidi 
f  ai  cm  recocnaiire  des  pièces  rapportables  ma.  Bmiiikerium  ScàîMà 
oo  Gmdiardi  da  oiême  terrain,  aox  eariioos  d'Etampei  (1). 

£o  remoDiant  ao  peu  plus  haot  dans  le  hawnîn  de  la  Garoime 
et  aa«i  dans  la  série  géoloçiqoe,  les  carrières  de  Boamic  (Loc-el- 
Garonne)  doos  offireni  un  nouveau  Sirénien  (le  Ry^oàms  Ca^ 
gramdt)  caractérisant  une  troisième  formatioo  mari  ne  sapérieuic 
an  calcaire  à  Astéries,  et  que  M.  Toomoaër  |4are  dans  son  éisfe 
de  Basas,  â  on  nirean  correspondant  an  calcaire  lacustre  de  ii 


Enfin  le  lamantin  décooTert  par  M.  A.  Caillaas,  dans  no  dépôt 
d'ean  dooce  se  reliant  au  calcaire  sapérieor  de  TAgenais,  consti- 
toeraic  un  quatrième  nirean  en  contact  arec  les  a^tpti  ^  Ostrtû 
crasiusima  qui  caractérise  la  formation  marine  la  plus  élevée  dus 
le  bassin  de  la  Garoooe. 

D'autres  restes  de  Siréniens  entêté  observés  dans  quelques dépôtt 
faluniens  de  TArmagoac,  mais  en  fragments  trop  peu  détermtnabld 
pour  qu'on  puisse  en  déduire  des  identités  spéci6qnes.  J'iguores 
les  géologues  sont  entièrement  d*accord  sur  les  relations  du  uifcau 
de  ces  dépôts  de  TArmagnac  arec  les  faluns  de  Salles  daiu  la 
Landes.  De  cette  dernière  localité,  je  n'ai  encore  vu  aucun  itste 
de  mammifères  de  l'ordre  des  Siiénides.  Mais  lorsque  je  l'ai  yïs:- 
tée,  en  août  1865,  avec  mon  6Is,  j'ai  eu  occasion  d*y  observer  des 
fragments  osseux  de  cétacés  qui,  rapprochés  et  réunis  par  Icuis 
poinu  de  repère,  constituaient  une  moitié  de  mandibule  complètt 
de  Baleine,  quoique  de  bien  faible  dimension ,  car  elle  ne  mesu- 
rait que  4-15  centimètres  de  long  sur  0,09  centimètres  de  pfas 
grande  hauteur.  Son  bord  supérieur  portait  les  sept  trous  de  fotk 


(4)  C'est  peut-être  ici  que  vieodrait  se  placer  un  autre  Sirénien,!* 
Trachytherium  Raulini  de  M.  Gerrais,  conuu  seulement  par  u« 
dent  molaire. 
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pour  les  nerfs  et  les  vaisseaux  que  l'on  voit  d^ordinaire  dans  les 
iiidchoires  des  Baleines,  et,  autant  qu'il  peut  m'en  souvenir,  l'ab- 
sence de  toute  saillie  représentant  l'apophyse  coronoide  permettrait 
de  rapporter  cette  pièce  à  une  Baleine  proprement  diie^  plutôt  qu'à 
un  Rorqual. 

Explicnthn  de  la  planche  XTIT, 

Les  morceaux  figurés  sur  cette  planche  sont  tous  réduits  à  moitié  de 
grandeur  naturelle. 

Fi6.  4*.  Incisive  supérieure  droite  du  Rytlodas  Capgrandi[m^\eJ) 
vue  par  sa  face  postéro-externe,  laquelle  est  entièrement  recou- 
verte d*une  couche  de  cément  ou  cortical.  Longueur  de  cette 
dent,  O'^ySô;  sa  plus  grande  largeur  est  de  0'",078,  la  plus 
grande  épaisseur  de  0",021.  —  l**.  Coupe  de  cette  dent.  — 
4^  Extrémité  alvéolaire  de  cette  incisive  montrant  de  face  la 
cavité  à  peu  près  oblitérée  où  se  logeait  le  bulbe  producteur  de 
la  dent. 

Fio.  V,  Incisive  supérieure  gauche  du  Rytiodus  Capgrnndi  (femelle  ?) 
vue  par  sa  face  aotéro-interne  qui  est  recouverte  d*émail. 
Longueur  actuelle  de  cette  dent  dont  l'extrémité  de  la  couronne 
manque  par  cassure,  0",248;  la  plus  grande  largeur  au  milieu, 
0"*,065;  sa  plus  grande  épaisseur,  au  même  point.  0'",020. 
—  2^.  Coupe  de  cette  dent.  —  2^.  La  cavité  à  peu  près  oblitérée 
du  bulbe  vue  de  face. 

Fio.  3.  Restitution  en  position  fonctionnelle  des  deux  incisives  du 
Rytiodus  (m&le?)  qui  sont  vues  ici  en  trois-quarts  et  par  la  face 
inférieure  ou  palatine  des  intermaxillaires  dont  on  a  essayé  de 
reproduire  les  contours  par  lignes  ponctuées,  à  peu  près  dans  le 
plan  de  la  figure  7,  laquelle  représente  les  incisives  et  la  face 
palatine  des  intermaxillaires  et  maxillaires  d'un  Dugong  mftle  de 
Tépoque  actuelle. 

Fi6.  4.  Fragment  de  maxillaire  supérieur  gauche  attribué  au  Rytiodus 
Capgrnndi,  On  y  voit  la  moitié  externe  des  alvéoles  de  deux 
molaires  à  plusieurs  racines,  comme  celles  des  Siréniens  fossiles 
du  genre  Halitherium.  Les  molaires  du  Dugong  n*ont  qu'une 
racine. 

FiG.  5*.  Portion  de  pariétal  attribuée  au  Rytiodus,  tu  par  sa  face 
supérieure.  —  5**.  Le  même  morceau  vu  par  sa  face  inférieure 
qui  laisse  mieux  voir  la  disposition  asymétrique  des  deux  moitiés 
de  la  cavité  cérébrale. 

Fio.  6.  Extrémité  antérieure  de  la  mandibule  avec  portion  de  sym- 
physe du  Sirénien,  voisin  des  Lamantins^  découvert  par  M.  A. 
Caillaux. 

Fio.  7.  Appareil  incisif  d'un  Dugong  mftle,  vu  par  la  face  palatine  et 
montrant  la  forme  et  la  direction  de  la  partie  exertedet  incisives^ 
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représenté  à  moitié  de  grandeur  naturelle,   comme  les  pièces 
fossiles  de  la  même  planche. 

FiG.  S*.  Incisive  supérieure  gauche  d*un  Dugong  mftle  ;  cette  dent,  dont 
la  cavité  du  bulbe  se  prolonge  jusqu'à  moitié  de  la  longueur,  n'ètiit 
pas  arrivée  au  terme  de  son  développement:  mais  la  partie  eierte 
de  la  couronne  est  déjà  usée  en  biseau  tranchant.  Elle  eit  vue 
par  sa  face  postéro-io terne.  —  8^.  Coupe  do  celte  dent. 

Fi6.  9*.  Incisive  droite  d'un  Dugong  femelle,  Tve  auaai  par  m  hot 

postéro- externe.  L*échancrure  que  Ton  voit  à  l'extrémité  de  la 
couronne  est  le  résultat  d'une  cassure  récente;  car,  bien  qoe 
cette  dent  eût  atteint  le  dernier  terme  de  son  accroissement,  Ii 
cavité  de  son  bulbe  étant  oblitérée,  il  est  aisé  de  reconnaître 
qu  elle  n*a  point  fonctionné  par  rextrémîté  de  la  couronne, 
laquelle,  chez  les  Dugongs  femelles,  reste  toujours  cachée  par  U 
gencive.  —  9**.  Coupe  de  cette  deut. 

M.  Hébert  présente  le  travail  suivant  de  M.  Péron  : 

Notice  sur  la  géologie  des  entrons  d*Aun%ale  (^j4lgêrié)  ; 

par  M.  Pérou. 

Le  paya  dont  noua  allons  esquisser  la  constitution  géologique 
est  situé  à  120  kilomètres  environ  au  sud-est  d^ Alger,  fiomé  aa 
nord  par  la  montagne  du  Djurjura,  au  sud  par  celle  du  Dirah,  il 
comprend  les  plaines  de  Arib  et  les  hautes  régions  des  deux 
grands  bassins  de  TOued  Sahel  et  de  TOued  Isaer.  Son  altitude 
Tarie  entre  800  mètres,  niveau  de  la  plaine,  et  i815  mètres,  qui 
est  la  cote  du  poiut  culminant  du  Dirah. 

Comme  formations  géologiques,  on  y  rencontre  :  i*  des  terrain! 
ignés  ;  2®  des  terrains  crétacés,  depuis  le  gault  jusqu'à  la  craie 
supérieure  ;  3^  les  terrains  tertiaires  éocène  et  miocène  ;  h*  nn 
terrain  quaternaire;  5*"  des  alluvions  modernes.  Ces  diverses  for- 
mations sont  enclavées  entre  les  deux  grandes  formations  numma- 
litiques  du  Djurjura  et  du  Dirah,  qui  les  séparent,  la  première 
des  terrains  ignés  de  la  grande  Kabylie,  la  deux  ième  des  vastes 
alluvions  quaternaires  de  la  région  des  steppes. 

La  zone  particulièrement  intéressante  de  cette  contrée  se  com- 
pose d'une  bande  de  terrain  crétacé,  qui  s'étend  fort  loin,  l*à 
Test  dans  la  province  de  Constantine,  où  j'ai  pu  la  suivre  pendant 
180  kilomètres,  2*^  à  l'ouest  dans  celle  d'Alger,  où  on  peut  la  voir 
à  Sour  Djouab,  à  Berouaguia,  à  Boghar,  etc. 

Nous  aurons  occasion,  dans  une  autre  étude,  de  suivre  cette 
bande  dans  ses  diverses  transformations.  Aujourd'hui,  iK>ui  nous 
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bornerons  à  la  décrire  telle  qu'elle  se  présente  aux  environs 
d*Auinale. 

Celte  partie  de  nos  possessions  d'Afrique  est  certainement  une 
des  plus  intéressantes  à  étudier. 

Moins  riches  de  beaucoup  en  fossiles  que  les  couches  corres- 
pondantes de  Batna^  de  Tabessa,  du  Tamarin,  les  terrains  créta- 
cées d'Aumale  présentent  néanmoins  une  faune  très- variée  et  qui, 
complètement  différente  par  son  faciès  de  celle  de  la  province  de 
Constantine,  en  forme  ]K)ur  ainsi  dire  le  complément.  Le  pays^ 
accidenté,  découpé  de  ravins  profonds,  sillonné  de  murailles  cal- 
caires faisant  saillie  au-dessus  des  autres  couches  plus  friables,  est 
particulièrement  propre  à  Tétude  de  la  stratigraphie.  La  disposi- 
tion remarquable  des  strates  par  lits  inclinés,  visibles  sur  leurs 
tranches  sur  une  grande  longueur,  permet  d'établir  rigoureusement 
les  lois  de  superposition,  d'isoler  complètement  les  formes  de 
chaque  couche  et  de  constater  ainsi,  d'une  manière  bien  précise, 
les  passages  d'une  couche  à  l'autre  et  les  modifications  successives 
de  la  faune.  C'est  là  ce  à  quoi  je  me  suis  particulièrement  attaché. 

Déjà  étudiés  avec  soin  par  d'habiles  explorateurs,  MM.  Yatonne 
et  Nicaise,  et  par  un  zélé  naturaliste  d*Aumale,  M.  Charroy, 
à  qui  je  dois  d'utiles  renseignements,  les  terrains  qui  vont  nous 
occuper  sont  en  partie  connus  sous  le  rapport  des  richesses  paléon- 
tologiques  qu'ils  renferment,  richesses  dont  la  description  a  été 
confiée  à  la  grande  science  taxonomique  de  M.  Coquand.  Mais,  si 
beaucoup  de  fossiles  d'Aumale  sont  déjà  connus,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leur  répartition  au  sein  des  couches.  Uu  séjour  de  huit 
moisdans  ce  pays  et  des  recherches  presque  quotidiennes  m'ont 
permis,  d'abord  d'augmenter  considérablement  la  faune  déjà 
connue  des  terrains  crétacés  d'Aumale,  et  ensuite  d'arriver  à  une 
connaissance  bien  approfondie  des  détails  de  la  stratigraphie  de 
ces  terrains.  Aussi,  c'est  avec  une  grande  conviction  de  la  certi- 
tude des  faits  annoncés  que  je  fais  part  de  mes  observations  à  la 
Société.  Sans  esprit  de  système,  sans  parti  pris  d'établir  ou  de 
justifier  àen  divisions  et  des  séparations  qui  ne  sont  pas  toujours 
dans  la  nature,  je  décrirai  les  terrains  tels  que  je  les  ai  observés, 
couche  par  couche,  faune  pur  faune. 

Terrains  crétacés. 

Les  couches  les  plus  inférieures  que  l'on  puisse  observer  dans 
les  euvirons  d'Aumale  sont  celles  qui  forment  le  sol  du  pays  des 
Arib.  £Ues  sont  visibles  sur  un  ({raod  nombre  de  poinU  et  far* 
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ticulièremciit  le  long  îles  l)ergcs  des  court  d'eau  qui  lilloontot 
ces  plaines. 

Elles  te  couipogent  principak-meut  d'aMÏiea  très-toariDcalto 
de  niarnea  argileuses  Tcrtes  et  srÎMi, 
trèa-dëlitesccutes,  en  partie  méiamor- 
phisées,  de  liU  entremêlés  de  calcûra 
schisteux  gris,  et  enfin,  plus  haut,  d'al- 
ternances de  baitca  de  içvi»  Cemi^iieui 
avec  lésinâmes  reries.  Ces  grès,  dan*  la 
parties  1  n férié ureg  et  sur  ceruins  poioti, 
passent  à  un  véritable  quarttile. 

eclierches    très  -  attentives    m 
m'ont  procuré  aucun  fossile  d«as  cent 
partiedescouclies;  aussi,  su ts-je  embar- 
rassé pour  leur  attribuer  un  ige  relatit 
En  raison  de  leur  position  au-dcaou 
êJ     des  premières  coucliea  fossiltlèresobter- 
c-1     vables,  on  ne  peut  les  rapporter  qu'u 
gault  inférieur  ou  peut-être  eu  partie  ï 
l'étage  aptien. 

Si,  de  la  plaine  des  Arib,  on  se  dirige, 
loit  au  nord,  soit  au  sud,  on  voit  kt 
couches  dont  nous  tcdods  de  parler  re- 
couvertes par  d'autres  qui,  de  chaqv 
c6té  de  la  plaine,  préseuteot  les  mena 
caractères  et  les  uiémes  fossiles. 

Au  uord,  ces  couches  prennent  pn 
de  développement.  Très- nettement  fi- 
sibles  avec  leurs  premières  faunes,  toi 
le  lieu  appelé  Ain  Tiziret,  puis  an  ooii 
i-  "  ^  l'ouest  du  village  de  fiir-Rafas- 
1  «W^VK^XV  ^'3  tou,  etc.,  elles  di^Mrsiasent  bienidtM 
J  ""W^^VvvSi  ^î  nord  sous  les  alluviona  de  rOued-Salid. 
-a  J  Au  sud,  au  contraire,  on  peut  les  obsv- 
bU  ver  sur  une  très-grande  épaisseur  et  le 
£  '  suivre  dans  tout  leur  développement 
I  La  coupe  ci-contre  donnera  une  idée  de 
la  disposition  des  couches  dans  cdR 
région. 

Quand,  en  remontant  les  louches  dont  nous  venons  de  parte, 
on  est  arrivé  au-dessus  des  derniers  bancs  de  grès  fernigineui,  m 
point  où  ces  grès  se  modifient  peu  à  peu  pour  être  rempUcés  pK 


II 
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des  calcaires  sableux,  puis  par  des  calcaires  argileux,  on  rencontre 
là  une  assise  très-fossilifère.  Cette  assise  est  visible  au  bas  et  sur 
toute  la  longueur  du  versant  nord  de  la  grande  arête  qui  limite 
au  sud  la  plaine  des  Arib.  J'ai  pu  la  suivre  sur  une  grande  éten- 
due, depuis  le  village  projeté  d'Ain  Hazam  jusqu'aux  ruines  de 
la  ville  romaine  de  Sour-Djouab.  Entre  ces  deux  points  on  peut 
l'observer  principalement  au  Dballat,  au  col  d'Ain-Berni,  à  la 
région  dite  des  £l-Aisnam-Boughara,  un  peu  au  sud  du  pont  des 
Gorges,  sur  la  route  d'Aumale  à  Alger,  à  Teniet-el-Bir  ;  de  ce 
dernier  point,  plusieurs  failles  ramènent  ces  couches  bien  plus  au 
sud  ;  on  les  retrouve  vers  la  fontaine  dite  Fontaine  du  Docteur^  où 
Ton  voit  de  belles  sources  sortir  d'une  brisure  de  ces  mêmes 
couches  et  se  précipiter  en  cascades  fort  curieuses.  Plus  loin,  dans 
Test,  on  la  retrouve  vers  le  Guelt-er-Ras,  d'où  elles  se  prolongent 
jusqu*au  nord  de  Sour-Djouab. 

La  richesse  en  fossiles  des  assises  dont  nous  parlons  n'est  pas 
constante.  Dès  cette  première  zone,  nous  avons  à  signaler  un  fait 
qui  se  reproduira  souvent  dans  l'examen  des  couches  fossilifères. 
La  nature  éminemment  schisteuse  ou  délitescente  des  marnes  qui 
composent  ces  assises  est  peu  favorable  à  la  conservation  des  fos- 
siles; auMi  la  plupart  de  ceux  qu'on  y  rencontre  n'ont-ils  dû  leur 
bonne  conservation  qu'à  leur  passage  à  l'état  de  fer  pyriteux  ou 
simplement  hydroxydé. 

£n  raison  de  ce  fait,  on  comprend  que  les  fossiles  soient  massés 
sur  certains  points  où  les  infiltrations  ferrugineuses  ont  été  abon- 
dantes et  qu'au  contraire  ils  manquent  ou  soient  mal  conservés 
partout  où  la  minéralisation  n'a  pu  avoir  lieu.  En  raison  encore 
de  ce  mode  de  fossilisation  les  restes  des  corps  organisés  qui 
nous  sont  parvenus  appartiennent  principalement  aux  jeunes  des 
espèces.  Il  résulte  de  là,  pour  la  détermination,  des  difficultés 
que  la  conservation  parfaite  des  ornements  et  autres  caractères 
lie  sufffit  pas  toujours  à  compenser.  La  zone  fossilifère  du  gault 
se  divise  sur  certains  points,  et  notamment  vers  Teniet-Aln- 
Berni,  eu  deux  parties  bien  distinctes.  La  plus  inférieure,  dis- 
tante de  la  seconde  de  quelques  mètres  seulement,  en  est  sé- 
parée par  un  banc  de  grès  calcarifère  jaunâtre,  qui  souvent  fait 
une  légère  saillie.  Cette  première  assise  fossilifère  se  compose 
d*un  calcaire  marneux  quelquefois  pétri  de  Terebratuta  Dutem" 
plei ^  d'Orb.  J'y  ai  rencontré,  en  outre,  le  Belemnites  semU 
canalicitiaius,  Blainv.,  des  moules  de  gastéropodes,  le  PUcatula 
radiola^  d'Orb.,  assez  abondant,  un  Uemiaster  très-abondant, 
mais  toujours  déformé,  un  Salenia^  que  M.  Gotleao  a  reconnu 
Soc,  géol,^  2*  série,  tome  XXIIT.  44 
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appartenir  k  une  espèce .  nouTelle ,  enfin  deaz  Serpolet,  qu'oo 
trouTe  en  grande  quantité. 

Ce  premier  niveau  de  fossiles  a  peu  de  consfanœ  ;  on  ne  le 
retrouve  pas  à  Touest  d'Aumale.  Le  second,  beaucoup  plus  impor- 
tant et  plus  riche,  est  aussi  beaucoup  plus  étendu.  La  faune,  d'une 
étonnante  analogie  avec  celle  du  gauit  de  France,  est  principale- 
ment composée  de  cépbalopodes. 

Voici  la  liste  des  fossiles  que  j*ai  recneiUis  à  ce  niTeao. 

Ammonites  latidorsatus,  Michelin.  —  Variété  h  sillons  profonds, 
très- abondants  à  Ain  Bemi,  El-Aisnam,  au  pont  des  Gorges, 
Bir-Rabalou,  etc. 

—  Mayori^  d'Orb.,  commun.  —  El-Aisnam,   Bir-Rabalou  (psrtie 

ouest),  etc. 

—  Dupinianus^  d'Orb,,  commun.  —  Mêmes  localités. 

—  Beudanti^  Broog.,  très-commun.  — Toute  la  zone. 

—  CamatteanuSy    d*Orb.,  commun.  —  Pont    des     Gorges,    Aîa 

Bemi,  etc. 

—  Felledœ^  Michelin.  —  Rare  dans  ces  couches.  — Pont  des  Gorees. 

—  versicostatus^  d'Orb.,  rare.  -*  Môme  localité. 

—  Sp.  n.  —  f  )  Espèce  déprimée,  voisine  de  1*^.  Beutianii,  à  losn 

de  spire  découverts,  à  petits  sillons. 
Ha  m  ^  tes  ^  sp.  ind. 

Helicoceras  annulatum^  d*Orb.,  commun.  —  Pont  des  Gorges,  etc. 
Ptychoceras  lœve?^  Math.,  assez  commun  —  Môme  localité. 
BeUmnites  semicanaliculatas^  Blainv.  —  Très-abondant,  surtout  i 

Aln-Berni. 
Natiea  excavata^  d*Orb.,  commun.  —  Ain  Berni. 

—  Enyna  ?  d'Orb.,  commun.  —  Ain  Bemi. 

Turritelln,  sp.  ind.,  commun.  — Moule  voisin  du  7*.  temouklcnsis^^. 
Solarium  ornatum,  d'Orb.,  assez  commun. 

—  monilijerum  ?,  d'Orb.  —  Très-abondant  partout. 
Pierocera  marginata,  d*Orb.,  très-rare. 
Ccrithium^  n.  sp. 

l'oluta^  sp.  ind. 

Ledoj  sp.  n.  (*).  —  Espèce  très-commune,  petite,  voisine  de  la  Ledé 
scapha^  d*Orb.,  s*en  distingue  par  une  forme  moins  compri- 
mée, par  son  rostre  plus  aigu  et  recourbé,  par  les  stries  doatU 
surface  est  ornée.  Cette  espèce  est  bien  distincte  aussi  de  la 
Leda  af ricana,  Coq.,  que  nous  rencontrerons  dans  les  cooch« 
cénomaniennes. 

—  sp.  n.  —  Cette  autre  espèce,  rare  dans  cette  ooache.  est  oob- 

mune  dans  l'étage  cénomanien.  Nous  la  désignerons  so»  !• 

n-2. 
jtstarte  Jdherhalesit^  Coq.,   très-commun.  —   El-Aisuam,  le  post 

des  Crorges,  etc. 
fimtula peetinata^  Sow.,  rare.  —  El-Aisnam. 
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j4 rca  Cottaldina?,  d'Orh,  f^JÊèez  comm^in. 

Plicatula  radiola^  d'Orb.,  trèS'Commun. 

Hemiastcr^  sp.  iod.  —  Le  môme  que  dans  la  couche  à  Tercbratula 

Butemplei,  commun. 
Pattes  de  crustacés.  —  Iod. 

Gomme  on  le  voit,  le  faciès  de  cette  faune  est  presque  identique 
avec  celui  des  couches  albiennes  du  département  du  Yar,  où  Ton 
retroure  presque  toutes  les  espèces  que  nous  mentionnons  ici.  On 
peut  donc,  sans  aucune  hésitation,  rapporter  à  Tétage  albien  ou 
gault  les  couches  qui  nous  occupent.  On  remarque  encore  une 
très-grande  ressemblance  entre  cette  faune  et  celle  que  Ton  trouve 
dans  les  coudies  correspondantes  à  Berouaguia  et  à  Mëdëah,  ce 
qui  prouve  la  persistance  de  cette  zone. 

Au-dessus  de  ces  couches,  après  quelques  alternances  de 
marnes  et  de  calcaires  délitescents,  on  trouve  une  puissante  série 
de  bancs  calcaires  assez  durs,  qui  forment  le  sommet  de  la  grande 
arête  sur  laquelle  est  situé  le  télégraphe  Lakal.  La  dureté  des 
couches  qui  forment  cette  arête  a  maintenu  le  sommet  à  une 
altitude  qui  varie  de  1000  à  ilOO  mètres.  Cependant  cette  alti- 
tude s'abaisse  sur  certains  points,  comme  à  Teniet-Aïn-Berni,  à 
Teniel-el-Hallouf,  etc. 

C'est  dans  une  remarquable  coupure  de  cette  colline  que 
passent  Toued  Lakal  et  la  route  d'Aumale  à  Alger.  Ce  défilé,  ainsi 
que  ceux  que  Ton  rencontre  encore  en  amont  de  ce  point,  sont 
désignés  collectivement  dans  le  pays  sous  le  nom  de  gorges  de 
l'oued  Lakal. 

A  ce  passage,  les  bancs  calcaires,  partout  ailleurs  régulièrement 
inclinés  à  35*  sud,  présentent  une  courbure  remarquable  qui 
pourrait  induire  en  erreur  relativement  à  l'épaisseur  de  ces 
couches,  si  le  talus  de  la  gorge  n'éclairait  pas  l'observateur  par 
une  coupe  naturelle  très-nette  que  nous  reproduisons  ci-après, 
page  692. 

Après  la  série  de  bancs  calcaires,  on  rencontre  une  alternance 
assez  considérable  de  calcaires  rognoneux  et  de  marnes  schisteuses. 
Ces  couches  forment  au  bas  de  la  grande  arête  une  vallée  fort 
ravinée  et  le  plus  souvent  inculte.  Dans  toute  cette  série,  non  plus 
que  dans  les  calcaires  précédents  qu*on  peut  cependant  étudier 
sur  une  grande  étendue,  je  n'ai  rencontré  aucun  fossile.  Ce  n'est 
qu'un  peu  plus  haut,  dans  des  marnes  schisteuses,  que  Ton  com- 
mence à  trouver  quelques  individus  de  Y Jmmoniies  Nicaisti^ 
Coq.  Ces  premiers  fossiles  sont  les  précurseui-s  de  la  faune  nou<« 
velle.  Un  peu  après,  en  effet,  on  rencontre  une  zone  fossilifère 
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doDt  U  Irès-grande  mijorité  dei  etpèu*  ^spittient  à  Vi 
.  Ce»  fbwla  m  trouTcnt,  comme  lea  pria 
dans  les  niunes  fri>l 
puKs  1  Vêtu  de  i 
droiyd^  Pour  la 
des  explications,  j'a 
t*i  celle  coucbe  i 
JmmoniUs  Niemite 
foMilet  que  j'y  ai  i 
■ont  les  saiTaiiu  t 

dmmomit^  Niemltei, 
Abondant  an 
KaMUkma,  i 
da  Bordj  S 
etc. 

—  Martimpreri,  ( 
Rare  dans  es 
ch«. 

—  r«tf<M£<r.  Hicb. 
I  dans  eeita  on 

%  Ceratitet^  ap.  d. 
Scopkites  tB^ualit, 
abondant.— 
lionnerai  ce  S 
sotu  te  nom  de 
ifpirceHfelej 
pour  la  dii 
d'un  antre  St 
t^çim/ii  des 
supérieures,  q 
semblable  |>tr 
neiBeDts,  ï6(Ji 
constammeDl 
tonn  de  spire 
wrtB.  Je  n'ai  ( 
contre  d'iodix 
uz  ftgês  ei  a» 
plots  ponr  ) 
éUblir  niM  c 
tion  spfeifiqat 
Hamiut  attemo-tmbereulaliu,  Leym.,  rart. 
—  timplex,  d'Orb.,  nre.  —  Viriété  t  cAles  espacées. 

-  Baemiiu*  iaeulnidcM,  d'Orb.,  MWt  rare. 

-  TurrHiw  Bergetl,  Rroog.  —  Variété  à  spire  dextio. 
Natiem  RatUmiannf  d'Orb.,  a 
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Âvellana  cassis ^  d'Orb.,  rare. 

Aosieliaria,  sp.  n.  —  Espèce  très-aboûdaate,  Toisine  du  R,  Peinii^ 
Coq.,  s'en  distingue  par  sa  taille  constamment  plus  petite. 
Peut-être  en  est-ce  une  variété  ? 
Pierocera  marginata^  d*Orb.,  rare. 
Cerithium  Fntioni^  Coq.,  assez  commun. 
—  n.  sp.  —  Espèce  très-Yoisine  du  Cerithium  gallicitm  du  Mans. 
Cardium  Fationi,  Coq.,  assez  commun. 
Leda  africana^  Coq.,  assez  commun. 
Lucina  Nicaiseiy  Coq. ,  assez  commun. 

Comme  oo  le  voit,  cette  faune  est  devenue  bien  différente  de 
celle  que  nous  avons  observée  dans  les  cx)uclie8  précédentes.  A  part 
une  ou  deux  espèces  qui  ont  subsisté,  toutes  les  autres  sont  nou- 
velles et  se  rattachent  à  la  faune  cénomanienne. 

A  partir  de  cette  première  zone  de  la  craie  glauconieuse,  nous 
allons  rencontrer,  en  montant  toujours,  une  série  de  couches  fossi« 
lifères  dont  toutes  les  espèces  appartiennent  à  Tépoque  cénoma- 
nienne, mais  qui  nous  présentent  toutes  une  faune  presque  entière» 
ment  nouvelle  et  différente  de  celle  qui  l'a  précédée,  11  y  a,  à  la 
vérité,  bien  des  passages  d'une  couche  à  Tautre  ;  cela  est  incon- 
testable; mais,  chose  remarquable,  presque  toutes  les  espèces  qui 
passent  ainsi  d*une  zone  dans  une  autre  s'y  montrent  alors  sous 
ttue  forme  différente  de  celle  qu'elles  avaient  et  peuvent  alors  le 
plus  souvent  constituer  une  variété  bien  tranchée. 

La  couche  marneuse  à  J,  Nicaisei  est  recouverte  par  8  ou 
10  mètres  de  marnes  de  même  nature  dans  lesquelles  on  ne 
ti-ouve  pas  de  fossiles,  si  ce  n'est,  accidentellement,  quelquea-ims 
des  fossiles  de  la  zone  précédente. 

Après  ces  marnes,  s'élève,  formant  une  haute  muraille,  une 
couche  dénudée  de  calcaire  dur,  connue  dans  le  pays  sotis  le  nom 
de  KaJ'Rakma,  Cette  couche,  visible  sur  une  grande  longueur, 
est  traversée  dans  les  gorges  par  l'oued  Lakal  et  la  route  d'Alger 
près  du  moulin  IVlirbail, 

Plus  haut  et  dans  l'est,  cette  muraille  est  encore  observable  près 
et  au  nord  du  pénitentier  indigène.  Elle  présente  là  une  fracture, 
d'où  sort  une  source  excellente,  qu'on  appelle  la  Fontaine  du 
figuier.  Le  seul  fossile  que  j'aie  rencontré  dans  les  calcaires  de  cette 
assise  est  une  Térébratule  que  je  rapporte  avec  un  peu  de  doute  à 
la  Terebratula  bipiicata. 

Au-dessus  de  la  muraille  calcaire,  les  marnes  argileuses  recom- 
mencent Ou  en  trouve  encore  là  une  épaisseur  de  15  à  20  mètres 
dans  lesquelles  je  n'ai  pas  rencontré  de  fossiles.  A  leur  partie  supé 
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rieure,  ces  marnes  se  mélangent  de  lits  de  <;alcaires  rogooneia 
dans  lesquels  on  trouve  en  abondance  diverses  Tariétésdcsi, 
idantelU^  Sow.,  A.  navicularis  et  le  Beiemnites  semîeanaliculatMi^ 
filaiiiv.  Ces  fossiles  sont  tous  à  Tétat  calcaire.  Un  peu  plus  haut, 
les  bancs  rcgnoneux  deviennent  plus  compactes  et  renfenueot  de 
nombreux  écbinides.  Ils  forment  alors  ui^e  nouTeile  sone  qœ 
j'appellerai  zone  à  Hemiaster  aumnlcnsis.  Voici  le  catalogue  des 
fossiles  de  cette  coucbe  qui  sont  tous  à  l'état  calcaire.  On  les  trooTe 
constamment  à  ce  même  niveau  sur  une  grande  longueur  depuis 
le  Ksenna  jusqu'au  Guelt-er-Ras. 

Jmmomtex  Jlfantelli,  Sow. — Variété  à  côtes  espacées,  bombées,  tobar 
culées,  napieulariSf  etc. ,  abondant. 

—  varions f  Sow.,  rare.  — Jeune. 

—  rothomagensisy  Brong.  —  Grande  variété.  — DbaUat-al-HimnY 

Ravin  de  la  Smalah  des  indigènes,  etc. 

—  Martimprcyiy  Coq.  -*  Très-rare  dans  cette  couche  (à  Tétat  fem- 

gineox). 

Turriliies,  sp.  iod.  —  Ghunde  espèce  à  gros  tubercules. 

Beiemnites  semicanalieulatus,  Blainv.  —  Très-aboodant  dans  toott 
la  zone. 

Terebratala  Nicaiseï^  Coq.,  assez  commun. 

Hadiolites  Nicaisei^  Coq.  —  Rare  dans  cette  couche. 

Hemiasier  aumalensis,  Coq. — Très-abondant  sur  toute  la  zona  (^i 
V  ffemiaster  aumaiensis  ik  été  trop  incomplètement  décrit  pv 
M.  Coquand.  Je  crois  nécessaire  de  préciser  davantage.  Cet  Bé* 
miaster  est  toujours  très-haut,  variable  un  peu  danasa  formeqii 
est  plus  on  moins  arrondie.  Son  aréa  anale  légèrement  obliqM 
est  ornée  au  bas  de  son  pourtour  d'une  rangée  de  petites  nsdosi' 
tés.  Bouche  grande,  oyaie;  la  plus  grande  taille  abservée  estes 
32  millimètres,  mais  la  plupart  des  individus  ne  dépasseot  pts 
80  millimètres;  ambulacre  impair  très-long  et  étroit;  anbo- 
lacres  pairs  très-ioégaux;  intervalle  des  zones  porifèresnopei 
plus  petit  que  Tune  des  zones;  petits  granules  sur  ceszofiei 
et  le  long  des  cOtés  de  Tintervalle.  Pores  allongés,  coDJt^^f 
un  peu  inégaux,  les  intérieurs  plus  grands,  un  peu  en  laraM; 
tubercules  plus  gros  près  du  sommet. 

Hemiasier  Nicaisei^  Coq.  commun.  —  El-Guira,  El-Mertoum,  raTiD 
de  la  Smalah,  etc.  (*}.  Dans  cette  espèce  les  ambulacres  soa: 
loin  d'être  exaotement  dans  le  prolongement  diagonal  les  ansdcs 
autres,  comme  l'a  dit  M.  Coquand.  Cette  disposition  me  panR 
au  contraire  exceptionnelle.  Le  reste  de  la  diagnose  s*K>Donii 
bien.  Les  pores  extérieurs  sont  bien  plus  petits  et  plus  oîiltf 
que  les  intérieurs  qui  sont  allongés  en  larmes.  Cette  disposiitoi 
dont  ne  parle  pas  M.  Coquand  est  bien  caractéristique.  De 
plus,  ces  pores  sont  conjugués;  le  fasciole  est  très-peu  sur- 
que. 
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Holaster  Toucasi,  Coq.,  assez  comiptin.  —  Dhallat-el-Hamra,  Ravin 
de  la  Smalah. 

—  Barrandei^  ^oq.,  très-rare  —  (*)  Voisin  de  forme  de  1'^.  planas  y 

il  a,  comme  ce  dernier,  une  rangée  de  nodosités  de  chaque 
côté  du  sillon.  Il  en  diffère  par  ses  pores  droits  et  allongés. 
Discoidea  cylindrica^  Agassiz,  commun.  —  Variété  hémisphérique. 
Ravin  de  la  Smalah,  Aln-Tat,  Dhallat,  etc. 

—  sp.  ind.  {Discoidea  cyiindrica  Junior,  .seu  nova  species), 
Pscudodiadema  tenue,  Gott.,  rare.  —  El-Mertoum  de  l'ooest. 

Les  calcaires  rognoneux  qui  contienDent  cette  faune  se  conti- 
nuent  encore  sur  une  certaine  épaisseur,  mais  sans  présenter  de 
fossiles.  Peu  à  peu  ces  calcaires  deviennent  plus  marneux  et  déli- 
tescents  et  sont  remplacés  par  une  puissante  assise  de  marne  argi- 
leuse très-schîsteuse  qui,  en  beaucoup  d^endioits,  est  profondément 
ravinée.  Les  parties  les  plus  basses  de  ces  marnes  sont  sans  fossiles, 
mais  la  partie  supérieure  est  une  des  plus  riches  de  tout  l'étage. 
Les  fossiles  y  sont  à  Tétat  ferrugineux.  Les  pluies,  qui  lavent  ces 
marnes  friables  et  renouvellent  incessamment  les  surfaces,  en 
mettent  toujours  de  nouveaux  à  découvert;  aussi  peut-on  espérer 
que  la  faune  de  cette  zone  intéressante  sera  encore  enrichie  par 
les  recherches  d'autres  explorateurs.  Les  fossiles,  qu'on  rencontre 
le  plus  fréquemment  dans  cette  partie,  sont  V Ammonites  Âîartim^ 
prêt  et  le  Solarium  Fattoni.  Je  désignerai  cette  zone  sous  le  nom 
de  ce  dernier  fossile  qui  passe  moins  souvent  dans  les  autres 
couches. 

Les  endroits  de  la  zone  les  plus  avantageux  à  explorer  sont,  de 
Test  à  l'ouest  :  1°  la  contrée  appelée  EUEnfaïdj  dans  Test  du 
Ksenna;  2**  El-fiouïb,  vers  le  télégraphe  du  Ksenna;  3*  l'espace 
compris  entre  le  pénitencier  indigène  et  la  route  d'Alger;  U^  la 
rive  droite  du  Chabot-bel -Aïb;  enfin  sur  plusieurs  autres  points 
entre  Aumale  et  Sonr-Djouab. 

J'ai  trouvé  dans  cette  couche  : 

Ammonites  Martimprcyi,  Coq.  (*),  très-abondant.  —  Je  ferai  remar- 
quer qi^e  l'espèce  qne  je  désigne  sous  ce  nom,  et  que  Ton  voit 
égalemlRt  figurer  sous  ce  nom  dans  le  musée  d'Alger  où  M.  Co- 
quand  a  sans  doute  pris  son  type,  diffère  sensiblement  de  VA. 
Martimpreyiy  telle  que  la  décrit  et  la  figure  M.  Coquand.  Cette 
Ammonite  est  rarement  carénée.  Un  ou  deux  individus  seule- 
ment m'ont  offert  ce  caractère,  et  encore  viennent-ils  d'une 
couche  supérieure  à  celle-ci.  Les  côtes  ne  sont  pas  droites, 
mais  légèrement  anguleuses  au  deuxième  tubercule  dorsal. 
Les  individus  dont  les  côtes  sont  droites  portent,  au  contraire 
des  autres,  trois  tubercules  bien  prononcés  sur  les  côtés  et 
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deux  sut*  le  dos.  Malgré  de  grandes  analogies,  cette  dernien 
variété  pourrait  bien  appartenir  à  une  espèce  distincte.  Ea 
somme,  ces  divers  échantillons  sont  très-Toisioe  de  VA.  Mom" 
telii  et  pourraient  bien  n'en  être  que  des  jeunes. 

—  Felledoe^  Mich.,  très-abondant 

—  latidorsatus,  Mich.  —  Variété  lisse  sans  sillons,  très-aboiidaiits 

surtout  à  El-Enfaîdj. 

—  varions^  Sow.,  assez  commun. 

—  Vattoni^  Coq.,  très-rare.  —  Ravin  de  la  Smalah. 

—  PauU,  Coq.  —  Ravin  de  la  Smalah,  El'Enfaîdj,  assez  rare. 

—  sp.  n.  (espèce  A).  —  (*)  Cette  espèce  est  peut   être  VA.  aumo' 

Icnsisy  Coq.  Toutefois  les  différences  sont  telles  que  je  ne 
puis  les  rapprocher.  L'espèce  que  je  désigne  ici  est  très-voîsiiM 
de  Va,  compressissimiiSt  d'Orb.;  elle  s*en  distingue  perde 
petites  côtes  fines,  anguleuses,  disparaissant  vers  Tombilic  et 
se  terminant  vers  le  dos  par  un  tubercule.  Nous  retrouveroos 
cette  espèce  dans  d'autres  couches. 

—  sp.  n.  (espèce  R*),  rare.  —  Ei-Enfa'fdj,  Tespèce  B  est  Toisinede 

VA.  Beiiflanti,  mais  elle  s'en  sépare  en  raison  de  son  dos  en 
carène  aiguë,  de  ses  tours  plus  embrassants  et  plus  convoies 
et  de  ses  deux  espèces  de  côtes. 

—  sp.  n.  (espèce  C),  rare.  —  Espèce  voisine  de  VA.   MButû^ke^ 

Coq. 

—  sp.  n.  (espèce  D),  rare.  —  Voisine  de  VA,  Jugunha,  Coq. 
Scaphiies^  n.  sp.  (*),  très-rare.  —  Ravin  de  la  Smalah.  Ce  Scaphite 

très-jeune  a  des  tubercules  sur  les  côtés,  mais  aucune  c6te 

dorsale. 
Hamites  alterno-tubercuiatus,  Leym.,  assez  commun. 
BaculUrs  bnculnides,  d'Orb.,  commun. 

—  sp.  n.  —  (*)  Espèce  ornée  de  côtes  légères  presque  circulaires  et 

concentriques  à  Taxe,  interrompues  par  places  par  de  petits 
sillons  légèrement  creusés.  Ces  sillons  sont  circulaires  comne 
les  côtes  et  non  contournés  en  surface  gauche,  comme  dans  le 
B.  baculoides, 

Crioceras,  n.  sp.  —  (*)  Cette  coquille  très-remarquable  pourrait  bies 
constituer  un  genre  nouveau.  Elle  est  enroulée  sur  le  même 
plan,  en  tours  elliptiques,  contigus,  mais  non  dès  le  jeune  flge, 
de  sorte  qu'il  reste  un  vide  au  milieu  de  l'ellipse.  Les  tOQis 
très-déprimés  croissent  rapidement  en  largeur  ;  test  orné  de 
côtes  fines,  droites,  normales  à  la  courbe  ;  les  côtes  sont  ornées 
d'un  petit  tubercule  de  chaque  côté  du  dos;  cloisons  voisinef 
de  celles  des  Crioceras, 

Tiirrilites  Bergen,  Rrong.,  assez  commun.  —  Variété  senestra,  El- 
Enfaîdj,  Chabat-bel-Alb,  la  Smalah. 

—  aumalensis^  Coq.,  assez  abondant.  —  Mêmes  localités. 

—  Gravesianus,  d'Orb.,  rare.  —  El-Enfaldj. 

—  cosiatus,  Lamk.  —  Commun  à  El-Enfaldj,   manque  dans  cette 

couche  partout  ailleurs. 
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—  n.  sp.  —  (*)  Coquille  à  angle  spiral  grand,  à  côtes  fines,  avec 

sillon  à  la  partie  supérieure  du  tour;  tours  plats  non  convexes 

comme  dans  le  T.  aumalensis, 
Turrt'ieiia,  —  Jeune  indéterminable. 
Natica,  —  Jeune  indéterminable. 

Solarium  Faiio/ii,  Coq.  —  Très-abondant  sur  toute  la  zone. 
At^ellana  cassis ,  d'Orb.,  assez  commun.  —  La  Smalab. 
Buccinum^  n.  sp.  —  Se  trouve  plus  haut. 
Cerithium  Faitont\  Coq.,  rare.  —  La  Smalah. 
Solarium^  n   sp.,  très-rare.  —  El-Enfaldj. 
Dentaliuin   sp.  ind. 

Nucula  ovata^  Mantell,  assez  commun.  —  La  Smalab. 
— -  a j ricana^  Coq.,  plus  rare.  —  La  Smalah. 
Leda  fimbriatn^  Coq.,  assez  rare.  —  La  Smalah. 
Venus,  sp.  ind.  —  La  Smalah. 
Radiolites  Nicaisei,  Coq.,  rare. 
Pseudodiadema  tenue^  Cott ,  rare. 
Glyphocyphus  radiatusy  Cott.,  rare.  —  Ravin  de  la  Smalah. 

Les  inarDCsqui  composent  la  zone  à  Solarium  Vattoni  sont  sur- 
montées dans  cette  région,  après  quelques  petites  alternances,  par 
un  ensemble  assez  puissant  de  couches  de  calcaires  rognoneux 
d*abord,  délitescents,  puis  schisteux.  Ces  calcaires  sont  riches  eu 
ëchinides,  surtout  dans  les  couches  inférieures  du  système.  Les 
parties  les  plus  fossilifères  de  cette  nouyelle  sone  se  yoient  : 
1*  Vers  El-Bouib;  2*^  dans  le  ravin  de  la  Smalah  des  prisonniers 
indigènes;  3°  vers  la  région  dite  El-Mertoum  de  l'ouest  à  gauche 
de  la  route  d*Aumale  à  Sour-Djouab  ;  k^  sur  la  rive  gauche  du 
petit  ruisseau  appelé  Oued  Moudjiana;  5°  au  Dhallat-el-Hamra. 

Les  fossiles  les  plus  répandus  dans  ces  couches  sont  le  Radiolites 
Nicaiseiy  le  Discoidea  cylindricoy  des  Holaster^  eta  J*appellerai 
cette  nouvelle  zone  du  nom  du  Radiolites  Nicaiseiy  qui  la  carac* 
térise  bien  par  son  abondance. 

J*ai  rencontré  là  : 

Belemnites  semicanaliculatus,  Blainv.i  —  rare. 
Inoceramus  strintus  ?^  d'Orb.,  rare.  — EI-Moudjiana. 
Radiolites  Nicaiseiy  Coq.  —  Abondant  dans  toute  la  zone. 
Holaster  trecensis^  Leym.,  —  assez  commun. 

—  n.  sp.  —  Abondant,  mais  en  mauvais  état 

—  Âlgira,  Coq.,  —  assez  commun.  —  Je  désigne  sous  ce  nom 

une  grande  espèce  qui,  je  le  suppose,  a  été  décrite  par 
M.  Coquand  sous  le  nom  d* Ananchytes  Algira,  On  en  voit 
un  très-bon  échantillon  au  musée  d* Alger. 

Epias  ter  Fattoni,  Coq.,  —assez  commun. 

Hemiaster  Nicaiseiy  Coq.,— assez  commun.  —  Las  individus  do  ootta 
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zone  diffèrent  de  ceiix  de  la  zone  à  Hemiaster  aamaktuU 

par  leurs  ambulacres  moins  pétaloldes. 
Discoidea  cylindrica,  Agass.  Commun.  -—  Variété  très-gruide,  co- 

noïde. 
Cidaris    vesiculosa,   Gott.  —  Très- rare.    Rive    gauche    de   lOaed 

Moodjiana. 
Pseudodiama  tenue ^  Cott  —  Très-rare,  même  localité. 
Glypliocyphus  rodiatusy  Cott.  —  Variété  grande  et  subpentagonale. 

Assez  commun  sur  la  rive  gauche  de  TOued  Moudjtana. 

Au-dessus  des  calcaires  à  Radiolites  on  trouve  encore,  comme 
dans  toute  Tépaisseur  de  Tëtage,  de  petites  altemaiiees  de  calcaires 
et  de  marnes  schisteux.  Cette  nouvelle  série  renferme  peu  de  fos- 
siles ;  je  n'y  ai  vu  que  quelques  grands  individus  de  VAmmonitn 
rhoiomagensis  et  un  Hemiaster  que  j*ai  rapporté  à  VHemiasta 
aumalensisy  mais  qui  cependant,  en  raison  de  son  ensemble  plm 
cordiforme  et  de  son  aréa  plus  droite,  pourrait  bien  constitoer 
une  espèce  distincte.  Une  grande  assise  de  uiarues  très-friablei 
termine  cette  série.  Le  sol  qui,  depuis  la  muraille  à  Térébratulcs, 
s'est  maintenu  assez  bas,  se  relève  pour  former  encore  unelongae 
ondulation  parallèle  à  celle  dont  nous  avons  parlé.  Les  coocbd 
dans  cette  partie  présentent,  au  nord  d'Aumale,  une  grande  cour- 
bure qui  est  surtout  visible  dans  le  ravin  du  ruisseau  de  Sidi-Sûd- 
ben-Allèlo,  lequel  forme  le  prolongement  dans  la  direction  nonl- 
sud  des  gorges  de  TOued  Lakal.  Au  sud  de  cette  nouvelle  arétc,a 
effet,  ce  cours  d'eau  principal  cesse  de  courir  perpendiculairemat 
aux  couches  et  suit,  dans  la  direction  ouest-est  la  concavité  de 
Tondulation  parallèlement  aux  strates.  La  coupe  que  nous  donnooi 
ci  contre  pour  Tintelligence  de  notre  description  est  donc  prise 
suivant  le  lit  de  rOued  Lakal,  depuis  le  pont  des  Gorges jasqnu 
confluent  de  FOued  Sidi-Saîid,  et  suivant  ce  dernier  ruisseau  a 
delà  de  ce  point.  La  courbure  que  nous  montrons  par  la  ooope 
(fig.  3}  ne  s*étend  pas  très-loin.  A  Test  et  i  Fouest  de  l'Oncd 
Lakal  elle  se  modi6e  ou  disparait.  Nous  montrons  ces  changemeots 
par   deux    autres  coupes  qui  sont  prises  (6g.  4)  à  1  kilomètre 
à  l'ouest  de  la  première  et  (6g.  5)  à  1  kilomètre  à  Test,  toute 
deux  également  suivant  la  direction  nord-sud. 

Le  versant  nord  de  la  nouvelle  arête  dont  nous  venons  de  par* 
1er  présente  au-dessus  de  la  grande  assise  marneuse  une  nouvdk 
zone  fossilifère  très- intéressante  et  très-riche  en  certains  endioitt, 
principalement  en  Discoidea  ForgemoUi  et  en  Turritites  costatas. 
J'appellerai  cette  zone  du  nom  du  premier  de  ces  fossiles  qui  s'j 
trouve  partout  et  abondamment.  Il  y  est  à  Tétat  oalcairsi  ki 
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autres  y  sont  en  partie  à  l*état  ferrugineux,  surtout  dans  la  région 
dite  El-Mertoum  de  Touest. 
J'y  ai  trouvé  : 

Ammonites  rothomagensisy  BroDg. —  Commuo.  Jeune. 

—  Filiti,  Coq.  —  Assez  commub. 

—  Marti mprcyi^  Coq.  —  Rare. 

—  varions^  Sow.  —  Commun. 

—  Façreij  Coq.    —  Commun,  -j»-  L* Ammonites    Faprei^  que   je 

mentionne  ici,  diffère  du  type  de  M.  Coquaod  par  son  dos, 
qui,  au  lieu  d'être  trancKsant,  se  trouve  nu  peu  carré  et  en 
quelque  sorte  bi-caréné  par  deux  rangées  latérales  de  petits 
monticules.  Les  tours  sont  aussi  plus  apparents  que  sur  les 
2/5  dans  l'ombilic.  Tel  que  je  l'ai  trouvé»  Vjé.  Foprei  est 
presque  identique  avec  \  A,  ncocomiensis^  d*Orb.  Dana  le  plu 
jeune  âge  les  côtes  de  VA,  Favrei  sont  plus  finea  et  plus 
nombreuses.  Il  y  a  plusieurs  variétés  et  dea  passages  insen- 
sibles de  Tune  à  Tautre. 
Ammonites^  sp.  n.  —  Espèce  A  de  la  couche  à  Solarium  yattoni. 
Ammonites^  n.  sp.  — (Espèce  E)  Très-rare.  Voisine  de  VA.  Emerici 
du  terrain  aptien. 

—  n.  sp.  (Espèce  F)  Très-rare.  —  Voisine  de  VA.  ÂtoreiioMaSf 

d'Orb. ,  du  terrain  aptien. 

Scaphites  œquaiis^  Sow.  —  Cette  variété  diffère,  comme  je  Tai  dit»  de 
celle  de  la  zone  à  Ammonites  Nicaisei,  pi^r  ses  tours  toujoun 
très-découverts.  Peut-être  est-ce  une  espèce  dbtîncte. 

BacuUtes  baculoides^  d'Orb.  ^—  Très-commun . 

—  ancepsy  d'Orb.  —  Assez  commun. 
Hamites  simplex^  d'Orb.  -—  Assez  commun. 

—  armatus^  d'Orb.  —  Rare. 

TurriUtes  costatus,  Lamk.  —  Excessivement  abondant. 

Natica,  sp.  ind. 

Avellana  cassis^  d'Orb.  —  Assez  commun. 

Solarium  Vattoni^  Coq.  —  Rare  dans  cette  couche. 

Buccinum^  sp.  n.  Le  même  que  dans  la  couche  à  Solarium  Fationi, 

Leda  africana.  Coq.  Commune.  —  Variété  moins  comprimée. 

—  fimhriata  ?  Coq.  —  Assez  rare. 

—  n.  sp. — Commun.  Mentionné  déjà  dans  d'autres  couches. 
Nucula  cretacca^  Coq.  —  Assez  commun. 

—  n.  sp.  —  Plus  large  et  moins  allongée  que  la  précédente. 
Cardium  Hillanum.  Sow.  Commun. 

Tellina.  —  n.  sp.  —  Espèce  rare.  A  cOtéanal  large  et  arrondi. 

—  n.   sp.  —  Voisine  de   la   Tellina  Renauxianaj  mats  presque 

^uilatérale  et  équivalve. 
Lacina  Nicaisei^  Coq.  Assez  commun. 
Dentalium,  sp.  ind. 
Radiolites  Nicaisei^  Coq.  Rare. 
Serpula. 
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Holaster  Toucasi^  Coq.  Rare. 

Oiscoidea  Forgemoiii,  Ck)q.  Très-aboodant. 

Les  assises,  qui  surmontent  la  couche  à  Discoidea  Forgemoili^ 
et  qui  forment  au  nord  d*Aumale  Tarête  dont  nous  avons  parlé, 
se  composent  d^une  série  de  bancs  calcaires,  la  plupart  rognoneux, 
mais  dont  quelques-uns,  très-durs,  peurent  être  exploités.  Dans 
tous  les  bancs  inférieurs  de  ce  système,  je  n'ai  rencontré  que 
quelques  individus  en  mauvais  état  d'un  Hemiasier  que  j'ai  rap- 
porté à  y  H.  bufo.  Les  bancs  supérieurs  présentent  une  assise  assez 
riche  en  échinides  et  principalement  en  Epiatter  Fillei.  Cette 
nouvelle  faune  comprend  : 

Epiaster  Filleiy  Coq.  Très-abondant.  (*)  Je  crois  devoir  réunir  ji  cette 
espèce  VEpiasier  maximum ^  Coq.,  qui  me  parait  n*en  être 
qu'une  variété.  On  trouve  à  peu  près  en  effet  tous  les  degrés 
intermédiaires  entre  ces  deux  types. 

Hemiaster  hufo^  Desor.  — Rsre, 

Holaster  irecensisj  Leym.  —  Commun. 

—  n.  sp.  Commun.  Voisin  de  forme  du  ff,  subglobosus;  en  dif- 

fère par  les  détails. 
Cardiasier,  n.  sp.  —  Assez  rare.  Rive  gauche  de  l'oued  Sidi-Sald. 
Discoidea  Forgemoiii,  Coq.  —  Rare  dans  cette  couche. 

—  cylindrica^    Âgass.    —  Assez  commun.  Taille    moyenne.  ^^ 

Forme  subpentagonale. 
Radiolites  Nicaisei,  Coq.  —  Variété  à  côtes  aiguës,  régulières  et 

saillantes. 
Serpules. 

Le  banc  à  Epiaster  Fillei  est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  des 
plus  supérieurs  de  ce  massif.  Presque  immédiatement  au-dessus  se 
trouve  une  nouvelle  assise  assez  épaisse  de  marnes  schisteuses  sans 
fossiles.  De  même  que  dans  les  assises  semblables,  les  couches 
supérieures  se  mélangent  de  lits  de  calcaires  rognoneux  et  ces 
calcaires  contiennent  quelques  Ammonites  et  Turrilites,  Quelques 
mètres  plus  haut,  un  peu  en  dessous  des  calcaires  durs,  cette 
nouvelle  faune  acquiert  tout  son  développement.  C'est  la  zone  k 
E,  Heberti,  Cet  oursin,  par  son  abondance,  la  caractérise  parfai- 
tement. Je  me  suis  étonné  de  ne  pas  voir,  dans  le  catalogue  de 
M.  Coquand,  cette  espèce  figurer  parmi  celles  trouvées  à  Aumale. 
Il  est  bien  probable  cependant  qu'elle  n'a  pas  échappé  aux  re- 
cherches de  M.  Yatonne,  et  surtout  de  M.  Nicaise,qui  me  semble 
avoir  exploré  le  pays  avec  beaucoup  de  soin.  Je  vois  figurer  k  sa 
place  V£,  erassissimusy  que  de  mon  côté  je  n'ai  pu  découvrir.  Les 
différences  sont  trop  grandes  entre  ces  espèces,  pour  qu'il  ait  |ni 
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y  avoir  confusion.  Je  ne  puis  donc  m'explîquer  celte  lacaoe.  L*et- 
pèce  £.  Heberti,  à  laquelle  je  rapporte  les  oursins  dont  nous  nous 
occupons,  habite,  dit  M.  Coquand,  à  Tebessa,  un  niveau  ud  peu 
supérieui*  à  l'étage  rhotoinagien.  Elle  est  carentonienne.  A  Aumak 
la  couche  où  elle  se  trouve  appartient  encore  incontestablement  à 
Tétage  rothomagien,  maison  remarquera  qu'elle  occupe  la  partie 
supérieure  de  ce  terrain  et  que  déjà  la  faune  qu'elle  renferme  se 
mélange  de  quelques  espèces  qui  ne  se  trouvent  liabituellemeat 
qu'à  un  niveau  plus  élevé. 

Quoique  la  couche  à  E.  Hebertij  où  les  fossiles  sont  à  l'état 
calcaire,  soit  fossilifère  sur  toute  son  étendue,  j'ai  remarqué 
certains  endroits  où  ces  fossiles  sont  mieux  conserves  et  plus  aboo- 
dants.  Ce  sont  :  1^  sur  le  chemin  d'Aumale  à  fieni-Mansour  par 
la  Ksenna,  à  2  kilomètres  environ  à  Test  du  télégraphe;  2*"  dans 
le  ravin  de  Foued  Sidi-Saîd-ben-AUèle,  sur  la  rive  droite;  3*  sur 
la  rive  droite  de  l'oued  Rhabat,  près  d'une  petite  cascade  ;  /i*  sur 
plusieurs  points  à  gauche  de  la  route  d'Aumale  à  £l-Martouro; 
5**  sur  le  flanc  nord-est  de  la  montagne  dite  le  Garn-es-Salem. 

Les  fossiles  de  la  zone  à  £,  Heberti  sont  x 

Ammonites  Mantelli^  Sow.  —  Abondent  plusieurs  variétés. 

—  fFoolgariil  d'Orb.    Ne  diffère  du  type  que  par  la  présence dd 

deux  très-petites  côtes  entre  les  grandes.  —  Rare. 

—  n.  sp.  —  Espèces  à  côtes  droites  partant  des  tubercules  placéi 

autour  de  rombilic.  Entre  chacune  de  ces  côtes  principales 
en  naissent  deux  autres.  Toutes  viennent,  égales  entre  elles, 
former  sur  le  dos  des  lamelles  saillantes  et  également  espacées. 

Turrilites  Scheuehzcrianusj  Bosc.  •—  Assez  commun. 

'—  Desnoyersi^  d'Orb.  —  Assez  rare. 

MelemniteSf  ind. 

Terebratula^  ind. 

Epiaster  Heberti^  Coq.  —  Très-abondant.  (*)  L'examen  d'une  séria 
bien  complète  de  cette  espèce  m'a  décidé  à  y  réunir  V Epiaster 
minimus^  Coq. ,  qui  me  paraît  n'en  être  que  le  jeune.  U 
bonne  conservation  des  individus  m'a  aussi  permis  de  pii- 
ciser  certains  caractères  remarquables  qui  ont  une  importance 
réelle  pour  l'établissemenl  de  l'espèce.  Le  tejst  de  VE,  He- 
berti est  semé  de  tubercules  égaux,  régulièrement  espacés, 
entre  lesquels  on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  gra- 
nules. Ces  granules,  répartis  sans  ordre  sur  tout  le  i^stede 
la  surface,  prennent,  autour  des  ambulacres  et  comme  pour 
remplacer  le  fasoiole  des  autres  genres,  une  disposition  trèi- 
remarquable,  par  petites  séries  linéaires,  onduleuses.  un  peu 
irrégulières,  mais  dirigées  toutes  dans  le  sens  du  ^sciole. 
Cette  disposition  ne  manque  sur  aucun  de  mes  nombreux 
échantillons. 
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Un  antre  caractère  réside  dans  la  forme  dn  péristome  qui 
est  singulièrement  petit,  à  fleur  de  test  et  d'une  forme  pen- 
tagonala  bien  prononcée.  On  peut  encore  mentionner  Texis- 
tence  de  granules  entre  les  pores  ambulacraires.  Les  plus 
grands  individus  que  j'ai  recueillis  atteignent  42  millimètres 
de  longueur,  42  millimètres  de  largeur,  28  millimètres  de 
hauteur.  La  plupart  restent  bien  au-dessous  de  cette  taille 
et  ont  en  moyenne  30  millimètres  de  long. 
Hemiaster  bujoy  Desor.  —  Abondant.  —  On  peut  en  distinguer  plu- 
sieurs variétés. 

—  Fourneli,  Desor.  —  (Periaster  Fourneli^  Coq.)  (*)  Le  cata- 

logue de  M.  Coquand  indique  le  Periaster  Fotimeli\  à  Sour- 
Ghozlan,  près  d'Âumale.  Sour-Ghozlan  n'est  que  le  nom 
arabe  de  la  ville  d'Aumale,  ou  du  moins  du  village  arabe  qui 
existait  avant  notre  arrivée.  L'espèce  de  ce  pays  appartient 
incontestablement  au  genre  Hemiaster^  comme  du  reste  la 
plupart  des  individus  de  cette  espèce  de  Batna,  du  Tamarin 
ou  d'EI-Kantara. 

Hemiaster,  n.  sp.  — Voisine  de  VH,  bufo]ceiie  espèce  s'en  distingue 
par  sa  taille  plus  grande  et  surtout  plus  haute  ;  moins  oblique 
d'arrière  en  avant;  à  anus  plus  grand  et  arrondi  ;  à  ambu- 
lacres  plus  larges;  cette  espèce  n'a  pas  non  plus  de  carène 
en  arrière  du  sommet. 

Hemiaster  trecensis,  Leym. 

—  n.  sp.  —  Espèce  très-basse  de  forme,  à  dessous  très-plat,  à 

pourtour   caréné.   Voisin  du  H.  Barrandei;  en  diffère  par 

les  pores,  par  la  taille,  etc. 
Ho iectypN s  ?  ieune  ind. 
Pseudodiadema  variolare^  Cott.  Très-rare.  —  Rive  droite  de  TOued 

Rhabat. 
Glyplwcyphus  rodiatus.  Cott.  Variété  minor.  —  Abondant.   Diffère 

comme  je  l'ai  dit  par  sa  petite  taille  et  sa  forme  ronde  de  celle 

de  la  zone  à  RadioUtes. 

Après  la  couche  à  J5.  ffeberti,  on  parcourt,  sans  rencon- 
trer de  fossiles,  une  épaisseur  assez  considérable  de  calcaires  mar- 
neux, schisteux  et  délitescents.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  alter- 
nances d'assises  plus  ou  moins  dures,  que  l'on  rencontre  un  horizon, 
où  l'on  trouve  assez  constamment  le  RadioUtes  Nicaisei^  Coq.  Il  y 
a  là,  parmi  les  individus  que  j'ai  recueillis,  certains  exemplaires 
qui  pourraient  bien  appartenir  k  une  espèce  distincte  ;  mais,  de 
ceux-là,  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'assez  entiers  pour  pouvoir  établir 
la  distinction.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vrai  RadioUtes  Nîcaisei  s'y 

trouve. 

Un  peu  après  ces  couches,  on  rencontre  au  milieu  de  marnes 
délitescentes  un  banc  rognoneux  fossilifère  assez  remarquable. 
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Quoique  ce  banc  ne  mt  pas  obterrable  sar  toate  la  ligne  H  qoH 
cesse  d'être  Tisible  quand  les  calcaires  marneas  qaï  le  compoRit 
deyiennent  trop  schisteux,  il  est  néanmoins  facile  à  soÎTre.  Sur 
un  grand  nombre  de  points  on  peut  le  recoanaicre  et  toujoQitOD 
le  voit  avec  les  mêmes  fossiles  et  le  même  faciès.  Il  est  remar- 
quable principalement  par  une  grande  quaoUlé  d'oursins touioan 
déformés  et  empâtés. 
J'y  ai  trouyé  : 

Hemiasur  Fourneli,  Desor.  —  Abondant. 

Eadiotiies  Nicuisei,  Coq.  —  ÉcbaotilloDs  énormes;  très-yoisio  da  1 

cornu-pas  tori  s . 
Nucuia,  n.  s. 

J'ai  pu  y  reconnaître  encore  une  grosse  Ammonite  dont  la 
cloisons  rappellent  celles  de  \'J,  IrwesiensfSy  sans  qu*il  soit  poMiUe 
de  les  identifier,  et  un  Cyphosoma  en  assez  inauTais  état,  maii 
dans  lequel  néanmoins.  IVl.  Gotteauapu  reconnaître  le  Cjrpkosomê 
radiaium^  Sorignet,  qu'on  trouye  dans  la  craie  turonienneetdau 
la  craie  blanche. 

Peut-être  parmi  les  oursins  déformes  s'en  trouve^t-il  d'aatm 
que  YHemiasicr  Fourneli^  mais  je  n'en  ai  pas  troaTé  d'autre  (U^ 
terminable. 

L* horizon  à  Hemiaster  Fourneii  se  voit  principalement:  i*  près 
de  l'abattoir  d'Aumale  ;  2*^  au  bas  du  versant  nord  de  la  coliioe 
formée  par  le  filon  de  porphyre  dioritique  ;  3^  sur  la  riye  gandie 
de  rOued-bou-Goutkane  ;  U""  â  l'est  de  la  vallée  dite  El-Moud- 
jiana. 

Près  de  Tabattoir  d'Aumale,  au-dessus  des  couches  précédentei, 
et  en  remontant  la  colline  que  couronnent  les  premières  assises 
du  terrain  miocène,  j'ai  encore  rencontré  une  couche  de  calcaire 
délitescent  contenant  assez  abondamment  un  oursin  que  je  rap- 
porte avec  doute  au  Micraster  Pêinii^  Coq.  Je  regrette  que  la  des- 
cription de  cette  espèce  dans  l'ouvrage  de  M.  Coquand  soit  trop 
incomplète  pour  me  permettre  d*y  rattacher  avec  certitude  les 
oursins  dont  je  parle.  Leur  découverte  aurait  permis  d'établir  le 
niveau  de  la  craie  supérieure  dans  cette  partie. 

Les  oursins,  que  je  rapporte  au  Micraster  Peinii\  Coq.,  sont 
bien  conservés  et  curieux.  Les  pores,  les  ambulacres,  les  tuber- 
cules, que  M.  Coquand  n'a  pas  décrits,  sont  cependant  remir- 
quables.  J'espère  que  M.  Cotleau,  à  qui  j'ai  envoyé  ces  Echinidcs, 
nous  les  fera  prochainement  connaître. 


\ 
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La  couche  fossilifère  dont  je  viens  de  parler  et  que  je  n*ai  pu 
observer  que  sur  un  seul  point  est  la  dernière  dont  on  puisse 
constater  régulièrement  la  position  stratigraphique.  Les  autres 
points  des  environs,  où  l'on  peut  encore  rencontrer  des  fossiles 
dans  les  couches  supérieures  à  celles  dont  nous  nous  sommes  ocm 
cupës  jusqu'ici,  sont  généralement  \yeu  étendus,  disséminés  très** 
irrégulièrement  dans  la  région  sud  des  environs  d'Aumale,  et 
perdus  dans  des  couches  si  bouleversées  qu'il  est  impossible  d'éta- 
blir avec  certitude,  non-seulement  leurs  niveaux  relatifs  entre 
eux,  mais  leur  niveau  par  rapport  aux  couches  que  nous  avons 
examinées. 

Ces  différents  gisements  de  fossiles  consistent  principalement 
en  dépôts  huitriers.  Quoique  je  n'en  aie  rencontré  qu'un  petit 
nombre,  ils  doivent  être,  si  je  ne  me  trompe,  assez  nombreux. 
Ils  sont  difficiles  à  découvrir  dans  celte  vaste  région  fort  tour- 
mentée et  ravinée,  où  le  plus  souvent  le  métamorphisme  des 
couches  a  fait  disparaître  toute  trace  de  fossilisation.  Du  reste,  le 
mauvais  état  et  la  rareté  des  fossiles,  ainsi  que  l'impossibilité 
de  constater  la  position  stratigraphique,  enlèvent  une  partie  de 
l'intérêt  à  la  recherche  de  ces  gisements.  M.  Nicaise/sans  doute, 
en  a  pu  découvrir  qui  m'ont  échappé,  car  je  vois  figurer  dans  le 
catalogue  de  M.  Goquand  un  certain  nombre  d'espèces  d*Uuitres 
que  je  n'ai  pas  aperçues. 

Le  plus  important  de  ces  gisements  que  j'aie  rencontré  est 
celui  qui  se  trouve  à  6  kilomètres  d'Aumale,  entre  les  deux  che» 
inins  de  TOued-Okis,  sur  les  flancs  est  et  nord  d'une  colline  dont 
le  sommet  est  formé  par  une  couche  de  gypse. 

Cette  colline,  située  à  environ  800  mètres  au  sud-est  des  der- 
nières couches  régulières  observables,  est  incontestablement, 
d'après  l'inclinaison  des  couches,  placée  stratigraphiquement  au- 
dessus  de  ces  dernières  couches.  L'intervalle  est  caché  sous  les 
alluvions  de  TOued-Merdja. 

A  cette  colline,  dans  des  couches  encore  assez  régulières  et  plonr 
géant  encore  au  sud,  j'ai  observé  une  faune  bien  caractéristique  de 
la  craie  sénonienne. 

C'est,  en  abondance,  VOstrea  acutirosths,  NillsOn  ;  VOstreà 
Mntheroni,  d'Orb.  ;  Y  fnoceramus  Goldjussii^  d'Orb  ;  un  autre 
Inoceramus^  sans  doute  1'/.  regtiinris,  qui  atteint  parfois  jusqu'à 
O^'fSO  de  longueur,  un  Spondyle  indéterminé,  une  Lime. 

Si,  abandonnant  cette  colline,  nous  traversons  encore  la 
vallée  d'alluvion  dans  la  direction  sud-est,  nous  trouverons,  dans 
des  assises  marneuses,  probablement  supérieures  à  celles  à  Ostrea 
Soc.  géol,^  2*  série,  tome  XXIIL  45 
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aeuiirostrix^  un  petit  gisement  situé  sur  le  bord  gauche  du  cbe- 
min  de  Sëtif,  où  j'ai  recueilli  en  abondance  une  petite  Ostrea  ve- 
sieulosOj  plus  un  tronçon  de  Radioiites  Nicaisei  et  uo  Hemraster 
indéterminable.  Cette  coucbe  est  surmontée  dans  cette  région  par 
une  épaisseur  considérable  de  marnes  et  de  calcaires  délitescents 
qui  forment  la  colline  dite  £l-Feddone.  Dans  ces  derniers  dépôts, 
je  n*ai  aperçu  que  quelques  traces  indéterminables  d'Inoeeramus. 

Dans  la  partie  au  sud  d'Aumale,  au  milieu  de  cette  région  assez 
accidentée,  qui  s'étend  entre  la  ville  et  la  montagne  du  Dirah, 
j'ai  rencontré,  sur  la  droite  de  rOued-Mehadjer,  dans  un  des  re- 
plis de  la  partie  appelée  Regueb-el-Tenaia,  un  petit  gisement 
fX Ostrea^  que  j'ai  reconnu  pour  V Ostrea  Janus^  Coq. 

Dans  l'ouest,  toujours  dans  ces  mêmes  couches,  on  du  moins 
dans  le  même  ensemble  de  couches,  j'ai  encore  rencontré  sur  le 
bord  de  l'Oued-Saïdan,  V Ostrea  Matherom^  Coq.  Ici  encore,  les 
couches  qui  contiennent  ce  fossile  sont  couvertes  par  un  ensemble 
considérable  de  marnes,  lesquelles  forment  la  partie  supérieure 
de  la  montagne  dite  le  Garn-es-Salem,  dont  Taltitude  aueint 
1,360  mètres. 

Ces  fossiles  des  couches  supérieures,  quoique  peu  nombreux, 
suffisent  de  concert  avec  la  stratigraphie  pour  démontrer  Texi»- 
tence  dans  cette  région  de  la  série  complète  des  assises  de  la  craie 
supérieure.  Ces  mêmes  terrains,  du  reste,  se  prolongent  sur  une 
asses  grande  largeur,  fort  loin  dans  Test  de  la  province  et  dans 
celle  de  Constantine.  J'ai  pu  les  suivre,  et,  comme  je  le  dirai  dans 
une  autre  étude,  je  les  ai  trouvés  à  Mansourah ,  à  Bordj-Boa- 
Aréridj,  etc.,  beaucoup  mieux  stratifiés  et  infiniment  plus  riches 
en  fossiles. 

Pour  résumer  notre  étude  sur  les  terrains  crétacés  d'Auinale. 
nous  dirons  que  l'on  trouve  aux  environs  de  ce  pays,  depuis  le 
village  de  Bir-Rabalou  jusqu'au  Dirah,  une  série  de  couches  et  de 
zones  fossilifères,  constantes  et  bien  distinctes,  dont  nous  indi- 
quons la  disposition  dans  les  coupes  ci-jointes. 

Ces  couches  comprennent  : 

6aaltiDfé-(  AlteroaDces  épaisses  de  marnes  et  de  calcaires  délitoscentt. 
rieur?    i  —  de  marnes  vertes  schisteuses  et  de 

Étage  ap- j  grès  ferrugineux  et  de  quartzites  sass 

tien?     f  fossiles. 

fia  U      (  Marnes  et  grès,     i  Coucbe  à  Terebratuia  Duiemplei. 
\  Calcaires  sableux.  (  Zone  à  Ammonites  iatidorsatus. 
Bancs  épais  de  calcaires  durs.  )  q        r     -i 
Calcaires  schisteux  et  marnes.  )  ^^^  fowiles. 
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Marnes. — Zodo  à  Ammonites  Nicaisei. 

Assise  calcaire  à  Terebratula  biplicaia. 

Calcaires  rogooDeux.  —  Zone  à  Hemiasler  aumalensis. 

Marnes. — Zone  à  Solarium  Vattoni, 
Étage   ce-  ]   Calcaires. — Zone  à  Radiolite.*  Nicaisei, 

Marnes  sans  fossiles, 
nomanien.  J  Calcaires  marneux. — Zone  à  Discoidea  ForgemolU. 

Calcaires  sans  fossiles. 

Banc  calcaire. — Zone  à  Epiasier  Villei, 

Marnes  sans  fossiles. 
V  Calcaires  rognoneux.  —  Zone  à  Epi  us  ter  Heherti, 

Épaisseur  assez  considérable  de  marnes,  de  calcaires 

schisteux  et  délitescents,  avec  RadioUtes  Nicaisei  seu- 
lement. 

T.,-^..««    )   Marnes  et  calcaires  rognoneux  à  Hemiaster  Fourneii, 
luronien.  <  x  ■>#•-?*•     • 

I  —  à  Ml  crus  ter  remet. 

Épaisseur  considérable  de  marnes,  marnes   métamor* 
Sénonien.  {        phisées,   calcaires  délitescents,  schisteux,  etc.,  arec 

Huîtres  de  la  craie  supérieure. 

L'ëpaisseur  totale  de  ces  couches  que  j'ai  pu  évaluer,  soit  par 
mesure  directe,  soit  par  opération  géométrique,  soit  par  simple 
estimation,  depuis  le  gault  inférieur  jusqu'à  la  couche  à  Micraster 
Pei/ieiy  se  monte  à  environ  1,100  mètres.  £n  y  ajoutant  une  éva- 
luation très-approximative  de  200  mètres  pour  les  couches  supé-* 
rieures,  soit  à  £l-Fedcione,  soit  au  Garn-es-Salem,  nous  attein- 
drons au  minimum  approximatif  de  1,300  mètres  pour  le  déve- 
loppement total  des  assises  crétacées  aux  environs  d*Aumale. 

Comme  je  Tai  exprimé  par  les  accolades,  on  peut  classer  dans 
les  différents  étages  reconnus  par  les  géologues  les  couches  que 
nous  venons  de  parcourir.  Mais,  je  le  répète,  les  coupures  que 
Ton  pourra  faire  et  la  répartition  des  couches  dans  les  différents 
étages  sera  complètement  arbitraire.  Rien  n'indique  en  aucune 
façon  le  point  où  finit  un  étage  et  où  commence  l'autre.  Il  n'y  a 
là  qu'une  série  parfaitement  continue,  sans  interruption  visible, 
sans  mouvements,  sans  changements  minéralogiques  importants. 
Les  modiHcations  ou  bouleversements,  qui  ont  pu  affecter  d'au- 
tres contrées  du  globe  pendant  cette  longue  période,  ne  se  sont 
pas  fait  sentir  ici. 

La  formation  est  une.  Les  sédiments  se  sont  déposés  régulière- 
ment dans  des  mers  calmes,  que  sont  venues  peupler  des  faunes 
uccessiv es  présentant  toujours  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
nouvelles,  mais  liées  toujours  aussi  par  des  espèces  communes. 

Le  faciès  de  ces  faunes  indique  des  dépôts  formés  près  des 
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côtes.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces,  en  effet,  appartiennent 
â  l'ordre  des  céphalopodes. 

En  récapitulant,  nous  trouvons: 

Céphalopodes.   ....  52  espèces. 

Échinides 27      — 

Gastéropodes,   ...    1 

Acéphales >   36      — 

Brachiopodes.   ...    ; 

Sur  ces  nombres,  29  espèces  de  céphalopodes  se  retrooTent  en 
France,  7  espèces  d'Echinides  et  12  espèces  des  aatres  ordrvs. 

La  différence  entre  cette  faune  et  celle  des  ooucbes  correspon- 
dantes de  Batna  est  encore  plus  grande  ;  à  peine  retroaye-t-OQ 
quelques  espèces  csommunes. 

Terrains  tertiaires. 

Au-dessus  des  terrains  crétacés  que  nous  venoos  de  dccrire 
fègne  une  épaisse  série  d'assises  tertiaires.  Ces  noaTeaux  temios 
sont  peu  intéressants  aux  euTirons  d'Aumale.  Les  fosnies  t  soot 
rares  et  le  plus  souvent  mal  conservés. 

Le  caractère  minéralogique  reste  sensiblement  le  même  dans 
toute  la  série.  Ce  sont  des  successions  de  baucs  de  grès  ferragi- 
Deux,  comme  ceux  qui  constituent  les  terrains  tertiaires  dans  pres- 
que tout  le  nord  de  TAfrique  et  dont  les  assises  dores  et  léas- 
tantes  forment  les  sommets  les  plus  élevés  des  deux  prindpaio 
arêtes  de  l'Adas.  Ces  grès,  dans  les  assises  sopérieares,  à  Test  et  j 
Tooest  d'Aumale,  deviennent  pins  sableux,  moins  ferrugineux,  et 
finissent  sur  certains  points,  qui  n'ont  pas  été  dénodéls,  par  alter- 
ner avec  des  marnes  sableuses  et  schisteuses,  qa'il  n'est  pas  ton- 
jours  fiicîle  de  distinguer  des  couches  semblables  dn  terrain  cié- 
taoé  voisin.  Ces  marnes  sont  visibles  principalevnent  sur  la  tm 
drcMte  de  rOoed*Bhalr,  un  peu  au  nord-ouest  de  la  mosqnée,  on 
une  faille  les  a  mises  en  contact  avec  les  marnes  sénoniennes. 

Selon  tonte  probabilité,  la  série  entière  des  terrains  teitîaifvs, 
à  Texception  du  terrain  pliocène,  se  trouve  rénnîe  dans  les  *fp<>t 
dont  nous  parlons.  Toutefois,  il  est  diflicile  de  se  prononter  i  crt 
égard,  et  eooore  plus  difficile  d'établir  les  dirisiotis  entie  les  éia^ 
inférieurs.  L'absence  de  fossiles  caractéristi<{nes  laisse  rohsem- 
Senr  sans  points  de  repère,  et  ce  n'est  que  par  compnraisoD  afcc 
les  conciles  semblables  des  régions  voisines  qoe  fon  peot  ces- 
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Le  plus  grand  développemeot  des  assises  tertiaires,  et  surtout 
des  assises  inférieures,  se  voit  dans  la  montagne  du  Dirab.  Tou- 
tefois, cette  région  n*est  pas  la  plus  avantageuse  à  exploiter.  Les 
difficultés  qu'on  éprouve  à  paixx)urir  ce  massif  montagneux,  le 
manque  de  fossiles  et  Tabsence  des  couches  supérieures  font  pré- 
férer rélude  des  couches  teitiaires  qui  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest 
en  passant  sous  la  ville  même  d'Aumale. 

Le  cours  de  l'Oued-Souagui  dans  un  sens  et  celui  de  TOued- 
Lakal  dans  un  autre  donnent  de  bonnes  coupes  de  cette  série. 

Le  seul  fossile  que  j'aie  rencontré  dans  les  couches  les  plus  infé- 
rieures du  terrain  tertiaire,  sur  le  versant  ouest  de  la  colline  dite 
£UMazouz,  et  sur  les  rives  de  TOued-Souagui,  est  une  Ostrea  in- 
connue, je  crois,  en  France,  et  que  M.  Micaise  a  classée  dans  le 
terrain  suessonien  sous  le  nom  d'Ostrea  bogharensis.  Ce  fossile 
est  fort  répandu  dans  la  province  d'Alger  et  se  trouve  toujours  à 
peu  près  à  ce  même  niveau.  Je  Tai  rencontré  sur  beaucoup  de 
poiuu,  mais  c'est  surtout  au  sud  du  Dirah,  sur  la  rive  gauche  de 
rOued-Tfîla,  chez  les  Ouled-si-Moussa,  qu'il  se  trouve  le  plus 
abondamment.  Ce  gisement  est  des  plus  remarquables.  h'Ostrea 
bogharcnsis  forme  là,  à  lui  seul,  une  série  de  couches  épaisses  et 
visibles  sur  une  grande  longueur.  La  couche  est  composée  d'une 
marne  très-sableuse,  fiiable  et  littéralement  pétrie  Ôl  Ostrea.  Ces 
fossiles  y  sont  bien  conservés;  on  peut  facilement  en  recueillir  un 
grand  nombre  dans  toutes  les  variétés  de  forme  et  d'âge.  Les  cou- 
ches de  grès  ferrugineux  qui  surmontent  les  couches  à  Ostrea  ho- 
gharensis  ne  m'ont  offert  aucun  fossile.  Les  Nummulites  et  quel- 
ques autres  fossiles  qu*on  a  trouvés  à  ce  niveau  dans  les  contrées 
voisines  permettent  de  les  classer  dans  l'étage  parisien.  Ces  grès 
appartiennent  évidemment  à  ce  vaste  ensemble  de  couches  qui, 
constituant  le  Djebel-Dirah,  le  Djebel-Ouennougha,  etc«,  se  con- 
tinuent dans  la  province  de  Constantine  par  le  Djebel-Dreaf,  le 
Djebel-Mansourah,  etc.,  jusqu'au  piton  isolé da Djebel-Sidi-Brao, 
et  forment  ainsi,  eu  une  seconde  bande  parallèle  à  la  première, 
le  pendant  de  la  formation  nummulitique  du  Djurjura. 

Les  couches  supérieures  tertiaires,  celles  sur  lesquelles  est  bâtie 
la  ville  d'Aumale,  appaitiennent  è  l'éuge  falunien,  d'Orb.  Ce 
terrain,  fort  répandu  dans  l'Afrique  du  nord,  y  est  souvent  indé- 
pendant du  terrain  tertiaire  inférieur.  U  parait  constituer  une  autre 
époque  bien  tranchée  et  séparée  de  la  première  par  un  mouve- 
ment géologique  considérable.  On  le  voit  en  effet  dans  la  grande 
Kabyiie,  dans  les  environs  de  Milianah  et  sur  plusieurs  autr« 
points  de  la  province,  complètement  iaolé  du  urrain  uummuli- 
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tique  sur  lequel  il  repose  habicuellement.  A  Aumale,  le  temin 
foluDien  repose  en  stratification  concordante  sur  les  grèsnnmma- 
litiques.  Toutefois,  un  examen  attentif  des  diverses  couches  mootre 
clairement  la  modiâcation  sédimentaire  qu'a  occasîonDëe  le  moa- 
▼ement  géologique  signalé  entre  les  deux  étages.  Il  y  a  lieu  df 
croire,  en  outre,  que  ce  mouvement  a  un  peu  chaDgé  â  Aumale 
même  la  distribution  des  mers  tertiaires.  Le  terraÎD  miooèDe  en 
effet  a  dépassé  les  limites  de  la  mer  éocène,  et  laissant  en-deasoos 
les  coucbesde  cette  époque,  est  venu  s'appuyer  directement  tor  le 
terrain  crétacé,  comme  on  peut  le  voir  au  versant  ouest  du  coteaa 
situé  à  droite  de  TOued-Lakal,  vers  la  porte  d'Alger,  â  Anmale. 

Le  cours  de  TOued-Lakal,  dans  cette  partie,  et  le  talus  des  rem- 
parts ouest  de  la  ville  donnent  une  bonne  coupe  du  temin 
miocène.  On  y  voit,  au  milieu  d'une  alternance  de  bancs  calcaires 
sableux,  jaunes  et  gris,  et  de  marnes  sableuses,  quelques  couches 
remplies  de  moules  de  TurriteUa  tiirris^  Base ,  d'Ostrroj  de  J/inira 
burdigaiensis^  Lamk,  de  Pectunculus  insabricus,  Brocchi,  et  d'autres 
bivalves  mal  conservées.  Ces  couches  sont  les  plus  basses  de  IVtsge 
falunien.  Elles  sont  formées  de  sédiments  grossiers,  remplies  de 
graviers,  de  blocs  de  grès  remaniés  et  de  silex  noirâtres.  Cette 
même  disposition  de  coucbes  entre  les  étages  éocène  et  miocène 
est  encore  plus  remarquable  dans  les  montagnes  du  Djebel-Afod 
qui  forment  la  séparation  entre  le  Tell  et  les  steppes  du  désert. 
J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  la  géologie  de  cette  montagoe. 

Terrains  ignés  et  métamorphiques. 

Les  terrains  ignés  sont  représentés  dans  les  environs  d'Aumale 
par  un  grand  filon  d*ampbibotite  porphjrroide  (àïoniB  des  auteurs) 
qui  passe  quelquefois  à  une  amphiboUte  granitoïde  et  à  ooe  oMt- 
phibolite  compacte  ou  aphaniie. 

Ce  filon  est  visible  principalement  dans  le  mamelon  situé  an 
sud-eit  de  la  ville,  sur  la  rive  droite  de  rOued-Lachebour.  D 
traverse  là  les  couches  à  Hemiaster  Fourneli, 

L'origine  éruptive  et  à  l'état  de  fusion  de  cette  roche  me  paraît 
ici  clairement  démontrée.  Les  calcaires  les  plus  voisins  sont  sou- 
levés, tordus  et  scoriacés.  Tout  autour  de  la  roche  règne  une 
couronne  de  gypse  en  masses  inégales  et  sans  traces  de  stratifica- 
tion. Les  couches  marneuses  les  plus  voisines  sont,  comme  noss 
le  verrons  plus  loin,  métamorphisées  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  sur  Taction  calorifique  qu'elles  ont  subie. 

On  ptnit  suivre  le  filon  de  porphyre  assez  Iciui  saiTant  une  ligue 
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dirigée  de  l'ouest-nord-ouest  à  Test-sud-est  ;  puis,  od  le  retrouve 
plus  loio  encore,  à  12  kilomètres d'Auroale,  vers  rOued-Ghmara  ; 
eufÎD,  j*en  ai  encore  trouvé  des  blocs  dans  les  alluvions  d*un  tor- 
rent descendant  du  Djebel-Ouennouglia  à  30  kilomètres  environ  à 
Test.  De  l'autre  côté  du  Dirah,  dans  les  couches  crétacées  qui  for- 
ment le  versant  sud-est,  on  retrouve  encore  la  roche  dioritique. 
Là,  elle  est  à  l'état  compacte  et  quelquefois  granitoide. 

C'est,  selon  toute  probabilité,  à  l'éruption  de  cette  roche,  qu'il 
faut  attribuer  l'origine  de  tous  les  gisements  gypsifères  de  la 
contrée. 

Tous  ces  gypses,  en  effet,  accusent  clairement  une  origine  méta- 
morphique. Tous,  situés  sensiblement  sur  une  même  zone,  dirigée 
de  l'est  à  l'ouest,  comme  le  61on  de  porphyre,  sont  entourés  de  cou- 
ches tourmentées,  métamorphisées,  veinées  de  61ons  de  calcaire  spa- 
iliique.  Tous  sont  accompagnés  des  mêmes  phénomènes  de  colo- 
ration en  vert  et  surtout  en  violet  lie-de-vin  des  argiles  encaissantes. 
Sur  les  parties  supérieures  on  voit  toujours  des  calcaires  scoriacés 
noirâtres,  des  roche  jaunes  cristallines,  très-dolomitiques.  Partout 
encore  la  position  des  roches  de  gypse  par  rapport  aux  strates 
voisines  ne  laisse  pas  de  doute  sur  leur  indépendance.  Enfin,  on 
peut  encore  considérer  comme  une  preuve  l'exiftence  de  sources 
thermales  sulfureuses  situées  sur  ce  même  axe  de  soulèvement. 
Telle  est  la  source  du  pays  d'Anif  à  quelques  kilomètres  du 
caravansérail  de  l'Oued-Okris  ;  telles  sont  les  sources  de  Man- 
sourah,  plus  loin  encore  dans  la  même  direction. 

Les  gypses  d'Aumale,  quant  à  leur  origine,  sont  semblables  à 
ceux  de  certaines  parties  de  l'Algérie,  comme  ceux  de  Lalia-Ouda, 
près  d'Orléansville,  du  Zaccar,  près  de  Milianah,  etc.,  etc.,  tous 
gisements  dont  l'origine  métamorphique  a  été  bien  constatée  par 
M.  Ville,  et  qui  tous  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux 
d'Aumale  et  accompagnent  aussi  le  plus  souvent  une  roche 
éruptive. 

C'est  incontestablement  à  la  fin  de  la  période  crétacée  et  avaot 
le  dépôt  des  terrains  tertiaires  qu'il  faut  faire  remonter  l'éruption 
des  porphyres  d'Aumale  et  la  formation  des  gypses  qui  les  accom- 
pagnent. 

En  aucun  endroit,  en  effet,  on  ne  voit  la  roche  ignée  traverser 
les  couches  tertiaires >  lesquelles  ne  contiennent  non  plus  aucune 
trace  de  gypse. 

La  grande  bande  de  terrain  tertiaire  qui  succède  au  terrain 
crétacé  vient  souvent  s'appuyer  sur  ce  dernier  terrain,  précisément 
sur  la  ligne  d'éruption  des  porphyres.  11  en  résulte  ce  fait  qui  a 
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été  remarqué  par  beaucoup  d'obserrateurs,  que  les  gypses  se 
trouvaient  très-souvent  au  contact  des  terrains  tertiaires  et  des 
terrains  secondaires. 

Le  nombre  des  gisements  de  gypse  est  très-considérable  aux 
environs  d'Aumale.  On  peut  même  dire  que  les  traces  de  cette 
roche  se  montrent  presque  sans  interruption  sur  une  bande  diri- 
gée de  Test  A  Touestet  passant  par  Aumale.  J*ai  pu  suivre,  comme 
je  Taidit,  cette  zone  à  une  grande  dislance,  et  j'ai  toujours  recoDDu 
sur  ce  même  alignement  des  gisements  de  gypse  importants.  Tels 
sont  ceux  que  Ton  voit  au  delà  et  dans  Test  du  caravansérail  de 
rOued-Okris,  puis  ceux  de  la  contrée  dite  Ben-Daoud,  à  56  kilo- 
mètres est  d' Aumale,  etc. 

La  grande  zone  que  nous  venons  d'indiquer  n'est  pas  la  seule 
où  Ton  rencontre  le  gypse.  Si  Ton  se  transporte  de  l'autre  côté  da 
Dirah,  sur  les  bords  de  rOued-ben*Ayet,  de  i'Oued-Tfila,  etc.,  od 
en  rencontre  encore  de  nombreux  gisements.  De  même  qu'à 
Aumale,  ces  gypses  accompagnent  les  porphyres,  que  nous  avons 
signalés  dans  cette  région.  Ces  deux  roches  paraissent  partout  inti- 
mement liées.  Si  la  roche  ignée  n'est  pas  toujours  visible,  il  est 
probable  qu'on  la  trouverait  le  plus  souvent  à  peu  de  distance  au- 
dessous  des  couches  métamorphisées. 

Terrains  de  transport. 

Outre  le  terrain  que  nous  venons  de  mentionner  aux  environs 
d'Aumale,  nous  avons  encore  à  signaler  Tezistence  de  deux  ter- 
rains de  transport,  différents  d'âge  et  de  position.  Le  premier  de 
ces  terrains,  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à  l'époque  quaternaire^ 
puisqu'il  n'a  pas  encore  été  établi  en  Afrique  de  subdivisions 
dans  cette  époque  un  peu  trop  vague,  présente  un  certain  intérêt 
en  raison  de  sa  oontemporanéité  aveo  les  alluvions  de  la  IVIétidia, 
avec  les  dépôts  des  steppes  et  avec  les  sables  du  Sahara.  Tous  ces 
dépôts  sont'ils  exactement  de  la  même  époque?  Je  ne  le  crois  pas, 
et  il  me  semble  qu'il  y  aura  lieu  d'examiner  cette  question. 

Le  terrain  diluvien  d'Aumale  s  éteud»  au  nord  du  Dirah,  sur  le 
sommet  de  presque  tous  les  coteaux  qu'on  rencontre  entre  cette 
montagne  et  la  ville.  Dans  cette  partie,  il  se  compose  d'une  alJu- 
vion  plus  on  moins  épaisse  de  blocs  et  de  cailloux  roulés,  de  gits 
rouges  ou  jaunes  des  terrains  tertiaires,  mêlés  à  quelques  cailloux 
également  roulés  de  aiiex  et  de  calcaire.  On  peut  voir  à  Aumale 
même,  vers  l'hôpital  militaire,  une  bonne  coupe  de  oe  terrain, 
soit  dans  la  tranchée  ouverte  pour  la  rue,  soit  dans  les  déblais  cffe^ 
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tués  pour  les  travaux  de  Thôpital.  Je  n'ai  pas  connaissance  qu*on 
ait  rencontré  dans  ces  dépôts  aucun  reste  fossile. 

Au  nord  d*Auuiale,  on  rencontre  encore  par  places  les  grès  rou- 
lés sur  les  coteaux;  mais,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  terrains 
tertiaires,  ils  sont  remplacés  par  une  croûte  calcaire  blanchâtre, 
peu  épaisse,  empâtant  le  plus  souvent  des  fragments  du  calcaire 
gris  sous-jaceni,  ou  bien  encore  par  de  simples  débris  de  ces 
mêmes  calcaires  remaniés  dans  une  gangue  terreuse  souvent 
rougeâtre. 

Ces  dépots  occupent  au  nord  d*Aumale  les  flancs  des  arêtes 
dont  nous  avons  parlé  et  on  les  voit  toujours  à  une  hauteur  assez 
considérable.  Ils  suivent  les  pentes  des  coteaux  et  sont  inclinés 
quelquefois  a  plus  de  20^,  comme  au  nord  du  télégraphe  Lakal. 
Ce  diluvium  est  visible  en  place  sur  de  nombreux  points  où  il  n'a 
pas  été  dénudé.  Ainsi,  dans  l'est  du  col  d*Aln  Bemi,  on  le  voit 
recouvrir  les  couches  du  gault;  sur  tout  le  versant  nord  de  la 
colline  Lakal,  il  est  encore  visible,  ainsi  que  sur  les  couches  céno- 
maniennes  supérieures  d*El  Mertoum  de  l'ouest. 

L*altitude  de  ces  dépôts  varie  entre  900  et  950  mètres. 

A  côté  de  cette  alluvion  quaternaire  dont  Taltitude  est  toujours 
bien  supérieure,  on  en  voit  d'autres  dont  la  puissance,  quelque- 
fois considérable,  attire  forcément  l'attention  du  géologue.  Ces 
alluvions,  qui  occupent  le  fond  des  vallées,  sont  évidemment 
modernes.  Elles  sont,  comme  le  terrain  diluvien,  composées,  dans 
le  voisinage  du  Dirah  et  en  général  dans  le  voisinage  du  terrain 
tertiaire,  de  dépôts  de  cailloux  roulés  de  grès  et  de  silex.  Dans  ce 
cas,  les  deux  terrains  se  ressemblent  beaucoup  et  la  plupart  des 
ravins  descendant  du  Dirah  nous  les  montrent  tous  deux  dans 
leur  position  respective.  Dans  les  autres  régions,  et  particulière- 
ment dans  les  vallées  tracées  au  milieu  des  marnes  schisteuses,  les 
alluvions  se  composent  de  terrains  meubles  terreux  et  argileux 
qui  atteignent  quelquefois  une  grande  épaisseur.  Le  lit  actuel  de 
rOued-Ghmara,  creusé  dans  une  de  ces  alluvions,  présente  vers  la 
forêt  du  Ksenna  une  falaise  verticale,  minée  constamment  par  les 
eaux,  dont  la  hauteur  est  de  plus  de  trente  mètres.  Les  plaines  des 
Trembles,  des  Arib,  la  petite  plaine  de  l'Oued-Merdja,  vers 
Aumale,  sont  formées  par  ces  alluvions. 

Considérations  industrielles. 

Moins  bien  partagée  que  beaucoup  d'autres  régions  de  la  pro- 
vincCy  la  subdivision  d' Aumale  manque  de  gisements  métallifères. 
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Sa  principale  richesse  minérale  consiste  en  bonnes  pierres  à  bâtir 
et  en  beaux  gisements  de  plâtre. 

Les  terrains  crétacé  et  tertiaire  peuvent  tous  deux  fournir  des 
pierres  de  taille.  Toutefois,  il  y  a  de  grandes  différences  dans  leur 
emploi. 

Le  calcaire  sableux  miocène  est  le  plus  employé  pour  les  con- 
structions de  la  ville.  Sa  proximité,  son  abondance  et  la  facilité 
d'exploitation  le  font  préférer.  Il  est  excellent  du  reste  comme 
moellon.  Le  calcaire  dur  de  certaines  couches  crétacées  est  de 
beaucoup  préférable  pour  la  taille  ;  il  peut  fournir  non-seule- 
ment d'excellente  pierre  à  bâtir,  mais  de  la  pierre  à  sculpter.  On 
peut  en  trouver  des  blocs  énormes  qui  pourraient  servir  avanta- 
geusement pour  cuves,  auges,  etc. 

Les  nombreux  monuments  romains  qui  restent  dans  la  contrée 
nous  montrent  bien  clairement  la  dififérence  de  qualité  des  deux 
roches.  Les  Romains,  comme  nous,  les  ont  employées  toutes  deux; 
leurs  pierres  tumulaires,  les  colonnes,  les  chapitaux,  nous  en 
offrent  de  nombreux  échantillons.  Or,  tandis  que  les  sculptures 
et  inscriptions  tracées  sur  la  pierre  crétacée  se  sont  admirablement 
conservées,  celles  au  contraire  faites  sur  le  calcaire  miocène  sont 
frustes  et  mal  conservées. 

Outre  des  pierres  de  taille  ordinaires,  le  terrain  crétacé  pour- 
rait, je  crois,  fournir  un  marbre  qui  serait  d'un  effet  assez  agréa- 
ble. On  voit  fréquemment,  en  effet,  certains  bancs  très-durs  d'un 
calcaire  gris  bleuâtre,  tout  veiné  de  calcaire  spathique  blanc 
qu'on  pourrait  certainement  polir  et  employer  comme  pierre 
d'ornement.  Je  mentionnerai  entre  autres  celui  que  Ton  trouve 
au  col  de  Chellolah  dans  la  partie  nord-ouest  du  Dirah,  au  milieu 
des  assises  de  la  craie  supérieure. 

Si  le  calcaire  crétacé  peut  fournir  habituellement  de  bonnes 
pierres  de  construction,  il  y  a  lieu  d'apporter  dans  son  choix  de 
grandes  précautions.  On  voit,  en  effet,  des  parties  de  cette  roche, 
trèsnlures  à  l'extraction,  se  déliter  et  devenir  friables  quand  elles 
sont  exposées  à  l'air.  Je  citerai  comme  exemple  de  ce  fait  les 
constructions  du  caravansérail  de  TOued-Okris,  qui  cependant  ne 
remontent  qu'à  quelques  années. 

Le  grès  nummulitique  est  trop  dur  ou  trop  friable  pour  être 
d'un  bon  emploi.  Cependant  quelques  couches  pourraient  fournir 
de  bons  pavés  ;  on  ne  paraît  pas  avoir  encore  songé  à  l'utiliser. 

Le  porphyre  ne  parait  pas  susceptible  d'être  employé,  au  moins 
dans  les  parties  visibles.  Il  est  généralement  trop  friable,  et,  si  l'on 
rencontre  une  veine  dure,  elle  a  le  plus  souvent  peu  d'étendue. 
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Il  n'est  pas  non  plus  d'un  effet  bien  agréable  ;  sa  teinte  est  terne 
et  assez  vilaine  ;  ses  cristaux  pâlissent  à  l'air.  Les  fiomains,  pas 
plus  que  nous,  n'ont  employé  cette  rocbe;  du  moins  n'en  vcMtrOo 
aucune  trace  dans  leurs  monuments. 

Les  gypses  d'Aumale  sont  de  bonne  qualité.  Quelques  gisemenii 
paraissent  avoir  une  certaine  importance.  Ils  pourraient  être 
exploités  beaucoup  plus  activement  qu'ils  ne  le  sont  jusqu'à  pré- 
sent; on  ne  paraît  s'en  être  servi  que  pour  les  besoins  de  la  ville 
qui  sont  fort  restreints.  On  conçoit  que  le  prix  énorme  des  trans- 
ports ait  jusqu'ici  empêché  son  exportation  ;  mais^  quoique  le 
plâtre  soit  très-commun  en  Algérie,  il  n'est  pas  difficile  de  pré- 
voir qu'avec  de  bonnes  voies  de  communication  le  plâtre  de- 
viendra une  graude  ressource  pour  Âumale.  £n  attendant,  peut- 
être  pourrait-on  l'utiliser  pour  l'agriculture.  Je  ne  crois  pas  que 
jusqu'ici  on  ait  songé  à  l'employer,  et  cependant  pour  certaioef 
cultures  le  plâtrage  des  terres  est  d'un  très-heureux  effet. 

Aumale  est  pauvre  en  bonne  argile  plastique.  Néanmoins  linéi- 
ques industriels  ont  établi  des  tuileries  sur  les  alluvions  argileuses 
de  l'Oued -Merdja.  Je  crois  qu'il  y  aurait,  au  nord  d'Aumale, 
vers  l'Oued-Zerhouat,  des  argiles  de  bien  meilleure  qualité. 

M.  Paul  Gervais  signale  des  ossements  di'Hjrœna  speloea  et 
A*Vrsus  spelœus  récemment  découverts  dans  la  caverne  de 
Bize  (Aude)  qui  abonde  en  débris  de  Rennes  fracturés  par 
rhomme  et  qui  renferme  aussi  des  instruments  humains  ainsi 
que  des  silex  taillés.  Il  en  donne  les  figures  dans  Touvrage 
faisant  suite  à  sa  Paléontologie ^  qu'il  prépare  en  ce  moment. 


Séance  rfti  18  juin  1866. 

PifiSIDBHCB   DB   M.    BD.   LABTBT, 

M.  Alf.  Gaillaux,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-terbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DOI^S   FAITS  À  LA   SOGIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  i'InstraclioD  publiqœ, 
Journal  dei  savants 9  mai»  1S66;  ut-k. 
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De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  françaide,  Terrain 
crétacé,  livr.  21,  t.  VU-,  ÉchinideSy  t.  II,  texte,  f.  48  à  50, 
pi.  1185  à  1195.  —  Terrains  crétacés ^  Wyr,  9;  Gastéropodes^ 
I.  m,  par  M.  Piette,  texte  f.  â  à  6,  pi.  XIII  à  XXIV;  Paris, 
1866;  chez  Victor  Masson;  in-8. 

De  la  part  de  M.  J.  Delanoûe,  Sur  les  minerais  en  gites 
irréguliers  (extr.  des  Atti  délia  Soc.  ItaL  di  scienze  nat.^ 
1866,  t.  VllI),  in-8,  5  p.;  Milan,  1865. 

De  la  part  de  M.  Delesse  : 

1®  Gisement  et  exploitation  du  diamant  au  Brésil,  par 
MM.  Ch.  Heuzer  et  G.  Claraz  (extr.  par  M.  Delesse),  in-8, 
11  p.-,  Paris,  1860. 

2°   Untersuchungen  ûber  die  Pseudomorphosen^  în-8,  10  p. 

De  la  part  de  M.  Louis  Lartet,  Poteries  primitiifes,  insiru^ 
ments  en  os  et  silex  taillés  des  cai^mes  de  la  VieiUe^Castille 
(Espagne)  (extr.  de  la  Reifuê  archéologique)^  in-8,  2A  p., 
2  pi.;  Paris,  1866. 

De  la  part  de  M.  Jules  Martin,  Réponse  aux  observations 
de  MM.  Levallois  et  Dumortier  relatives  à  mon  mémoire  inti'* 
tulé  :  Zone  à  Avicula  contorta  ou  étage  rbœtien.  —  État  de  la 
question,  in-8,  19  p.;  Dijon,  1865  ;  chez  J.  E.  Rabutôt. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  l'histoire 
positive  et  philosophique  de  l'homme^  mai  et  juin  1866} 
in.8. 

De  la  part  de  MM.  E.  Royer  et  J.  Barotte,  Coupes  géolô'^ 
giques  du  département  de  la  Haute^Mame^  2  f .  grand-aigle  ; 
1864-1865. 

De  la  part  de  M.  R.  Tournouër  : 

1"*  Sur  quelques  affleurements  des  marnes  nummulitiques 
du  Bos  J^ Arros  dans  la  vallée  du  gave  de  Pau^  in-8,  11  p.; 
Bordeaux,  1865;  chez  Coderc  et  C". 

2®  Sur  le  calcaire  à  Astéries  et  sur  ses  rapports  paléontolo' 
giques  avec  certains  terrains  tertiaires  de  F  Italie  septentrionale  y 
in-4,  4  p.;  Paris,... 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  V  Acad.  des  sciences 
1866,  1"  sem.,  t.  LXII,  n"  24  et  25,  in-4. 

Table  des  comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des 
sciences,  2""  sem»  de  1865,  t.  LXI;  in-4. 
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proTioce  d*Ahfa, 
et  Logroâo  (Vieille- 
et  grottes  oaturella, 
dans  le  voisinap 
,  inexistence  de  Iroii 
est  caractérisé  ptr  b 
iL  tichorhinus  et  par 
oelie  ia  â^*jc    jmwuçemas.  Lt  sectiod   Age,  où   se  retrooiv 
eatmm  ie  *.  prmiffBmim.  ottrt  Ja  fine»  remarquables  tfÛH 
éoÊMnt  hKÈwmmm   mil  «■iwr  es  »iex  taillés  de  forme  ideii- 
CHpiea^ee  ceux  <|ne  rem  trouve  en  à  grande  abondance  dans  ici 
e»T<!nies  <le  ;'i§c  ia  Bem»,  en  France.  D  n'existe,  nëaDmoios, 
dana  aucune  de  c»  grottas,  de  traces  de  ce  dernier  animal  q» 
parait  a'afoir  pnwia  frandii  tes  Ppénées. 

Enfin  le  troÎBiénie  âge  réiréle  on  état  de  civilisation  pis 
ataneé  àtez  rbonune,  par  la  présence  d'espèces  domestiqués 
et  de  poteries  d'une  ricke  et  singulière  ornemenUtioo,  q» 
n'offrent  d'analogie  qu'a? ec  ceiies  des  habitations  lacustres  k 
la  Soisse,  des  terramares  de  iltalie,  et  surtout  avec  celles  des 
anciennes  tribos  des  bords  de  TOhio»  dont  on  retrouve  les 
débris  dans  les  tumuli  de  rAmérique  du  Nord. 
M.  Hébert  présente,  de  la  part  des  auteurs.  Mil.  Rowet 
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Barotte,  les  coapes  géologiques  de  la  Haute-Marne  faisant 
suite  à  leur  carte  géologique  de  ce  département  (voy.  la  Liste 
des  dons). 

M.  Danglure  a  l'honneur  d'olTrir  à  la  Société,  au  nom  du 
Comité  de  la  Paléontologie  française;  la  15*  livraison  (21'  de 
M.  Masson)  des  Echinides  crétacés  par  M.  G.  Gotteau  et  la 
2*  livraison  (9*  de  M.  Masson)  des  Gastéropodes  jurassiques 
par  M.  Piette  (v.  la  Liste  des  dons). 

M.  Louis  Lartet  fait  la  communication  suivante  : 

Recherches  sur  les  variations  de  salure  de  Veau  de  la  mer 
Morte  en  divers  points  de  sa  surface  et  à  différentes  prO" 
fondeurs,  ainsi  que  sur  Vorigine  probable  des  sels  qui  entrent 
dans  sa  composition;  par  M.  Louis  Lartet. 

i*^  De  feau  de  la  mer  Morte  et  des  analyses  chimiques  qui  en  ont 

été  faites  Jusqu*  à  ce  Jour, 

La  mer  IVforte  ou  lac  Asphaltîte  (1)  est,  comme  on  le  sait,  Tune 
des  nappes  d'eau  les  plus  salées  et  les  plus  denses  du  globe,  en 
même  temps  que  sa  surface  se  trouve  être  inférieure  de  392  mètres 
au  niveau  des  mers,  ce  qui  fait  de  son  bassin  l'un  des  accidents 
orograpliiques  les  plus  remarquables  de  nos  continents. 

Au  premier  aspect,  l'eau  de  cette  nier  ne  paraît  pas  différer  de 
celle  de  l'Océan  ;  mais,  si  l'on  y  plonge  la  main,  elle  laisse  une 
impression  huileuse  assez  prononcée,  et  à  la  suite  d'un  contact 
prolongé  elle  peut  déterminer  sur  la  peau  la  formation  de  pus- 
tules qui  persistent  pendant  tout  le  temps  que  l'on  séjourne  sur 
le  lac. 

En  raison  de  sa  grande  densité  (1162  à  la  surface,  tandis 
que  celle  de  l'Océan  n'est  représentée  que  par  le  chiffre  de  1027)» 
le  corps  humain  n'y  enfonce  point,  même  lorsqu'il  conserve  une 

(4  )  Lac  axphaltUây  lac  de  bitume^  mer  Morte  des  Grecs  et  des 
Romains,  mer  salée  des  livres  saints.  Les  géographes  arabes  l'ap- 
pellent lac  de  Zogar^  bohayre  ai  montine  ou  lac  fétide  (Aboulféda, 
t.  II,  P'  partie,  p.  48,  trad.  de  Reinaud)  ;  enfin  les  tribus  errantes 
qui  vivent  sur  ses  bords  ne  la  connaissent  plus  que  sous  le  nom  de 
Bahar  Lut  (mer  de  Lot). 
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immobilité  complète;  Ce  fait,  connu  des  aocî«iit,  fat  Tén6é,8e)oii 
rhistorien  Josèphe,  par  YespasieD,  qui  y  fil  jeter  des  crimbels 
solidement  garrottés.  La  mer  Morte  ne  partage  cette  prapriélé 
qu'avec  un  petit  nombre  de  lacs  salés,  dont  le  plus  connu  est  le 
lac  El  ton. 

Cette  eau  est  extrêmement  ricbe  en  chlorure  et  en  bromure  de 
magnésium,  et  c*est  sans  doute  à  Fabondance  de  ces  seb  qu'il 
faut  attribuer  Tabsence  complète,  dans  cette  petite  mer,  de 
toute  espèce  de  ces  êtres  animés  qui  vivent  généralement  dans  la 
nappes  d'eau  salées  (1).  Cependant  Elirenberg  a  découvert  daof  U 
vase  et  dans  l'eau  recueillies  directement  par  Lepsios  à  Teitré- 
mité  nord -ouest  du  lac  Asphaltite,  près  de  l'ilot  et  assez  loin  da 
bord,  des  foraminifères,  dont  il  espèces  appartenaient  an  genre 
Polrgasierj  2  au  genre  Polythalamia  et  5  aux  PhytoUthiuieti^). 
Quelques-uns  des  échantillons  rapportables  aa  genre  Poiygasur 
montraient  des  ovaires.  Il  esta  remarquer  que  ces  foraminiftns, 
d'eau  douce  ou  d'eau  saumâtre,  vivent  également  dans  l'eau  do 
Jourdain,  et  en  rapprochant  ce  fait  de  Tabseoce,  dans  la  mer 
Morte,  des  foraminifères  marins  que  nourrissent  les  eaux  de  U 
mer  Rouge,  Ehrenberg  en  avait,  depuis  longtemps,  conclu  que  k 


(4)  Il  existe  d'autres  lacs  qui  paraissent  cependant,  ainsi  que  b 
mer  Morte,  ne  renfermer  aucun  organisme  vivant.  Tels  sont,  estrt 
autres,  le  lac  de  Rodj-Hissar,  le  lac  Urmiah  ou  mer  Morte  Persiqai 
et  même  le  lac  Van,  tous  trois  situés  en  Asie  Mineure. 

«  L'eau  du  lac  Kodj-Hissar,  dit  M.  Hamilton,  est  parfaitemeot 
»  saturée  et  les  poissons  ne  peuvent  y  vivre.  Si  Taile  d*un  oiseau  fie&t 
Y  à  effleurer  sa  surface,  elle  se  durcit  immédiatement  et  pour  toa- 
»  jours,  par  suite  de  rincrustation  saline  qui  la  recouvre.  •  (  TnutuKî. 
oj  the  geot.  Soc.  oj  London^i.  T,  p.  51(8.) 

c  Dans  le  lac  Van,  en  Arméoie.  d'après  M.  de  Chancourtois,  k» 
»  de  la  foute  des  ueiges,  les  poissons  s'avancent  dans  cette  petite  aer 
1  jusqu'à  une  certaine  distance;  en  tout  autre  temps,  les  eaux  dobc 
»  sont  complètement  désertes  au  dire  des  habitants.  »  (Compia 
rendus  de  t  Aead.  des  se,  ^  t.  XXI,  p.  4.) 

U  paraîtrait  que  dans  le  lac  Elton,  dans  le  district  d'Oreaboarg, 
dont  la  salure  est  si  grande,  il  vit  néanmoins  quelques  crustacés, 

(8)  Monatsber,  der  Kôn,  Preuss,  Jkad.^  juin  1849. (In  Grvfr 

—  the  Sait  sea^  Dictionnaire  de  la  B^ble  du  docteur  Smith.]  Tlï 
observé  dans  les  anciens  dépôts  de  la  mer  Morte  nn  nombre  inlSsi  di 
foraminifères  microscopiques;  mais  ils  m'ont  paru  identiques  avec  ceox 
des  terrains  crétacés  et  nummulttiques  des  bords  du  lac  etprovieDoett 
selon  toute  probabilité,  de  ces  couches. 
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lac  Asplialtitc  devait  être  un  lac  salé  qui  n'avait  jamais  coinmu* 
nique  avec  ies  mers  avoisinantes.  Mous  sommes  heureux  de  pou- 
voir mentionner  ici  les  vues  de  ce  savant  renomme,  qui  viennent 
prêter  leur  appui  aux  considérations  géologiques  au  moyen  des- 
quelles nous  avons  cherché,  dans  un  précédent  travail,  à  établir 
Tindépendance  des  deux  bassins  hydrographiques  de  la  mer  Morte 
et  de  la  mer  Rouge  (1).  11  se  pourrait  ainsi  que  la  mer  Morte 
nourrit  encore  dans  son  sein  des  animalcules  du  genre  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler;  mais  quant  aux  animaux  d'une  orga- 
nisation supérieure  et  d*un  volume  plus  considérable,  les  re- 
cherches infnictueuses  faites  sous  la  direction  de  M.  le  duc  de 
Luynes  dans  le  but  d'en  découvrir  font  présumer  leur  absence 
complète  dans  les  eaux  de  ce  lac.  Bien  plus,  l'expérience  sui- 
vante démontrera  que  des  animaux  accoutumés  à  vivre  dans  une 
eau  très-salée  meurent  presque  instantanément  lorsqu'on  le 
transporte  dans  Teau  de  la  mer  Morte. 

Au  nord  du  DjebeUUsdom,  sur  le  rivage  occidental  du  lac,  se 
trouve  une  lagune  souvent  inondée  par  l'eau  de  mer  et  alimentée 
par  une  source  chaude  d'eau  salée.  La  composition  et  la  densité 
de  l'eau  de  la  lagune  se  rapprochent  beaucoup  de  celle  de  la  mer 
Moite,  et  néanmoins  il  y  vit  une  grande  quantité  de  petits  pois- 
sons du  genre  Cyprinodon  (2),  qui  ne  paraissent  être  nullement 
affectés  par  la  grande  salure  de  ces  eaux.  Après  avoir  recueilli 
soigneusement  ces  poissons,  avec  M.  le  docteur  Combe,  nous  les 
transportâmes  dans  l'embarcation  au  moyen  d'une  cuvette  rem- 
plie d'eau  de  la  lagune.  Ayant  placé  ensuite  près  de  cette  cuvette 
un  autre  vase  plein  d'une  eau  puisée  à  la  surface  de  la  mer  Morte, 
nous  pûmes  ainsi  constater  sous  les  yeux  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
qu'en  faisant  passer  successivement  chaque  poisson  de  la  première 
cuvette  dans  la  seconde,  ils  perdaient  tous  la  vie  après  une  immer- 
sion de  quelques  instants.  L'eau  de  la  lagune,  dans  laquelle  vivent 
ces  poissons  et  dont  nous  avons  recueilli  des  échantillons,  a  pu  être 
analysée  par  M.  Terreil,  dans  le  laboratoire  de  chimie  minérale 
du  Muséum.  Le  chlorure  de  sodium  s'y  trouve  en  une  proportion 


(4)  Sur  la  formation  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  sur  les  change* 
ments  survenus  dans  le  niveau  de  ce  lao.  BuXL  de  la  Soc,  géol,^ 
î''  sér.,  t.  XXII,  p.   420. 

(2)  C'est  à  la  bienveillance  de  M.  le  professeur  Duméril  et  au  con- 
cours obligeant  de  ses  aides,  MM.  Quichenotet  Charbonnier,  que  nous 
devons  la  détermination  de  ces  poissons  qui  se  rapportent  aux  espèces 
suivantes  :  le  Cyprinodon  moseas  (Cuv.,  Val.),  le  Cyprinodon  Bam^ 
monis  7  et  le  Cyprinodon  iunatus  (Ehrenb.). 

Soc,  géol.^  2**  série,  tome  XXIII.  46 
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plus  considérable  (1),  relativement  à  celle  du  chlorure  de  maçiié- 
siuin,  que  dans  les  eaux  de  la  mer  Morte,  et  c*est  sans  doute 
grâce  au  peu  d'abondance  de  ce  dernier  sel  dans  Feau  de  la 
lagune  que  les  poissons  dont  nous  avons  parle  peurent  y  rirre.  Il 
était  d* abord  natui^l  d'attribuer  surtout  Taction  délétère  des  eaux 
de  la  mer  Morte  à  la  présence  du  brome  qui  s'y  trouve  en  pro- 
portion plus  considérable  que  dans  toute  autre  nappe  d'eau  salée. 
Les  expériences  de  notre  savant  ami,  M.  Paul  Bert,  ont  montré 
quelle  est  l'action  énergique  de  cette  substance  sur  la  viulité 
des  tittus  (2),  et  c'est  sans  doute  à  son  abondance  dans  l'eau  da 
lac  Asphaltite  que  nous  avons  dû  de  voir  nos  plaies  persister  toat 
le  temps  de  notre  navigation  et  ne  se  fermer  qu'après  notre  départ 
de  la  mer  Morte.  Quelle  que  soit  l'action  délétère  du  brome,  doqs 
croyons  néanmoins  que  les  sels  qui  l'accompagnent,  et  notamment 
le  chlorure  de  magnésium,  doivent  exercer  une  inflaence  tout 
aussi  funeste  sur  la  vie  des  animaux.  En  effet,  à  Teuibouchure  da 
Wady*Mojeb,  vivent  des  petits  poissons  en  tout  semblables  i 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  la  lagune  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  qui  s'avancent  assez  loin  dans  la  mer  jusqu'au  point  ou  la 
densité  est  déjà  de  1,1150  et  où  les  eau  renferment  une  forte 
proportion  de  brome,  ce  qui  prouve  bien  que  la  mort  de  cesaoi- 
'— — — ^— — ^^^-^—  *  *   ■  — ^— — ^— —  ■  ■    ■  . - 

(1)  L'abondance  du  sel  marin  dans  les  lagunes  do  bord  de  la  acr 
Morte  est  facile  à  expliquer,  même  sans  tenir  compta  des  soniof 
salées  qui  peuvent  les  alimenter,  comme  cela  a  liaa  pour  celles  tel 
nous  venons  de  parler.  Lors  des  craes,  les  eaux  du  lac  peuvent  «• 
vahir  ces  lagunes,  y  laisser  déposer  le  sulfate  de  cbaux  et  le  chlocwt 
de  sodium,  tandis  que  les  chlorures  déliquescents  retournent  bleottc 
à  la  mer  Morte.  De  là  Torigine  de  ces  salines  exploitées  sur  leboid 
occidental  de  la  mer  Morte,  noumment  au  Birket  et  Kbalil  (puits  di 
Bien-Aimé  ou  d'Abraham),  dont  le  sel  étak  aacienneaeBt  coasKté 
au  service  du  temple  sous  le  nom  de  sei  de  «Sbdomr,  et  aa'oo  vi«Bt 
encore  charger  sur  des  chameaux  pour  le  transporter  à  Hébros.  Cm 
lagunes  se  trouvent  situées  au  milieu  des  anciens  dépôts  de  kasr 
Morte,  souvent  imprégnés  eux-mêmes  de  sel  et  riches  en  lits  gyiaeix, 
et  c'est  à  la  présence  du  gypse  dans  les  environs  du  Birkel-el-KhaliI, 
que  peut  se  rapporter  la  trÎMiition  suivante  que  M.  de  Saokv  a  I^ 
cueiÙie  cbea  les  Taamîrahs. 

«  Abraham  étant  allé  faire  sa  provistoa  de  sel  aa  Mtrket-d^Ihalil. 
»  les  saliueurs  lai  dirent  qu'il  n'y  en  STsit  pas,  bien  qu'il  v  ea  ettt 
»  autonr  d^eux.  Alors  il  maudit  ce  lieu  et  à  Tiaslaat  le  sel  se  trav- 
»  fonna  en  pierre,  tout  en  conservant  son  apparease  salias,  Dem. 
1  le  Btrkn^i^Khaiti  reste  tapissé  de  sel  ^  m'est  mms  ém'sH  m 
9   de  im  rmie  pierre  m\s  sérrtur.  » 

^t)  KKherchci  sur  lu  %'iUiUêé  des  iissms  mtÊÛtHÊmst  a.  7t  fS||. 
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maux  n'est  pas  due  seulement  à  la  présence  de  cette  substance. 
Le  nombre  des  analyses  chimiques  auxquelles  on  a  soumis,  à 
divers  reprises,  des  ëcbautillom  d*eau  provenant  de  la  mer  Morte 
est  devenu  considérable  ;  mais,  bien  que  la  plupart  de  ces  essais 
aient  été  faits  par  des  savants  du  plus  haut  mérite  (4),  ils  ont 
conduit  à  des  résultats  notablement  différents.  Ces  analyses  ne 
peuvent  d'ailleurs  donner  une  idée  juste  de  la  salure  générale  du 
lac  d*après  les  conditions  mêmes  où  ces  eaux  ont  été  puisées. 
Lorsqu'on  recherche,  en  effet,  les  provenances  de  ces  dernières, 
on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'elles  ont  toutes  été  recueillies  à 
rcxtréraité  nord-ouest  de  la  mer  Morte  (2)  et  à  une  distance  plus 
ou  moins  rapprochée  de  l'embouchure  du  Jourdain.  £n  outre,  à 
part  un  échantillon  d*eau  recueilli  par  le  capitaine  Lynch  (3)  à 
195  brasses  de  profondeur,  sans  les  précautions  qui  seules  auraient 
pu  donner  quelque  valeur  à  cette  expérience,  tous  les  autres  ont 
été  pris  à  la  surface  où  le  mélange,  dans  des  proportions  sans 
cesse  variables,  des  eaux  concentrées  du  lac  avec  les  eaux  douces 
des  affluents,  vient  apporter  uu  élément  de  perturbation  dont  on 
retrouve  les  effets  dans  les  différences  marquées  par  les  analyses. 
D'après  des  évaluations,  qui  ne  peuvent  être  naturellement  bien 


(4)  Il  suffit  pour  s'en  convalDcre  de  citer  les  noms  des  principaux 
auteurs  de  ces  analyses  :  Macquer,  Lavoisier  et  Lesage  (4  778),  Marcet 
et  Tennant  (4  807),  Klaproth,  Gay-Lussac  (4  819),  Hermbstadt,  Gme- 
lin  (4  824),  Apjohn  (4  838),  SillimaD  (4  845),  Marchand  (4  847),  Ne- 
rapath(4849),  Booth  et  MucUe(4862),  W.  Gregory  (1854),  Mol- 
denhauer  (4  854),  Boussiogault  (4  856). 

M.  George  Grove  qui,  par  son  initiative  paissante  et  son  remar- 
quable talent  de  critique  et  d'écrivain,  a  tant  contribué  dans  ces  der- 
niers temps  à  faire  avancer  les  connaissances  exactes  et  scientifiques 
relatives  à  la  Terre-Sainte,  a  eu  l  heureuse  idée  de  grouper  les 
plus  modernes  de  ces  analyses  en  un  tableau  qui  fait  partie  de  son 
bel  article  sur  la  mer  Snlêe^que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer 
et  qui  est  inséré  dons  le  Dictionnaire  de  la  Bible  du  docteur  Smith. 

{%)  Il  est  facile  d'en  deviner  les  motifs i  cette  plage  protégée  par 
le  voisinage  du  poste  d'irréguliers  turos  de  Riha  (Jéricho)  et,  mieux 
encore,  par  des  conventions  établies  depuis  fort  longtemps,  est  de- 
meurée à  l'abri  des  incursions  des  Bédouins  indépendants  qui  sont 
campés  de  l'autre  côté  du  Jourdain.  Elle  offre  ainsi  aux  nombreux 
voyageurs  et  pèlerins  qui,  chaque  année,  font  une  visite  au  Jourdain 
et  au  lac  Asphaltite,  une  sécurité  qui  ne  se  retrouve  sur  aucun  autre 
point  du  rivage  de  la  mer  Morte. 

(3)  Narrative  of  the  V.  S.  expédition  to  the  rinr  Jordan  mtidthe 
Dcad  sea^  4  850,  p.  S74. 
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rigoureuses  (1),  le  Jourdain,  à  certaines  époques  de  l^année, 
amènerait  à  la  mer  Morte,  pour  y  être  évaporées,  6,500,000  tonnes 
d*eau  pure,  par  jour.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  précise  de 
cette  estimation,  il  est  probable  que  le  débit  du  Jourdain  égale  à 
lui  seul,  s'il  ne  le  dépasse  pas  dans  certaines  saisons,  l'apport  total 
des  eaux  douces  que  versent  dans  le  lac  les  autres  i*ares  affluents 
permauents. 

Malgré  la  chaleur  extrême  qui  règne  au  fond  de  cette  dépres- 
sion, on  a  grand  peine  à  se  faire  à  Tidée  que  cette  masse  d'eau 
charriée  journellement  par  le  Jourdain  puisse  être  enlevée   tout 
entière  par  le  seul  fait  de  Tévaporation  puissante  qui  s'exerce  à 
la  surface  du  lac.  Aussi  conçoit-on  l'embairas  des  Arabes  qui,  ne 
pouvant  se  rendre  compte  de  la  disparition  d'un  aussi   grand 
volume  d'eau,  autrement  que  par  l'intermédiaire  d'une  issue  sou- 
terraine, ont  eu  tout  naturellement  recours  à  cette  hypothèse  et 
se  sont  empressés  d'admettre  l'existence  d'un  canal  de  cette  nature 
qui  conduirait  l'excédant  des  eaux  de  la  mer  Morte  jusqu'au  golfe 
Persique  (2).  Us  n'ont  fait,  en  cela,  que  reproduire  l'erreur  dans 
laquelle  étaient  tombés  les  anciens  à  l'égard  de  quelques  autres 
lacs  de  l'Asie,  erreur  qui  donna  sans  doute  naissance  à  la  tradition 
des  gouffres  delà  mer  Caspienne  et  influa  également  sur  l'opinion 
d'Ératosthène  (3),  relativement  aux  lacs  de  la  région  qui  nous 
occupe  ici. 

Les  masses  d'eau  douce  que  le  Jourdain  roule  ainsi  vers  la  mer 
Morte  surnagent,  en  raison  d'une  densité  plus  faible  que  celle 
des  eaux  du  lac,  et  se  dirigent  vers  le  sud  en  donnant  lieu  à  un 
courant  dont  le  capitaine  Lynch  avait  reconnu  l'existence,  et  que 
notre  compagnon  de  voyage,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Vignes, 
a  pu  suivre  jusqu'au  canal  (c'est-à-dire  jusqu'aux  portions  les 
pins  méridionales  de  la  mer  Morte),  où  ce  courant  conserve 
encore  une  vitesse  de  un  demi-mille  à  l'heure  (Ji).  Dans  le  cours 


(1)  Bibl,  unw.  de  Genève,  ^Sib  et  1656,  p.  4  65. 

(9)  M.  le  duc  do  Luynes  a  bien  voulu  me  communiquer  une  lettre 
dans  laquelle  M.  l'abbé  Morétain,  curé  de  Beth-Saour,  près  Belb- 
Lehem,  lui  annonçait  que,  peu  de  temps  après  le  départ  de  son  expé- 
dition, les  eaux  de  la  mer  Morte  avaient  subi  une  crue  exceptionnelle; 
une  partie  du  Ghor  aurait  été  submergée,  et  les  Arabes  effrayés  en 
avaient  conclu  qu'il  était  venu,  à  la  mer  Morte,  boucher  le  trou  par 
où  s'échappent  les  eaux. 

(3)  Strabon,  L.  XVI,  c.  IX. 

(i)  Extrait  des  notes  d*un  Voyage  d'exploration  h  la  mer  Morte, 
doux  le  IVady  Arahah,  sur  la  rhe  gauche  du  fourdai/t  et  dans  U 
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Il  y  a  encore  à  ajouter  à  ces  Tariations  celles  qai  dépendent  dei 

saisons. 

Ces  considérations  suffisent  donc  pour  montrer  que  l'on  ne 
possédait  jusqu'ici  que  des  données  fort  incomplètes  sur  la  salure 
superficielle  de  la  mer  Morte,  et  que  l'on  n'avait  aucune  nolkm 
de  la  composition  des  eaux  de  ce  lac  aux  différentes  profondeun. 

IL  — -  Nouvelles  recherches  sur  la  composition  de  feau  en  divers 
points  de  la  surface  de  la  mer  MortCy  ainsi  qu^h  différentes  pity- 
.  fondeurs,  —  Instruments  employés  dans  le  puisage. 

Pour  arriver  à  des  conclusions  plus  certaines  à  Tégard  de  la 
salure  de  la  mer  Morte,  on  devait  se  livrer  à  une  série  de  re- 
cherches portant,  non  plus  sur  un  seul  point  de  la  surface,  maii 
bien  sur  les  différentes  partie  de  cette  nappe  d'eau  et  sur  les  di- 
verses profondeurs  de  sa  masse. 

L'expédition  de  M.  le  duc  de  Luynes,  dont  j'eus  Thonneur  de 
faire  partie,  et  la  construction  d'une  embarcation  spéciale,  le 
Ségor^  qui  devait  nous  permettre  de  séjourner  plus  de  30  jeun 
sur  les  eaux  de  la  mer  Morte,  nous  facilitaient  beaucoup  Ftc- 
complissement  de  cette  tâche.  M.  Daubrée,  notre  savant  profies- 
seur  du  Muséum,  en  m'encourageant  à  poursuivre  ces  rechercb«, 
voulut  bien  me  signaler  Tappareil  dont  M.  Aime  s*ëtait  servi  dus 
ses  études  sur  les  eaux  de  la  Méditerranée  (i). 

Cet  appareil,  peu  connu  des  marins,  est  cependant  fondé  sur  uae 
idée  ingénieuse,  et,  mieux  utilisé,  il  aurait  pu  rendre  de  grands  ser- 
vices, notamment  dans  l'étude  des  courants  sous-marinsL  II  se  com- 
pose essentiellement  de  deux  pièces  principales,  f  appareil  àpmiiertt 
f  appareil  à  détente  destiné  à  faciliter  le  renversement  du  premier 
lorsqu'on  est  arrivé  à  la  couche  d'eau  que  l'on  désire  étudier.  Le 
premier  de  ces  appareils  se  compose  d'un  tube  de  fer  renfermaat 
une  épronvette  pleine  de  mercure  et  ajusté  à  une  cuvette  conique 
destiné  à  recevoir  le  mercure  de  l'épronvette  lors  du  renverse- 
ment. Cette  dernière  opération  s'efiectue  au  moyen  de  Tapparetl 
à  détente,  en  l&chant  un  curseur  de  plomb  qui  vient  frapper  sur 
un  plateau  fixé  à  une  tige  coudée  formant  verrou  devant  rourer- 


(I)  E^loration  scientifique  de  f  Algérie^  4845.  --^  Physi^mt  gé- 
nérale,— Recherches  physiques  sur  la  Méditerranée^  'p,  |03  pi.  H. 
-^Biot  STait  déjà  publié  an  moyen  de  puiser  de  Teau  à  divars  pro- 
fondeurs, qui  consistait  à  faire  basculer  an  cylindre  de  verre  à  dsable 
fond,  Tun  fixe,  l'autre  pouvant  descendre  en  vertu  de  ses  poids. 
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ture  d'uo  cylindre  de  cuirre  dans  lequel  elle  glisse  à  frottement 
doux  ;  l'abaissement  de  cette  tige  détermine  le  dëtacbement  dt 
Tappareil  à  puiser  qui  décrit  une  demi-révolution,  et  se  maintient 
dans  la  position  inverse»  grâce  à  une  tige  de  fer  qui  le  relie  à 
1  appareil  à  détachement.  Le  mercure  descend  dans  la  cuvette  et 
Feau  le  remplace  dans  Téprouvette.  Tel  est  Tappareil  dont 
I\I.  Aimé  8*est  servi  dans  ses  études  sur  Teau  de  la  Méditerranée, 
et  dont  on  aurait  pu  généraliser  l'emploi  en  le  perfectionnant. 
Dans  le  cas  particulier  de  la  mer  Morte,  des  recherches  de  cette 
nature  empruntaient  un  intérêt  tout  particulier  à  la  disposition 
anormale  de  ce  lac  déprimé  et  sans  issues,  aux  phénomènes  d'é- 
manations souterraines  dont  on  le  disait  être  encore  le  théâtre, 
enfin  à  sa  salure  exceptionnelle.  Aussi,  M.  le  duc  de  Laynes,  ne 
voulant  pas  laisser  échapper  cette  occasion  d'ouvrir  une  voie  nou- 
velle aux  recheixhes  chimiques  entreprises  depuis  si  longtemps 
sur  les  eaux  de  la  mer  Morte,  s'empressa-t-iide  nous  charger  de 
faire  construire  chez  feu  M.  Froment  un  appareil  du  genre  de  ce- 
lui qui  vient  d'être  décrit  Ainsi  se  trouvait  facilitée  l'exécution 
des  recherches  dont  nous  avons  montré  plus  haut  l'importance. 

En  considération  des  services  que  ce  genre  d'instrument  pour- 
rait rendre,  non-seulement  aux  marins,  mais  encore  aux  géologues, 
on  nous  permettra  de  décrire  celui  qui  nous  a  servi  et  qui,  bien 
que  fondé  sur  le  même  principe  que  celui  de  M.  Aimé,  présente 
quelques  perfectionnements  qui  en  rendent  l'emploi  plus  sûr, 
moins  coûteux  et  plus  aisé.  Les  modifications  que  nous  avons  cru 
devoir  apporter  à  l'appareil  k  puiser,  et  pour  lesquelles  les  avis  de 
M.  Froment  nous  ont  été  si  précieux,  portent  principalement  sur 
la  cuvette  et  sont  destinées  à  écarter  quelques  chances  d'erreur, 
et  surtout  à  diminuer,  sinon  à  éviter  complètement,  les  pertes 
considérables  de  mercure  qui  rendaient  si  difficile  la  manœuvre 
de  cet  instrument. 

Daift  l'appareil  à  puiser  de  M.  Aimé,  la  cuvette  conique  ayant 
sa  pointe  tournée  vers  le  haut,  dans  le  mouvement  de  descente, 
devait  nécessairement  conserver  de  l'eau  des  couches  supérieures 
emprisonnée,  en  vertu  d'une  densité  moindre  que  celle  des  cou- 
ches plus  profondes  que  l'appareil  traversait  successivement,  et 
cette  eau  se  rendant  la  première  dans  l'éprouvette,  à  la  suite  du 
renversement,  il  en  résultait  une  petite  chance  d'erreur,  qui,  bien 
que  minime,  nuisait  à  la  précision  de  cet  instrument  II  fallait 
donc  y  remédier  en  établissant,  pendant  la  descente,  une  libre 
circulation  dans  cette  cuvette  et  en  la  faisant  cesser  au  moment 
dn  renversement,  à  Taide  d'an  système  convenable  de  soupapes. 
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de  &{OD  qu'elle  pût,  dans  cette  nouveUe  poûtîoD,  retenir  le  bûa 
de  mercure. 

Il  importait  surtout  de  modifier  la  fome 
■t  les  dispositions  de  cette  même  cnivettede 
façon  i  mettre  obstacle  à  la  perte  de  mer- 
re,  favorisée  par  la  forme  coaiqae  qu'elle 
tih  dans  l'iDStrument  de  M.  Aimé,  auMÏ 
^n  que  parlesdimenrioDsdestrouidesti- 
s  à  livrer  passage  à  l'eau.  C'est  pourquoi 
■us  avons  cru  devoir  adapter  la  forme  cy- 
lindrique, et,  poar  atténuer  plua  sârement 
ky        V  la  projection  brusque  du  mercure  dans  U 

[:uvette,  nous  l'avons  forcé  à  s'écouler  lea* 
tement,  par  un  trou  de  petite  dimension, 
niiis  que  l'eau  le  remplace  eu  péuétraDt 

I'dans  l'éprouvette  par  deux  autres  oriBcei 
latéraux  plus  petits  encore. 
A  l'aide  de  ces  précautions,  dous  avoni 
pu  obtenir  beaucoup  de  précision  dans  nos 
prises  d'eau  ;  l'instrument  s'est  toujoon 
bien  comporté,  ne  perdant  que  des  pariia 
insignifiantes  de  mercure,  et  nous  n'avoni 
jamais  été  forcé  de  recommencer  l'opéra- 
tion du  puisage. 

Pour  s'en  servir,  on  commenceparviacr 
l'éprouvette  E,  pleine  de  mercure,  dans  le 
cylindre  en  fer  B,  destiné  i  la  garantir.  Ce 
même  cylindre  B  se  visse  lui-même  à  la 
cuvette  cylindrique  A  et  le  système  peat 
être  descendu  dans  cette  position ,  maintenu 
qu'il  est  par  l'anneau  0.  Pendant  U  des- 
cente, l'eau  circule  librement  dans  la  ca- 
vetle,  Il's  clapets  S, S'  étant  maintennt  par 
un  reboj'd  R  à  distance  des  orifices  qu'ils 
sont  destinés  à  fermer. 

Loisrju'on  veut  opérer  le  renversement, 
on  licLelecuTseuren  plombe  qui,  glissant 
le  lonf>  du  fil  de  sonde,  vient  frapper  le 
pbteau  D,  dont  l'abaissement  dëtennioe 
celui  de  ta  tige  coudée;  l'anneau  0  se  déUcbe  et  l'appareil  i 
puiser  se  reiiversei  alors,  les  clapets  S,S' s'abaissent  en  rertude 
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leur  poids  et  bouchent  les  ouvertures  auxquelles  ils  correspondent, 
de  telle  sorte  que  la  cuvette  se  trouve  fermée  et  prête  à  recevoir 
le  mercure  qui,  s'étant  écoulé  par  roriûce  /,  est  remplacé  dans 
l'éprouvette  par  l'eau  de  mer  que  Ton  remonte  ainsi  parfaitement 
isolée  à  la  surface  et  sans  perte  notable  de  mercure. 

L'instrument  retiré  de  la  mer,  nous  prenions  la  densité  deTeau 

contenue  dans  l'éprouvette,  au  moyen  de  densimètres  très-sen- 

i     si  blés  que  nous  avions  fait  construire  spécialement  pour  les  eaux 

^     de  la  mer  Morte  par  M.  Baudin  (1)  ;  puis  nous  introduirons  cette 

1  eau  salée  dans  un  large  tube  en  verre  de  même  capacité  que  l'éproi^ 
j^     vette  et  efBlé  à  son  extrémité  ouverte,  de  telle  sorte  qu'il  était 

2  facile  de  la  souder  au  chalumeau  et  d'assurer  ainsi  la  conserva- 
it   tion  des  eaux  recueillies.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  obtenir, 

en  mars  et  avril  1864»  sous  la  haute  direction  de  M.  le  duc  de 
Luynes,  et  avec  le  concours  obligeant  de  nos  compagnons  de^ 
▼oyage,  MM.  lignes  et  Combe  (2),  des  séries  assez  complètes 
d'échantillons  se  rapportant  aux  diverses  portions  de  la  surfaice 
de  la  mer  Morte,  ainsi  qu'aux  couches  d'eau  de  différentes  pro- 
fondeurs. 
• 

VU, '■^  Résultats  fournis  par  f  analyse  chimique  des  eaux  recueillies 
en  divers  points  de  la  surface  de  la  mer  Morte  et  à  différentes 
profondeurs,  —  Comparaison  de  la  salure  de  ces  eaux  avec  celles 
de  quelques  autres  lacs  salés. 

Les  eaux  de  la  mer  Morte,  recueillies  comme  il  vient  d'être 
dit,  et  accompagnées  d'une  série  comparative  d'échantillons  pui- 
sés aux  principales  sources  qui  avoisinent  le  lac,  étaient  arrivées, 
aans  accident  à  Jérusalem  ;  mais,  à  notre  retour  en  France,  nous 
pûmes  constater  que  beaucoup  de  tubes  avaient  été  brisés^  Néan- 
moins, il  en  restait  encore  un  assez  grand  nombre  pour  pouvoir 
donner  par  Fanalyse  des  résultats  intéressants.  Nos  densimètres 
nous  avaient  bien  appris  déjà,  sur  les  lieux  mêmes,  que  la  densité 

(4)  Nous  devons  signaler  le  soin  avec  lequel  M.  Baudin  a  coostmit 
068  deux  densimètres,  qui  nous  ont  donné  des  indications  dont  nous 
avons  pu  vérifier  la  justesse,  par  suite  des  déterminations  plus  rigou- 
reuses de  densité  faites  dans  le  laboratoire  de  chimie  du  iVfuséum  par 
11.  Terreil. 

(2)  Nous  ne  devons  pas  oublier  les  marins  du  Ségor,  et  notamment 
le  sergent  d'armes  Mattel,  à  qui  on  doit  rapporter  une  bonne  partie 
du  succès  de  Topération  du  puisage,  et  qui  devait  plus  tard  m*aider 
avec  tant  de  zèle  dans  la  recherche  des  fossiles. 
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croissait  rapidement  jusqu'à  uoe  certaine  profondeur,  au  ddk  de 
laquelle,  TinflueDce  des  eaujL  douces  ne  se  faisaai  probablemeot 
plus  sentir,  les  couches  d'eau,  d'une  composition  plus  uniforme, 
n'éprouvaient  plus  qu'un  faible  accroissement  dans  leur  pesaoteor 
spécifique.  De  plus,  en  tenant  compte  des  températures,  dooi 
avions  pu  constater  un  accroissement  léger  de  densité,  à  la  sur- 
face de  la  mer  Morte,  du  nord  au  sud^  résultat  facile  à  preYoir, 
ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 

Il  fallait  compléter  ces  premières  données  par  l'étude  chimique 
des  échantillons  d'eau  ci-dessus  mentionnés,  étude  que  doos 
crûmes  devoir  conSer  à  l'habileté  bien  connue  de  M.  Terreil,  aide 
de  chimie  minérale  au  Muséum.  Les  résultats  de  ses  rechercha 
sont  consignés  dans  les  deux  tableaux  ci-contre  (pp.  731  et  732): 

Le  premier  tableau  donne  les  analyses  quantitatives  de  trois 
échantillons  d'eau  recueillis  à  la  surface  de  la  luer  Morte,  daoi 
les  régions  septentrionale,  moyenne  et  méridionale,  et  de  Sautra 
échantillons  puisés  à  20,  U,  120,  200  et  300  mètres.  Le  second 
tableau  comprend  tous  les  échantillons  dont  il  a  été  possible  de 
faire  une  analyse  qualitative,  et  dans  lesquels  on  ne  s'est  attaché 
à  doser  que  le  brome  et  la  potasse,  les  deux  substances  qui  poar- 
raient  seules  y  être  recherchées  par  l'industrie.  Les  densités  de  on 
eaux  ont  été  prises  avec  le  plus  grand  soin,  par  M.  Terreil,  à  une 
température  moyenne  de  15  degrés  Nous  ayons  cru  devoir  com- 
pléter, autant  qu'il  était  possible,  ces  diverses  séries,  en  indiquant, 
dans  une  colonne  à  part,  les  densités  observées  sur  les  lieux  de 
tous  les  échantillons  que  nous  avions  puisés,  tant  de  ceux  qui  oot 
été  soumis  à  l'examen  de  M,  Terreil  que  de  ceux  qui,  par  suite 
de  la  rupture  des  tubes,  n'ont  pu  être  analysés. 

Ces  essais  mettent  en  évidence  la  richesse  extraordinaire  en 
brome  des  eaux  de  la  mer  Morte,  et  montre  que  la  proportion 
de  cette  substance  croit  à  peu  près  régulièrement,  de  la  surface  aa 
fond,  où  elle  atteint  le  chiffre  énorme  de  7^%093  par  kilogramme 
d'eau.  IL  y  a  donc  dans  les  eaux  du  lue  Asphaltite  bien  plus  de 
brome  que  l'on  ne  pouvait  le  supposer  d'après  les  analyses  anté- 
rieures, et  cependant  M.  Boussingault  y  regardait  déjà  la  pro- 
portion de  cette  substance  comme  sufiisante  pour  en  motiur 
l'extraction  des  eaux  de  la  mer  Morte,  le  jour  où  on  lui  aurait 
trouvé  une  application  industrielle  un  peu  importante. 
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Tableau  det  densités  et  de  la  richesse  en  brome  et  en  p 
des  eaux  de  la  mer  Morte. 
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Cette  richesse  en  brome  des  eaux  de  la  mer  Morte  doit  être 
considérée,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  observer  M.  fiischoff  (1),  comme 
rindice  d'une  concentration  longtemps  prolongée,  et  l'on  peut  voir 
combien  cette  idée  s'accorde  avec  celles  que  nous  avons  émises 
dans  un  précédent  mémoire,  sur  le  mode  de  formation  de  ce 
lac  (2). 

Dans  les  expériences  si  instructives  que  M.  Usiglio  a  faites  sur 
les  dépôts  qui  s'opèrent  successivement  dans  les  eaux  de  la  Médi- 
terranée lorsqu'on  les  soumet  à  des  concentrations  progressives 
analogues  à  celles  qui  se  produisent  dans  les  marais  salants,  sous 
Tinfluence  de  L'évaporation  (3),  ce  savant  chimiste  est  arrivé  aux 
résultats  suivants  :  jusqu'à  une  concentration  correspondant  à 
i6%75  de  l'aréomètre  fiaumé,  on  a  un  dépôt  de  carbonate  de 
chaux  mélangé  d'un  peu  d'oxyde  de  fer.  La  concentration  crois- 
sant de  16'',75  à  26^,25,  c'est  du  gypse  qui  se  dépose.  Au  delà  de^ 
ce  degré  de  concentration,  le  sel  marin,  le  sulfate  de  magnésie  et 
le  chlorure  de  magnésium  qui  constituent  avec  le  bromure  de 
sodium  et  le  chlorure  de  calcium  la  salure  des  eaux  mères,  com- 
mencent à  se  précipiter  à  leur  tour  ;  les  deux  derniers  sels  croissent 
en  proportion  et  les  bromures  ne  commencent  à  se  déposer  que 
lorsque  la  dissolution  corres|K>nd  à  28*^,5  de  l'aréomètre. 

Les  lacs  salés,  quelles  que  soient  leur  nature  et  leur  origine, 
sont  soumis  dans  leur  concentration  séculaire  aux  mêmes  lois 
générales  que  les  eaux  de  l'Océan.  On  voit  donc  par  ce  qui  précède, 
qu'une  grande  partie  de  leurs  sels  doit  se  séparer  de  la  même 
manière  et  qu'à  la  suite  de  cet  ordre  semblable  d'éliminations 
successives,  des  eaux  primitivement  très-différentes  par  leur  ori- 
gine et  la  nature  de  leurs  sels  peuvent,  à  la  fin  de  ces  séries  paraU 
lèles  de  séparation,  offrir  une  grande  ressemblance  dans  leur  salure. 
On  peut  donc  dire,  qu'en  général  les  masses  d'eau  salée,  soumises 
à  une  évaporation  puissante,  s'acheminent  vers  ces  derniers  termes 
de  concentration  dont  approchent  si  fort  la  mer  Morte  et  quelques 
lacs  des  steppes  de  la  Caspienne,  tels  que  les  lacs  Elton,  fiogdo, 
Indersk,  par  exemple.  Le  chlorure  de  potassium  et  les  bromures 
qui  se  séparent  les  derniers  des  eaux  mères  devront  donc  égale- 
ment se  rencontrer  dans  ces  lacs  en  quantité  d'autant  plus  notable 
que  la  concentration  se  sera  opérée  plus  longtemps  et  d'une  façon 


(4)  Lehrhuch  der  chemischen  und  physikalischen  Géologie.  Bonn, 
4  864,  2«éd.,  t.  II. 

|2J  Bull.  Soc.  géoL,  ^«  sér.,  t.  XXII,  p.  455. 

[3)  Ànn,  dechim.  etdephys.y  V  sér.,  t.  XXVII,  p.  472. 
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plus  complète;  c'est  ce  qui  explique  jusqu'à  un  certain  point  la 
richesse  exceptionnelle  en  bi-ome  et  en  potasse  des  eaux  de  U  ner 
Morte,  et  nous  porte  à  considérer  celte  nappe  d*eau  corome  on 
lac  salé  des  plus  anciens,  ainsi  que  l'indiqueraient  d'ailleui'S  rétnde 
géologique  de  son  bassin  et  la  salure  des  sédiments  qu'elle  a  èi 
déposer  dans  une  période  d'exhaussement  antérieure  à  l'éniptioB 
des  volcans  de  cette  région. 

D'après  les  analyses  de  MM.  6œbel|  Erdmann  et  U.  Rote 
portant  sur  des  échantillons  d'eau  du  lac  Elton  recueillis  à  troii 
époques  différentes,  en  avril,  aoât  et  octobre,  on  a  pu  arriver  à 
se  rendre  compte  de  la  composition  moyenne  des  eaux  de  ce  lac  et 
connaître,  en  même  temps,  les  variations  que  lui  font  éprouver 
les  saisons  (1). 

Au  printemps,  époque  à  laquelle  les  affluents  fourDÎssent  an  be 
des  masses  d'eau  considérables,  le  sel  marin  y  est  un  peu  pin 
abondant  que  le  chlorure  de  magnésium  ;  mais,  pendant  l'été^  h 
proportion  du  chlorure  de  magnésium  est  double  de  celle  dn 
chlorure  de  sodium  et,  en  automne^  la  quantité  de  chlorure  de 
magnésiiun  y  est  de  cinq  fois  plus  grande  que  celle  du  sel  moiii, 
les  eaux  se  trouvant  alors  soumises  à  l'évaporation  la  plus  active 
et  à  une  concentration  assez  forte  pour  déterminer  la  précipitados 
de  ce  dernier  sel.  Ces  faits  donnent  une  idée  des  Tariations  que 
les  saisons  doivent  introduire  dans  la  composition  de  Tean  de  la 
mer  Morte.  Ils  semblent  indiquer,  en  outre,  que  l'eau  du  lac 
Elton  est  parvenue  à  un  degré  de  saturation  plus  avancé  qac 
les  plus  élevés  de  ceux  auxquels  M.  Usiglio  a  pu  amener 
les  eaux  mères  de  la  Méditerranée  (S5*)  (2),  bien  que  r< 
de  ce  lac  offre  avec  les  eaux  mères  correspondant  à  ce 
terme  de  concentration  assez  de  ressemblance  dans  la  compoâ 

tion. 

Dans  le  lac  Bodgo,  les  eaux  ont  sans  doute  été  soumises  à  use 
concentration  moins  longtemps  pralongée,  car  le  chlorure  de 


(1  )  M.  Bischoff  est  arrivé  au  moyeu  d'expériences  très-simples  à 
reproduire  la  compositioa  des  eaux  du  lac  Elton  aux  trois  époques  que 
nous  yenons  d'indiquer,  en  cherchant  à  réaliser  daus  les  conditioas 
de  rexpérience  les  phénomènes  qui  se  produisent  à  ces  mêmes  trois 
époques  à  la  surface  du  lac  (Bischoff,  ioc,  cit,^  p.  66). 

(2)  Daus  les  expériences  de  M.  Usiglio,  c'est  entre  30^  et  35*  de 
raéromètre  que  les  chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  entrent  poar 
la  môme  quantité  dans  la  dissolution  ;  avant  ce  point,  le  chlorure  de 
sodium  est  dominant,  au  delà,  le  chlorure  de  magnésium  Tempons 
rapidement. 
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magnësiuiii  y  ëgale  à  peine  le  quart  du  sel  marin  (1),  bien  que 
la  proportion  notable  des  chlorures  de  potassium  et  de  calcium 
ait  dû  contribuer  à  diminuer  la  solubilité  du  chlorure  de  sodium. 

Le  lac  Indersk  (2)  offre  une  proportion  encore  plus  faible  de 
chlorure  de  magnésium.  Il  renferme  encore  cependant  une  quan- 
tité notable  de  bromure  de  magnésium»  quoique  plus  faible  que 
dans  les  cas  précédents. 

C'est  ici  que  viendrait  se  ranger,  dans  la  série  des  lacs  salés 
que  nous  cherchons  à  établir  d*après  leur  richesse  décroissante 
en  sels  difficilement  précipitables,  le  lac  Urmiah,  cette  mer  Morte 
persique.  Hitchcock  en  avait  donné  la  description  en  même  temps 
que  la  composition  des  eaux  dès  18/i3,  d'après  les  notes  et  les 
spécimens  recueillis  par  les  missionnaires  américains  (3).  Depuis 
lors,  Dubois  de  Montpéreux  {Jx)  et  plus  récemment  M.  Abîch  (5)  ont 
ëtudié  cette  intéressante  contrée.  Ce  dernier  et  éminent  géologue, 
dans  les  analyses  qu'il  a  données  du  lac  Urmiah,  n*y  a  point  signalé 
de  brome.  Le  chlorure  de  sodium  y  serait  au  contraire  en  propor- 
tions très-considérables  relativement  au  chlorure  de  magnésium. 

Le  lac  Van,  qui  en  est  voisin,  est  situé  comme  le  précédent  à 
une  très-grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a 
ëté  étudié  par  M.  de  Chancourtois  (6)  qui  a  constaté  que  ses  eaux 
ne  contiennent  pas  de  chlorure  de  magnésium  et  que  toute  la 
magnésie  ainsi  qu'une  partie  de  la  soude  s'y  trouvent  à  Tétat  de 
gesqui- carbonate. 

Enfin  nous  pouvons,  en  sortant  de  l'Asie,  ajouter  encore  un 
terme  à  cette  série,  en  mentionnant  un  lac  que  l'on  a  souvent 
comparé  à  la  mer  Morte.  Nous  voulons  parler  du  grand  lac  Salé 
de  l'Amérique  du  Nord  qui  nous  offre  le  type  d'un  lac  dont  la 
salure  est  presque  exclusivement  empruntée  au  chlorure  de 
sodium,  qui  en  constitue  plus  des  9^  centièmes,  et  qui  ne  contient 
que  des  millièmes  des  autres  sels  si  abondamment  répandus  dans 
les  eaux  de  la  mer  Morte  (7).  A  l'égard  de  ce  lac,  situé  comme  les 


(1)  Gœbel.— Tn^/eatt  de  la  composition  de  Veau  des  principaux 
lacs  et  des  eaux  salées  de  la  steppe  des  Kirghis  et  de  la  Crimée 
[Reise  in  die  Steppen,,,,  t.  II.  ) 

(î)  Gœbel,  lac.  cit. 

(3)  Notes  on  the  geology  oj  several  parts  of  H^estem  Àsia. 

Report  oj  the  Assoc^  of  americ.  geology  and  natural.,  4843,  p.  404. 
(41  Voyage  autour  du  Caucase. 
h)  Mém.  deVAcad.  de  Saint-Pétersbourg^  t.  IX|  4859. 

(6)  Comptes  rendus^  t.  XXI,  p.  4,  4845. 

(7)  Frémont.  —  Rep.  oj  the  explor,  exped..,y  4845,  p.  4 50-4 58, 
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deux  précédents,  à  un  niveau  fort  élevé,  il  se  pourrait  bien  qae 
dans  la  suite  des  temps  il  acquît  une  salure  plus  ou  moios  sem- 
blable à  celle  de  la  mer  Morte,  à  la  condition  toutefois  d'être 
soumis  à  une  évaporation  longtemps  continuée.  Néanmoins,  il  faut 
bien  remarquer  que  des  causes,  qui,  ainsi  que  nous  le  ▼errom, 
ont  dû  influer  au  plus  haut  degré  sur  la  salure  des  eaux  du  Uc 
Asphaltite,  n'enrichiront  peut-être  jamais  celles  du  grand  lac  Salé. 

A6n  de  faciliter  la  comparaison  avec  les  eaux  de  la  mer  Morte 
de  celles  des  principaux  lacs  salés  de  TAsie  dont  noos  venons  de 
parler,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  leurs  compositions,  dau 
le  tableau  ci -contre  (p.  737}  qui  fera  ressortir  quelques  rip- 
procbements  assez  curieux. 

On  remarquera,  dans  ce  tableau,  que  les  deux  derniers  Isa. 
de  même  que  le  grand  lac  Salé,  sont  à  des  niveaux  beaucoup  ploi 
élevés  que  les  précédents,  qui  sont  également  ceux  qui  doivent 
être  envisagés  comme  les  moins  avancés  au  point  de  vue  de  la 
concentration,  ce  qui  tient  propablement  à  ce  que  révaporation 
ne  s'exerce  pas  avec  autant  d'énergie  à  de  pareilles  hauteurs  que 
dans  les  plaines  basses  et  déprimées  de  la  Caspienne.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  leurs  eaux,  soumises  à  une  concentration  beau- 
coup plus  lente  que  dans  le  cas  des  premiers  lacs,  ne  renferment 
le  chlorure  de  magnésium  et  les  autres  sels  qui  l'accompagneot 
qu'en  des  proportions  très-faibles  relativement  à  celles  du  chlo- 
rure de  sodium  qui  ne  s'est  pas  encore  séparé  de  leurs  eaux.  On 
pourrait  ainsi  considérer  la  grande  salure  de  ces  lacs  de  grande 
altitude  comme  résultant  surtout  du  voisinage  de  masses  considé> 
râbles  de  sel  gemme,  dont  l'existence  a  été  notamment  vériBée 
près  des  trois  lacs  que  nous  avons  cités  ici.  Dans  les  lacs  déprimés 
la  concentration  a  pu  marcher  beaucoup  plus  rapidement. 

On  le'voit,  les  lacs  salés  paraissent  être  classés  dans  ce  tableau, 
à  la  fois  suivant  leurs  altitudes  et  inversement  à  leur  richesse  eo 
bromures  et  en  chlorures  déliquescents  qui  n'abondent  d'ordinaire 
que  dans  les  eaux  les  plus  concentrées.  Les  lacs  de  l'Arniénie, 
ainsi  que  le  grand  lac  Salé  des  Montagnes  Rocheuses,  occupent 
l'une  des  extrémités  de  la  série  ;  à  l'autre,  viennent  se  placer  le 
lac  Ëlton  et  la  mer  Morte  sur  les  eaux  de  laquelle  nous  allons 
donner  encore  quelques  détails  nouveaux  qui  ressortent  des  essais 
chimiques  de  M*  Terreil. 

D'abord  nous  trouvons  dans  ces  analyses  la  conûrmadon  de  ce 
que  nous  avions  dit  plus  haut  sur  l'existence  d'un  contre-courant 
latéral,  ramenant  vers  le  nord-est  de  la  mer  Morte  des  eaux  plus 
concentrées;  en  effet,  près  de  l'Ilot  où  viendrait  se  terminer  ce 
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contre-courant,  la  teneur  des  eaux  de  la  surface,  eo  brome,  serait 
de  ^9^,568  par  kilogramme  d'eau^  quantité  presque  décuple  de 
celle  que  Ton  rencontre  non  loin  de  là  à  l'emboucliure  du  Jou^ 
dain, 

M,  Terreil  a  observé  qu'au  moment  où  il  a  brisé  rextrémité 
des  tubes  pour    eu   analyser  le  contenu,  il  s*en  dégageait  une 
odeur  désagréable  rappelant  à  la  fois  celle  de  Thydrogène  sulfuré 
et  celle  des  bitumes.  Cette  odeur  était  surtout  proiiono^e  dans  les 
échantillons  d'eau  recueillis  au  ras  Mersed,  et  nous  verrons  plus 
tard  à  quelles  observations  se  relie  ce  fait  intéressant   Tous  ces 
•  tubes  contenaient  un  léger  dépôt  ocreux  constitué  par  de  Toxyde 
de  fer,  de  l'alumine,  de  la  silice,  et  de  plus  par  une  niatière orga- 
nique dont  il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer   exactement  la 
nature,  mais  qui  exhale  une  odeur  bitumineuse  caractéristique. 
L'iode  et  le  phosphore  ne  paraissent  pas  exister  dans  les  eaux  de 
la  mer  Morte.   Pour  le  premier  de  ces  coips,  il  faut  cependant 
remarquer  que  les  réactions  qui  le  font  i^connailie  sont  souveut 
masquées  en  pi^ésence  d'ui>e  quantité  notable  de  broiue,  ainâque 
M.  Usiglio  a  pu  le  reconnaître  ;  quant  au  second,  nous  trourons 
dans  son  absence  une  preuve  de  plus  que  la  mer  Morle  ne  nourrit 
pas  d'animaux. 

M.  Terreil  a  également  vérifié  avec  le  plus  grand  soin,  »u  moyea 
de  l'analyse  spectrale»  Tabsence  du  csesimn,  du  rubidium  et  d« 
lithium  dans  les  mêmes  eaux.  Ces  observations  négatives  vionnent 
s'ajouter  à  un  autre  fait  que  nous  avions  déjà  cité  dans  notre 
premier  mémoire  et  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Ma- 
laguti.  Le  savant  recteur  de  la  faculté  de  Rennes  a  consuté  l'ab- 
sence contplète  de  l'argent  dans  des  résidus  d'évaporation  des 
eaux  de  la  mer  Morte,  qui,  en  raison  du  volume   d'eau  qaili 
représentaient,  auraient  dû  lui  en  fournir  des  quantités  très- 
appréciables  si  ces  eaux  en  eussent  contenu  seulement  autasCque 
celles  de  l'Océan.  Ces  faits  viennent  se  rangera  côté  des  pteiiTes 
géologiques  que  uous  avons  énumérées  dans  un  |n-éeédeut  travail, 
et  ils  militent  en  faveur  de  riiuiépemlance  originelle  de  la  mer 
Morte  par  rapport  aux  mers  qui  Tavoisinent.  Un  dernier  fait  qui 
n*est  pas  sans  importance  et  qui  ressort  encore  de»  Analyses  pré- 
cédentes, (:'cst  que,  dans  les  couches  d'eau  superficielles,  la  teneur 
en  bvome  ne  croit  pas  avec  la  densité,  en  allant  du  nord  au  sud. 
En  efet,  tandis  que  les  eaux  recueillies  à  Textréniité  septentrionale 
dtt  lac,  près  de  l'ilpt,  c»ontiennent  /!t8',568  de  brome  par  kilo- 
gramme d'eau,  et  que  celles  ik  renibouchure  du  Wadj  MojebeQ 
renferment  encore  3<^%»90,  ià  VexUémité  métidionalt^ de  la  mer 
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Morte,  daiis  le  canal  et  même  dans  le  yoisinage  de  la  montagne 
de  sel  le  brame  ne  sVlève  pas  à  une  proportion  de  plus  de 
2^'',662  par  kilogramme  d'eau.  Ce  fait  donne  ainsi  tort  aux  senti- 
ments de  Yolney,  de  M.  de  Beitou  et  de  quelques  autres  voya- 
geursy  qui  ont  attribué  l'origine  des  sels  contenus  dans  la  mer 
Morte  uniquement  aux  masses  salines  situées  sur  son  bord  méri- 
dional. Mous  allons  chercher  à  examiner  la  yéritable  nature  et 
le  gisement  de  ces  masses  salines  et  la  part  qui  leur  reyient  dans 
Taccroissement  de  salure  des  eaux  du  lac  Asphaltite. 

lY .  —  Gisement  et  nature  des  masses  salines  du  Djebel  Vsdom  et 
de  Zuweirah-^i-FoAa»'^  Influence  quelles  ont  pu  exercer  sur  la 
composition  de  l'eau  de  la  mer  Morte» 

Le  ^\iQ  salin  du  Djebel^Usdom  ou  Djebel^l-Melah  (la  mon« 
tagne  de  sel)  est  situé  à  l'extrémité  S.-0.'de  la  mer  Morte.  Des 
bancs  de  sel  gemme  surmontés  de  gypse  et  d'argile  bariolée» 
comme  dans  la  généralité  des  gisements  de  ce  genre,  constituent 
la  masse  principale  de  cette  petite  montagne,  ou  pour  mieux  dire 
de  cette  grande  colline  étroite  et  allongée  qui,  s'alignant  d'abord 
dans  la  direction  nord-sud,  s'infléchit  ensuite  un  peu  yers  l'ouesti 
dans  son  prolongement  méridional,  £lle  a  environ  6  kilomètres 
de  long  sur  1  de  large,  à  la  base,  et  une  hauteur  qui  doit 
atteindre  tout  au  plus  100  mètres.  Se  détachant  très  nettement 
des  reliefs  qui  l'avoisinent,  elle  s'isole  brusquement  au  milieu  de 
la  plaine,  par  les  formes  tranchantes  et  escarpées  de  sa  base  de 
sel  gemme,  munie  elieniéme  de  tours,  d'aiguilles  et  de  piliers  de 
sel  à  propos  desquels  s'est  exercée  si  souvent  rimagination  des 
voyageurs  bibliques.  Des  plaines  basses  et  fortement  imprégnées 
de  sel  partent  du  pied  de  celte  colliue  et  se  continuent,  en  pente 
douce,  jusqu'à  la  mer  Alorle  qui  en  est  elle-même  assez  rap- 
prochée. 

Le  Djebel-Usdom  surgit  au  milieu  de  cette  plaine,  sans  offrir 
de  liaisou  apparente  avec  les  derniers  chaînons  des  montagnes  de 
Juda,  qui  se  terminent  uon  loin  de  U.  Aussi,  pour  caractériser 
ce  relief  isolé,  peut- ou  se  servir  de  l'expression  si  heurcnsemeni 
appliquée  par  Gordier  à  une  antre  montagne  de  sel,  celle  de  Car- 
dona,  en  Espagne  (t),  et  dire  que  le  Djebel  Usdom  se  présente 
comme  un  hors-d'œuçre  au  milieu  de^  terrains  qui  l'entourent. 

Sa  base  de  sel  gemme  doit  avoir  plus  de  20  mètres  d'épaisseur 


(I)  Jourm.  dephjsiqtte,  \.  LXXXIl,  p;  313. 
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totale  (1).  Cette  couche  saline  est  recouverte  par  des  argiles  bi- 
garrées de  rouge  et  de  vert,  reufermaot  scaTeot  de  très-beau 
cristaux  prismatiques  de  gypse  de  la  forme  dite  rhombiqne  et 
aussi  par  des  couches  composées  de  très-petits  cristaux  lentico- 
laires  de  gypse  serré  les  uns  contre  les  autres  de  façon  k  donner 
un  grain  grossier  à  la  roche  qu'ils  constituent 

Quelques  voyageurs  ont  signalé  l'existence,  au-dessus  desooo- 
ches  dont  nous  venons  de  parler,  d'un  calcaire  crayeux  bbuH 
châtre  dont  les  bancs  réguliers  occuperaient  les  sommets  èi 
Djebel  Usdom.  IVlalp,ré  tous  nos  efforts,  et  après  avoir  tenté  Tes- 
calade  à  l'est  et  à  Touest,  nous  n'avons  pu  atteindre  la  crête  de  h 
colline  (2)  ;  il  nous  a  donc  été  impossible  de  contrôler  cette  as- 
sertion autrement  que  par  l'examen  des  débris  de  craie  et  de 
silex  qui  sont  répandus  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  sel  et 
doivent  provenir  du  plateau  étroit  qui  la  couronne.  Ces  âxNilb 
conGrment  complètement,  parleur  nature,  l'obsenration  que  nooi 
venons  de  citer,  et  il  faut  croire  qu'au-dessus  des  argiles  et  des 
gypses  il  existe  des  couches  de  calcaire  crayeux  avec  bancs  de  silo, 
comme  celles  que  l'on  observe  non  loin  de  là,  aux  débouchés  ds 
Wady  Mahawat  et  du  Wady  Zuweirali,  et  qui  se  continuent  d'os 
bout  à  l'autre  du  rivage  occidental  de  la  mer  Morte,  à  la  partie 
supérieure  des  calcaires  crétacés  plus  compactes  des  falaises. 

Ce  qui  vient  à  l'appui  de  ces  observations,  c'est  qu'en  regv- 
dant,  avec  une  lunette  d'approche,  du  g/târ  méridional  ou  de  b 
Sabkah,  dans  la  direction  de  la  montagne  de  sel,  cette  dernière 
parait  couronnée  des  mêmes  couches  de  craie  blanchâtre  qui  m 
montrent  au  loin  à  des  niveaux  peu  différents,  au-dessus  des  b^ 
laises.  Il  n'y  aurait  d'ailleurs  rien,  dans  ce  fait,  qui  ne  s'aoconllt 
rigoureusement  avec  les  notions  que  nous  avons  pu  acquérir  isr 
l'allure  générale  de  ces  couches  crayeuses  auxquelles  tout  nous  porte 


(t  ]  Sur  le  versant  occidental  du  Djebel  Usdom  la  base  de  la 

de  sel  gemme  est  masquée  par  des  accumulations,  en  lits  fortemast 
inclinés,  de  débris  détachés  de  la  colline  elle-même  et  cimentés  ensoiti 
par  des  matières  salines  dissoutes  par  les  eaux  pluviales  qnî  las  avaiest 
entraînées. 

(^)  Les  Arabes  nous  avaient  déjà  dit  que  c'était  chose  impnsiiMft 
Peut-être  existe-t-il  un  chemin  plus  commode  que  ceux  qae  so» 
avions  choisis.  Malgré  les  surfaces  lisses  et  ardues  du  sel  gemme  ssv 
avons  pu  atteindre  les  couches  supérieures  composées  d'argile  et  da 
gypse;  mais,  là,  des  crevasses  profondes  et  nombreuses,  masquées  pir 
une  croûte  mince  de  sel  et  de  gypse  constituent  des  obstacles  dange- 
reux que  nous  n'avons  pu  surmonter  malgré  les  efforte  les  plus  graiidf. 
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ft  croire  que  les  principaux  gttes  salifères  et  gypseux  de  la  mer 
Morte  sont  subordonnés.  C'est  à  l'appui  de  cette  idée  que  nous 
donnerons  ici  une  coupe  du  versant  oriental  des  montagnes  de 
Judée,  telle  que  nous  l'avons  relevée  en  nous  rendant  d*Hébron  à 
Djebel  Usdom  et  jusqu'à  la  mer  Morte.  Cette  coupe  a  l'avantage 
de  passer  par  les  deux  gîtes  salins  les  plus  importants  du  bassin, 
le  Djebel  Usdom,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  le  gîte  non 
moins  remarquable  de  Zuweirah-el-Foka,  où  le  sel  est  très-peu 
abondant»  mais  où  les  gypses  prennent  un  singulier  développe- 
ment. Il  nous  aurait  d'abord  paru  difficile  de  ne  pas  attribuer  à 
ces  deux  hors-d'œ livres  une  origine  semblable  et  de  ne  pas  les  re- 
garder comme  contemporains.  Or,  la  coupe  ci-contre  (p.  742} 
montre  la  subordination  des  gypses  de  Zuweirah-el-Foka  aux 
marnes  crayeuses  blanches  à  siltex  dont  nous  avons  parlé  à  pro- 
pos du  Djebel  Usdom,  et  ce  fait  ajoute  une  conGrmation  de  plus 
aux  idées  que  nous  avons  émises  plus  haut  sur  l'âge  de  la  mon- 
tagne de  sel. 

Cette  coupe  part  de  la  chaîne  centrale  de  Juda,  au  sudd'Hébroo. 
où  les  calcaires  gris  compactes  et  à  texture  semi-cristalline  plon- 
gent vers  le  S.-O.,  sous  la  plaine  d'alluvions  où  était  campée  la 
tribu  des  Djehalin,  lorsque  nous  la  traversâmes  avec  iM.  le  duc  de 
Luynes,  pour  nous  rendre  dans  TArabah.  Dans  le  fond  des  ravins 
peu  profonds  qui  sillonnent  cette  plaine,  se  montrent  des  marnes 
crayeuses  blanches  qui  sont  dans  cette  contrée  constamment  su- 
perposées aux  calcaires  gris  compactes,  souvent  dolomitiques,  que 
nous  venions  de  quitter  ;  puis  des  mamelons  apparaissent  sur  le 
fond  blanchâtre  desquels  se  détachent  de  loin  de  nombreux  lits 
de  silex  qui  accusent  la  stratification  horizontale  de  ces  marnes 
crayeuses  (1).  Ces  dernières  constituent  les  éminences  de  cette 
haute  plate-forme  où  sont  élevés  quelques  redjums^  tels  que  le 
redjnni'Selamehy  le  redjam'Cr-ramth^  et  d'où  l'œil  domine  et  em- 
brasse toute  la  vaste  étendue  de  terrains  qui  la  sépare  de  la  mer 
Morte.  On  descend  de  cette  hauteur  par  une  pente  très-roide  et 
assez  difficile,  en  marchant  sur  des  calcaires  dolomitiques  forte- 
ment inclinés  sous-jacents  aux  marnes  blanches  que  l'on  vient 
de  laisser  et  qui  se  montrent  de  nouveau  au  bas  de  ce  ressaut, 
avec  une  richesse  très-grande  en  nodules  de  silex.  Bientôt  on  ren- 
contre au  milieu  de  ces  marnes  blanches  des  bancs  de  gypse  com- 
pacte, terreux,  coloré  parfois  en  jaune,  en  brun  foncé  et  parsemés 


(1)  Le  Tell  Arad,  si  célèbre  dans  l'histoire  desHébriux,  serait  un 
de  ces  mamelons. 
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de  quelquM  reinolM  d'nn  rert  trèi-TÏf,  don  i  la  présence  ia 
nickel  (1).  Dm  coachet  de  gypse  situées  i  la  base  aont  trèf-forte- 
ment  împr^nées  de  mI  qui  se  trouve  donc  ici  comme  au  Djebd 
Uadom  k  un  nÏTeau  inférieui-  i  la  masse  de  gypse. 


f  (ftOVa  <at*i|a 


(I  ]  J'aTsis  d'abord  pensé  que  c'était  le  cuivre  qui  anit  tinai  colm 
oea  gfpMs.  H.  le  doc  de  Lnynes,  à  qui  taot  de  sciencos  direraeeMDi 
familières,  me  fit  observer  que  cette  couleur  Terte  se  rapprochait 


Après  avoir  longtemps  murebé  sur  ces  gypêei  <|Qi  oonstituent 
un  si  remarquable  accident  au  milieu  des  marnes  blanches 
crayeuses,  ces  dernières  reparaissent  avec  leur  allure  accoutumëe 
et  avec  de  nombreux  lits  de  silex,  si  répandus  à  la  partie  supérieure 
de  cet  ëtage.  En  arrivant  à  un  deuxième  ressaut  analogue  à  celui 
de  Zuweirah-eUFoka,  on  y  retrouve  les  mêmes  calcaires  gris 
conipactes  et  dolomitiques  sur  lesquels  reposent  les  alluvioni 
anciennes.  Un  lambeau  de  ces  dernières,  isolé  au  milieu  du  lit  du 
Wady^Zuweirab  et  d'une  quarantaine  de  mètres  d'épaisseur,  sup* 
porte  les  ruines  d'un  vieux  château  sarrasin  qui  commande  le 
défilé. 

Au  delà  du  Wady^Zuweirah,  le  calcaire  compacte  est  de  nou- 
veau ondulé  et  toujours  surmonté  par  les  marnes  crayeuses  blan<* 
châtres  avec  silex.  Enfin,  après  avoir  traversé  la  plaine  que  suivent 
les  eaux  du  Wady-Mahawat,  dans  leur  cours  vers  la  mer  Morte, 
on  arrive  à  la  montagne  de  sel  qui,  ainsi  qu'on  le  voit)  doit  se  trou«> 
ver  dans  les  mêmes  conditions  stratigraphiques  que  les  gypses  de 
Zuweirah-el-Foka,  puisqu'à  son  sommet  apparaissent  les  marnes 
blanches  ^t  que  ses  flancs  sont  Couverts  des  silex  qui  paraissent 
en  avoir  été  détachés. 

Les  gîtes  du  Djebel-Usdom  et  de  Zuweirah^el-Foka,  que  nous 
considérons  ainsi  comme  étant  de  formation  contemporaine,  ne 
sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  points  où  les  sédiments  crétacés  soient 
imprégnés  de  matières  salines  telles  que  le  chlorure  de  sodium  et 
le  gypse.  Le  fait  a  une  bien  plus  grande  généralité,  et  Ton  peut 
dire  qu'il  est  bien  peu  de  poinls  de  la  rive  occidentale  de  la  tner 
Morte,  où  Ton  ne  trouve  pas  kce  même  niveau  géologique quel^ 
qnes  veinules  de  gypse  et  des  traces  plus  ou  moins  considérables 
de  chlorure  de  sodium.  La  présence  de  ce  dernier  sel  se  mani«- 
festri  quelquefois  au  goût;  elle  a  d'ailleui*s  été  révélée  dans  beau- 
coup d'échantillons  de  ces  marnes  blanches  par  les  analyses 
d'Hitchcock  et  du  docteur  Anderson  (1). 

Au  S.  O.  du  DjebeUUsdom  et  au  pied  d'un  ressaut  analogue  à 


§««•«•«■ 


davantage  de  celle  que  le  nickel  communique  à  ses  sels,  ce  que  l'essai 
chimique  a  pleinement  confirmé.  Je  profiterai  de  celte  occasion  pour 
recoDnaitre  combien  nos  observations  ont  emprunté  de  valeur  aux 
conseils  bienveillants  du  chef  de  notre  expédition  qui,  s'intéressant 
continuellement  à  nos  recherches,  n'a  pas  dédaigné  d'y  prendre  sou- 
vent lui-même  une  part  active. 

(4  ]  En  Egypte  et  en  Arabie  Pétrée  les  couches  crétacées  et  flummu- 
litiques  sont  aussi  très-'fréqdemment  imprégnées  de  sel  et  riohee  eft 
veinnies  de  gypse. 
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ceux  que  montre  la  ooape  prëcédente,  mais  aligné  suivant  une 
direetîon  différente,  coule  le  Wady-Fikreh.  Les  calcaires  avec  fos- 
siles cénomaniens  plongent  très-fortement  au  sud,  en  ce  point,  ?en 
le  lit  du  ruisseau  et,  de  Tautre  côté  de  ce  cours  d'eau,  se  montrent 
les  assises  de  marnes  blanches,  supérieures  â  ces  calcaires,  et  qui 
ont  repris  une  stratification  i  peu  près  horizontale.  Ces  maraci 
sont  très-gypsifères  et  elles  contiennent  en  même  temps  des  sîlei. 
Des  accidents  semblables  s'observent  fréquemment  dans  les 
assises  crétacées,  sur  Tautre  riye  de  la  mer  Morte.  Oo  y  voit  les 
eaux  descendre  souvent  jusqu'aux  couches  d'argile  supérieures aui 
grès  rouges,  après  s'être  chargées  de  sel  dans  leur  passage  à  tn- 
vers  les  marnes  crayeuses  et  se  déverser,  de  ce  niveau^  sur  les 
plaines,  qu'elles  arrosent  et  recouvrent  d'incrustations  salines  très- 
apparentes. 

Au  Wady-Mojeb  ce  n'est  plu3  en  veinules  que-  le  gypse  se 
trouve  disséminé  dans  ces  terrains,  mais  c'est  avec  une  épaisseur 
considérable  qu'il  se  montre  des  deux  côtés  du  ravin.  Cette  der- 
nière substance  est  d'ailleurs  assez  souvent  disséminée  à  des 
niveaux  inférieurs  â  celui  du  Djebei-Usdom,  non  seulement  sur 
les  bords  de  la  mer  Morte,  mais  encore  dans  i'Arabah. 

n  est  donc  probable  qne  loin  d'être  des  manifestations  isolées 
des  phénomènes  qui  les  ont  produits,  les  gîtes  salifères  du  Djebel- 
Usdom  ne  sont  que  des  points  où  ces  phénomènes  ont  acquis  aoe 
intensité  exceptionnelle  et  qu'ils  rentrent  dans  le  cas  plus  général 
d'une  imprégnation  des  sédinrents  de  la  mer  crétacée,  le  long 
de  l'axe  principal  du  bassin  de  la  mer  Morte.  Maintenant  qoe 
nous  avons  cherché  à  assigner  un  âge  à  ces  masses  salines  et  par- 
ticulièrement au  Djebel-Usdom,  la  plus  importante  d'entre  elles, 
revenons  à  ce  dernier  gîte  et  examinons  d'abord  quelques  acci- 
dents intéressants  qui  se  présentent  dans  sa  structure. 

Lorsqu'on  suit  le  littoral  de  la  mer  Morte,  en  longeant  le  Dje- 
bel-Usdom, on  arrive  à  l'entrée  d'une  grotte  creusée  dans  la 
couche  de  sel  elle-même  et  à  propos  de  laquelle  les  Arabes,  pour 
se  dispenser  d'y  conduire  les  voyageurs,  dinent  qu'elle  sert  de 
refuge  à  des  voleurs  et  qu'elle  traverse  de  part  en  part  la  mon- 
tagne de  sel.  On  distingue,  en  effet,  sur  le  versant  opposé  du 
Djebel-Usdom  et  vis-à-vis  du  débouché  du  Wady-Mahawat,  l'ori* 
fice  d'une  autre  cavité,  et  c'est  sans  doute  la  correspondance  sap- 
posée  de  ces  deux  grottes  qui  a  donné  naissance  à  la  fable  doot 
les  Arabes  se  sont  plu  à  gratifier  la  crédulité  de  quelques  voya- 
geurs. M.  le  duc  de  Luynes,  voulant  s'assurer  par  lui-même  de  la 
véracité  du  fait,  pénétra  jusqu'au  fond  de  cette  grotte  dont  le  sol 
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est  encombré  de  blon  itnmrnia  de  kI  gemme  et  dont  la  TOÛte 
est  ornée  de  italaciitea  empruntées  à  la  même  substance.  Noui 
pûmes  ainsi  vériGer  que  cette  galerie,  après  s'élre  prolon^  bori- 
xoiitalement  .issez  avant  dans  la  moniagne,  qu'elle  perce  perpeo- 
dîculairement  à  son  grand  aie,  aboutit  à  un  vaste  et  magnifique 
puits  naturel,  dont  les  parois  de  sel  gemme  sont  unies  et  lîuées 
par  l'effet  longtemps  répété  du  passage  des  eaux  pluTÎales  qui 
doivent  se  rendre  ensuite  i  la  mer  Morte  par  U  galerie  dont  nous 
venons  de  faire  mention. 


I 

k 
a 

II 

II 


Ainsi  s'explique  la  formation  de  celte  grotte,  dont  l'existence 
parait  se  relier  d'ailleurs,  comme  nous  allons  le  voir,  à  la  sUuc- 
ture  particulière  du  versant  oriental  du  Djebel-Usdoin. 
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En  effet,  lorsque  du  littoral  S.  0.  de  la  tner  Morte,  on  exa- 
mine la  montagne  de  sel,  on  aperçoit  aux  enrirons  de  la  grotte, 
deux  couches  de  sel  gemme  surmontées  chacune  d'argiles  bigar- 
rées et  de  gypse  et  qui  semblent  étagées  Tune  au-dessus  de  l'autre, 
les  assises  se  répétant  avec  une  exacte  ressemblance.  On  croirait 
d'abord  être  en  face  d'une  alternance  régulière  de  bancs  gypseui 
et  salifères.  Cependant  en  considérant  avec  plus  d'attention  la  dis- 
position des  couches,  nous  avons  été  conduit  à  penser  que  cette 
alternance  n'était  qu'apparente  et  qu'elle  devait  résulter  d'un 
affaissement  qui  aurait  amené  une  portion  des  couclics  salines 
supérieures  à  un  niveau  notablement  inférieur.  On  conçoit  ai- 
sément qu'un  tel  phénomène  de  glissement  puisse  se  produire 
assez  facilement  au  milieu  de  ces  masses  salifères  sillonnées 
de  crevasses  où  s'infiltrent  les  eaux  atmosphériques  qui  exercent 
sur  elles  leur  action  dissolvante.  Les  nombreux  trenibleraeDts  de 
terre  qui  se  sont  propagés  suivant  l'axe  synclinal  de  ce  bassinet 
dont  l'histoire  a  enregistré  les  violences  ont  dû  trouver  là  un  ter- 
rain déjà  miné  et  bien  préparé  pour  des  mouvements  de  ceue 
nature  (1).  Ainsi  se  trouverait  expliquée  d'ailleurs  l'existence  do 
puits  vertical  par  lequel  se  termine  la  grotte  :  ce  serait  un  des 
vestiges  de  cette  solution  de  continuité  suivant  laquelle  le  glisK- 
ment  a  pu  s'efTectuer  et  dont  profiteraient  les  eaux  atmosphériques 
pour  pénétrer  dans  la  masse  saline  qu'elles  contribuent  à  faire 
disparaître. 

Pour  les  personnes  qui  ignorent  que  le  sel  gemme  se  dissout 
moins  vile  que  le  sel  de  cuisine,  et  qui  ne  tiennent  pas  compte  de 
l'influence  de  la  température  élevée  du  pays  qui  nous  occupe  sur 
cette  même  solubilité,  il  parait  étonnant  que  la  montagne  de  sel, 
dont  le  pied  est  d'ailleurs  presque  bai^^né  par  les  eaux  de  la  mer 
Morte,  résiste  et  se  maintienne  depuis  si  longtemps  à  la  même 
place,  sans  paraître  céder  un  pouce  de  terrain.  Les  eaux  de  la  mer 


(1)  Si,  comme  on  Id  prétend,  le  nom  de  la  montagne  de  sel  déri?e 
de  celui  de  Sodome,  qui  se  serait  ainsi  trouvée  située  au  pied  do 
DjebeUUsdom,  la  capitale  des  villes  maudites  ne  pourrait-elle  pas 
avoir  disparu  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  et  par  une  de  ces 
dénivellations  causées  par  le  voisinage  dangereux  des  masses  salioes 
du  Djebel-Usdom?  Si  ce  mouvement  avait  été  le  mdme  que  celui  doot 
nous  avons  cru  retrouver  la  trace  sur  le  flanc  oriental  de  la  montasD« 
de  sel,  les  débris  de  cette  cité  primitive  pourraient  bien  être  enfouis, 
non  loin  de  là,  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte,  et  k  une  cinquantaine 
de  mètres  au  plus  de  leur  surface,  sous  les  alluvions  que  les  affltieOd 
méridionaux  y  ont  accumulées. 
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Morte,  arriyëes  presque  au  point  de  saturation  .et  qui  laissent  dépo- 
ser au  fond  des  cristaux  de  sel,  ne  peuvent  en  dissoudre  beaucoup 
lorsque,  dans  des  crues  exceptionnelles,  elles  atteignent  la  base  du 
Djebel-Usdom  ;  quant  aux  eaux  atmosphériques,  on  sait  de  quelle 
sécheresse  est  frappé  ce  pays.  D'ailleurs,  les  expériences  faites 
par  M.  Cordier  sur  la  solubilité  du  sel  gemme  de  la  montagne  de 
Gardona,  en  Espagne ,  que  l*on  regarde  dans  le  pays  comme 
indestructible,  ont  prouvé  qu'en  cent  ans  l'eau  n'enlèverait  pas  à 
cette  masse  saline  une  couche  de  sel  de  l'",5û  (1).  En  appli- 
quant ces  résultats  au  Djebel-Usdom  et  en  tenant  compte  de  la 
sécheresse  et  de  la  température  exceptionnelles  qui  y  régnent  ainsi 
que  des  circonstances  de  gisement  qui  diminuent  dans  une  forte 
proportion  les  influences  des  agents  atmosphériques  sur  cette 
couche  de  sel  gemme,  on  voit  que  le  sel  qu'ils  lui  enlèvent  ne 
peut  être  comparé  à  celui  que  laissent  déposer,  par  suite  de  leur 
évaporation,  les  eaux  que  jettent  dans  la  mer  Morte  ses  affluents 
et  les  sources  qui  l'environnent.  Ainsi  donc,  la  montagne  de  sel 
ne  pourrait  être  classée  qu'au  rang  des  causes  secondaires  qui 
influent  sur  la  salure  du  lac,  en  supposant  même  qu'elle  fût  un 
réservoir  des  substances  qui  constitue^atles  principaux  éléments  de 
salure  de  la  mer  Morte.  Or,  c'est  ce  q  ue  ne  permet  pas  d'admettre 
le  fait  que  nous  rapportions  à  la  fi  ri  du  dernier  chapitre  et  que 
mettent  encore  mieux  en  évidence  les  analyses  chimiques  aux- 
quelles ont  été  soumis  des  échantillons  du  sel  du  Djebel-Usdom. 
Les  premiers  de  ces  essais  sont  dus  à  Hitchcock,  qui  opéra  sur  des 
échantillons  recueillis  par  les  mis5,ionnaires  américains  et  dont 
la  pureté  lui  semblait  être  l'indice  d'une  origine  éruptivc.  Il  y 
constata  l'absence  de  l'iode  et  du  brome.  M.  Terreil,  qui  a  bien 
voulu  soumettre  à  un  essai  plus  complet  le  sel  que  nous  avons 
plus  récemment  rapporté  de  la  même  localité,  est  arrivé  à  un 
résultat  analogue,  qui  met  en  évidence  la  pureté  du  sel  du  Djebel- 
Usdom,  dont  voici,  d'après  lui,  la  composition  : 

Chlore 69,30 

Sodium 38,47 

Acide  sulfurique 0,92 

Chaux 0,60 

Magnésie 0,09 

Silice,  argile,  matière  organique.  .       0,46 

Sulfures traces* 


(4)  Journal  de  physique  j  t.  LXXXIl',  p.  314,  4816. 
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Il  suffit  donc  de  comparer  les  éléments  de  ces  masses  salines 
avec  ceux  que  tiennent  en  dissolution  les  eaux  de  la  mer  Morte, 
pour  être  persuadé  que,  si  Ton  doit  tenir  un  assez  grand  compte 
de  l'influence  que  le  voisinage  du  sel  gemme  du  Djebel-Usdom 
exerce  sur  la  concentration  des  eaux  du  lac,  en  les  enrichissaDt 
sans  cesse  de  chlorure  de  sodium,  on  ne  peut  néanmoins  y  voir 
la  cause  principale  de  la  salure  si  complexe  de  ce  lac  qui  se  rap> 
proche  davantage  de  celle  des  affluents  et  des  sources  de  son 
bassin. 


V.  Dei  sels  contenus  dans  les  affluents  de  la  mer  Morte  et  dans  les 
sources  qui  l'avoisinent,  —  Origine  probable  de  la  salure  de  cette 
mer  intérieure. 

Puisque  les  masses  salines  du  rivage  méridional  de  la  mer 
Morte  n'auraient  pu,  à  raison  de  leur  pureté,  fournir  qu'un  seul 
des  éléments  de  la  salure  si  complexe  de  cette  mer,  le  chlorure 
de  sodium,  et  que  Ton  doit,  renoncer  à  y  rechercher  l'origine  de 
cette  dernière,  il  convient  d'examiner,  à  leur  tour,  iesaffluentset 
les  sources  au  double  point  de  vue  de  la  nature  des  sels  qu'ils 
amènent  continuellement  aui  lac  et  du  rôle  qu'ils  ont  pu  jouer 
dans  l'accroissement  de  sa  s&lure. 

Les  eaux  du  Jourdain,  aimû  que  l'ont  déjà  si  justement  fait  re- 
marquer MM.  Hitchcock  et  Hischoff,  diffèrent  considérablemeot 
par  leur  composition  et  par  leur  degré  de  salure  de  celle  des  autres 
fleuves.  Yoici  l'analyse  que  M.  Terreil  a  bien  voulu  faire  des 
échantillons  d'eau  que  nous  a  vous  puisés,  le  21  ayrii  1866,  dans 
ce  fleuve,  à  12  kilomètres  de  «on  embouchure  et  en  atnont  du 
gué  des  pèlerins^  au  gué  dit  des  Gawarinehs  (1). 

Densité  —  4,004  0. 

Résida  salin  laissé  par  un  litre.  =:         0,873 
Eau 999,427 


(4)  Nous  avons  puisé  cette  eau  le  24  avril  à  3  heures  du  soir;  si 
température  était  de  22*^,  la  teropérature  de  Fair  correspondant  à  25*, 
et  S8  densité  nous  avait  psru  moins  forte,  d'après  les  indicatioas  de 
nos  densimètres,  que  celle  qu  e  M.  Terreil  lui  a  trouvée  à  lasoitsde 
détermination  rigoureuse. 
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Composition  : 

Chlore 0,425 

Acide  sulfuriqae 0,034 

Acide  carbonique trace». 

Soude 0,229 

Chaux 0,060 

Magnésie 0,065 

Potasse traces. 

Silice,  alumine,  fer traces. 

Matière  organique traces. 

Total 0,873 

Cette  analyse  montre  bien  qu'à  Texception  du  brome  dont  on 
n'a  pu  y  constater  la  présence,  les  eaux  de  ce  fleure,  dont  le  yo- 
lume  doit  égaler  celui  de  la  masse  déversée  par  tous  les  autres 
affluents  réunis,  contiennent  les  mêmes  éléments  salins  que  la 
mer  Morte  (1). 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  fait  et  en  tirer  une  conclusion 
trop  hâtive  et  trop  absolue  à  l'égard  de  Torigine  de  la  salure  de 
la  mer  Morte^  comme  l'ont  fait  certains  auteurs,  notamment 
M.  le  docteur  Marcet  (2).  Si  l'on  se  reporte  en  efi^et  à  la  petite 
carte  géologique  qui  accompagne  notre  premier  mémoire,  on 
verra  que  le  Jourdain  coule  longtemps  au  milieu  des  sédiments 
que  nous  avons  considérés  comme  ayant  dû  être  déposés  autrefois 
par  la  mer  Morte,  alors  qu'elle  s'élevait  à  un  niveau  de  beaucoup 
supérieur,  et  qui  sont  restés  imprégnés  de  matières  salines  en 
rapport  avec  la  composition  actuelle  des  eaux  du  lac.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant,  malgré  la  sécheresse  du  pays  et  l'interposition 
du  limon  déposé  par  le  Jourdain  sur  ses  propres  bords,  que  ce 
fleuve,  drainant  fiendant  les  trois  quarts  de  son  cours  ces  dépôts 
encore  imprégnés  de  leur  salure  originelle,  leur  emprunte  une 
forte  proportion  des  sels  qu'il  restitue  journellement  à  cette  mer. 

Il  en  est  de  même  de  l'origine  des  sels  de  presque  tous  les 
autres  affluents  de  la  mer  Morte,  et  l'on  doit  également  faire  les 

(1)  Hitchcock  avait  reconnu  que  les  sulfates  sont  bien  plus  abon- 
dants dans  Teau  du  Jourdain  que  dans  celle  de  la  mer  Morte,  tandis 
que  la  magnésie  l'emportait  au  contraire  dans  cette  dernière.  Mais  il 
fait  remarquer  que  cette  différence  pourrait  provenir  d'une  décom- 
position des  sulfates  à  leur  arrivée  dans  le  lac,  et  Ton  pourrait  ajouter 
à  cette  cause  l'effet  de  la  concentration  subite  des  eaux. 

(2)  Le  docteur  Marcet  plaçait  dans  le  Jourdain  la  source  de  la  sa* 
lure  de  la  mer  Morte. 
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mêmes  réserves  en  étudiant  rinfluence  des  sources  da  banin  sqt 
la  salure  originelle  de  ce  lac,  à  l'égard  de  celles  d'entre  elles  qui 
émergent  au  milieu  de  ces  anciens  dépôts  de  la  mer  Morte. 

Néanmoins,  les  réserves  que  nous  venons  de  faire  à  propos  du 
Jourdain  et  de  ces  sources  ne  peuvent  plus  s'appliquera  certa'mes 
sources  chaudes  qui  jaillissent  quelquefois  directemeut  au  miliea 
des  couches  crétacées  non  salifères  et  qui  lenferment  encore,  bien 
qu'en  proportions  minimes,  les  principaux  éléuients  de  la  salure 
du  lac.  La  position  de  ces  sources,  généralement  en  rapport  avec 
les  lignes  de  la  dislocation  du  bassin,  leur  température  et  leur 
liaison  avec  les  phénomènes  volcaniques  manifestés  par  leur  voi- 
sinage des  coulées  basaltiques,  montrent  suffisamment  que  leur 
origine  est  profonde  et  que  leur  action,  liée  aux  phénomènes  de 
ractirité  interne  du  globe,  a  pu  exercer  une  influence  très-sensible 
gur  la  salure  du  lac  qui  servait  de  réceptable  final  à  leurs  eaux. 
C'est  cette  influence  qu'il  nous  reste  à  examiner  ici* 

Ainsi  que  cela  a  été  dit  plus  haut,  nous  avions  recueilli  avec 
soin,  dans  des  tubes  soudés  sur  place,  des  spécimens  des  princi- 
pales sources  du  pourtour  de  la  mer  Morte  (1).  M.  Terreii  eo  a 
fait  l'analyse  qualitative  et  il  y  a  trouvé  des  chlorures^  des  solfatcs 

m^  ■  ■   '  ■  ■  ■  ■  «       ■     I  II    ■         1       ■  ■  ■     I     ■  ,m  ■     ■^——1     ■  ■  I 

(f  )  A  leur  arrivée  à  Paris,  quelques-unes  de  ces  eaux  avaient  dé- 
posé sur  les  parois  des  tubes  fermés  qui  les  contenaient  de  petits 
cristaux  rbomboédriques  de  carbonate  de  cbaux  et  de  carbonate  df 
magnésie,  ainsi  que  M.  Terreii  a  pu  l'observer*  Ce  fait  ne  mettraiMl 
pas  sur  la  voie  de  i'eipiicatioa  du  développement  conaidérabie  des 
dolomies  dans  cette  région.  Les  calcaires  dolomitiques  qui  constitueat^ 
en  grande  partie,  les  falaises  de  la  mer  Morte,  paraîtraient  n'aToir 
été  dolomisés  qu*aprés  leur  dépôt,  ainsi  que  semble  le  prouver  le  fait 
suivant.  Près  du  débouché  do  Wady-Seyal,  sur  le  bord  occidental  de  la 
mer  Morte,  se  trouvent  épars  des  blocs  de  calcaire  arrachés  aux  falaiseï 
crétacées  par  les  eaux  torrentielles  qui  les  ont  charriée  sur  la  pfts^s. 
L'un  de  ces  calcaires  était  criblé  de  cavités  conservant  grossiers* 
ment  la  forme  extérieure  des  fossiles  dont  les  moules  intérieurs  se  re- 
trouvent môme  parfois  au  dedans.  Les  parois  de  ces  cavités  et  U 
surface  de  ces  moules  intérieurs  étaient  tapissées  de  beaux  cristaux 
de  quartz  pyramide,  et  souvent,  sur  ces  cristaux  de  quartz,  étaient 
venus  ne  déposer  des  rhomboèdres  de  dokH&ie.  D'autres  fois,  les  cavités 
étaient  seulement  tapissées  de  ces  derniers  cristaux  qui  entrent  é^slt- 
ment  dans  la  constitution  de  la  roche  elle-même*  Le  quartz  si  k 
dolomie  n'ont  pu  évidemment,  dans  ce  cas-ci,  se  former  qu'après  ii 
destruction  plus  ou  moins  coaiplète  des  formes  orgaoiqaee  que  reofer- 
maieot  les  sédiments  crétacés,  et  ils  ont  pa  ôtre  dépesés  dans  ces  ca- 
vités par  des  eaux  thermales  du  genre  de  celles  qui  ont  laissé  déposer 
sur  nos  tubes  des  rhomboèdres  pareils  et  qui  ont  po^  par  suite  d'i 
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et  des  carbonates  de  chaux,  de  magnësie^  de  soude  et  de  potasse, 
c*eât-à-dire  les  principales  substances  contenues  dans  les  eaux 
de  la  mer  IMorteàTexception  peut-être  du  brome  dont  ces  échan- 
tillons n'ont  offert  aucune  trace  appréciable  à  l'analyse,  ce  qui  ne 
prouve  pas  absolument  que  ce  corps  n'y  puisse  exister,  à  causedu 
volume  d'eau  ti'ès-restreiut  sur  lequel  ont  porté  ces  essais  chi-» 
miques. 

Le  tableau  suivant  donne  quelques  détails  sur  les  températnresy 
les  densités  et  le  degré  de  salure  de  ces  sources. 

Tableau  comparatif  des  densités^  des  températures  et  de  la  salure 
des  principaux  Jleuves  et  sources  des  bords  de  la  mer  Morte^ 
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imprégnation  plus  étendue,  transformer  les  roches  sur  de  vastes  sur* 
iaces. 

tt  Qu'une  dislocation  vienne  à  faire  naître  un  groupe  de  sources 
D  thermales,  Q*est-il  pas  probable  que  la  plupart  des  terrains  tra- 
»  versés  par  ces  sources  subiront  une  action  qui,s*étendaat  de  proch» 
»  en  proche^  avec  Taide  du  temps,  occasionnerait  le  métamorphisme 
9  sur  des  zones  d'une  assez  grande  étendue  ?  A  Plombières,  avant 

>  que  la  vallée,  en  s'échancrant^  donnât  issue  aux  sources,  Teau 

>  arrivait  déjà  de  la  profondeur,  et  si  elle  paraissait  à  la  surface,  ca 
9  n'était  sans  doute  que  par  une  transsudation  peu  apparente.  >  (ûau-» 
brée.  Études  sur  le  métamorphisme  y  p.  \  03.) 

Ceci  pourrait  également  avoir  eu  lieu  dans  la  région  qui  aoug  oc- 
cupe, dès  le  dépôt  de  ces  sédiments,  et  ces  sources  anciennes  seraient 
encore  représentées  de  nos  jours  par  celles  du  bord  occidental  da  lac 
qui  jaillissent  toutes  à  proximité  des  calcaires  dolomitiques. 

(4)  Nous  n'avons  donné  que  la  température  de  la  source  de  Zara 
où.  a  été  puisé  l'échaatillon;  non  loin  de  celle-là»  il  en  existe  une 
autre  bien  plus  chaude  eocoreu 
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La  quantité  excepiionaelle  de  résidu  salin  que  reiafennentrcaa 
d'Alo-Turabeh  et  celle  d'Âin-Swetmeh  s'explique  aisément  pv 
leur  yoisinage  des  anciens  dépôts  de  la  mer  Morte  auxquels  elles 
ont  dû  emprunter  une  grande  partie  au  moins  de  leur  salure.  D 
n'en  est  pas  de  même  des  eaux  très-chaudes  et  très-abondantes 
d'Âln-Zara  qui  jaillissent  de  terrains  crétacés,  entre  deux  coulées 
de  lave,  comme  aussi  de  celles  de  Gallirhoë,  près  desquelles  l'his- 
torien  Josèphe  indique  la  présence  du  soufre  et  de  Talun  et  que 
fréquentait  à  la  fin  de  sa  yie  le  roi  Hérode,  en  raison  de  leon 
vertus  médicinales.  Ces  dernières  sources  arrivent  également  sa 
jour  près  d'une  coulée  de  lave  ;  elles  communiquent  au  Zerkt- 
Main  dont  elles  constituent  l'aliment  principal  la  haute  tempé- 
rature dont  ces  eaux  sont  douées  et  leur  donnent  un  aspect  laiteux 
qui  fait  d'abord  croire  à  un  précipité  de  soufre  analogue  à  celai 
qui  se  manifeste  en  général  dans  les  eaux  sulfureuses  à  leur  arrivée 
à  l'air  libre. 

Si  Ton  compare  les  résidus  salins  des  eaux  de  Zara  et  du  Zerks- 
Main  à  celui  que  laisse  une  source  ordinaire  telle  que  celle  d'Ain- 
Jidy,  par  exemple,  on  voit  que  la  salure  des  premières»  qui  évi- 
demment n'a  point  été  influencée  par  la  proximité  des  anciens 
dépôts  de  la  mer  Morte,  ne  laisse  pas  d'être  considérable.  Noas 
sommes  ainsi  portés  à  regarder  les  sources  chaudes  de  Zara  et  de 
Callirhoë,  situées  dans  les  régions  les  plus  agitées  par  les  phé- 
nomènes volcaniques  dont  elles  paraissent  être  les  derniers  ves- 
tiges, comme  les  sources  thermales  principales  du  bassin,  les 
autres  sources  faiblement  thermales  en  étant  les  sources  accomptt- 
gnantes  (i). 


[\)  Ces  expressions,  que  nous  empruntons  à  M.  Élie  de  Beaumont, 
correspondent  à  des  distinctions  étsblies  dans  le  psssage  snivsDt, 
extrait  du  mémoire  où  cet  éminent  géologue  a  émis  des  vues  si  belles 
et  si  profondes  sur  les  émanations  volcaniques  et  métallijères  : 

«  Les  sources  thermales,  dit  M.  Ëlie  de  Beaamont,  sont  générsle* 
»  ment  disposées  par  groupes,  dans  chscun  desquels  existent  une  oo 
»  plusieurs  sources  thermales  principales  qui  pourraient  être  consi- 
»  dérées  comme  des  volcans  privés  de  la  facolté  d'émettre  aocao 
1  autre  produit  que  des  émanations  gazeuses  qui,  dans  le  plus  grsnd 
»  nombre  des  cas,  n*arrivent  à  la  surface  que  condensées  en  esax 
»  minérales  et  thermales.... 

•  Il  est  probable  que  les  sources  thermales  les  plus  cbaadei, 
»  les  sources  thermaies  principales ^  émanent  directement  des 
•  roches  éruptives,  mais  les  sources  thermales  accompagnantes 
>  peuvent  ôtre  considérées  comiAe  résultant  de  Teau  qui  descend  de 
»  la  surface  dans  les  fissures  et  remonte  à  la  surface  du  sol.  Ce  trajet 
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Ce  ne  sont  pas  les  seules  sources  tlieiinales  principales  du  bassiu. 
Sans  parler  de  celles  qui  ont  dû  exister  anciennement  sur  les  bords 
de  la  mer  IVIorte,  à  en  juger  par  les  dépôts  considérables  d'incrus- 
tations qu'elles  paraissent  avoir  laissés  (arragonile,  etc.),  et  de 
celles  qui  peuvent  encore  émerger  du  iond  même  du  lac,  il  y  a 
encore  dans  la  vallée  du  Jourdain  quelques  autres  sources  très- 
chaudes,  dont  la  plus  importante  et  la  plus  connue  est  celle  de 
Hammam  (Emmaùs),  au  sud  de  la  petite  ville  de  Tibériade. 

Le  voyage  en  amont  de  la  vallée  du  Jourdain,  que  j'ai  continué 
avec  M.  Vignes,  après  le  retour  en  Europe  de  M,  le  duc  de 
Luynes,  et  d'après  ses  instructions,  ayant  pour  objet  principal 
Tcxploration  de  la  région  si  peu  connue  de  l'est  de  ce  fleuve,  il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  visiter  cette  source  d'Emmaùs,  qui  est 
située  sur  la  rive  droite  et  sur  laquelle  d'ailleurs  les  renseigne- 
ments abondent.  Comme  les  sources  de  Zara  et  de  Callirhoe,  elle 
se  trouve  sur  Taxe  principal  de  dislocation  du  bassin,  et,  comme 
elles  encore,  elle  est  douée  d'une  haute  température  et  touche  à 
des  épanchemenls  basaltiques.  Hitchcock,  qui  n'accordait,  avec 
raison,  aux  sources  d'eau  sauniàtre  des  bords  de  la  mer  Morte  et 
aux  masses  de  sel  du  Djebel- Usdom,  qu'une  influence  secondaire 
i^ur  la  salure  des  eaux  du  lac,  attribuait  l'origine  de  cette  salure 
aux  sources  d'Emmaùs,  dont  les  dépôts  analysés  par  M.  le  docteur 
Turncr  auraient  fourni,  d'après  le  voyageur  iVIonroe,  les  mêmes 
sels  que  ceux  que  renferme  la  mer  Morte  (1). 

C'est  le  révérend  litbard,  missionnaire  américain,  qui  avait 
fourni  à  Hitchcock  K^s  documents  et  l^^s  échantillons  d'après  les- 
quels le  savant  profeiseur  d'Amherst  avait,  quoique  de  fort  loin, 
su  voir  si  clairement  dans  un  pays  où  ceux  à  qui  il  a  été  donné 
d'examiner  de  près  les  faits  les  ont  généralement  interprétés  d'une 
manière  si  peu  exacte.  Le  révérend  Hebard,  que  la  mort  vint 
frapper  en  Syrie  avant  qu'il  eût  pu  faire  connaître  tous  les  ré- 
sultats de  ses  voyages,  avait  constaté  que  la  température  de  ces 
sources  était  de  lUk  degrés  Fahrenheit  [62,5  centigrades),  et  qu'elles 


»  suffit  pour  qu'elles  se  chargent  de  beaucoup  de  substances  tniné- 

»  raies,  et,  quoique  ces  sources  en  soient  moins  chargées  que  les 

B  sources  thermales  principales,  elles  en   renferment  cependant  uu 

»  grand  nombre.  »  [Buii,  de  la  Soc,  gèoi,  de  France,  4  847,  2*  sér., 

t.  11.) 

(4)  Hitchcock.  —  Rep,  of  americ.   Àssoc,   of  geoi.    and  aat.^ 

p.  378. 

Soc.géol,,  2*  série,  tome  XXIII.  48 
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sortaient  d'un  calcaire  bitiiniineux  biuii,  seinijbble  à  celui  dn 
bords  de  la  mer  Morte  (1), 

à  peu  près  veia  la  même  «'poqiie,  Ginelin  donnait  l'analyse  de 
l'eau  d'Ëiniiiaùs,  et,  piès  de  dix  ans  plus  tard,  te  docteur  An- 
deraon,  de  l'expédition  du  lieutenant  Lyncli,  vérifiait  irec  soin  h 
température  de  cctlu  source,  qu'il  cvalua  après  trois  essais  succeS' 
siU  à  1£|3<',3  Falireulieit  (62°  ceitti {grades),  et  y  poisnit  une  quan- 
tité d'eau  a^ez  cousidérable  pour  donner  lieu  de  sa  part  et  de 
celles  de  MlVI.Uootliet  AIucble(2)  à  des  analyses  complètes,  dout 
■•'  .voici  les  résultats  : 

Tableau  det  analyses  chimiques  des  enrix  thermales  de   Hammam 
{Einmaûs),  prêt  de  Tibériade. 
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L'IiydrogÈne  sulfuré  se  dégage  de  ces  eaux  d'une  façon  trèa- 
•ensibie  :'i  l'odorat,  et,  après  une  longue  pnuse,  elles  Lussent  un 
léger  dépâl  jaunAtte  de  soufre,  mêlé  j  des  carbonates  de  ebaut  et 
de  magnésie  qu'elles  tenaient  auparavant  en  solution  à  l'eut  de 
bicarbonates. 

Le  soufre  s'y  trouve  éjileincnt  sous  furinc  de  sulfuri',  mais  en 
très-faible  quantité.  Ses  principales  combinaisons  sont  l'bydro- 
gène  sulfuré  et  le  sulfate  de  chaux  ;  il  n'y  entre,  en  totalité,  que 
pour  les  2/100  des  matières  solides. 


(()  Hitchcock.  —l<ii\  cil.,  p.  370. 

(21  Lynch.  —  Ojf.  Rvp.,  p.  209. 

(3)  Dans  celle  analyse,  lo  doclaur  Aoderson  a  considéré  les  bicar- 
honates  comme  des  carbonaie^  ot  n'a  tenu  aucun  compte  des  bromures, 
des  matières  organiques  et  des  autres  éléments  en  proportioi  trop 
faible  pour  ôtre  dosés. 
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En  comparant  cette  analyse  avec  celle  de  Teau  de  la  mer  Morte^ 
il  est  difficile  de  n'être  pas  frappé  des  rapprochements  qu'Hitch- 
cock, avec  son  tact  et  sa  sagacité  habituels,  n'avait  pas  manqué 
d'établir  entre  la  composition  des  eaux  d^Emmaùs  et  la  salure 
originelle  des  eaux  du  lac.  On  a  déjà  vu  que,  dans  les  sources 
chaudes  des  bords  de  la  mer  Morte,  M.  Terreil  a  trouvé  tous 
les  éléments  de  la  salure  du  lac,  à  l'exception  du  brome,  que 
cependant,  d'après  les  réserves  prudentes  de  cet  habile  chimiste, 
il  déclare  avoir  pu  échapper  à  l'analyse  à  cause  du  faible  volume 
d'eau  soumis  à  ses  essais.  Pour  la  source  d'Emmaûs,  M.  Anderson 
a  eu  Tavautage  d'opérer  sur  des  quantités  d'eau  plus  grandes,  et  il 
a  pu  y  découvrir  le  brome  lui-même,  ce  qui  complète  l'analogie 
de  composition  que  présente  l'eau  de  cette  source  avec  celle  de  la 
mer  Morte.  Ce  dernier  fait  a  une  importance  capitale  dans  la 
question  de  l'origine  de  la  salure  du  lac.  Etant  admise,  en  effet, 
l'indépendance  primitive  du  bassin  de  la  mer  Morte  relativement 
aux  mers  avoisinantes,  les  sources  d'Emmaûs  constituent  le  seul 
point  du  bassin  où  l'on  ait  constaté  la  présence  du  brome  (1), 
à  part  toutefois  le  lac  et  ses  anciens  dépôts.  Il  est  donc  bien  natu- 
rel de  rattacher  l'arrivée  de  ce  corps  simple  et  des  autres  sub- 
stances minérales  qui  l'accompagnent  dans  les  eaux  de  la  mer 
Morte^  sinon  à  l'apport  salifère  de  la  seule  source  d'Emmaûs, 
comme  Ta  fait  Hitchcock,  au  moins  aux  phénomènes  qui  ont  pré- 
sidé à  rémission  des  sources  thermales  principales  dont  celles  de 
Zara,  de  Callirhoë  et  d'Emmaûs  ne  sont  sans  doute  que  les  rares 
représentants  affaiblis. 

11  est  permis  de  supposer,  en  effet,  qu'aux  époques  où  le  sol  de 
la  Palestine  et  de  la  Syrie  était  le  théâtre  d'éruptions  volcaniques 
presque  aussi  considérables  que  celles  qui  ont  couvert  de  leurs 
déjections  le  plateau  central  de  la  France,  les  sources  thermales 
en  connexion  d'origine  avec  ces  phénomènes,  ont  dû  acquérir,  si 


(1)  M.  MarcbaDd  aurait  découvert  le  brome  dans  une  terre  du  dé^ 
sert  salé  de  Zeph^  au  S.-O.  de  la  mer  Morte;  si  celte  terre  salée  a 
élé  empruntée  aux  anciens  dépôts  de  la  mer  Morte  qui  s'avancent 
assez  loin  dans  cette  région,  il  n'y  a  rien  de  bien  extraordinaire  à  y 
rencontrer  le  brome.  Si  réchanliilon  a  été  pris  au  Wady-Fikreb, 
nous  ferons  remarquer  que  le  lit  de  ce  ruisseau  suit  une  ligne  de 
dislocation  le  long  de  laquelle  ont  pu  jaillir  autrefois  des  sources 
analogues  à  celles  d'Emmaûs.  Dans  tous  les  cas,  les  circonstances 
dans  lesquelles  a  été  recueilli  l'échantillon  qui  a  donné  lieu  à  cette 
découverte  sont  trop  vagues  pour  qu'on  en  puisse  tenir  un  compte 
bien  sérieux. 
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elles  ne  les  possédaient  déjà  (i),  une  énergie  et  une  richesse  salifere 
dont  celles  d'entre  elles  (|ui  n'ont  pas  disparu  à  la  suite  de  cette 
crise  souterraine  ne  nous  ont  conservé  qu^une  bien  faible  image. 

Mais  cette  image,  bien  qu'affaiblie,  suffit  pour  nous  montrer  les 
rapports  étroits  que  présente  la  salure  de  la  mer  îVlorte  avec 
l'existence  de  cette  série  d'anciennes  sources  thermales  alignées 
suivant  le  grand  axe  de  dislocation  du  bassin  de  la  mer  Morte  et 
qui  ont  dû  déverser  pendant  des  siècles  dans  le  lac  Asphaltite 
leurs  sels,  dont  la  concentration  a  dû  séparer  une  partie  en  aug- 
mentant ainsi  la  proportion  des  chlorures  et  des  bromures  si 
abondants  aujourd'hui  dans  ses  eaux. 

On  remarque  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  des  dépôts  d'io- 
crustations  dus  évidemment  à  l'existence  ancienne  de  sources 
aujourd'hui  disparues  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Peut-être  même,  à  en  croire  un  passage  de 
M.  Heudeison  rapporté  par  Daubeny  (2],  la  tradition  de  pareils 
phénomènes  se  serait-elle  conservée  chez  les  Hébreux.  A  propos 
des  geysers  que  Al.  Henderson  avait  été  étudier  en  Islande,  le 
voyageur  anglais  prétendait  que  le  mot  siddim,  par  lequel  la 
fiible  désigne  la  vallée  qui  /ut  plus  tard  la  mer  MortCy  dérive 
d'une  racine  hébraïque  signifiant y<7////r,  comme  le  mot  islandais 
geyser,  H  pensait  en  outre  que  les  sheddim^  objet  du  culte  idolâtre 
des  Israélites  (3),  et  que  l'on  traduit  généralement  par  le  mot 
diables^  représentaient  «  des  sources  bouillantes  dérivées  de  vol- 
cans w,  et  il  cite  à  ce  propos  les  superstitions  particulières  et  les 
sacriôces  barbares  pratiqués  par  les  Grecs  à  l'occasion  de  phéoo- 
mènes  analogues  qui  se  produisaient  au  lacus  Palicorum,  en  Sicile. 
EuGn,  d'après  le  même  auteur,  ce  serait  en  imitation  de  ces  foo- 
taines  naturelles  que  Salomon  aurait  fait  construire  ses  fontaioes 
jaillissantes  (6). 

Nous  ne  pouvons  prétendre  à  dire  quelle  valeur  on  doit  accor- 
der à  ces  rapprochements.  Nous  ferons  seulement  observer  que 
rétude    géologique  de  cette    région    montre  la   possibilité  que 


(1)  Ces  sources,  liées  essentiellement  à  la  ligne  de  fracture  qui  a 
donné  naissance  au  bassin  de  la  mer  Morte,  ont  pu  précéder  et  ao- 
noncer  les  phécomènes  yolcaniques  bien  avant  que  ces  derniers  aient 
donné  lieu  aux  manifeslatioDs  imposantes  dont  les  couches  basaltiques 
nous  ont  conservé  la  trace. 

(2)  Descript.  of  actn>.  iind  extincts  volcanos,  1826j  p,  284. 

(3)  Deuiéronome.XXXU,  47;  Psaumes,  CVXI,  37.  Ce  serait  de  la 
môme  racine  que  dériverait  le  nom  de  Chaltam  (Satan). 

(4)  E  celés  i  as  te  f  cap.  II,  8. 
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« 

riiomme  ait  assisté  au  moins  à  la  fin  de  la  crise  volcanique.  Il  n'y 
aurait  donc  rien  de  surprenant  qu'étant  témoin  du  rôle  important 
que  des  sources  thermales,  peut-être  jaillissantes,  ont  dû  jouer  à 
la  suite  de  ces  phénomènes,  il  en  ait  gardé  un  souvenir  profond 
qui  aurait  ainsi  survécu  à  l'activité  de  la  plupart  d'entre  elles. 

Indépendamment  des  sources  dont  la  présence  sur  les  bords  de 
la  mer  iMorte  se  manifeste  ainsi  à  nos  yeux,  il  en  est  assurément 
dont  Texistence  nous  est  cachée  par  les  eaux  de  ce  lac.  Si  Ton  se 
reporte,  en  efl'et,  a  <e  que  nous  avons  dit  dans  un  premier  tra* 
va  il  (1)  des  profondeurs  de  la  mer  IVlorte,  on  verra  que  la  ligne 
synclinale  de  ce  fond  sous-marin  suit  exactement  Taxe  de  dislo- 
cation du  bassin,  et  que  c'est,  selon  toute  probabilité,  sous  les 
eaux  de  la  mer  Moite  que  s'accentue  le  plus  cette  fracture  de 
l'écorce  terrestre  par  laquelle  ont  dû  venir  au  jour  les  produits 
d'émanations  souterraines  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment. 

Certaines  anomalies  qui  se  manifestent  dans  la  composition 
générale  des  eaux  de  la  mer  Morte^  et  que  l'analyse  a  révélées, 
trouveraient  peut-être  leur  explication  dans  ce  fait  de  la  proximité 
de  sources  thermales  sous- marines  et  tendraient  ainsi  à  con6rmer 
leur  existence.  En  eiïet,  les  essais  chimiques  de  M.  Terreil  l'ont 
amené  à  ce  résultat,  que  les  eaux  recueillies  à  5  milles  à  l'est  du 
Wady  Mrabba  contiennent  quatre  fois  plus  de  calcium  et  deux 
fois  moins  de  sodium  que  celles  qui  ont  été  puisées  à  5  milles  à 
Test  du  ras  Feschkah,  un  peu  plus  près  de  l'embouchure  du  Jour- 
dain. La  réduction,  dans  le  premier  point,  de  la  quantité  de 
chlorure  de  sodium  dont  la  présence  des  chlorures  de  magnésium 
et  de  calcium  diminue  la  solubilité,  pourrait  s'expliquer  par  les 
effets  de  la  précipitation  d'une  portion  notable  du  sel  marin  à 
sou  arrivée  en  un  point  de  la  mer  Morte  où  la  concentration  est 
plus  grande.  La  sonde  a  rapporté,  en  effet,  de  cette  région  moyenne 
et  profonde  du  fond  du  lac,  des  argiles  remplies  de  cristaux 
cubiques  de  sel  marin  et  de  lentilles  de  gypse  qui  conGrment  plei- 
nement cette  hypothèse.  Mais  ce  qui  paraît  assez  extraordinaire, 
c'est  que  le  magnésium,  que  l'on  devrait  s'attendre  à  rencontrer 
en  proportion  plus  considérable  dans  les  eaux  les  plus  concentrées, 
se  trouve  en  quantité  plus  faible  dans  ces  dernières,  à  300  mèti^es 
de  profondeur,  qu'à  200  mètres  seulement  à  plusieurs  milles  au 
nord  et  dans  un  point  plus  voisin  de  l'arrivée  des  eaux  douces. 
D'après  cela  il  serait  donc  difficile  d'admettre  qu'à  Test  du  Wady 

(4)  Bull.  Soc.  géol,^  8*sér.,t.  XXII,  p.  447. 
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Mrabba  c'est  Taugmentation  du  chlorure  de  magnésium  qui  a 
pu  dëterminer  la  précipitation  du  tel  inario  que  l'on  troufe  eo 
plus  grande  quantité  dans  des  points  plus  rapprociiés  du  Jourdaio. 
Quant  à  la  proportion  énorme  de  calcium  que  renferme  Veau 
puisée  à  5  milles  à  Test  du  Wady  Mrabba,  on   peut  se  borner  à 
signaler  la  grande  proximité  des  sources  chaudes  de  Zara,  dont 
quelques-unes  émergent  au  contact  de  la  surface  du  lac  et  qui  ont 
recouvert  toute  la  plaine  de  leurs  dépôts  d*incrustation  calcaire. 
Cette  région  est  d'ailleurs  parsemée  d'accidents  volcaniques,  et  il 
est  permis  de  supposer  que  l'émission  de  ces  eaux   chaudes  ne 
s'arrête  pas  à  la  surface  du  lac  et  que  le  phénomène  continue  sous 
ses  eaux,  de  façon  à  donner  lieu  à  des  sources  thermales  sous- 
marines  qui  altèrent  la  com|>osition  de  ces  eaux  près  de  leur  point 
d'émergence  et  produisent  les  anomalies    dont  il    vient    d  être 
question. 

Si  nous  passons,  maintenant,  «u  rivage  occidental  de  la  mer 
Morte,  nous  retrouverons  des  anomalies  pareilles  qui  paraissent 
dues  aux  mêmes  causes.  En  effet,  plusieurs  voyageurs  ont  seuti, 
en  cheminant  sur  le  rivage,  dans  les  environs  du  ras  Alersed,  des 
odeurs  fétides  qui  paraissaient  venir  du  lac.  Une  nuit  que  nous 
naviguions  dans  les  environs  de  ce  cap,  nous  fûmes  tous  affectés 
par  une  odeur  forte  rappelant  celle  de  l'hydrogène  sulfuré;  le 
lendemain  nous  nous  empressâmes  de  revenir  en  ce  point  avec 
M.  Vignes  et  d'y  puiser  de  l'eau  à  une  quarantaine  de  mètres  de 
profondeur^  et  en  étudiant  le  rivage  nous  pûmes  observer  des 
traces  d'infiltrations  bitumineuses  au  milieu  des  calcaires  qui  le 
constituent.  Près  de  ce  point,  le  sol  d'une  petite  grotte  était  cou- 
vert d'incrustations  salines  noircies  par  des  matières  bilumineotes. 
M.  Terreil  a  analysé  l'eau  puisée  à  (i2  mètres,  en  ce  point,  et 
l'a  trouvée  aussi  riche  en  brome  ainsi  qu'en  chlorures  de  sodium 
et  de  magnésium  que  celle  que  nous  avions  recueillie  à  120  mè- 
tres et  même  à  200  mètres  de  profondeur  à  l'est  du  ras  Fesebkab. 
Nous  avons  dit  qu'en  brisant  les  pointes  des  tubes  qui  renfer- 
maient les  eaux  de  la  mer  Morte,  le  même  chimiste  avait  constaté 
qu'il  s'en  dégageait  une  odeur  rappelant  à  la  fois  celle  de  Tbj- 
drogène  sulfuré  et  celle  des  bitumes.  Mais  ce  dégagement  s'est 
£ait  sentir  avec  bien  plus  de  force  et  de  netteté  dans  l'échantillon 
d'eau  puisée  au  ras  Mersed.  De  tous  ces  faits  il  nous  semble 
légitime  de  conclure  que  des  émanations  souterraines  se  font  jour 
eo  ce  point  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte,  et  contribuent  à  eo 
modifier  la  composition  en  les  enrichissant  en  chlorures,  en  bro- 
mures et  en  bitumes,  et  en  y  donnant  lieu  à  des  dégagements 
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d'hydrogène  sulfuré.  Des  recherches  plus  longues  feraient  décou- 
vrir d'autres  particularités  semblables  à  celles  que  nous  venons  de 
sionalcr  et  montreraient  probablement  que,  loin  de  se  borner  au 
lilloral  de  la  mer  Morte,  l'action  des  sources  thermales  s'exerce 
avec  plus  d'énergie  près  de  la  ligne  de  dislocation  qui  suit  le  fond 
le  plus  déprimé  du  lac  et  à  Texistence  de  laquelle  se  rattache 
l'apparition  de  ces  sources. 

Ainsi  se  trouveraient  peut-être  réalisées  actuellement,  pour  les 
dépôts  salins  qui  continuent  à  s'accumuler  au  fond  de  la  mer 
lyiortCy  les  conditions  dans  lesquelles  ont  dû  se  former  jadis  les 
masses  lenticulaires  de  sel  dans  la  formation  desquelles  on  fait 
intervenir  l'action  des  sources  minérales  et  notamment  le  gîte 
salin  de  Stassfurt-Anhalt.  On  sait  que  ces  dernières  masses  salines 
sont  regardées  aujourd'hui  comme  le  résultat  d'émanations  sou- 
terraines et  thermales,  au  milieu  d'un  lac  ou  d'une  lagune  d'eau 
salée,  et  la  position  de  la  boracite  au  milieu  de  ces  niasses  salifères 
indiquerait  même  que  ces  émanations  ont  dû  se  produire  égale- 
ment par  le  fond  du  bassin  (1). 

Le  brome  a  pu  arriver  de  même  dans  la  mer  Morte,  car,  à  la 
plus  grande  profondeur  où  ont  été  effectués  nos  puisages  (c'est-à- 
dire  à  300  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  lac,  ce  qui  fait 
700  mètres  environ  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan],  l'eau,  bieo 
que  moins  dense  qu'à  des  niveaux  supérieurs  à  celui  qu'elle  occu* 
pait  en  ce  point,  renfermait  une  proportion  exceptionnelle  de 
brome  (7*%093  par  kilogramme  d'eau),  ce  qui  tendrait  à  faire 
attribuer  l'arrivée  de  cette  substance  à  l'existence,  dans  ces  pro- 
fondeurs, de  sources  analogues  à  celles  qui  jaillissent  sur  les  bords 
du  lac  Tibériade,  sur  le  prolongement  de  l'axe  de  dislocation. 

En  résumé,  les  considérations  géologiques  que  nous  avons  fait 
valoir  dans  un  premier  mémoire  ne  nous  permettent  pas  de 
chercher,  dans  les  mers  voisines,  l'origine  de  la  salure  du  lac 
Asphaltite.  L'opinion  si  pleine  d'autorité  de  M.  Elie  de  fieaumont, 
le  résultat  négatif  des  recherches  de  M.  Malaguti,  à  l'effet  de 
découvrir  de  l'argent  dans  les  résidus  salins  des  eaux  de  la  mer 
Morte^  et  la  constatation  faite  par  M.  Terreil,  dans  ces  mêmes 
eaux,  de  l'absence  du  caesium,  du  lithium,  du  rubidium  et  de 
l'iode,  sont  des  appuis  bien  précieux  en  faveur  de  cette  idée. 

Les  dépôts  salins  du  Djebel-Usdom  ne  peuvent  être  invoqués 
que  comme  cause  secondaire  de  salure  en  raison  de  leur  pureté. 
Quant  au  Jourdain,  ses  eaux,  empruntant  presque  tous  les  sels 

(4)  Fochs.  — -  Gisement  salin  de  StassfurU'Ànhalt^  p.  46. 
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qu'elles  tiennent  en  dissolution  aux  sédiments  déposés  |>ar  la  mer 
Morte  dans  sa  surélévation  de  niveau,  ne  font  guère  que  lu  res- 
tituer une  partie  des  matières  salines  qu'elle  y  a  alnndoonées. 

C'est  donc  principalement  aux  sources,  liées  à  Taxe  de  disloca- 
tion  du  bassin  de  la  mer  Morte,  dont  les  rares  représentants  serreot 
encore  de  véhicule  aux  mêmes  éléments  salins  qui  eotreot  dans 
la  constitution  des  eaux  du  lac  et  dont  rëmergence  flous-marine 
se  manifeste  par  des  anomalies  de  composition  rérélées  par  l'ana- 
lyse, qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  cette  salure  qui  s^est  peu  à 
peu  accrue  sous  Tinfluence  d'une  évaporation  longtemps  pro^ 
longée. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  pierre 
provenant  d'une  caverne,  envoyée  par  M.  Garrigou,  et  sur 
laquelle  on  peut  voir  le  dessin,  au  trait,  d'un  animal  qui  parait 
être  le  grand  Ours  des  cavernes. 

M.  Simonin  fait  une  communication  sur  les  gttes  aurifères 
du  Morbihan  et  du  département  du  Gard. 

A  propos  de  la  communication  qui  a  été  faite  dans  la  der- 
nière séance  (p.  673)  par  M.  Éd.  Lartel  sur  uu  nouveau  Sirènleo 
trouvé  dans  les  environs  de  Sos  (Lot-et-Garonne)  et  en  atten- 
dant un  travail  étendu  qu'il  prépare  sur  ce  terrain,  M.  Tour- 
noûer   donne  au  tableau  la  coupe  résumée  du  bassin  de  la 
Gelize,  sur  les  bords  de  laquelle  a  été  trouvé,  dans  la  commune 
de  Saint-Pé-Saint-Simon,  ce  débris  intéressant,  dont  le  niveau 
géologique  précis  est  fixé  par  celte  coupe  avec  certitude.  Ce 
niveau  est  celui  d'un  banc  de  calcaire  marin  à  Mytilus  Mi- 
eheliniP,  Math.,  et   Cerithium   pUcatum^   syncbronique   des 
faluns  de  Laricy  et  de  Mérignac,  prés  de  Bordeaux,  qui  sur- 
monte immédiatement  et  constamment  dans  ce  petit  bussin 
l'assise  remarquable  du   calcaire  lacustre  gris   de  F  A  gênais 
à  Planorbis  solidus^  développement  du  calcaire   lacustre  de 
Saucats.   —  Le  calcaire    marin  est  terminé    par    un    banc 
mOstrea  crispata,  Goldf.,  pro  /;rtr/.,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  un  autre  banc  inférieur  de  la  même  espèce,  qui, 
constamment  aussi  dans  l'Agenais,  se  rencontre  au-dessoos 
du  calcaire  gris.  —  L'ensemble  des  couches  marines  où  a  été 
trouvé  le  nouvel  Halîiherium  est  surmonté  par  la  masse  des 
argiles  gjpsifëres  et  des  calcaires  eCeau  douce  de  P Armagnac, 
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caractérisés  aux  environs  de  Sos  même  par  les  coquilles  du 
Gers,  Hélix  Larteti^  Boiss.,  //•  ornezanensis^  Noul.,  Melania 
Escheriy  Brongn.,  var.  aquitanica^  Noul.>  elc.  —  Et  cette 
puissante  formation  d^eau,  douce  qui  pour  M.  Tournoûer 
appartient  à  un  groupe  distinct  de  celui  qui  comprend  le  cal- 
caire gris  de  Saucats  et  de  TAgenais,  est  surmontée  elle- 
même  et  profondément  entamée  (ù  Rimbés  notamment»  à 
quelques  kilomètres  de  Sainl-Pé)  par  les  faluns  et  les  grès 
calcaires  ù  Dinolhériums  et  à  Mastodontes  de  la  mollasse  ma^ 
rine  fie  l'Jrma^nac,  représentants  ici  des  faluns  jaunes  de 
Saucats  et  de  Gestas,  et  aussi  particulièrement  des  faluns 
de  Pont-Levoy,  en  Touraine,  avec  lesquels  ils  présentent  une 
plus  grande  quantité  d'espèces  communes  qu'aucun  autre  fa- 
lun  du  Sud-Ouest. 

h* Halttherium  Capgrandi  appartient  donc  au  miocène  moyen, 
au  groupe  fluvio-marin  de  Bazas  ou  étage  aquitanien  de 
M.  Maycr,  et  stratigraphiquement  il  est  intermédiaire  entre 
les  Halithériums  du  calcaire  à  Astéries  et  ceux  des  faluns  de 
Léognan  et  de  Gabarret  (Lot-et-Garonne) ,  ou,  pour  parler  plus 
généralement,  entre  1'^.  Guettardi  du  miocène  inférieur  et  les 
H.  fossile  et  Beaumonti  des  mollasses  et  faluns  supérieurs. 

M.  Delanouë  annonce  la  découverte  d'un  grand  mammifère 
dans  les  sables  d'une  carrière  située  en  Bourgogne,  aux  envi- 
rons deNolay  (Côle-d'Or). 

Sur  la  demande  de  M.  Hébert,  la  Société,  consultée  par 
M.  le  Président,  décide  qu'il  y  aura  séance  supplémentaire  le 
lundi  25  juin. 

Séance  supplémentaire  du  25  juin  1866. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    ÉD.    LARTET. 

M.  Alf.  Caillaux^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  29*  livr. 
{le  la  carte  de  France  au  1/80,000. 
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De  la  part  de  M.  Delesse,  Cart£  géologique  du  département 
de  la  Seine,  k  tj  Paris,  1865. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Horion,  jindré  Dumont  et  la  philoso- 
phie de  la  nature,  in-8,  T  édit.,  87  p.*,  Bruxelles,  1866. 

De  la  part  de  M.  A.  Ley merle  i. 

i**  Éléments  dé  minéralogie  et  de  géologie^  2®  édit.»  in-12, 
828  pages;  Paris,  1866;  chez  Victor  Masson  61s. 

2**  Esquisse  géognostique  de  la  uallee  d* Aspe,  in-8,  24  p.; 
Toulouse,  1866  ;  chez  Douladoure. 

De  la  part  de  M.  Ad.  Watelet,  Description  des  plantes 
fossiles  du  bassin  de  Paris ^  in-fl,  5*  livr.;  Paris,  !865;  chei 
J.  B.  Bailliére  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Grad,  Esquisse  physique  des  ûes 
Spitzbergen  et  du  pôle  arctique,  in-8,  164  p.,  1  carte;  Paris, 
1866;  chez  Challamel  aîné. 

De  la  part  de  M.  J.  B.  Greppin,  Les  sources  du  Jura  bernois^ 
în-18,  23  p.;  Delémont,  1866;  chez  Heig  et  Bëcboat. 

De  la  part  de  M.  Ch.  A.  Zittel,  Die  Bivahen  der  Gosnu- 
gebilde  in  den  nordôstlichen  Alpen^  in-â,  122  p.,  17  pi.; 
Vienne,  1866;  chez  Ch.  Gerolds'sohn. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  l* Acad.  des  sciences, 
1866,  r'  sem.,  t.  LXU,  n**  25;  in-â. 

L'Institut,  n°  1694;  1866;  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mai  1 866  ; 
în.8. 

The  Atkenœum,  n^  2017;  1866;  in-4. 

Rei^ista  minera,  15  juin  1866;  in-8. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  l^ndnn, 
n*''  85  et  8(5,  1"  février  et  1"  mai  J866;  in-8. 

List  oj  the  geological  Society  of  London^  31  déc.  1865- 
in-8. 

M.  Hébert  fait  une  communication  sur  la  craie  des  falaises 
de  Normandie  et  sur  la  craie  d'Allemagne  et  de  Scandinavie' 

M.  Munier-Chalmas  fait  une  communication  sur  une  nou- 
yelle  espèce  de  Trigonie,  sur  plusieurs  genres  d'Arches  et  Je 
Macrodons  ;  il  termine  par  quelques  développements  sur  les 
terrains  de  la  vallée  de  la  Saône. 


IfOTB   M   M.    TOVRNOUBR.  70S 

M.  Tournoûer  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  L. 
Combes,  de  Fumel,  divers  débris  de  mammifères  fossiles,  dus 
à  ses  persévérantes  et  utiles  recherches  et  recueillis  par  lui 
dans  les  couches  tertiaires  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

Ce  sont  :  l""  un  fragment  de  molaire  supérieure,  de  Aô  mil- 
limètres au  moins  de  longueur,  de  Palœotheriumj  probablement 
P.  magnum^  et  une  grosse  canine  usée,  probablement  aussi 
du  même  animal,  provenant  des  calcaires  argileux  lacustres  de 
la  rive  droite  du  Lot,  entre  Libos  et  Ladignuc,  au  lieu  dit  les 
Ondes.  —  Cette  découverte  est  intéressante  pour  la  géologie 
locale,  parce  que  les  fossiles  sont  extrêmement  rares  dans  le 
bassin  du  Lot  et  dans  toute  cette  région,  et  parce  qu'elle  re- 
lie les  gisements  paléothériens  du  déparlement  de  la  Gironde  à 
ceux  du  déparlement  du  Tarn  et  de  FAude.  Les  calcaires  des 
Ondes  reposent  d'ailleurs  manifestement  sur  le  commence- 
ment des  argiles  ferriféres  de  TAllemance,  dont  Tâge  géolo- 
gique avait  donné  lieu,  il  y  a  plusieurs  années,  à  une  assez 
vive  discussion,  lesquelles  argiles  reposent  elles-mêmes  sur  les 
calcaires  crétacés  de  Fumel. 

I""  M.  Combes  présente  à  la  Société  trois  dents  et  quelques 
fragments  de  grands  os  longs  trouvés  dans  la  carrière  de  Ville- 
bramar,  près  de  Tombebœuf,  sur  la  rive  droite  du  Tauzia,  petit 
affluent  de  la  Garonne,  latéral  au  Lot.  Ces  trois  dents  sont  :  une 
prémolaire  de  Rhinocéros  de  taille  moyenne,  une  dernière  mo- 
laire supùrieure  droite  parfaitement  conservée,  mesurant  20  mil- 
limètres de  longueur,  appartenant  incontestablement  à  un 
Anthracotherium^  et  un  fragment  de  maxillaire  droit  avec  les 
trois  dernières  molaires  en  place  de  Paloplotherium  annectens, 

M.  Tournoûer,  qui  a  visité  avec  soin  la  carrière  de  Villebra- 
mar,  après  avoir  vu  chez  M.  Combes  les  pièces  susdites,  et  qui  a 
cherché  à  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation  géolo- 
gique et  stratigraphique  de  ce  gisement,  admet  parfaitement 
la  contemporanéité  de  ces  débris.  Il  a  constaté  que  la  couche 
fossilifère,  épaisse  de  1  à  2  décimètres  au  plus,  est  com- 
prise entre  les  mollasses  calcaires  dures  ou  «  tufs  »  éocënes  de 
la  contrée,  dont  le  calcaire  argileux  des  Ondes  n'est  qu'un  fa- 
ciès local,  et  la  masse  des  mollasses  miocènes  (V.  Compt.  rend, 
de  VAcad,  des  se. y  1835)  de  l'Agenais,  auxquelles  appartient 
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le  gisement  connu   A^ Anthracotherium   minimum,  Cof-f  de 
Hautevignes^  localité  située  à  quelques  mjriannélres  eo  atil  de 
Villebramar,  sur  la  même  rive  du  même  ruisseau.  En  d^aotres 
termes,  il  estime  que  cette  couche  est  au  niveau  du  calcaire  de 
Brie,  si  ce  n*est  à  la  base  même  du  miocène  inférieur.  Ce  noatel 
exemple  d'association  du  groupe  paléolhérien  et  du  groupe 
anthracothérien  yient  à  l'appui  du  fait  cité  par  M.  Éd.  Lartet 
dans  une  des  précédentes  séances  (p.  592),  et   relatif  à  b 
découverte,  dans  le  calcaire  à  Astéries  de  Monségur  (Gironde), 
de  restes  de  Paléothérien  associés  aux  Hyopolames  et  aax 
Rhinocéros.  A  ce  propos,  M.  Tournoûer  donne   au  tableau 
une  coupe  des  terrains  tertiaires   entre  la  Rèole  et  Duras, 
montrant  la  superposition  du  calcaire  à  Astéries  de  Monségur 
è  un  calcaire  lacustre  qui  surmonte  lui-même  les  argiles  à 
gisement   normal  de  Paioptotherium   minus  de  Duras  ^  il  se 
propose  d'ailleurs  de  présenter  à  la  Société  un  travail  strali- 
graphique  détaillé  sur  toute  cette  région. 

Une  discussion  s'engage  sur  la  question  d'association  des 
.  vertébrés,  soulevée  par  cette  dernière  communication,  entre 
MM.  Gervais,  Hébert,  Éd.  Lartet  etGaudry. 

M.  N.  de  Mercey  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  disposition  de  la  craie  entre  la  Béthune  et  la  Bresle; 

par  M.  N.  de  Mercey. 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  dans  la  séance  du 
6  juin  dernier,  quelques  considérations  relatives  à  la  craie  dans  le 
travail  que  je  prépare  sur  la  Picardie  et  les  réunions  avoisi liantes.  Je 
lui  demanderai  aujourd'hui  la  permission  de  compléter  les  indica- 
tions que  j'avais  données  sur  l'espace  compris  entre  la  Béthune  et 
la  firesle,  région  éminemment  favorable  pour  l'étude  des  assises 
les  plus  profondes  de  la  masse  crayeuse. 

On  sait  que  Tapparition  au  jour  à  Neufcliâtel-en-Bray  d'assises 
crétacées  et  jurassiques  souterraines  dans  le  reste  du  bassio 
permet  d'y  constater  avec  facilité  un  relèvement  suivant  uoe 
ligne  orientée  O.  (lO*"  N.  E.  ^O^"  S.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans 
l'examen  de  la  structure  de  cette  région  du  Rray  et  des 
caractères  qu*y  présentent  les  assises  jurassiques  et  crétacées 
inférieures.  Je  passe  immédiatement  à  la  craie  qui  commence 
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avec  la  craie  cénomanienne  sur  laquelle    est  assise  la  ville  de 
!Neufchâtel. 
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1/80,000*,  hauteurs  exagérées  5  loU. 

/  sënoniennc.  .  ,  —  Craie  à  silex  à  MicroiUr  cor-tetludinarium, 
1  turonieune.    .  .  —  Craie  marneuse  k  Inoceramus  labiatus. 


ceuouianienne. 


1  —  Ganlt. 


l 


Crme  à  silex..  .  .  1  Ammonites  rhotomagênsis , 
Banc  (lauconienx.  {  BoUulmr  subglobosus, 
Gaiae  i  Ammonite*  inflatus. 


Les  fossiles  que  Ton  a  recueillis  depuis  longtemps  dans  le 
voisinage  immédiat  de  cette  localité  imposaient  aux  auteurs  qui 
s'en  sont  occupés  l'obligation  d'y  indiquer  l'étage  cénomanien, 
mais  le  caractère  minéralogique  de  la  masse  piincipale  de  la  rochci 
constituée  par  une  craie  assez  blanche  et  à  silex,  a  empêché  d'attri- 
buer à  cet  étage  toute  l'extension  qu'il  a  en  réalité.  Ainsi,  sur  la 
carte  de  M.  A.  Passy,  qui  est  la  plus  récente,  cette  assise  ne  dépasse 
pas,  sur  la  rive  droite  de  la  Béthune,  Neufchâtel,  tandis  qu'elle 
occupe  une  bande  assez  large  sur  le  bord  de  la  vallée  jusqu'à 
Saint-Yaast,  à  15  kilomètres  plus  à  l'ouest,  et  à  18  kilomètres 
seulement  de  Dieppe. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  le  détail  des  bancs  constitutifs  de 
cette  assise  qui  disparait,  après  s*être  élevée  sur  les  premières 
pentes  de  la  bordure  N.  du  Bray,  sous  la  craie  marneuse  à 
TnoccramM  labiatus  ou  craie  turonienne.  Cette  craie,  assez  mar- 
neuse dans  toute  sa  masse  et  généralement  dépourvue  de  silex, 
commence  par  un  banc  noduleux  renfermant  en  grand  nombre, 
mais  mal  conservés,  des  céphalopodes,  Baculites,  Hamites,  etc.,  et 
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le  Beleninites  verus  ?  qne  M.  de  Glasyille  y  a  recueilli  ;  le  Gdarù 
hirudo  n'y  est  pas  rare.  Je  ine  borne  à  riDclication  de  ces  fofinks, 
car  mon  but  est  seulement  d'indiquer  la  disposition  des  assises. 

La  craie  à  Inoceramus  labiatus  s'élève  assez  haut;  elle  estcepei>- 
daut  recouverte  par  la  base  de  la  craie  sénooienne  à  silex,  à 
Micrnsltr,  qui  a  fourni  une  partie  des  éléments  du  bief  h  silex  (^x^ 
à  Saint-Antoine,  borde  le  plateau  et  disparait  lui-même  sous  k 
limon  de  Picardie  qui  en  occupe  la  superficie,  à  une  altitude  de 
228  mètres  et  sur  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  500  mètres  en 
ce  point. 

£n  redescendant  dans  la  vallée  de  l'Aulne,  on  retrouve  tous  les 
dépôts  précédents.  La  craie  à  /.  labiatus^  exploitée  au  four  à  chaux 
au  nord  de  Rogibus,  y  renferme  de  grosses  Ammonites,  A.peram- 
plus^  etc.,  eiVJffanc/iyies  gibba,  indiquée  déjà  dans  d'autres  loca- 
lités par  M.  Hébert. 

La  craie  cénomanienne  qui  apparaît  à  Rogibus  se  développe 
largement  jusqu'au  fond  de  la  vallée  de  l'Aulne  qui  coule  à  Va- 
tlerville,  à  environ  110  mètres  d'altitude,  sur  les  bancs  les  plus 
profonds  de  cette  assise. 

On  doit  la  découverte  de  cette  craie  cénomanienne  à  M.  Albert 
Chambaudy  qui  a  recueilli  de  nombreux  fossiles  dans  la  craie 
blanche  avec  silex  se  fondant  dans  la  roche  et  qui  forme  les  pre- 
miers coteaux.  Je  ne  citerai  que  les  deux  fossiles  les  plus  caracté- 
ristiques, V Ammonites  rothomagensis  et  VHolaster  subglobosus  qui 
est  surtout  abondant.  La  glauconie  existe  dans  quelques  lits  à  U 
partie  supérieure,  mais  elle  manque  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  masse,  qui  peut  atteindre  une  épaisseur  de  35  à  40  mètrei  D 
existe  au-dessous  un  banc  très-glauconieux  fossilifère,  épais  d'en- 
viron 3  mètres,  et  recouvrant  une  craie  argileuse  et  siliceuse  pea 
apparente,  qui  sert  de  lit  à  l'Aulne  à  Saint-Germain  et  dont  Xé- 
paisseur  doit  être  d*environ  12  mètres  avant  d*arriver  au  gank 
qui  lui  est  immédiatement  inférieur.  Ce  banc,  qui  constitue  k 
base  de  l'étage  cénomanien,  parait  s'étendre  loin.  M.  Graves l't 
indiqué  très-clairement  (1)  à  Epaubourg,  Compostel.  Grumesnil, 
Berneuil,  dans  l'Oise,  en  le  désignant  sous  le  nom  de  craie  jaune, 
sableuse,  légère,  et  M.  de  Lapparent,  qui  Ta  rencontré  diaos  la 
tianchée  du  chemin  de  fer  qui  traverse  le  pays  de  Bray  à  Sommery, 
l'a  rap)K)rté  à  la  gaize  des  Ardennes  ;  Y  Ammonites  infiaius  sem* 
blerait  spécial  à  ce  niveau. 
Après  s'être  élevée  sur  les  pentes  N.  de  la  vallée  de  FAulne,  b 


(4)  Graves.  —  Topogr,  géogtwst.  de  tOise^  p.  207. 
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craie  cénomanienne  disparaît  de  nouveau  sous  la  craie  à  Inocera- 
mus  labiatus  passant  à  son  tour  sous  la  craie  à  silex  à  Micr aster ^  un 
peu  avant  le  plateau  sur  lequel  s'étend  le  bief  à  silex  et  le  limon  à 
une  altitude  de  232  mètres  à  Dréniont,  sur  la  lisière  S.  O.  de  la 
basse  forêt  d'Eu. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  TAulne 
que  Ton  peut  observer  la  craie  cénomanienne.  £Ile  s'étend  depuis 
Morlemer,  dans  le  voisinage  de  l'origine  de  la  vallée,  jusqu'à  Dou- 
vrend,  à  21  kilomètres  plus  loin  et  à  une  distance  de  Dieppe  égale  à 
celle  où  elle  s'arrête  aussi  dans  la  vallée  parallèle  de  la  Béthunca 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  ce  parallélisme  remarquable  des 
deux  vallées,  qui  toutes  deux  sont,  comme  le  montre  le  croquis 
ci-dessus,  des  vallées  anticlinales.  La  vallée  de  l'Yères,  que  le  pro- 
longement de  cette  coupe  traverserait  à  Foucarmont,  dans  la  craie 
à  Jnoceramus  îohiotus^  est,  au  contraire,  une  vallée  synclinale 
alignée  exactement  suivant  la  même  direction,  qui  est  aussi  celle 
suivie  plus  au  N.  par  la  Bresle  qui  coule,  à  lilangy,  sur  la  craie 
cénomanienne  et  dans  une  vallée  anticlinale. 

Ce  plissement  si  remarquable  du  massif  crayeux  se  manifeste 
jusqu'au  versant  de  In  mer  du  Nord  par  le  parallélisme  de  presque 
tous  les  cours  d'eau  qui  viennent  aboutir  à  la  mer  après  avoir 
suivi,  les  uns  des  vallées  anticlinales,  les  autres  des  vallées  syncli- 
Dales.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  le  faire  remarquer  ;  il  rend  assez 
bien  compte  de  la  disposition  des  assises  dans  le  petit  morceau 
qui  nous  occupe.  Cependant  au  delà  d'Envermeu,  à  Ancourt,  on 
voit  l'Aulne  s'infléchir  à  l'ouest  pour  aller  rejoindre  la  Béthune, 
sous  la  pyramide  commémorative  de  la  bataille  d'Arqués. 

L'axe  de  relèvement  qui  suit  le  bord  N.  de  la  vallée  de  l'Aulne 
n'en  parait  pas  moins  se  prolonger  dans  la  même  direction  jusque 
dans  la  falaise  où  M.  Hébert  a  constaté  un  maximum  de  relève- 
ment des  couches  par  l'apparition  de  la  craie  à  l,  labiatus  au  pied 
de  la  falaise,  à  la  hauteur  de  Berneval. 

Il  est  possible  que  le  changement  de  direction  de  l'Aulne  à 
Ancourt  soit  dû  à  une  faille  qui  viendrait  couper  vers  le  confluent 
de  TAulne  et  de  la  Bétlnuie  une  seconde  faille  allant  aboutir  au 
Pollet.  Autrement  il  serait  diflicile  de  se  rendre  compte  des  diAté- 
renées  de  niveau  présentées  entre  la  pyramide  d'Arqués  et  la 
falaise  de  Dieppe  sur  un  espace  seulement  de  5  kilomètres,  par 
exemple,  par  la  base  de  la  craie  à  Micraster,  qui  atteint  à  la 
pyramide  d'Arqués  38  mètres  d'altitude,  tandis  que  la  présence 
du  Micrastcr  cnr-'afiguinum  au  pied  de  la  falaise  à  l'ouest  de 
Dieppe  le  fait  supposer  eu  ce  point  à  80  mètres  au-dessous  du 
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niveau  de  la  nier  et  par  conséquent  doit  lai  faire  altrîborr  «ne 
différence  de  niveau  de  118  mètres  sur  une  es|>ace  seulement  de 
5  kilomètres,  qui  n'est  guère  explicable  que  par  une  faille  et  bob 
pas  seulement  par  le  plongement  qui  se  produit  f»arallèleiiieDt  à 
Taréte  de  relèvement  du  Bray  à  partir  des  points  de  relèvement 
maximum  entre  Neurchâtel  et  Forges,  ou  si  Tou  Teut  saîvantle 
grand  axe  de  cône  du  Bray.  Ce  plongement  n'est  en   effet,  air 
une  longueur  de  28  kilomètres,  entre  Neufchâtel  et  la  pyramide 
d'Arqués,  que  de  157  mètres. 

Je  ferai  remarquer  que  le  prolongement  de  Taxe  de  relèvcmcit 
du  Bray  vient  at)outir  dans  la  falaise  de  Dieppe  un  peu  avant  Pbo- 
ville,  et  en  se  maintenant  à  une  distance  de  la  faille  qui  passerait  pr 
le  PoUetd'un  peu  plus  de  2  kilomètres,  distance  qui  est  celle  qsi 
existe  entre  ce  même  axe  prolongé  jusqu*au  méridien  de  Beauiaii 
et  une  faille  qui,  commençant  vers  Beaussault  à  Touest  de  Gaille- 
fontaine  pour  s'arrêter  k  Goincourt,  borde  presque  rectilignemcot 
le  Bray  pendant  onze  lieues,  et  que  l'on  peut  reconnaître  sur  toit 
son  parcours  par  la  juxtaposition  du  terrain  crétacé  ioféricor 
contre  la  craie  à  Inoceramus  labiatus  ou  à  Micrasier, 

J'ajouterai  en  terminant  que  si  l'existence,  facile  à  dëroonticr, 
de  cette  grande  faille  rend  probable  celle  du  Pollet,  il  est  peut- 
être  permis  de  s'appuyer  sur  un  argument  semblable  relativement 
à  celle  qui  serait  dirigée  d'Ancourt  au  confluent  de  l'Aulne  et  de 
la  Béthune  E.  20'»  N.  O.  20»  S. 

La  faille  de  Beaussault  à  Goîncourt  est  en  effet  limitée  à  ton 
extrémité  S.  E.  par  une  seconde  faille  dirigée  E.  20®  N.  O.  20*S., 
qui  la  coupe  sous  un  an[jle  de  70  degrés  et  à  qui  paraît  due  Toa- 
verture  par  laquelle  le  petit  Thérain  vient  rejoindre  à  Beauvaisk 
grand  Tbérain. 

Une  faille  semblable,  et  qui  paraîtrait  aussi  alignée  E.  20*  N.O. 
20*  S.,  suivrait,  d'après  M.  de  Lapparent,  qui  m'a  comnioniqné 
cette  observation,  la  petite  vallée  de  Tousprès  à  Beaussault,  oà  dk 
viendrait  limiter  au  N.  O.  la  grande  faille,  comme  la  faille  de 
Goincourt  la  limite  au  S.  E. 

Je  ne  fais  du  reste  que  proposer  ici  pour  les  environs  de 
une  explication  appuyée  sur  quelques  faits  établis  ailleurs  avec 
titude.  On  comprendra  T impossibilité  presque  alisoluede  suivre  les 
failles,  beureusement  peu  nombreuses,  qui  peuvent  exister  dans  Je 
massif  de  la  craie  ;  le  caractère  minéralogique  de  la  roche  oppoie 
un  obstacle  presque  insurmontable,  et  ce  n'est  que  lorsqu'on  pasK. 
comme  le  long  de  la  grande  faille,  de  la  craie  sur  le  gaolt,  qoe 
l'on  peut  en  avoir  une  démonstration  rigoureuse. 
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M.  Tournouër  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  terrains  tertiaires  de  la  vallée  supérieure  de  la  Saône; 

par  M.  R.  Tournouër. 

(Communication  faite  dans  la  séance  du  23  avril  dernier.] 

M .  de  Saporta  a  fait  récemment  à  la  Société  une  très- intéressante 
communication  sur  la  flore  tertiaire  des  calcaires  lacustres  de 
Brognon,  près  de  Dijon  (Câte-d'Or).  Ces  calcaires  appartiennent 
à  une  série  de  dépôts  que  j'ai  eu  Toccasion  d'étudier  et  qui  s'ob- 
servent entre  Dijon  et  Vesoul,  dans  les  deux  départements  con- 
tigus  de  la  Gôte-d'Or  et  de  la  Haute-Saône,  selon  une  ligne  irré- 
{>ulière  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est  et  suivant  les  sinuosités 
des  affleurements  des  terrains  secondaires  qui  forment  le  fond  de 
la  grande  vallée  de  la  Saône.  Je  désire  exposer  brièvement  à  la 
Société  les  résultats  de  l'étude  que  j'ai  faite  de  ces  dépôts  ter- 
tiaires, surtout  et  presque  exclusivement  au  point  de  vue  paléon- 
tologique,  le  peu  de  puissance  des  affleurements,  le  défaut  de 
superpositions,  Tisolement  de  ces  petits  bassins  lacustres  et  l'ab- 
sence de  toutes  relations  avec  d'autres  terrains  tertiaires  voisins 
en  rendant  l'étude  stratigraphique  difficile  et  ingrate. 

Un  mot  d'abord  sur  la  constitution  orographique  du  pays.  Le 
bassin  supérieur  de  la  Saône  comprend,  pour  nous,  seulement  la 
portion  de  cette  grande  vallée  qui  s'étend  en  amont  de  la  bifur- 
cation du  bassin  du  Doubs,  jusque  vers  les  Vosges,  et  qui  est 
bornée  à  l'ouest  par  les  montagnes  de  la  Bourgogne  et  à  l'est  par 
la  petite  cbaîue  de  hautes  collines  alignée  dans  la  même  direction 
que  la  Côte-d'Or  qui  sépare  le  bassin  du  Doubs  de  celui  de  la 
Saône  et  qui  se  termine  auprès  de  Dôle  par  le  promontoire  du 
mont  Roland  et  par  le  petit  massif,  si  intéressant  au  point  de  vue 
géologique,  de  la  forêt  de  la  Serre. 

Quelques  chiffres  empruntés  aux  cotes  d'altitude  de  la  carte  de 
rÉiat-major  feront  comprendre  la  disposition  du  bassin. 

La  prairie  basse  et  plate  de  la  Saône  est  au  confluent  du  Doubs, 
à  176  mètres  d'altitude  absolue  ;  à  Gray,  à  190  mètres  ;  à  Port- 
sur-Saône,  approximativement  à  210  mètres.  Les  montagnes  des 
collines  jurassiques,  qui  enceignent  le  bassin,  s'élèvent  entre 
Nuits  et  Dijon,  à  600-630  mètres;  sur  le  plateau  de  Langres,  à 
400-^50  mètres  ;  au-dessus  de  Vesoul,  à  i!i50  mètres  ;  au  mont 
Roland,  près  de  Dôle,  à  350. 

Soc,  géol,,  f  série,  tome  XXIU.  49 
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Entre  la  prairie  de  la  Saône  et  la  G6ce-d*Or  8*^tetid  une  phine 
intermédiaire,  élevée  d'environ  230  à  250  mètres,  dans  laquelle 
les  affluents  de  la  rive  droite  de  la  Saône  ont  dessiné  des  oodn- 
lations  et  de  petites  collines  qui  se  relient  insensiblement  ven  le 
nord  à  la  chaîne  jurassique.  En  effet,  au  stid  de  Dijon,  la  sépi- 
ration  de  la, plaine  et  de  la  côte  est  parfaitement  nette;  les  inoD- 
ta<jnes  jurassiques,  dont  le  flanc  porte  les  rirlies  vignobles  de  li 
Côte-d'Or,  forment  comme  une  véritable  côte,  un  rivage  âcfé 
(par  suite  des  failles  qui  sillonnent  ce  massif^  le  corallien  est  poclé 
à  près  de  600  mètres  au  mont  Affrîque,  au-dessus  de  Dijoni  et  k 
grande  oolite  a  plus  de  630  mètres  au-dessus  de  Nuits)|  au  pieé 
duquel  s'étend  la  grande  plaine  tertiaire  et  quaternaire,  boisée  ot 
cultivée  en  céréales,  sur  30  à  ^0  kilomètres  de  largeur  jusqu'à  b 
prairie  basse  de  la  Saône.  Mais  au  nord  de  Dijon,  entre  cette  TiBe 
et  Vesoul,  la  limite  de  la  plaine  et  de  la  montagne  devient  ioo» 
taihe;  par  suite  de  la  disposition  générale  géologique  des  terratoii 
le  corallien,  le  kimméridien,  le  portlandien  et  qut^lques  lambrao 
épargnés  du  terrain  crétacé  tombent  à  300,  250  et  200  mctrci 
même,  c'est-à-dire  au  niveau  et  même  au-dessous  du  niveau  dei 
dépôts  tertiaires  qui  les  ont  recouverts  ou  contournés  ;  la  dôÙBe» 
tion  du  pays  tertiaire  et  du  pays  jurassique  ne  se  saisit  ploi  à 
l'œil.  Enfin,  entre  Gray  et  Vesoul,  la  vallée  se  réduit  à  la  pnilii 
même  de  la  Saônet 

C'est  dans  cette  disposition  que  se  présentent  les  terrains  M 
nous  allons  étudier,  en  commençant  par  le  not^-est,  c*e8l4-diR 
par  le  département  de  la  Haute-Saône% 

lU1ITE«-SÂÔKe. 

Le  bassin  lacustre  teitiairede  la  flaute-Saétie  «i  été  l^cmrini.il 
y  a  longtemps déjiv  par  M.  Thirria  {SMtfsii^He  m^nér.  ite  la  Haite- 
Saône,  1833).  Ces  dépôts  qui  occupent,  etaire  Vetout  el  6w, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  deux  petits  baasiAs  vontigirt.  deôx 
dépressions  des  coucbes  jurassiques  supétffem<a  (V.  Carte  gM»- 
gf^fne  de  la  France,  et  Perron,  «W/.,  2»»érte,  t.  XllI.  p,  800),  et 
qui  atteignent  seuMmnt  250-260  mètres  d'altitude  alMblitt  di 
eèté  de  Vesoul,  et  220-230  mètres  du  côté  de  Gtay,  goot  totapo- 
ses,  d'api*ès  M.  Thirria,  de  deux  ou  trois  assises':  i«  une  mmt 
supérieure  de  silex  en  plaques  avec  Palndinenet  Gliarat,  et  des  cal- 
caires marneux  ^ubtmfoiinés  ;  2^  une  assise  moyenne  de  tMcùt 
marneux  et  compacle  générafcineut,  avec  quelques  eakmirfs  iîB- 
ceuxsaboi donnés,  riclie  cii  moi^ks  de  Limnées,  etc.    et  3*  uk 
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attise,  probablement  inférieure,  de  oalcaira  marneux  avec  Gyclas 
et  Cypris. 

Dans  tout  ce  que  j'ai  pu  voir  de  ce  terraiu  que  j'ai  étudié  avec  les 
excellentes  indications  de  notre  ancien  confrère,  M.  Perron,  dans 
les  coupes  nouvelles  et  assez  profondes  que  le  chemin  de  fer  de 
Gray  à  Yesoul  en  offre  maintenant,  notamment  en  approchant  de 
Yesoul,  je  n'ai  pas  saisi  de  superposition  qui  me  permit  de  rien 
ajouter  ou  de  rien  retrancher  positivement  à  ce  qu*a  dit  M.  Thir* 
ria.  Mais  je  me  suis  attaché  à  Tétude  paléontologique  des  fossiles, 
que  Ton  peut  aborder  maintenant  (malgré  les  difficultés  qui  seront 
toujours  inhérentes  à  la  détermination  des  moules  et  des  empreintes 
des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce)  avec  des  ressources  que  l'on 
ne  possédait  pas,  il  y  a  trente  ans. 

Al.  Thirria  avait  cité  seulement  et  ensemble  les  lÀmneus  longù* 
caius  et  corneus  et  un  Gyclas  voisin  du  C.  deperditOy  Lam. ,  et 
classait  ces  calcaires  dans  le  terrain  tertiaire,  sans  autiiB  désigna- 
tion ;  plus  tard,  et  sans  doute  par  des  considérations  étrangères  à 
la  paléontologie,  les  auteurs  de  la  Carte  ^logique  de  la  France  les 
ont  classés  dans  le  terrain  tertiaire  moyen* 

Une  étude  rigoureuse  et  comparative  des  fossiles  m'a  amené  à 
une  classification  différente  et  à  la  conviction  que  c'est  au  terrain 
tertiaire  inférieur  ou  éocène  qu'il  faut  rattacher  la  plus  grande 
partie  de  ces  dépôts  de  la  Haute-Saône. 

Oilcaires.  —  £n  effet,  dans  la  masse  des  calcaires,  les  em- 
preintes et  moules  dominants  sont  ceux  d'une  grande  Limnée 
allongée,  qu'il  fautcertainementi  comme  l'avait  fait  M.  Thirria 
rapporter  au  type  de  la  Limnea  iongiscatay  Lam»,  ou  L.  pymmi^ 
dalisy  Braixl,  type  dont  le  niveau  géologique  est  parfaitement  fixé 
en  France  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  en  Angleterre  dans  l'tle  de 
Wight,  et  qui  y  cacactériie,  avec  ses  nombreuses  variétés,  les  cou- 
ches de  Téocène  supérieur  ou  de  l'époque  paléotftiérienne,  depuis  le 
calcaire  de  Saint-Ouen  au  moins  inclusivement,  jusqu'aux  mar* 
aes  blanches  de  Pantin  supérieures  au  gypse>  ou  depuis  les  cou- 
ches de  Headou  iolîsrîeur  jusqu'aux  couches  supérieures  de  la 
aérie  de  Bem  bridge  (!)• 


mmmÊm»a 


(4)  Dans  le  bassin  de  la  Gironde  également,  cette  espèce  dont  les 
moules  existent  dans  le  calcaire  lacustre  de  Plassao  près  de  Blaye,  avec 
ceux  des  formes  généralement  associées  des  Limnea  convexa,  L. 
ore-hngn  e\  Pianorbis  rvtundatas^  appartient  à  un  niveau  incontesla* 
blement  intermédiaire  eatre  le  calcaire  gtt)ssierik  Orbîtotites  compta^ 
nmta  et  le  calcaire  à  Astéries  ou  mieoèae  intérieur. 
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Dans  ces  mêmes  calcaires  de  la  Haute-Saône,  notammetH  èi 
côté  de  Clans,  etc.,  d'autres  formes  de  Limoëes,  inoint  alk»^, 
plus  ovales,  à  dernier  tour  proportionneHement  plus  grand,  ié- 
loignent,  il  est  vrai,  de  ce  type,  et  sont  plus  difficiles  à  détenniicr 
spécifiquement.  Quelques-unes  sont  extrénneinent  ▼oisinesdeb 
Limnée  encore  innomée  des  calcaires  de  Bruoslatt,  qui  nt 
eux-mêmes  probablement  synchroniques  de  ceux-ci.  Les  autros 
rapprochent  des  formes  (Z..  acuminata^  L,  opu^ft,  etc.)  des  a!» 
caires  ou  des  sables  éocènes  du  Tremblay  ou  de  la  Ghapdk 
Saint-Aubin  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

D'autres  espèces,  d'ailleurs,  viennent  appuyer  la  concloBia 
qu'on  est  amené  à  tirer  de  la  présence  de  la  JLimnea  iongiseatâ. 

Un  petit  Planorbe  commun  dans  les  calcaires  de  la  Yaivre,  <k 
Clans,  etc.,  est  incontestablement  le  Ptanorbis  planuianu^TkàL^ 
caractéristique  également  de  la  partie  supérieure  des  sables  de 
Beaucbamp,  du  calcaire  de  Saint-Ouen  et  peut-être  aussi  ds 
marnes  a  Limnca  strigosa  de  Pantin.  Le  Planorbe  le  plus  répaodi 
d'ailleurs  dans  ces  calcaires  n'est  pas  celui-là,  mais  un  PUoorbe 
de  taille  moyenne,  à  tours  ronds  et  peu  nombreux,  qui  senp- 
procbe  d'une  autre  espèce  de  i'ile  de  Wight,  appartenant  au  môK 
niveau,  le  P,  oligyraius^  £dw. 

Des  empreintes,  assez  rares,  mais  assez  nettes,  de  CycloiUNK 
allongé  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  Cyciosiama  mamia,  à 
caractéristique  du  calcaire  lacustre  de  Saint-Ouen,  et  qui  s'èâal 
depuis  le  calcaire  grossier  inclusivement  jusque  dans  le  gypse  is- 
clusivement,  ou  peut-être  au  Cyclostome  de  Brunstatt,  cilésM 
le  nom  de  C  Kœchlinianum^  bien  voisin  du  premier.  L'état  is- 
complet  des  moules  ne  permet  pas  une  affinnation  absolue  à  cet 
égard. 

C'est  encore,  à  des  espèces  de  l'éocène  supérieur  de  Paris  ou dek 
Sartbe  que  je  rapporte  les  empreintes  de  très-petites  Hélices  os  de 
Bitbynies  que  m'offrent  les  mêmes  calcaires  {Belix  ptoniiia  Biàf' 
nia  puichroj  etc.),  et  parmi  ces  dernières,  particulièrement,  wm 
petite  espèce  ombiliquée,  ventrue,  encore  inoomée.que  fai  fie 
provenant  du  Tremblay  cbez  M.  Deshayes,  qui  a  mis  avec  m 
bienveillance  habituelle  à  ma  disposition  les  ressources  de  sa  a^ 
lection  et  de  son  grand  savoir. 

Quant  aux  moules  de  Cycias  ou  C/7v/?a?  signalés  par  M.  Thinii 
à  Neuvelle-lès-la-Charité  dans  un  calcaire  blanc  mamo-coinpaclK 
«  probablement  inférieur  aux  calcaires  à  Limnées  »  de  la  mf«^ 
localité,  et  que  M.  Perron  a  retrouvés  abondamment  et  daitfv 
calcaire  semblable,  épais  de  15  à  20  mèdres,  et  passant  sapérieoie- 


fi 


If 0TB    DB    ■•    TOURNOOBR. 


778 


ment  à  un  calcaire  siliceux,  à  LongeYelle  près  de  Gy,  je  ne  les  ai 
trouvés  identiques  avec  aucune  des  espèces  que  j'ai  pu  consulter  soit 
du  bassin  de  Paris,  soit  de  Tile  de  Wight,  soit  du  bassin  de  Mar- 
seille, et  ils  doivent  probablement  constituer  une  espèce  nou- 
Telle,  sinon  deux,  dont  je  donne  ici  un  croquis  provisoire  et  à 

,£.  laquelle  revient  de  droit  le  nom  de  C.  Thirriai  que  je  propose  de 

.     leur  donner. 


Si- 


et 


1  —  Cyclas  Thirriai, 

9  —  id»7,         variétë. 

Je  ne  sais  d'ailleurs  si  ces  calcaires  marneux  â  Cyclas  constituent 
yëritablement  une  assise  inférieure  à  celle  des  calcaires  à  Limnées  ; 
l'association  avec  ces  bivalves  d'une  Bithynie  que  nous  allons 
retrouver  plus  haut  m'en  ferait  douter  (1). 

Silex,  —  Les  calcaires  de  la  Vaivre  près  de  Seveux  passent 
supérieurement  à  des  calcaires  siliceux,  puis  à  des  plaquettes  de 
silex  avec  Planorbis  planulatus^  tiges  entrecroisées  de  graminées, 
graines  de  Chara  et  à  des  rognons  subordonnés  de  calcaire  mar- 
neux blanc,  présentant  quelques  fossiles  avec  le  test.  Les  pla- 
quettes siliceuses  sont  abondamment  répandues  également,  à  la 
même  hauteur'  approximativement,  à  Vellexon,  à  Igny,  etc.,  et 
offrent  de  très-nombreux  et  très-beaux  moules  ou  tests  silicifiés 
d^une  grosse  Bithynie  qu'il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  pour 
le  Bithynia  plicata,  d'Arcli.,  qui  doit  nous  arrêter  un  instant. 

Le  B.  pUcata  qui  se  trouve  dans  le  bassin  de  Paris,  à  la  butte 
Saint-Christophe,  avec  la  Cyrena  semi-striata  (d'Arch.  et  de  Vern., 

(4)  En  effet,  j'ai  vu  sur  une  belle  plaque  de  calcaire  à  Cyclas  de 
Neuvel1e-lès-la-Charité,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Perron,^ 
quelques  moules  de  Bithynie  qui  reviennent  très-bien  à  Bithynia 
i)uchasteli,  type,  des  marnes  blanches  de  Fresnes  près  de  Paris, 
immédiatement  supérieures  au  gypse,  et  me  porteraient  à  mettre  les 
Cyclas  même  à  ce  niveau. 


Buli.,  T  aérie,  t  II,  p.  336).  c*6ft-A-dire  à  la  base  daflimèM 
inférieur,  selon  la  classification  la  plus  génëralement  adoptée  et 
France,  a  été  maintenue  par  M.  Desbayes  comme  espèce  dittiaele 
du  Bîthynia  Duehasteli\  Nyst,  qui  est  beaucoup  pins  réptnèk 
Celui-ci  se  trouve  en  effet  dans  le  bassin  de  Paris»  dans  ploMin 
V>calitë8,  au  nîreau  du  calcaire  de  Brie,  aa  niTean  des  mameià 
Jythérées,  et  enfin  un  peu  plus  bas,  à  Fresnes  notamment,  ■ 
niveau  des  marnes  à  Limnea  strigosa  de  Pantin,  au-dessosdeh 
première  masse  de  gypse  (voy.  Hébert,  SulL^  2*  sër.,tXTÏÏ, 
p.  801,  810)  (1).  Le  Biehynia  des  plaquettes  siliceuses  de  h 
Haute-Saône  est  toujours  fortement  plissé,  de  forte  taille,  Tfiitn, 
pas  toujours  tronqué,  souvent  même  à  spire  aiguë.  H  se  dJstiD{Be 
bien  du  type  du  B,  Duchasie/i,  et  je  pense  qu*îl  peut  en  cftc 
constituer  avec  la  forme  de  la  butte  Saint-Christophe  une  espèce 
à  part. 

En  outre  du  B.  plicata^  les  plaques  siliceuses  de  la  Haute-Siôse 
contiennent  plusieurs  autres  espèces  de  Bithynies  à  étudier,  et 
notamment  Tespèce  ombiliquée  du  Tremblay  qui  se  trouvait  dqi 
dans  les  calcaires  à  Limmtm  longiatata. 

Quant  aux  graines  de  Chara^  qui  se  trouvent  dans  le  cakiiie 
siliceux  jaune  de  la  Yai vre,  dans  le  calcaire  marneux  blanc  n- 
périeur  de  la  même  localité,  dans  les  silex  bruns  subordonnes  a 
calcaire  lacustre  de  Noidans  le  Ferroux,  etc.,  M>L  Ad.  Bu»- 
gniart  et  Scliimper  qui  ont  bien  voulu  les  examiner  y  ont  reoosni 
le  C.  medicaginulûy  Br.,  variété  minor,  peut-être  le  C.  iMbaat- 
tata^  Lyell,  et  très-probablement  le  C.  Meriani, 

Le  C,  medicaginula  type  est  caractéristique,  comme  on  le  ait, 
des  meulières  de  Montmorency  et  monterait  même  peut-êtiephi 
haut  dans  le  miocène.  Cependant  il  a  été  cité  dans  le  calcaire^ 
Saint-Ouen  (Ch.  d'Orbigny,  Bull, .  2»  sér. ,  pL  VII,  p.  1 W),  t 
les  géologues  anglais  (voy.  Forbes,  /oc.  ciV.,  p.  i59^  |61)  acbscl- 
tent  cette  espèce  dans  les  couches  paléothériennes  de  Bembridgc. 
et  inférieurement  dans  celles  de  Headoa  où  elle  serait  commiiM, 
Quant  au  C  iubrrculaia^  oq  le  trouverait  dans  toute  la  série  Je 
rtle  de  Wight,  depuis  Hampstead  jusqu'à  Headon,  son  pciocfii 


(  I  )  En  dehors  de  la  France  il  est  aboDdammeBt  répanda  en  Bsl^fie. 
à  Kleia-SpaweD,  Vieax  Jonc,  Toogres,  eest-è-dirodaaslervpéliesii- 
férienr  et  dans  le  loogrien  supérieur  de  Damont,  et  ea  Angletem  èm 
nie  de  Wigbt,  dans  les  ooatbes  sapérieoras  da  Hampstead,  ine  b 
Cyrtmi  stmistrimia^  elc.  fin  somme,  c'est  une  ospèee  uaiSLléiinif 
de  la  base  du  miocène  inférieur  et  de  réooèos  tout  à  Cail  ssi 


niveau  étant  d'ailleurs  à  Beinbridge.  Enfin  le  C,  Meriani  |rès- 
répaiidu  aux  environs  de  l|âle  (à  Lôrrach,  etc.),  et  dans  la  ^qisse, 
appartiendrait  au  miocène  inférieur  et  moyen. 

Toutç3  ces  données,  résultant  de  Fétude  ^es  fossiles  des  ^lex, 
mollusques  ou  végétaux,  concourent  à  pous  faire  recopnaltre  que 
nous  avons  ici  qn  étage  paléontologique  c^ifférfut  c|e  ce|u|  des 
calcaires  et  plus  rdçeqt  ;  et  cette  conclusion  est  (i*&ccprd  avfc  la 
donnée  stratigraphiqiie  qui  les  montre  ^  la  partie  supéri^upe  de 
la  formation. 

Eu  résumé,  d'après  les  inductions  paléontologiques  ^t  malgré 
quelques  incertitudes,  on  est  amené  à  reconnaître  que  1^  i)ias^ 
des  calcaires  lapi|stres  de  la  I]aute-3^ône,  dont  |a  localité  ^e  la 
Vaivre,  près  de  Seveqx,  offre  un  bon  type  fossilifère,  est  carac- 
térisée par  la  présence  de  la  Limnea  longiscaia  et  du  Plar^orbis 
jjlanuiatuSy  et  qu'elle  doit,  par  cpnséquent^  étve  classée  daps  |e 
terrain  tertiaire   éocèpe,  et  nous  ajqpterons,  dans  le  terrain  ter- 
tiaire éocène  supérieur^  sans  prétendre  donner  plus  de  précision  à 
notre  classification,  Tair^  géologique  des  espèces  earactéristjques 
que  nous  avons  reconpues  étant  trop  étepduft  pour  cela  et  pouv£|pt 
correspondre  dans  le  bassin  de  Paris,  pris  pour  terme  c|e  copipa- 
raison,  à  la  fois  à  la  masse  du  gypse,  aux  calcaires  qui  Le  suppor- 
tent et  à  ceux  qui  le  terminent.  Le  bassin  lacustre  de  )a  Haute- 
Saône   était  donc   synchronique   très-probablement  des  bassins 
lacustres  si  voisins  du  Suntgau,  en  Alsace,  et  des  dépôts  sidé- 
rolitiques  et  paléotliériens  du   Delsberg,  dans  le  Jura,  4^   1^ 
8ouabe  et  du  Wurten^berg;  il  faisait  partie  de  ce  grand  système 
de  lacs  et  d*étangs,  répandus  alors  autour  du  plateau  central  pt  du 
massif  des  Vosges,  et  i)  présente,  par  ses  fossiles,  d*iptéressan|^8 
relations  avec  le  bassin  éloigné  de  la  Sartlie.  Ce  dépôt,  qui  semble 
reposer  directemeiit  sur  les  calcaires  jurassiques  (1),  est  surmonté, 
à  son  tour,  par  d'autres  dépôts  généralemeiit  siliceux,   qui  ren- 
ferment une  faune  eq  partie  différente^  caractérisée  par  le  Bi'- 
tliynia  plicata  et  par  des  graines  de  Chara  de  plusieurs  espèce^,  qqi 
doivent  les  faire  ranger  très-probablement  dans  le  miocène  infié- 
fieur. 

j'ai  résumé  d'ailleurs,  dans  le  tableau  suif  an  t,  l'étude  que  j'ai 
faite  des  fossiles  répandus,  soit  dans  les  fsalcair^s  |acufltf^s,  soit 
dans  les  plaques  siliceuses  du  département,  Plusieurs  d^  pe^  dé- 

(1)  D'aprèjs  des  indicatjoDs  que  JQ  dois  k  M*  Perr^a,  il  y  aurait 
cependant  à  Ângirey,  au-dessous  des  palc9ires,  un  ç<^og|ûqQérat  plus 
aocifiD. 
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termiaatioDs  sont  provisoires;  mais  elles  pourront  aider  plus  tard 
à  la  connaissance  complète  de  cette  faune,  qui  compte  dëjâ  une 
vingtaine  d'espèces. 

JrgUes  à  Mastodontes* — Les  terrains  éocène  et  miocène  inférieur 
que  nous  venons  de  reconnaître  dans  la  Haute-Saône  sont  surmontés, 
à  leur  tour,  par  un  grand  dépôt  bien  connu  d*argiies  avec  concré« 
lions  calcaires  et  minerais  de  fera  la  partie  inférieure,  qui  s'étend 
transgressivement  par  lambeaux  bien  au  delà  des  limites  du  pre- 
mier bassin  lacustre,  sur  les  collines  jurassiques  qui  l'entourent.  Ce 
sont  ces  dépôtsde  minerai  de  fer  que  M .  Thi  rria  avait  d'abord  rangés 
en  partie  dans  le  terrain  crétacé  (1)  et  que  d'autres  auteurs  ont 
assimilés  aux  dépôts  sidérolitiques  éocènes  des  régions  voisines  de 
l'Alsace  ou  du  Jura  (v.  Benoit,  Bull,^  2*  série,  t.  XV,  t.  XVI,  etc.). 
Cette  classiûcation,  qui  n'avait  pas  été  adoptée  par  les  auteurs  de 
la  Carte  géologique  de  la  France^  et  qui  a  été  déjà  combattue  (v.  Co- 
quand,  Bull.,  2^sér, y  t.  XII,  p.  395;  Jourdan,  Compt.  rendus  Acad. 
Se, ,  1856  ;  Virlet  et  Lartet,  Bull., 2*  sér. ,  t.  XV,  p.  UUS  et  suiv. ,  etc.), 
est  contredite  par  la  paléontologie,  dont  les  indications  doivent 
faire  ranger  ces  dépôts  parmi  ceux  de  l'époque  tertiaire  supérieure. 
Les  terrains  sidérolitiques  de  la  Haute-Saône,  si  l'on  veut  les 
appeler  ainsi,  sont  des  sidérolitiques  pUocènes,  C'est  en  effet 
dans  ces  argiles  ferrifères,  à  la  base  du  dépôt,  qu'on  a  trouvé  fré« 
quemment,  autour  de  Gray,  les  débris  des  Mastodontes  et  des 
Rhinocéros  caractéristiques  de  cette  époque.  Rien  ne  s'oppose 
assurément  à  ce  que  l'on  rencontre  dans  la  Haute-Saône  des 
minerais  de  fer  en  place  dans  les  dépôts  tertiaires  inférieurs,  et 
réellement  subordonnés  à  ces  calcaires  lacustres  que  ce  travail 
même  a  pour  but  de  faire  considérer  comme  éocènes  et  de  l'époque 
paléotliérienne  probablement;  et  ce  serait  là  les  vrais  dépôts  sidé* 
rolitiques  synchroniques  des  dépôts  semblables  qui  ont  offert,  en 
Suisse  et  ailleurs,  la  faune  des  mammifères  caractéristiques  de  cet 
âge.  Nous  verrons  même  que  dans  la  Côte- d'Or,  dans  le  voisi- 
nage de  Tarrondisseinent  de  Gray,  il  y  a  des  minerais  qui  pren- 
nent peut-être  précisément  ce  rang.  Mais,  jusqu'à  présent,  dans 
la  Haute-Saône  proprement  dite,  ces  argiles  à  minerai  de  fer 
semblent  une  formation  bien  postérieure  aux  calcaires  lacustres 
qu'ils  ont  ravinés,  pénétrés  (comme  on  le  voit  très-bien  dans  la 
grande  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Vesoul  à  Gray,  entre  Mont- 
le-Vernois  et   Noidans)  et  débordés  d'une  façon  indépendante 


(4  )  M.  Thirria  est  revenu  lui-môme  sur  cette  première  opinion  (Ann. 
min,,  4854). 
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pour  a'éteodra  jusque  lUna  la  fiartie  septentrionale  du  «lépât  dtW 
Côle-d'Or  et  jusque  dans  la  plaine  de  Oijop.  Et  l*âge  de  ee  dépAl 
est  ensuite  nettement  donné  par  les  débria  de  mamniifièici 
qui  y  ont  étc  rencontres  et  dont  on  ne  peut  paa  expliquer,  paruo 
remaniement,  la  présence  constante  et  exelusiye  eu  même  nifoa, 
ypiçi,  en  eifet,  diaprés  les  Musées  de  Gray  et  de  Dijoq,  les  smki 
espèces  qui  aient  jamais  été  trouvées  dans  les  mioeraîa  et  les  immbi 
des  nombreuses  localités  où  elles  l'ont  été  t 

Masfodoa  qrç^rnensis^  Croiz.,  Job.  ---  Loç„  Pesmfs,  Ya)ay,MoBt- 
Le-Franoy,    Oyrières,   NantiUy.    Chantonay,    Poytos. 
Montureux,  Larzy  Saint-Martin,  Gray,  Autrey. 
—     Bnrsoni^  Hays.  — Loc,  Autrey. 
Minoeeros  megarkinus,  Christ.  —  Loo.,  Autrey. 
Cervus. -•'  Loo.,  Valay,  Autrey, 

Les  deux  Mastodontes  et  1q  Rhinocéros  précités  ont  été  tioaTéi 
ensemble  et  dans  uuQ  association  semblable  dans  les  ^luriooi 
sous- volcaniques  i inférieures  de  l'Auvergne  et  du  Yel^iy.  Les  iax 
Mastodontes  se  trouvent  çqsenible  à  A^ti,  dans  les  dépôts  subi^ 
penqins,  Le  Mastodonte  ar{>erncnsis  a  été  rencontré  en  Angkton 
dans  le  crag  de  SufTolk  et  de  Norwiçh.  £!u  un  mot ,  ces  trois 
espèces,  qui  sont  répandues  en  outre  dans  toute  l'Europe  orienuk 
et  peut-être  en  Asie,  ^opt  popsidérées  comme  caractérbtiques  de 
l'époque  pliocène  ou  pléistocène  ;  il  suffit  de  )e  rappeler  (v.  Lartcl, 
BuU,^  2"  sér.,  t.  XVI,  p,  /i85,  /i95,  et  Note  sur  les  ProbascidicMS 
Jossiles,  etc.),  et  leur  préseace  simultanée  et  exclusive  dans  ks 
minerais  de  fer  de  la  Haute-Saône  entraîne  le  classement  de  ces 
derniers  dans  Tépoquc  tertiaire  supérieure. 

Enfin,  ces  argiles  à  minerai  sont  surmontéeSp  dans  l'arroodiae- 
ment  de  Gray  tout  au  moins,  par  un  dépôt  sableux  supérieur, 
Stratifié  et  contourné,  qui  a  creusé  et  raviné  leur  surface,  et  que 
j'ai  eu  Tpccasiou  de  voir  avec  M.  Perron  dans  les  récentes  trio- 
chées  du  cbemin  de  fer  de  Gray  à  Besançon.  Ce  dépôt  semble 
étran[j;er  et  postérieure  l'époque  tertiaire;  nous  n'eu  dirons rico, 
non  plus  que  des  dépôts  de  gravier  gris  quartzeux  qiii  sont 
accolés  à  une  certaine  hauteur  \e  long  de  la  vallée  de  la  Saône  et 
qui  se  relient  peut-être  aux  graviers  à  £lfphas pn'mtgeni^^  du  fond 
de  la  vallée.  Nous  ne  parlons  ici  de  ces  dépôts  post-tertiaires  qoe 
pour  mémoire,  ne  les  ayapt  pas  suffisainment  étudié^. 


CÔTE-D*OR. 


M.  Payen,  chargé  en  1838  des  travaux  préparatoiref  de  la  caitt 
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géologique  de  la  Côte-d*Oi*,  n'avait  reconnu  dans  la  grande  plaine 
Dijonnaîse,  en  deliorsdes  terrains  secondaires,  que  les  députa  d*al- 
luvions  qui  accompagnent  les  rivières  et  les  ruisseaux.  Les  îlots  de 
terrain  plus  élevé  laissés  libres  entre  les  cours  d*eau  appartenaient 
encore  d*après  lui  aux  terrains  secondaires,  les  calcaires  au  Port- 
land^stone,  et  les  terrains  arénacéa  et  les  argiles  à  minerai  de  fer  au 
grès  vert ,  «  d'après  la  connexion  avec  les  terrains  analogues  de  la 
Haute-Saône,  »  ainsi  classés  à  cette  époque  (Les  deux  Bourgognes^ 
1838). 

M.  Rozet  est  le  premier  qui  ait  reconnu  (Buli. ,  V*  sér. ,  vol.  IX, 
1838,  et  Mém.  Soc,  géoi,,  !'•  sér.,  t.,  IV,  1840)  qu'une  partie  do 
ces  calcaires  prétendus  portlandiens,  avec  minerais  de  fer  interca* 
lés,  étaient  des  calcaires  lacustres  tertiaires.  Il  confondait  d'ailleurs 
cette  formation  d'eau  douce,  ou  du  moins  il  la  croyait  «  intime- 
ment liée  »,  avec  la  grande  masse  de  terrain  de  transport  qui  la 
surmonte  et  qui  remplit  toute  la  vallée. 

Plus  tard,  M.  Payen  adopta  ces  idées,  et  M.  de  Christol  et  lui 
contribuèrent  à  la  reconnaissance  ^géographique  de  ces  lambeaux 
épars  dans  le  nord-est  du  département  [Journ,  d*agrlc,  de  la  C6t€» 
^Or,  t.,  XIII,  p.  187). 

La  carte  géologique  de  la  Franee  vint  ensuite  (1841),  qui  traça 
avec  sa  netteté  ordinaire  et  par  des  considérations  générales  la 
limite  des  terrains  tertiaires  et  des  terrains  quaternaires.  Ceux-ci 
comprirent  toutes  les  alluvions  basses,  graviers  etc,  de  la  vallée 
principale  de  la  Saône  et  de  ses  petits  affluents  ;  au  contraire,  tous 
les  dépôts  calcaires,  argileux  ou  autres,  ménagés  comme  des  Iles 
plus  anciennes  par  les  sinuosités  de  ces  alluvions  récentes  en  rap- 
port avec  le  cours  actuel  des  eaux,  furent  rangés  eu  masse  dans 
la  vaste  formation  tertiaire  supérieure  ou  pliocène,  sous  le  nom 
M  d'alluvions  anciennes  de  la  Bresse.  » 

£n  1853,  M.  Guillebot  de  Nerville  (Légende  explicathe  de  la 
carte  géologique  de  la  Câie^d'Or)  fit  faire  un  pas  important  à  la 
classi6cation  de  ces  terrains,  en  démembrant  des  alluvions  an- 
ciennes de  la  Bresse,  et  en  rangeant  dans  l'époque  tertiaire  mo« 
yenne,  1°  un  dépôt  fort  intéressant  de  «  conglomérat  laeustre  • 
avec  Hélices  et  Cyclostomes  des  environs  de  Dijon,  2"  les  lam- 
beaux de  calcaire  lacustre  voisins  et  les  minerais  de  fer  intercalés 
qu'avait  signalés  M .  Rozet,  et  S*  des  dépôts  argileux  et  sableux 
subordonnés,  fort  difficiles  à  distinguer  des  dépôts  semblables  plus 
récents.  Il  traça  en  outre  les  contours  de  oes  di£Pérents  dépôts 
avec  la  précision  absolue  qu'exige  la  confection  d'une  carte  géolo- 
gique. 
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Depuis  le  travail  de  M.  G.  de  Nenrille,  nous  n'avons  à 
citer  qu'une  notice  de  M.  J.  Bilié,  Sur  quelques  dépôts  ïacmstm 
au  sud-est  de  Dijonj  premier  essai  de  géologie  paléontologiqiie 
sur  ces  terrains,  à  propos  d'un  petit  dépôt  coquillier  observé  dam 
les  sablières  de  Saulon-la-Rue,  et  concluant  à  mettre  ce  dépôt  sa 
niveau  du  lœss  du  Rhin,  et  le  travail  tout  récent  et  tout  spécial 
de  M.  G.  de  Saporta  sur  les  empreintes  végétales  de  Brognoo,  d^à 
mentionné. 

Enfin,  quoique  se  rapportant  à  des  faits  observés  en  dehors  des 
limites  administratives  du  département,  mais  comme  rentrant 
tout  à  fait  dans  le  cadre  de  cette  étude,  nous  rappellerons  :  1*  la 
note  déjà  ancienne  publiée  par  M.  Ganat  dans  le  Bulletin  de  la 
Société,  V  série,  t.,  1Y,1847,  sur  les  terrains  de  la  plaine  Chàloo- 
naise,  et  contenant  quelques  coupes  des  dépôts  traversés  par  k 
chemin  de  fer  de  Dijon  é  Ghâlon-sur*Saône  et  des  indicatioDS 
paléontologiques  sur  les  fossiles  trouvés  dans  ces  tranchéesy  et 
2®  la  carte  géologique  de  Saône-et-Loire ,  par  M.  Mauès,  ménif 
année,  pour  cette  même  partie. 

Tel  est  l'état  de  la  question,  qu'on  peut  considérer  comme  ré- 
sumée de  la  manière  suivante  dans  la  carte  géologique  de 
M.  G.  de  Nerville,  qui  est  le  plus  récent  travail  d'ensemble  sur 
cette  partie  de  la  vallée,  et  qui  doit  servir  de  point  de  départ  poor 
les  études  ultérieures,  bien  qu'on  ait  à  regretter  la  brièveté  dei 
explications  de  la  légende  qui  l'accompagne. 

Dépôts  miocènes,  —  Composés  de  conglomérat  à  Hélices,  de 
calcaires  lacustres  avec  minerais  de  fer  et  de  sables  tertiaires  sub- 
ordonnés j  occupant  presque  à  eux  seuls  au  nord-est  de  Dijoo 
tout  l'espace  triangulaire  compris  entre  le  littoral  jurassique  et 
crétacé  du  bassin,  le  cours  de  la  Saône  et  la  ligne  des  alluvioos 
réunies  de  l'Ouche  et  de  la  Tille. 

Dépôts  pliocène  s,  —  Comprenant,  au  sud  de  cette  ligne,  tous 
les  dépôts  sédimentaires  «  alluvions  anciennes  de  la  Bresse  »,  qui 
s'étendent  au  pied  de  la  côte  jusqu'à  la  Saône,  entre  les  cours  d'eau 
actuels,  vaste  remblai  lacustre  s'étant  opéré  sous  des  influences 
diverses. 

Dépôts  quaternaires  —  ou  dépôts  diluviens  superficiels^  les  uns 
vosgiens,  les  autres  alpins,  étendus  à  la  surface  des  terrains  de  la 
Bresse  et  principalement  des  dépôts  voisins  de  la  Haute-Saônt^, 
ou  qui  s'observent  dans  les  crevasses  et  anfractuosités  des  pentes 
de  W  montagne  jurassique. 

Enfin,  période  actuelle  et  alluvions  récentes  —  en  rapport  afec 
le  cours  actuel  des  eaux  ;  pas  de  paléontologie  ;  aucun  fossile  dté; 
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seulement  une  indication  vague  de  rapports  entre  les  Hélices  et  les 
Cyclostomes  du  conglomérat  et  «  ceux  de  certaines  parties  du 
terrain  tertiaire  d'Âix  en  Provence.  » 

Nos  études  sur  tous  ces  terrains  et  sur  les  fossiles  assez  nom- 
breux que  nous  avons  observés,  soit  à  Tétat  de  moules,  soit  avec 
le  test,  nous  ont  amené  à  quelques  résultats  différents  que  nous 
allons  présenter  sommairement,  réservant  pour  un  travail  addi- 
tionnel les  détails  paléontologiques  et  descriptifs  nécessaires. 

Éocène,  —  Nous  reportons  dans  la  division  de  Véocène  supé^ 
rieur,  sans  pouvoir  préciser  davantage  pour  le  moment,  les  divers 
lambeaux  de  calcaire  lacustre  compris  entre  la  Saône  et  la  Tille, 
enchevêtrés  dans  d'autres  lambeaux  des  terrains  crétacé  et  por- 
tlandien  de  cette  région,  à  des  altitudes  variées,  qui  descendent  à 
Talmay,  dans  le  thalweg  de  la  vallée,  au  niveau  de  la  prairie  de 
la  Saône,  190-185  mètres,  et  s'élèvent  au  calvaire  de  Vesvrottes 
et  au  sommet  de  la  butte  de  Belleneuve,  où  ils  reposent  directe- 
inent  sur  la  craie,  jusqu'à  260  mètres  environ  ;  il  y  a  là,  dans  les 
relations  des  calcaires  tertiaires  et  des  calcaires  secondaires  et  des 
calcaires  tertiaires  mêmes  entre  eux,  des  questions  de  stratigraphie 
à  éclairer  et  peut-être  des  sous-étages  différents  à  reconnaître  en 
rapport  avec  ces  différences  d'altitude. 

Nous  sommes  déterminé  à  ce  classement  : 

1®  Pour  ce  qui  est  du  calcaire  de  Talmay  —  par  la  présence, 
dans  ce  calcaire,  d'une  espèce  fréquente  et  bien  conservée  de 
grand  Planorbe  qui  appartient  incontestablement  à  ce  type  poly-^ 
gyré,  à  tours  serrés,  qui  est  caractéristique  des  dépôts  lacustres 
ëocènes  tout  autour  du  plateau  central  et  des  Vosges,  et  qui  com- 
prend diverses  formes  plus  ou  moins  évasées,  plus  ou  moins  om* 
biliquées,  qu'il  est  souvent  difficile  de  distinguer  malgré  les  di- 
vers noms  qu'elles  ont  reçus  :  Planorbis  pseudo^mmoniusj  Woltz, 
en  Alsace,  P,  Leymeriei,  P.  pacyasensis^  Desh.,  dans  le  bassin  de 
Paris^  P.  ammonitijormis ^  M.  de  Serr.,  P,  Riquelianus^  P,  caS" 
irensisy  Noul.,  etc.,  dans  le  midi.  Le  Planorbe  de  Talmay  se  rap- 
porte plus  particulièrement  au  P,  pseudo-ammoniui  des  calcaires 
à  Lophiodon  de  fiouxviller,  et  cette  détermination  ferait  ranger 
ces  calcaires  de  Talmay  sur  l'horizon  du  calcaire  grossier  supé- 
rieur, diaprés  les  géologues  français  (Gervais,  Zool.  et  paléont, 
franc,  ;  Hébert,  Comptes  rendus^  Âc.  se,  1862,  vol.  5U  et  vol.  55; 
Michelot,  Bull,  Soc.  $éol.,  V  série^  t.  XXI;  Deshayes,  etc.). 
Si  cette  espèce  n'était  pas,  en  définitive,  aussi  voisine,  pour  ne 
pas  dire  davantage,  de  celles  qui,  dans  le  midi  de  la  France, 
accompagnent  la  faune  paléothérienoe  de  l'Aude  {P,  Riquetianus^ 
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et  P^casireHsity  in  Noulet»  et  Mém,  coq,  foês*^  i85&,  3iém*  ^c»<c 
Toulouse^  1863,  6' fier. ^  t  I)  (1).  Les  calcaires  de  Talinay  najut 
pas,  jusqu'à  présent,  fourni  d'autres  fossiles  que  oe  grand  PlaaoriiCi 
ce  fossile  unique  ne  suffit  donc  pas  peut-être  pour  qu'oo  puisse  affir- 
mer que  ces  calcaires  représentent  plutôt  ici  le  calcaire  grotticr 
supérieur  que  Tétage  gypseux  (quoi  qu  on  puisse  dire  que  ce  sont 
les  dépots  lacustres  les  plus  bas  située  de  la  vallée |  puisqu'ils 
descendent  au  niveau  de  la  prairie  à  185  mètres  euTiron)  ;  mais  il 
suffit  pour  nous  autoriser  à  détacher  certaineineDt  ce  premier 
lambeau  du  gi'oupe  des  terrains  miocènes^ 

2°  Pour  ce  qui  est  des  calcaires  du  calvaire  de  YesvrolteSi  pici 
de  tieire-ie-Châtel^  et  de  la  butte  de  fielleneuve  -•«  par  la  pré- 
sence dans  ces  calcaires  des  Limnea  hngisvata  et  JL.  inctmipitm^ 
Desb.)  et  du  Flanorùis  fflaHatus^  MouL,  espèce  du  type  du  P%tih 
iidtiSj  Thom.)  des  terrains  miocènes,  mais  fréquente  dans  lescsl* 
oaires  de  Téocène  supérieur  du  sud-ouest  et  qui  se  rencontre  ao- 
tamment  dans  les  calcaires  à  /'«/o/y/oMcr/M/N  a/^iteeêetts  du  bassiods 
Tarn  (Noulet,  Mém,  M.  se.  Toulouse^  1860,  S*'  série,  L  1V>  Ce 
trois  espèces^  auxquelles  il  faudrait  joindre^  d'après  la  ooUsctios 
du  musée  de  Dijon,  le  Pianoràù  péeutio^mmmomius^  qui  aurait  ai 
trouvé  également  à  Vesvrottes,  doivent  faire  ranger  ces  caksire 
dans  la  division  tertiaira  inférieure  certaineiuentt  dans  ïétè^ 
gypseux  peut-être.  Elles  Sont  associées  à  quelques  autres  ttpèOOi 
mal  conservées  malheureusement  en  général,  uiaîs  qui  se  rap* 
procbent  des  formes  éooènes  connues  ailleurs  autant  qu'on  en  ptsi 
juger,  Limoées,  qui  rentrent  dans  les  formes  si  nombreuses  ^ 
espèces  de  Tile  de  Wight  ou  du  sud^ouest  de  la  France,  pcM 
Planorbe,  voisin  du  P.  o6t»sus^  Sow.?  H^Ujc^  Toisâoe  de  l'A 
ùUa^  M.  de  Serr.?  Paludine^  voisine  de  P.  sorivimensU^  JNeoUi 
mais  plus  petite  et  probablement  nouvelle,  petit  Sphmrimm  iodé* 
terminé  (2)% 

De  ce  classement,  il  suit  que  nous  considérons  ces  limbsart 
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(4)  La  Mune  mBlacologtqoe  de  Bosiviller  «lle-^mème  a  été 
par  M«  Ssndborger)  avec  celle  d'Abstadt  (Bads)  et  de  Castetnaedaiy, 
au  niveau  do  la  fauae  paléothérieane  de  Benbrtdge  {Q»uu-uriYJ^nni% 
X.  XVIIÏ,  p.  334). 

(2]  Le  calcaire  siliceux  de  Magny  offre  de  nombreuses  tracas  di 
tr^- petits  Planorbes  et  d'une  Limnée  de  taille  moyenne  ou  petite, 
indéterminables  à  cause  de  la  nature  de  la  roche.  Cependant  le  petit 
Planorbe  est  peet-^tre  le  même  que  celui  de  Yesvrottes  msntioasé 
plus  haut,  et  k  Ltmnée  est  certainement  dans  un  typa  allongé,  fà 
n'est  pas  le  type  miesèae.  C'est  tout  oe  qae  aeus  en  pouvons  due. 


de  calcaire  lacustre  qui  si^parent  les  petits  bassins  des  iruisseaux 
tentre  la  Tille  et  la  Saôue  comhie  des  témoins  restés  en  place  des 
premiers  dépôts  lacustres  de  la  région,  postérieurement  ravinés 
par  le  trans]>ort  des  terrains  suivants  qui  les  entourent  ou  qui  les 
aVoisinent  à  des  altitudes  souvent  égales  ou  supérieures. 

Il  8*ensuit  incidemment  que  les  minerais  de  fer  pisiformé  non 
remaniés,  qui  sont  enclavés  dans  la  masse  même  de  ces  calcaires 
(notamment  au  calvaire  de  Yesvrottes),  d'après  les  affirmations 
liépétëesde  MM.  Rotet,  Thirria  {Ann,  min,^  1851)  et  G.  de  Ner- 
viîle  {ioc,  cît.)^  affirmations  que  l'état  actuel  des  Heux  6t  l'abandon 
des  exploitations  ne  nous  ont  pas  permis  de  bien  vérifier,  seraient 
bien  ici,  et  ici  seulement,  de  Tâge  des  dépôts  sidérolitiques  paléo* 
thëriebs  de  la  Suisse,  etc. 

Miocène,  —  Par  suite  de  cette  élimination,  nous  ne  maintenons 
flans  le  groupe  miocène  que  la  Formation  du  n  conglomérat  à  He- 
iices  »  qui  forme  d'abord  une  masse  large  et  continue  tout  le  long 
du  rivage  jurassique  depuis  le  débouché  de  la  vallée  de  TOuche 
près  de  Dijon  jusqu'à  la  Tille,  et  qui,  au  delà  de  la  Tille,  se  i^trouve 
encore  par  lambeaux  autour  des  petites  masses  de  calcaire  éocène 
jusque  dans  les  trancbée»  du  chemin  de  fcf  de  Gray  ,  entre  Tal- 
nUBy  et  Essertenne,  près  de  la  Saône.  Ce  dépôt,  qui  a  le  plus 
souvent  le  caractère  d'un  dépôt  de  transport  caillouteux  plus  ou 
moins  violent^  tantôt  désagt^é,  tantôt  fortement  cimenté  et 
tout  à  fait  bréchoide  (brèche  dé  la  marbrière  près  d'Arceau),  tou- 
jouiB  avec  un  faciès  ïouge  quirap|)elle  singulièrement  certains  dé- 
pôts analogues  du  midi  de  la  Fiance  ou  de  la  Suisse,  et  acciden* 
tellement  seulement  le  caractère  d'un  dépôt  plus  calme,  opéré  par 
précipitation  (calcaires  de  Yarois^  de  Brognon,  etc.),  ce  dépôt 
8*observe,  dans  cette  étendue,  à  des  altitudes  plus  variées  encore 
que  le  dépôt  précédent  et  échelonnées  depuis  le  bord  du  bassin 
jusqu'au  centre,  puisque,  étant  à  la  gare  de  Dijon  à  2Ô0  mètres 
environ,  il  s'élève  à  Asnières  d'après  M,  G.  de  Nerville  jusqu'à  la 
cote  remarquable  de  35t$  mètres,  pour  redescendre  ^  260-250  mètres 
à  Brognon,"  à  235«-230  mètres  Sur  les  bords  àt  la  Tille,  entre  Arceau 
etBeire-le-Châtel,  à  240  mètres  autour  de  Vesvrottes  et  de  Belle- 
neuve,  à  220  mètres  près  de  Mirebeau,  età  210-200  mètres  pi-ès  de 
Talmay.  Agent  puissant  de  ravinement,  il  a  lui-même  ensuite 
subi  l'action  tout  aussi  puissante  des  ravinements  postérieurs  et  des 
mouvements   géologiques  qui  ont  constitué  le  relief  actuel  du 
pays  et  qui  sont  attestés>  non-seulement  par  ces  altitudes  variées 
des  affleuremeuis,  mais  encore  |iar  une  fatUe  intéressante  que 
noire  confrère;  M.  J.  Martin,  nous  a  fait  observer  à  la  gare  de 
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Dijon,  où  le  conglomérat  tertiaire  est  relevé  contre  le  bathonien 
renversé,  et  dont  il  doit  donner  la  description  dans  un  tratail 

spécial. 

Paléontologiquement ,  ce  conglomérat,  souvent  riche  en  co- 
quilles uniquement  terrestres,  Hélices  et  Cylostomes,  est  caracté- 
risé par  la  présence  dominante  deVHeiix  Ramondi^  Brongo., 
type  et  variétés,  espèce  caractéristique,  sinon  du  calcaire  de  li 
Beauce,  où  elle  est  au  moins  fort  rare  (1),  du  moins  des  cakairei 
lacustres  correspondants  en  Auvergne,  où  son  type  a  été  établi 
(Brongn«,  Ann,  Mta.^  t.  XV),  en  Aquitaine  (Noulet,  Mêm.  coq.fost. 
dttS.'O.,  485/i,  Tournoùer,  Compt.rend.  Ac,  sc.^  1865)  où  elle 
forme  un  très-bel  horizon  dans  plusieurs  départements,  en  Lan- 
guedoc, à  Narbonne  (Noulet,  Aîém.  Acsc,  de  Toulouse^  1858,  etc., 
Matheron,  Recherches  compar.j  1862),  en  Provence,  dans  le  bas- 
sin de  Marseille  (Matheron,  étage  V,  ibid.),  en  Suisse,  près  de 
Lausanne  et  d* Yverdon ,  dans  Téuge  de  la  moliaase  grise  os 
aquitanienne  (Renevier,  Laharpe,  Mayer,  Heer,  passim\  daos 
le  Jura,  à  Délémont,  dans  le  groupe  fluvio-terrestre  moyen  cor- 
respondant de  M.  Greppin  (Greppin,  Uélim.y  1855),  et  dam k 
bassin  de  Mayence ,  dans  le  Landschneckenkalken  et  le  Ceritiet- 
kalken  de  M.  Sandberger  (Sandberger,  d,  Mainzer   Tertidrbeà, 

1863). 

Cette  espèce  remarquable  est  donc  caractéristique  de  la  parût 
moyenne  du  terrain  miocène  pour  les  auteurs  français,  étage  aqoj- 
tanien  pour  les  auteurs  suisses,  oligocène  supérieur  pro parte  pour 
les  allemands;  c'est  là  son  niveau  le  plus  constant,  entre  rhorixoo 
des  sables  de  Fontainebleau  et  celui  des  faluns  proprement  dits 
(faluns  deTouraine  ou  de  Léognan),  quoiqu'elle  puisse  descendre 
plus  bas  et  qu'elle  ait  sans  doute  apparu  plus  tôt  en  Aquitaine  (mol- 
lasse de  Dieupentale,  Noul.,  calcaire  de  Mauvezin,  nob.)  et  en 
Suisse  (mollasse  rouge  de  Necker,  etc.)  ;  en  un  mot,  elle  semble 
accompagner  assez  exactement  le  développement  du  grand  genre 
Anthracotherium,  quelles  qu'en  soient  les  limites  géologiques.  C'est 
V Hélix  de  la  faune  anthracothérienne,  comme  la  Limnœa  longis- 
cata  est  la  Limnée  de  la  faune  paléothérienne. 


(4)  V Hélix  Ramondi,  citée  par  M.  Deshayes  et  dans  lescalcsiitt 
de  rÔrléanais  (à  Montabuzard,  Neuville-auz-Bois,  etc.  ),  est  aa  moins 
douteuse  ;  mais  nous  en  avons  trouvé  personnellement  des  empreintes 
incontestables  près  de  Trappes  (Seine-et-Oise),  dans  un  calcaire  jaaie 
immédiatement  supérieur  aux  sables  de  Fontainebleau  et  inférieur  au 
meulières  du  plateau. 
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VHeiix  Ratnondi  eDtraîne  le  classement  dans  la  faune  miocène 
de  tontes  les  autres  coquilles,  une  douzaine  d'espèces  environ,  qui 
lui  sont  associées  dans  le  conglomérat,  et  parmi  lesquelles  il  faut 
noter  plusieurs  Cyclostomes  nouveaux  et  intéressants,  tous  du 
groupe,  ou  très- voisins  du  groupe  des  Otopoma  actuellement  vi- 
vants des  bords  de  l'océan  Indien ^  et  qui  seront  décrits  par 
M.  J.  Martin. 

Cyclostoma  dmonense^  J.  Martin 


et  plusieurs  Hélices  nouvelles,  entre  autres  une  grande  espèce  assez 
répandue  à  Arceau  et  à  Talmay,  du  groupe  particulier  des  Hélices 
à  bouche  étranglée  de  la  Jamaïque,  que  nous  décrirons  sous  le 
nom  de  : 

Hélix  Lucani^  (nucleus). 


En  outre  de  ces  espèces  certainement  nouvelles,  nous  trouvons 
encore  dans  cette  faune  :  VHeiix  gallo^provincialisj  Math. ,  du  bassin 
d'Aix  (éUge  V,  Math.,  Rech.  comp.)j  et  peut-être  des  variétés  de 
H.  phacodes,  Thom.,  H.  osculum^  Thom.,  H.  rugulosa^  Mart., 
et  H.  deflexa^  Braun,  quatre  espèces  d* Allemagne  qui  appartiennent 
à  l'horizon  du  Bamondi.  Malheureusement,  nous  ne  les  avons 
trouvées  encore  qu'à  l'éUt  de  moules  intérieursi. 

Soc.  géol. ,  V  série,  tome  XXHI,  50 
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Nous  a  vous  détaché,  avons-nous  dit,  du  groupe  du  conglomé- 
rat miocène  les  calcaires  lacustres  situés  sur  la  rive  gauche  deli 
Tille;  nous  y  maintenons  au  contraire,  comme  faciès  accideold, 
le  calcaire  concrétionné  à  empreintes  végétales  de  Brognon,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  même  petite  rivière,  et  atteignant  à  peu 
près  la  même  altitude  (260  mètres),  et  cela  par  les  raisons  paléoDto- 
logiques  déduites  par  M .  G.  de  Saporta  de  Tétude  de  cette  flore.  Cei 
raisons  sont  d'ailleurs  appuyées  par  cette  observations  de  fait,  que 
Ton  voit  ce  calcaire  passer  en  plusieurs  points  (carrière  du  Bouloy, 
carrière  de  Flacey)  au  conglomérat  qui  y  est  réellement  intercalé 
(ce  que  nous  n'avons  pas  observé  dans  les  calcaires  delà  rive  gauche) 
et  par  des  considérations  théoriques  qui  n'empêchent  pas  de  considé- 
rer comme  contemporaines,  ou  à  peu  près  contemporaines,  la  faune 
de  r^.  Ramondi  et  la  flore  de  Brognon.  En  effet,  le  Fiabellaria 
latilobaj  qui  la  caractérise  d'après  M.  de  Saporta,  se  trouve  en 
Suisse,  dans  le  seul  gisement  qui  en  soit  connu  (v.  Heer,  Reà, 
sur  le  climat  tertiaire^  etc. ,  pag.  20),  c'est-à-  dire  dans  la  moUafle 
rouge  du  canton  de   Yaud,  associé  au  Sabal  major  et  au  SM 
Hœringianay  deux  espèces  répandues  dans  la  flore  tertiaire  ouo- 
péenne,  et  dont  l'horizon,  étudie   comparativement  à  celui  <ie 
V Hélix  Ramondi  en  Suisse,  en  Alsace,  en  Provence^   en  Langue- 
doc et  dans  l'Aquitaine  (v.  Heer,  de  Saporta,  Noulet,  /oc.  aL\ 
est  celui  du  tongrien  et  de  Taquitanien,  c'est-à-dire  un  horixoo 
un  peu  inférieur  peut-être  ordinairement  à  Thorizon  principal  de 
Y  H.  Ramondi^  mais  très- généralement  (1)    supérieur  au   niveau 
ordinaire  de  la  faune  paléothérienne.  En  attendant  la  découverte 
dans  ces  calcaires  de  Brognon  de  quelque  espèce  de  mollusques 
décisive  qui  nous  a  manqué,  nous  croyons  qu'on  ne  s*éloigne  pis 
beaucoup  de  la  vérité  en  les  rapprochant  du  conglomérat  à  Hélices, 
ou  en  les  mettant  peut-être  à  la  base  du  même  groupe,  à  cause  de 
certaines  espèces  franchement  tongriennes  (dans  le  sens  étendu  du 
mot  tongrien   que  lui  donnait   Dumont,  non    d*Orbigny),  qui 
y  sont  signalées.  11  est  clair  que  ces  classements,  que  nous  propo- 
posons   par  des  inductions  paléontologiques  basées  sur  un  p^t 
nombre  d'espèces  animales  ou  végétales  dont  Taire  géologique  tsi 
souvent  assez  étendue  et  oscille  entre  des  limites  assex  larges,  oe 
peuvent  pas  prétendi-e  à  une  rigueur  absolue. 

Pliocène,  —  Nous  portons  naturellement  dans  le  terraio  tertiaiit 


(4  )  Le  Sabal  major  a  été  cité  une  seule  fois,  à  ma  conotissaDce, 
eo  association  avec  la  faune  paléothérienoe  (Noulet,  £oc^  sap,  dà 
Tarn^  Mém.  Ac.  se,  Toulouse^  4  863). 
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supérieur  ou  pliocène  :  1®  les  «  minerais  de  fer  remaniés»  épars 
dans  la  plaine  tertiaire,  qui  ne  sont  que  le  prolongement  de$  ar- 
giles et  des  minerais  à  Mastodontes  de  la  Haute-Saône,  et  où  l'on 
a  trouvé  les  mêmes  grands  mammifères  caractéristiques  :  Mastodon 
arvernensisj  à  Drembon  (Musée  de  Dijon)  et  autres  lieux  (coll.  Fac. 
se.  de  Dijon)  ;ilf.  Borsoni^k  Cheyigny-Saint- Sauveur,  près  de 
Dijon  (mâchoire  inférieure,  Musée  de  Dijon),  et  à  Crimolois-Fau- 
verney  (musée  de  Lyon)  (voir  aussi  dans  les  collections  des  ar- 
chives départementales  deux  magnifiques  défenses  de  Mastodontes, 
provenant  du  département,  sans  indication  précise  de  la  localité). 

C'estprobablementà  ces  dépôts  de  minerai  de  fer  qu'appartient 
une  grande  espèce  à' Hélix  des  environs  de  Fontaine-Française  que 
j*ai  vue  dans  la  collection  de  notre  confrère  J.  Martin,  et  qui,  par 
sa  taille  et  d'autres  caractères ,  rappelle  au  premier  coup  d'csil 
VH.  ChaixU  des  marnes  de  Hauterive  (Drôme).  Cependant  l'état 
incomplet  des  exemplaires  ne  permet  pas  d'affirmer  cette  iden- 
tité. 

Ces  minerais  à  Mastodontes  de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte- 
d'Or  se  relient  chronologiquement  au  gisement  de  Cheilly,  à 
l'ouest  de  Chagny^  département  de  Saône-et-Loire,  sur  la  frontière 
de  celui  de  la  Côte-d'Or,  et  dans  la  petite  vallée  de  la  Dheune 
avant  son  débouché  dans  la  plaine.  Dans  le  fond  de  ce  vallon  qui 
est  encaissé  entre  des  montagnes  liasiques,  et  près  de  la  jonction 
de  la  Dheune  et  de  la  Cozanne,  le  chemin  de  fer  de  Chagny  à 
Monceaux-les-Mines  a  traversé,  à  230-240  mètres  d'altitude,  un 
conglomérat  pliocène  à  éléments  provenant  des  montagnes  voi- 
sines (voy.  plus  loin,  p.  797<  la  coupe  de  la  vallée)  ;  et  dans  cette 
tranchée  ont  été  trouvés  (coll.  Loydreau)  :  Mastodon  arvernensis 
et  M,  Borsoni^  avec  Rhinocéros^  sp.?,   Tapiras^  sp.?,  et  Eqnusj 

8P.?,  (1). 

2"*  Est-ce  dans  ce  groupe  qu'il  faut  mettre  aussi  les  gisements 
XElephas  meridionalis  de  la  région  7  Les  molaires  appartenant  au 
type  de  cette  espèce  sont  assez  répandues  dans  les  collections  pu- 
bliques ou  privées;  j'en  ai  vu  données  comme  provenant  de  Mar- 
cilly,  près  d'Is-sur-Tille  (Musée  de  Dijon)  et  de  Fontaine-Fran- 
çaise (coll.  Lucan);  beaucoup  n'ont  pas  d'étiquettes,  mais  le  plus 


(1)  Sur  une  dent  de  Mastodon  angustidens,  trouvée  dans  la  tran- 
chée de  Corcelles,  entre  Chagay  et  CbAlon-sur-Saône  (voy.  Canat, 
Bull.  Soc,  géol.,  V  série,  t.  IV,  p.  4090),  je  ne  pub  rien  dire, 
n'ayant  pas  vu  la  pièce,  si  ce  n^est  qu'il  n'y  a  aacan  example,  de  moi 
connu  jusqu'à  présent,  dans  la  région,  de  Mastodonte  miocène. 
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grand  nombre  proyient  avec  certitude  des  tranchées  du  chemin 
de  fer  de  Lyon,  près  de  Chagny,  à  la  jonction  de  la  côte  et  de  h 
plaine,  à  220  mètres  environ  d'altitude  (musée  de  Beaune,  colL 
Loydreau,  etc.).  On  a  trouvé,  dans  ces  argiles  jaunes,  avec  V£. 
meridionalis  type,  des  molaires  d'£.  aniiquus?  de  Rhinocéros  (ooo 
M,  tichorinus)  et  à^Equus.  Ces  gisements  doivent-ils  être  mis  à  côté 
des  gisements  de  Mastodontes  précités,  au  même  niveau  ?  Ceit 
probable,  d'après  la  classification  généralement  adoptée  pour  cette 
espèce,  qui  est  regardée  comme  pliocène  en  Italie,  en  Auvergne, 
à  Chartres,  etc.,  et  d* après  cette  considération  locale^  que  les  gise- 
ments cités  plus  haut  appartiennent,  comme  ceux  des  Masto- 
dontes, au  pourtour  extérieur  du  grand  bassin  d'alluvion,  au  lit- 
toral et  à  des  sédiments  qui  dépendent  d'un  régime  des  eaux  dif- 
fèrent du  régime  actuel.  11  y  a  cependant  des  raisons  de  douter 
encore,  parce  que,  jusqu'à  présent,  les  Mastodontes  et  les  Eiepkas 
meridionalis  et  E.  aniiquus  n'ont  pas  été  trouvés  ici  ensemble  et 
associés  dans  le  même  gisement,  et  parce  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  deux  espèces  d'Éléphants  ont  été  citées  associées  à  V£. 
primigenius  dans  le  «  forest-bed  »  des  falaises  du  Norfolk,  c'est4- 
dire  dans  des  couches  supérieures  au  crag  de  Norwich  à  MastodoM 
arvernensis  (voy.  Lyell,  Ancienn,  de  r homme ^  trad.  186&,  p.  221 
et  suiv.}. 

3*  Nous  mettons  également  dans  cette  diviûon  supérieure  des 
terrains  tertiaires,  si  ce  n'est  plus  haut  encore,  les  «  dépôts  argi- 
leuX;  marneux  et  siliceux  »  qualifiés  sables  tertiaires  (s.  t.)  par  la 
carte  géologique  de  la  Côte-d'Or  et  situés  au  nord  de  la  ligne  da 
cours  de  la  Tille,  par  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  s^srer 
critiquement  ces  dépôts  de  ceux  qui  sont  situés  au  sud  de  la  inéme 
ligne  et  qui,  sur  cette  carte,  portent  le  signe  différent  des  «  alla- 
vions  anciennes  »  (A  a). 

Ailuvions  anciennes,  —  Ces  alluvions  argilo-sableuses,  qui  for- 
ment la  masse  des  terrains  de  la  plaine  dijonnaise  et  cfaâlonnaiie 
sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  classer.  Sont-elles 
pliocènes,  comme  l'indiquent  les  cartes  géologiques  de  la  France 
et  de  la  Côte-d'Or  ?  Sont-elles  plus  récentes  ?  Seraient-elles  même 
synchroniques  du  loess,  dont  elles  ont  souvent  l'aspect  et  la  eoo- 
stitution  ? 

Orographiquement,  ces  alluvions,  abstraction  faite  des  dépres- 
sions où  s'écoulent  les  eaux  actuelles,  constituent  comme  une 
vaste  terrasse  à  une  altitude  de  230  mètres,  depuis  le  pied  de  la 
côte  jusqu'au  bord  de  la  Saône,  dominant,  par  conséquent,  de 
20 ,   30 ,  &0  et  même  50  mètres  quelquefois    (  à    AuvilUn  » 
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Broin,  etc.),  la  prairie  basse  de  la  riyière  dont  la  vallée  propre* 
ment  dite  semble  visiblement  creusée  dans  leur  épaisseur.  Et,  par 
cette  considération  seule,  il  sera  rationnel  de  considérer  ces  vastes 
dépôts  comme  d'un  autre  âge  que  les  dépôts  diluviens  ou  que  les 
alluvions  qui  sont  au  contraire  en  rapport  avec  l'écoulement 
actuel  des  eaux,  tant  que  ces  déductions  ne  seront  pas  formelle- 
ment contredites  par  des  faits  paléontologiques  ou  stratigraphi- 
ques  inconciliables  avec  elles. 

Paléontologiquement ,  ces  terrains  de  la  plaine  ne  sont  pas 
dénués  de  fossiles.  M.  J.  Bilié  est  le  premier  et  le  seul  à  notre 
connaissance  qui  ait  donné,  à  cet  égard,  quelques  indications.  £q 
relevant  avec  soin  la  cou|>e  intéressante  d'une  sablière  exploitée  à 
Saulon-la-Rue,  à  1  myriamètre  au  sud-est  de  Dijon,  il  a  noté 
quelques  fossiles  trouvés  par  lui  dans  un  limon  coquillier  inter- 
calé à  2  mètres  au-dessous  de  la  suiilace,  entre  les  couches  cal- 
caréo-siliceuses  et  les  graviers  jurassiques  de  la  sablière.  L'étude 
de  ces  coquilles  que  M.  Bilié  a  eu  l'obligeance  de  me  confier  m'y 
a  fait  reconnaître  seize  espèces,  dont  la  moitié,  comme  il  l'avait 
fait  remarquer,  sont  terrestres  ou  amphibies,  et  l'autre  moitié 
lacustres.  Sur  ces  seize  espèces,  je  ne  trouve  d'absolument  identi- 
ques avec  les  espèces  vivantes  que  Ferussacia  subcyUndricaj  Pisidium 
aumicum  et  Hélix  salaria  ?  Toutes  les  autres  sont  des  Succinea^  Zo" 
nitesy  Pupa,  Clausilia,  petits  Planorbis  qui  me  paraissent  nouveaux 
et  des  variétés  éteintes  sans  doute  de  Bithynia  tentaculata  et  Fal^ 
vata  piscinalis.  En  somme,  cette  faunule  paraît  donc  loin  d'être 
aussi  récente  que  le  serait,  diaprés  les  auteurs  (Lyell,  Ancienn,  de 
l'homme^  trad.,  p.  342;  d'Ârch.,  Faune  quaternaire^  p.  34,  etc.), 
la  faune,  d'ailleurs  presque  uniquement  terrestre,  du  lœss  du 
Rhin;  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  encore  nous  associer  à  la 
conclusion  de  M.  Bilié,  que  toute  la  plaine  dijonnaise  est  de  l'âge 
de  ce  dernier  dépôt.  < 

Ce  gisement  de  Saulon-la-Rue  semble  se  relier  d'ailleurs, 
comme  l'a  indiqué  M.  Bilié,  et  malgré  quelques  différences  pa- 
léontologiques qui  nous  porteraient  à  lui  attribuer  un  âge  un  peu 
plus  récent,  à  d'autres  gisements  plus  nombreux  dont  nous  avons 
à  parler. 

Saulon-la-Rue,  situé  à  une  petite  distance  de  la  côte  jurassique 
et  près  du  bord  du  bassin,  est  évidemment,  par  ses  alternances  de 
graviers  calcaires,  de  sables  siliceux  et  de  limons ,  et  par  sa  faune 
mixte  de  mollusques  terrestres,  amphibies  ou  lacustres,  un  dépôt 
littoral  ou  plutôt  encore  une  série  assez  compliquée  de  petits  dé- 
pôts au  bord  d'un  grand  bassin.  Au  contraire,  en  s'éloignaot  de 
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la  côte,  ainsi  que  l'a  noté  l\f .  G.  de  Nerville,  les  alluvions  de  U 
plaine  forment  une  masse  presque  uniquement  arënacëe  on  argi- 
leuse,  à  éléments  presque  uniquement  siliceux,  qui  constitue,  sor 
les  rives  de  la  Saône  et  particulièrement  sur  la  rive  droite,  depuis 
Pon tailler,  au-dessus  d'Auxonne  jusqu'à  Seurre  et  au  delà,  ud 
bourrelet  élevé  (interrompu  seulement  par  les  coupures  des 
affluents,  la  Tille,  l'Ouche,  le  Youge,  etc.),  que  l'érosion  de  la 
vallée  ou  les  exploitations  actives  et  anciennes  des  tuileries  ODt 
mis  è  nu  sur  plusieurs  points  (Tillenay,  près  d'Auxonne,  Pouilly- 
sur-Saône,  près  de  Seurre,  etc.).  Ces  coteaux  présentent,  vers  leur 
|>artie  inférieure  ou  moyenne,  à  un  niveau  assez  constant  au-dessus 
de  la  prairie,  un  banc  de  marne  ou  d'argile  à  nodules  calcaires, 
généralement  jaune  ,  quelquefois  bleue ,  qui  soutient  un  petit 
niveau  de  sources  qui  alimentent  les  fontaines  et  les  lavoirs  des 
villages  (Broin,  Auvillars,  Cbivres,  etc.),  et  qui  contient  d'assez 
nombreuses  coquilles  exclusivement  d'eau  douce.  En  revenant 
ensuite  vers  la  côte,  nous  avons  retrouvé  ces  marnes  fossilifères  à 
Bligny-sous-Beaune,  petit  monticule  argileux  entouré  de  graviers 
calcaires  à  Elephas  primigenius^  où  elles  sont  atteintes  par  les 
forages  des  puits  à  6  ou  7  mètres  de  profondeur.  Et  vraisembla- 
blement, c'est  à  ce  niveau  que  se  rapportent  les  couches  coquil- 
lières  signalées  par  Rozet  à  Corberon,  point  intermédiaire  entre  la 
rivière  et  Bligny.  Enfin,  d'après  la  collection  du  musée  de  Dijon, 
ce  banc  avec  ses  fossiles  caractéristiques  se  retrouverait  encore 
dans  le  vallon  de  l'Ouche,  à  Bligny-sur-Ouche  ?  Cette  couche  fos- 
silifère semble  donc  occuper  une  grande  étendue,  et  la  faune 
qu'elle  contient  mérite  une  analyse  rigoureuse  et  détaillée  que 
nous  nous  proposons  de  faire.  Nous  nous  contenterons  ici  d*en 
donner  une  idée,  en  disant  seulement  qu'elle  contient  : 

Succineoy  2  espèces  nouv.  —  Bligny  et  Saulon-la-Rue. 

^Inîùs  1^  «»P-  ^  détarm.  —  Bligny. 

Pyrgula  NodoH\  esp.  nouv.  —  Bligny,  Pouilly-sur-Saône,  c. 
Planorhis  belnensis^  esp.  nouv.  —  Bligny,  r.  r, 

—  albus,  —  Bligny,  c. 

—  Esp.  nouv.  du  groupe  du  Spirorbis.  —  Bligny. 

-—  Esp*  nouv.  du  groupe  du  septemgiratus,  —  Bligny. 
Fmpara  burgundina^  esp.  nouv.  —  Bligoy,  c.  c,  var.,  c.  c,  à 

Pouilly,  Auvillars,  Tillenay,  etc. 
Bithynia  tentaculata^  *ype.  —  Bligny,  c.  c. 

—  2  variétés  nouv.  —  Pouilly,  Auvillars,  c.  o. 

—  acuta.  —  Bligny. 

—  Da  groupe  de  B,  thermalis,  —  Bligoy. 
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Falvata  pisefnaiis^  ^TP®-  — Bligny,  c.  c. 

—  var.  Gaudryana,  —  Pouilly,  AuTillars,.  c.  c. 
Cyrena  fluminalis^  var.  trigona,  —  Bligny. 
Pisidium  aumicum,  var.  —  Bligoy. 
Un  10  indét.  —  Bligny, 

Parmi  ces  espèces,  il  y  en  a  plusieurs  certainement  nouvelles 
et  sur  lesquelles  nous  nous  arrêterons  un  instant.  C'est  d'abord  : 

1*"  Un  gros  Planorbe,  du  groupe  du  corneus^  mais  bi-ombiliqué 
et  plus  voisin  peut-être  du  Planorbis  eiruscusy  Ziegl.,  du  S.  E.  de 
l'Europe,  dont  il  se  distingue  cependant  par  son  épaisseur  propor- 
tionnelle remarquable  etc. ,  et  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  P,  belnensis, 

Planorbis  belnensis. 


2^  Une  grande  Paludine  ou  Vivipare,  répandue  dans  tous  les 
gisements,  où  elle  domine  avec  les  Bîtliynia  tentaculata^  et  où 
elle  varie  d'ailleurs  beaucoup  de  taille  et  même  de  forme,  telle- 
ment qu'elle  rappelle  souvent  les  types  des  Paliidina  lenta,  Sow.,et 
P,  concinna,  Sow.,  des  couches  éocènes  supérieures  de  Ttle  de 
Wight,  et  d'autres  fois  les  typcsplus  allongés  des  grandes  Paludines 
(P,  pyramidalis.  Villa)  des  lacs  de  la  Lombardie  et  de  la  Yénétie. 
£lle  se  distingue  cependant  des  unes  et  des  autres  par  des  caractères 
qui  nous  semblent  sufBsants  pour  proposer  d'en  faire  une  espèce 
sous  le  nom  de  P.  burgundinoy  qui  rappellera  son  habitat  géolo- 
gique et  Textension  de  ses  gisements  ;  car,  après  examen  fait  sur  de 
très-bons  échantillons,  il  ne  nous  reste  pas  de  doute  que  c'est  à 
cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  les  moules  et  les  empreintes  de 
Paludines  contenus  si  abondamment  dans  certains  minerais  de 
fer|  de  la  plaine  cbilonnaise ,  depuis  CbagDy  jusqu'à  Tonrnua, 
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Caisery,  etc.,  et  répandus  dans  les  collections  depuis  longtempi 
ans  nom  spéciBque. 

Paludina  burgundîMO, 


Enfin,  S*  une  fort  jolie  et  nouvelle  espèce  de  Mélaoîen,  de  ce 
sous-groupe  des  Pjrrgula  qui  ne  compte  que  deux  espèces  fi- 
Tantes  en  Europe ,  et  dont  la  plus  grande,  qui  habite  aussi  les 
lacs  de  lltalie  septentrionale,  est  bien  inférieure  cependant  pour 
la  taille  à  l'espèce  fossile  des  marnes  de  Bligny  ou  de  Pôoilly-sor- 
Saône,  que  nous  dédierons  k  feu  M.  Nodot,  ancien  oonaerrateur 
du  musée  d'histoire  naturelle  de  Dijon,  dans  la  collection  de  qoi 
nous  l'avons  vue  pour  la  première  fois. 


Pyrgula  Nodotiama. 


è 


U  faut  noter  aussi  la  Cyrena  flaminalit^  MuU.  (syn.  C.  trigottÊUâ, 
Wood),  cette  espèce  intéressante  des  dépôts  fluviatiles  et  post-gb- 
ciaires  de  l'est  de  l'Angleterre,  qui  en  France  n'a  pas  encore  été 
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citée  hors  du  dépôt  de  Menchecourt ,  et  dont  les  marnes  de 
Bligny-sur-BeauDe  offrent  une  belle  variété  (?)  plus  solide  et  plus 
trigooe  que  Ae  type. 

La  plupart  des  autres  espèces  se  distinguent  au  moins  comme 
variétés  des  types  vivants  dont  ils  se  rapprochent  le  plus.  En 
somme,  sur  seize  espèces  il  y  a  quelques  espèces  (trois  ou  quatre 
peut-être)  encore  actuellement  vivantes  en  France,  des  variétés 
éteintes  de  ces  mêmes  espèces,  des  espèces  éteintes  en  France, 
mais  vivant  encore  ailleurs  et  dans  des  eaux  plus  chaudes,  et  une 
quantité  plus  considérable  d'espèces  nouvelles  à  établir.  Quelle 
est  la  signification  de  cette  faune?  Malgré  sa  tendance  marquée 
vers  la  faune  actuelle,  malgré  la  présence  de  la  Cyrena  fluminalis^ 
coquille  caractéristique  jusqu'à  présent  de  Tépoque  quaternaire 
moyenne  ou  des  dépôts  à  Elephas  primigenius,  nous  croyons  cepen- 
dant que  la  faune  de  la  Côte-d'Or,  par  la  prédominance  au  total 
des  formes  éteintes  sur  les  formes  vivantes,  et  par  le  caractère  de 
ces  formes  qui  accusent  toutes  plutôt  une  température  élevée  qu'une 
température  glaciaire  assurément ,  doit  être  considérée  comme 
plus  ancienne  que  la  faune  des  dépôts  à  Elephas  primigenius.  Sous 
ce  rapport,  et  par  ce  dernier  aperçu,  la  paléontologie  ne  contredit 
donc  pas  les  données  stratigraphiques  générales  de  la  vallée.  Cette 
faune  peut  même  être  rejetée  assez  loin  et  appartenir  aux  dépôts 
où  ont  été  enfouis  les  Elephas  mericlionalis  et  peut-être  les  Mas- 
todontes précités.  Cependant  on  sait  combien,  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  des  temps  actuels,  les  appréciations  paléontologiques 
ou  les  distinctions  d'époques'sont  délicates,  et  il  restera  des  doutes 
légitimes  pour  le  classement  des  marnes  en  question^  tant  qu'on 
n'aura  pas  la  bonne  fortune  de  trouver  associés  dans  le  même 
gisement  et  les  coquilles  et  les  uns  ou  les  autres  de  ces  grands 
pachydermes  caractéristiques  (1) .  Et  provisoirement,  et  sous  toutes 
ces  réserves,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  est  peut-être  de  considérer  ces 
M  alluvions  anciennes  »  de  la  Côte-d'Or  comme  correspondant  à  ces 
dépôts  du  a  forest  bed  »  de  l'Angleterre,  qui  sont  supérieurs  au 
crag  certainement  pliocène ,  mais  inférieurs  au  grand  terrain  de 


(4)  M.  Bilié  (/or.  cit,}  a  noté,  il  est  vrai,  des  «  molaires  de  Mam- 
mouth »  qui  auraient  été  trouvées  entre  Bonnencontre  et  Broin,  dans 
le  limon  coquillier  des  coteaux  de  la  SaOne,  ce  qui  serait  décisif.  Mais, 
outre  que  les  pièces  sont  aujourd'hui  perdues  et  qu'il  a  été  impossible 
à  M.  Bilié,  malgré  les  recherches  qu'il  a  bien  voulu  faire,  de  les  re- 
trouver dans  le  Musée  de  Dijon,  Tobservation,  qui  n'était  pas  directe- 
ment de  lui,  manque  de  la  précision  et  de  l'authenticité  nécessaires. 
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transport  glaciaire  ou  «  boulder  clay  » ,  premiers  et  grands  dépdb 
quaternaires  qui  semblent  manquer  dans  le  Mord  de  la  France 
(v.  d'Arcli.  Faune  quaternaire ^\%^by  p.  23,  etc.) 

Terrains  diluviens,  —  Les  terrains  diluviens  ne  comprenneot 
donc  pour  nous  que  les  dëpdts  de  limons  et  de  glaciers  d'origine 
diverse,  opérés  par  les  eaux  puissantes  qui  npus  paraissent  avoir 
dessiné  dans  la  masse  des  alluvions  anciennes  le  système  actud 
d'écoulement,  et  où  sont  renfermés  les  débris  de  V Elephas  primi- 
genius  type  et  de  la  faune  associée.  C'est  d'eux  surtout  qu'il  faut 
dire  ce  que  M.  G.  de  Nerville  dit  des  alluvions  anciennes  de  b 
Bresse,  que  ce  sont  des  dépôts  effectués  sous  deux  influences  &- 
^nctes,  les  uns,  sous  l'influence  des  eaux  agissant  dans  le  sent 
même  de  la  grande  vallée  et  dans  une  direction  longitudinak, 
les  autres,  sous  l'influence  de  cours  d'eau  transversaux  à  cède 
direction. 

Les  premiers,  venus  du  nord  et  des  Vosges  (diluvium  vosgieo 
et  lehm  rouge  de  M.  de  Nerville)^  sont  composés  de  débris  sorfont 
siliceux  (cailloux  quartzeux,  syénitiques,  porphyriqaes,  etc.).  Non- 
seulement  ils  sont  répandus  «  à  la  surface  des  terrains  précédeoli 
en  dépôts  morcelés  et  peu  épais. .  .particulièrement  sur  les  pb- 
teaux  voisins  de  la  Haute- Saône,  qui  sont  en  quelque  sorte 
poudrés  de  ces  cailloux  »,  mais  ib  forment  certainement  le 
sol  profond  de  la  vallée  de  la  Saône,  c'est-à-dire  de  la  prairie, 
sur  une  largeur  moyenne  de  2  à  3  kilomètres,  et  du  lit  même  de 
la  rivière  (1);  et  ils  s'étendent,  dans  le  canton  de  Saint-Jean-de- 
Lône  notamment,  et  sur  la  rive  gauche ,  bien  en  dehors  de  eeCle 
limite  ;  car  ils  sont  atteints  par  les  forages  des  puits  à  ane  profoa- 
deur  moyenne  de  cinq  mètres  dans  les  communes  âtaées  entre  11 
Saône  et  le  Doubs,  et  ils  sont  exploités  en  gravières  et  eu  sablièra 
à  Lône,  à  Frauxault,  à  Montagny,  etc.,  jusqu'à  six  kilomètres  de 
distance  de  la  prairie  de  la  Saône. 

Ces  dépôts  de  graviers  qui  se  relient  au  grand  tran^x>rt  ciil- 
louteux  de  la  vallée  du  I>oubs  semblent  attester  que  Taocien  coa- 
flueiu  des  deux  rivières,  qui  est  aujourd'hui  reporté  à  Verdua  i 
près  de  U  inyriamètres  plus  bas,  s^opêrait  d'abord  en  aoKMit  ai 
pied  du  promotoire  jurassique  de  Dôle,  qui  est  limité  assez  exx- 
tement  par  la  ligne  du  canal  du  Rhône  au  Rhin.  Ce  soot  ces  çn- 


(I)  Las  draguages  les  plus  profonds  de  la  Saôoe  ont  atloîat,  ea  aafltt 
deSaint-Sympboneo,  un  banc  de  très-^ros  cailloux  (quartzitea,  tns 
fragments  de  calcaires  lacustres  siliceux  tertiaires  de  la  Haata-SaAafj^ 
qui  est  à  près  de  H  mètres  en  oootre-bas  da  fond  normal  da  la  liviÉn. 
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▼iers  qni  sont  le  gisement  normal  des  molaires  à'Elephas  primi' 
genius  type,  qui  ont  été  recaeillies  très-fréquemment  dans  les 
draguages  de  la  Saône  depuis  Pontailler  jusqu'à  Seurre  et  jusqu'à 
Yerdun  {Musée  de  Dijon,  coll.  dir.,  etc.),  et  qu'on  a  trouvées  aussi 
dans  le  forage  des  puits  des  communes  rireraines  (Pagny-la* 
Yille,  etc.),  ou  dans  les  gravières  de  Frauxault  (coll.  Baudot), 
HTec  de  nombreuses  dents  ôl  Aurochs  et  d'Equas^  des  dents  et  des 
bois  de  Cervus^  et  pluf  rarement  des  molaires  de  Rhinocéros  {Musée 
de  Dijon), 

Les  seconds  dépôts  diluviens  sont  des  dépôts  à  éléments  cal- 
caires apportés  transversalement  des  montagnes  de  la  Gôte-d'Or  ; 
ils  forment  le  sous -sol  des  alluvions  actuelles  et  des  transports 
récents  de  graviers  des  affluents  de  la  rive  droite.  Ils  s'étalent  aussi 
au  pied  de  la  côte,  au  débouché  des  combes,  en  nappes  épaisses 
qui  ont  été  traversées  plusieurs  fois  par  les  tranchées  du  chemin 
de  fer  de  Lyon,  près  de  Perrigny?  de  Nuits  (1),  de  Beaune,  etc. 
Ces  graviers  et  sables  calcaires  recèlent,  comme  les  précédents,  les 
restes  de  VElephas  primigenius,  dont  les  molaires  ou  les  défenses 
ont  été  trouvées  à  Dijou  même  (qui  est  bâti  sur  les  graviers  réunis 
de  rOuche  et  de  Suzon),  à  Genlis,  dans  les  sables  de  la  Norge 
[J^usée  de  Dijon),  à  Bessey-lès-Giteaux  (id.),  à  Gevrey  (id.),  à 
Curtil,  près  de  Beaune  {Musée  de  Beaune),  à  Chevigny-en-Va- 
lière,  sur  la  Dheune  {Id.),  et  même  à  Cissey-sur-Ouche  {Musée  de 
Dijon),  c'est-à-dire  dans  le  vallon  supérieur  et  profond  de  l'Ouche, 
en  arrière  de  la  côte  de  Nuits,  avec  un  maxillaire  de  Castor,  etc. 

C'est  aussi  à  la  période  franchement  quaternaire  qu'il  faut  rap- 
porter les  dépôts  argilo-sableux  de  la  tranchée  de  Saint-Gosme  et 
du  vallon  de  la  Thalie,  près  de  Ghâlon-sur-Saône,  dont  M.  Ganat 
a  donné  à  la  Société  {Bnli.y  2«  série,  t.  IX,  p.  1089  et  1090)  une 
coupe  avec  indication  de  divers  fossiles.  Les  coquilles  trouvées 
alors  à  Saint-Gosmes  et  que  M.  Ganat  m'a  permis  d'étudier  re- 
viennent toutes  à  des  espèces  vivant  encore  actuellement,  et  il  n'y 
a  pas  d'autres  changements  à  faire  à  la  liste  qu'il  en  a  donnée,  d'a- 
près M.  d'Archiac  {loc,  cit.),  que  des  changements  synonymiques 
qui  ne  modifient  en  rien  la  signification  de  cette  faune  qui  est  fort 
différente  de  celle  des  marnes  de  Bligny  ou  d'Auvillara,  ou  de 


(l)  Nous  no  serions  pas  d'accord  à  cet  égard  avec  la  légende  expli- 
cative de  la  Carte  géologique  de  ta  Câte^dOr;  tout  le  monde  con- 
viendra d'ailleurs  de  la  diffioulté  qu'il  peut  y  avoir  à  distinguer  ces 
graviers  <  diluviens  «  de  oeux  qu'on  peut  rapporter  au  littoral  des 
«  alluvions  anciennes  de  la  Bresse.  » 
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Saulon-la-Rue,  et  assurément  beaucoup  plus  récente.  ÀTee  cet 
coquilles,  d'après  cette  note  et  d'après  les  éclaircissements  «jie 
nous  a  donnés  M.  Canat,  avaient  été  trouvés  des^  os  de  bœaf,  de 
cheval,  de  cochon  et  de  Renne;  quant  aux  os  d'Éléphants,  ils  nV 
vaient  pas  été  trouvés  à  Saint-Gosmes,  mais  dans  des  coodia 
jugées  synchroniques. 

En6n,  c'est  pour  mémoire  et  malgré  tout  l'intérêt  des  qnei- 
qu'ils  soulèvent,  que  nous  mentionnerons  idl,  comme  M.  deHo^ 
ville,  les  dépôts  quaternaires  des  grottes,  fissures  et  anfractnosiià 
de  la  chaîne  jurassique  de  la  Gôte-d'Or,  faisant  suite  aux  dqito 
semblables  de  la  Haute-Saône  et  synchroniques  par  leur  faune  [{\ 
et  malgré  les  différences  considérables  de  leurs  altitudes  (2)  avs 
les  dépôts  de  graviers  et  les  argiles  à  Elephas  du  fond  de  la  vallée, 
les  seuls  qui  se  rattachent  directement  aux  terrains  sédimenlaira 
qui  ont  fait  l'objet  de  ce  travail. 

En  somme»  pour  ce  qui  est  de  ces  terrains  tertiaires  snpérievs 
ou  post-tertiaires^  ils  offrent  »  dans  la  vallée  sapérienre  de  h 
Saône,  d'intéressants  sujets  d'étude,  mais  leur  dispositioo  stnii- 
graphique  est  confuse,  comme  il  arrive  trop  aouTeot,  et  tons  eo 
gisements  de  fossiles  vertébrés  ou  invertébrés,  Mastodootes,  Élé- 
phants divers  et  mollusques  d'eau  douce,  sont,  jusqu'à 
distants  et  isolés  les  uns  des  autres,  de  nuinière  que  leur 
ment  chronologique  n*a  pu  être  proposé  par  nous  qu*un  peu  théo- 
i^uement  et  par  application  des  daisifications  ^*Vy^  (es 
essayées)  pour  d'autres  bassins ,  qui  d'ailleurs,  il  ^lu  le  âmt^  u 
sont  pas  contredites  par  les  £iîts  que  nous  avoos  pu  otnerter  ià. 
snais  semblent  au  contraire  en  accord  avec  eux,  ITcat  ce  que  ïm 
saisira  sans  doute  par  le  diagramme  suivant  qui  »*cat  qu'un  os- 
quis  de  la  coupe  transversale  de  la  vallée,  drsti^r  à  aMMbcr  h 
situation  lopographique  respective  de  ces  d^ôts  ,  aiauî  qne  k 


(I)  Il  y  a  lo^tssspyqa'ea  a  crtérauiriifias  ée 
fdKur  et  de  ÏBymmm  qidttmj  etc.,  dans  lat  imrtiii  CEobauas  et  à 
Ftev^uU 

(t)  X«K  av«us  eu  lout  réceaaasut  le 
de  nés  eaafrèffts  et  sous  la  diiectMu  4s  M. 
aifas  de  Saaicuay«  daat  lat  grottes  et  ca^isès 
qpr4rttr «  Fel:s  yrfiru,  etc^  se 
tjastàêy^fcàifhyiai 
OIS  giuiuwati  «tsur  ctiKt  4  es  £*.  ^rzmrgi 
Mr  Isfsuir  tt 
«Kreeu  ce 
la 


non  01  a.  touiroum. 


797 


•Ap  «aony.! 

'«961  'l|Bmui|  «p  «naf 

^^ 

^ 

h. 

"o 

^ 

• 

^ 

• 

%> 

c 

Q 

^ 

%> 

•-WI  "MJi  •»oW  »1 

Q 

'.ICI       W 

S 

*tJ«niA>T  •^lll"0il 

*» 

"Xf 

^ 

•5» 

• 

-§P 

cq 

.fc. 

!?• 

• 

■^ 

^ 

5» 

:^ 

Bq 

■^^ 

9 

-« 

J« 

• 

1 

0 

• 

••OOS  •wMtqjoo 

•• 

•AH  hi|ra»||  ri 

■:  I 

s  ^ 


a 

§ 


I 


'•sss  ••«••«-«f-xotiia — 


*A|i  *»ini»i|Q  r] 
*«OSi-illS 


'Xvtwq3  «p  «f^aoux 


*.o»c-o» 


*4NNI  11* 
'iiwimg  «p  BwivM 


bAakck  do  25  JUIN  1806. 


4 

s 

■      -i 

T- 

1 

' 

-    3^~-iii 

~ 

K       1- 

i     î1;î3S 

1  ij 

1 

1  -.::-!33 

ff- 

'  i' 

1 

;s       -^ 

M     'i 

Sî^^ 

1 

:j    JJ 

Hil 

!?î 

B-ï            3  = 

^ 

l;    p 

itif 

^''       |3 

m-^ 

«1* 

1 

'".î  -!• 

iiJ  t 

a 

!  =  .      !î 

.3 

ni'  il 

fitsl 

ô              i" 

4-^ 

■3     •  '-3  â- 

5  • 

Z;      -.«I  . 

1      !     r^' 

s 

J-î 

'iUsIîi-je!  " 

i  j.=n 

1 

■si 

mm  u 

î  '-  6?î 

1 

S 

ililiil 

3^  = 

J^£M«2£   Ipî 

^JiSÎjTi 

ii  -.=J      , 

!-J  ?:i 

M 

f 

il  i^ 

1 

6 

i 

S-  f  1    . 
IJI     \ 

^ 

s 

2 

s 

£^^       *         J 

Sï^l   r.  i.- 

i 

il 

I^tfi^ii 

NOTB  M    M.    TOtJllfOUIl. 


799 


I      -S 


i 


a 

H) 

.3 


5-   5    I 

use 
o       —      .9 

i    &    8 

"    a 


a, 


î,-^ 


B 


! 


.8 

ta 


I 


o 


C^ 


■à    I 


JS 

o 


or 
o 


e 

'S  a-cs 

—   B   M)«*  o 

<3   :j    S 


5^ 

S* 

£^   ■ 

â 


11 


^^ 


^^ 


0 

8 


8 


».  S  «* 

■a  «^    ^ 

si.:: 

^   S   > 

S»5u 


-•2 

fl  e  B 

«pq  • 
8  e^ 

•o 


I 


K    |>   »   "   H 

E      g  «■  S 
13  •3  s  BA^ 


.ï: 


«  j: 


-^  «SB  MBS 


e  « 
Si 

sS 

"Si 


cr  tt  s  ** 


0* 


800  SÊANCB   DU    25   JUIN   1866. 

classement  théorique  qu'on  peut  eu  déduire  et  que  oous  en  afOH 
déduit  en  effet  dans  le  tableau  général  où  nous  avons  rénuné,itec 
beaucoup  de  réserves  sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres,  nolie 
étude  sur  les  terrains  tertiaires  contigus  des  départements  de  11 
Haute-Saône,  de  la  G6te-d*0r  et  d'une  très-petite  partie  de  celui 
de  Saône-et-Loire  (pages  798  et  799). 

La  grande   dépression    où   coule  actuellemcDt    la  Saône  t 
été  constituée  dès  la  fin  et  peut-être  dès  avant  la  fin  de  l'é- 
poque crétacée,  et  dès  cette  époque  presque  toute  la  longueur  de 
cette  vallée  est  restée  en  dehors  de  l'invasion  des  eaux  marina 
jusqu'à  nos  jours.  La  mer  nummulitique  n'a  pas  dépassé  le  maaif 
actuel  des  Alpes  ;  la  mer  tongrienne  avançant  par  le  nord  jusqu'à 
Délémont  n'a  pas  franchi  la  barrière  orientale  du  Jura  ;  la  bmî 
falunienne  du  côté  du  sud  s'est  arrêtée  vers  Tréyoux  et  dans  k 
partie  méridionale  des  mêmes  montagnes.  Pendant  cette  immcoe 
période  de  temps,  la  vallée  a  été  constamment  émergée  ou  n'a  èi 
occupée  que  par  des  eaux  douces.  Les  études  géologiques  sur  cette 
grande  étendue  ne  sont  pas  encore  assez  avancées  ni  anex  biei 
reliées  les  unes  aux  autres  ;  nos  propres  recherches  sur  l'une  ds 
branches  septentrionales  de  la  grande  vallée  sont  encore  trop  in- 
complètes, même  dans  cette  étendue  restreinte,  pour  que  dm 
puissions  dès  à  présent  tracer  avec  sûreté  l'histoire  géologique  cl 
paléontologique  de  la  région.  On  peut  cependant  tirer  du  tu* 
vail  qui  précède  quelques  considérations  qui  serviront  à  poecr 
plusieurs  questions^  sinon  à  les  résoudre.  Il  arrive,  pour  le  basn 
de  la  Saône,  ce  qui  est  arrivé  pour  plusieurs  de  nos  grands  bu* 
sinsi  pour  celui  de  la  Garonne  en  particulier,  c'est  que  les  don- 
nées paléontologiques  amènent  à  diviser  et  à  sous-diviser  de  phi 
en  plus  les  terrains  que  la  carte  géologique  de  la  France  avait  di 
d'abord  couvrir  d'une  teinte  uniforme,  et  à  décomposer  le  «  gaai 
lac  Bressan  »  miocène  ou  pliocène  en  une  série  de  dépôts  sufioei* 
sifs  d'eau  douce  qui  ont  plus  ou  moins  le  caractère  de  d^tli 
véritablement  lacustres  : 

i^  Gomme  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  le  fond  et  les  boià 
élevés  de  la  vallée  sont  occupés  par  des  dépôts  décidément 
éocènes.  Entre  Vesoul  et  Gray,  entre  Gray  et  Dijon,  ce  sont  de 
véritables  calcaires  lacustres,  des  travertins^  des  dépôts  chinûquei, 
calcaires  ou  siliceux,  parfaitement  anologuesaux  calcaires  lacium 
du  même  âge  des  autres  bassins  et  attestant  comme  eux,  ptr 
leur  faune  et  par  leur  flore  (Planorbes,  Limnées,  etc.)  rexif* 
tence  de  bassins  circonscrits,  de  lacs  ou  plutôt  de  grands  étanfi 
marécageux  et  herbeux,  qui  se  rattachent  à  ce  cordon  d'étanfi 
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ëocènes  qu'on  retrouve  ù  cette  ëpoque  tout  autour  du  massif 
central  et  des  Vosges,  et  de  plus  près  encore  aux  étangs  contem- 
porains de  r Alsace  et  aux  dépôts  sidéroli tiques  du  Jura  et  de  la 
Suisse;  c'est  l'époque  paléothérienne.  En  dehors  du  bassin  fermé 
de  la  Haute-Saône ,  quelle  fut  l'étendue  vers  le  sud  de  ces  pre- 
miera  dépôts,  dont  la  Cotenl'Or  n'o£Pre  que  quelques  affleure- 
ments? Gomment  se  rattachent* ils  aux  dépôts  sidérolitiques  de 
M.  Benoît,  du  sud  de  la  yallée? 

2®  Vient  ensuite  le  grand  dépôt  dit  «  conglomérat  lacustre  » 
qui  occupe  le  littoral  du  bassin  au  nord-est  de  Dijon  et  auquel 
nous  limitons  maintenant  les  dépôts  miocènes  pour  cette  région. 
Ce  terrain,  ni  par  sa  composition,  ni  par  ses  fossiles  d'espèces  uni- 
quement terrestres,  n'est  un  dépôt  éridemment  lacustre.  C'est 
peut-être  le  dépôt  littoral  d'un  grand  lac ,  comme  les  brèches  du 
Tholonet  en  Provence  ou  comme  les  nagelflues  de  la  mollasse 
suisse  aquitanienne?  Mais  le  lac  lui-même  nous  échappe  jusqu'à 
présent,  et  les  jalons  intermédiaires  manquent  pour  relier  ce  dé- 
pôt aux  couches  à  Cerithium  Lamarcki  de  Coligny  signalées  par 
M.  Benoît  de  l'autre  côté  et  à  Tautre  extrémité  du  bassin,  et  qui 
paraissent  leur  être  synchroniques.  Il  n'y  a  rien  ici  de  semblable 
aux  grandes  nappes  de  calcaires  lacustres  miocènes  à  Planorbis 
solidus  et  à  Limnea  Larteti^  L.  pachygaster  et  autres,  étendus  sur 
de  si  grandes  surfaces  dans  la  Beauce,  dans  l'Âgenais,  etc.,  rien  de 
semblable  non  plus  aux  mollasses  éminemment  fluviatiles  de  la 
Suisse,  de  la  Touraine  et  de  l'Aquitaine. 

Ce  qu'on  voit  ici  accuse  un  dépôt  de  transport  assez  violent, 
même  dans  les  commencements,  qui  a  raviné  les  calcaires  éocènes 
précédents,  et  par  conséquent  un  sol  élevé  et  des  eaux  ayant  gé- 
néralement une  grande  pente,  et  ne  s'arrêtant  qu'accidentellement 
dans  des  bassins  plus  tranquilles,  ombragés  par  la  végétation  fo- 
restière du  bord,  et  où  ne  vivaient  ni  les  plantes  marécageuses 
(calcaire  de  Brognon),  ni  les  mollusques  des  eaux  stagnantes. 

3°  Après  ce  dépôt  qu'on  doit  rapporter  au  miocène  moyen,  ou 
inférieur  peut-être,  à  la  période  anthracothérienne ,  et  qui  est 
évidemmentsynchronique  des  dépôts  miocènes  de  l'Allier  à  l'ouest, 
et  du  Jura  suisse  et  du  canton  de  Vaud  à  l'est,  il  y  a  une  lacune 
dans  la  série  tertiaire  de  la  vallée  supérieure,  puisque  rien  n'y  ré- 
pond à  la  grande  période  falunienne  proprement  dite  ou  dino- 
thérienne,  si  considérablement  développée  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  et  ailleurs,  et  qui  est  cependant  représentée  au  sud  par 
les  lignites  de  Soblay  (Ain).  Jusqu'où  montent  ces  dépôts  vers  le 
nord  ? 
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k°  Quant  aux  gtands  dépôts  argilo-sableux  de  la  pUine  dijon- 
naise  et  châlonnaise,  qui  semUent  avoir  une  ëpaisKor  tib- 
grande  ,  puisqu'un  sondage  exécuté  à  Chilon-SDr--Sa6ne  (Canat, 
{ioc.  ciL  )  t'est  arrêté  dans  ces  argiles  et  ces  sables  à  1 59  mètics  de 
profondeur,  ce  qui  rappelle  tout  à  fait  les  soodaçcs  d'Agen  et  de 
Toulouse  dans  le  bassin  tertiaire  de  la  Garonne,  qui  poussés,  k 
premier  à  plus  de  100  et  le  deuxième  à  plus  de  200  mètres  n'om 
pas  dépassé  la  masse  des  dépôts  fluTÎatiles,  —  est-ce  là  qu'il  bai 
voir  le  grand  lac  bressan  ?  ou  les  grands  lacs  bresana,  s'il  hiA 
distinguer  plusieurs  époques  dans  ces  dépôts?  Il  faut  avouer  que, 
d'une  part ,  la  nature  menUe  et  arénacée  de  la  niasse  de  ces  sédi- 
ments, presque  complètement  dépourvue  de  odcaire,  leur  aspect 
de  terrain  de  transport  et  d'alluvioiis  limoneuses,  interrompua 
un  instant  par  une  couche  peu  épaisse  de  marne  à  coquilles  d*c« 
douce,  et  de  l'autre  la  nature  des  espèces  de  mollusques  qui  «mi 
conservées  dans  ces  marnes  mêmes  et  qui  sont,  tout  anssi  bica  ei 
plus  encore,  en  France  au  moins,  des  espèces  flaviatiles  que  ds 
espèces  lacustres  (Pidudines ,  Hydrohies,  etc.) ,  ne  concordent  ps 
avec  les  caractères  habituels  en  géologie  des  àépàts  vraimeatla* 
cttstres,  et  que  la  pensée  vient  d'abord  d'y  voir  plutôt  le  pis* 
duit  accumulé  des  alluvions  de  grandes  eaux  courantes,  înteno» 
pues  par  des  temps  d'arrêt  ou  combinées  avec  des  inondations  qii 
prenaient  un  caractère  plus  lacustre.  D'un  antre  côté,  ces  dote 
n'ont  pas  non  plus  tout  à  fait  le  caractère  des  g[randes  -^Jl^tr* 
évidemment  fluviatiles  à  Mélanies,  Unios,  Trigonîes  de  la  SiTtr, 
de  TAquitaine  ou  des  sables  de  l'Orléanais;  et,  pour  ce  qui  est  éa 
considérations  maUcologiques,  il  faut  dire  qœ,  si  cert^ûns  geoRf» 
comme  les  Pidudines  et  tes  Bithynies»  semblent  être  dm  M 
contrées  caractéristiques  des  eaux  fluviatiles,  ii  n'ca  csl  pss  de 
même  partout;  et,  s'ils  manquent  enoote  dans  ks  lacs  de  b 
Suisse,  aussi  bien  que  dans  nos  éungs,  ils  pullulent  au  cootnni 
avec  les  Néritines,  lesPyrgules,  etc.,  dans  les  lacs  de  la  Lonhsrik 
et  de  la  Vénétie,  qui  présentent  dans  leur  faune  une  msiu  j  uîn 
tout  à  fait  comparable  à  celle  de  la  (aune  de  nos  marses  (I). 

(4)  Au  point  de  vue  da  Thistsiro  géologique  et  de  la  disiribatia 
des  faunes  européenœs  éteintes,  on  peut  dire  que  las  rapparts  dt  II 
▼allée  de  la  Saône  avec  les  régions  méridionale  et  orientale  oat  ecali 
dès  le  milieu,  si  ce  n*est  dès  le  commencement  de  Tépoque  tertiuit. 
La  faune  des  mollusques  du  cooglomératà  ffeit'je  a  plus  d'aflinités  tfss 
les  faunes  syDchroniqaes  de  rAllemagne  et  du  midi  de  la  frwM 
qu'avec  celles  de  rOHéanais  on  de  rAquitaine.  La  finiBc  des  Misl^ 
dontes  pliocènes  et  des  Elcphas  mendionalis  est  celle  de  Tltalis^  à 
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En  somme  donc,  ces  divers  ordres  de  considérations  ne  s'op- 
posent pas  absolument  à  Thypothèse  d'un  lac  ou  de  plusieurs  lacs 
successifs, étendus  dans  la  vallée  actuelle  de  la  Saône,  aux  époques 
pliocène  ou  post-pliocène,  à  condition  de  concevoir  ces  lacs  comme 
très-différents,  tant  sous  le  rapport  des  sédiments,  que  sous  celui 
de  la  faune,  des  anciens  lacs  ou  étangs  des  époques  éocène  ou 
miocène,  et  plus  analogues  aux  grands  réservoirs  d*eau  douce  ac- 
tuels du  versant  sud  des  Alpes.  Mais  Thypothèse  de  ces  lacs,  si  lacs 
il  y  a,  peut-être  tiès-applicable  à  la  firesse  proprement  dite,  doit 
être  en  tout  cas  combinée,  pour  la  partie  de  la  vallée  qui  nous  oo- 
cupe  et  qui  était  voisine  des  centres  montagneux,  avec  l'hypo- 
thèse des  grands  cours  d'eau  qui  les  aUmentaient  el  qui,  char- 
riant sans  cesse  dans  le  centre  du  bassin  les  matières  siliceuses 
arrachées  au  massif  des  Vosges,  se  transformaient  elles-mêmes  en 
nappes  d'eaux  lacustres  par  l'élévation  de  leur  fond. 

£n6n,  les  terrains  diluviens  à  Elephas  pn'migenius  ont,  par  leur 
composition  comme  par  leur  faune,  le  caractère  général  et  uni- 
versel qui  appartient  aux  dépôts  de  transport  de  cette  période. 

En  résumé,  la  succession  des  phénomènes  géologiques  dans  la 
vallée  supérieure  semble  avoir  été  celle-ci  : 

A  la  6 n  ou  avant  la  fin  de  la  période  crétacée,  soulèvement  des 
terres,  retrait  définitif  des  eaux  marines  qui  avaient  dû  couvrir 
tout  l'espace  compris  entre  les  chaînes  actuelles  de  la  Bourgogne 
et  du  Jura,  et  constitution  de  la  vallée  de  la  Saône; 

Premiers  ravinements  et  ablation  des  dépôts  crétacés,  qui  n'ont 
laissé  que  quelques  témoins  sur  le  pourtour  du  bassin  (à  Ougney, 
Gray,  Pontailler,  M i rebeau ,  Fontaine  près  Chalon-sur-Saône, 
etc.),  établissement  des  étangs  éocènes  de  la  Haute-Saône  et  de  la 
Côte-d'Or  à  Limnea  longiscata; 

Nouveau  soulèvement.  Ecoulement  des  eaux  de  ces  lacs  ;  rup* 
ture  de  la  digue  de  Gray?  (Prolongation  accidentelle  des  eaux 
stagnantes  dans  la  Haute-Saône  ;  silex  à  Bithynia  Duchasteli; 

Ravinement  de  tous  tes  terrains  précédents  par  le  transport  du 
conglomérat  à  Hélix  Raniondi,  Remblais  dans  un  lac  nouveau  ? 

Longue  période  de  calme  correspondant  aux  dépôts  des  terrains 
miocènes  supérieurs.  Soulèvements  du  conglomérat,  faille  de 
Dijon,  probablement  à  l'époque  pliocène?  Etablissement  d'un 

rAuvergDe,  de  l'est  de  rAngleterre,  qui  manque  dans  Touest  de  la 
France.  Edûd,  tous  les  rapports  des  mollusques  des  alluvions  an- 
ciennes sont  avec  les  mollusques  actuellement  vivants  du  nord  de 
l'Italie. 
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ou  de  plusieurs  lacs  successifs,  fonnës  et  alimcDtés  par  de  grandi 
cours  d*eau  veous  du  Nord  pendant  toute  la  dur^  de  l'époque 
pliocène  et  post-pliocène.  Comblement  général  de  la  vallée;  en- 
fouissement de  la  faune  à  Aîasiodon  arvernensis  (et  à  Elephas  mf 
ridionalisl)  ; 

Soulèvement  continental  ayant  un  de  ses  centres  dans  les  Tosges. 
Rupture  des  digues  méridionales  du  bassin,  écoulement  des  eam 
du  lac.  Creusement  dans  la  masse  des  alluvions  précédentes  dei 
larges  fossés  de  la  Saône,  du  Doubs  et  de  leurs  petits  afiAoeiiâ; 
dépôt  de  cailloux  diluviens  à  Elephas  primigenius  ; 

Enfin,  diminution  des  cours  d*eau  ;  leur  réduction  dausloii- 
goles  actuelles  et  dans  les  limites  actuelles  des  inondations. 


MAPPORT   Dl   LÀ   COMIllSglOIl  Dl    COMPTABILITÉ. 
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Compte  des  recettes  et  des  (tépenses  effectuées  pendant 
Vannée  1865  pour  la  Société  géologique  de  France^ 
présenté  par  M.  Dakglubb,  trésorier. 

RECETTE. 


tlATlON 

S 

U 

IBCITTM 

5 

1 

Us 

• 

NATURE  DES  BECETTE8. 

prévues 

effectuées 

0 

1 

1 

pitres 

m 
« 

"3 

au  budget 

en  1868. 

• 

recette. 

de  1865. 

S 

laits  ordi- 

Droits  d'entrée  et  de  diplAme .  . 
(  de  l*ann.  couronte. 

600    » 
8,000    » 

580    » 
7,710    » 

»    » 

10    m 
190    » 

1    oes    1  e-  ,     ^  \ 

Cotisations     des  ann.  précëd. .  . 

<,000    j. 

1,540    » 

340    » 

»     m 

'° (4 

.anticipées 

»00    » 

165    » 

m     » 

85    • 

laits  extr.  |    5  |  Cotisations  une  fois  payées.  .  .  . 

1,500    » 

900    » 

a    » 

600    » 

/  6  \                   /  Bulletin 

l.iOO    » 

1,099    » 

■     » 

101     • 

•odait  des      7    v-n»«  Amm    Mëmoires. 

coUons.    .      8     ^«"W«*    Histoire  des  progrès 

800    • 

556    » 

»    » 

%U    a 

,                      .     de  la  stfolocie..  . 

800    » 

178    30 

»     m 

114    7C 

lUnx  pla-  (   9 
(  «0 

Arrérages  de  rentes  S  */o.    •  .  . 

1,870    » 

1,870    » 

»    m 

»    *  1 

Intérêts  d'obligations. 

555    » 

870    » 

15    » 

»    » 

/It 

Ailocatioa  da  ministre  de  l'Ins- 
trnction  publique  poor  les  pu- 

1 

blications  de  la  Société.  .  .  . 

1,000    n 

750    » 

»    » 

«0    » 

leettei  di- 1  ** 

ans  Mémoires 

1,S0O     m 

600    9 

•    » 

600    » 

1 15 

Recettes  extraordinaires  relatirts 

1 

an  Bulletin 

100     m 
100    » 

m     » 

100    •» 

»    » 

iOO    » 

m     m 

f  i« 

Recettes  imprévaes •  . 

,i5 

Loyer  de  la  Soc.   météorolog.  • 
Total  de  la  recette.  .   .  . 

400     m 

480    » 

•    » 

m     Jt 

le  du  com- 

19,8S5    n 

18,015    30 

555    » 

1,564    7( 

1  1864.  .  . 

16 

Reliquat  an  3t  décembre  1864. . 
Tota  de  la  -  recette  prévue  pour 

895    90 

895    90 

1865 ' .  . 

90,710    90 

18,911    10 

COMPARAISON. 


La  Recette  présumée  était  de 20,720     90 

La  Recette  effectuée  est  de 48,94  4     20 


Il  y  a  diminution  de  Recette  do 4 ,809    70 
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StAHCI  DO  25  IflH  1866. 


DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 

des 

chapitres 

de  la  dépense. 


& 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


1.  Persoimel 


Î  traitement 
traranx  extraordinûrae 
craUBcatioQ 
lademnilë  de  logeaient. 


t.  Frais  de  log< 


\  7)     *"«"  (ïraUfic.  extraordin. 


8 
9 


MO 
3.  Frais  de  bn-l  il 


4.  Hatériel. . . 


$5.  Pablicatinm. 


IS 


6.  Smploi 
capitaux.. 


de 


Loyer,  eontributioas,  assanncet 

Chanffage  et  éclairage 

Dépentei  direnes 

Ports  de  lettres 

Impression  d*aTis  et  circulaires. 
Change  et  retour  de  mandats.  •  . 

Mobilier 

Bibliothèque.  —  Belinre,  port. 
16^  /Impression,    papier. 

Bulletin.  <     planches 

(.Pon 

Mémoires.—  Impression,  papier 

et  planches 
Placement  de  cotisations  uniques. 
Dépenses  Imprévues 


17 
18 

19 

to 


DipnrsBs 

DinvsBs 

ô 

prévues 

effectn^es 

e 

an  budget 

en  1865. 

deÎ865. 

a 
< 

1.800    » 

1.800     m 

m     m 

300    » 

SOO    • 

»     » 

100    1» 

100       M 

»       B 

100    » 

100    » 

U      m 

800    » 

800    » 

m    » 

100    n 

100    » 

»    » 

100    » 

100    a 

•    » 

1.600    » 

14184  n 

m    m 

1 

7t0    » 

689    10 

»    m 

1 

SOO    » 

lis    40 

m     m 

1 

300    » 

31i     65 

Il    6S 

100    » 

145    » 

M       » 

1 

10    » 

11     30 

1    50 

100    m 

160    40 

fOO    48 

1,300    . 

680    80 

»    ■ 

i 

7,300    » 

1,959    38 

»    > 

i 

800    » 

6SS    75 

m     • 

m 

1,800    » 

1,106    80 

m     a 

«^ 

600    » 

608    60 

6   SO 

1 

m    m 

»    • 

t    • 

1 

10,410    » 

18,004    50 

189   S 

*• 

CX)HFABAI80N. 

La  Dépense  présumée  était  de 20,420  > 

La  Dépense  effectuée  est  de 18,004  50 

Il  y  a  diminution  de 2,446  50 

RÉSULTAT  GÉIVÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1865^ 

La  Recette  totale  étant  de 4  8,94  4  20 

Et  la  Dépense  totale  étant  de 4  8,004  50 

Il  reste  en  caisse  audit  jour 906  70 


lAPPOlT  m  LA  GOUISMOlf  Dl  COMPTABILITÉ. 
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MOCYIHENT  DES  COTISATIONS  UNS  FOIS  PÂTÉES  ET  DES  PLACEMENTS 

DE  CAPITAnXl,  EXERaCB  1865. 


^      ..   f  antérieurement  an  4  ''janyier  4  865. 
"•^***  (pendant  rannét  4 865 


Totaux. 


▼AUVll. 

50,908  55 
900     » 

54,808  55 

42,000     » 
63,808  55 


Legs  Boberton 

1  Total  des  capitaux  encaissés.  •  .  . 

FLAGSXBKT. 
fr,      c 

4 ,870     »  Rentes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  4/2  en  3  0/0 47,699  25 

570  9  Intérêts  de  38  obligations  de 
chemins  de  fer,  achetées  an- 
térieurement au  4*'  janTÎer  ^59,354  25 

4865 44,045  50 

30  9  Achat  de  2  obligations  de  che- 
min de  fer  pendant  Tannée 
4865 606  50. 


2,470    »  «-  Excédantde  la  recette  sur  la  dépense.  . 


4,467  30 


MOUVEMENT  DBS  ENTRÉES  BT  DES  SORTIES  VBS  MEMBRES 

AU  31   DÉCEMBRE  1865. 

Au  4"  janvier  4  865,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes 
officielles  s'élevait  à  528,  dont  : 

394  membres  payant  cotisation  annuelle)  .  .^^ 

4  34  membres  à  vie j    *   * 

Les  réceptions  du  4*'  janvier  au  34  décembre  4865  ont 
été  de 27 


Total 555 

À  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       42 


Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 
84  décembre  4865,  s'élève  à 543 

c     .     (384  membres  payant  cotisation  annuelle, 
ajavoir:  j^^j^  nj^mbres  à  vie. 


808  sÉAifci  DU  25  jum  1866. 

Rapport  de  la  Commission  de  comptabilité  sur  les  comptes  iâ 
Trésorier^  pour  V exercice  1865;  par  M.  Éd.  Gollomb,  rap 
porteur. 

MBSSiBoms, 

Les  comptes  de  l'exercice  1865  sur  lesquels  nous  alloDsap- 
peler  un  instant  l'attention  de  la  Société   n'offrent,   comme 
ceux  de  l'année  précédente,  rien  qui  ne  soit  dans  l'ordre  nato- 
rel  des  choses.  Les  recettes  et  les  dépenses  elTectuées  daosb 
cours  de  l'année  se  sont  un  peu  écartées,  il  est  vrai,  des  pré* 
visions  du  budget  de  1865  -,  mais,  s'il  y  a  quelques  difTérenos 
en  plus  ou  en  moins,  elles  sont  peu  importantes  et  l'équilAn 
du  budget  n'en  a  pas  reçu  de  graves  atteintes;  il  y  a  même  eOf 
grâce  au  zélé  de  l'administration  et  du  Trésorier,  une  rédoctK» 
de  dépenses  réalisée.  Nous  allons  passer  rapidement  eo  rerw 
les  principaux  chapitres  de  ce  budget. 

Rbcbttbs. 

Le  chapitre  principal  des  recettes,  celai  des  cotisations  é 
des  droits  d'entrée,  qui  nous  donne  la  mesure  des  progrès  à 
la  Société,  quant  aux  membres  qui  eu  font  partie,  afait  êtt 
prévu  pour    1865  à 12iOO 

Qui  se  décomposent  en  : 

Droits  d'entrée  et  de  diplôme.  .  .       600 

Cotisations  courantes 8000 

Cotisations  des  années  précédentes.  2000 

Cotisations  anticipées SOO 

Cotisations  à  vie 1500 

Nous  n'avons  reçu  de  ce  chef  que.  •     .     •     il  7tf 

Différence   en  moins •         605 

Ces  600  fr.  de  déficit  proviennent  uniquement -du  diapAn: 
Cotisations  à  vie,  que  nous  avions  évaluées  à  1500  fr.  ^  usé 
n'avons  reçu  que  900  fr.  ;  tous  les  autres  articles  sont  cof 
formes  aux  prévisions. 


BAPPORT    DB    LÀ   COMHISBIOlf   DB    COMPTABILITÉ.  809 

Le  chapitre  :    vente  du   Bulletin,   que  nous  avions  es- 
timé  à 1200 

Ne  nous    a   donné   que 1099 

Différence  en  moins.    .     .     .         101 

^         — 

La  :  vente  des  Mémoires^  portée  au  budget 

pour 800 

N'a    produit  en  1865   que 656 

Différence  en  moins.    .     .     •         2lià 

:       La  :  vente  de  V Histoire  des  progrès  de  la 

j  géologie,  évaluée 300 

]       A    produit 175     30 

'  Différence 124    70 

I  ^ 

Allocation  ministérielle,  somme  prévue.     .       1000 
Nous  n'avons  touché  que 750 

Restent 250 

qui  se  sont  réglés  dans  le  commencement  de  l'exercice 
1866. 

Souscription  du  ministre  pour  30  exemplaires  des  Mé- 
moires, nous  avions  compté  sur  une  recette  de.     .     1200 

Nous  n'avons  pu  recevoir  que.     •     ,     .     .     .       600 

Déficit.     . 600 

parce  que  le  mémoire  que  nous  devions  livrer  au  ministre 
en  1865  n'était  pas  prêt  et  ne  sera  livré  qu'en  1866. 

Il  n'y  a  aucune  observation  à  faire  sur  le  loyer  de  la  Société 
météorologique  ni  sur  les  arrérages  Me  rentes  3  pour  100  qui 
figurent  pour  la  même  somme,  ainsi  que  les  obligations  de 
chemin  de  fer  -,  nous  avons  même  un  excédant  de  recettes  de 
15  fr.  sur  ces  dernières,  par  suite  d'un  achat. 

Recettes  extraordinaires  figurent  pour  200  fr. — Cette  somme 
provient  d'une  obligation  sortie  au  tirage  et  qui  nous  a  été 
remboursée  à  500  fr.  \  nous  en  avons  employé  300  à  Tachât 
d'une  nouvelle  obligation  et  les  200  fr.  restants  comme  recette 
extraordinaire. 


810  stAHCi  DU  25  juiH  1866. 

En  résuiné,  le  total  des  recettes  s'éléye  à    18  015  30 
Nos  prévisions  budgétaires  étaient  de.     •     19  825 


Nous  avons  donc   reçu   en    moins   une 
somme  de 1  809   70 


Ce  déficit  de  1809  fr.  ne  provient  pas  réellement  d'ooe  di- 
minution progressive  de  recettes,  comme  on  pourrait  lecroin 
au  premier  abord ,  puisque  les  recettes  effectuées  pendui 
Texercice  précédent  se  montent  à  18  010^  c'est  donc,  àir.i 
prés,  exactement  la  même  somme  qu'en  186A.  —  Ce  défieit 
provient  d'une  légère  exagération  dans  les  prévisions  k 
budget. 

Dépenses. 

Le  déficit  précédent  se  trouve  complètement  comblé  pf 
suite  des  économies  réalisées  sur  le  budget  des  dépenses^  il  01 
resté  au-dessous  des  prévisions. 

Passons  au  détail. 

Les  dépenses  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  changement  soot: 
le  personnel  et  le  placement  des  cotisations  à  vie.  Celles  sv 
lesquelles  il  a  été  fait  des  économies  sont  les  suivantes  : 

Sur  loyer»  contributions,  assu- 
rance  2600 

Chauffage  et   éclairage.     . 

Dépenses  diverses.  .     .     . 

Impression  d'avis  et  circu- 
laires  

Bibliothèque^  reliurt,  port. 

Bulletin,  impression ,  pa- 
pier, planches.  .  .  . 
port 

Mémoires^  impression,  pa- 
pier, planches.     .     •     • 

D'un  autre  côté,  sur  le  paragraphe  mobilier  qui  D*avait  été 
prévu  que  pour  100  fr.,  nous  ayons  déboursé  260  fr.  iO,  par 
suite  d'un  compte  arriéré  de  fournitures  de  menuiserie  qui  D*a- 


Ptin. 

ft. 
2600 

700 
300 

Gr.          c. 

258i  55 
689  10 
223  ko 

fr.     >. 

15  à* 
lu  90 
76  60 

200 
1300 

145 
650  80 

55 
6i»tt 

7500 
800 

7239  55 
655  75 

260  K 
1M2& 

2500 

1106  50  1393  50 

■APPORT  m  LA  GOUISBION  Dl   COMPTABILITÉ. 
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MOCYIHENT  DES  COTISATIONS  UNS  FOIS  PÂTÉES  ET  DBS  PLACEMENTS 

DE  CAPITAUX^  EXERaCB  1865. 


1 

4ii          (antérieurement  au  4  "janyier  4  865. 
a  "®^***(pendantrannét4865 


Totaux. 


Legs  Boberton 

Total  des  capitaux  encaissés. 


▼ALBUM. 


fr  c 

50,908  55 

900  » 

54,808  55 

42,000  « 

63,808  55 


FLAGBMBHT. 
fr.      c  fr. 

1,870    »  Rentes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  4/2  en  3  0/0 47,699  25 

570  »  Intérêts  de  38  obligations  de 
chemins  de  fer,  achetées  an- 
térieurement au  4"'  janyier  ^59,354  2S 

4865 44,045  50 

30  9  Achat  de  2  obligations  de  che- 
min de  fer  pendant  l'année 
4865 606  50. 


2,470     »  «-  Excédantde  la  recette  sur  la  dépense.  . 


4,457  30 


MOUVEMENT  DBS  ENTRÉES  BT  DBS  SORTIES  DES  MEMBRES 

AU  31   DÉCEMBRE  1865. 

Au  4^'  janvier  4  865,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes 
officielles  s'élevait  à  528,  dont  : 

394  membres  payant  cotisation  annuelle^  .  .^^ 

4  34  membres  à  vie ]  '*   * 

Les  réceptions  du  4''  janvier  au  34  décembre  4865  ont 
été  de 27 


Total 555 

À  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       42 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 
84  décembre  4865,  s'élève  à 543 

Q     '     (384  membres  payant  cotisation  annuelle, 
ajavoir:  j^^j^  membres  à  vie. 


808  sÊÀiiCB  DU  25  juni  1866. 

Rapport  de  la  Commission  de  comptabilité  sur  les  comptes  k 
Trésorier,  pour  r exercice  1865;  par  M.  Éd.  Golloib,  rap- 
porteur. 

MissiBums, 

Les  comptes  de  Texercice  1 865  sur  lesquels  nous  alloDSip- 
peler  un  instant  l'attention  de  la  Société  n'offrent,  comme 
ceux  de  Tannée  précédente,  rien  qui  ne  soit  dans  Tordre  natu- 
rel des  choses.  Les  recettes  et  les  dépenses  effectuées  daosk 
cours  de  Tannée  se  sont  un  peu  écartées,  il  est  vrai,  des  pré- 
visions du  budget  de  1865  •,  mais,  s'il  y  a  quelques  différeiMa 
en  plus  ou  en  moins,  elles  sont  peu  importantes  et  TéquilibR 
du  budget  n'en  a  pas  reçu  de  graves  atteintes;  il  y  a  même  en, 
grâce  au  zélé  de  l'administration  et  du  Trésorier,  une  réductioi 
de  dépenses  réalisée.  Nous  allons  passer  rapidement  cd  rem 
les  principaux  chapitres  de  ce  budget. 

Recettes. 

Le  chapitre  principal  des  recettes,  celai  des  cotisatioostf 
des  droits  d'entrée,  qui  nous  donne  la  mesure  des  progrésil 
la  Société,  quant  aux  membres  qui  eu  font  partie,  avait  êM 
prévu  pour    1865  à 12iOO 

Qui  se  décomposent  en  : 

Droits  d'entrée  et  de  diplôme.  •  .       600 

Cotisations  courantes 8000 

Cotisations  des  années  précédentes.  2000 

Cotisations  anticipées 300 

Cotisations  à  vie 1500 

Nous  n'avons  reçu  de  ce  chef  que.  .     •     •     11  7M 

Différence   en  moins 60( 

Ces  600  fr.  de  déficit  proviennent  uniquement  du  chipitri: 
Cotisations  à  vie,  que  nous  avions  évaluées  à  1500  Er.;  naê 
n'avons  reçu  que  900  fr.  ;  tous  les  autres  articles  sont  ooa- 
formes  aux  prévisions. 


BAPPORT    DB    LÀ    COMMISSION   BB    COMPTABILITÉ.  800 

Le  chapitre  :    yen  te  du   Bulletin^   que  nous  avions  es- 
timé  à 1200 

Ne  nous   a   donné   que 1090 

Différence  en  moins.    .     .     •         101 

La  :  vente  des  Mémoires^  portée  au  budget 

pour 800 

N'a    produit  en  1866   que 656 

Différence  en  moins.    •     .     •         2/iA 

La  :  vente  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la 

géologie^  évaluée 300 

A    produit 175     30 

Différence «24    70 

Allocation  ministérielle,  somme  prévue.     .       1000 
Nous  n'avons  touché  que 750 

Restent 260 

qui  se  sont  réglés  dans  le  commencement  de  l'exercice 
1866. 

Souscription  du  ministre  pour  30  exemplaires  des  Mé- 
moires, nous  avions  compté  sur  une  recette  de.     •     1200 

Nous  n'avons  pu  recevoir  que.     .    ,     .     .     .      600 

Déficit.     . 600 

parce  que  le  mémoire  que  nous  devions  livrer  au  ministre 
en  1865  n'était  pas  prêt  et  ne  sera  livré  qu'en  1866. 

Il  n'y  a  aucune  observation  à  faire  sur  le  loyer  de  la  Société 
météorologique  ni  sur  les  arrérages  de  rentes  3  pour  100  qui 
figurent  pour  la  même  somme»  ainsi  que  les  obligations  de 
chemin  de  fer  -,  nous  avons  même  un  excédant  de  recettes  de 
15  fr.  sur  ces  dernières,  par  suite  d'un  achat. 

Recettes  extraordinaires  figurent  pour  200  fr. — Gettesomme 
provient  d'une  obligation  sortie  au  tirage  et  qui  nous  a  été 
remboursée  à  600  fr.  \  nous  en  avons  employé  300  à  l'achat 
i'une  nouvelle  obligation  et  les  200  fr.  restants  comme  recette 
extraordinaire. 


Il 

i. 


■  ■ 


2"Smj  TKIII  PI  Mpaj.  673. 


ùnp  Btcqutt  a.  ï»r. 


;     .  Oupojiê  vivant,  ùi.  7,6  ei.  9. 


REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  BAYONNE 

(basses- PTRÉNÊRS), 

Du  7  au  16  octobre  1SÔ6. 


Les  membres  de  la  Société  qui  se  sonl  rendus  à  celte  réunion 
sont  : 


MM. 

Berthon  (rabbé), 

BlMARD, 

BiocHE  (Alphonse), 

CaZALTS  de  FoifDODCE, 
COLLOMB  (Éd.], 

Cotte  AU  (G.), 

DéSOUDIIf, 

Garrigou  (F.), 
guyerdet, 
Hébert, 
Lambert  (l'abbé), 

Parmi  les  personnes  étrangères  qui  ont  assisté  aux  séances 
ou  suivi  les  cxcursion&do  la  Société,  nous  citerons  : 


MM. 

Lappabent  (Albert  de), 
Lartet  (Louis), 
Letmerie, 
LoRT  (Ch.), 
Martins  (Ch.), 
Mbugy,  . 
MeBEAu  (Albert), 
Mobbl  de  Glabvillb, 
Tournoueb, 
Vernbuil  (Éd.  de); 


MM. 

Bladb, 

Chauvitead  (Ferd.), 
Darracq, 
Dbtroyat  (Arnaud), 


MM.  _ 

Lacaze, 
Maxwell-Lyte, 
Sermet', 
Tardt. 


Séance  du  7  octobre  1866,  à  Bayonnc. 

La  Société  s'est  réunie  le  dimanche  7  octobre,  à  midi, 
Soc.  géol.,  2«  série,  tome  XXIH.  5a 
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dans  la  salle  de  la  mairie,  sous  la  présidence  provisoire  de 
M.  Ed.  Coliomb,  vice-président  annuel  de  la  Société. 

Le  Président,  après  avoir  exposé  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné la  Société  à  choisir  cette  année  Bayonne  pour  siège 
principal  de  sa  réunion  extraordinaire,  remercie  M.  le  Maire 
de  Bayonne  et  l'Administration  municipale  de  Tempresse* 
ment  avec  lequel  ils  sont  venus  en  aide  à  la  Société,  en 
mettant  à  sa  disposition  le  salon  de  riiôtel  de  ville.  Il  invite 
ensuite  les  membres  de  la  Société  à  procédera  l'élection  d'un 
bureau  pour  toute  la  durée  de  la  réunion. 

La  Société  élit  successivement: 

Président,  M.  Lbyhbrib. 

Fice- Président  y  M.  Jacquot. 

Secrétaire  y  M.  Louis  Labtbt. 

Fice-Secrétairey  M.  Biocbe  (Alphonse). 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  ainsi 
nommés  et  les  invite  à  venir  preniire  place  au  bureau. 

M.  Leymerie,  en  s'asseyant  au  fauteuil  de  la  Présidence, 
remercie  ses  confrères  de  Thonneur  qu'ils  viennent  de  lui 
faire  en  l'appelant  à  diriger  leurs  excursions  et  leurs  séances. 

Il  soumet  à  la  Société  un  plan  de  courses  à  faire  dans 
les  environs  de  Bayonne,  ainsi  conçu  : 

l'*  Lundi  8  octobre.  —  Excursion  aux  falaises  de  Bidarl 
et  de  Biarritz  pour  y  étudier  les  terrains  crétacé  et  nummuli- 
tique  et  le  pointement  d'ophile  du  rocher  du  Goulet. 

2°  Mardi  9  octobre.  —  Ascension  de  la  monta^^nc  de  la 
Rhune,  formée  presque  entièrement  des  grès  routes  ot  des 
poudingues  du  trias. 

3°  Mercredi  10  octobre.  —  Course  aux  environs  de  Sare, 
où  se  montrent  le  terrain  crétacé  à  fucoïdes,  le  calcaire  à 
Caprines  et  un  affleurement  houiller  compris  entre  les  schistes 
dévoniens  et  le  grès  rouge. 

4°  Jeudi  11  octobre.  —  Excursion  dans  le  pays  de  Labourd 
pour  y  observer  les  schistes  crétacés  des  landes  d'Hasparren 
le  massif  granitique  du  Labourd,  les  gttes  de  kaolin     de 
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Louhossoo,  les  calcaires  crislallins  do  Macaye,  et  (Mifiij  le 
terrain  jurassique  de  Cambo. 

5**  Vendredi  \.^  octobre.  —  Visite  à  la  mine  de  sel  de  Vil- 
lefranque. 

Là  se  bornerait  la  série  d'excursions  que  M.  le  Président 
propose  de  faire  aux  environs  de  Bayonne.  La  Société  se 
rendrait  ensuite  à  Ortbez  et  à  Dax,  et  aurait  à  statuer  ulté- 
rieurement sur  le  choix  des  excursions  à  faire  dans  les  envi- 
rons de  ces  deux  dernières  villes. 

Après  les  observations  de  quelques  membres,  ce  pro- 
gramme est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au  Pré- 
sident par  M.  Arnaud  Detroyat,  propriétaire  aux  environs  de 
Bayonne,  qui  annonce  en  ces  termes  la  découverte  qu'il  vient 
de  faire,  sur  les  bords  de  la  Nive,  d*un  gisement  de  silex  ouvrés 
se  rapportant  à  l'âge  de  la  pierre  (aillée  : 

«  Monsieur  le  Président, 

))  Veuillez  me  permettre  d'appeler  l'attention  de  la  Société  géolo- 
gique de  France  sur  la  découverte  que  j*ai  faite,  au  mois  d'avril  der- 
nier, dans  ma  propriété  de  Bouhoben,  sur  les  bords  de  la  Nive,  d'in* 
struments  en  silex  et  en  calcaire  siliceux  paraissant  se  rap|)orter  \ 
l'^ede  la  pierre  taillée. 

i>  En  remontant  le  cours  de  la  Nive,  on  voit  apparaître,  à  1  kilo- 
niètre  environ  en  amont  de  Bayonne,  les  couches  nunnnulitiques  qui 
constituent  les  falaises  si  pittoresques  de  Biarritz. 

»  C'est  en  dégageant,  pour  le  pavage  d'un  chemin,  la  surface  de 
ces  couches  tertiaires,  des  graviers  et  de  la  terre  végétale  qui  les 
recouvraient,  que  mes  ouvriers  ont  rencontré  un  dépôt  sablonneux 
renfermant,  mêlés  à  des  blocs  assez  volumineux  arrachés  aux  couches 
nummulitiques,  des  silex  taillés,  en  nombre  considérable,  ainsi  que  des 
ossements  fracturés  et  en  partie  carbonisés. 

»  Je  me  suis  empressé  de  recueillir  ces  ossements,  ainsi  que  les 
silex  taillés  qui  me  paraissent  semblables .  à  ceux  que  l'on  a  trouvés 
dans  les  cavernes  du  Périgord,  et  dont  MM.  Éd.  Lartel  et  H.  Christy 
ont  donné  des  dessins  dans  les  Reliquiœ  aquitanicœ. 

»  Parmi  ces  silex,  on  reconnaît  des  nucléi,  des  couteaux,  des  grat- 
toirs, des  pointes  de  flèches,  et  ils  sont  tous  couverts  d'une  patine 
bien  caractérisée. 
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»  Dans  le  nombre  des  ossements  se  irouvent  trois  mâchoires  it 
petites  dimensions,  et  plusieurs  os  paraissent  taillés  à  dessein»  entre 
autres  une  pointe  de  flèche  d*nne  régularité  remarquable. 

V  A  rinspection  du  terrain,  on  recoimaît  aisément  que  la  roche 
nummulilique  présentait  autrefois  une  excavation  ayant  pu  serrir  de 
retraite  aux  anciens  habitants  de  la  vallée  de  Nive ,  excavation  qui  i 
dû  s'effondrer,  par  Teffet  du  temps,  et  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
qu'une  paroi  presque  verticale,  au  pied  de  laquelle  ont  été  trouvé 
ces  débris  d'industrie  humaine. 

»  Veuillez  agréez,  Monsieur  le  Président,  etc.  » 

Sur  rinyilalion  de  M.  le  Président,  M.  Arnaud  Detroyat. 
qui  assiste  à  la  séance,  ajoute  quelques  détails  à  Tannonce 
de  cette  intéressante  découverte. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  exemplaires  des 
silex  taillés  dont  il  vient  d*être  fait  mention,  et  rend  compte 
des  résultats  qu'amenèrent  les  fouilles  qu'il  a  eu  occasion  de 
faire  exécuter  en  présence  de  M.  Darracq,  Thonorable  el 
savant  conservateur  du  musée  de  Bayonne.  Il  termine  en 
invitant  la  Société  à  se  transporter  sur  les  lieux,  où  elle 
pourra  étudier  les  circonstances  de  ce  gisement  curieux. 

Le  Président  remercie  M.  Arnaud  Detroyat  de  son  intéres- 
sante communication,  et,  après  avoir  pris  Tassentiment  de  la 
Société,  il  décide  que  Ton  se  rendra,  a  Tissue  de  la  séance, 
chez  M.  Detroyat,  pour  visiter  celte  station  humaine,  ainsi 
que  la  collection  qui  en  provient. 

M.  le  Président  entre  ensuite  dans  des  détails  circonstanciés 
au  sujet  des  terrains  que  la  Société  doit  passer  en  revue  le 
lendemain/ dans  son  exploration  des  falaises  de  Bidart  et  de 
Biarritz. 

M.  Maxwell-Lyle,  vice-président  de  la  Société  Ramond, 
qui,  sur  l'invitation  du  Président,  a  pris  place  à  côté  des 
membres  du  bureau,  exprime  le  vœu  que  rassociation  qu'il 
représente  puisse  participer  aux  bénéfices  des  observations 
nouvelles  que  la  Société  géologique  aura  occasion  de  faire 
dans  les  Pyrénées,  et  il  demande  pour  la  Société  Ramond 
un  extrait  du  compte  rendu  des  séances  qui  se  rapportent  à 
cette  session  extraordinaire. 

A  l'issue  de  la  séance,  la  Société  se  rend,  sous  la  conduite 
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de  M.  Detroyal,  au  gisemenl  de  silex  laillés  ci-^essus  men- 
tionné. 

^En  approchant  de  la  propriété  de  Bouhobcn,  on  traverse 
la  Nive  en  bateau  et  Ton  aborde  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière,  en  face  d'escarpements  formés  par  un  grès  calcari- 
fère,  où  pullulent  lesNummulites  et  qui  se  rapporte  à  l'horizon 
des  assises  arénacées,  à  Eupatagus  omatuSy  de  Biarritz. 

Près  de  l'habitation  de  M.  Detroyat  et  à  une  faible  éléva- 
tion au-dessus  de  la  rivière,  se  trouve  Vabri  ou  mur  vertical, 
au  pied  duquel  ont  été  trouves  les  vestiges  d'une  station  hu- 
maine de  l'âge  de  la  pierre  éclatée,  et  qui  est  orienté  au 
sud-est,  condition  favorable  pour  l'habitation. 

La  Société,  après  avoir  reconnu  l'exactitude  des  observa- 
tions de  M.  Detroyat,  s'est  rendue  chez  lui  pour  visiter  sa 
collection  de  silex  taillés  et  d'ossements.  Parmi  ces  derniers, 
quelques  membres  de  la  Société  ont  reconnu  des  débris  de 
Renne. 

La  Société  encourage  M.  Detroyat  à  poursuivre  ses  inté- 
ressantes recherches  qui  lui  ont  ainsi  permis  de  faire  la  pre- 
mière découverte  de  ce  genre  qui  ait  été  signalée  dans  le 
département  des  Basses-  Pyrénées  ;  puis,  elle  rentre  à  Bayonne 
où  H.  Darracq  lui  fait  les  honneurs  du  beau  Musée  d'histoire 
naturelle,  que  son  zèle  et  sa  générosité  ont  tant  contribué  à 
enrichir. 


Séance  du  8  octobre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  dans  le  salon 
de  rhôtel  de  ville  de  Bayonne,  sous  la  présidence  de  M.  Lej'- 
merie. 

Le  Secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  Président  rend  compte  sommairement  de  l'excursion 
que  la  Société  vient  de  faire  dans  la  journée  aux  falaises  de 
Uidart  et  de  Biarritz,  excursion  dont  on  peut  résumer  les 
principaux  incicfents  ainsi  qu'il  suit: 
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Excursion  aux  falaises  do.  Bidart  et  Biarritz  (1), 

Guiilée  par  M.  Leymerie,  la  Sociélé  s'est  rendue  pai; 

chemin  de  fer,  de  Bayonne  à  la  station  de  Guethary,  et,  de 

poinl,  elle  a  gagné  les  bords  de  la  mer,  où  viennent  affleu 

les  calcaires  de  Bidache,  qui  représentent  le  terme  le  f 

inférieur  de  la  série  crétacée  dans  ce  pays.  Ces  derniers 

monlrent  en  cet  endroit,  en  bancs  à  peu  près  horizontaui 

renfrnnantde nombreux  lits  très-minces  de  silex  pyroma< 

noir.   Les  plaques  iissiles  de  ces  calcaires   ont  fourni 

beaux  spécimens  d'empreintes  de  fucoldes.  La  plage  est, 

ce  point,  couverte  de  galets  ophitiques,  présentant  dansi 

structure  les  variétés  diverses  du  diorite  épidotifère  et  d 

l'abondance  tendrait  à  confirmer  l'idée  émise  par  Dufrén 

que  de  puissantes  masses  de  cette  roche  éruptive  se  trou 

raient  non  loin  de  là,  cachées  sous  les  eaux  de  TAtlantiq 

La  Société  a  suivi  cette  plage  en  se  dirigeant  au  nordi 

Biarritz  et,  dans  ce  trajet,  elle  avait  un  guide  bien  précM 

dans  la  belle  coupe  des  falaises  de  Saint-Jean-<le-Luz  àBi 

ritz,  de  M.  Jacquot  (1),  que  M.  le  Président  avait  mise,  la  ve^ 

sous  les  yeux  de  ses  confrères.  Cette  coupe  olfre  un  exceli 

résumé  graphique  des  observations  recueillies  jusqu'à  ce  joi 

le  long  de  ces  intéressantes  falaises,  soit  par  M.  Jacquot,  ^ 

par  les  géologues  qui  l'ont  précédé  dans  cette  région, 

parmi  lesquels  on  doit  citer,  en  première  ligne,  M.  Delbosv 

Aussi  le  rôle  de  la  Société,  dans   celle    rapide  escur^K 

a-l-il  élé  plutôt  de  constater  rexacliludc  scrupuleuse  de 

travail  que  d*y  ajouter  des  faits  importants,  quelques  fossi 

nouveaux  et  un  petit  nombre  d'observations  de  détail  s'en 

seulement  offerts  à  ses  recherches. 

On  a  donc  parcouru  la  série  des  calcaires  de  Bidacht, 
reconnu  les  poudingues  calcaires  à  éléments  phylladk 
signalés  par  M.  Jacquot.  Puis,  la  Sociélé  a  vu  près  deBià 


(4)  Description  géologique  des  falaises  de  BiarritZy  Bidart,  G 
ihary  et  Saint- Jean"  de- Luz  (Actes  de  la  Soc,  Linn,  de  Borét^ 
t.  XXV,  4  864. 

(2)  Description  géologique  du  bassin  de  V Adour^  Bordeaux,  t<< 
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les  marnes  bleuâtres,  dites  conchoïdes^  à  cause  de  la  tendance 
qu'elles  ont  à  se  déliter  en  fragments  concholdaux,  et  au 
milieu  desquelles,  malgré  Tabsence  apparente  de  fossiles, 
M.  Maxwell-Lyte  est  parvenu  à  découvrir  une  tige  d'encrîne; 
ensuite,  les  calcaires  marneux,  compactes,  d^un  gris  cendré, 
d'une  structure  de  délit  également  conchoîdale,  au  milieu 
desquels  la  Société  a  pu  recueillir  de  nombreux  spécimens 
d'Inocérames  (/.  Cripsii),  des  Bolaster^  des  Ananchytes^  un 
Ammonites^  et  enfin  un  Scalpellum.- 

Ces  diverses  assises  crétacées  sont  recouvertes  do  dépôts, 
parfois  puissants,  comme  à  Bidart,  de  sables  et  d'argiles 
bigarrées,  plus  ou  moins  arénifères,  renfermant  des  dépôts  de 
lignites  dans  lesquels  le  bois  a  conservé  tous  ses  caractères, 
et  que  Ton  assimile  à  la  formation  des  Sables  des  Landes 
(terrain  pliocène).  Le  tout  est  recouvert  d'un  manteau  dilu- 
vien peu  épais. 

Grâce  aux  ondulations  des  couches  marneuses  et  calcaires 
du  bas  des  falaises,  les  assises  supérieures  de  cet  étage  cré- 
tacé ne  tardent  pas  à  venir  au  jour  et  on  les  voit  non  loin 
de  Caseville,  sous  la  forme  de  calcaires,  se  rattachant  inti- 
mement aux  précédents,  mais  pouvant  néanmoins  s*en  dis- 
tinguer par  une  compacité  plus  grande  ainsi  que  par  une 
teinte  plus  claire,  tirant  parfois  sur  le  rosa.  La  Société  a  pu 
recueillir  des  Holaster  dans  ces  assises  supérieures,  et  M.  Éd. 
Collomb  a  trouvé  un  Nautile,  aux  cloisons  sinueuses,  dans 
le  calcaire  rosé. 

Aux  approches  de  Caseville,  une  faille  vient  interrompre 
la  continuité  de  ces  couches,  et  Ton  se  retrouve  en  présence 
de  rétage  inférieur  que  Ton  avait  laissé  à  Bidart,  c'est-à-dire 
des  calcaires  à  silex  noirs,  dits  calcaires  de  Bidache.  Ces 
derniers  présentent,  dans  un  petit  ravin  voisin  de  la  faille, 
des  signes  d'altération  très-apparents,  et  Ton  y  voit  des  argiles 
rubéfiées  avec  oxyde  de  fer  et  veines  de  gypse  fibreux, 
toutes  choses  qui  ont  fait  soupçonner  à  plusieurs  des  membres 
de  la  Société  que,  conformément  aux  idées  de  M.  Jacquot, 
l'ophite  poivrait  bien  exister,  en  ce  point,  à  une  certaine 
profondeur,  tandis  que  d'autres  membres  étaient  tentés  de 
voir  plutôt,  dans  ces  argiles  gypsifères,  l'afiQeurement  d'un 
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terrain  plus  ancien  qui  supporterait  les  calcaires  de  Bidache. 

Après  avoir  passé  ce  lambeau  de  calcaire  de  Bidache,  les 
falaises,  jusqu'alors  escarpées,  font  place  i  de  petite  dunes 
qui  s'avancent  dans  l'intérieur  des  terres,  dans  la  direclion 
dJlbarrilz,  et  Ton  ne  retrouve  d'escarpement  qu'à  300  mètres 
de  là,  à  la  falaise  de  Handia,  où  affleurent  brusquement  les 
calcaires  àNummulites.  Laroche  en  est  essentiellement  cal- 
caire, plus  ou  moins  arénacée  et  pétrie  de  fossiles,  tels  que 
Orbitolites,  Nummulites,  oursins,  pattes  de  crustacés,  Pei- 
gnes, Vulselles,  polypiers,  bryozoaires, etc.,  auxqueblaplus 
grande  notoriété  a  été  acquise  par  suite  des  beaux  travaux 
de  M.  d'Ârchiac  (1).  On  y  trouve  surtout,  en  très-graDde 
abondance,  la  Serpula  spirulœa^  qui  donne  son  nom  a  ce 
groupe  d'assises. 

C'est  un  peu  plus  loin,  vers  le  moulin  de  Houligna,  que 
M.  Jacquot  signale  une  couche  riche  en  débris  fossiles  de 
crustacés,  dont  plusieurs  espèces  sont  identiques  avec  celles 
des  environs  de  Saint-Sever,  dans  les  Landes. 

On  arrive  enfin,  entre  le  gîte  fossilifère  dont  il  vient  d'êire 
fait  mention  et  le  moulin  de  Chabiague,  à  deux  petits  poio- 
tements  d^ophite,  signalée  en  premier  lieu  par  Dufrénov  (% 
et  près  desquels  la  Société  s'est  longtemps  arrêtée  pour  cher- 
cher à  élucider  les  questions  intéressantes  qu'il  soulève.  Bien 
que  la  marée  cOinmençàt  déjà  à  monter,  on  a  pu  examiner, 
au  milieu  des  sables  de  la  plage,  cette  ophite  qui  s'y  préscnle 
sous  la  forme  d'un  diorite  à  texture  grauitoïde,  très-épiJo- 
tifère  et  avec  des  cristaux  nets  et  assez  volumineux  d^amphi- 
bole.  Au  contact  de  cette  roche  éruptive,  se  trouvent  des 
brèches  ophitiques,  et  enfin  des  calcaires  métamorphiques,  le 
plus  souvent  dolomitiques  et  celluleux,  dont  la  plupart  ren- 
ferment en  grande  quantité  des  cristaux  aciculaires  de  quartz 
pyramide,  tantôt  blancs,  tantôt  noirs,  suivant  que  les  ma- 
tières organiques  ont  disparu  ou  sont  restées  dans  la  rocbe 
qu'elles  colorent  pareillement. 

Un  peu  plus  loin,  au  pied  de  la  falaise,  se  trouvent  des 


0)  Mém,  de  la  Soc.  géoi.,  2«  sér.,  t.  II,  p.  4  89,  4  8(0.  et  t  lU. 
p.  397,  4  846.  ,  «    ».      . 

(2)  A/tn,  des  mines^  3«  sér.,  t.  IL 
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argiles  bigarrées  et  gypsifëres,  assez  semblables  à  celles  que 
la  Société  avait  observées  près  de  la  faille  de  Casevilie  et  au 
sujet  desquelles  les  mômes  discussions  et  les  mômes  interpré- 
tations opposées  ont  été  reproduites. 

La  marée  continuant  a  monter,  la  Société  s*est  hâtée  d'at- 
teindre le  rocher  du  Goulet,  qui  a  de  tout  temps  offert  aux 
géologues  une  si  riche  moisson  en  fossiles  nummulitiques,  et 
qui  n'a  pas,  cette  fois  encore,  démérité  de  sa  réputation  de 
richesse.  Après  quoi  on  s'est  rapidement  dirigé  vers  Biar- 
ritz, en  longeant  la  falaise  connue  sous  le  nom  de  côte  des 
Basques j  constituée  par  des  marnes  bleues,  kSerpida  spiru- 
lœa^  pauvres  en  fossiles,  limitées  à  la  base  par  une  zone  à 
Orbitolites  et  à  la  partie  supérieure  (que  la  Société  n'a  pu 
atteindre)  par  un  horizon  analogue  à  celui  de  Bos-d'Arros. 

Dans  Taprès-midi,  la  Société,  partie  de  Biarritz,  s'est  d'a- 
bord dirigée  vers  les  falaises  si  pittoresques  et  si  étrangement 
découpées,  qui  séparent  le  Port- Vieux  du  Port-des-Pôcheurs, 
pour  étudier  les  calcaires  arénifères  jaunes  à  Eupatagus  orna* 
tus^  immédiatement  supérieurs  aux  marnes  à  Serpules;  puis, 
de  là,  elle  s'est  portée  vers  le  phare,  où  elle  a  pu  voir  les  cou- 
ches nummuliiiques  supérieures,  constituées  par  des  marnes 
arénifères  hlQuesèiOperculinaammonea^Schizaster,  Cythe- 
rea  yerneuili,i\\n  se  montrent  dans  quelques  carrières  ainsi 
qu'à  la  Chambre  d amour ^  où  la  Société  a  terminé  sa  course 
et  d*où  elle  est  rentrée  à  Bayonne. 

Après  le  compte  rendu  de  cette  course,  M.  Cotteau  pré- 
sente les  considérations  suivantes  sur  les  échinides  fossiles 
rencontrés  dans  les  falaises  deBidart  cl  de  Biarritz. 

Trois  espèces  seulement  ont  été  recueillies  dans  la  craie  ; 

Un  Holaster^  que  les  auteurs  ont  rapporté  tantôt  à  YH. 
subglobosuSj  de  1  étage  cénomanien,  tantôt  à  VH.  integer 
de  la  craie  sénonienne,  et  qui  pourrait  bien  constituer  un  type 
nouveau  ;  un  Echihochorys^  presque  toujours  déformé,  mais 
qui  rappelle  V Echinoc/iorysvulgariSy  var.  striata,  de  la  craie 
(le  Tercis;  puis,  dans  les  calcaires  rosés  qui  surmontent  la 
craie  de  Bidart,  une  seconde  espèce  A'Holaster^  plus  petite, 
et  qui  se  rapproche  de  VHolaster  planus. 

M.  Cotteau  insiste  sur  le  nombre  vraiment  prodigieux  de 
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genres  et  d'espèces  d'echinides  que  reofermcDl  les  falabes 
nuaiinuliti-;aes  de  Biarrio. 

Darô  !e  m^m  jre  qu'il  a  publié  en  1863,  et  doDt  un  K-<umé 
a  été  dorxnédans  le  Bulletin  «1;,  quararite-4rois  espèces,  ré- 
paitîes  en  vingt-quatre  genres,  sont  indiquées  à  Biarritz  sur 
un  espace  de  3  kilomètres  à  peine.  Ce  Dombre  s'est  eucore 
augmenté  de  plusieurs  espèces  par  les  recherches  qui  ont  été 
faites  depuis.  Le  point  le  plus  ricbe  de  la  falaise  est  saos 
contredit  le  Rocher  du  goulet.  La  Société  n'a  pu  y  rester  que 
quelques  instants,  et  au  moment  où  la  noarée  montante 
commençait  à  le  couvrir;  cependant  on  a  pu  y  recueillir  plu- 
sieurs types  intéressants  :  le  Cidaris  subularis^  d*Arch., 
dont  les  radioles  sont  allongés  et  couverts  de  granulatioos; 
le  Cœlopleurus  Agassizi^  d'Arcb.  ;  le  Sisnwndia  planulata, 
Deslj.  ;  des  espèces  fort  rares  et  dont  nous  ne  connaisdOos 
qu'un  seul  exemplaire;  le  Pygorhynchus  grignonensis,  Ag.; 
VEchûiolampas  ellipsoidalis^  d*Arch.  ;  le  PericLster  verticalis 
et  le  Schizaster  Leymeriei^  toujours  écrasés  et  déformés, 
mais  cependant  parfaitement  reconnaîssables  ;  le  Macro- 
pneustes  pulvinatus^  remarquable  par  sa  grande  taill  \  et 
quelques  autres  espèces  en  fragments  indéterminables. 

N.  Cotleau  termine  cette  communication  en  appelant 
Tattention  des  géologues  du  pays  sur  les  richesses  paléonlu- 
logiques  que  renferment  le  Rocher  du  goulet  et  la  Roche- 
Percée,  qui  ont  déjà  fourni  tant  d'espèces  nouvelles  d'éthi- 
nides  aux  rares  géologues  qui  les  ont  explorées.  Il  exprime, 
dans  rintérél  de  nos  connaissances  sur  la  paléontoloc^ie  de 
l'époque  crétacée,  l'espoir  que  les  géologues  du  pays  se  livre- 
ront, dans  ces  localités,  a  des  recherches  suivies,  que  des 
naturalistes  étrangers  peuvent  rarement  entreprendre. 

M.  le  Président  donne  à  la  Société  un  aperçu  des  princi- 
paux faits  qu'elle  devra  reconnaître  pendant  les  deux  jours 
suivants,  dans  son  ascension  a  la  montagne  de  la  Rhuneet 
dans  son  excursion  aux  environs  deSare. 

M.  Maxwell-Lylepréseîileàla  Société  un  gros  échantillon 
de  sel  gemme,  provenant  des  couches  salifères  de  Dax.  Ce 
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gîte  fut  découvert,  il  y  a  trois  ans,  par  un  serrurier,  à  la 
suile  d'un  sondage  qu'il  avait  entrepris  dans  son  jardin,  au 
pied  des  remparts  de  la  ville,  à  l'effet  d'y  découvrir  une  source 
d'eau  chaude.  A  une  profondeur  de  30  mètres,  sa  sonde  se 
rompit  sur  une  couche  de  sel  gemme,  quMI  continua  à  percer 
en  employant  l'eau,  et  qui  n'a  pas  moins  de  13  mètres  de 
puissance  sur  ce  point. 

M.  Maxwell-Lyte  ajoute  quelques  détails  sur  la  position  et 
l'allure  gcognostique  de  ce  gîte  salifère,  et  dépose  sur  le 
bureau  plusieurs  exemplaires  d'une  brochure  dans  laquelle 
il  a  étudié  la  position  stratigraphique,  la  composition  chi- 
mique et  les  conditions  d'utilisation  de  ce  sel  gemme. 


Séance  du  jeudi  11  octobre  1866. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M,  Leymerie,  dans  le  salon  de  l'hôtel  de  ville  de 
Bayonne. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  comme  désirant  faire  partie  de  la 
Société  : 

M.  Farnham  Maxwell-Lyte,  vice-président  de  la  Société 
Ramond,  présenté  par  Mi\I.  de  Verneuil  et  Leymerie. 

M.  le  docteur  Delvaille,  secrétaire  de  la  Société  philoma- 
tique  de  Bayonne,  présenté  par  MM.  Leymerie  et  Cotteau. 

M.  Arnaud  Detroyat,  propriétaire  à  Bayonne,  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Lory. 

M.  le  Président  soumet  ensuite  à  la  Société  le  projet  d'ex- 
cursion à  faire  pour  le  lendemain,  et  il  rend  compte  de  la 
course  laite  par  la  Société  à  la  Rhune,  dans  la  journée  du 
mardi  9  octobre,  et  de  la  découverte  du  terrain  houiller  sur 
le  versant  de  cette  montagne. 

Le  compte  rendu  de  cette  excursion  peut  être  ainsi  pré- 
senté : 

Parlie  de  Bayonne  pour  se  rendre  à  la  montagne  de  la 
Rhune,  dont  les  formes  imposantes  s'aperçoivent  à  l'horizon 
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dé  cette  ville,  vers  le  sud-ouest,  et  près  de  la  frontière  espa- 
gnole, la  Société  a  pris  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Saint-Jean- 
de-Luz.  Elle  s'est  rendue  de  là,  en  voiture,  à  Ascaîn,  en  sui- 
vant de  près  les  bords  de  la  Nivelle  qui  coule,  depuis  cette 
petite  ville  jusqu'à  son  embouchure,  au  milieu  des  calcaires 
et  des  argiles  schisteuses  de  la  partie  inférieure  du  terrain 
crétacé. 

La  Société  a  ensuite  entrepris  l'ascension  de  la  montagne, 
ne  voyant  d'abord  devant  elle  que  la  montagne  de  la  petite 
Rhune  ou  Hucelhaya,  au  pied  de  laquelle  elle  est  arrivée  par 
une  pente  assez  douce,  en  marchant  sur  un  terrain  argileux. 
Au  milieu  de  ce  terrain,  on  a  trouvé  tout  d'un  coup  un  pointe- 
ment  d'ophite  entièrement  décomposée,  dont  les  dégradations 
se  mêlaient  insensiblement  aux  argiles  et  qui  ne  s'annonce 
extérieurement  par  aucun  accident  dans  le  relief  du  sol. 
Bientôt  après  on  gravissait,  au  milieu  des  châtaigniers,  les 
flancs  même  de  la  Petite-Rhune,  constitués  d'abord  par  des 
grès  métaxites  blancs,  parsemés  de  nombreuses  paillettes  de 
mica  potassique  et  de  taches  ferrugineuses,  puis  par  des  grès 
rouges  un  peu  moins  riches  en  kaolin  et  en  mica,  et  en  tout 
semblables  aux  grès  triasiques  des  autres  contrées  de  la 
France,  enfin  par  des  poudingues  à  cailloux  impressionnes 
et  fendillés,  qui  sont  venus  compléter  l'analogie  et  justifier 
l'assimilation  de  ce  système  au  terrain  de  trias. 

Arrivée  au  haut  de  la  petite  Rhune,  la  Société  a  vu  se  dres- 
ser devant  elle  la  Grande  Rhune,  et,  après  avoir  franchi  le 
vallon  gazonné  qui  sépare  ces  deux  montagnes,  elle  a  gravi 
le  flanc  escarpé  de  cette  dernière  par  un  chemin  en  zig-zag, 
le  long  duquel  on  a  pu  reconnaître  la  même  succession  d'as- 
sises arénacées. 

Après  un  repos,  au  milieu  de  la  redoute,  où  les  Français 
se  défendirent  contre  les  alliés,  repos  employé  à  profiler  de 
la  vue  immense^  dont  on  jouit  du  haut  de  ce  sommet,  tant 
sur  les  côtes  espagnoles  que  sur  les  rivages  de  France,  le  pays 
basque  et  le  Béarn,  on  est  redescendu  dans  le  vallon.  De  lâ, 
sous  la  conduite  d'un  guide  du  pays,  on  a  été  visiter  sur  le  flanc 
méridional  de  la  Petite  Rhune  des  essais  d'exploitation  d'une 
anthracite,  dont  la  découverte  remonte  à  plusieurs  années,  et 


DU  7  Ao  16  OCTOBRE  1866.  825 

que  Ton  disait  être  subordonnée  aux  terrains  de  transition. 
Chemin  faisant,  la  Société  a  rencontré  sous  ses  pas,  et  dans 
une  position  inférieure  aux  grès,  des  grauwackes,  des  con- 
glomérats, et  des  schistes  rouges  qui  ont  éveillé  son  atten- 
tion par  leur  ressemblance  frappante  avec  certaines  couches 
permiennes  des  autres  parties  de  la  France.  En  continuant 
sa  marche  descendante  elle  est  arrivée  au  milieu  d'assises 
phylladienncs,  schisteuses  et  noirâtres,  au  milieu  desquelles 
le  Secrétaire  de  la  réunion  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
des  spécimens  de  Pecopteris  {P.  Nestleriana) ,  qui  per- 
mettent de  classer  ce  terrain  comme  {erruin'houiller.  Avertie 
de  cette  découverte,  la  Société  s'est  livrée  à  des  recherches 
plus  attentives,  et  l'on  a  bientôt  dégagé  de  ces  schistes  de 
nombreuses  empreintes  deSiffillaria,  Calamités^  Annularia^ 
Dictyopteris,  Asterophylliles,  Noeggerathia  (4),  qui  ne  lais- 
saient plus  aucundoute.Danslecours  de  ces  investigations  on 
est  arrivé  à  la  mine  où  ont  été  faits  depuis  plusieurs  années 
quelques  travaux  de  recherche  dans  le  but  d'exploiter  un 
lit  presque  insignifiant  d'un  combustible  pyriteux,  qui,  tout 
mauvais  qu'il  puisse  être,  n'en  constitue  pas  moins  le  repré- 
sentant, dans  ces  contrées,  des  couches  de  houille  si  puissantes 
dans  d'autres  régions  de  la  France,  dont  elles  alimentent 
l'industrie  et  constituent  la  principale  richesse. 

L'heure  avancée  n*a  pas  permis  à  la  Société  de  s'arrêter 
longtemps  près  de  ce  curieux  gisement.  Elle  a  seulement 
constaté  l'existence  d'une  faille  intermédiaire  et  parallèle 
aux  deux  chaînes  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Rhune,  faille 
à  laquelle  on  doit  de  voir  affleurer  le  terrain  houiller  au 
milieu  de  ces  deux  montagnes  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  sœurs  jumelles ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
conformité  du  relief  que  sous  celui  de  leur  constitution 
géognostique. 

On  est  ensuite  rapidement  redescendu  au  village  d'Âscain 
et,  de  là,  la  Société  est  rentrée  à  Saint-Jean-de-Luz,  où  elle 
a  passé  la  nuit. 


(1)  Voyez  plus  loio,  p.  846,  la  note  de  M.  Éd.  Bureau  sur  ces 
empreintes  végétales. 
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M.  Leymerîe  rend  ensuite  compte  de  Texcursion  que  la 
Sociélc  a  faite  la  veille  aux  environs  de  Sare. 

Cette  narration  peut  être  ainsi  rendue  : 

La  Société  s'est  dirigée  en  voiture,  de  Saint-Jean-de-Luz  a 
Sare,  où  l'attendait  M.  Michel  Djhui-subeherer,  qui  s'est  gra- 
cieusement offert  à  lui  servir  de  guide.  Sur  tout  ce  parcours, 
on  a  marché  sur  les  argiles  feuilletées  de  la  base  du  terrain  cré- 
tacé qui  constituent  la  majeure  partie  des  coteaux  du  Béam. 

De  Sare,  on  s'est  porté  au  sud  vers  la  crête  qui  sert  de 
frontière  naturelle  à  la  France  et  à  TEspagne,  et,  après  avoir 
cheminé  quelque  temps  sur  les  argiles  feuilletées  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  on  est  arrivé  au  pied  de  la  montagne 
d'Ibantelly,  que  Ton  a  commencé  à  gravir  pour  aller  voir 
une  mine  de  charbon  appartenant  à  M.  Dihursubeherer. 

Dès  le  commencement  de  celte  excursion,  M.  le  Président 
a  conduit  la  Société  dans  une  carrière  située  à  gauche  de  la 
route  où  l'on  exploite  un  calcaire  gris,  compacte,  dans  lequel 
M.  Leymerie  avait  découvert  antérieurement  la  Caprotim 
lœviffata,  caractéristique  de  l'étage  cénomanien,  découverte 
importante  au  moyen  de  laquelle  il  a  pu  Bxer  l'âge  des  argiles 
feuilletées  (schistes  pourris  de  M.  Leymerie),  qui  paraissait 
reposer  sur  ce  calcaire  à  Caprines. 

La  Société  n'a  pu  vérifier  la  présence  de  ces  fossiles  autre- 
ment que  par  la  trace  de  leurs  sections  qui  sont  parfaitement 
visibles. 

En  continuant  à  monter,  on  a  marché  sur  des  grès,  puis  sur 
des  phyllades  gris  verdâtres,  satinés,  qui  représentent  les  ter- 
rains palcozoïques  (dévoniens),  et  dans  lesquels  se  trouvent 
des  lentilles  de  quartzite.  Enfin,  après  avoir  suivi  la  crête 
qui  établit  la  frontière  entre  la  France  et  l'Espagne  on  est 
arrivé  au  gîte  charbonneux  où  l'on  exploite,  au  moyen  d'un* 
galerie  peu  profonde,  une  houille  analogue  a  celle  de  Ii 
Rhune,  et  qui  se  trouve  placée  entre  les  phyllades  paléo- 
zoïques  et  les  grès  rouges  que  Ton  aperçoit  à  la  cime  (k 
ribantelly. 

La  Sociélé  est  ensuite  redescendue  à  Sare,  et  elle  est  rev^ 
nue  de  là  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  Bayonne. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  il  s'engage  une  -discussioi 
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sur  rage  des  argiles  feuilletées  (schistes  pourris  do  M.  Ley- 
merio)  que  la  Société  a  observés  en  sortant  de  Sare,  à  laqu(  Ile 
prennent  part  MM.  Leymerie,  Hébert  etGarrigou. 

M.  Garrigou  déclare  s'associer  à  M.  Leymerie  pour  rappor- 
ter ces  argiles  schisteuses  à  l'étage  turonien  d'Alc.  d'Orbigny , 
et  plus  spécialement  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage, 
qu'elles  représenteraient  ckns  les  Pyrénées.  Il  déclare  les 
avoir  suivies  depuis  l'Aude  et  l'Ariége  jusqu'au  sud  d'Oloron, 
dans  les  Basses-Pyrénées,  où  feu  M.  Louis  Martin  les  avait 
prises  pour  en  observer  la  continuation  jusqu'à  Ascain, 
ainsi  qu'à  Saint-Jean-de-Luz  et  Bidart,  sur  les  bords  de 
l'Océan, 

Les  rudistes  de  Leyherc  et  de  Sainte-Croix,  dans  TAriége, 
ont  permis  à  M.  Garrigou  de  caractériser  ce  terrain  qu'il 
considère  comme  constitué  par  les  assises  suivantes  : 

1°  A  la  base,  par  une  brèche  dont  la  continuité  a  été 
observée,  sur  une  étendue  de  200  kilomètres,  de  TAude  à 
l'Océan,  et  qui  emprunte  ses  éléments  aux  terrains  sur  les- 
quels elle  repose.  (Cette  brèche  passe  insensiblement  aux 
grès  turoniens  par  la  diminution  des  éléments  qui  la  consti- 
tuent.) 

2°  Au-dessous,  par  des  grès,  composés  à  la  base  de  bancs 
assez  épais,  alternant  avec  des  argiles  schisteuses  qui,  à  leur 
tour,  fmissent  par  dominer,  tandis  que  les  grès  diminuent. 

M.  Garrigou  pense  que  c'est  à  la  partie  supérieure  de  ces 
grès,  essentiellement  argileux,  comme  on  vient  de  le  voir, 
que  l'on  doit  rapporter  les  schistes  pourris  de  M.  Leymerie. 

M.  Leymerie,  sans  vouloir  contredire  ce  que  vient  d'exposer 
M.  Garrigou,  fait  ressortir  la  différence  des  caractères  que 
présentent  les  couches  crétacées  et  nummuliliques,  suivant 
qu'on  les  observe  à  l'est  ou  à  Touest  de  la  vallée  d'Aure,  et  il 
s'étonne  que  Ton  ait  pu  suivre,  avec  une  continuité  aussi  par- 
faite, les  couches  dont  il  vient  d'ôtre  fait  mention,  depuis 
l'Aude  jusqu'à  l'Océan. 

M.  Hébert  demande  à  M.  Garrigou  quelques  détails  sur 
les  couches  auxquelles  sont  superposés  les  grès  à  Hippu- 
riles. 

M.  Garrigou  répond  que  ces  grès  reposent  sur  les  brèches 
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dont  il  vient  de  parler  et  qui  séparent  nettement  Fétage  taro* 
nien  de  Tétage  cénomanien.  Il  ajoute  que  sur  les  points  où 
les  rudistes  abondent,  comme  à  Foix,  à  Saint-Paul,  à  Celles, 
à  Montgaillard,  àPradières  et  àTHerm,  dans  TAriége,  on 
observe  une  discordance  de  stratification  entre  les  terrains 
qui  représentent  Tétagc  cénomanien  et  ceux  qu'il  vient  de 
décrire  comme  se  rapportant  à  Tétage  turonien. 

M.  Dihursubeherer,  qui  a  bien  voulu  guider  la  veille  la 
Société  dans  sa  course  aux  environs  de  Sare,  dépose  sur  le 
bureau  divers  ossements  et  quelques  silex  qu^îl  a  recueillb 
dans  une  caverne  de  la  montagne  de  l'Atchouria,  près 
de  cette  dernière  localité.  Parmi  ces  ossements  il  en  est 
dliumains,  et  quelques-uns  paraissent  avoir  été  en  partie 
carbonisés. 

M.  Garrigou  rapporte  cette  caverne  kVâgedu  Benne,  d'après 
la  présence  d'une  mâchoire  inférieure  qui  lui  parait  appar- 
tenir à  cette  espèce.  Il  fait  ressortir  Tanalogie  d*aspect  quW- 
frcnt  les  silex  de  cette  caverne  avec  ceux  des  grottes  do 
Périgord,  de  Bruniquel,  dans  le  Tarn,  et  enfin  avec  ceux  de 
la  grotte  d'Espalungue  dans  les  Basses- Pyrénées  qu'il  a  «; 
occasion  de  décrire  avec  feu  son  ami,  M.  Louis  Martin. 
Jusqu'à  la  découverte  de  M.  Detroyat,  dont  il  a  été  renda 
compte  dans  la  première  séance,  on  n'avait  point  trouvé  de 
station  humaine  d'un  âge  aussi  ancien  dans  cette  partie  des 
Pyrénées  (1). 

Il  espère  que  l'on  ne  négligera  pas,  dans  Tétude  des  c»-  | 
vernes,  de  tenir  compte  de  leurs  altitudes  relatives  qui  parais- 
sent offrir  quelques  relations  avec  l'ancienneté   des  dêbrê 
qu'on  y  trouve  enfouis,  ainsi  qu'il  a  cherché  à  le  montrer 
dans  un  travail  qu'il  dépose  sur  le  bureau  (2). 

Vdge  de  l'Ours  occuperait,  d'après  M.  Garrigou,  le  niveaa 
le  plus  élevé;  au-dessous  viendrait  Vâge  du  Remie.  Bnfin 
Yô(/e  de  la  pierre  polie  se  rencontrerait  dans  des  cavernes 
tantôt  inférieures,  tantôt  supérieures  en  altitude  à  celles  d? 


(4)  La  caverne  d'Espalungue,  la  plus  rapprochée  dans  le  pays^es: 
au  sud  de  Pau,  près  d'Arudy. 

(2)  Étude  comparative  des  allumions  quaternaires  et  des  cnvtm» 
h  ossementSy  par  M.  F.  Garrigou  et  L.  Martin. 
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l'âge  (lu  Renne.  Lorsque  ces  trois  âges  seraient  représentés 
dans  une  môme  grotte,  l'âge  de  la  pierre  polie  se  trouverait 
à  la  partie  supérieure,  celui  de  TOurs  a  un  niveau  moins 
élevé,  et  rage  du  Renne  dans  une  position  intermédiaire. 

M.  Garrigou  n'adopte  pas  Vâge  du  Mammouth  comme 
plus  ancien  que  celui  de  TOurs,  ainsi  que  M.  Dupont  a  cru 
récemment  le  reconnaître  dans  les  cavernes  de  la  Belgique; 
il  croit  que  l'Ours  et  le  Mammouth  vivaient  simultanément, 
Tun  dans  la  plaine,  Tautre  dans  la  montagne,  ce  qui  explique 
que  le  gisement  habituel  du  premier  se  trouve  dans  les  allu- 
vions,  tandis  que  Ton  rencontre  le  second  dans  les  cavernes, 
tous  deux  près  des  lieux  qu  ils  ont  habités. 

M.  le  Président  raconte  ensuite  la  visite  que  la  Société  a 
faite  le  même  jour  à  la  mine  de  sel  de  Villefranque. 

Poursuivie  par  le  mauvais  temps  que  déjà  elle  avait 
éprouvé  dans  sa  course  de  la  veille,  la  Société  n'a  pu  faire 
qu'une  excursion  fort  courte,  qui  s'est  bornée  à  la  visite  de 
la  mine  de  sel  de  Villefranque,  dans  laquelle  M.  l'ingénieur 
Gindre  a  bien  voulu  la  guider,  et  à  Tétude  des  terrains  avoi- 
sinant  immédiatement  ce  gîte  salifère. 

Après  avoir  visilé  l'exploitation  (1),  la  Société  s'est  dirigée 
à  Touest  vers  le  gîte  d'ophite,  situé  dans  le  voisinage  decette 
mine,  et  qui  consiste  en  un  diorite  profondément  altéré, 
dont  les  cavités  sont  tapissées  de  petites  écailles  de  fer  oligiste 
cristallisé. Puis revenantà l'est  de  lamine,  elle  y  a  constaté  la 
présence  de  bancsdc  calcaire  nummulitique à 5^/7}w/a5/?i>w- 
lœa,  plongeant  au  sud -est  et  recouvrant  des  marnes  dans 
lesquelles  ou  a  antérieurement  découvert  des  fossiles  crétacés. 
On  s'est  ensuite  dirigé  au  sud,  et,  au  sommet  d'une  côte  assez 
longue,  on  a  pu  observer  la  présence  de  poudingues  rougeâtres 
qui  paraissent  se  rapporter  à  des  terrains  plus  anciens.  Une 
pluie  battante  a  mis  fin  à  cette  course,  et  la  Société  est  ren- 
trée à  Bavonne. 

A  propos  de  l'âge  de  ce  gîte  salifère,  M.  Hébert  déclare 
qu'ayant  reconnu  près  de  celte  mine  la  série  normale  des 
>  . ■  '  '         ' 

(4)  D'après  les  renseignements  fournis  sur  les  lieux  par  M.  Gindre, 
le  gîte  de  sel  gemme  se  présenterait  sous  la  forme  d'une  lentille  verti- 
Soc.  géol,^  V  série,  tome  XXIIl.  63 
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assises  triasiques,  il  emporte  la  conviction  que  ce  gîte  sali- 
fère  doit  être  considéré,  de  même  que  la  plupart  des  gise- 
ments de  sel  analogues  dans  les  Pyrénées,  comme  faisant 
partie  du  terrain  du  trias  et  plus  particulièrement  de  Vêlage 
des  marnes  irisées,  dont  les  représentants  existeraient  près 
de  cette  mine. 

M.  le  Président  n  adopte  pas  cette  interprétation  et  il  expose 
les  raisons  qui  lui  font  croire  que  les  phénomènes  qui  ool 
accompagné  la  production  des  gîtes  de  sel  clans  les  Pyrénées 
ont  modifié,  de  la  même  (nanière,  les  assises  au  milieu  des- 
quelles ils  sont  intercalés  de  façon  à  leur  donner  un  air  de 
parenté  qui  est  indépendant  de  la  nature  des  terrains  au  mi- 
lieu desquels  ils  se  trouvent  (1).  II  fait  ressortir  la  liaisoade 
ces  gîtes  de  sel  avec  les  pointements  d^ophite  et  parle  de  Tige 
de  cette  dernière  roche  à  laquelle  il  assigne  une  limite  infé- 
rieure qui  ne  dépasse  pas  le  trias. 

M.  Garrigou  annonce,  contrairement  à  cette  dernière  opi- 
nion, qu'il  a  constaté  Tintercalation  des  ophites  dans  des 
couches  plus  anciennes  que  le  trias  et  môme  dans  les  terrains 
paléozoiques.  Il  cite,  a  Tappuide  cette  assertion,  la  présence 
de  Tophite  : 

1**  Dans  le  terrain  silurien^  à  Saint-Paul  (Ariége),  dans 
les  couches  à  Orlhocère  et  à  Cardiola  intei^upta  ;  à  Lourdes, 
au-dessous  des  ardoisières  du  Pont-Neuf  et  en  allant  vers 
Argelès. 

2**  Dans  le  terrain  iriasique^  où,  d'accord  avec  M.  Virlct, 
M.  Garrigou  considère  Tophite  comme  occupant  la  place  da 


cale  au  milieu  des  argiles  salifères,  supportant  d*une  part  la  craie,  de 
Vautre  accolées  à  Tophite.  Cette  lentille  de  sel  serait  obliquemeat 
sillonnée  de  stries  parallèles  inclinant  au  N.  O.,  c*est-à-dire  Tersli 
direction  opposée  au  plongement  des  couches  nu  m  mu  II  tiques.  Ellei 
été  traversée  sur  35  mètres  de  profondeur  et  n'aurait  pas  moins  de 
65  mètres  de  large.  D'après  MM.  Crouzet  et  de  Freycinet  {Ann.  da 
mines,  5^  sér.,  t.  IV,  p.  395,  4  853),  le  sel  gemme  se  trouTerail  so- 
bordonné  à  des  couches  crétacées.  Telle  parait  être  aussi  ropioionda 
Président  de  la  Société,  opinion  qui  n'est  pas  adoptée  par  qnelqotf 
membres. 

(4)  Voyez  plus  loin,  p.  860,  à  Tappuide  cette  idée,  la  notes1lppl^ 
mentaire  de  M.  Meugy. 
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muschelkalk,  entre  les  marnes  irisées  et  le  grès  rouge  :  par 
exemple  à  Arignac,  Bimont,  Salies,  Lacour  (Ariége). 

8*  Dans  le  terrain  jurassique^  ofi  l'ophile  se  trouve  en 
fragments  englobés  par  le  terrain  à  Comus  (Aude),  au  pied 
et  au  sud- est  de  Saint-Barthélémy,  entre  Durban  et  le  Mas- 
d'Azil,  où  se  trouvent  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  rage  du  terrain.  M.  Garrigou  déclare  en  terminant, 
qu*il  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  Virlet  au  sujet  de 
Fophile,  et  qu'il  regarde  cette  roche  magnésienne  comme 
n*éiant  pas  éruptive  et  comme  ayant  été  formée  par  voie 
de  métamorphisme  aux  dépens  d^un  terrain  stratifié  précé- 
dent déposé  au  sein  de  la  mer. 

M.  le  Président  élève  à  propos  de  la  parfaite  exactitude  de 
ces  observations  des  doutes  que  M.  Garrigou  essaye  de 
lever  en  s' appuyant  sur  ses  propres  recherches,  ainsi  que  sur 
les  observations  inédites  de  feu  M.  Louis  Martin. 

M.  Hébert  déclare  que,  bien  qu'il  soit  porté  à  considérer 
l'apparition  de  Tophite  comme  indiquant  partout  le  voisinage 
du  trias,  il  ne  s'associe  nullement  à  l'opinion  de  M.  Garrigou 
relativement  à  l'origine  sédimentaire  de  cette  roche. 


Séance  du  samedi  13  octobre  1866,  tenue  à  Orthez. 

La  Séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Leymerie,  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de 
ville  d'Orthez. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  tenue  à  Bayonne,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

On  procède  à  Pélection  provisoire  des  trois  membres  pré- 
sentés dans  la  séance  précédente,  tenue  à  Bayonne. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Maxwell-Lyte,  vice-président  de  la  Société  Ramond  ; 
Le  docteur  Delvaille,  secrétaire  de  l'association  philo- 
matique  de  Bayonne  ; 
Dbtroyat  (Arnaud),  propriétaire  à  Bayonne, 
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M.  Lory,  sur  l'invitation  de  M.  \c  Président,  rend  compte, 
de  la  façon  suivante,  de  la  course  que  la  Société  a  faite  au 
pays  de  Labourd,  dans  la  journée  djii  vendredi  12  octobre. 

Il  signale  d'abord  le  trajet  de  Bayonne  à  Urucuray,  près 
d^Hasparren,  pendant  lequel  la  Société  a  cheminé  constam* 
ment  au  milieu  du  terrain  crétacé  schisteux  (étage  des  cal- 
caires de  Bidache),  extrêmement  plissé  et  tourmenté,  dont 
les  formes  surbaissées  ne  donnent  lieu  à  aucune  saillie  notable, 
au  pied  des  Pyrénées.  Au-dessous  de  ces  assises  argileuses,  la 
Société  a  pu  observer  un  affleurement  de  calcaire  noir,  qui 
parait  appartenir  au  terrain  jurassique,  d'après  quelques 
fragments  de  fossiles  que  divers  membres  ont  découverts 
dans  une  carrière  où  ce  calcaire  est  exploité. 

Puis,  à  Hasparren,  ces  terrains  sont  brusquement  inter- 
rompus et  se  trouvent  en  contact  avec  le  bord  d'un  épais 
massif  granitique.  Ce  contact  est  évidemment  le  résultat 
d'une  faille,  au  pied  de  laquelle  le  terrain  crétacé,  refoulé 
contre  le  massif  résistant  des  terrains  plus  anciens  a  été 
plissé  ainsi  qu'on  Ta  vu. 

En  traversant  le  noyau  granitique  du  Ldbourd,  la  Société 
a  pu  observer  tous  les  passages  du  gneiss  au  granité  qui  se 
réduit  on  arènes  friables,  et  dans  le  granité,  un  grand  nombre 
de  filons  depegmatite,  àgrandes  parties,  dont  le  feldspath  est 
exploité  comme petufizé^  dans  les  manufactures  de  porcelaine. 
Cespegmatites  renferment  de  beaux  micas  argentins  dont  les 
lamelles,  de  dimensions  assez  grandes,  couvrent  le  sol  en  cer- 
tains points,  des  tourmalines,  dcs-grenats  et  des  émeraudes. 

Ces  associations  de  minéraux  rappellent  très-bien  les 
pegmatites  du  Limousin  et  de  diverses  autres  localités  du 
plateau  central  ou  de  la  Bretagne  que  l'on  trouve  également 
en  filons  dans  un  granité  commun,  profondément  désagrégé. 

A  Louhossoa,  un  gros  filon  de  pegmatite  entièrement 
décomposée  donne  lieu  à  d'importantes  exploitations  de 
kaolin.  Le  massif  granitique  est  encore  coupé  ici  brusque- 
ment,  selon  toute  probabilité,  par  une  autre  faille  au  delà 
de  laquelle  les  terrains  primaires,  fortement  redressés,  s'é- 
lèvent en  hautes  cimes  et  continuent  la  chaîne  pyrénéenne 
(Pas  de  Roland).  Près  de  la  pegmatite  kaolinîsée,  on  re- 
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marque  un  calcaire  cristallin  lamellaire,  d'un  blanc  bleuâtre, 
renfermant  divers  minéraux,  entre  autres  un  beau  mica  vert 
émeraude,  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  et  surtout  des 
paillettes  hexagonales  de  graphite.  Cette  belle  rocbe,  comme 
la  plupart  des  calcaires  de  cette  nature  dans  divers  autres 
pays,  donne,  par  la  cassure,  une  odeur  très-fétide,  annon- 
çant qu'elle  est  imprégnée  de  quelque  matière  volatile  hydro- 
carburée. 

On  peut  présumer  que  les  paillettes  de  graphite  sont  elles- 
mêmes  un  produit  de  la  décomposition  lente  de  cette  matière 
volatile  et  d'une  précipitation  également  lentedu  carbone,  par 
suite  d'une  combustion  incomplète  du  carbure  d'hydrogène. 

Après  avoir  étudié  ce  calcaire  depuis  longtemps  signalé 
par  les  principaux  géologues  qui  se  sont  occupés  de  cette 
région,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Cambo,  petite  ville  con- 
nue par  des  eaux  minérales,  dont  la  présence  se  rattache 
sans  doute  également  à  Fexistence  de  cette  même  faille  qui 
limite  le  massif  granitique  du  Labourd. 

Près  de  cet  endroit  les  terrains  primaires  sont  recouverts 
par  des  calcaires  noirs  que  M.  Leymerie  avait  signalés  comme 
devant  appartenir  au  terrain  jurassique  et  représenter,  peut- 
être,  l'étage  du  lias. 

L'approche  de  la  nuit  ne  permettait  pas  a  la  Société  de 
consacrer  à  l'examen  de  ces  couches  calcaires  assez  de  temps 
pour  pouvoir  décider  de  leur  âge.  Aussi  a-t-elle  dû  se  borner 
à  examiner  rapidement  les  pierres  extraites  d'une  carrière 
voisine  et  dans  lesquelles  ont  été  trouvées  plusieurs  espèces 
d'Ammonites,  dont  le  faciès  rappelle  celles  do  Vétage  oxfor- 
dien.  Ainsi,  le  terrain  jurassique  moyen  existerait  sur  ce 
point,  ce  qui  constituerait  un  fait  nouveau  dans  cette  partie 
des  Pyrénées.  Malheureusement  la  Société  n'a  pu  poursuivre 
ces  observations  intéressantes  et  elle  a  dû  rentrer  à  Bayonne. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  Président  fait 
remarquer  que  la  pegmatite  qui,  habituellement,  forme  des 
veines  parallèles  à  la  straliPicationdu  gneiss,  se  présente  dans 
une  position  transversale  à  celte  même  stratification  dans 
plusieurs  autres  localités  que  la  Société  n'a  pas  visitées,  et 
il  ajoute  qu'il  considère  cette  roche  comme  une  roche  d'érup- 
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lion  et  non  de  transsudalion.  II  fait  ea  outre  observer  qoele 
calcaire  cristallin  de  Louhossoa  paraît  occuper  une  position 
intermédiaire  entre  le  terrain  de  transition  et  le  kaolin. 

M.  le  Président  fait  connaître  ensuite  a  la  Société  la  clt^ 
sification  du  terrain  crétacé  des  Pyrénées,  à  laquelle  il  s  est 
arrêté  après  de  longues  études.  Il  divise  ce   terrain,  si  im- 
portant pour  ces  montagnes,  en  deux  grands  étages  :  le^rés 
vert,  comprenant  les  types  aptien  et  cénomanien  et  lacrate 
qui  est  plus  complète  dans  les  Pyrénées  que  partout  ailleurs 
en  France,  puisqu'elle  offre,  outre  les  types  turonien^  sèvh 
niefi  et  un  étage  supérieur  parallèle  à  la  craie  du  Danemark 
{danien)f  un  nouvel  étage  qu'il  a  découvert  dans  la  Uauie- 
Garonne,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  garumnien. 

M.  Leymerie  met  alors  sous  les  yeux  de  la  Société  deux 
feuilles  de  sa  carte  géologique  de  la  Haute-Garonne,  où  ce 
nouveau  type  joue  un  rôle  important,  et  montre  qu'il  se  pro- 
longe dans  l'Ariége  et  dans  TAude  sans  interruption. 

M.  le  Président  invite  ensuite  M.  Lory  à  donner  un  aperçu 
des  faits  observés  par  la  Société  pendant  le  jour  même,  dans 
son  excursion  à  Sainte-Suzanne  et  à  Montalibet,  aux  envi- 
rons d'Orthez.  M.  Lory  rend  ainsi  compte  de  cette  course: 

Partie  de  Bayonnele  matin  même,  la  Société  s* est  dirigée 
par  le  chemin  de  fer  Vers  Orthez,  d'où  elle  est  ensuite  repartie 
dans  Taprès-midi  à  l'effet  d'étudier  le  ^curieux  relèvemeot 
des  assises  crétacées  inférieures  qui  affleurent  près  de  celle 
ville  dans  le  lit  même  du  Gave  et  sur  les  collines  qui  bordât 
celte  rivière  au  sud. 

La  Société  a  constaté  dans  cette  course  Texistence  d'un 
calcaire  marneux  à  Exogyra  aquila^  d'abord  dans  le  lit  du 
ruisseau  qui  traverse  le  village;  puis  elle  a  suivi  ces  mêmes 
calcaires  en  montant  par  la  route  jusqu'à  la  hauteur  d'un 
plateau  où  ils  se  montrent  très-fossilifères  et  bien  caracté- 
risés. 

En  avançant  sur  ce  plateau,  ils  paraissent  s'enfoncer  soos 
des  calcaires  plus  compactes,  remplis  de  sections  curvilignes 
de  fossiles,  parmi  lesquels  M.  Leymerie  signale  particulière- 
ment la  Caprotina  lœvigata,  et  qui  seraient  les  équivaleots 
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des  calcaires  à  Caprines  reconnus,  dans  une  des  courses 
précédentes,  à  Sare. 

EnGn,plus  loin  encore,  se  montrent  les  calcaires  deBidache 
avec  empreintes  de  fucoldes. 

Tout  cet  ensemble  plongo  dans  le  même  sens  avec  une 
inclinaison  constante  et  très-modérée,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
parait  pas  y  avoir  d^incertitude  au  sujet  de  Tordre  de  suc- 
cession de  ces  assises. 

En  redescendant  à  Sainte-Suzanne  et  en  se  dirigeant  vers 
Montalibet,  on  trouve,  immédiatement  et  au  môme  niveau 
que  les  marnes  à  Exogyra  aquila  du  ruisseau,  un  tout  autre 
groupe  de  couches.  Ce  sont  des  calcaires  et  des  marnes  à 
Orbitolines,  avec  quelques  fossiles  contournés  indétermi- 
nables. M.  Leymerie  a  vu  dans  ces  assises  les  équivalents 
géognostiques  des  calcaires  à  Caprotina  lœvigata^  et  ce 
savant  géologue  les  classait  dans  son  étage  cénomanien. 

M.  Lory  fait  observer  à  ce  sujet  qu*il  résulte  des  observa* 
tions  d'inclinaison  et  de  direction  faites  sur  les  lieux  que  ces 
calcaires  à  Orbitolines  avaient  une  stratification  toute  diffé- 
rente de  celle  des  couches  à  Exogyra  aquila. 

Lorsque  la  Société,  en  quittant  le  village  de  Sainte-Suzanne, 
a  rencontré,  en  premier  lieu,  les  couches  à  Orbitolines,  elles 
étaient  relevées  presque  jusqu'à  la  verticale,  et  leur  direction, 
mesurée  sur  les  lieux  par  M.  deLapparent,  différait  beaucoup 
de  celle  des  assises  peu  inclinées,  à  Exogyra  aquila^  situées 
de  Tautre  côté  du  village. 

Plus  loin,  au  sommet  de  Montalibet,  ces  minces  couches  à 
Orbitolines  sont  peu  inclinées,  mais  leur  sens  d'inclinaison, 
ainsi  que  leur  direction,  sont  encore  tout  différents  de  ceux 
des  marnes  aptiennes  à  Exogyres  de  Sainte-Suzanne,  et  ces 
deux  lambeaux  de  terrains  juxtaposés  ont  ainsi  subi  des 
dislocations  tout  à  fait  indépendantes. 

M.  Lory  en  a  conclu  (et  il  croit  en  cela  être  d'accord  avec 
le  plus  grand  nombre  de  ses  confrères),  que  l'on  ne  pouvait 
nullement  adirmer  que  ces  couches  à  Orbitolines  sont  supé- 
rieures aux  marnes  aptiennes.  11  doit  y  avoir  entre  les  affleu- 
rements de  ces  deux  groupes  une  dislocation,  une  faille,  et 
rien  n'empêche,  dès  lors,  de  se  fier  au  caractère  fourni  par 
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raboDdance  extrême  des  Orbitolines  qui  paraissent  identiques 
avec  celles  que  Von  rencontre  à  la  partie  supérieure  de  Yétaye 
urgonieriy  dans  le  Dauphiné,  à  la  Clape,  etc. 

Les  traces  de  quelques  autres  fossiles  trouvés  à  Monlalibet 
autorisent  encore  ce  rapprochement  qui  s'étendrait  aussi 
aux  couches  de  Vinport  ;  celles-ci  paraissent  renfermer 
plusieurs  espèces  communes  avec  les  faunes  de  Rimet,  delà 
Clape,  etc. 

La  série  crétacée  ne  s^arrèterait  pas  dans  ce  point,  aiim 
que  le  pense  M.  Leymerie,  à  Tétage  aptien  ;  elle  compren- 
drait encore  Tétage  urgonien. 

La  nuit  ayant  surpris  la  Société  dans  son  exploration  des 
couches  a  Orbitolines  de  Montalibet,  elle  a  dû  suspendre  ses 
recherches  et  regagner  Orthez. 

M.  le  Président  remercie  M.  Lory  d^avoir  bien  voulu  résu- 
mer les  faits  observés  le  jour  même*  à  Sainte-Suzanne.  One 
discussion  s'engage  ensuite  entre  MM.  Leymerie,  Hébert, 
Colteau  et  Lory,  aii  sujet  des  rapports  de  position  des  marnes 
ap tiennes  à  Exogyra  aquilaQi  des  couches  à  Orbitolines  de 
Montalibet. 

M.  Colteau  insiste  surTintérêt  que  lui  ont  présenté  les  ter- 
rains crétacés  que  la  Société  vient  d'examiner  aux  environs 
d'Orthez,  et  il  signale  notamment  la  zone  à  Echinospatagm 
Collegniij  qui  se  montre  à  découvert  dans  une  marniëre^sur 
le  bord  du  chemin  de  Buteux.  Ce  sont  pour  lui  les  mêmes 
couches  aptiennes  qu'à  la  Clape  (Aude),  que  caractérise 
un  mélange  remarquable  de  fossiles  néocomiens  et  apliens. 
Â  Orthez,  comme  en  Provence,  comme  dans  TAude  et  sur 
beaucoup  d'autres  points,  l'espèce  qui  domine  est  VEchm- 
spatagus  Collegnii,  souvent  mal  conservé,  mais  toujours  re- 
connaissable  à  ses  ambulacres  légèrement  déprimés. 

Les  marnes  de  MontaUbet  paraissent  à  M.  Cotteau  occuper 
un  niveau  un  peu  plus  inférieur.  Malgré  l'heure  avancée,  quel- 
ques membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  plusieurs  radioles 
du  Cidaris pjrenaica^  Cott.  t  Or,  cette  espèce,  ajoute  M.  Col- 
»  teau,  Tune  des  plus  belles  et  des  mieux  caractérisées  de  la 
>  faune  pyrénéenne,  a  été  rencontrée  à  la  SouIe  (Ari^), 
»  à  la  Quintaine,  près  de  Gruinain  (Aude),  à  Vinport,  prés  de 
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»  Tercis  (Landes),  dans  les  étages  néocomien  supérieur  ou 
>  aptien  inférieur,  à  un  niveau  qui  nous  parait,  comme  à 
»  MM.  Hébert  et  Lory,  correspondre  aux  couches  à  Orbitolites 
»  de  Kimct  (Isère).  » 

M.  le  Président  exprime  son  opinion  sur  la  question  qui 
fait  l'objet  de  la  discussion. 

M.  Hébert  ajoute  quelques  mots  sur  la  position  des  deux 

terrains  dont  l'âge  est  en  question,  et  il  déclare  adopter 

ITiypolhèse  de  la  faille  que  vient  d'émeltre  M;  Lory,  comme 

suflBsante  pour  expliquer  leurs  relations  stratigraphiqucs  et 

.s' accordant  avec  leurs  caractères  paléonlologiques. 

M.  le  Président  termine  celte  séance  en  indiquant  som- 
mairement les  principales  observations  que  la  Société  aura 
occasion  de  faire  à  Dax  et  dans  les  environs,  pendant  la 
journée  du  lendemain.  Il  adresse  à  M.  le  maire  d'Orihez, 
présent  à  la  séance,  les  remerciements  de  ses  confrères 
et  les  siens  pour  l'empressement  avec  lequel  il  a  bien 
voulu  mettre  une  salle  de  la  mairie  à  la  disposition  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  lundi  15  octobre  1 866,  tenue  à  Pau. 

La  séance  est  ouverte  a  huit  heures  du  soir  dans  une 
des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de  Pau,  sous  la  présidence  de 
M.  Leymeric,  qui  annonce  à  ses  confrères  que  M.  le  pasteur 
Ém.  Frossard,  Président  de  la  Société  Ramond,  assiste  a  la 
séance. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  tenue  à  Orthez,  qui  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

M.  Ém.  Frossard  dépose  sur  le  bureau  les  premiers  exem- 
plaires du  Bulletin  de  la  Société  Ramond  ^  ainsi  qu'un  Mémoire 
sur  les  dépôts  glaciaires  des  environs  de  Pau^  qu'il  offre  au 
nom  de  Tun  des  membres  de  cette  Société,  M.  Stuart-Men- 
teath. 
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M.  Frossardfait  ressortir  l'importance  que  ron  doitatU* 
cher  à  la  création  d'une  Société  d'observateurs  dans  ki 
Pyrénées,  et  il  offre  à  la  Société  géologique  le  concours  eiD- 
pressé  de  ses  confrères. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  comme  désirant  faire 
partie  de  la  Société  : 

MM. 

Émilien  Frossard,  pasteur  de  ITglise  réformée,  à  Bagnères- 
de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées) ,  présenté  par  MM.  de  Vemeufl 
et  Leymerie; 

Le  comte  Henri  Russell-Killough,  Secrétaire  de  la  Société 
Ramond,  résidaut  à  Pau,  3,  rue  du  Lycée,  présenté  par 
MM.  Collomb  et  Leymerie; 

William  Patrick  Stuart-Menteath,  membre  de  la  Société 
Ramond,  résidant  à  Pau,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Cot- 
teau. 

M.  Leymerie  prend  la  parole  pour  rendre  compte  de  II 
première  partie  de  l'excursion  du  jour  précédent  et  de  U 
visite  que  la  Société  vient  de  faire  à  Dax,  au  gîte  de  sel  nou- 
vellement découvert  dans  cette  ville,  aux  sources  thermales 
et  au  pointementd'ophite  auquel  paraissent  se  relier  les  deux 
premiers  phénomènes. 

M.  le  Président  invite  ensuite  M.  Cotteau  à  rendre  compte 
de  la  dernière  partie  de  la  course  du  jour  précédent,  qui  avait 
principalement  pour  but  l'exploration  des  terrains  crétacés  et 
nummulitiques  des  environs  de  Tercis. 

A  onze  heures,  dit  M.  Cotteau,  la  Société  à  laquelle  s'était 
joint  M.  le  docteur  Blanchet,  qui  connaît  si  parfaitement  la 
localité,  a  pris  le  chemin  de  fer  jusqu'à  la  station  de  Rivière, 
puis  elle  a  traversé  TAdour  et  s'est  rendue  dans  les  carrières 
de  Vinport. 

Les  déblais  de  ces  carrières  lui  ont  offert  une  grande  quan- 
tité de  fossiles,  dont  l'ensemble  caractérise  Tétage  néocomm 
supérieur  ou  l'étage  aptien  inférieur  et  parait,  comme  les 
couches  diî  Monlalibet,  près  d*Orthez,  correspondre  aui 
assises  a  Orbitolines,  de  Rimet,  dans  l'Isère. 
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Parmi  les  espèces  recueillies  dans  ce  gisement  (1),  nous 
teroris  le  Cidaris  pyrenaica^  le  Cyphosoma  Loryiy  des 
dioles  de  Goniopygics  Noguesi,  de  nombreux  brachiopodes 
ipar tenant  aux  genres  Terebratula  et  Rhytichonella^  un 
)ondyle9  voisin  du  Spondylus  Rœmeri^  un  Ostrea  qui  rap- 
ille  VOstrea  Boussingaulti^  de  nombreux  bryozoaires  et 
is  spongiaires  aux  espèces  variées. 
Les  calcaires  exploités  dans  les  carrières  de  Vinport  sont 
arneux,  de  couleur  grise  ou  bleuâtre,  et  la  Société  a  pu 
«stater  leur  direction  fortement  redressée.  Les  carrières, 
1  nombre  de  trois,  ont  été  successivement  visitées.  Entre  la 
conde  et  la  troisième  existe  un  lambeau  de  craie  qui  se 
ttache  à  un  horizon  supérieur  et  qui  parait,  pour  ainsi  dire, 


(4)  Voici,  d*après  M.  Hébert,  la  liste  des  fossiles  découverts  jusqu'à 
jour  dans  cette  intéressante  localité  : 

Cidaris  pyrenaica,  Gott.  (C.  visicuiosiUf  Dumortier). 
Cyphosoma  Loryi^  Cott. 

Goniopygus  Noguesi^  Cott.  [G,  peltatus,  Noguès),  radioles. 
Terebratula  prœlonga^  Sow. 

—  sella  [T.  Mouloniana^  Dam.), 

—  iamarindus^  Sow. 

—  nucijormis,  Sow. 

—  lentoideay  Leym. 

—  pseudojurensis. 

Terebratella  Drlbosii,  Héb.  (  T,  Menardi,  Leym). 
— -  Dumoriieri^  Héb. 
^RUynchonella  lata^  d'Orb. 

—  depressa^  d'Orb. 
Ostrea  macroptera^  Sow. 

—  Tombeckiana,  d'Orb.  {Exogyra  spiraiiSf  Nog.). 

—  Boussingaultif  d'Orb. 
Janira  atava^  Rœm. 
Monopleura  Lamberti^  Muo.-Ch. 
Caprina  rerneuilij  Bayle  (C.  Baylei,  Coq.). 
Caprotina  ? 

Orbitolina  conoidea, 
Discœlia  glomerata,  de  From. 

—  icaunensh,  d'Orb. 

—  monilijera^  de  Loriol. 
Siphonocœlia  oblongua^  de  Loriol. 
£lasmostoma,  (voisin  de  VE,  neocomiensis^  de  Loriol). 


intercalé  entre  les  coucbes  â  Orbitolines.  par   suite  '7«k 
polite  faille  ou  d'un  glissement. 

Dans  cette  craie  supérieure,  remarquable  par  sa  coalfu; 
blancbCy  M.  le  docteur  Blancbet  a  recueilli,  dans  une  prkè- 
dente  course,  un  fragment  très-recoonaissable  de  Temno- 
cidaris  mafjnifica^  signalé  seu!em«it  jusqu'ici  dans  Ucnk 
i  Echinochorys  des  environs  de  Saint-Gaudens  Haute- 
Garonne). 

La  Société  s'est  ensuite  dirigée  vers  les  carrières  deTems, 
ouvertes  dans  la  craie  supérieure  et  dont  les  bancs  red^ess^ 
jusqu'à  la  verticale,  sur  les  bords  de  l'Adour,  constituent  dav 
leur  ensemble  un  escarpement  élevé,  qui  a  été  désigné  dus 
le  pays  par  le  nom  de  Grande-Roque, 

La  rocbe,  disposée  en  bancs  épais,  est  tendre,  d'un  çn« 
blanchâtre,  et  on  l'exploite  pour  la  fabrication  de  la  cbain 
hydraulique. 

Les  fossiles  et  notanriment  les  échinides  nV  sont  ps 
rares.  Un  des  plus  abondants  est  V Echinochorys  ru/^S 
var.  striaia,  ccmoidea  et  gibba.  Cette  dernière  variété  il- 
teint  quelquefois  des  proportions  énormes,  et,  dans  aucune 
autre  localité,  nous  n'avons  remarqué  d^aussi  gros  exem- 
plaires. On  a  recueilli  également  VBolasier  stibcarimtm. 
Coll.,  et  XEchinoconus  sidcatus,  d*Orb.,  plusieurs  espêc« 
de  Micraster,  des  Inocérames  larges  et  profondément  striés, 
des  Huîtres  (0.  vesicularis)^  des  Nautiles,  des  Ammonites,  dff 
Hamites,  des  Scaphites,  etc.,  constituant,  pour  la  plupart, 
des  types  nouveaux. 

Après  avoir  visité  la  dernière  carrière  qui  est  la  plus  rap- 
prochée de  l'Adour,  et  dont  le  niveau  géognostique  parait 
être  un  peu  plus  élevé,  tout  en  renfermant  des  fossiles  à  p^ 
près  identiques,  la  Société  est  revenue  sur  ses  pas  et,  contour- 
nant par  le  sommet  la  colline  au  pied  de  laquelle  sontcreusffs 
les  carrières  qu'elle  venait  de  visiter,  elle  a  traversé  des  argite 
légèrement  micacées,  tantôt  vertes,  tantôt  rouge  lie  deiii 
et  renfermant  de  nombreux  rognons  d*aragonite  (1).  te 

(4)  Ce  sont  ces  argiles  bigarrées  que  certains  géologues  coasidèrMt 
comme  un  étage  normal  dans  la  série  des  terrains  crétacés  et  qui  cor 
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argiles,  qui  se  trouvent  à  proximité  d'un  petit  pointement 
d'ophite,  paraissent  se  relier  à  la  formation  crétacée  et  se 
placer  entre  les  couches  de  Vinport  et  la  craie  de  Tercis,  sans 
qu'il  soit  possible  d'observer  leur  contact  avec  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  groupes  d^assises. 

La  Société  est  ensuite  redescendue  vers  l'Adour,  et  elle  a 
rencontré  à  mi-côte,  au  lieu  dit  Bédat^  une  nouvelle  carrière 
de  craie  qui  occupe,  selon  toute  apparence,  un  horizon  géo- 
gnostique  supérieur  à  celui  que  Ton  avait  rencontré  dans 
les  carrières  de  Tercis. 

Là  encore  les  oursins  dominent,  mais  ils  appartiennent  à 
des  espèces  différentes  :  c'est  VIsaster  aquitanicus^  type 
remarquable  et  qui  n'a  encore  été  rencontré  que  dans  la  craie 
des  environs  deDax  ;  c'est  Y Echinoconus  tercensis ^  Cott.  ;  le 
Cijclaster  piriformis^  Cotl.  ;  un  Micraste)\  voisin  du  MicraS" 
ter  Matheronii^  mais  qui  parait  se  distinguer  de  cette  der- 
nière espèce  par  un  sillon  antérieur  plus  profond,  et  auquel, 
dans  nos  Échinides  des  Pyrénées,  nous  avons  donné  le  nom 
de  Micraster  tercensis;  c'est  surtout  VEchinochorys  vulgaris^ 
var.  tercensis.  Cette  dernière  espèce,  ainsi  que  VIsaster 
aquitanictis ,  est  surtout  abondante,  et  les  membres  de  la 
Société  ont  pu  en  faire  une  ample  provision. 

A  quelque  distance  de  Bédat,  en  revenant  du  côté  de  Dax, 
la  Société,  sur  les  indications  de  M.  Tournouër,  a  visité  une 
carrière  ouverte  dans  les  marnes  à  Nummulites  que  caracté- 
risent de  jolies  Térébratulincs,  quelques  gastéropodes  inté- 
ressants, et  dans  laquelle  M.  Lory  a  découvert  une  belle  tige 
de  Pentacrinites^  de  0'",20  de  longueur. 

Un  peu  plus  loin,  la  Société  s'est  arrêtée  dans  les  carrières 
de  Lespéron,  qui  dépendent  du  calcaire  à  Astéries*  La  faune 
y  est  très-riche.  Malgré  l'heure  avancée  et  la  nuit  qui  s'appro- 
chait, les  membres  de  la  Société  y  ont  recueilli  de  beaux 
exemplaires  de  Natica  crassatina^  d'énormes  Teredo,  de 
nombreux  mollusques,  tantôt  garnis  de  leur  test,   tantôt  à 

respondraiont  aux  argiles  gypseuses  et  salifères  au  milieu  desquelles 
86  trouveraient  les  principaux  gîtes  salins  des  Pyrénées.  Il  est  bon  de 
faire  remarquer  qu'ici,  comme  à  Villefranque  et  dans  les  falaises  de 
Biarritz,  Tophite  accompagne  de  près  ces  argiles. 
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rélat  de  moules  intérieurs,  quelques  échinides,  notamment 
Y Echinocyamus  piriformiSy  un  Periastery  voisin  duPemf- 
ter  Rauliniy  et  de  nombreux  fragments  de  Macropnevst» 
Meneghini.  La  Société  est  ensuite  revenue  à  Dax,  et  de 
là  elle  est  rentrée  à  Orthez,  par  le  chemin  de  fer. 

M.  Tournouêr  présente  à  la  suite  de  cette  communica- 
tion quelques  observations  relatives  aux  calcaires  tertiùms 
à  Natica  crassaiina^  de  Lespéron,  par  la  visite  desquels  li 
Société  a  terminé  sa  course  aux  environs  de  Tercis. 

Ces  calcaires  sont  redressés  avec  les  marnes  nummuliliqucs, 
sur  lesquelles  ils  reposent  immédiatement  sous  un  angle 
de  33  degrés  environ,  et  dans  une  direction  générale,  ana- 
logue à  celle  des  roches  crétacées  voisines.  Ce  relèvement, 
sur  lequel  M.  Tournouer  a  déjà  appelé  incidemment  l'alteB- 
tion,  au  point  de  vue  de  quelques-unes  des  conséquences  que 
Ton  peut  en  tirer  (1),  et  sur  lequel  il  demande  la  permissioi 
d'insister  de  nouveau,  est  un  fait  intéressant.  En  effet,  rap- 
proché des  faits  analogues  qui  s^observent  dans  les  communes 
de  Benesse,  de  Gaas  et  ailleurs,  il  prouve  que  les  soulèf^ 
ments  sous-pyrénéens  des  environs  de  Dax,  qui  ontbouk- 
versé  les  terrains  crétacés  et  nummulitiques,  ont  afledé 
également  des  couches  qu'on  a  d'abord  classées  dans  letenraii 
tertiaire  inférieur,  mais  que  leurs  fossiles  ont  fait  ranger 
depuis  par  tous  les  géologues  qui  se  sont  occupés  des  terrains 
tertiaires  du  sud-ouest  sur  le  môme  horizon  que  les  sables  (k 
Fontainebleau  (*2).  Ces  couches  sont  ainsi  constituées  endi»' 
cordance  de  stratification  avec  les  faluns  jaunes  si  connus  de 
Saint-Paul,  de  Dax,  et  les  faluns  gris  supérieurs  à  CariiU 


K)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  t.  XX,  p.  649  et  suiv. 

|2)  La  Société,  dans  sa  course  très- rapide,  a  pu  recaeillir  eIl^ 
même  à  Lespéron  plusieurs  des  espèces  caractéristiques  de  cet  étia 
et  de  son  faciès  méridional  si  constant  dans  la  régioa  des  Alpee  oq  te 
Pyrénées  et  dont  les  marnes  de  Gaas,  au  sud  de  Dax,  offrent  le  plu 
beau  type  fossilifère,  tels  que  :  Natica  crassatina^  Lamk,  iV.  an^Bh 
taiOy  Brong.,  Cerit/iium  CharperUieri^  Bast.^  C.  clegans^  Desb.,  C. 
/jlicatum,  Brug.  (rare  ici),  et,  dans  la  partie  inférieure  de  la  formatioc. 
le  C,  trochlcarv^  var.  (linboit\  Brong. ,  très-commune  à  l'état  d'ea- 
preintes  dans  les  assises  supérieures,  avec.  Stephanocœnia  eitgatu 
Mich.  ? 
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Jouafineti,  Bast.,  et  à  grands  écliinides  de  la  vallée  de  Luy, 
qui  s'étendenlhorizonlaloment  au  pied  des  collines  acciden- 
tées de  la  Chalosse. 

A  propos  des  observations  que  vient  de  présenter  M.  Tour- 
nouôr,  M.  Leymerie  fait  remarquer  que  les  couches  nummu- 
li  tiques  de  Tercis  paraissent  se  placer,  par  tous  leurs  carac* 
tères,  entre  la  craie  et  le  terrain  tertiaire,  à  peu  près  au 
même  niveau  que  son  étage  garumnien. 

11  fait  encore  observer  que  le  soulèvement  dont  il  vient 
d'être  question  n^est  pas  particulier  à  la  petite  région  où 
M.  Tournouêr  vient  de  le  signaler  et  qu^il  a  une  plus  grande 
généralité. 

M.  le  Président  invite  ensuite  M.  Tournouôr  à  résumer 
les  principaux  faits  observés  par  la  Société  dans  son  excur- 
sion faite  le  jour  même  à  Bos-d'Arros,  près  de  Gan,  aux  envi- 
rons de  Pau. 

M.Tournouêr  rend  ainsi  compte  de  cette  course  : 

La  Société  s'était  proposé  pour  but  de  reconnaître  le  gise* 
ment  des  marnes  nummulitiques  de  Bos*d'Arros,  dont  les  fos- 
siles ont  acquis  une  grande  notoriété  par  la  publication  qu'en 
a  faite  M.  Alex.  Rouault  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
géologique  (1),  et  qui  étaient  restées  un  gisement  isolé  jus- 
qu'à ce  que  M.  Pellat  (2)  et  M.  Jacquot(S)  eussent  retrouvé  la 
même  faune  dans  les  falaises  du  Port-des-Basques  près  de 
Biarritz,  à  la  partie  supérieure  de  V^idLgtkSerpula  spirulœa^ 
confirmant  ainsi  le  classement  qui  en  avait  été  proposé  par 
M.  Delbos  dès  1865  (A).  Ces  deux  gisements  extrêmes  sont 
d'ailleurs  reliés  par  les  atHeurements  intermédiaires  de  la 
même  assise  que  M.  Tournouër  a  reconnus  dans  les  envi- 
rons d'Orthez  et  de  Peyrehorade  (6),  le  long  du  Gayo  de  Pau, 
et  il  faut  sans  doute  y  rattacher  encore,  du  côté  de  Test, 


s)  Mém.  Soc.  géoL  de  France,  î^sér.,  t  III,  1860. 
2)  Bull  Soc.  gcol.,  2*8ér.,  t.  XX,  p.  674. 

(3)  Jctcs  de  ta  Soc,  Linn.  de  Bordeaux,  t.  XXV,  4*  livr. 

(4)  Esiai   d'une   description   géologique  du  bassin  de  CAdour^ 
4855. 

(5)  Ann.  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  t.  XXV,  4«  li?r. 


8AA  RÊUNIOIf   BITRÀORDINAniB   À   BAYOHKE  , 

les  affleurements  nummuli tiques  qui  ont  été  observés  par 
M.  Éd.  Lartet  et  signalés  par  M.  d'Archiac  aux  environs 
d'Ossun,  de  Pontacq  et  ailleurs  (1). 

La  Société  devait  observer,  en  même  temps,  le  poudingue 
qui  surmonte  les  marnes  et  que  M.  Leymerie  rattacbe  à  sod 
poudingue  éocène  dit  poudingue  de  Palassou. 

La  Société  qui  a  regretté  de  ne  pouvoir  être  guidée,  dans 
celte  course,  par  son  honorable  Président,  et  qui  n'a  pu, 
d'ailleurs;  consacrer  que  quelques  heures  à  cette  excursion, 
s'est  fait  transporter  directement  à  Gan.  Dans  ce  trajet 
rapide,  elle  n'a  pu  que  noter,  au  passage,  les  masses  de 
poudingues  qui  forment  les  collines  que  traverse  la  roule 
de  Pau  aux  Eaux-Bonnes,  et  qui  se  relient  au  coteau  de 
Jurançon. 

Arrivée  à  Gan,  la  Société  a  pris  la  route  de  Pardies  et,  sur 
les  bords  mômes  de  cette  roule,  elle  n'a  pas  tardé  à  recon- 
naître les  premiers  affleurements  des  marnes  nummuliliques 
verdàlres,  foncées,  qui  sont  surtout  apparentes  a  Tembran* 
chement  du  chemin  de  Bos-d'Arros.  On  y  a  recueilli  :  YOrbi- 
toidçs  Fortisiii  le  Nummulites  granulosa,  de  petits  gastéro- 
podes caractéristiques  de  ce  gisement,  et  même  un  fragment 
d'une  très-grande  espèce  à* Ovula,  non  citée  par  M.  A.  Rouault 
et  qui  rappelle  les  grandes  Ovules  du  terrain  tertiaire  infé- 
rieur du  bassin  de  Paris. 

La  Société  a  constaté  ensuite,  en  se  dirigeant  à  quelques 
centaines  de  mètres  vers  le  nord,  que  ces  marnes,  dont  Tal- 
lure  et  la  position  straligraphique  ne  pouvaient  pas  être  étu- 
diées directement  sur  la  roule  de  Pardies,  étaient  surmontées 
par  la  masse  de  poudingues  calcaires  qui  couronne  les 
coteaux  environnants  et  qui,  au  point  où  ils  ont  été  observés 
(à  350  mètres  d'altitude),  présentaient  un  prolongement  sen- 
sible de  10  degrés  environ  vers  le  nord.  Ce  sont  ces  poudin- 
gues que  la  Société  avait  traversés,  beaucoup  plus  bas,  sur 
la  route  de  Pau  à  Gan,  et  que  M.  Leymerie  rattache  au  grand 
système  de  poudingues  de  montagnes,  si  développé  dans  la 
Haute-Garonne  et  dans  TAriége,   et  qui,   sous  le  nom  Je 


(4)  Bull,  Soc.  géol.,  2«sér.,  t.  XVI,  p.  843. 
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poudingue  de  Palassou,  lerminc  pour  lui,  dans  (ouïe  celle 
région,  la  série  éocène. 

Ces  poudingues  des  environs  de  Pau  ont»  au  contraire,  clé 
classés  généralement  plus  haut  dans  la  série  et  traités  par 
les  géologues  qui  s'en  sont  occupés,  tantôt  comme  miocènes, 
tantôt  comme  pliocènes,  tantôt  même  comme  diluviens  (1). 

La  Société  n'a  eu  l'occasion,  dans  la  course  très-peu  étendue 
et  trop  rapide  qu'elle  a  faîte  aux  environs  de  Pau,  d'observer 
aucun  fait  de  superposition  ou  autre  qui  lui  permit  de  se 
faire  une  opinion  et  de  formuler  une  appréciation  sur  celte 
question  dont  la  solution  exige  la  connaissance  complète  des 
systèmes  tertiaire  et  post-tertiaire  des  Pyrénées.  Elle  a  seu- 
lement constaté  que  les  marnes  nummulitiquesdeBos-d'Arros 
sont  surmontées  par  un  poudingue,  que  ce  poudingue  est 
composé  à* éièmeuis  calcaires j  d'un  assez  faible  volume,  et 
légèrement  incliné  vers  le  nord,  se  distinguant  ainsi  facile* 
ment  de  l'autre  poudingue  à  éléments  siliceux  et  plus  volu- 
mineux, que  tous  les  géologues  s'accordent  &  rapporter  à 
une  époque  plus  récente. 

La  Société  s'est  ensuite  dirigée  vers  le  sud  et  du  côté  du 
village  de  Bos-d^Arros,  dans  Fespérance  de  saisir,  s'il  était 
possible,  la  relation  inférieure  des  marnes  nummulitiques 
avec  les  terrains  crétacés. 

Elle  a  visité  quelques  carrières  de  calcaires  blancs  com- 
pactes, passant  en  quelques  points  à  une  sorte  de  brèche ,  et 
dont  les  bancs  sont  séparés  à  la  partie  supérieure  par  des 
couches  argileuses  grises,  où  l'on  a  trouvé  des  débris  d'ôlres 
organisés,  parmi  lesquels  M.  CoUeau  a  pu  reconnaître  un 
Holaster  voisin  de  YHolaster  cor-avium^  mais  néanmoins 
nouveau,  et  des  radioles  paraissant  correspondre  au  Cidaris 
clavigera  et  au  Cidaris  sceptrifera^  variété  très-remarquable 

par  sa  grande  taille  et  la  grosseur  de  ses  gemmules. 

j_  •  " 

(4)  Voyez  entre  autres:  Dufrénoy,  Description  géologique  tle  la 
Fmnce^  t.  III,  4  836.  ^- Delbos,  Essai  iVune  description  géologique 
'du  bassin  de  VÀdour^  4  855,  coupe  de  Pau  à  Arudy.  —  De  Collegno, 
Sur  le  terrain  diluvien  des  Pyrénées  [Ann,  Se,  géol.^  1843).  — 
Raulin,  Note  sur  C Aquitaine,  passim.  —  Garrigou,  Bull,  Soc.  géol., 
t.  XXIII,  4  866,  pi.  IX,  ljg..4  4.  —  Stuart-Menteath,  Bull.  Soc 
Bnmond,  iuiWei  4  866. 

Soc,  géol  y  V  sériel  tome  XXIIl.  54 
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La  Société  n'a  pu  poursuivre  plus  loin  ses  investigations 
et  elle  est  rentrée  à  Pau  (1). 

M.  Leyuierie  fait  remarquer,  à  la  suite  de  cette  communi- 
cation, que  le  poudingue  de  Palassou  se  trouve  à  Ossuneti 
Pau  même,  sous  le  parc  du  château  de  Pau,  ainsi  que  près 
du  village  de  Jurançon.  Partout,  sur  celte  roche,  se  cullirenl 
des  vignes  célèbres  par  rexcellence  des  crûs  qu'elles  pro- 
duisent. 

M.  Leymerie  met,  à  ce  sujet,  sous  les  yeux  de  la  Société, 
une  coupe  des  environs  de  Pau. 

Enfin,  il  résume  les  observations  précédentes  faites  dans 
les  Pyrénées  pendant  la  durée  de  la  session  et,  après  avoir 
profité  de  cette  occasion  pour  montrer  à  ses  confrères  un 
essai  d'une  carte  géologique  générale  des  Pyrénées,  qu'il  se 
propose  de  publier  prochainement,  il  remercie  la  municip- 
lité  de  Pau  du  bienveillant  concours  qu'elle  lui  a  prèle  en 
mettant  à  sa  disposition  les  salles  de  l'hôtel  de  ville  et  pro* 
nonce  la  clôlurede  la  session  extraordinaire  de  1866. 

Note  sur  les  plantes  fossiles  du  dépôt  kouiller  de  la  Rhum 
{Basses-Pyrénées)^  par  M.  Ed.  Bureau  (pi.  XIV). 

M.  Louis  Lartet,  pendant  une  des  excursions  faites  par  la  Sodéié 
géologique  lors  de  sa  dernière  session  extraordinaire,  découvrit  ï  la 
Rhune  (Basscs-P  y  renées)  une  couche  remplie  de  végétaux  fossilei 
Il  choisit  rapidement  un  petit  nombre  d'échantillons^  et  plusieurs  de 
nos  confrères,  avertis  par  lui,  participèrent  à  cette  récolte. 

De  retour  à  Paris,  M.  Lartet  a  bien  voulu  me  commuoiqoer 
les  fragments  recueillis  par  hiimême  et  par  M.  Tardy  ;  j'ai  étudié 
avec  grand  soin  les  empreintes  qu'ils  présentent,  et  c'est  le  résultat 
de  cette  étude  que  je  viens  soumettre  à  la  Société. 

La  roche  de  la  Rhune  est  un  grès  micacé  noir,  offrant  tons  le 
caractères  du  psammitc  houiller,  et  passant  sur  quelques  échantil- 
lons au  schiste  argileux.  La  conservation  des  plantes  fossiles  qui  y 
sont  contenues  est,  en  général,  satisfaisante,  et  il  est  évident  que  de$ 
recherches  suivies  dans  cette  localité  procureraient  de  fort  beaox 
spécimens. 

(4)  Voyez  plus  loin,  p.  852,  à  propos  de  cette  excursion,  la  aott 
supplémentaire  de  M.  Touroouor. 
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Voici  ia  liste  des  espèces  et  des  formes  végétales  iioti  spécifique- 
ment déterminables^  qu*il  m'a  été  possible  de  reconnaître. 

1.  Pecopteris  Nbstleriana,  Ad.  Brongo. ,  Hist.  des  végét.  fossiles^ 
t  I,  p.  327,  pi.  CXII,  Gg.  U. 

Un  bel  échantillon,  recneilli  par  M.  tartet,  montre  trois  fragments 
de  pennes  qui  ne  diffèrent  par  aucun  caractère  appréciable  des  figures 
du  P.  Nestleriana^  données  par  M.  Brongniart.  Quelques  autres 
empreintes  de  la  même  espèce,  plus  grandes,  mais  moins  nettes, 
existent  sur  un  échantillon  rapporté  par  M.  Tardy.  Il  est  fâcheux 
qu'aucune  d'entre  elles  ne  permette  de  voir  la  pinnule  inférieure 
d'une  penne.  Cette  pinnule  doit  être  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres  dans  le  P.  Nestleriana,  Il  sera  bon  de  chercher  à  constater 
ce  caractère  lorsqu'on  fera  de  nouvelles  fouilles  dans  la  localité. 

Il  n'existe,  dit  M.  Brongniart,  qu'un  seul  échantillon  connu  du 
P.  Nestlenana.  Il  appartient  au  Muséum  de  Strasbourg,  el  l'on 
sait  seulement  qu'il  provient  du  terrain  houiller. 

2.  Pecopteris  Lartetu,  n.  sp.,  PL  XIY,  fig.  1  et  2. 

P,  foliis  bi?'tri?-pinnatifidis;  pinnulis  usque  ad  tertiam  circiter 
paî'teni  inter  se  unitiSf  cœterum  contiguis  etiam  subimMcatis, 
margine  integris,  apice  obtusis:  nervo  medio  cujusque  pinnulœ 
angnlo  recto  vet  quasi  recto  e  nervo pinnœ  nascentt,  nervuiis  aufem 
paucis  {utrinque  2-3)  simplicibus  rectis  valde  obliquis^  nempe 
angulo  acutissimo  e  nervo  pinnulœ  medio  orientibus  ;  nervis  nervu- 
iisgue  prominentissimis^  admodùm  perspicuis. 

Bien  que  cette  espèce  ne  soit  pas  sans  analogie,  pour  la  longueur 
et  la  disposition  des  pinnules,  avec  le  Pecopteris  abbreviata^  Br. ,  et  le 
P.  unita,  Br. ,  type  de  la  section  des  unitœ,  elle  me  paraîtrait  ce- 
pendant mieux  placée,  à  cause  de  la  force,  de  la  saillie  et  de  la  netteté 
de  ses  nervures,  parmi  les  espèces  à  nervules  simples  de  la  section 
des  cyathoides^  notamment  auprès  du  P,  arguia^  Sternb.  ;  niais  elle 
s'éloigne,  il  me  semble,  de  toutes  les  espèces  de  Pecof>^em  jusqu'ici 
figurées  ou  décrites,  par  le  contraste  que  forme  le  mode  d'insertion 
des  nervules  sur  la  nervure  médiane  de  chaque  pinnule,  avec  la  ma- 
nière dont  s'attache  cette  dernière  nervure  sur  la  côte  de  la  penne. 
En  effet,  les  pinnules,  de  même  que  leur  nervure  médiane,  sont  pla- 
cées à  angle  droit  par  rapport  à  l'axe  de  la  penne,  tandis  que  les  ner- 
Tules  partent  de  la  nervure  médiane  de  chaque  pinnule  sous  un 
angle  tellement  aigu  que  leur  ensemble  figure  une  sorte  de  pinceau 
tra  d'aigrette. 
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II  résulte  des  dispositions  générales  de  la  nervation  qu'il  y  a, 
comme  dans  le  Pecopleris  arguta,  au-dessous  de  chacun  des  sînos 
qui  séparent  les  pinnules,  un  assez  large  espace  dépounra  de  nervures; 
mais,  dans  le  P,  arguta^  cet  espace  a  presque  la  figure  d'un  triang^ 
équilatéral,  parce  que  les  premières  nervules  naissent  très-près  de  b 
nervure  médiane  de  la  penne,  taudis  que  dans  le  P,  Larteiii  l'espace 
en  question  oiïre  une  forme  pentagonale,  à  angle  supérieur  trè»aiga, 
parce  que  les  nervules  inférieures  prennent  leur  origine  beancoop 
plus  haut  et  qu'elles  ont  une  direction  bien  plus  fortement  ascendante. 

Je  n'ai  vu  de  cette  espèce  que  irois  portions  de  pinnules  sur  dd 
même  fragment  de  roche  recueilli  par  M.  Louis  Lartet;  aussi  aurais-je 
pu  hésiter  k  la  décrire,  si  je  ne  lui  avais  trouvé  des  caractères  aussi 
prononcés  et  aussi  faciles  à  reconnaître. 

Toutes  les  formes  qui  paraissent  s'en  rapprocher  appartiennent  an 
terrain  houiller. 

Fig.  1.  Peco/)fem  Zarr^/ti,  grandeur  naturelle. 
Fig.  2.  Portion  de  pinnule  grossie. 

3.  DICTYOPTERIS  NEUROPTEROIDES,  V.  Gutbier,  m  litl,\  H.  B. 
Geinitz,  Die  Verstein^  der  Steinkohlen  format  ion  in  Saehsen, 
p.  23,  tab.  28,  fig.  6;  Neuropteris  squarrosùj  Etlinghausen,  Die 
Steinkohlenfloravon  Stradonitz  in  Bôhmen^  p.  10,  tab.  6,  fig.  3, 
in  AbandL  d.  A.  A*.  geoL  Reichsanst,  I  Bd.  3  Abth. 

PI.  XIV,  fig.  3  et  6. 

Plusieurs  folioles  ou  fragments  de  foUoles  de  cette  espèce  ont  été 
trouvés  par  MAL  Lartet  et  Tardy.  J'ai  représenté  celui  de  ces  échaa- 
tillons  dont  les  nervures  sont  le  mieux  conservées.  Il  se  rapporte  par- 
faitement bien  à  la  figure  d'Ettinghausen  et  aux  empreintes  prove- 
nant des  bassins  houillers  de  Carmeaux  (Tarn),  de  Saint-Étienne,  de 
Saint-Bérain,  du  Greusot  et  de  la  Vendée,  que  j'ai  pu  voir  dans  les 
collections  du  Muséum. 

Fig.  3.  Dictyopteris  neuropteroides.  Foliole  de  grandeur  nato- 
rclle  (l'extrémité  manque,  mais  on  voit,  sur  le  même  fragment  de 
roche,  le  bout  d'une  autre  foliole). 

Fig.  U.  Foliole  précédente  grossie. 

ti.  Annulària  brevifolia.  Ad.  Brongn.,  Prodr.  p.  156;  Ann^- 
laria  sphenophylloides,  v.  Gutbier,  in  Gaea  v.  Sachsen,  p.  71; 
Geinitz,  Die  Vef^stein.  der  Steinkohlenformaiion in  Sachsen,  p.  il, 
tab.  18,  fig.  10. 

Deux  ou  trois  fragments  bien  reconnaissables  ont  été  recaeillis  par 
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M.  Larlet  J*ai  comparé  ce  fossile  de  Ja  Rhune  aux  échantillons  types 
deVAnnularia  bnvifolia^  étiquetés  par  M.  Bronguiart,  qui  se  trou- 
Tcnt  dans  la  collection  du  Muséum;  l'identité  est  complète.  D'après 
rexccUente  ûgure  de  VAnnularia  sphenophylloides  donnée  par 
Geinitz,  je  suis  convaincu  que  cette  espèce  ne  diiïère  en  rien  de 
VAnnularia  brevifolia,  plante  assez  répandue  dans  le  terrain  houiller  ; 
Carmeaux,  Saarbruck,  etc. 

5.  Traces  d'une  plante  à  feuilles  linéaires  et  verticillées;  probable- 
ment un  Asterophyllites. 

Collection  de  M.  L.  Lartet. 

6.  Gâlaiiites  Cistii,  Ad.  Br.,  Hist.  vig.  fos$.,p.  129,  pi.  XX. 
Geinitz,  Die  Verst.  der  Steinkoh,  in  Sachsen^  p.  7  ;  pi.  II,  fig.  7, 
8;  pi.  12,  ûg.  /i,  5;pL  13,  fig.  7. 

Six  ou  sept  échantillons  recueillis  par  MM.  Lartet  et  Tardy,  et  se 
rapportant  bien  aux  descriptions  et  aux  figures  citées.  Quelques  frag- 
ments montrent  encore  leur  écorce  qui  est  très-mince;  le  plus  grand  a 
un  décimètre  de  long  sur  3  centimètres  de  large;  mais  je  n'ai  vu 
d'articulation  sur  aucun,  ce  qui  peut  laisser  encore  quelque  doutt 
sur  l'exactitude  de  la  détermination. 

7.  SiGILLARIA. 

Cette  empreinte  de  la  collection  de  M.  Lartet  offre  quelque  ana« 
logie  avec  la  figure  du  Sigillaria  oculata^  Schloth.,  donnée  par  Gei- 
'nitz  {^Die  Verst.  der  steinkohL  in  Sachsen^  pi.  5,  fig.  10).  EUc  ne  s'y 
rapporte  cependant  pas  exactement,  et  il  est  bien  probable  que  c'est 
une  espèce  nouvelle;  mais  on  ne  peut  donner  ni  description  ni  figure 
d'après  un  échantillon  aussi  mal  conservé.  Cette  tige  est  accompagnée 
de  feuilles  linéaires,  larges  de  3-A  millimètres,  qui  lui  appartenaient 
certainement. 

8.  NOEGGERATHIA. 

Trouvé  par  M.  Lartet.  Il  n'y  a  que  Textrémité  d'une  foliole.  Le 
fragment  est  trop  petit  pour  être  déterminé  spécifiquement 

11  y  a  encore,  sur  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  plusieurs 
débris  très-incomplets,  indiquant  qu'on  trouvera  à  la  Rbune  d'au- 
tres formes  végétales  que  celles  énumérées  ci -dessus;  mais,  quels 
que  puissent  être  les  résultats  des  recherches  futures,  la  liste  précé- 
dente sufiBt  pour  démontrer  d'une  manière  incontestable  la  présence 
si  controversée  du  terrain  houiller  dans  les  Pyrénées.  Cette  liste, 
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tout  incomplète  qu'elle  est,  autorise  même  à  ailor  plus  loin  dunki 
déductions  et  à  considérer  le  dépôt  des  couclies  houillères  de  U 
Rhune  comme  très-probablement,  sinon  certainement,  postérieur  à 
l'époque  du  calcaire  carbonifère.  Les  niveaux  situés  au-dessous  de  ce 
calcaire  Kont  en  effet  caractérisés,  au  point  de  vae  de  la  botioiqiia 
fossile,  par  une  grande  prédominance  des  plantes  appartenant  ao 
groupe  des  I^pidodendrées,  plantes  qui  doivent  èire  fort  rares  à  la 
Rhniie,  puisqu'il  n'y  en  a  pas  irace  dans  les  deux  collections  qoe 
j'ai  vues.  Les  fougères,  vers  la  partie  inférieure  du  terrain  liouiller, 
sont  surtout  représentées  par  le  genre  Spkenopteris^  genre  dofli 
l'importance  relative  diminue  au-dessus  du  calcaire  carbonifère,  et  qui 
man(iuc  jusqu'ici  dans  la  localité  dont  nous  nous  occupons.  Le  genir 
Pect)pferis  n'odre,  dans  les  plus  anciens  dépôts  de  houille,  qu'une  or 
deux  espèces  à  fronde  très-découpée  et  d'un  aspect  très- grêle,  landb 
que,  dans  les  couches  plus  récentes  de  la  formation  houillère,  il  ei>t 
très^riche  en  espèces,  c(ui  ont  pour  la  plupart  des  formes  robustes, 
analogues  à  celles  des  Pecopteris  Nesileynana  et  Lartetiù  C'est  daas 
ces  mêmes  couches  postérieures  au  calcaire  carbonifère  que  Xe&Sigil- 
laria  se  montrent  en  grand  nombre,  et  qu'ont  été  trouvés  exciosive- 
ment  jusqu'ici   les  genres  Dictyopteris  et  Annularia.  Ces  deui 
genres,  du  moins,  ne  figurent  pas  dans  les  listes  des  fossiles  du  terraio 
houiller  inférieur  publiées  par  M.  Gœppert. 

Kn  résumé ,  absence  ou  rareté  relative  des  Lépidodendrées  et  de» 
Sphcnopteris,  présence  des  Sigillaria,  Dictyoptetns  et  Annulariiu 
ainsi  que  de  formes  du  genre  Pecopteris  étrangères  aux  coocbes 
carbonifères  inférieures,  telles  sont  les  raisons  qui  me  portent  i 
penser  (|ue  le  dépôt  de  la  Rhune  s'est  produit  vers  le  milieu  ou  vers 
la  {\\\  de  la  période  houillère. 

Note  sur  fàge  des  gi tes  salifères  du  bassin  de  CAdaur, 

par  M.  Meugy. 

H  a  été  question,  dans  la  dernière  séance  que  la  Société  géoiogiqoe 
a  tenue  h  Rayonne,  de  Tâge  du  sel  gemme  exploité  dans  les  départe- 
ments du  sud -ouest,  le  long  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  L*opinioD  qti 
tend  à  rapporter  ces  dépôts  à  la  formation  des  marnes  irisées  ayaoi 
paru  partagée  par  plusieurs  personnes,  je  ne  crois  pas  inutile  de  fain 
oonnattrc  mes  appréciations  è  ce  sujet. 

Il  n'est  pas  impossible  sans  doute  qu'en  certains  points  le  sel  gemoK 
et  le  gypse  ne  soient  contemporains  du  trias,  ainsi  qae  M.  de  VcT' 
neuil  dit  l'avoir  observé  en  Espagne  ;  mais»  outre  ce  gînfjtyyt  dm- 
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siquesi  couuu  dans  nos  départements  de  TEst,  il  en  est  un  beaucoup 
plus  récent,  qui  paraît  être  en  relation  intime  avec  l'opbite,  comme 
M.  Dufrénoy  Ta  fait  remarquer  depuis  longtemps. 

On  a  avancé  que  le  faciès  des  argiles  bigarrées  qui  accompagnent  le 
sel  était  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  marnes  du  keuper.  Mais  il 
est  un  fait  beaucoup  plus  important,  sur  lequel  il  convient  d'appeler 
l'attention.  C'est  qu'à  Yillefranque,  à  Urcuit,  à  Briscous,  à  Sallies 
(Basses-Fyréuées),  à  Dax  et  à  G aujacq  (Landes),  dans  tous  les  points 
où  la  présence  du  sel  a  été  constatée,  on  ne  voit  pas  de  grès  triasi- 
qaes.  Or,  si  les  gîtes  salifères  des  Pyrénées  appartenaient  au  trias, 
on  devrait  trouver  dans  leur  voisinage,  au  moins  pour  quelques>uns 
d'entre  eux,  ces  grès  si  puissants  que  la  Société  a  pu  observer  jus- 
qu'au sommet  de  la  Rhune,  et  dont  les  relèvements  doivent  être 
assez  fréquents  pour  ne  pas  rester  toujours  inaperçus. 

Ainsi ,  absence  de  la  rocbe  la  plus  caractéristique  du  trias  dans  les 
régions  salifères,  tandis  qu'au  contraire  l'opbite  paraît  ne  faire  jamais 
défaut.  A  Uax,  le  monticule  ophitique  des  Lazaristes  se  trouve  à 
deux  pas  du  sel;  à  Gaujacq,  à  Yillefranque,  à  Sallies,  c'est  la  même 
chose.  £n  un  mot,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaiti*e  les  rapports 
étroits  qui  -lient  ces  deux  terrains,  et  ces  rapports  ne  peuvent  pas 
résulter  d'une  coïncidence  fortuite. 

M.  Hébert  a  dit  que,  lors  de  laréunio**  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  à  Saint-Gaudens,  il  avait  constaté  des  fragments  d'ophite 
dans  des  couches  bien  évidemment  jurassiques.  Mais  je  ne  vois  pas 
que  cette  observation  puisse  prouver  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  y 
aurait  eu  dans  les  Pyrénées  des  éruptions  d'ophite  antérieurement 
aux  dépôts  jurassiques.  Cette  roche  n'a  pas,  en  effet,  surgi  nécessaire- 
ment à  une  seule  et  même  époque,  et  il  convient  de  remarquer  d'ail- 
leurs qu'elle  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  matière  éruptive  dans  la 
région  pyrénéenne  qui  semble  avoir  été  |K>ur  elle  un  véritable  liea 
d'élection.  C'est  un  centre  où  la  cause  à  laquelle  elle  doit  son  ori- 
gine n'a  pas  cessé  d'agir  pendant  un  certain  temps.  On  peut  conce- 
voir par  exemple  qu'à  l'époque  triasique,  si  remarquable  par  ses 
émanations  métallifères,  l'opbite  surgissait  déjà  dans  les  Pyrénées, 
tandis  qu'ailleurs  apparaissaient  des  porphyres  affectant  les  dépôts 
houillers,  comme  dans  le  Lot,  près  de  Figeac. 

Les  modifications  qui  se  sont  produites  au  contact  de  cette  roche 
prouvent  clairement,  d'ailleurs,  que  ses  derniers  effets  se  sont  produite 
à  une  date  postérieure  aux  derniers  dépôts  crétacés.  La  Société  a  pu 
voir,  en  effet,  sur  la  plage,  enti*e  Bidart  el  Biarritz,  à  côté  d'un  poin- 
tement  d'ophite,  le  calcaire  nuomiuiitique  passer  à  une  sorte  de  marbre 
blaocbâtre  brécbiforme  qui  n^oflre  ce  caractère  qu'en  ce  poiot 
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La  masse  d'argile  ou  plutôt  de  maruc  bleuâtre  à  laquelle  ce  calcaiit 
appartient,  et  dont  les  strates  sont  inclinées  à  30  degrés  enfiron  icn 
le  nord,  a-t-elle  quelque  représentant  dans  d'autres  points  de  k 
France  ?  Je  ne  sais.  Mais  elle  m'a  rappelé  par  sa  position»  sa  peissuice 
et  ses  fossiles,  le  London  clay^  qui  a  immédiatement  précédé  le  dépôt 
du  calcaire  grossier.  Et  les  sables  fins  qui  constituent  la  ialaise  entre 
la  villa  Eugénie  et  le  phare  de  Biarritz  m'ont  paru  aussi  avoir  une 
certaine  analogie  avec  ceux  de  Mons  en  Péveie  (départ  du  Mord)(iBi 
rcofenuent  comme  ces  derniers  la  Nummulùes  planulaia^  caracté- 
ristique du  système  t/presien  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique. 
Si  cette  manière  de  voir  se  trouvait  confirmée  par  d'autres  faits, 
les  éruptions  ophitiques  dont  il  s'agit  pourraient  être  considérées 
comme  contemporaines  de  la  période  éocène. 

Noie  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs  (TOrthez; 

par  M.  R.  Tournouêr. 

Je  regrette  que  la  Société  géologique  n'ait  pas  pu  compléter  rexameo 
si  intéressant  qu'elle  a  fait  du  massif  crétacé  d'Orthez  par  l'observa- 
tion des  terrains  tertiaires  qui  se  rencontrent  aussi  dans  les  environ 
de  cette  ville,  et  je  lui  demande  la  permission  de  prendre  ocobioo 
de  sa  réunion  à  Ortbez  pour  l'entretenir  lirièvement  de  ces  terraim, 
dont  je  me  suis  occupé  déjà  dans  une  note  qui  a  été  publiée  dans  les 
Actes  de  la  Société  Linnéenm  de  Bordeaux,  tome  XXV,  4*  livraBoa, 
1865,  et  relative  à  quelques  affleurements  des  marnes  manmx& 
tiques  de  Bos-d'Arros  dans  la  vallée  du  Gave  de  Pau. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  Gave,  et  à  2  kilomètres  et  demi  \  l'est  de 
la  ville,  dans  le  quartier  de  Sonars,  que  se  trouve  un  affleuremett 
incontestable  de  ces  marnes  éocènes,  dont  les  fossiles  avaient  été 
confondus  par  Grateloup  avec  ceux  d'autres  marnières  voisines  qv 
appartiennent  au  miocène  supérieur.  Ces  marnières  inférieures,  peu 
exploitées  aujourd'hui,  offrent,  au  contraire,  les  fossiles  les  plus  carac- 
téristiques de  l'horizon  de  Bos-d'Arros  :  Nummulites  plamdetû, 
Lmk,  N.  granulosa,  d'Arch,,  A^.  Bouaulti,  d'Arch.,  Orbitmin 
Fortisii,  d'Arch.,  Serpula  spirulœa,  Lmk,  Cerithium  Vememlii, 
Roua.,  Turritella  Duvalii,  Roua.,  Cordieria  iberica.  Roua,  eit 
Quant  à  la  posilion  stratigraphique  de  ce  très-petit  affleurement,  ék 
est  fort  obscure,  et  je  ne  puis  pas  en  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  que 
ces  marnes  semblent  être  en  contact  immédiat,  par  suite  d'une  faifle. 
avec  les  calcaires  crétacés  inférieurs  de  la  carrière  de  Larroqoe  q« 
sont  relevés  presque  verticalement  avec  une  direction  S.-Ë.-N.-O.. 
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et  qu'elles  doivent  elles-mêmes  avoir  une  assez  forte  inclinaison,  car 
elles  disparaissent  rapidement  vers  le  nord  ou  vers  Test,  le  long  du 
Gave  de  Pau,  où  elles  sont  remplaces  par  une  formation  plus  récente. 
L'intérêt  de  cet  affleurement  consiste  surtout  en  ce  qu'il  a  donné  un 
plan  pour  relier,  avec  d'autres  affleurements  intermédiaires  observés 
aupr^  de  Peyrehorade,  le  gisement  extrême  de  Bos-d'Arros,  près  de 
Pau,  à  celui  que  MM.  Pellat  et  Jacquot  avaient  reconnu  dans  la  falaise 
du  Port  des  Basques  à  Biarritz. 

Ces  marnes  nummulitiques  sont  évidemment  inférieures  à  un 
grand  système  d'argiles  d'eau  douce  panachées,  verdâtres  et  jaunâtres, 
avec  quelques  calcaires  argileux  ou  marneux  subordonnés,  qu'on 
observe  sur  le  flanc  de  tous  les  coteaux  et  dans  les  ravins  entre  Orthez 
et  Mesplède,  argiles  que  j'avais  rapportées  avec  quelque  doute  et  que 
que  je  rapporte  sans  hésitation  à  la  grande  formation  d'eau  douce  de 
l'Armagnac  et  du  Gers,  supérieure  à  la  formation  fluvio-marme  de 
Bazas  et  de  FAgenais,  et  représentant  pour  mol  la  base  des  faluns 
proprement  dits  de  Bordeaux.  M.  Jacquot  (i)  avait  déjà  reconnu 
l'extension  de  cette  assise  vers  l'ouest,  dans  le  bassin  de  TAdour,  à 
Mont-de-Marsan  et  à  Saint-Sever,  au-dessous  des  mollasses  marines  à 
Cardita  Jouannett.  Depuis,  M.  Raulin*a  constaté  (2)  qu'elle  se  pro- 
longeait davantage  encore  dans  cette  direction,  et  qu'elle  atteignait 
même  le  Gave  de  Pau,  à  peu  près  suivant  une  Ugne  tirée  de  Pomarez 
à  Sordes  et  passant  par  Habas.  Des  observations  toutes  récentes,  que 
j*ai  faites  le  long  du  Gave  de  Pau  en  amont  d'Orthez,  depuis  Sonars 
jusqu'à  Argagnon,  m'engagent  à  rapporter  à  la  même  formation  les 
dépôts  régulièrement  stratifiés  qui,  sur  celte  étendue,  bordent  le 
Gave  et  ont  été  coupés  en  tranchée  par  la  voie  du  chemin  de  fer.  Ce 
sont  des  strates  parfaitement  réglées  et  horizontales  sur  une  hauteur 
de  10  mètres  au  moins^  d'argiles,  de  mollasses  plus  ou  moins  dures, 
de  marnes  blanches,  de  bancs  calcaires  grisâtres  avec  fragments  de 
têts  noirs  et  minces  de  coquilles  (probablement  Limnées  et  Planorbes), 
dont  l'allure  et  l'aspect  sont  tout  à  fait  ceux  d'un  dépôt  tertiaire  d'eau 
douce,  et  qui  sont  surmontées  par  un  épais  manteau,  fort  distinct, 
de  cailloux  siliceux  et  de  poudingue  diluvien  à  assez  gros  éléments. 
On  peut  même  induire  de  l'épaisseur  et  de  l'horizontalité  de  ces 
assises,  qu'elles  dépassent  évidemment  le  Gave  sur  sa  rive  gauche  et 
se  poursuivent  probablement  du  côté  de  Pau,  et  aussi  presque  du  côté 
de  Navarreinx  où  M.  Noulet  (Mém.  s,  coq,  foss.  d*€au  douce  du 


(\)j4ct.  Soc,  Linn.  de  Bordeaux^  t.  XXIV, 
(2)  Ac(.  Acad.  de  Bordeaux^  4  866-1866. 
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^t  toos  k*  a>:eaox  aox  eonroos  et  partkoUèremeiit  aa  >.-0. 
d'Ortbez  est  occopé  par  une  matte  poisfiaote  de  sables  jaon^.  Uaoc> 
00  saogoioolenls,  arec  petits  graviers  de  <]aartz.  qui  témoigiM'  d'aoe 
inim^r^loo  p«>stér ieure  et  générale  de  toute  b  région,  et  qoi  rappelk 


a,  D après  riodicatioo  de  M.  Noalei  rappelée  plus  hiui,  sur  ;- 
l^tv:nitùi  de  la  Melania  aquitanica  dans  les  Bas5e$>Pvrèoëe$  \i 
mollaiM  manne  rxiiocéoe  péDétrerait  Diéme  jusque  près  de  Navir- 
r6iox. 
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exaclement  les  caractères  de  la  vaste  formation  du  sable  des  Landes 
sur  une  fuule  de  points.  Ce  dépôt  sableux  du  sonamet  des  coteaux  se 
distingue,  tant  par  sa  composition  et  son  aspect  que  par  son  altitude 
qui  atteint  180-190  mètres^  du  dépôt  caillouteux  à  gros  éléments  du 
fond  de  la  vallée  que  nous  avons  vu  par  exemple  à  80  ou  100  mètres 
plus  bas  recouvrir  les  assises  tertiaires  (fÀrgagnon.  Ce  dernier  dé|)ôt 
caillouteux  seulement  appartient  évidemment  à  l'époque  quaternaire; 
le  premier,  au  contraire,  semble  plus  ancien  et  remonte  sans  doute 
h  une  époque  antérieure  au  creusement  des  vallées.  Mais  entre  toutes 
les  questions  que  la  géologie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  laisse  encore 
à  résoudre,  celle  que  soulève  Tétude  des  dépôts  sableux  et  caillou- 
teux du  Béarn  et  de  la  Cbalosse  est  l'une  des  plus  difficiles  et  des 
moins  avancées. 
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tives (pi.  X),  p.  480. 

Mi'dit erronée.  Sur  l*ancien  exhausse- 
ment du  bassin  de  la  —,  par  M.  J.-J. 
Bianconi,  p.  72. 

Mkrcbt  (N.  Di).',Sur  un  gisement  du 
dévonien  inférieur  au  col  d'Aubisquc 
(Basses- Pyrénées),  p.  280.  —  Sur  la 
disposition  de  la  craie  entre  la  Bé- 
thunc  et  la  Breslc  (Seine-Inferleure), 
p.  764. 

Mer  Morte,  Recherches  sur  les  varia- 
tions de  salure  de  Peau  de  la  —  en 
divers  points  de  sa  surface  et  en  dif- 
férentes profondeurs,  ainsi  que  sur 
Porigine  probable  des  sels  qui  entrent 
dans  sa  com|)osition,  par  M.  L.  Lar- 
tet,  p.  719. 


Météorites,  Expériences  synthétiques 
relatives  aux  — .  Rapprochements 
auxquels  ces  expériences  conduisent, 
tant  pour  la  formatiou  de  ces  corps 
planétaires  que  pour  celle  du  globe 
terrestre,  par  M.  Daubrée,  p.  391. 

MecGT.  Observations  sur  Page  des 
ligniles  de  CImeyrols  et  des  environs 
tie  Sarlat  (Dordogne)  (pL  II) ,  p.  89. 
—  Sur  l'âge  des  gites  salifères  du 

.    bassin  de  PAdour,  p.  850. 

Mexique,  Coup  d^œil  général  sur  la  to* 
pographie  et  la  géologie  du  — ,  par 
M.  Virlet  d*Aoust,  qui  décrit  les  ter- 
rains verteilfflques  et  les  roches  érup- 
tives, p.  14. 

MiLNB  Edwards  (Alpb.).  Sur  Posféolo- 
gie  du  'Dodo  ou  Dronte  {Didus  inep- 
tus).  Observations  de  M.  P.  Gervais, 
p.  541. 

Minei  d'étaih.  Sur  les  —  de  In  Villeder 
(Morbihan),  par  M.  L.  Simonin.  Ob- 
servations de  MM.  Delanoûe  et 
Daus9c,  p.  371. 

Mons  (Belgique^.  Note  de  M.  d'Omalius 
d'Halloy  sur  la  découverte  faite  à  — . 
pnr  MM.  Briart  et  Cornet,  d'un  dé- 
pôt du  calcaire  grossier  de  Paris  au- 
ditions de  dépôts  sableux  et  argileui 
du  Soissonnais,  p.  11  et  308. 

Mont-d'Or  lyonnais.  Sur  la  découverte, 
due  à  MM.  Alb.  Faisan  et  A.  Lo- 
card,  de  deux  lits  à  ossements  dan^ 
le  —,  par  M.  Letalloîs.O:>servaiiofi> 
de  M.  Edm.  Pellat,  p.  64.  —  Sir  U 
présence  de  doux  Bone-bids  dan»  le 
— ,  par  M.  A.  Locard.  Observatioas 
de    MM.    Ed.    Hébert  et  Jacquot. 
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p.  80.  —  Remarques  de  M.  Ébray, 
répon<ie  de  M.  Locard,  p.  3^9. 

Moutredon  (Héraait}.  Sur  le  gîte  ossi- 
fère  de  — ,par  M.  Paul  de  Rouville, 
p.  148.  —  Sur  le  mémo  sujet,  par 
M.  L.  Payras,  p.  153. 

xMorcitrel  (Isère).  Sur  les  couches  à  Za- 
mites  Fenrohisàc — ,  par  M.Ch.  Lory, 
qui  les  croit  kimméridgiennes,  p,  G12. 


MoBTiLLiT  (G.  de).  Des  haches  en  si- 
lex au  point  de  vue  de  la  détermina- 
tion des  terrains.  Observations  de 
MM.  Buteux  et  Melleville,  p.  881. 
—  Sur  le  terrain  quateroaiic  du 
Champ  de  Mars,  ù  Paris.  Observa- 
tions de  MM.  Ed.  Hébert,  Benoit  et 
Dausse,  p.  387. 


N 

NoGLÈs  (A.  F.),  Sur  les  roches  amphiboliques  des  Pyrénées,  connues  sous  ie 
nom  impropre  d'opbi tes,  p.  59r>. 


o 


Oligocène  d'Allemagne,  V.  lerr.  ter- 
tiaire. 

Ollioulks  (Gorges  d')  (Var).  Sur 
)*àge  du  calcaire  jurassique  des  mon- 
tagnes qui  les  dominent,  par  M.Tou- 
cas,  p.  309. 

Omalius  (d*)  d'Halloy.  Sur  la  décou- 
verte Taite  à  Mons  (Belgique),  par 
MM.  Briart  et  Cornet,  d'un  dépôt 
de  calcaire  grossier  de  Paris,  au- 
dessous  de  dépôts  sableux  et  argileux 
du  Soissonuais,  p.  11. 

Orthcz  (Basses-Pyrénées).  Sur  les  ter- 
rains tertiaires  des  environs  d'  — , 
par  M.  R.  Tournouër,  p.  852. 

Ossements  humains,  —  Lettre  de  M.  A. 
Boue  sur  dos  —  recueillis  dans  les 


environs  de  Labr  (grand-duché  de 
Bade)  (pi.  I),  p.  70.  —  Sur  des 
crânes  anciens  trouvés  en  Italie  par 
M.  Cari  Vogl,  p.  300. 

Ossements  de  mammi/éirs  fossiles.  Sur 
les  —  de  Cœuvres  { Aisne  ),  par 
M.  Walelel,  p.  379.  —  Sur  des  — 
recueillis  daus  le  terrain  tertiaire  de 
la  Gironde,  par  M.  Éd.  Larlet.  Ob- 
servations de  M.  P.  Gervais,  p.  592. 
—  Sur  des  —  recueillis  par  M.  Com- 
bes daus  des  couchrs  tertiaires  du 
département  du  Lot-et-Garonne ,  par 
M.  Tournouër,  p.  763. 

Oualan  (Océanie).  Sur  une  hache  en 
pierre  de  Pile  d*  — ,  par  M.  Damour, 
p.  551. 


Paris.  Considérations  par  M,  Ueshayes 
sur  les  fossiles  marins  trouvés  dans 
le  gypse  des  environs  de  — .  Obser 
valions  de  MM.  Ed.  Hébert  et  Guyer- 
dcl,  p.  327.  —  Sur  le  terrain  qua- 
ternaire du  Champ  de  Mars  à  —,  par 
M.  G.  de  Moriillet.  Observations  de 
MM.  Ed.  Hébert,  Benoit  et  Dausse, 
p.  387.  —  Nouveaux  gisements  de 
diluvium  d^eau  douce  aux  environs 
de  —,  par  M.  Ém.  Goubert,  p.  542. 

Payras  (L.).  Sur  le  gite  ossifère  de 
Montredon  (Hérault),  p.  153. 

Pbllat  (Edm.).  Sur  les  assises  su|)é- 
rieures  du  terrain  jurassique  de  Bou- 
logne-sur-Mcr  et  croquis  des  falaises 
situées  entre  Wimereux  et  les  moulins 
de  Nlogle.  Observations  de  M.  Sae- 
mano,  p.  193  et  240. 


Pi  BON.  Sur  la  géologie  des  environs 
d'Aumale  (Algérie],  composés  de  ter- 
rains crétacé,  tertiaire,  quaternaire, 
moderne  et  de  roches  éruptives  et 
métamorphiques,  p.  686. 

PiLLET  (Louis).  Sur  le  t'»rrain  argovien 
aux  environs  de  Chuinbéry,  p.  50. 

Pikermi.  l^ésumé  des  recherchi-^ur  les 
animaux  fossiles  de  — ,  pa^  M.  Alb. 
Gaudry,  p.  509. 

Plantes  fossiles.  Sur  les  —  des  cal- 
caires concrétionnés  de  Brognou 
(Côte-d'Or),  par  M.  G.  de  Saporta. 
(PI.  V,  VI.)  Observations  de  M  M.  d'Ar- 
chiac,  Kdm.  Pellat  et  Tournouër, 
p.  253.  —  Description  des  cOues  de 
pins  trouvés  dans  les  couches  fluvio- 
lacustres de  Tétage  du  bassin  de  Paris, 
par  M.  J.  Coraoel  (pi.  XII),  p.  658. 
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—  Sur  les —  du  dépôt  hou ii  1er  de  la 
Rhune  (Basses- Pyrénées),  par  M.  Éd. 
Bureau  (pi.  XIV),  p.  846. 

Poudingues,  Note  pour  servir  à  leur 
histoire,  par  M.  J.  Lefort,  p.  639. 

Procès-verbal  de  la  réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  géologique  à 
Bayonne  (  Basses-Pyrénées  ).  Voy. 
Bayonne. 

Provence,  Sur  la  formation  infra-lia- 
sique  dans  le  midi  de  la  Provence, 
par  M.  L.  Dieulafait,  p.  809.  —  Le 
môme  pense  que  les  calcaires  blancs 


cristallins  sis  au  •  dessus  du  Jura 
moyen ,  dans  le  sud  et  le  sud-ooest 
de  la  —,  appartiennent  au  terrtio 
néocomien,p.  &68. 
Pyrénées,  Étude  de  Tétage  turonien, 
du  terrain  crétacé  supérieur,  le  long 
du  versant  nord  de  la  diaine  des  Pj- 
rénées,  par  M.  F.  Garrigou,  p.  419. 
—  Sur  les  roches  ampfaiboliques  des 
— ,  connues  sous  le  oom  impropre 
d*ophites,  par  M.  A.  F.  Noguès, 
p.  595. 


R 


Renseignement  g  industriels.  Sur  les  in- 
convénients pouvant  résulter  de  leur 
insertion,  sans  contrôle  dans  le  BulU' 
tin.  Observations  de  MM.  Éd.  Lartet 
cl  Hébert,  p.  302. 

Hhune  (La)  (Basses- Pyrénées).  Sur  les 
plantes  fossiles  du  dépôt  houiller  de 
—,  par  M.  Éd.  Bureau  (pi.  XI Vj, 
p.  8â6. 

Roches  amphiboliques.  Sur  les  —  des 
Pyrénées,  connues  sous  le  nom  im- 
propre d^ophi  (es,  par  M.  A.  F.  Noguès, 
p.  595. 

Roches  cristallines.  Sur  les  —  de  la 
Mourienne  et  de  la  Tareotaise,  par 
MM.  Ch.  Lory  et  Tabbé  P.  Vallet 
(pi.  X),  p.  &80. 

Roches  éruptives.  Sur  les  —  du  Mexi- 
que, par  M.  Virlet  d'Aoust,  p.  ià, 
«-Sur  une  roche éruptive  trappéenne 
de  la  période  houillère,  parM.Gru- 
ner.  (PI.  [III.]  Observations  de  MM. 
Ed.  Hébert  et  Jacquot,  p.  96.  — Sur 
l'inaltérution  des  couches  de  terrain 
en  contact  avec  des  — ,  par  M.  Fou- 
que,  p.  190.  —  Sur  les  —  de  la 


Maurienne  et  de  la  Tarentaîse,  pir 
MM.  Ch.  Lory  et,  l'abbé  P.  Vallet 
(pi.  X),  p.  Â80.  —  Sur  les  —  du 
bassin  houiller  de  Commentry  (Allier). 

■  par  M.  Ch.  Martins.  Observations  de 
M.  Gruner,  p.  590.  ■^—  Sur  les  — 
des  environs  d*Aumale  (Algérie), par 
M.  Pérou,  p.  686. 

Roches  métamorphiques.  Sur  les  —  des 
environs  d'Aumale  (Algérie),  par 
M.  Péron,  p.  686. 

Rome.  Sur  une  antique  station  humaine 
dans  la  campagne  de  —,  par  M.  Rus- 
coni,  p.  59&.  —  Sur  la  géologie  des 
environs  de  — ,  formés  de  terrains 
quaternaire  et  tertiaire,  par  M.  Blei- 
cher,  p.  6&5. 

RocYiLLB  (Paul  de).  Sur  le  gite  ossifère 
de  Montredon  (Hérault),  p.  H8. 

Rots  (de).  Sur  Targile  plastique  eoo- 
sidérée  comme  assise  géologique, 
p.  183. 

Rusco?!!.  Sur  une  antique  station  ha- 
maine  dans  la  campagne  de  Rome, 
p.  59&. 


s 


Saônûé^  Sur  les  terrains  tertiaires  de  la 
vallée -supérieure  de  la  — ,  par  M.  R. 
Tournouêr,  p.  769. 

Saporta  (G.  de).  Sur  les  plantes  fos- 
siles des  calcaires  concrétionnés  de 
Hrognon  (Côled'Or).  (PI.  V,  VI.) 
Observations  de  MM.  d'Archiac,  Edm. 
Pellat  et  TournouGr,  p.  253.  —  Sur 
Tordre  d^apparition  successive,  la 
marche  et  le  développement  des  types 
végétaux  actuels  à  travers  les  âges 
géologiques,  p.  537. 


Sarladais  (Dordogne).  Des  argiles  li- 
gnilifères  du  — ,  par  M.  Arnaud,  qui 
les  considère  comme  représentant  le 
purbeck ,  p.  59.  —  Observations  sur 
TAge  des  lignites  de  Cimeyrols  et  des 
environs  de  Sarlat  (Dordogne),  par 
M.  Meugy  (pi.  11),  p.  89, 

Sauvagb  (Ém.)  et  E.  T.  Hamt.  Sur  les 
terrains  quaternaires  du  Bouloonaii, 
p.  6&3. 

Seine-Inférieure  (Département  de  U\ 
Sur  la  disposition  de  la  craie  entre  la 
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Béthune  et  le  Breslc  dnns  le  — ,  par 
MM.  de  Mercey,  p.  764. 

Séquanien  (Ëtage).  V.  terr.  jurassique. 

Sicile,  Sur  la  formation  crétacée  de  la 
— ,  par  M,  H.  Coquand,  p.  497. 

SHeœ  travaillés.  Sur  un  gisement  de — 
dans  la  commune  de  Vaudricourt, 
près  Bétbune  (Pas-de-Calais),  par 
M.  E.  Danglure,  p.  344.  —  Sur  les 
—  de  Cœuvres  (Aisne),  par  M.  Wa- 
lelel ,  p.  379.  —  Sur  des  —  trouvés 
sur  les  bords  de  laNive,  prèsBayonne, 
par  M.  Arnaud  Detroyat,  p.  815, 


Simonin  (L).  Sur  les  miues  d*élain  de  In 
Villeder(Morbilian).  Obsenrations  de 
MM.  DelanoQe  et  Dausse,  p.  371. 

Siréniens,  Sur  deux  nouveaux  —  fos- 
siles ôc%  terrains  tertiaires  du  bassin 
de  la  Garonne,  par  M.  Éd.  Lartet 
(pi.  XIII),  p.  673. 

Station  humaine.  Sur  une  antique-— 
dans  la  campagne  de  Rome,  par 
M.  Rusconi,  p.  594. 

Surtarbrandur,  Sur  le  —  d*Islande, 
par  M.  E.  Jardin,  p.  456. 


Tarentaise  (Siiwoïc).  Carte  géologique 
de  la  —,  par  MM.  Ch.  Lory  et  l'abbé 
P.  Vallet,  composée  de  terrains  num- 
mulitiqup,  liasique,  triasique,  houil- 
ler  et  de  roches  cristallines  et  érupti- 
ves  (pi.  X),  p.  480. 

Terrain  argovien.  V.  terr.  jurassique. 

Terrain  carbonifère.  Sur  une  roche 
éruptivc  trappéenne  de  la  période 
houillère,  par  M;  Gruner  (pi.  III). 
Observations  de  MM.  Ed.  Hébert  et 
Jacquot,  p.  96.  —  Sur  le  terrain 
houiller  de  la  Maurlenne  et  de  la  Ta- 
rentaise,  par  MM.  (]h.  Lory  et  Tabbé 
P.  Vallet  (pl.  X),  p.  480. 

Terrain  crétacé.  Étude  de  Télagc  turo- 
nien,  du  —  supérieur,  le  long  du 
versant  N.  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
par  M.  F.  Garrigou  (pl.  IX),  p.  419. 
=  M.  Dieulafait  pense  que  les  cal- 
coires  blancs  cristallins  sis  au-dessus 
du  Jura  moyen,  dans  le  S.  et  leS.-O. 
de  la  Provence,appartiennentauter* 
rain  néocomien,  et  les  calcaires  mar- 
neux qui  les  surmontent  dans  le  S.-O. 
du  Var  au  gault,  p.  463.  »  Sur  la 
formation  crétacée  de  la  Sicile,  par 
M.  H.  Coquand,  p.  497.  «  Sur  un 
type  nouveau  pour  le  midi  de  la 
France,  parallèle  à  la  craie  danienne, 
par  M.  A.  Leymerie,  p.  550.  =  Mo- 
difications à  apporter  dans  le  classe- 
ment de  la  craie  inférieure,  par  M.  H. 
Coquand.  Observations  de  M.  J.  Mar- 
cou,  p.  560.  --=  Description  des  cd- 
nés  de  pins  trouvés  dans  les  couches 
fluvio-lacusire'i  de  Pétaj^e  néocomicn 
du  bassin  parisien,  par  M.  J.  Cor- 
nuel  (pl.  XII).  p.  658.  =  Sur  le  - 
des  environs  d* A umale  (Algérie),  par 
M.  Péron,  p.  686.  =>  Sur  la  disposi- 
tion de  la  craie  entre  la  Béihune  et 


.  la  "Rreslc  (Seine-Inférieure>,  par  M.  N. 

<le  Mercey,  p.  764. 
Terrain  déuonien»  Sur  un  gisement  du 

—  inférieur,  au  col  d^Aubisque  (Bas- 
ses-Pyrénées), par  M.  N.  de  Mercey, 
p.  280. 

Terrain  jurastique.  Sur  le  terrain  ar- 
govien  aux  environs  de  Cbambéry, 
par  M.  L.  Piller,  p.  50.  —  Des  argi- 
les lignilifères  du  Suriadais,  par 
M.  Arnaud,  qu^il  pense  représenter 
le  purbccli,p.  59.  —  Élude  de  Téiage 
séquanien  aux  environs  de  Dôle  (Ju- 
ra), par  M.  E.  Jourdy,  p.  155.  — 
Sur  les  assises  supérieures  du  —  de 
Boulogne-sur-Mer  et  croquis  des  fa- 
laises >iluée.>  entre  Wimereux  et  les 
moulins  de  Ningle,  par  M.  Edm.  Pel- 
lat.  Observations  de  M.  Saemann, 
p.  193  et  246.  -  Sur  le  —  du  Boii- 
lonnni«:,  par  M.  Ed.  Hébert,  p.  216. 

—  Sur  le  —  du  Tyrol  méridional, 
par  M.  Benecke.  Observations  de 
M.  Ed.  Hébert,  p.  283.  —  Sur  l'âge 
du  calcaire  des  montagnes  qui  domi- 
nent les  gorges  d'OUiuules,  par 
M.  Toucas,  p.  309.  —  Sur  le  gise- 
ment de  la  Terebratula  diphya  dans 
les  calcaires  de  la  Porte*de-Francc, 
aux  environs  de  Grenoble  et  de  (iham- 
béry,  par  M.  Ch.  Lory,  qui  les  croit 
jurassiques.  Observations  de  M.  Ed. 
Hébfrt,  p.  516.  —  Sur  les  gisements 
des  couches  à  poissons  de  Cirin  et  au- 
tres localités  du  Bu^ey  et  des  couches 
à  Zamites  Fcneonis  de  Morestrel 
(Isère),  p.ir  M,  Ch.  Lory,  qui  1rs 
croit  kiniméridgiennrs.  p.  612.  — 
Sur  une  nouvelle  espèce  iVIfchyodns 
deTargile  kimméridgienne  de  Chà- 
tillon,  près  Boulogne-sur-Mer,  pur 
M.  E.  T.  Uamy,  p.  654. 
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Terrain  moderne*  Sur  le  —  des  envi- 
rons d'Aumale  (Algérie),  par  M.  Pé- 
ron,  p.  (S86. 

Terrain  nummuiUiqtte.  V.  lerr.  ter- 
tiaire. 

Terrain  permien.  Sur  le  dyas,  par  M.  J. 
Marcou.  Observations  de  M.  de  Ver- 
neull,  p.  28A. 

Terrain  quaternaire.  Sur  le  —  du 
Champ  de  Mars,  à  Paris,  par  M.  G. 
de  Mortillet.  Observations  de  MM. 
Ed.  Hébert,  Benoit  et  Dausse,  p.  887. 
—  Sur  le  métamorphisme  et  la  rubé- 
faction du  diluvium  ,  par  M.  Th. 
Ébray,  p.  50&.  ~>  Nouveaux  gise- 
ments du  diluvium  d^eau  douce  aux 
environs  de  Paris,  par  M.  Ém.  Gou* 
bert,  p.  5â3.  —  Sur  le  —  du  Bou- 
lonnais, par  MM.  Ém.  Sauvage  et 
E.T.  Hamy,  p.  648. —Sur  le — des 
environs  de  Rome,  par  M.  Bleicher, 
p.  645.  —  Sur  le  —  des  environs 
d'Aumale  (Algérie),  par  M.  Péroo, 
p.  686. 

Terrain  tertiaire.  Note  de  M.  d'Oraa- 
lius  d^Halloy  sur  la  découverte  Taite 
à  Mons  (Belgique),  par  MM.  Briart 
et  Cornet,  d'un  dépôt  de  calcaire 
grossier  de  Paris,  au-dessous  de  dé- 
pôts sableux  et  argileux  du  Soisson- 
nais,  p.  il  et  308.  —  Sur  le  terrain 
uummulitique  de  Tltalie  septentrio- 
nale et  des  Alpes,  et  sur  Toligocène 
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33o!     22,  au  lieu  tle  :  Ptrvostty  lisez  :  BrongninrtL 


PAR».  — mMUMIR»  Dl  K.  MARTIZCIT,  RUI  MIOMOM,  t. 
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1^2.    Pecoptcris  iiflrtelii,  Bup. 

3-  +.  Dictycpterit;    neuropleroides,  Gutl. 
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Tone.  Paga.        Li^« 
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! 


'- 


: 


\ 


1  I 


I 


I  < 


ERRATA- 


Janvier  1867 


XXÏ,  Planche  Vil,  Coupe  dt  la  chatnt  de  la  Nerthc, 
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lisez  :  échelle  4/^0,000^ 
Coupe  du  bassin  de  Fuveau^   au 
lieu  de  :  échelle  4/30,000%  lisez  : 
échelle  4/60,000% 
XX[[,     300,    25,    au  lieu  de:  séreux,  lisez:  ocreux. 

304 ,   29,   au  lieu  de  :  y  a,  lisez  :  y  a  eu. 
XXIH,    623,    4  8,    au  lieu  de:  V étendue,  lisez  :  Véi^ide. 


*  Conlurmtfmant  à  aoe  dëcisioa  dn  Ginsail,  &  TaTenir,  un  cnrton  piuci*  en  tètm  d« 
chaque  lÏTriilaon  du  Bulletin  indiquera  les  errata  tignaUt  par  les  auteurs  dans  les  liTrai- 
«uns  prëctfdentes  (Bull.,  t.  XXIII,  p.  K48). 
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